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EikCBARD (Jkan), théologien anglais, né vers 1636, 
mort on 1097, était principal du collège do Sainlc- 
CaliicriDc-Uall à Cambrigde. Auteur médiocre, mais ori- 
ginal et pMa d^a^ «I dAgrielé, U a publU m 1070 

des liirhcrrf'ri sur les eau3cs du méprit jKur le clerrji' el la 
reUgion; culti71 \uiExamaidtl'Étaldenatwrt,AcïL<i\ùtcit 

Les OEuvns d'Earhard ont «0 1774» 8 TVl. io*!!, 
arec une Notke sur sa vie. 

BADHER. Vcifeg BDHER. 

BALRED. Voyez AELRED. 

EANDI (JosKPa-AMTOUi»>FaAK{oi»JftaAai) , savant 
piéniontais, né à Saluoes le 13 octobre 173S, mort le 
l«r odolffe 1790, professeur de physique expérimentale 
à Turin , mombrr de rAcadcinie des sciences et de la 
Sociéto d'agriculture de celle ville, et de plusieurs corps 
amnto dlMlie «t éû Piteoat, s*éliit farmé à IVlode âm 
sciences sous le cclclirc P. Rcecaria, qui l'associa ensuite 
à SCS travaux. Son ouvrage le plut important, qu'il com- 
posa eo aodétéivw Vaaiali, a poartiire: Phyiiut fsjie- 
rimenttUii HneamenUt ad Svbalpiitos, Turin, 1795, in-8«. 
PMini tes autres éerits do ce savant on distingue encore: 
Ragitm e nligioM} des Noliee$ hislnrùput sur Icsëtudes 
do P. Becoaria; des Mimoiret hLitoriqws adresses à 
Babbc, légataire des manuscrits do ce célèbre restaurateur 
de la pliysique en Piémont } des Sermons, Panégyriques, 
Djj a ni iiH u depiriiicipw pdlli^aw, de. hm MU moinê de 
racadciiiictlcTurinconlicnncntde lui plusieurs Mémoire» 
iatércssaots: M. Vassali, neveu et élève de £aadi, a public 
diM lo toma VI vm IMk» nir «irieel aea ooTrages, 
Turin, 1801, in-*». 

EAAL (Jiam), théologien anglais, oé à York en 1650, 
fui d'abord cbapolain et prcccpleiir de Charles V. Il fat 
successivement doyen de l'cgUsedc Wcstrainsler, ëvéque 
de Worccstrr, et e«nn de Saiisbury, et mourut le IS no- 
vembre 16i)5. On a de lui eo anghiis, sous le nom d'É- 
dooMd Miaiil, tto lim ialildlé: Mieroeotmoyrapftia, 
Londres, 162H. in S", une Iradurtîon Intinc du livre 
anglais intitulé: kikoN baSIAIui, Ic&n m/ia, la Haye, 
4640, In-IS. ' 

EARLK (Jahez), ministre anglais iKm confnrmi^lc, 
né en 1076, mort en 1708, est auteur d'un Traité dtt 
$ammml$r 1707, in-8*; de ploihttfs AfHMM et d*Bn 
. Hkui U ilf fHM'.ites anglaises et latines. 

EARLE (GuiLtAL'MB-nK^sox), philanthrope anglais, 
ne en 1740, mort en (796, a légué des sommes consi- 
dèrablea m bourg do Shaftcsbury» eooalé de Durset, sa 
patrie, pour la dotation d'établissements do charité et 
pour rcooouragemeot de l'agriculture et des arts, il a 
paUléoMiMinrdleédHiood*an oon«0eferl rare inti- 
tule : IhUitlin erni !" thi fameux tremblemi iil ilr li rrr et 
de l'éruption de t'Btna, arrivée tn 1699, avec uuc Lettre 
& lerd l4r<d««D. 



EARLOM (RiC0MD), dessinaienr flt graveur anglais, 
né en n'îH, mort vers 17K0, pas,sc pour l'un des plus 
habiles graveurs en manière noire qu'aient produits les . 
trois royaumes. D ■ eilBalé amai an grand nonbn de 

planches à l'cau-forte cl au pointillt'. Son (riTvrf ost eoil* 
sidérable et trcs-rccberclié \ les pièces les plus rcmarqu- 
Mee sent : b AN<Mtt«fai dm ^Armherg, diaprés Taii> 
djrdt ; dee Fleur» et des frwUf d'après van ITajmni j te 
SttHfw d'Abraham, d'après Rembrandt ; Silène ivre, et 
ta Fèmmê de Rubens, d'après ce maître ; Ai Vkrye dite ta 
Zin^arina , d'après le Corrége, ele. 

ERRESEN (NiKis ou Nicolas), seigneur danois, en- 
treprit de rendre l'existence politique à sa patrie démem- 
brée et aHerrie epièa le rigne ndiwnra» deCbriato- 
phe If. Il tua de sa main le comte Gcrar*! de Ifolsiein, le 
plus puissant des oppresseurs du Danemark, et remporta 
en 4340, anr les troupes de ce prinoe, nne Ttelofre qui 

conjnicnçn l'œurn-df In re^toiiriition du royaume. Il fut 
tué dans le combat \ mais il eut un successeur dans la 
personne dn rei Waldeniar, i qui l'expnlsiea entiiredea 
llolsténois valut le titre de Umlaurateur, Le dévouement 
d'Ëbbesen a clé célébré par plusieurs poêles danois. Cest 
le sujet d'une tragédie de Sander. 

EBRON (St.), 20' évcque deSeiM, lléàTonnemm 
Boiirgognc à In flf» du 7' siècle, renonça aux avantages «[ue 
lui oiïrait le momie pour se consacrer à la vie monastique; 
l1anBoédaè«riMGiMrrie,aon«nele, anrle siège «piaisopol 
de Sens. La chrnfiiqur de l'.-iMtnye <le ^aint-Pien-c place 
sa mort ou S7 ooùt 7{iO. La Vie de taint Ebbon se trouve 
dans les dcta mtMk/ntm tamH BemiteH, tone II , cl 
dans la CoUeetion dee ts liw id f a i ssi tfee des oetes de Jean 
Stilling. 

BBnOlf , 81* dfiêqne de Rein» , dut son fléfation I 

Ui bienveillanoe de Lonts le Débonnaire, dont il était le 
frère do lait. U assista an concile de Thionvillc en 831, 
fut envoyé deux fois en Danenark par le pape Pascal 
pour annoncer l'Évangile dans ces contrées, cl y retourna 
en r(iinlilé de légal dans Ions les ^\ du >'<ir'l. Eti S!>3, 
Louù» fut traduit par son lils Lothaire devant une a.sseni- 
bléa dTdvdqnM prMdëe pnr BUe», cteelnM, enbUant 

ec qu'il dflvaït iWfiriMe, prononrn 1 1 vontenee qui le 
déclarait déobn du tidne, et le condamnait à finir ses 
jonrs dans «n deltre. Mais bieoldt les divisions de Lo- 

thairc et de ses frères replacèrent Louis sur le trône ; 
£!bbon, enfermé dans un monastère, fut dépouillé de son 
évéchc par le synode de Thion ville cn83!f. Aprte la mort 
de Louis, Lolhaire voulut en vain rétablir Ebbon sur 
son sié';)' ; ro prélat se relira près de Louis de Uavièrc, 
qui lui donna l'évèché de iiildcshcim. Il y mourut en 
8U. On ■ de loi me ApUngk qu'A eompoea pour se jus- 
tifier d'avoir repris ses fondions cpiseopalesnvanltravoir 
obtenu une nouvelle institution, dans le SpicUége do 
d*Adiery, letemeVH desOsMilrido Ubbeel le Jlwwil 

TOKnVtl.'^l. 
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êei hUMiuu de D. Bouquet. On tui altribue : NwraHù 

clirkorum Remaisium de ilvpmidimc dupHei fUontf^ 
dans les Scripturef hittorite Frnuciscœ ilc Diichesnc. 

EBItOI^i, moine allemand, luurl eu 113*J, a écrit la 
Vit df $àbd Otkmh Mque de Bamberg et rapitra de la 
Poincrnnio. Crttc Vie est insérée dam les À Ha ianetontm, 
tome I" de Juillet. 

EBED-JÉ8II ou AB1K1E8CHOUA, sornomBod 
Bar-BrOn, né » Djezirct^ibn-Omar en Mésopotamie vers 
le milieil du 1 5" siècle , mort au commencement de no- 
veadMw IS18, occupa 33 ans le siéga de Tsoba, sur le- 
quel Tavait placé , vers IS86, JabaUaha, patriaidie des 
nesloricns. il cstautcurdepoàie* religieuses en syriaque, 
et d'un Catalogue en vers des ouvrages de près de SOO 
écrîraini syriens; le texte de ce catalogue, accompagné 
d*tt]ie version latine, n été publié par Abrah. Ecbellensis, 
IUnM, lliSô, un vol. in-H». 11 ne faut pas le confondre 
avee Eaaa^iso , patriarche de Nuial en S/ftie^ qui alla 
n Rome en Iî5(')^, cl (|iin le pnpr Pic IV honora du Pal- 
Uum, après l'avoir engagé à faire observer les décisions 
du coneile do Trente dans les pays de sa joridietion. 

EBEL ( JK\>-GoDErnoin) , médecin, membre de ]>1u- 
■îeurs soeiétos savantes, naquit à Zullickau en Prusse , 
d'une Atroille de marchands, le 6 octobre 1768. Du gym- 
nase de sa ville nat<i1o, et ile celui de Neu-Huppin, qui 
passait alors pour le meilleur de la monarchie prus- 
sienne, dont il fut uu des élèves les plus distingues. Ebel 
se rendit, k |ielne kgi de 1 6 ans, à l'univeraité de Frane- 
fort-siir-rO<lep, où il étudia la médwinc et riiisloirc 
naturelle avec beaucoup d'ardeur. Après avoir passé 
l'knnée 1789 k Vienne, il se nit h voyager peur eontinner 
SCS études et se perfectionner dans son art. II s'arrêta à 
Fnodort, puis à Zuridi. Troi^annécs entières employées 
à paieaurir la Suisse dans tous les sens, et plus particu- 
lièrenent les contrées alpestres, à observer les mœurs et 
les usages des montagnards , lut suggérèrent l'idéo de 
publier sur ce beau pays un ouvrage dans lequel il fût 
envisagé aulrement qu'il ne levait été jusqu'alors. Cet 

ouvrage, c'est son Guide du roi/ageur en ^uùsc , dont la 
première édition date de 17^3. Ce livre, traduit dans 
plusieurs langues vivantea, eopié, imité, contidUt dans 

toute rFuropL' où il se trouve ^éiiérnlenieiit répandu , 
doit être rangé au nombre des productions les plus im- 
fwrtantes qui soient serties de la plune d*Ebel. Ebel 
exerça la mL\lcciuc à Francriirt-sui -le-Mein , do 1793 à 
i70é. Alors il revint à Zuricb j il accompagna ca Franco 
son ami OElsner, où Ebel séjourna jusqu'en 1801. 
Cependant las mesures violentes contre te république 
helvétique que suggérait au Directoire une basse cupi- 
dité trouvèrent dans Ebel un juge sévère, un survetUant 
aeiir. U7 amrs 1799, le consctt lég^Uf de ta idpn» 
bliqno helvétique séant à Berne, accorda par un décret 
les droits de bourgeoisie à Ebel, pour rccounailre les 
aervices par lui rendus k la Suisse, mns qu'il fit la moin- 
dre démarche h ce sujet. Apres la chute de cette répu- 
Uique, et le rétablissement de rautorité canlonnale, il 
liât insoit, h 17 juillet I80S , sur le registre des bonr- 
geois du canton de Zurich, cl enfin, en 1820, le grand 
conseil lui accorda les droits de bourgeoisie. Éloigne de 
M (amille, Ebel en avait retrouvé une dans celle du mar- 
eband Esch» de Zurich , qu'il avait eomra en 1801 au 
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bains de PfeOsT, et dans k maison duquel il véent aimé 

et estimé. Jusqu'en 18âl8, Ebel avait joui d'une santé 
parfaite ; iongicmps il avait pu gravir les montignes les 
plus escarpées; mais à partir de cette année il sentit que 
ses forées diminuaient sensiblement. U mourut le 8 octo- 
bre 1830. On peut consulter sur la vie et les ouvrages 
d'Ebcl : la A'otice publiée par la bibliothèque de la ville 
de Zurich, 1888, in4^ ; là Ainmeau n^bvlog» As Xib* 
mands, %* nniiée, Ihnenau, 1883, in-8*. 

EBELLNU (JBAM-Gionan), maître de chapelle à Ber- 
lin, et professeur de nmsiqne à Stetlin, a laissé quelques 
pièces de musique, imprimém dans ces deu villes , de 
i66â(ilG69. 

EBELING (Jban-Justb), surintendant à Lonebourg, 
où il mourut le â mars 1788, n'est connu que par quel- 
ques otivrnses théiilogiqucs OU scolnsiiinics , de même 
que ChrisUaii Ebeliku, professeur à Uialelu, où il mou- 
rut le 8 septembre 1718, et Frid. babine, paMcur b 
llalberstadt , mort le 23 mai 1785. 

EBELinCi (JEA.M-TaiBaRi-PuiurPB-CnRi8TU.N), mé- 
decin de la ville de Parehîm, dans le MecUembeurg, 8b 
du préciMcnt, né à Lunebourg en 1783, mort le 12 jan- 
vier 179â, s'est fait connaître par on grand nombre de 
tradn^lons dont il a enrichi la littérature de son pe]rs. 
U a traduit du français les Voyages de Sonncrat en Oui* 
née, Leipzig, 1777, iii-'t° ; et de l'anglais, quelques ou- 
vrages de i'ennanl , de Cullen, de Clerk , de Ilaoïilton, 
de Sinclair, aie. fl a aussi damé, en seeUté avae eau 
frère, une trniliietion dei Voyages de Bctiiowski. 

EBER (Pail), né à Uitzingen en Kraiu»nie, le 8 no- 
vembre 181 1, reçut sa première édoeallott de son père, 

qui rcnvina riisiiite à .Vnspach continuer ses éludes. En 
1 l>2l>, son père l'envoya à Nuremberg , puis à Wittcu- 
berg. Melanehton l'employa d^bord eonune seerélaire { 
bientôt l'amitié la plua éirotta ha unit , et Melanehton 
n'entreprenait plus rien sans avoir consulté Eber, ce qui 
fit appeler ce dernier Réperloin de MHanehton. Après 
avoir tenu pendant quelque temps école chez lui, Ebsr 
fut nommé pnife»iscur de •'rammaire, puis appelé à pro- 
fesser presque toutes les parties de la philosophie. Il fut 
ausri, en 1841 , envoyé avee Melanèblan an colloque de 
Woniis. A[)ri's la mort de Jean Forslcr. en I , il ob- 
tint la chaire d'iiébrcu; en l«»l>8 il devint premier pas- 
teur de régUse de Wittedierf . H mourut en revenant 
d'Altcnbourg, le 10 décembre lîiO!). C'était un homme 
trèo-savant et d'une conduite irréprochable. On a de Paul 
Eber : ExpotiUo Sv o H gt t t om m éomMeaMumj QbImo 
dariiim historicum j Witlenberg, lli^l, in-l" ; BMvia 
popidi Jwlœi à reditu Ilahylumco ad IlierosolynUB catct- 
dium ; celte histoire a élc Irailuile eu français sons ce 
titra : ÉM lateli^ tt t^tMifue rfu jmqrilr /wltri^ 
que, etc., Genève, Ibtii , in-8*;ibid«, 1868^ tn^} daa 
hymnes sacrés (en allemand). 

BBBR ABII, due de Prioul, vivait au 8«siède. 
pcrcur Lotlinirc , pclit-fils de Charlcmagne , investit, 
, avant l'aonés 848, Eberard du duché de Frioul, l'un des 
pins tmpertanis parmi tes grands flcfe d'Italie. Il le diar- 
gea enmème temps de r^rimer les incursions des Stavas, 
avec lesquels son gouvernement ..confinait. Eberard 
épousa Gisèle, fille de rempereur Lolhaire. il est pro- 
bable qu'il mourut en 887, talasanl quatre 8b. Unroe, 
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ruine, lie lui sunccut pas longtemps i maii> Lm iigcr, le 
•mmmI, après «voir M due de Frioul, fut roi d'Halle et 

Bnporeur. 

EBERUAAD ou EVIIARD, de BéUiuoe, doits 
rAftob, mraomnée Crmiite, à eaoaeda titre d*aD de 

tes livres, vivait en HU ou 12(2 : voilà tout ce qu'on 
sait de sa personne. Aucun bibliothécaire d'ordres reli- 
ghnz ne Tayant mentionné, on a lieu de croire qu'il était 
laïque, ou du moins cocicsiastique séculier. Il a laissé : 
Cttecumus , de fiijuris rt ikIo jHtrlihut oratiouif ; »ive 
grammaticœ régulai vcrêibtu lalini» txpHealm ; la 1 édi- 
tion serait celle de Lyon, 14S5, en en donna une édi- 
tion il Lyon, en l iOO, in-t" ; Prosper Marchand en cite 
une d'Auguuléme ca 1493, mais dont il n'indique pas le 
fonut, el que M ere h r de Salnt«Léger regarde au nolM 
comme doiitcu-'w ; .1 n/iViarcjiiir, ouvrage de controverse 
contre les Vaudtiis des Pays-Bas« que l'on appelait en 
ftuDaud pipl>'$ ou pipiiteê. Plailean éertraiDi du moyen 
âge ont porte le nom d'Elwrhardus, el sont mentionnés 
par J. A. Fabriciua, dans sa DiUioUuea latma nsdi» et 
infima œUitii. 

EBERIIARD (CaRiSTOMt), aumônier général des 
armées russes en 17 M. mort en I7"0, présenta en 1717 
au czar Pierre une niélbodc pour la dclcrmination des 
loogitodes, qttll a consignée dans on ouvrage intitulé : 

Specimm Iheoriœ maipn tiar , etc., Leipzig, l7-'0, 
4gnres. On lui doit encore uu écrit en allemand sur l'élat 
des prisonoien soédois en Russie. Il avait été diai|é par 
le czar d'ullcr rccunniiitrc les côtes de l'Anérique} nais 
la mort de Pierre arrêta celte entreprise. 

EBEHlLUtD (luN^pAOi), fils du précédent, habile 
archilecle, et professeur de malliénialii|ue^à Goctlinguc, 
né à Altona le janvier 1733, est mort en 1705, après 
lavoir publié : Dueriptwm d'uw HOUcelltplaneheUe, etc., 
(en aUomand), Halle, 17K3, in-8*, avec 4 pLinehes; De 
Inuuporlalore uovofiue rjutdcm mu, (îocltiiigue, 17>>4, 
in-4* } A'fMH «ur l'ttrt Je la gueire, el Reckerdm sur les 

traduit du français en allemand, ibid., 17î)7, prtiinl 
in-8», avec 8 planches ; Deier^on dct enmrvM de Ooel- 
tingue, avec deux petites eartes, i760, in^. 

EDERIIARD (JtA^■-llE^^BI), jurisconsulte allemand, 
Cl bibliothécaire au gynuusc de Cobourg, naquit en 
1743 à llochsiaedt (dans le comté de Hanau),où ion pére 
était ministre. Ajircs avoir enseigné le droit publie et 
féodal à llcrborn, il fut nommé en 1707 professeur Cl 
Gooseillcr à CoUica,où il mourut le 28 aoiit 1773. Outre 
plusieus diasertalioiis et «poseules de cbconsunce, on 

«loit h ce lûborieiiT professeur : Mi'laiifj\^i d't/vrhorn 
{Jlerionuche vtrmùchU iieglrœi/e) ^ llerborn , 1707, 
io^, 8 n» ; JNUnmswfiFV crfrt^db / ar ft ipnwlHicr, Frane- 
fort, 1769-1771, io-8*; etc. 

EDERUARD (JBAM-Pisaaa), docteur en nuxlceinc, 
naquit dans la ville d'AUona en 1797, et mounit à Halle 
le 17 décembre 1779. Il embrassa l'élude de tonics les 
scienre< médicales, cl y joignit relie des mathématiques. 
Les vastes connaissances qu'il avait acquises le firent 
appder , dès rife de 96 ans, i professer les mathéma- 
lif]ues, la physique, ctcnsuilc la méilccine,:» ruiiivcrsilé 
tk Halle. Il a beaucoup écrit en langue allemande : voici 
le Imlneltoa des litres de ses principaks prodncliens t 



I Traité tur l'urigiae du ptrkt, llallc, I75l>, 111-8" j Prùf 
cye» éUmmkdm dt |riiysiyMS,ibld., i76S, in-ê*; IfAuH 
get d'hiflotiv nitlurvlle, de tnêdedne rt de morale, ibid., 
i7jO, 5 vol. in-80 ; Divers trailés de maUwmatiques ap- 
pHipiiMr iUd., iUd., 1786, S* édition, in^. 

EllKRlIARD (JGA>-At-Gi'$TE ), célèbre philosoptie^ 
né le 31 aoiit 1739 à lialbersUdt . lit sos éludes i l'am« 
▼ersité de Halle, et embrassa Fétat eedéiIaBtiqiie. Son 
avancement dans cette carrière fut retardé par la publi- 
cation de son .l/jo/or/iV dr Sin ritlr. dans laquelle il émel- 
Liit des opinions coulraires aux idées reçues sur le salut 
des païens. Ce ne fut qu'après sb annéas de fenelione 

pénibles dans deux petites euivs voisines de Berlin, qu'il 
obtint, par riulcrvcnlion de Frédéric le Grand, la placo 
de prédicateur à Charloltenbourg. En 1776, Il remporta 
le prix H l'académie de Berlin par un mémoire sur la 
théorie de la faculté de penser cl de sentir. Cet ou- 
vrage, qui déedait un ptdiosophc , lui valut deux ans 
après la chaire de runiversité de Halle , qu'il nro-pta 
malgré sa rêpagnanee pour renseignement. Disdple de 
Leibnitz, il ne put voir sans une vive peine un nouveau 
système philosophique s'établir sur les ruines de celui de 
son maître, et il employa plusieurs années à roinliattro 
les doctrines de kant, sans pouvoir en arrêter les pro- 
grès. Fatigué de cette inlermlnaUe polémique. Il y ro« 
iKuiça pour se livrer h une étude approfondie de !n langue 
allemande, qui produisit le Oiciionnaire des synouymeSf 
ouvrage eiusique qui a putssamnent contribué è épurer 
rl à polir la l.'ii)j;ue allemande. Cet ill-.isin- écriv.iin 
mourut subitcmeat le 7 janvier 18U9. Il était membre 
de llseadémle de Berlin, et eanseiOer intime du roi de 
Prusse. Ses ouvrages les plus importants sont : Nouvelle 
apologie pour Sacrale, ou Examen de la doctrim toucliant 
le salut des paietUf Berlin, 1773, in-S", traduit en 
français par Dmnas, Aaulardam, i778, in-8*; TItéorig 

de la faculté de penser et de cr!h dr mdir, Berlin, 1771), 
in-8*} Préparation à Ut tltwlogie naturtlh; llallc, 1781, 
in-8*; ^mynlor, liistoire en forme de lettres, Berlin, 

17S"2, in-S' ; il y détiioulri- rcxrcilcnrc de l'Évanijile; 
Théorie des belles-lettres et de» Ikuux art t , Halle, 1783, 
in-8^ BUbtirt gMrakie la phihsojthie, ibid., 1787, 
in-8»; 1790, édition augmentée; Sur les formes de ijou- 
vernement et de leur amâMrotion, Berlin, 1793-1794, 
9 parties in-8°; Eufuisse de métafAysiqw, Halle, 1794, 
in -8*; Essai d'un dictioniMire universel des synonymes dê 
la langtte allemande, ibid., 17!l^, 180-2, 0 vol. iii-8"; 
l'Esprit du chrislianisme primiUf, iliid., 1807-1808, 
3 vol . in-8*. Eberiiard a fsumi un grand noniire d^ 

ticles aux dlver't joumaUX littéraires de l'Allemagne, et 
en a publié deux : IS Jfe^nn phUosophique, 4 vol. in-8* 
de 1788 k 1791} ce ntet en quelqne sorte que le dépit 

des écrits polémiques des adver'<aires de la philosopliio 
de kant, et les AnMiues de la phUosoplùe, Berlin, 1793 
kl798,9vol. In-8**Fr.Nicolriadonnéena11enBand nno 
Noiia ,,u- la vie d'Bhtrhard, Berlin, 1810, in-8*. 

ÉUËRLE (Adam). |ieintra, né à Aix-la-Chapelle en 
180&, fut d'ubord apprenti coutelier ; mais, dominé iMir 
le sentiment des l>caux-arU, il obtint de son père d'être 
envoyé ;i l'iie.uli (iii<- de Diisscidorf. Ce fut là qu'il attira 
ratleuliua de Curuéiius, dirccleur de cet élablissemcnt. 
Sa première production fut on OMM au Mm», eonfe>. 
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posilioo pleine de gêoie. Lmqac Cornélius fui nommé 
dinolaiirdelMèiiedelItnMim 18iB, son éMve le 
ïuml , et s'appliqn» arec siiwA't à la peinture à fresque, 
peignit le plafond du nouvel Odcum de celte ville. Il 
oéeatt anni one ém fraoto fwmw> qal ékamA lu 
arcades des jardins du palais, et dont le sujet est M an- 
milieu NMMfti de la digniti d'éiectettr. MéeoBlent lui-même 
dectdmrfermmfle, Éberi«d«riottriMe^ MMwieas, «I 
«nlnprilen 1839, pour di«iper ai aélanealie, un vojraga 
à Borne, où il eonlinua ait étodei , omU avaa ai peu de 
aaltaCieUon de Ioi<nià»a qu'il détraiilt aea ooTragcs. 
Gaandlius le pressait Tivanml da menir dans sa patrie 
pour décorer le salon du nouveou pnlais de aella ville, 
lorsque la mort l'enleva le 18 avril 11^32. 

ÉMBMJLSn (DâMii.), avortariar aUaaaand, Si daaa aa 
jeunesse une campagne en Mon-c crmlrc les Tupef. Il fut 
depuis bibliolliécaire dans sa ville natale, maître de cha* 
pelleè OmwI en I87«, el a t Me wI ramaat goaTameor te 

pages, inspecteur général di< la inoiinair. adininistralenr 
d'un district àEisenach. Knnuyé de cette ville, il s'établit 
kanqnler è HaBabeorf;, puis à Altona, al aHnrat capi- 
taine des mllioea à Casse! vers 1690. ÉbetUn, trèa-babilc 
dans le contre-point et d'une gnoida forec aur la rioloa, 
a laissé pour cet instrument des trio» iropriméa k Nb- 
lemberg en 1678. 

EBER8PEKGF.I\ (Jba?(-Georoe), habile graveur en 
géographie, né à Licblenau eu IGUli, contribua beaucoup 
èh ptMpëriléJala Marfaiu» <aa aariaa gligrafMyaa 
fondée a Num'hiIkt^; par J. R. Homann , et la diiig«r 
conjointement avec Jcau-Uicbcl Frana, depuis 1730 jus- 
que aa wtwtmMt le 14aaèt I76ft. Oa lui dailla per» 
feettonnement de pluaieanaadiiMS al ioatraoNBia pco- 
prea à ee genre de gravure. 

EBERT (Jacqi'es), In^braTsant et professcar de théolo- 
gie, né en ISiO à Sprottau en Silcsic, mort le Si avril Itfli, 
fut recteur de runiversilc de Francfort-su r-l'Odcr pen- 
dant ks années ibU, iHiZ et 1005. On a de lui : //•«- 
fariaihraMaiDniM, WmmttH, 1888, lB-8n JMfOMMp 
inlrlMûs eum elegantid, ibid., lî)97, EUcla hi-lmiaTHO 
à tiiHV nbbmieo Mihchar Uapphtttinim , nve seUcténim 
geMManon «eanyla, ala. , Ibld. , IMO, iii>ia, et qatà- 

^Maqu^l'-iin!! à la suite des Poemutu hi lraka de sonllls. 

BBE&T ( TwioiNHUt), fila du précédent, professa la 
tagne hébraïque à f>ramlart-ein^rOJer« Ail leetaur de 
IHmiversité de cette ville an i6l8 et en 1017, et mourut 
en 1630. On a do lai pttiaieiifa ouvrages, dont les prin- 
ctpatu sont : YUa ChruH frihn Jeeariit rkjfUunorttm 
f ailrilimiw kebrmkanmf 1618, in-4"; Oivonalogia 
prtetif»K>riun tiiKjuif nancla dtKUrmm, ah orhc cnndltoad 
auam usque tetalem, ibid., 1631, in-i^j Eulogia juriscou- 

orientalcs cxa-ttufriint , ibid,, 1688) fitHMIÊU kékfUitBt 
Leipzig, Itiib, in-b*. 
EUtBT (JBaiMSaaMaD), aavant philologiiacl MUIo- 

);raphe ailésien , fit une étude particulière de l'histoiro 
litléraira de sa patrie , et publia les ouvrages suivants : 
Pirfhm èoNortm ingeniorum CoUb^getuiam , OEIs, 
170i, in-8" ; Da$ eroffnete cabinet des gelehrtm Fmueu- 
3immer$, Leipzig, 1700, in 8"; Leorinum midilum in quo 
viri quoi protutit LeobergaSilaiorumKriplu el eruMiime 
ttkbni knwHtf MkmmNr, Bi«1m, 1714, 1717, fii4«} 




Otrimonlnm Ktterahm, BrasUo, 1716, in-S*. On ignore 
répoquc précise de la naissance et de la mort d'Ebert. 

EltERT (Adam), né en IG8fi à Francfort-sur-TOder, 
y fut professeur en droit ; mais s'appliqua par goût il 
r<tada dea langM ét ra agàwa , wyagw dana le nrfdl da 
l'Eurfipe, et en rapporta les meilleurs livres, dont il vou- 
lait enrichir sa |>atiiepar des traductions. Il mourat le 
lAfloaia 1788. Le seal de ara aaimgea qol ait eonferré 
qnelquc îniportrinre r^it In relation de Voyage par PAtte- 
magnt, la hoaande, l'AtigMerre, en Franee, en Etpagnt 
et M /lalft. Il la pidilla en allemand sous le nom d'Anhia 
Apronins, Viilefrandie (Frsncf.-sur-rOdcr), 1713, la-8*. 

EBERT (David -Frédébic), bibliotliécairc et profes- 
seur de langues orientales au gymnase académique de 
Stetlio, néè CaHiaigan 1740, ■mrtlal8aMre 1780, a 

publié : Hisloria hihliothera trmjiK eolhgiafi P. Marîœ 
âieati, Sicttin, 178^, io-lol.; iVof*» cAronoto^i^ et bio- 
^MpM^Hsdsa faelniiv db f^Asafe du ^MMdaenastfd CUiMy^ 
drpuif 1548 juaqu'à prêtent , Insérée dam les ArcWNa 
pomérametmeif S, 1783. 

BBEBT (JaaiT- Annaui) , né I Banbenrg, en 1713 , 
est su rtout aqa— par le mérite de ses traductions, et par 
son talent pour conserver la eoulear originale des oorra- 
ges qu'il a traduits en allemand. Il étudia d^bord k Ldp- 
ai8, fot nommé, en 1 748, eanarillar de oenr k Braaswlek, 
et gngna ramiliéiln duc, qni le nomma chanoine deSaint- 
Cyriec. Il occupa pendant longtemps une cliaire depro- 
fesaeark nnstitatda GarotfneinB k BnHiawlek,eleiMlgiia 
publiquement In [an.'tic anglaise dans laquelle i! était 
très-versé. Outre diverses tradactions, on a de lui deux 
TolaBet de paériM inapriatée i Hanbotwf , es 1788 et 
1793, in-8-. llaMmlkBraMwtcfc,tel8Banl798, 
Agé de 71 aaa. 

EBERT ( Jbir-Iaoqocs), ma fté matt cten et philoaophe, 
né à Breslau en 1 757 , fut lié dana aa jeunesse avec Gel- 
iiTt et Erucsli. Eu 1704, il voyagea en Allemagne et en 
Italie, devint gouverneur du fils du ministre d'Étal Te- 
plaf è 8t.-Mlanboaif , piia «■ 1780 vint aceaparla 
chaire de professeur de mathématiques à WIttcnborg. Il 
mourut le 18 mars 180tt. Ses ouvrages, consacrés porticu- 
lièraneot k rinainKtioB de la JeBsean, et laaa éerila en 
allemand, se font remarquer par leur profondeur et icnr 
darlé ; nous citerons entre autres : Leçon* d» philotophit 
HdtnmtMmatitptei powtukmututkHm, FMnelbrtal 
Leipzig, 177b,in-8% 4« édition, 1790; Lrons dr pkjftt' 
que pour Injeunetse, Leipzig, 1776-1778 , 5 vol. ill'8», 
1793-17%, ibid.; Élément* des principale* parfiesdf la 
pftUoMophie pratique, Leipzig, 1784, in-4". Il a eneafe 
donné i'xirait de l'introduction cnmplèle à l'algèbre par 
Ëulcr, avec des éclaircissements el ùcs additions, Frane- 
fort, 1788) aie., aie. 

ÉBIOW, disciple de rhciT5iarqneCérintlie, estlecfaef 
de la secte des ébioniles qui se forma dans le aUdc 
éerÈ^,tlÀooptédmtm kâe^ kRaoïe «l dana nie 
de Chypre vers l'en 71. Il niait la divinité de Jésu&- 
Ghrisl, supposait de faux écriu aux apôtres^ et mêlait dea 
pratiques superstitieuaei ana précepteado ihiliHaBlaiiia. 
St!s disciples afTectèrent d'abord UJie morale sévère, maia 
dans b suite se li\ rèrent aux plus infâmes débouches. 
C'cstconlre les dbiooiles et ooutrcCcrintbe que saint Jean 
compoaa aaa Éraafile. 
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£BliO, ECCU oo £\ liE UE UEPIiOW, geaUl- 
I dm II* aièdc, conçut l'idée de reeneilUr \m 
Dones k une époque où rintrodueUon du 
drofl rooiain faisait craindre que cette nouvelle jurtspru- 
«leocc ne remplaçât et ne Ht oublier les lois nationales 
qui jusqu'alors ne s'étaient conservées que par la Iradt- 
lion. Celle ooilectioD, rédigée d'abord en latin sotis le 
titre de Speetûum $axomeum, futmsuite traduite en allc- 
niBBd, aoot fleM de &MftMM}ri9ri <niroir dee Soumm). 
La plus ancienne édition est celle de Dâlo, I i7i ; l.i plus 
complète et la meilleure a été donnée par Gaertiicr, Lcip* 
lig, l7Si, an Tel. la-lbl. Ce eete, mmumai préeieas 
pour rbisluirc du moyen âge, fut introduit dans tout le 
sord de l'Allemagne, et adopté par plusieurs nations do 
needare, telles que les Luaeciens, les Sobéoiiens et les 
Polonais. Eooo est aussi flMIIeHr d\uw Clhnmi7if« ck 
Afa^'Aoun/, depuis le oommenfcment du mon !c jusqu'il 
l'empereur Guillaume de llollaade, et du Ju* feudale 
mixoHieum , publié pv Sehillrr, Stnabooirg, 1090. 

ÉBLÉ (JiAjt-BAPTtsTE). général (i'nrtilloric , l'un des 
plus eélèbrcs de rannée française, naquit le 2 1 décembre 
1708 i Belpt-JeiiMie4<orbacli, en LamrtM. Pile dNin 
officier du régiment d'Auxonne, du nombre de ceux qttc 
Tm appeliii alors officier» de fortane, pane quils n*é- 
lalanlpis «ibla, il fkrt tnieril, dte l*lge de 9 ans, 
aOHaw eaiioimier, sur le contrôle du même curps. Élevé 
avec beaucoup de soin et <l< stiii('- (1(''<i rcnfanee h la car- 
rière de son père , il fut biculol l'un des mcilkun sous- 
«ikim de celle anne. DeMoa liiataMirt eo 4708, Uftit 
envoyé à Naples, «ous les ordres de Pommerciil , pour y 
former l'artillerie de ce royaume sur le modèle de oellc 
d* Pnaee. Il était pammi daoa ce pays aa grade de 

capitaine, el il devait y oblcnir plus d'avancemcnl on- 
cure; mais la révolution de France, dont il adopta les 
principes awe beaucoup do dnleiir, la nuaena daM sa 
patrie en 1703, et il fuleoafinné dans son grade de ca- 
pitaine. Employé dès le commencement à l'armée du 
Nord, il fut mis à la této d'uuo compagnie d'artillerie à 
cheval , fit toutes les caMpagnes de cette époqae sous 
Dunwuricz. sou'î Picliqrrti et sous Jourdan, et se distin- 
gua particulicrciuciil à liond»coole el NVattignics. Devenu 
géBéral debri^i la fo da 1798, n eemmanda Far- 
tiUarie de l'anné<- du Nord; et, par son activité et son 
savoir, il contribua beaucoup i introduire dans cette 
partie ai inporlanla des fanai mtlilairaB on ordre et 
une méthode jusqu'alors inconnus. Il distribua égateoMUt 
les munitions et les pièces dans chaque division , et pré- 
para ainsi la suppression nécessaire des pièces de ba- 
taillon, qui fat adoptée pHu tard. ÉMé dirigea ensuite 
les sièges d'Ypre^, de NiPUporl. de IViii^-lt'-Duo. d»- 
mègnc, dcliraves, et il eut une grande port à la con- 
quête de Hollande, «è son artillerie traversa si niracu- 
leu»rmonl sur la ?l in- Ips pliH Lu- .'- flrnMN. Appelé, en 
1795, il l'armée du Rhin par Mureau, i|ui avait su l'ap- 
précier, il Si aous ce général cette campagne du Palalinat 
ai ICBMrqaabIc encore ptr M relraiie qui la termina. Au 
commencement de l'année 1797, il soutint, pendant deux 
mois, dans ic fort de Kebl, les elTorts de toulc l'armée 
«utriduenne commandée par Parebidue lAarics. il se 
rendit ensuite et» lirtlir, e( il fommnuda. win Champion- 
net, rartilloj'ic de l'armée qui dci'ait envahir un royaume 



dont il avait lui-néne autrefois préparé les moyens de 
défease. Celle MIa conquête éialt b pdna aiMe 
qu'Éblé reHlltai Allemagne, où la confiance de Morcau 
ic plaça encore une fois à la téle de son artillerie, et oà 
il eut part h la brillante campagne que termina la Tietotra 
da HabaBlinden. A la pais de Lunéville , il fit rentrer 
(bus les arsenaux de France la plu* belle artillerie qu'on 
eût jamais conquise; et, ce qui est encore plus rare, il 
remit au trésor pablie des sommes considérables, prave- 

ii;int (11- la vente des nlijeU d'artillerie pris nii\ Autri- 
chiens. Ea 4803, il passa à l'armée de Hollande , puis à 
edie de Banone, et devint gevrernenr da Kagdébearf 
apiéa la bataBle d*léna. De là il se rendit h Cassel, où le 
nouveau roi Jérôme le nomma son ministre de U guerre 
«t colonel général de ses gardes dn corps. Grtte portion 
ne pouvait pas lui convenir longtemps; il la quitta \xmr 
rentrer au s+rviee de France, et fut aussitôt employé 
sous Masséna en Portugal, où il dirigea le siège de Cio» 
dad4lodrigo,«t la construetiaa trb-dlOena d>aa poal 
dcbatniix à îs>nt/»rcm. Apprfé. en !8I2. :'i la grande 
armée de Ittissie, il fut nommé commandant en dief des 
équipages do pont, et II rendit da très-grands aervleea au 
passage du Dniesler, et surtout dans la retraite, à celui 
de la Bérésina,où NapoU^n fut sauvé par riiabileté el la 
présence d'esprit qu'Éblé mil à dresser un pont de bob 
dans une seule nuit, au miliea des glaces et sons le canon 
de l'ennemi. Obligé de rester pendant trots jours auprès 
de ce frêle édifice que les glaçons et la foule des fuyards 
brisaient ft dMqne instant, ÉUé répara pluafenra Ibb lea 

accidents qui simenaient sans cesse. Ayant reçu l'nrtîre 
d'y mettre le feu des que l'armée serait jiassëe, il retarda 
aviant qu'il put rexéeuUaa da eet ordre, et mmn par là 
un grand nombre de malheureux qui auraient péri sur 
l'aotia rive. Mais la fatigue qu'il prouva el l'excès du 
frotd levaient fr:i|>|>< si vivement, qu'il moanil peu da 
jours après (le SI janvier 1813) à Kcsnigibffg, au mo- 
ment où Napoléon le nommait inspecteur général el 
comniaiidant en chef de l'hriillerte de la grande armAk 
ElUf ER (Éaasna) , né k Nuremberg on Uil i , disci- 
ple de Mél.iiiehton , sétialcur et député de Nuremberg 
à Smalkaldc, rendit à sa patrie et à la cause des reformés 
dVminenis services dans les dièica at dana lea 
ronces relatives à la religion. En lîîîii, il entra au l 
vice de Philippe U, roi d'Espagne, en ibOO, fui 
conseiller anUqua du due da Bmaiwidc, at nourat en 
1S77. Sa patrie lui doit une bib1ioth«H|uc publique for- 
mée avec les livres retirés des couvents supprimés, lafoo* 
dation de l'université de Helmstadl, et la détaaverlo 
précieuse qaaia cadmlaiiM méUeavealaaainadowM 

du laiton. 

£U?iEU (Jba.^ Pail), surnommé d'EKltettbath, sé- 
nateur al cnratenr da Ftolvarallé d*Allar4r, né I Nureat» 

bcrgle ISjnillel Itil I ,niort le 1 Ijuillet ffifti .necompagna 
le comIcdeWindiscbgnclz, en qualité du sccrélaire, dant 
diverses Mga1i0MenllaKe;reeaeilllt des médaillesantiqnes 
dans ses difTérenls voyages, el forma l'un de» premiers ea- 
binels qu'on ait connus en Allcm^e. Ha laissé quelques 
ouvrages, tels que Zthtê GtÊHm, ftaoftipWiim fagpofift 
ptdcsfrù; Stt 7\/rolii orien$ rt ocridcnf , clc. 
KHOLI (lu I Go^iKs DE SII.VA , prince d'), favori do 
Philippe 11, dut sa faveur moins à «on habileté qa'aU 
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ctiarnics de sou qiousc, Aune de Mcadosa, donl le roi 
éuît ^ia. Getle kmn» ayant Irompi Philippe II pour 
Antoine Ferez, sccrt'inîrc d'Élat et confident du prince, 
perdit la liberté. Son amaol n'échappa à Tédiafaud 
qn'eo ae retirant en Frinoe. Le priooe d'EboK mottrot 
en 1S78. 

ÉBROIN, maire du palais sous Clolaire III et 
Thierry !•% causa tous les troubles qui agitèrent la 
France à celte époque. Childérie II, en moolâot «sr 1« 
trône, le fit cnfiTincr dans le monnslèrc de Luxeiiil. 
Échappé de sa prison apri» la mort de ce prince, il se 
Uvre à loua les eieèa de la veagcanee, fait ana-t nerLea- 

dcsic, que Thierry avait rm- ninirc du pnbis. suppose à 
Clotaire 111 un fils qu'il proclame sous le nom de Clo- 
Tb III, et ravage les provinces qai rdtasent de reeonaal* 
tre ce pn'lcndu roi ; force Thierr>- à lui remettre la chai^ge 
de maire du palais; provoque la déposition de St. Léger, 
évéqoe d*Antan, qu'il regardait comme l^ratettr de son 
exil, et le fait périr. La Neuslrie, l'Aquitaine, l'Austra- 
lie, révoltées de tant de cruautés, cherchent à se rendre 
indépendantes. Enfin Ëbroîn fut tué Pan 681 par un sei- 
gneur nommé llcrmanfroi, qu'il avait dépouille de ses 
biens et (|u'il mcnnrait de I,i mort. I.c caractèru irÉlToTii 
a fourni à M. Aucclot lu sujet d'une tragédie rcprc:>culée 



EBITLO (PiEBBE D*), chrnnirjiirnr sifilicn nii 12' siè- 
cle, a laissé en vers latins une relation curieuse des af- 
Wrea do Sicile sons TanerUe et remperBin> Henri VI, 
publiée par Engel, Baie, 1746, in-4% Sigiures, sous le ti- 
tre de Pétri d'Ebuio earmen de motibiu tkaUt, avec des 
notes cri l iquet et historiques. 

ECCAUT (JEAN-Gton.jK). Vmyr; ECRHART. 

ECCELi:^ DEROM AI^O. Voi/r: ROM il^O. 

ECGUELLEN81». Voi/vs ABRAUAJH ECUEL- 
I.EN8I8. 

ECCI-ES (Ajennoi'^t). critique irlnndnis, mort en 
i808, fut l'un des commentateurs les plus distingués de 
Sfaakspeare. On a de lui des éditions du Jlirf Imr et de 
Cymbcline, i795; du Marchand de Venise, 1805, avec 
les notes et les éclaircissements des autres oommcnla- 
tCOM, les eanla critiques et historiques de divers auteurs 
et tea propras remarques. 

ECCODE REPkO>\ . Vm/cz EURO. 

EGDICE, seigneur gaulois, originaire de Nîmes, et 
père de rcmpereor Avltus, vivait an oommencemenl du 
B* siècle. Eilohic, un <lo srs nmis , nyanl été vaincu jmr 
Constance, gcucral d'iiunorius, vint chercher un aiule 
près d*Bediee, qnt, par une tnconeevalile Ilchelé dont on 
citerait h peine un autre exemple, lui fit couper la tête 
cl courut la porter à Constance; mais le guerrier indi- 
gné le ehassa de sa présence. 

ECDICE, ECDICIUS ou UECDICILS , petit-fils 
du précédent, commandait la cavalt rii ilmis icsTianlcs. Il 
força ks Gotits à lever le siège de Clenuunl en ili, et 
fui nommé patrioe par l'empereur Juliua Nëpaa en ré« 
compense de ses services. Pendant tine frtniine qui désola 
les (jauluâ, £cdicc pourvut k la suluislauce de plus de 
4,000 persMines ; il mourut è Rome. Le Mereurs dV 
vril 1761 rciifcritic un Mlcmoire sur la vie il'Ecdicc. 

ECUARO (le P. Jacqi;bs), savant biographe, né à 
Rswa la H a^ptambre I04i, enln dn» rsidn de 



âaiJit-i>umiuiquo, y termina l'ouvrage commencé par le 
P. Qoatlf snr les écrivains de cet ordM, al monral k-Ra» 

ris le 13 mars 1724. 11 est auteur d'une bonne dis-terla- 
tion : Saneti Thomas iumma $uo autori tnitdieata, 1 708, 
ln-8» ; usais son premier titre est sa e oo p éra ti en aux 
Scriptoret ordinis pra-dicalorum, 1719-21,3 vol. in-Tol., 
ouvrage exact et savant, que l'on rcfirde comme un 
chef-d'œuvre en ce genre. 

ECii lRD (Lai rent), historien anglais, né en 1671, 
mort le Ifiaoùl 1750, niembrcdc la Société des antiquaires 
de Londres, a public entre autres ouvrages : Hisloire ro- 
a m ft is ieptik la /hidMtsn d> JIsMM/HSftt'A GNUtenffo, 
1707,8vol. in-S" ; traduite m frniirnis par I>aniel delà 
lioque et Dcsfoulaincs, et continuée par l'abbé Guyon 
Jnaqnl la prise de Constantinople, l79ft4HI, 16 vol. 

in-12; Ifhit'irr fjnnrak eetMtiùtH^r , dquHs !a nais- 
iamx du Uiritt jutt/u'à VéuMi$$emetU du chrietiattime 
Mm OmtttmU» , 6* édition , 1719, S vol. in^bl.; Bit^ 
Mre d'Angleterre depuis l'invasion de Jules-César jusqu'à 
la fin du rhgne de Jacques I", 1707, et jusqu'à la révo- 
lution, 1718, 3 vol. in-fol. Son Dictionnaire géographi' 
que, publié sous le titre de l'Interprète du ga:elier ou dm 
nnurvili.rl,-, a servi de modèle à celui qOB l'abbé LadvCCtl 
a donné sous le nom de Vosgien. 
BCHEUniS. F«yM EICHBL. 
ECHELLES SIS (AnnAnAv). Vni^e: ARRABAM. 
ECUlKiliS. Voycs ERIZZU (îiiBAUTiKii). 
ECHION, peintre grée, vivait dans hi I07« alym. 
piade, SÎSâ ans avaiil J. C. Pline et CiciTon s'accordent 
à le placer a eolé d'Apclles, .de IMélauthius et de Ntooma* 
que. Ses tableaux lea pins remarquables étaient un 1Ibo> 
cAiM, la Tragédie et la Comédie, le Couronnement de' 
Sémiraviis, etc. On croit qu'il fut auSSi SCUlpICUri Ot 
qu'il travailla avec Thérimaquc. 

ECKARD(ToBii),savantpUlaaopteaaian,nékJnlgr> 
bock en 1062, fui recteur du ;:ymnasedc Qucdtin)lioiin,', 
contribua beaucoup ii la j-éputalion de cet clabli&scmcut, 
«t nonrat le 18 déeenibre 1787. De ses ouvrages asseï 
nombreux on ne citera que 1rs principaux : De disputaHa- 
nibus aeademieis, 1691 , in-4«; Notim des biltliolhiqutêfU' 
bliques de QuedHtiAefurg, en alleoMnd, 1715, in-i* ; Nam 
€krittiaiwrum de Christo testimonia, 1725, in-i»; Obter- 
vatbmcs pliilolog. ex Aristophani Pluio, ibid., 1 723, in-4'. 

ECHARD (CHaisTUN-HKSRi), fils du précédent, né 
à Qucdlimbourg , en 1716, professeur d'élaqucnce, de 
|K>('sie et de jurisprudence il lL-ua,où il mounil le "21 dé- 
cembre ITol, a publié: yita TMœ EMiard» , li:ua, 
1780, In4* ; JMMdueKo te nm diplsmof firacîM §^ 

mn/iiram, il)., il i"! ; iiou> . édition nu;;ii)., 1753, iu-4"; 
Comnuntatio de C. Asinio Pollione iniquo optimontsn 
UasHUaHi onetorwi ceiuors, iUd., 1748, in-4* ; ele. 

ECKAAD ((iKouGE-Loi is) , habile |)cintrc de jior- 
Iraits, né à Hambourg en 1769, mort le 6 juin 1794, a 
publié en alleroand une IMk» dm artistes ê» Htmhtmrg, 
supplément au Dictionnaire de Fuessli, 1794, in-8*. 

ECKARD (.MEiriMOR-SiLVBSTnB) est auteur d'un 
ouvrage intitulé : Hlhica OtrisUana, Ului, lOiil in-S*. 

ECKAUD (Tomt) a pnUlé : IVe^ramma d» 

mons o»'!" c' po'f rrrjnum sapirnfr, Qucdlimlwun^. 1708, 
in-l*; Programnui de nominilnu scholarum lalinis, ibid., 
1732, in-l*. 
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ECILART , ûbbcd'Urangca dans le diocèse ilc WurU- 
iHHDf , MM PemparMf GmiwI llî, rtn 1160, fut 

dUlord chanoine cl ccolâtrc de Worms , bdnéllccs qu'il 
qoilta pour entrer daos l'abbaye d'ilinau^ , ordre de 

par n régalarilé. Bekart en 

fut lire pour être le premier abhc irrrnnprn , où il se 
rendit célèbre par son exactitude à remplir ses devoirs 
do sapériear etde religieux, et par son appticatioo aux 
études ecclésiastiques. On le dit auteur des ouvrages 
suivants : LibtUut de expedilione saerà hieroiolimilaïui , 
Quvragc écrit en 1 1 17; un traité iutitulé : LaUrna mom- 
tkurmmf dODl Trithénic seul CUt nenllon; une C/ironique 
que Rrinv ar a f iit inipriincr, et que les PP. Marlèiio et 
Duraud accuscul Conrad, abbc d'Urspcrg, de s'otrc ap- 
propriée! des SermeMf des Hù mSO n «t imLtttm adre»* 
sécs à Sic. Ilildf;:r\nle < l à rl'aufrcs personnages célèbres 
da temps. — Les biographes fout mealioa de plusieurs 
anties perwirosges da mfaw non, ttms moiiMi de Saini* 
Gall. — Deux autres Eekart de IVirdre de SaiDUDoeBi* 
nique, sont morts en 1 330. 

ECKAAT (JsAM GoDsrRor), né à Augsbourg en 
173i, avait acquis par son talent sur le clavecin une 
grande célébrité en Allemagne, lorsqu'il vint à Paris en 
1788. Les succès qu'il obtint dans celte ville le détermi- 
nèrent k y finr sa rélideme. n sIsppHqaa Tare le mima 
temps a la miniature, et mnunit en 180!), 

ECKAATSEA-USEIM (CaARLss d') , né au cbiteaa 
de HainMiansea, en BaTië«, le 98 juin 4789, dat le 
jour à la passion désordonnée du comte Cliarics de 
Haimbhaosen pour Marie-Anne Eckart , (illc de l'inten- 
dant de son p^re. Rien ne fut négligé pour l'éducation de 
cet enfant du ri dont la naissance avait coûté la vie à sa 
mère. Apn-s jiv<(ir fait sc« premières éludes au eolli»gcdc 
Munich, il se rendit à l'uuivcrsilé d'InguUtadt pour y 

suivra les eonr» de phUoeaphlè etde droit: sesdliNls 

furent couronnés de tout le succès désirnMc. A peine 
était-il de retour que son père lui procura le litre de con- 
seiller aulique. La plaee do eenaeur de la librairie qu'il 
obtint en 1780 lui fit îles ennemis acharné? ; tuais lu Iiioii- 
TcilUaoc de l'électeur Charles-Théodore le soutint contre 
tottles les eabales, et ee prinee le nomma eonserraleur 
des archÎTes delà maison dci tonilo en 1781. Néanmoins 
il fréquenta peu la cour ; lu nature ne l'avait pas doué de 
cette force d'ime qui rend l'homme supérieur à l'injus- 
tise des préjugis. Léo Mvnges qnH • {mbliés sont au 
nom!)re ilc 79, et roulent sur toutes sortes de matières : 
sciences, beaux-arts, Uicàlre, politique, religion, juris> 
pnidcnee, histoire; il endiraasa font. La véritaMe litre 

d'FekartsIinuscn à une réputation durable est un petit 
volume intitulé: XlicH e«( l'mmmfU pitu pur, traduit 
dans presque toutes les laitues vivantes , et qui, depuis 
1790, compte près de 00 éditions en Allemagne. Après 
une vie passée tout entière dans la pratique des vertus , 
Edurtshauscn mourut h Munich le 15 mai 1803. 

ECKEBERT ou E4:HEBERT {Ekberluê Seamo- 
giemis) , chanoine de Bonn , diocèse de Cologne, ayant 
quitté ce bénéiice pour entrer dans l'ordre de St.-Benoit, 
devint aUié de Saint-Rorin do Schonra , an dioeèse de 
Trêves. Il était frère de Ste. Élisabeth, ahbesse d'un mo- 
nastère du méflie nom , fondé par Uidelin , k quelque 
dislaneedo eelui qni était liaUté par des honMnM,«tU 



florissait en 1 170. On ad'Eckcbert les ouvrages suivants : 
Dehmie CmetitSolUafHitm siss wsdilBfiengt at stfwnlns 

amnrù ;don Bernard Pez , bénédictin de l'abbaye de MopV , 
a fait imprimer ces livres dans le tome VU de sa biblio- 
thèque aieéliqne | TMtUen* dit JIMIoMons, on FMsns 
dksasCBWfCtun Recueil de lettres de la même sainte, 
fickdiert aBonrul eu 1 14S, année qui est aussi celle de la 
mort de sa saur, nonméodansls nMrtyroIoge roniain an 
18 juin, quoiqu'elle n'ait jaouis été béatifiée. 

ECKER (Jban-Aluanoib), médccin|, ne à Trinits 
en Bohême, en 1766, fut d'abord employé comme chi- 
rurgien dans les armées autrichiennes, Ot devint ensuite 
professeur à l'utiiver^ité de Fribourg en Bri-îgau, oii il 
enseigna la chirurgie, l'art des acooucitcmcuts, la méde- 
cine légale, et oft ilcut la réputation d^in bon praticien. 
En 1807, le grand-duc de Bade le nomma son eonseillcr 
privé. Il mourut le Si août 1839. On a de lui : Mémoin 
tiirk$ tatuei qui pewma reitin iattgenum on MorMto 
dlwpMsi légèret faites par des instruments tranehanlt ou 
eontonianUf Lnpiig, 1794, in*4o (on allemand); Du* 
eripfioH et mage JPtmenomdb carte in momb en dtaw 
hémisphères, Vienne, 1794, in-8* (allemand). 

ECKIi VU!) (Pul-Jacoiks), né lof. .hVcmbre 1693, 
à Julcrbo«:k, en Thuringc, où sou père exerçait le métier 
de fMnmnr, étudia oons son oneto (Tobin Bakhard), k 
Quwllimbourg, et ensuite?) l'université de Witlcnhcrg, 
fit avec succès quelques éducations particulières, et se 
dévoua ensuite aux fonctions du minlalère évangéliqno 
dans sa patrie, où il mourut, le 6 mars 17*)3. Il a publié: 
Duo per aniiqua ex ngr» jutreboeenei eruta momtmenUt, 
WHlediend 1734, in4<-i HuteineKMnÊMfÊtim WndÊê 
(on Seiavons de Lneaee), Ihld., 1799, t»^(ea allenind), 

et d'autres ouvrages moins importants. 

ECiillARD ( jEAN-t'uÉDÉnic) , savant philologue 
oaion, ni en 1793, fto rcelenr du eollége de PHnltehan- 

scn en 1748, directeur et bibliotliécaire de eelui d'Eisc- 
nach de 17ii8 à 1793, et mourut le iO décembre 1794. 
Hensel cite de eel auteur une foule de progrmnnMs nea- 
démiqucsou dissertations philologi(]Ucs et littéraires; les 
principaux sont : De edifieatione et ornai ione tepulchro- 
rtm àeeribit et jAaritœU ùutUulâ , léna, 1746, in 40} 
De elrgantiorum lifterarum studiit inter ehristianos tem* 
jmrt Juliani, Eiscnach, 17G t, in-4« ; Sotice d'un Imre 
rare intitulé : Summn Magistrulia ou J'isaneUaf ibid., 
1771, iti-4*; Notieet de Uvree rares du 18* tièekdtla 
bibliothèque d' Etienne h, ibid.. 177^). iii-S"; Sur tes bnt- 
teriet flottantes emptoyées par César dans la guerre civik, 
iUd., 1783, iB4*t UOt èWIMMfnes th$s tn Hmdiu, 

iliid , I7!)0, in 4"; Erercitatio criVien i!r cditinne lihro- 
rum ttpud veterct, ibid., 1777, io-4* ; FUmuê Joi^u$ 
de Jomm BapUM bstafw, ibid., 1785, in4>. BdcM 
a fourni des articles à quelques jnuratax lillénirBa alln- 

mands. 

ECliUART ou ECKAllD, en latin fcrarduj (Jsan- 
Gnasi n*), savant Uslerien, néle7se|iilBnibre 1074 dana 

le duché de Brunswick , fut successivement professeur 
d'histoire à Uehnstadt, puis a Hanovre. Forcé de quitter 
eetto ville èeauoe de sce dettes, Il se rendrtb Cole^uk 
il abjura le luthéranisme. Il n'unit ensuite les charges de 
conseiller, d'historiographe, d'archiviste, de bibliotlié- 
«aifcde IMvéqoe doWwtibourg, reçut dea Mtres dn 
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hoUm» 4e l'Empernir , «t oMiirat «o Mvri«r 1780. Oa 

a de hii uo asaei gnuid nombre d'ovrrtges fstiméi, 
CDlrc autres : Png n w m a de antiqtÊi$nmo Udautadii 
êtatu, Helmitladt, 4709, in-4* ; Hi$toria tludii ttymol(h^ 
giei lingmm gtrm. haeteuùt impenri, Hanovre, 1711, 
in-8° ; De Imoffintbus Ctiroli Magni et CarolomaHi in 
yemmd et nummo judaieo rcpertiSf Luucbourg, 17(9, 
iii4*; JUgm fimnemm «r Itifmrimmt PNMlmi, 

1720, in-fol. ; Origines hahshiirgo-ausfrinar , Lotpzip;, 
17S1, in-fol. ; Ilùt. geticalog. prineipmu Saxoniœ tupe- 
rkH$, ibid., 1733, in-fol. ; Corptu ktOtr. mmW avi, à 
lempon Caroli Magni utqvt ad finem sœeuti XV, ibid., 
17â3, 3 Tol. in-fol.; Commentwriidertfnu Franeia 
«a/ù,ibid., 1739, StoI. in-fol.; Dt 
migratiottibus ac rébus gntis, Golti^glM, I7V0, în-i*. 

ECKIIARTU ( FiituKRic) occupe un rnnç; <listinf;uc 
parmi les paysans lellr«is Uont les Allemands onl fait plu- 
émnUoffWflUm patieulièrai. Son pèra, JardMer«C 
tisserand à Scheibc, en haute Saxe , lui fit apprendre h 
lire cl à écrire dans la petite école de son village , et aca 
■ofCBf d^MlriMlfan ModilaiMit defoir m htnm A , 
mais sa passion pour Tëtade y suppléa. Après avdr em- 
ployé sa journée auK plus rodes travaux de la campagne, 
U passait une partie des nuits i lire les livres qu'il pou- 
vatl M procurer. Il n'eut d'abord à sa disposition que des 
MVngcS de th»>olo;;ic, cl il les (ii'vornil avec une telle avi- 
dité qu'il eût passéaa travers dos llamnM», disait-il, pour 
ifim pnmiw vn qnll nIaAt pi» cnoora te. Il ne oMniit 
jamais ses bestiaux à la pâture, sans avoir un livre nycf 
lui, et des voyagera le renoontrirent plusieurs fois, avec 
I gardant toatidiei, un graa volimn in-Mlo 
les bras. Sa tôle so meubla insensiblement de con- 
«ssez étcodoei. U prit l'habitude défaire, le 
Mir, dflt flortndti ie m leelares delà jeu rnée ; attn il de- 
vint auteur, et on lui doit les ouvrages suivants, tous en 
allemand : àliroirhitloriquedesavnrrs, Pima, 1717, in-8"; 
Uùtoirt cwneuUf Ziltau, 1731, in-8*; fie dt Jtm 
Ihèaft, mlwr à Mum tmH f , liMâboiii«, I7S1 , in^j 

Journal historiqiu- , de 1731 à 1788, «te. , Ole. Il 

mourut le 30 avril 1736. 

BCMBAETH (Gottanr-'nuoMTT), ffta dn précé- 
dent, né à HenrigHlnrf le 90 janvier I7U, publia This- 
toire de la vie de wn pète (17U , in-i* , sans indication 
de lieu) , et k Ouimiqm âFBmdgtdarf, que ee dernier 
■Vnndtpttaebever ni publier, Zitlau, (734) in-^>'. On lui 
iloit cneorc : Jounml historique de <'hm 1736, ibid., in-4«; 
Journal historique Européen, de 174i à 1701, ibid., 
ia«»; Ckrmdqmt dr ailuduif et db ihmmmdurf, 1749 

et 17îi2 , in-l" ; Incendie de ta ville de Ziltau , Lnhan , 
1737, in-4*. Il mourut en 17()1 — Son frère ËCKHARTll 
(Tidonnu), tfaaerand h Mén-Bylita, sVM Mari frit eo»* 
■Éhrc par quelques poésies. 
ECKUSL (Joseph -iliuiiut), célèbre antiquaire et na- 
t, aé le 45 janvier 1787 dani TAntridie au- 
, après avoir terminé ses études , entra cbei les 
jésuites et professa 1rs hiinianilé-< cl la rhétorique avec 
succès il runivcrsilc de Vienne. Ayant conçu le projet de 
réunir dans m corps d'ouvrage tante le doctrine nuaata* 

matique, il obtint de •^fs supérieurs la permission défaire 
en 1773 le voyagç d'Italie pour visilcr la ooUcclioo de 
BédamM. Il Alt diaqsé par la nmad-diM deToieane do 



vta^et te eaMMtds Médieb, «tmint à VieuMea im 

avec le titre de directeur du cabinet impérial et de pro* 
fa w e u r d'antiquités. C'est alors qu'il publia son reooeO s 
iVimMiieetemaiMedDft, Vienne, (776, in-4*, qui fntmtvl 
àaOàiÊtf. mmmi orMr. smeMur. ecier., 1771», 9 vol. 
in-fol., ouvrages dans lesquels les médailles sont clas- 
sées d'après une nouvelle méthode que sa simplicilc etsa 
ehrfé ent Mt adopter. Son grand traité de nnmbBa- 

tique, Doctriiia rvtentm ninnmontm , parut à A'iViiric dr 
1793 à 1798,Hvol. in-4«. Cet ouvrage, remarquable par 
U perAoUon du plan, la obité du style et rétoign—aant 
de tout eaprit de système, lui assigne dans ce genre te 
même rang qu'à Linné dans la botanique. Eckhcl mou- 
rut le 16 mai 1708, peu de temps après la publication 
du dernier volume de cet ouvrage. Parmi les autrea 
écrits de cet illustre savant on 4lifiiin{;uc : St//M/;<" prima 
HummorumoneeJotorutn thesaur. casarti, Vieime, 17ti6, 
grand Iii4*. Ceat te «ente «prf ait pam; flOserfpC mnn- 
montm /Ifi'iV/r/im .SypjV) I78C, iii- i* ; Traite élémentaire 
de Humismulifiue alhmmde à l'usage des éeolei, 1786, 
grand in-8* ; Choix de pierm graedit de eeMisf dnpdfM 
des antit[uités à Vienne, ITSS, petit in fol. C'estttnreoua 
de 40 planches, avec la description en français. 

ECKUOF (Conrad), somommé le RoiduM d$ fAlle- 
magne, né à Handwnif en 1 738, fils d'An soldat, employé 
comme moucbenrnu ibéAtre, «lébutn en 1740, et se fit 
une grande ré|Hitat ion dans le genre tragique. U devint 
dénote mitodireelenrda tMItro do Gotha, et ■onraC 
le 10 jtiin 177H. On a de lui quelques comédies, entre 
autres l'Ik déserte, en 3 actes, 1763 ; il a traduit l'École 
êe$ Mkm, de te ClunBaaé^ 4783, in-8* ; et en tmriméi 
fr Philosophe marié, de Dcstouelics. 

ECKUOUT. Voyw EECKnOUT. 

ECmuSea BCUIUS (Jban), p iu ft i i amt et dionee- 
lier de i'universilé d'Ingolstadt, l'un des plus liabiles 
ponlroversisfes du Mt' siècle, naquit dans la Snuabe en 
148G. i.ullicr et Carlostad trouvèrent en lui un adver- 
■dre redontebte avz eonUreneos de Leipzig, dont le r^ 
sultal fut de confirmer le duc George de Saxe dans la foi 
catholique. Ses talents, son érudition et son sèle le firent 
ehoMr pour réltater te eontearfon d*Angihonrg en 1880. 
Il fut appelé à la dicte de Ralisbonnc en lîvil, refusa 
d'adopter les propositions qui tendaient à concilier les 
luthériens et les eatheliqurs, et Haenrat en 4818. On n 

de lui un Traite sur la prédrttiniilinn ; des Notes sur les 
thèses de I.ullicr, 1()18; un Afamiei de cou/roMrse, sou- 
vent réimprime ; un Qmt mentatrt sur Aggée, Scligeo* 
atedt, 4888} dm lÊèmOim, ete. 

ECKRI8 (Léonard), jurisconsulte, conseiller du duc 
de Bavière et officiai de Trêves, mort ii Munidi eu 1500, 
W8|gBalaltedlètodeWemoon488l par aei vifao- 
lensOS attaquée contre Luther, et rendit h Charles-Quint 
daaaerrieea iniportaots dans les diverses missions dont 
n fbt chargé. 

FXKLKS (Sammnm), nuBaloien anglais, après avoir 
fait Ifs délices de l'Angtelerre, se jeta dans les rêveries 
du quakerisme. Sçs inveetivea et ses prédictions te ftranl 
paaaor de priaon en priion, et enfln déporter i la Non- 

vdlc-Anglclcrre, on il mourut vers la fin <hi 17" siècle 
(Voyec l'Uiêtoéredes fjuakers par le pèrcCutron, liv. Ili). 
EGUnnL. re|e»DAYOIIflT. 
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ECK8TEIIV (l'aARÇOMD'), médecin boug ruis, lie \crs 
17U1), et mort le 7 (Uflêmbro 1834, oToit Âé prolieasear 
de cliirurpie et d'accouclienients à Peslh, premier clii ni r- 
gien des kù|>ilaux de i'iosurrocUoa hongroise noble, en 
IM» «1 1810, pub « 189» pntfeumr litgbin ctdine- 
Imir (le l'iiistitul pratique de chirurgie. On lui doit : 
CfwiM ckirurgiei lre$ ùt publkum arti$ mhb tftemtn du- 
trifiHt Peslb, 1803 ; ROaHo offcwta gtttmOk êt nom»' 
miù pro umbiK iii$tirgeHU mUilid llungarias anno iSOO 
netiêelaimùàitnaii, Dodc, 1810; Akoli>gie,iQ taUniiz 
m alkmand, Bade, 1823, et Leipzig, 1823. 

ECLUSE. Voyez LÉCLUSE. 

ECU si: des loges (PiFRiiK-M*Tiinii;« nu i.'), 
docteur de Sorbonuc, ne à Falaise en 1715, remporta 
un prix à rAcadénie fruifaiM, en 1741, par on diMOurs 
sur celte maxime : Il u'y a point de hasard |wnir un chré- 
tien. Trois ans api-cs , il prononça le pan^rique de 
St. Loul* en préaëoce de cette eoupegnie. L*édiliMi que 
Pabbc de rÉilusc a donnée dos Mémoires de Sully a plus 
oonlribué à loiairc eoaualire, que tous les ouvrages sortis 
de M plume : cllo flot imprimée à Paris, sens la m» 
brique de LrfHudres, 1748, 3 vol. in-i«, ou 8 vol. in-i2. 
Ou a puUié une réuupres»ion de l'Ecluso, l'aris , Costcs 
1814, G vol. in- 8*. L'abbé de TÉcluse mourut îi Paris 
vers 1783. 

ÉCOL.\MPAJ>E. Vov« OECOLAMPADE. 
EC^liEVILLY (AaMA.M>-FftAJ(çois , comte, puis 
■Mrqiito i^, lieoleoant général, pairde Franee, naquit, 

en 1747, d'une famille noble de Champagne. Ayant 
embrasse la profession des armes, il fut fait, en 1 774, 
nMatn deeampda riment Royal-eavalerie , qu'il com- 
manda 17 ans. Maréchal de cauip en 1788, il émigra 
dans les premiers jours de 17Ui, et passa le reste de 
Tannée m Braxellcs, puis alla olirir m lerrieet an prinee 
de Coudé, qui lui confia toeommandement d'un escadron 
du Royal, forme presque en entier <los officiera de son 
ancien régiment. Au mois de juillet 17i}4, il remplaça 
le baron de Fumd dans le poste de maréchal général des 
logis delà cav ilvrie du corps «leCondé. L'année «^nivriirti^ 
il rc«^ul du grand maître de Malte (Roban de l'olUuc; lu 
«voix de eonmandenr. D auiTit, en 1787, aes compa- 
gnons d'armes dans la Volliynie, où l'ciiiutTiiir P.iul 1" 
venait de leur assigner un asile, et se i-vudil à Sl.-l'éter»- 
tmirg avw le prinee deCondé, qui Tiionoralt d'une allB»> 
tinn particulière. Après la dislocation du corps des émi- 
grés, il se retira ebex un de ses parents à Tyroaw dans 
la Hongrie. De retour en Franee, en 181 4, avec la famille 
royale, il fut fait lieutenant gé<iéral cl pair du royaume. 
11 présidait la coinini.ssioii mililaiiT (|ui condamna, le 

juin 181G, à la i»ciue uiurt, le général Gilly. Uircc- 
lenrféaéral d» dép4t de la'gnem, en 1817, d'Eequ»- 
▼11^ fut fait insiK'clcur général du corps doi< iii;'>'iiicurs- 
géograpbcs et président ducomilé qui remplaçait la diroc» 
tico inpprimée. Oéé marqnieen 18S0, il obtint riuinée 
suivante la grand'croix de Saint-Louis. 11 mourut , le 
19 scpteiubrc 1850, daus sa 83* année. 11 avait publié : 
Cautfutéjiws du corp$ «MM lit ordres dir s. A* 8. monisi» 
fiteur le prince de Cmidé, Paris, 1818, 3 vol. in-8». 

EDDY (JKA.>-ilcMBi), géograplie américain, naquit à 
New-York en 1784. Ayant eu le malbcur de perdre 
faulai riga d« 11 ans, par «ailed*une naladie Ion- 
Biann. cuir. 



gue et douloureuse , et se voyant juive du pnncépal 
moyen de eonumuiqnflr avee lai Jennea gena de aeo 

il chercha cl parvînt à y suppléer en s'appliquant aux 
sciences et au arls.|U s'appliqua d'abord aux langues la- 
tine «tfranfaiaa, elaVwBupa ennrfle de PalgilirB eCda 
quelques autres branches de mathématiques. Mais bien- 
tôt une nouvelle étude, la géographie, vint abaorlier 
taalaileaantrei. Fortune, santé, il saeriffa tont h eet 
B ^ ja t unique ; le succès surpas^ en quelque sorte ses 
espérances. Dès 1814, il Ht parullreson premier essai; 
c'était une carte circulaire des environs de Ncw-Y^ork ; 
mais il ne développa tout son talent que dans la carte 
de l'Etal de New-York, c'est la meilleure qui ait jamais 
été publiée en Amérique, et le dernier ouvrage d'Eddy. 
Il mourut le M déeemln 4817. 

EDEBALI (CneiKn), nommé par tes Turcs Dibalii}, 
ne l'an bOG do l'bégirc (1310-1211 de J. C.) mort en 
799, mérita par n piété et par saacieMe la fénératian 
des musulmans. 8a fille époïm Otiunan, fondateur d« 
l'empire turc. 

EDELCftAnZ (le liaron ABaanAK-Niooi.Aa) , direct 
leur de l'académie d'agriculture, membre des antres aca* 
démies et du comité de commerce en Suéde, né à Alw, 
en 17S4, ne s'occupa d'abord que de litlératnre, et 
cuui|»osa des odes et des pîèœadn lUltre ; il fut nomméi, 
en 1 787. sccrélnire et cai'««ier particulier du roi cl direc- 
teur des spectacles. £n 17U0 et 1791, il ût, par ordre 
du roi, lu vefage en A ng le t er re et en Franoa; i sa» n- 
toiir, il fut appelé à la rliancejlcrie, et nomme archiviste 
des ordres royaux. Ce fut alors que commença sa car^ 
rière vralmenl utile. Perfaetionnant dUierd la m étiiod a 
de Chappc, il fil connaître, en 179(), par son Trtiité 
sur ki têUgrapheSf deux mille vingt-quatre signaux dif- 
fércuta, que l*eo peut tranmietlre, à Paidede dix pièces, 
à une distance de trois milles «i dont ouédoia. On loi ae> 
corda, à Londres, un prix pour cette invention qu'il 
mit en pratique dans la guerre contre la Russie, en 1808. 
En 1803, il fut nommé Intendant des musées royaux, 
et fut appelé aux comités pour ramélioi-alion des objets 
U'iuduslrie et d'agriculture. En 18U8, il fut appelé à la 
préskienee de rAeadémia et rovétn de la dignitéde chan- 
celier ilc la cour. Il fil aussi , iK-nJant plusieurs diètes 
des étals du royaume, partie du comité de constitution. 
A la fin de ses jours, il fut nommé baron, et mourut i 
Stockholm, Ici!) marslSâl.La Suède lui doit plusieurs 
machines importantes ; d'abord les tél^raphcs, pois une 
machine pneumatique, etc. 

EDELIINCK (Ckbabd), célèbre graveur, né à An- 
vers en lOill , fut attiré en France par les bienfaits Je 
Louis XiV , qui le nomma chevalier de bt. -Michel, et lui 
aoearda le litre de graveur du cabinet. Ses estampes de 
la Ste Famitir, d'après llapliai'l ; de la Famillr df Darim, 
dcto MttdeUiue , du Uthit aux aii^t, de St.CharUi 
Btmunét, d'après Lebrun; du Cbmtef dits fiwftveAcoa- 

/»er*, d'aprci Léornrd de Vinri ; de fa Vierge, d'après lo 
Guide f etd'unc autre /«imitie de itaniM,d'après Migoord, 
sont ngardées oonune dea diefihd*aMTre. Un iMrIn bril- 
lant et moelleux , une touche large et suivante, un dessin 
coulant et correct , caractà-isent les productions de cet 
artiste, qui mourut le 3 avril 1707.— EDEUNCK (Jean 
et GMMa»>,aei Mraa, ont graréqMlqMs pièeas qui sont 

Tom vti.— 9* 
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kin lie oeUes; de Gérait. — BDELINCK. (Nicout), Cb 
de Gérard , a gravé i Venise quelques MOfecmui d'^rèi 

dilTm-nU maîtres. 

EDELMAMH (JEAN-Piio<Ric) , ne le 6 nui 1740 h 
Strasbourg, fut un piuiiblc disiinguc. En 1782, il donna 
à l'Opérn l'aflc «lu lut d;iii* li- liallct des Elvineul* , et 
Ariane dan» l'île de Auxot. La révolution le Uctourtia 
i^ne wmat qull |NiraNinit me ^tiaetloB. Déeu- | 
gogUf fi'iTCliP, il fut l*an dos fli-aux de l'AIsncp, et péril 
lui-iuciue &ar réelufaud en 17S)4. On a de lui li œuvres . 
IMKir le dflveeip, eonaislaDi en §onate$ et tontertoM. { 

KDELM.\.IM!> (JK,kN CHni>iTiA>), éc rivain irrc-li;;irux . 
né dans la Sa&c en 1690, s'absUut longtemps de laaiiger | 
de la diair, disant que l*ènie des miiiiMuc, ainsi que celle 
des hommes, eiit une |K>riiondela Divinité; il développa 
MS principes dans plusieurs ouvrages , dont les princi- | 
peux ioat : .Vtniu: dcniasuuè , 1740; Chri$t et iSilial, 
1741 ; ta bix'inité de It raison , 1 742 , tous écrits en al- | 
Icinand. Il luotiriit le 15 fé% rier I7()7 ;i Ikriiii, r)ii on lui ! 
pcraiil de vivre tranquille à condition qu'il n'écrirait ! 
|4iu. J. Henri Praktje a donné une ASsIsee mr la «ir. Ce 
dociriiii et h s oiir d'EdikiuuM, Hambourg, 1753 , 
ia-S», en allcaiand. 

EDBMA (GéaARo), peintre hoyandais, né venl6M, 
voyagea en Amérique et rapporta h Londres des vues des 
parties les plus intéressantes des ootooies angtoisei. On 
ignore Tépoquc de sa mort. 

EDKIMIJM {Jurdan), docteur en théologie el profes- 
seur à l'ps.>l, m'' en 1 (>2 1. Penilanl qu'il faisait so'* études 
à L'psal, il Mulinl, en présence de la reine Christine, 
«ne tbèso pour proaver qna lliébreD est la langue 

la plus ancienne, et Stirrnliiclm se mil sur lis rangs 
pour soutenir que c elail le gothique. La reine trouva 
«etie diseuatio» ai inléreaaanta, qu*dle ordonna de faire 
te recueil des arguments alléguée pour et eontre, et de le 
eonsenrer avec soin. Edeniua fit ensuite un voyage en 
Angleteire, et se lia avee les laTants les plus distingués. 
Retourne dans sa patrie, il fut nommé, en lO^n , pour 
enseigner la théologie à Upsal, el en iGtil il oliliut le 
titre de docteur. Il mourut en 1060, laissant plusieurs 
ouvrages, entrakaqvels nous remarquons : OitâertaHonrt 
thcohde (Jirift. riliq. tfri{(i(r, Aho , 1C04; Epiltune his- 
toriœ nclesiatlktv, public à Âbo en lG8i, par Icvèquc 
(acadius. 

EDER (Georoe) , théologien ralholi([ur, né à Fn y- 
siogen en 12^24 , obtint la confiance des empereurs Ter- | 
dinand et Haximilien II pour lea affaires ecclésiastiques, 
fut onze fuis recteur de runiversilé de Vienne, et mourut ! 
Itl9inai 1586. On a de lui un grand nombre d'ouvrages i 
de oontroverse qui peuvent servir k l'histoire du i** sié- 
ek do la réfomiation. Les principaux sont : C.itlahyus | 
rtetorum tt ilhistrium cirorum archi-^jmnaiii Vienncnsis, : 
4 1>57, in-4' : c'est une histoire complète de runiversilé de 1 
Viennedepablt37;elleaéléoottlina4eporyttettj«aqtt>Q { 

KUl, pnrPnul do Siirli.nit jii<qtiVn 1070,cl jusqti'i-n lfi!13 
par un auonymc; OEconomia Litdiontmf ieu tacras ikrip- 
fMWdbporiM» In laénlîs, Cologne, 4808, in-fol. ; Ik^mha 

éMn^MjiW de la vr<iif ou de la fautif religion, Dillingcn, 
4873, 4" partie en allemand ; cet ouvrage ayant • 
dépitt k HoiiarilieQ il, la i* parti) pami «n» te titra de 
la rejWN d'or , est fvmt de la primiHvt È^if f prapA^ ' 
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figue et apotMinut, Ingolsladt, 4879, JfdlnwAir- 
rttieorum, ibid., ISiSO, in-8° ; MaUrf<logia heereticonim , 
sc« suinma Aarrljeertim fabulamm, ihid., 1581, iD-8». 

EDGAA, li*rof d'Angleterre, de la dynastie saxonne, 
était iils d'Edmiind 1". Il fut placé sur le trône, à l'âge 
de llîans. pu les Anglais ré\ollis contre son frère Edwy. 
Ou lui donna d'ubord la souveraineté des provinces du 
Nord. La mort de son frère le mil, enMW, on posaeaaien 

de toute la inoiiarrliic. Malgré sa praiidr jeunesse il mon- 
tra une grande eai>acité pour gouverner. Edgar cul la 
prudence de s'attadier S. Dunslan , qu'il favorisa dans 
se> projets de f iire remplir les places de l'Eglise par le 
clergé régulier. A>Hnl comblé les uioinc^ de faveurs, ils 
lui ont prodigue les éloges les plus pom{ieu\ pour ses 
vertus privées. Il est vrai qu'il fut brave, et ami >le la 
jus'iee; mais ses mœurs furent très-dépravt'-es. Il cidcva 
d'un couvenl Editha ou Wdfrida , qui y était religieuse, 
et eut recours k la violenco pour la faire eonoentir k ses 

désirs. Pinir le punir deiecriînc, S. I)nns|nn leeotl- 
dauina ii rester sept ans sans porter ^a couronne. Il eut 
cneore une maîtresse appelée EIflède , qui eonserva son 

empire sur ymi cieur juMpi'.'i von maria;;e avec Elfridc. 
Cello^i était fille unique cl héritière d'Olgar , comte de 
Dovoadnre. Elle avait d^Uwrd été mariée k un gentll- 
bomme, confident d'Edgar, nommé Etbdwold , qu'Eilgar 
poignarda de sa propre main, daoa une partie de chasse ; 
il épousa publiquement Elfride peu de lampa après. Les 
historicna remarqueni qu'Kdjirnr attira nn grand nombre 

d'élranjrer^ en Angleterre cl les y fixa par ses bienfaits; > 
ce qui contribua, quoi qu'ib en disent, à polir les moeurs 
de ses sujets. Enfin ee ra y anma Int dait PinappréciaUe 
bienfait de la destruction des loups. Edgar mourut en 
975 , à l'âge de 33 ans. 11 cul pour successeur son fils 
Edouard, né d'un premier mariage avee EtheMMe, flile 

du romtc Odmcr. Kllc élait morte apn'-s deux ans de ma- 
riage, en U6Ô. Quelques auteurs ont prétondu , mais à 
tort, que cette union n^vait paa été reeoniiu pour bien 

légitime. 

EUGAU ATIIELING (c'cst-iMlire vrofmen/ no&k) , 
]irincc anglo-saxon , fut écarté du trône d'Angleterre 
après la niort d'Édouard son |>ÎTCcn 1065, par llarald, 
qui le nomma romtc d'Oxford. Il conserva le iurme hon- 
neur sous tiuillaumc le Conquérant, essaya de remonter 
sur le Irène en 1068, a*enfuil en Eeooseaprfia b débile 
de ses partisans, cl se soumit en 1070. Il accompagna 
Guillaume en Murniandio l'an iU83, lil un pèlerinage à la 
terre sainte , et eomminda en 4097 les troupes qui ré- 
tablirent sur le tronc d'Ecosse Edgar son neveu. 11 mou- 
rut dans un âge avancé , et fut le dernier nycton de la 
ligne masniline des rois anglo-saxons. 

EIH; Ait , roi d'Écosse, neveu du préciilcnt et illa de 
Malc'ulm 111 , succéda l'an 1UD7 h Donald Vlll, que ses 
.<iujcts abaudonncrcut. 11 maria sa soeur Malhiide à Henri, 
roi d'Angleterre, auccesseur de GuiHaume le Roux , et 
cette alliance procura aux deux Etats une paix de 10 an- 
nées. Edgar mourut en 4 107, el eut pour successeur son 
frire Alexandre 1^. 

EDr.EWOlVTll (Uicii*ni. LOVELL) nn.iuil à Edge- 
worllt-ToHn eu Irlande, en 1744, et montra, dès sa 
jeunesse, un goût décidé pourlctaoioneet enelea et leur* 
appliealioasà la mécanique, il aequit dca floonai«Nncea 
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gëiiéralcs et varices j nommé membre du parlmcnt «J'Ir- 
bmle, U «V montra eonslaniAent le dâieMoor det H- 
iNrtés naliiinalrs, ot roiiilmtlit avfc formolé et iloqiicncc 
toabasdu gouverncmenl oppresseur. Ayant visilé ta 
PnMe, Il y pnbHa plosieara écrfu eà il proposai! des 
moyens pour détourner le cours du Rhône, el obtint îi 
cette oecasioii le titre de citoyen de Lyon. De retour dans 
aa patrie, il y perfectionna plusieurs inventions nicca- 
niquc». el introdoitit ebex aea compatriotes de nonvelles 
mclhodcs nvanln<;pnws de ctilturc. Philaiillirnpc (Vl.iiri-, 
ii ciicrcha à améliorer la condition de ses semblables cl 
«uKoat «elles du peuple Mandait, en periltetioDnant 

leur ciliiralion : d.ins ce noble bnl, il fit pnraitrc plu- 
sieurs écrits très-distingués : LeUrf sur le tcUgraphe cl 
mr ta difimm ét Nrlmdtf I71NI, fi»4* ; AiM» 0xplitjutt 
à l'utage de la jeiuiftte, 1802, in-8»; E$$ai$ $ur l'èduca- 
tioH rdalioment mue itiverm pnfmiotu, 1809, in-4o; 
Ssitri mar la toiMrwMoiH dm reiite et «rib du tmtuns, 
I8I:ï, tn-8*. Ricbnrd Edgevortb jooissiit d^iM iBrUiiw 

rnusidèrable et en faisait un noble usa|^;UeSt nort 
dans sa terre en Irlande, le 15 juin 1817. 

EDGBWOftTB DE VIBHOnT (Hnmi.Eeen). 
Vot/fz FIRMOÎST. 

kuiTIlË (Sainte), fille d'Edgar, roi d'Angleterre, cl 
de Wiirride, née en Mil , embratsa la vie religieaw, re- 
fusa do monter sur le Irùm' npn'-s I.i mort de son père 
et de sou frcrc, el mourut en S>8i. Sa Vie, écrite par 
un moine nommé GosoeKn on Gondin, eM iaaévde dene 

les Acta sauclorum des Ixillnndîstcs. 

fiOME ou EDMOND (Sai>t), né en Angleterre dans 
le 13* siècle, acfaera ses études à Paris, où il enseigna en 
mtee temps les tcienees et les lettres dans un collège. 
Nommé trésorier de IVglisc de Salisbnn , il cnminua ses 
prédications, fut charge par le pape Grégoire IX de prê- 
cher la erdmde, et noamé I ma inm arehevéqoe de 

Canlorlx'n. . Plus tard, ne pouvant reinéflier niu abus 
qu'il voyait s'introduire dans l'église, il quilia son siège 
el Tint en France dans le ooorsnt de Soissy , près de Pro- 
vins, où il mourut le 19 novembre 1949. Il reste de lui : 
Sfeadum Eedena, imprimé dans le tome 111 de la lii- 
MmtMfue de$ Pèn$; on livre des ConiîUutiom dm»ée$ 
en 36 canon*, dans la rollection des conciles d'Angleterre 
et irirlautle, de\\'j|k.in< ; et des /jriV-n-.», des ilisfcrUitioiiti 
inédites. Un a unel >e de saint Edinc line de* manuscrUs 

dlinMoi» de M^pnl, Anurra, I76S, in*l9. 

BOMER ou EADMER , nbbé du monastère de 
8l.«AllMn, mort en 1 137, a laissé plusieurs ouvrages, 
dftnl Ih pltts remarquaUet lont r tu F«r« de eoiiif À»- 

KtmtféembUDmutan, de saint Wdfrid,c\c., imprimées 

dans lee ^Me hmudkl., de MalitUon et dans l'^afSe eacra 
de Wirilwn ; une histoire de lOM k 1199, sons le titra 

de I/istorianovoruni, Londres, iGâ3. iti-ful.. réimprimée 
dans les OEiirivs île saint Anseltne, Paris. l(i7S. In-fol. 

EDMOÎMD (S.) , roi dej Est-Angles, dans la Grantlc- 
Bretagne, rnt« h l*lge de 1 5 ans, placé anr le trône de ses 
ancêtres, le jour de Ntiel Holi. et et se montra liii'iiiùl le 
wodck des bons rois. Il y avait quinze ans iiu'il renJuil 
amaajele beoreus, lorai|ne deai princes danois, Hin- 

guar et ilublia, vinn ul fondre sur ses l'.t.iK , nial;j;ré la 
foi dc4 traité» antérieurs qui devaient en garantir la sù» 
fctc , et y eonmiireal Imile» soricf d'eicèe. Edmond, 



d'uburd \ainqueur a Ibclfurt , fut obligé de céder a des 
forées aupérlêures , el de ce replier vera ion chiteeu de 

Frnmliii^m, dans 1 1 province de Saiïolk. Là il reçut 
des bariiares plusieurs propositions qu'il refusa d'acM|i- 
ler. parce qu'elles étaient cootrairec k la reUgion et ans 

intérêts de SCS sujets. Investi à iioxon , sur la Wavcncy, 
il fut fait prisonnier, chaire de chaînes et conduit à la 
tente du général ennemi. Il rejeta encore, malgré les 
tourments et les outrages, les propositions qui lui avai«it 
i'-(é faites, cl fut condatiiné ]<ar Hiu^uar ii perdre la tétc; 
ce qui arriva le "20 novembre 87U. L>cs barbares aban- 
donnèrant son corps sur la pleee et allèrent enterrer 8% 

ti'lr dans un bois. 

EUMOnD 1", neuvième roi d'Angleterre, de la dy- 
nastie saionne, était Talnédes fib légitimes d'Édooeré 
l'Ancien , et succéda à son frère Adcistan, en 9tl. Les 
cumnieucemeuts de son règne furent troublés par les Nor- 
tlimnbriens , qai guettaient sans eesse Pooeasion de se 
révolter. Edmond leur imposa tellement en se présentant 
dans leur pays à la tète d'une arnuV, qu'ils eurent re- 
cours au\ soumissions les plus humbles pour le ilocbir, et 
pour gage de kntr obéissance, oiïrirentd'cmbrasser le chris- 
tianisme. 11 ôla aussi la principauté de Cumberland aux 
Urclous, pour hi donner h Maloolm, roi d'iiioosse, à con- 
dition de loi en fiiira bommege, et de pr o lé g e r le Nord 
rrintre les inrursions des Danois. Les vertus, l'Iiabileté, 
la puissance, la tempérance d'Édoaard , lui promettaient 
un régne long et benreni. Tsut à coup un aoeideDi fti- 
nestc mit fin à son existence. Un Jour qull cââirnit une 
féte dans le comté de tilocestcr, en 046, indigné de voir 
assis, à une des tables, un scélérat nommé L>cor, banni 
pour ses crimes, il lui ordonna de sortir. Ce misérable 
refusa d'oliéir. Edmond, irrité, se jeta inconsidérément 
sur loi el le saisit aux citevcux. Léof tira un poignard et 
frappa Edmond qui mourut I Plnstaitt, jeune eneora et 
dans la sixième année de sou règne. 11 eut pour surces- 
seur son frère Edred, parce que les enfants mâles qu'il 
hissa étaieni encrae en bas Age. Ce ftatsous le tèffta d'Ed- 
mond que la peine capitale fut infligé pour la premièra 
fois. 

EDMOIID II, IB* rai d'Angleicrra de la dynastie 
saxonne, succéda en 1016 à son père Étliclrcd II, cl mé- 
rita par son intrépidité et sa forée le surnom de CWe de 
fer. Il soutint une guerre opiniâtre contre Canut, roi des 
Danob, qui, secondé par nne perlb de b noblesse el du 
clergé, lui «lispulail le trône. Edmond vainquit deux fois 
sou adversaire ; mais les nombreuses perlldies d'Edric, 
due de IVereie, le foreèrent h terminer la guerre par le 

partage de son rovaumc, il parda la partie du Mi<ii. cl 
Canut prit celle du Nord. Edmond péritassassinccnlOl?, 
nu mois après la eonelusion de cette paix. Sa aMirt mil 
Canut en |tossession de toute l'.VnglcIerre. 

EDMOr^D I>LA3iTAGENET, comte de Kent, iib 
d'Édouard 1*', roi d'Angleterre, fut envoyé en 1394 par 
Edouard II, son frère aîné, sur le continent pour défen- 
dre contre Charles VI la Guicnncet les pays que le> An- 
glais occupaient eu iVancc. De retour en Angleterre 
après la capiinbtion de la Réole, 11 coaranrut avee Im- 

b<'llcà faire déposer Édouard M ; ninis ayant piiMié con- 
tre b reine un manifeste dans Iciiuel il montrait des re- 
mords du lik qu'il avait joué dans la déposilioii de son 
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frAn, il fut nii cd jugemcnl juir 1« faclion qu'il avait 
Miria, et eondimiié I perdre ta Ule en 19M. Lliisiarien 

Home dit que ce prince était si généralement chi'ri, 
que la nuit vint avant qu'on eût pu trouver uo bour- 
reau pour exécuter la sentence. • 

EDMOND lœLAnGLBV, 4» fib d*Éiloiiard HI, 
fut ta tige de la nuiison de la Rose blanche, qui joue un 
grand râledaui l'histoire d'Angleterre. Durant la mino- 
rité deRkhaid II, Bdaiond, aon oneb, ^burgè â»MmH- 
nistration des affaires avec le duc de Lanrn«itrp, f;ivori«;i 
ta rébeUioo de ce dernier, et conoourat à la déposition 
i» Richard en IBM. Il mcorat en I40t, hbaant de sa 
femme Isabelle, fille de Pierre de Castillc, Édouard , tué 
i ta baUilIc d'Azinoourt , et Richard , graod-pèro d*É- 
douard rV et de Richard III. 

EDMOISDES («il- Thomas), habile négociateur anglais 
mm les règnes d'ÉlisakMli et de Jacques I"", fut ptivoyé 
à UruxcUesen 1590, auprès de Tardiiduc Albert, cl l'un 
des commissaires dés^éi pour eom to w te Irailé de 
B<)itIo;:n(>, L'université d'Oxfonl le clioisil pour ^im re- 
présentant dans les deux premiers parlements assembles 
amnte règne de Charles I». En 4QM il apporta en 
France la ratification du traité paix cinirlii avec 
Louis XUl, se retira entoile des affaires, ol wuurut en 
I63f , taîBsant li toI. in'isl. de lettrée al de papiers, 
dont le docteur Bîrch a publié un extrait sous ta titre do 
Vu« kittorique dei négœiatimii entre Ui coun d'Angle- 
Um, âe France et de BruxHkt, de 1593 à 1617 , Lon- 
dres , 1749 , in-8°. Le Mémorial des affaires d'État, par 
Edni. Sawyer, Londres, 17SS,S vol., eonttautplustaurs 
lettres d'Edmondcs. 

EUMINDES (air CtinitT), seerélairode réeUqnter, 
maître des requêtes , clerc du conseil privé et fin \r>!ii'r, 
né vers liiCti, mort en 16ât2, se distingua dans la diplo- 
matie el dans ta c«rvi£r« nUitatae. U a éeril des ObtÊr- 
;'i:tint,s sur Ics CummcnfoMi^ de GdasT, Loodius, 1600 à 
l(>09f 3 parties in-fol. 

EDMORDS (ÉLitABETa), hételiire i Chealer, sauva 
les protestants d*lrtand« l'an lliSS, en retirant adroite- 
ment d'une boile confiée nu docteur Colc, fougueux 
calbolii(uc , la lettre patente donnée par la reine Marie 
pour cxtcrmiaar tas héidttfoes. Cota, obligé de revenir 
en Angleterre prendre une nouvelle Ictlri', allerulail un 
vent favorable pour repasser en Irlande, lorsqu'il apprit 
ta nMNt de Marfe, qui mit fin à ta penitaution des pn»- 
teiilaiits. Plus lard, ÉIis;ili<'ili , n\ n!it eu connaissance de 
la supcrcbcric d'£dmoud$, lui donna sur sa cassette une 
pension de 40 livres sterling. 

EDMOINSTOM:, peintre, né en 1795, à Kclso, eo 
£co«8c, devait le jour ii d'honnêtes artisans. Voué d'a- 
bord i des oeeopatîons mannelIeSf il sut trouver du 
tempo pour rdiiil' lu ii '.in, qu'il aimait de passion, 
puis pour celle de la peinture. Les premières produc- 
tions qu'il hasarda dans Edimbourg lui valurent, l'utile 
patronags du baron Hume et des amis de ee seigueur. 
Les louanges auxrjurlli s rcux-cî se livrèrent curent du 
rctcutissemcolj cl lorsque, en 1819, il se rendit à Lon- 
dres, il j reçut un accueil trts-eaeour a ge an t. Il alta tra- 
vailler pcnilanl quclf|uc temps dans râtelier d'Harlowc. 
U visita succcssivcmeul Home, Naples, Florence, Venise. 
Le lètaaveele^ a w UvntI et« ses travaux babilocls 



et il loulcs les études relatives i son art fut couronné des 
plus heurent sueeès. MuA tes ouvrages qu'il produisit 

pendant son sr jotir en Italie, on admire dans Rome mdme 
son beau tableau du^aiwmenf cie«cA«AMfde«a«M<i>jmv, 
qu'il envoya plus tard I Londres pour ta Galerfe britan» 
nique. I)p retour en Angleterre à la fin de 1832, il con- 
tinua de se placer parmi les artistes les plus distingné-s ; et 
il se serait élevé aux premiers rangs, si une mort préniatu- 
rfe, mais trop prévue, ne l'eût enlevé aux bcanx-arts. Il 
eT[>ira, le 21 septembre 1834, h Kclso, où il s'était rcmlu 
pour jouir de l'air natal. Ce qui distingue la manière 
d'Eduionslonu, outre une grande finesse de eoloris ut ta 
facilité h idéaliser, c'r^t m f|iioli[no rlm^r de <uave, c'est 
cette espèce de calme harmonieux qui rappellent le Cor- 
rége. 

KDOUABDI,*AllCISIf, 7« roi d'Angleterre, de la 
dynastie saxonne , sueeéda h son pérc Alfrcil le Grand, 
l'an 900. Ce prince, aussi vaillant que son père, régna 
avec autant de gloire, et fut aussi puissant que loi. Après 
avoir vaincu Étlichvald, <!on cou'iin germain , qui lui 
disputait le trône, il mit les villes en état de défense, 
soumit plmtaurs eotantai des Bretons, sVmpara du 

Nortluimberland, et força les Écossais à se soumettre à 
SCS lois. Êtbeiflède, veuve d'Élbclbert, comte de Hcr- 
cta, te seeondu dans sas «ptaita guerriers, fidouard 
mourut en 92S>. On lui attribue la fondation de l'univer- 
sité de Cambridge* Adebtant, son iiU naturel, lui succéda ; 
Ogine , l'une de ses filles , épousa Charles te Simple , roi 
de France. 

EDOUARD LE MARTYR.égéseuIcmcnt «Ici Sans, 
remplaça sur le trône d'Angleterre son père Edgar, mort 
Fan 974. Ce ne fut pas sans diffleidté qnll purvinl à s'y 
as-^eriir. Il était né d'un premier mariage du feu roi n\ ec 
la iille du comte d'Ordmer; mais Edgar avait épousé, en 
aeoondonooe, BIAMa filtadVigar, eomtedoDevonshirr, 
femme ambiticnsc, lianlie, altérée de pouvoir, et capa- 
ble de tout pour assouvir ses criminelles passions. Il n'jr 
eut pas de ressorte qu'elte ne fit jouer pour annuler te 
premier mariage d*Edgar, et mettre la couronne sur la 
téte du Qls qu'elle lui avait donné, d'autant plus qu'elle 
eAt régné elle-même sous le nom de cet entant à peine 
parvenu à sii 7« année. É4louard fut défendu par sa pos- 
session, par le testament de son père, par son iige, par le 
VŒU de la noblesse, par la terreur qu'inspirait le carac- 
tère dVifrida, surtout par ta respect attadié k celui du 
saint arolievéquc Dnnstan, qui, certain de tlUUVer dans 
Édouard uu protecteur de la vie religieuse Ut de l'ordre 
monaatique, ae bêta do lui donner IVmelion s^te dans 
l'église de Kingston, et dès lors la qutrslion fut décidée 
irrévocoMement. Édouard avait pardonné à l'égarement 
d*one mère tout eo qu^att oaé Ettrida pour lui ravir ta 
succcssMU au trône. La veuve de son père obtenait de lui 
des marques do respect, et son frère enfant était l'objet 
de ses plus tendres caresses. Un jour qu'il chassait dans 
une fbrèt do Dorsotshire, il s'égara. Après avoir tong' 

temps erré, seul, accablé de lassitude, tourmenté par la 
soif, il aperçut un diàtcau, reconnut celui de la reine sa 
belle-mère, et ae bito dy arrivur. BIte ta vit venir de 

loin, S4jns suite, au milieu des liois, linn^ un séjour soli- 
taire, où personne o'oUussail qu'à elle ; jamais encore 
elle ne l'avait rcMonlré ainsi. Eltauilaterccevoirita perle 
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éâ château. U dcnuindt ioqMitieiDtuenl à éundicr sa soif. 

uns conpB| et dam nnitanloà il la por- 
lait à ns lèrrcs, un serviteur d'Elfriila le poignarda par 
derrière. Le mouTemcnt qu'il fit en se sentant frapper 
enfonça son éperon dans ic liane de son chcvol. L'animal 
hors de loi s'emporta k Iravrm In fon t. Le roi tflhlbll 
parla perte do son snng tonihn ('UmuIu sur la terre; un 
de SCS pieds rcâla engage dans rûlricr ; le cl>cval se prc- 
dpila plus violenoMot flncore j le malheoraui prinee 
espin traloé, déchire ; on le découvrit h la trace de son 
tam, d on rinliuoia sans pompe à Warcham. Le cou- 
paUe Elfrida recueillit le trait de son erime. Elle vit son 
(ils Ethcircd régner pour ienialluMir ilc l'Angleterre. 

ÉDOLARDLE CODtFESSKUA, neveu d'£dou.ird 
le Martyr, et fils d'Élhdred, fot coaronik! roi d'Auglc- 
lerre en 1041, après la mort de Hardi CaoaU II dut son 
élévation au comte (lodwin, qui, ne se jugrnnt pas asser. 
puissant |»our usurper la couronne, crut, en la remettant 
k fidonud, qu'il loi aérait laeilr de régner soos son neni. 

Les comincncrmenls de ce ngnc furi'iit (roubltls par la 
rébellion do Godwin, qui ï était fait donner le gouverne 
meot deH provinces. Édooard, pour épargner è ses 
■mets les horreurs d'une guerre civile, Iruita avec ce 
rebelle, qu'une mort subito enleva peu de temps après. 
Déliemuaé de cet homme dengereox par sa poisaenee et 
par son ambition, Édouard régna paisiblement, et se fit 
bénir de ses sujets, par In douceur de son caractère et 
de ses mœurs, autant que par sa justice. Il est le pre- 
mier roi d'Angleterre qui ait touché les écrouellcs ; ce fut 
peut-être le motif de s-i cHiomSatioii |inrle pape Alcxrin- 
drc iil. iidouard soutint avec liouneur plusieurs attaques 
deaGalleiaeldce Écossais; A fit des rigleoMots qui Ai- 
rent conservés npri-s lui, et on leregardi'cotiitiifle fonda- 
teur de co qu'on appelle en Angleterre la Loi commune. 
Il BMNmit le tt janvier lOM, âgé de 68 ans. 

ÉDOL'ARD 1" lin nom dans la dynastie des I>l;!nta- 
genels (car la ligne saionncdcs monarques anglais offrait 
déjà plttsicBitUNiard ) , naquit en 1910. Il fut élevé à 
Fécole du BUlbeur* Son père Henri III était devenu le 
lyron (\c sjii pays, pour s'ctro laissé tyranniser lui-nitnic 
par SCS utiiiislres et ses favoris. Ces iicrs barons, qui 
avaient pris les armes pour faire signer fat grande Aarte 
au roi Jean, Un reprin-nl pour la faire ntiicrvcr parle 
roi Henri. Ils les iK»screul, après avuir obtenu du roo* 
narqoeune pronease réitérée d'être fidèle ft ses engage» 
nutils. De promptes violations suivirent celle nouxcllc 
promesse. Alors se forma contre le roi une ligue pui>- 
sanle, qui eut pour insUgateor et pour chef Simon d. 
Slontfort, comte de I.ciri'>lcr, hrau-frèrc de Henri, et fils 
du famr iix ronile de .Moiillori, Ih'ios de la croisade con- 
tre les .\llMgeuis. L'n paricuicnl se tint àUxford en 1358: 
la netloa anglaise eUe^eiiéme flétri, dqmis, du,nom de 

Parfemcnt infcu$è. Vinat-qualre roniiniss.-iires y furent 
nommes, li par le roi, lâ par les barons, et on les in- 
vestit d\in pouvoir sens bornes, pnar assurer IVxécnlion 
de la grande charte, réformer tes ahiis et régler l'État. 
Le roi jura sur l'Évangile de maintenir leurs ordonnan- 
ces : bient&t il fallut que chaqucciloycn prêtlt le serment 
de /y aounictt re ; on l'exigea du prinee héritier de In 
rnurnnne, il résista luugtctups. mais fut obligé de céder. 
Ce jeune Êdouard altcignail alors sa 18* année, cl déjà 



brillaient en lui celte mâle ferroelc, cet esprit et ce juge- 
ment solide, qui devaient le distinguer si éminemment 

dans la suite de sa vie. Le conseil des Vingt-Quatre, nprés 
avoir débuté par quelques netes spécieux de justice et de 
popularité, après avoir rendu îi la nation le service de 
créer les prt'micrs éléments d'une chambre des conirnU" 
nés, n'avait pas lardé h maitifesior des vues d'ambition 
personnelle, cl le projet d'une longue usurpation de tons 
les pouvoirs de l*&lat. Lenre oeès devenant de Jour en 

jour plus alarmants, res mêmes dépiilé'; des pn)vinec8, 
qu'ils avaient introduits dans le parlement avec une toute 
autre intenUen, euppli^rent le prinee Édouard de dis- 
perser ce conseil d'usurpritiMirs, et de prendre sur lui la 
Information de l'Étal. Édouard répondit que, sans doute, 
il avait juré par eontrainle fabservaHon des règlements 
d'Oxfon), mais qu'il l'avail jurée. CepfH'liiut il fil dire 
aux Viniîl-Oiialrc qu'il les sommait de remplir prompte- 
ment l'unique cl temporaire mission pour laquelle ils 
avaient été institués, sans quoi il était prêt à verser tout 
son sang pour satisfaire les désin de sa nation, défendre 
le tronc de son père, et faire rentrer dans le devoir tout 
citoyen oppresseur et tout sujet rebelle. Les conjurés fu- 
rent effrayés. La division se mil enlre eux. Cimix qui. 
parmi les inrons, nieraient formé que le vœu légitime 
devoir observer loyalement la grande charte; ceux qui, 
[nniii les Vingt-Quatre, avaient conçu l'espoir coupable 
de devenir les membres indépendants d'une oligarchie 
absolue, frémirent de se voir les instruments arcuglesdu 
comte de Lcioester, universellemeni soupçonnéde ne son» 
Rpr .T rien moins qu'à s'emparer (îo l i ronronne. I.e per- 
sonnage de la ligue le plus inipurtanl après lui, le comte 
deGloeesler, se jeta dans les bras du ni. Henri, rénn* 
cilié avec une partie des barons, soutenu par le peuplée! 
dégage par le pape des serments qu'il avait prêtes à Ox> 
fonl, parla et agit en maître. I^e prince Édouard ne ro> 
connut à aucune autorité le droit de le dâicr de SCS pro- 
messes, dit qu'il les remplissait en se déclarant pour le 
maintien rigoareuz de la grande charte; et par ee 
scrupule, cette noblesse elcrlte loyauté, acquît d'autant 
plus d'influence pour faire triompher l'autorité légitime 
de la couronne. Lciccster, obligé d'ajourner au moins ses 
vastes desseins, se retira en France, d'où iléplaunenoa* 
\ eili'oeeasion de réveiller In disrordcdans son pays. Elle ne 
se présenta que trop toi et il n'avait que trop de talcn t pour 
la faire naître lui-même. Do fonddesa retraite, II trouva le 
moyen (le renouer une nouvellecoiivnirntion, plus ndoiitn- 
1>li' que l'ancienne, avec lesbaronsmal affectionnés, parmi 
Irvquels serai^ea même on prinee du sang, avec lajiopa- 
lacc des villes cl surtout celle de Londres, avec Leolyn, 
prince de Galles, qui envahit le territoire anglais à la 
létc de 30,000 b<Hnmes, et porta le fer et le feu sur tes 
terreedn roi, du prince et des barons fdèles. Kdou.inl 
courut à sa rencontre, le battit partout, le ri j< tn «Icn ière 
ses montagnes, et allait l'y |ioursuivre, lorsqu'il lui fal- 
lut hire Amo h un autre ennemi. A peine arrivé h Lon- 

drns, et déj.à général d'une nrnu'-c «1p faiiîi'iix et de ban- 
dits, Lcioester trouva plus sur de tromper la candeur 
que d'effronter h> courage do jeune prince, li sut l*atli- 
rer ii une conférence, où il eut la perfidie de le faire 
prisonnier. Le roi, au désespoir, n'eut plus d'autre idée 
que dMMlar le libcrlé de son Ris, en signant de nouveiu 
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les articles dH)xlbnl. Pour cette fois, Édouanl, qui ve- 
nait d'être victime de la traliison, ne se cratpM oUigé 
d'épargner les traîtres, cl les lioslilités rocfunnienccreiil. 
Vaiactncnt le cri gcuérul du peuple dciiiaudail la paix. 
VaiDegMDt te MNnrâraln d« la Franee, le plus éclairé en 
même tcmpsqoeleplus rrlisiciix dos roi?, saint I.oiii'; (miIîii, 
cboi»i pour aiWtra entre ilcnri et scj Ltarons, sut, par 
llirrét le plut équitable et le plus sage, préserver égale- 
nirnt et placer dans un juste équilibre l'autorité royale 
et les droits nationaux : heicesler et ses complices appe- 
Urent de eeltc dédsion à leur cpcc, répandirent partout 
la révoile et la dévastation, promirent eux-mêmes à leurs 
partisans les terres des mynlivie^, et firent promettre le 
ciel par leur;» uvèquea à qui mourrait pour Icurcausc. Le 
rai, le prinee, kt banmi fldèiet amirentde lenr eôlé, 
et malheureusement rendirent fureur ]>our fureur, et rn- 
VDgcs pour ravages. Tout se disposa euliu jK>ur une i>a- 
lallle dédsHre, et die se livra dans les plaines de Lewes 

le I I mai Hfii. Eilounnl avait fait l,i ^li^p'l^itil)Il rie l'.ir- 
mcc royale. Déjà il était voinqucur. 11 a\-ait cufoncé et 
diassé du ebamp de bataille les milioes de Londres qui 
ooropatcnt le poste dlionnetir dans rarmcc rebelle; 
mais Édouard n'avait encore que Si ans. Emporté par 
son ardeur et par le ressentiment d'outrages inouïs qu'a- 
vdlfoit essuyer à la reine, sa mère, la ville de Londres, 

il poursuivit les vaincus, les massacrant sans pitié \>cn- 
dant l'espace de quatre milles. A son retour sur le cliamp 
de bataUle, il vit avee borrenr le aang des siem raias^ 

laBlautour delni. son onrps d'jirmi'e rt s<iii corps de ré- 
serve entièremeal détruits, son père et son uuclc prisou- 
nien de Leieesler. Il fallut eapilnler. Édeoard s'offrit 
en otage avec son cousin Henri d'Allemagne, pour que 
la liberté fût rendue à son père et à son onde. Le cuiutc 
de Leieester Ht eondoire au diltesa de Domnra* les dens 
prinees qui venaient de se livrer à lui ; mais au lieu de 
rendre une liberté entière au\ deux rois, comme il s'y 
était engagé par la capitulation, il les traina de place en 
plaeej de nanièra qu'il eatréellenwnt quatre prisonniers 
royaux au lieu de deux. Il employa la présence, le nom, 
les ordres prétendus de licnri, à le dépouiller de toute 
aon autorité, i désarmer ses défenseurs, et k remphoer 
les dépositaires de .sa confiance |)ar les complices de la ré- 
bellion. Et cependant, comme s'il eût été de la destinée 
de l'Anglelern: que même les artifices de la tyrannie de- 
vinssent pour die des principes de liberté , Leieesler 
aebevadc lui composer les cléuieulsd'unc bonne chambre 
des oonmiuncs, en ajoutant encore des députés des Imirgs 
aux dWnsKen des eosNlér qu'il avdtappeiés au parlement. 
Mais cette autorité naiss-inlc , et presque étonnée de 
naUrc, était bien loin du terme qu'elle devait atteindre 
nn jour; et croyant en avoir asset fait pour séduire le 
peuple, Leieester viola impuiiénient mus It s arlicli >rlr 'a 
capitulation de Lewes, rejeta la aiédialiou fran^;ai»e et 
celle de la cour de Romej concentra le pouvoir en appa- 
rence dans les mains de trois epmmis-^iin's, en réalité 
dans les siennes, et l'exerça avec un despotisme effréné, 
une cruauté ombrageuse et une insatiable rapacité. Sa 
popularité d'un Jour lit plaee à une haine aussi persévé- 
rante (ju'iiniverselle. Toiilo lu nation, moins ses com- 
plices, s'iudigna d'être oppruuéc, et tourna sc:i regards 
vcn SM jeune prinee, dont la dnlne était raccovrde ou 
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allongée selon qae son tyran voulait opprimer ou (rom« 
pcr. Enfin Edouard, captif depuis un an, parvint à s*é> 

chapper. Sa mère, ses oncles, l'amour et la liaine des 
peuples l'cnvironnèrcnl sur-le-cliamp d'une puissante 
armée. Il eonrut détruire ecUe que eonmatMMt, I Kenil» 

\\ orlli, le fils de Lciccsii-r, et le surprit iMi-inôinc .'i Eves- 
liam, sur les bords du l' Avon, lu i août litili. Ce jour-là 
Édouard fut habile autant que eoungenx. Leieester Ht ses 
di.spositions en grand capitaine, mais il lui vint une 
sée atroce, ocUe de placer le vieux roi, son pri.sonnier, 
dans sa première ligne, sous une armure vulgaire, en 
sorte que le père put périr par les ooops du fils. Celle 
liaritarie retomba sur celui qui l'avait commise. Le vieux 
monarque blessé cria aux soldats du prince : Je suis 
Henri de Winebesicr, voire roi I En un instant ee eri en 
ré|iété [lar toute l'arniée. K Iouard vole, nrrnrhe son père 
de la mêlée , revient s'y précipiter, et furieux sème devant 
lui l'épouvante et la mort. Tout s'enfnit ou périt. Lei- 

cester demande quartier, ne l'obtient [lis, lunibe percé 
de coups ainsi que deux de ses filsj Edouard est vain- 
queur, cl Henri se trouve roi. Il restait k soumettre des 
villes et des forts: Édouard les soumet ; Henri, redevenu 
fidèle à la loi, vit renaître la fidélité de ses sujets. En 
1370 rAngletcrrc était Idlcmcnt pacifiée qu'Edouard 
alla chercher un nouveau genre de gloire à la terre 
s'iinic. Arrivé devant Tunis, il apprit avec douleur la 
mort du saint roi de France dont la voix l'avait appelé, 
et près duquel il se fiiimit un hennenr de combattre. Il 
all i (I('<;i'rudre au port d'Acre nu uiitii-u ilcs n>'clanintions 
des croisés. Pendant deux ans il signala sou nom ci 
eeini de sa patrie par des exploits aussi brillants qu'inu- 
tiles. Les Sarrasins, dont il était la terreur, voulurent 
s'en défaire par un assassinat : il tua ses meurtriers, 
mata fut blessé aubras en les combattant. Si l'on en croit 
quelques historiens, frappé d'un fer em|>oisonné, il dut 
sa'guérison au dévouement conjugal d'Éléonorcdc Cnslille 
qui l'avait rendu père dans la ville d'Acre, llappclé en 
Angletene par Henri III, dont h vieillesse débile ne 
pouv.iit maîtriser des discordes renaissantes, Édouard 
apprit en Sicile que son père avait cessé de vivre. Nous 
avons pareonru la plus bdie partie peut-^ire de la vie 
d'Édouard I", au moins la plus purci Prince royal, il 
n'avait rien fait qui ne fût digne d'éloges : monic sur le 
trône, il en mérita beaucoup encore, mais II ne fut pas 
non plus à l'abri de beaucoup de reproches. Dès que le 
nouveau roi eut été proclame, le nom d'IMounil. al)->enl, 
eut plus de pouvoir pour contprimcr les troubles, que 
n'en avait eu la présence de Henri. Tout était en eem> 
motion, cl loiit devint si tranquille que le motinrque 
anglais, avant de rentrer dans son Ile, employa prcs(|uc 
une année à pareourir la France, è y briller & la eonr 

ou dans les tOUrnoi.s, et à régler l'administpritlon do ^cs 
provinces françaises. Hendu enfin aux vobux des Anglais, 
et couronné dans Westminster le l9aoât 1974, il se 
eOOCilia ton-' m iirs ou enchaîna toutes li s iu^d\ eil- 
lanccs par la modération, la justice et la vigilance dont il 
fil la base de son gouvcrncmenl. Il purifia les tribunaux 
infectés de corruption, délivra lej provinces inondées de 

1 brigands, rétablit l'éc inoniie dnns les dépenses, l'ordre 
dans les recettes, l'égalitc dans les taxes, la pureté dans 
- les monnaies. ,Des «oaftmissioos eslraordinaires olièfcnt 
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rccbercbcr les etiiui», punir \cs cou|>ablcs, cl, leor do- 
Unalion rcin|tlie, di»parurcnl pour ne plus se remontrer. 
LeclcT^é fui impose comme 1rs Ijiiqurs. Les juifsconpnblcs 
il'usurc, iiu fausse monnaie, de déliU sans nuniLtrc, en 
t«f«r«Dt la peine. A h «aiim de 1S76, Édoaard co»- 
fflrma de nouvi fni In charte des lilierlés, ninsi que celio 
des forèls, cl il les lit publier dans lout le royaume, en 
ordeamnl le slriele obienreltoii de INine et de l'ealrB. 
Jusi|uc-l,"i, l'c^pril (l'or.iiT cl justice avait préside à 
louslesacteadugouvcrneincnt d'Edouard. L'csprildrroii- 
qaélB a*eo>para de In!, et son pouvoir sVn aecrut, mais 
sagleireiai soufTrii. Au moins iraiiilii(iunna-l-il pas des 
acquisiiions loiiitaiiu*'^, et sa |>rciiiicre conquête, utile à 
ses |>cuples, eùlpun eireque glorieuse pour lui, s'il n'cùl 
pas abusé de sa vktoire. Depnis 800 ans les Gallois, ras. 
tes des anciennes |>cupla(lcs britanniques, conservaient 
au cœur du rAuglclerrc leur indépendance nationale, 
avaient des princes de leur race, étaient les auxiliaires 

nés de totis les ennemis el de tous Ic^ fiiclieiix (pii s'ar- 
mérait successivcnwnt contre les dynasties anglaise, 
saxmmeou normande. Léolyn, qui goaTemait alors cette 
principauté antique, était appelé TAnuibal des Anglais. 
Il avait refusé de venir au couronneoicnt d'Edouard, ne 
▼Ottlanl pas lui prcler serment et hommage. Il n'en fal- 
lait pas davantaRB, aslon la loi des fieC^ paar aolorlser 
le seipiicur suzerain à prendre les armes contre son vas- 
sal ré/ractairc. Deux frères de Leolyn, se prétendant 
dépoollMs par lai, vinrent sdlkiler la protoetion d'É- 

(louard, qui sc ganla liii n tic In leur refuser. Avec eux 
il franchit ces remparts de montagnes, où aucune armée 
anglaise n*avait encore osé pénétrer. Léoljn trahi par 
ses frères, investi par des forces irrésistibles et pres»c 
par la faim, se rendit à discrétion. Soit pitié, adt pu- 
deur, Édouard loi laisM, encore cette fob, une ombre 
de souveraineté réduite il quatre baronnics, et du reste 
lui imposa pour lui el ses sujets, des conditions qu'il leur 
était évidemment impossible de supporter longtemps. 
Llnsolta se joignit i la dégradation ; de jour en Jour les 

outrages cl les vexations sr nniIlipIii'Tenl. I,es Gallois 
coururent aux armes. Edouard, saliAfail d'avoir un pré- 
ICKte pour en finir, revint dans ce pays dont on Inl avait 
montré les chemins , avec une nrméc qui devait tout 
éerascr. Léolyn fut tué combattant pour son trône et 
ponr son peuple. Son frère David, qui s*était récoogilié 
avec lui, prit la tilN de prince, lutta encore pour la li- 
berté de sa patrie, erra bientôt de caverne en caverne, et 
de d^iscmcnt en déguisement, fut enfin trahi et livré 
lÉdooard, qui, au lien d'honorer en loi on prince mal- 
heureux, un vaillant pnerrier cl un pétuTCUX patriote, le 
fit enciia'uier comme un c»clavc, pendre comme un Vil 
malbiteur, et éearlder eonune «a tndtn. Ce n'était pas 
assez ■I'uik; ^i liorriblc cruauté. Entièrement dénature 
par l'insolence de la victoire et par les ombrages de l'aïu- 
bition, Ëdeuard, edid qu'on appelait, non sans raison, 
le Juttinien do rAnglctcrrc, fit rassembler tous les bar- 
des du pays de Galles et les condamna tous à mort, dans 
h craiote que leurs chants n'enflammassent rardeur bel- 
Uqucuse des Jeunes Gallois, et en célébrant la gloJrcdes 
pères ne lissent rougir les enfants de leur apparent 
esclavage. Après ces actes de férocité, Edouard partagea 
toute fai principanlé en oonlés et ca baronnies rar le no* 



dèle de PAngieterro, il promit aux Gallois da laor don- 
ner un prince de leur pays, et fit venir la reine, qui était 

enceinte, dans le eliàtcau de Caèrnarvon. Elle y accou- 
cha d'un fils, que son père uomma prince de GaUtt, et 
c'est k partir de celte époque que ce titre a toaifonn ap- 
partenu à l'héritiiT dr la rouitinnc d'Aiijîlctcrrc. Pondant 
les trois années qui suivirent cette réuuion, le conquo- 
rent avait dispara dans Êdeuaid. En'IS84 , tt fut sensi- 
ble à l'honneur d'être clioi<^i )i<>ur arbitre entre Piiilippe 
le Rel cl Alphonse . roi d'Aragon , dans leur querelle 
pour le trio* de Sicile, cl passa en France on il resta trois 
ans. Son séjour eût même été plus lun;;: mais son grand 
trésorfer ayant convoqué un parlement rn 1289, cl lui 
ayant demandé un subside pour les dépenses du roi en 
France , le parlement répondit qu*ii n'accorderait rien 
(]iie luc^ipi'il \errait le roi présent en personne; il fallut 
qu'Edouard revint. L'administration de la Justice était 
retombée dans la corrnption : il se bêla d'assembler un 

parlement devant lequel furent traduits tous les juges. L'nc 
proclamation autorisa tous les sujets du roi qui avaient à 
M plaindre de ses olBcîerB, \ pradoire leurs griefs, avee fa 
certitude r]ue pleine justice leur serait rendue. Édouard, 
désormais en état de soulcilir une guerre dispendieuse, 
tourna ses regards vers la conquête de TÉcossc, qui 
puis longtemps était l'objcldeses secrètes |)ensées. Après 
la mort d'Alexandre III eu iâ8G, Édouard, choisi pour 
arbitre dans les 12 compétilcurs qui réclamaicnl la cou- 
ronne, plaça sur le tr&ne Jean BaUel, ctle fitsnwTawal» 
Hicutol après, par des humiliations fréquentes, il pou-s^a 
ce prince à la révolte, el acquit ainsi le prétexte de 
s'emparer de rÉeoiae. Ccslalonquelapreailèreélineelle 
lie (onies les gucrrcs quI devaient si souvent cnilirns(?r 
l'Angleterre ctla Franee,a*allunia par hasard. Un matelot 
normand et un matelot ai^taia se prirent de qoenlk* 
Chacun fut soutenu par des camarades de sa nation^ d 
la mer se trouva couverte de corsaires avant que las nia 
s'en mêlassent. Les Français perdirent une bataiite na« 
vale; Philippe le Ikl menaça de confisquer et bientôt con- 
(is([iia la Giiii'iiiie. Edonartl souleva l<s Flamands contre 
Philippe i Philippe soutint les Écossais cuulrc Edouard. 
Cdtti-ei , qui n'avait eomplé que sur une guerre, et qui 
s'en trouvait deux à soutenir, n'hésita pas sur celle dont 
il devait sc rcscr\'er la eonduilc. 11 envoya des lieulcnanU 
an Gttienne , et alla Iui>méaie noyer rÊeoase dans des 
fleuves de sang, pour la soumettre à un joug de fer. Il 
réduisit le roi nominal , qu'il lui avait donné, h uoe aln 
diealion, le dernier acte de sa lAcbeté, le traîna prisaoniaF 
à Londres, emporta la couronne, le see[>tre , tous les tn- 
siijnia de la royauté d'Kcosse, et {.urlout cetlc famcusS 
pierre alluchéc encore aujourd'hui sous le siège où l'on 
eouronne , dans l'i^iise de Westminster , les rois de hi 
Grande-fîn-tagne. L'Écosse conquise , Édouard voulut 
aller se venger de bi France. Pour tant d'entreprises il 
fiillait multiplier les subsides et ks parlements. Dana 
celui de 12U(i,il sc fit accorder le cinquième des biens 
meubles du clergé} mais le roidut s'engager lui cl ses sue- 
ecsscursè ne lever aucanelana, à n'imposer aucuuediafge 
sam le cotucntemcnt oMMUin af laaofamfé fi&re de$ ardu- 
f'r.V/Mw , jm'Iitts, camttt, barons, e/uwdien, bout- 
geais et autre* hoinmet libres du royaume. Un héros s'était 

rciNOOtré eo Éooisa, semblable en tout ib ccm d« raaU- 
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i|ailc : une Ime de fen dans uo oorps de gcani ; une fone 
surn iUin lli' juiiiio à un courage indomptable; rninourdc 
la paliii-, la liaiiic de l'oppression, le mépris du la mort 
poimc^i au dernier degré. Waliacc, d'une poignée do fugi- 
tibct da vagabonds ramassés dans tes bois, s'clait fait 

le premirr nny.iu do l'ariiRC avec ln<]ucllo il avait cnlrc- 
pris la délivrance de son pajs. Les nobles et le peuple 
étaient reaiti tV raHler de jour en |oar, et il oiardiait de 

surn's on siircès. Il en vint à l'crascr rnrnicf royak' 
d'Edouard commandée par le comte de Warrcn, s'empara 
des Tilles, passa les garnisons au fil de Tépée, diaaia le 
dernier Anglais bors delà Péninsule, él proclamé par son 
armée liègetU d'Écoue penénit ta eaplivilé du roi Bail' 
kul, il porta dans les provinces septentrionales de TAn- 
glelcrrc la même dévastalipn dont son pays avait été le 
(Iii-alre. Eiiouanl frcinit ilc fureur, lorsque la nouvelle 
do celte révuiuUuu lui fut portée en Flandre, où son plus 
grand sneeès avait été d'arrêter les vidoires de Philin» 

le Iti !, <1(^ cniirturc avec lui une trêve de deux ans, et de 
renicllre leur querelle à l'arbitrugc du pape. 11 se hâta 
de retonmer en Angleterre, apaisa tous les nramures I 
force de conecs^ious et de promesses, leva une armée de 
100,000 hommes, et marcha contre ce qu'il appelait les 
rébeUes d*£oos8e. Toujours prêt k s^mmoler au bien pu- 
blie, Wallace contre qui murmuraient quelques gentils- 
hommes, abdiqua la régence, el ne fut plus même que le 
commandant de sa troupe dans la nouvelle année qui se 
ferma. Coosyn de Ba deâedi el Jaeqnes Stuart furent les 
généraux en chef et penlircnt le 22 juillet I2!(8 celle 
terrible bataille de t'alkirck qu'I^ouard se liAla de leur 
livrer en apprenant leura dbsenslons ; eelte bataille où 
Torgueilleux Cumyn ne donna point , où le valeureux 
Jacques Stuart fut tué , et où l'elTroyable carnage de 
80,000 Éeossais eût éldnl te demifare espérance de leur 
pays si Wallace n^'eùt su, à travers la déroute générale, 
faire une retraite honorable à lo téte des braves qui lui 
. restaient , cl fermer le nord de TÉcosse au redoutable 
vainqueur, maître désormais de toutes les provinces mé- 
ridionales. Ce vainqueur, après avoirrantonnésonarniée, 
revint à Lomli-es tenir un parlement. Là il communiqua 
les articles de padOealion réglé entre Itd et Pbilippe le 
ne!. Par ces artieles In Guienno était rendue au roi d'An- 
gleterre ; le roi de France donnait en mariage sa «cur 
Haigoerile à Édouard devenu veuf; et sa fille Isabelle an 
prince de Galles. Les deux monarques avaient d'abord 
voulu stipuler quelque chose pour leurs alliés respectifs, 
puis avaient trouve plus court de s'en faire le sacrifice 
mulud. L'Anglais avait trop envie do PÉcossc pour ne 
pas convenir que le Français eùl un é;,'al dé^irde la Flan- 
dre: Ëdouard abandonnait donc les Flamands à Philippe, 
qui lui abandonnait les Écossais. Le parlement anglais 

approuva le traité, puis demanda inimédiatcuicnt au roi 
du conllrmer eu personne les chartes qu'il avait coutir- 
Riécs par eommisdott. Édouard, an moins ineerfain , 
éluda , différa , sortit de Londres sans en avoir prévenu 
le parlement, dit aux députés qui le suivirent, que l'air 
delà ville lui faimit mal, et que, s'ils voulaient y retour- 
ner, ib y reeevraiait réponse à leur requête. Ils la reçu- 
rent en ofTct . mais la confirmation désirée finissait par 
CCS mots : lauf toujours le droit de la couronne ; les sci- 
gnenrs rampiraitta session aTce un méeonienteiaenl qui 



menaçait. On voaint seoder les proposhiens du peuple. 
Les shérifs eurent ordre do faire la leclui-c des cliarics en 
place publique ; les chartes elles-mêmes furent couvertes 
d'applaudiswments, et la réserva le fat de malédictions. 
Édouard fit dire aux lorda qaPDs ka tournait après ni- 
ques, et accorderait alors tout ce qu'ils désiraicnl. Un 
nouveau parlement s'ouvrit le 3 mai i'Àdi). Le roi voulait 
eneore ajourner la grande question jusqu^pria te Saint- 
Midtel. Il oiïrait de diminuer les impôts, pour prix de la 
condescendance qu'on lui montrerait. 11 avait gagné une 
grande partie des lords; mais ka aotraa iosialaiAit Au- 
tant plus , que le conseil éludait davanteia» De grands 
ofllcicrs de la couronne , lo comte de War^'ick , le lord 
Bcauchamp, parbient d'aller dans leurs provinces, cl l'on 
ne doutait pas quacs M fttt pour les soulever. Le roi se 
rendit au parlement, ordotma une lecture publique de la 
grande charte el des articles additionnels , demanda a 
l'Iarcfaev jqua de Cantoibéiy s'A y manqmU OHOt* qmU 

que rfiosc, jmrrf qu'il était prêt à l'ajouter, confirma Ic 
tout sans réserve; y fit apposer immédiatement le grand 
seean, et autorisa le clergé à excommunier quioonquo ae 
permettrait la moindre infraction de ces lois fondamen- 
tales. C'était ainsijis peu de choses près, que devait a'ol^ 
tenir, à une diatanoa de tnris siècles, te fameuse péHthH 
de droilê il y a cn Angleterre des époques de liberté qui 
se rejoignent . comme ailleurs des époques de servitude. 
Les Écossais, n'étant pas encore remis des derniers coupa 
qui leur avaient été portés , caaayérent da devoir à te 
négociation ce qu'ils ne pouvaient pas encore recouvrer 
par la victoire. Us implorèrent la médiation do la Franco 
et de Rome. Philippe leur obtint une trêve da six nmla. 
flonifat-e écrivit à Édouard pour qu'il eùtàratirur SOS 
troupes de riù:oss:e, et à faire partir peur RomndiaB pro* 
eureura chargés d'y expeucr le fondanenl de aca préten- 
tiens. Mab eu repouaMM afeu lonla Justice celles du mo» 
narquc anglais, le pape cn élevait une pour lui-même, il 
laquelle on ne s'était pas attendu. Le roi et le pontife 
rivalisaient-de chimères comme d'ambition. Leur contro- 
^er?e existe, cl il est diflicilc de diVider le«]ucl était plus 
rai.sonnable , de Uunifacc rcclamanl la suzeraineté de 
rÉcosae au nom de repôtre aaint Piem, ou d*Édouard 
rcxcreanl au nom de Brulus le Troyen , ipii , du temps 
de Samuel, l'avait acquise aux rois d'Angleterre. Edouard 
voulut que cette question ftti traitée dans sou parleaaent. 
Il y appela celte fois de nouveaux dé()utcs, qui devaient 
choisir dans bur sein les universités d'Oxfoi-d el de Cani. 
bridge ; addHIoB qid avait alors pour objet d'opposer 
une barrière de plus auxtenrasiona dé te cour da Bame^ 
cl qui. maintenue dej)uis. comme un hommage rendu i 
la science et aux lettres, compléta la représentation par* 
lemen taire bite qu'eik oxislo aiqourd'bui. Le roi désira, 
l'année suivante (Iô02), faire un voyage en France, pour 
y traiter , disail-il , d'une paix délinilivc entre les deux 
I>ays : te eomdl en fit la proposition au parlement, qui 
la rejeta tout d'une voix. La présence d'Édouard n'éuit 
que trop nécessaire. Les Écossais avaient repris oour^. 
Wallaocclail rentré en campagne, Cumynavait été nommé 
régent. Le Nord, resté indépendant, vint délivrer le .Midi, 
Cumyn, Wallace, Frnzcr . remportèrent sur 1rs Anglais 
trois vicloircs cn un jour ; toutes les forteresses méridiu- 
nates ouvrirent tours parla wi ngont; Édouard eut i 
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recommencer la conquête de l'Écossc. Il U rccomincoça : 
il roitdein au i r«ebefw{étn« ea oialhonnaxfiyt par 

la njarche combiiictr de sos »rouj)CS de terra «t de mer; le 
traversa d'un bout « l'autre eu conquéraot fitrieaxi ra- 
vifBa te lama après te afofr baignées danigdetein 
possesseurs; abrogea loutcs les lois, détruisit tous les 
monumcots, brûla tous les livres, anéantit tous le^s dépôts 
d*tetes paUte ou privés ; routnt eoIlD éteindre jusqu'au 
nom écossais, cl touleela s'appclaitde la gloire. Wallacc sur- 
vivait, et ce nom seul rendait encore incertaine la eonquétc 
tout fut mis en œuvre pour découvrir la retraite du héros, 
pour acluterpar un crime le pouvoir d*eB eaauneltrean 
autre. Un «mi perfide vendil riiéroïqueWallacc nu féroce 
«onquéranl. Celui qu'ji^ouard, vainqueur ou vaincu, au- 
fail,dtiisaaalidteannéw,eaad>iéd1iomieur»aprè8 ravoir 

combattu, fut envoyé à Londres rliargo de chaînes, périt 
à Tower-Uill du supplice des pai^urcs et des traîtres, lui 
qui, n'ayant jamais bit de serments qu'à sa patrie, nV 
vait respire que pour la défendre. Quelque chose non 
d'aussi crud, mais de plus honteux peut-être, allait acbe- 
ver de soidUer la gloired'Édoaard, et rendre même dou- 
teuses ploaieBrs des vertus qu'on avait souvent admirées 
en lui. lise croyait enfin sûr de posséder rÉcossc; il 
•vait reçu les soumissious de la nobic&sc et méiuc du ré- 
gent Cwqyn; tl gardait près de lui, eamne olagm, te 
chefs ou les hériliers des premières familles du royaume 
conquis j enfin il avait fait passer dans le parlement an- 
1^ de i SOS, une erdis un a m s royafe pour ViMIinmint 
de la lerre d'Ècotte. Soit que ce triomphe de la force le 
rendit impatient de toute espèce de frein mis à son pou- 
voir, ce qui dégraderait moins son caractère; soit qu'il 
aàt Banni dqniia longtemps ce dessein dans le secret de 
ses pensées, ce qui lui olcrait (ont droit à i'c.stiiiiL", il rc- 
eonnut tout ii coup au pape ce même pouvoir qu'il lui 
nvattnfnsé étant prinee rsyd. Il ae fit déHer par GM- 

■MntVdu scrmrnt qu'il avait prêté d'observer les chartes 
<ansUmiiunneUe8,ctde ncpasinquiétcr ceux qui lesavaient 
pidianiéei à San aeeeptattei. La telle partait qu^lm mon- 
tant aur le Irène, le roi avait fait un serment antérietir 
Jk tous les autres, et qui les absorbait tous, eelul de main- 
tenir les prérogatives de la couronne. En eornéquence , 
fidonard commença par établir une enquête sur ce qu'il 
appela les pratiques séditieuses des barons pendant son 
a^our en Flandre. Le comte Maréchal, pris au dépourvu, 
s*cn resrit è la miséricorde dn roi , le fit son héritte, et 
obtint son pardon. D'autres furent condamnés à de gros- 
ses amendes, qu'ils payèrent. L'arcbcvèque de Gautorl r y , 
qui nnnrait IMt que le rèle de médialear entre le priun 
et les barons , fut tdleroent troublé de s*entendre aocu- 
ser de lèse-majesté par la bouche mémo de son souverain, 
qu'il se jeta aux pieds d'Edouard, lui présenta le pattium 
et lui demanda sa bénédiction. Ce fut quelque chose de 
bien «ipRulier que ircntendrele roi lui rt'porxlre : Onhfirz- 
vous votre caraelèrt f n'ett-ce donc pat à vous de bénir et 
Ame^^AfoèMy tidaaard lemttà ladIsBiéllan du pape, 
qui, pendant tout le régna, le suspendit de son office et de 
«on biméfi». Les ÉNasali ne laissèrent pas au roi le loisir 
n éeas s a ir e poor snhn toute ces belles proeédnras. La 
mort de Wallaoc leur avait mis la rage dans leocBUr. Le 
peuple idolâtrait sa mémoire. Ixs grands, qui n*enviaicnt 
plus sa puissance, déploraient son malbcur et rcgrattaient 
■toun. vnr* 
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SCS services. Du rang de ces derniers sortit un autre bé- 
roe, RobcH Brace, fils du eompétileur de Daflleul, qui 

partit de la cour même d'Édouard pour aller chasser 
d'Éoosse te Anglais, et se faire sacrer roi dans l'abbaye 
de Seane, «amme hivalènt été ses aneélres. Édooard en- 
voya dlabard contre lui un corps de vieilles troupes qui 
lui arrachèrent dilScilemcnt une prcmirm vlrtoiri^ et sur 
lesquels I! reprit bientôt son ascendant. Edouard courut 
les combattre en personne. Avant de quitter Londres il 
avait fait emprisonner la mère cl pendre trois frères de 
Bruce. Chemin faisant il fit exécuter , comme traîtres et 
reiMite, dea priaonnien de guerre , tels que le comte 
d'Athol, le chevalier Frazcr , le i li. valior Selon, cl il se 
repaissait de l'idée de mettre tout h feu et j sang, dès 
qu'il serait entré sur le sol de ce peuple pauvre , fl^ et 
indomptable. Il n'y entra pas. La mort l'arrêta dans lei 
murs de Carlisic. Ses derniers moments furent partagés 
entre des devoirs religieux, des conseils îi son fils, et des 
vœux de haine et de vengeance contre ses ennemis. Il 
ordonna an prince de ne laisser respirer les Écossais que 
quand ils seraient sobjognês pour jamais. I>e8 historiens 
écocsab prétendent que, dans son agsoic, 0 donna For» 
dre de mettre en croiv tous ecs jcunts héritiers qu'il avait 
enlevés à leurs familles pour s'en faire des otages. Ainsi 
expira te 7 juillet 1307, dans la 69" année de aan ègeet 
la de son rigoe, un roi qui , jusqu'à le fin , déploya 
les plus grandes qualités ; que la nature avait formé MUT 
les plus grandes vertus, et qui brilla longtemps par elles; 
niais que l'ambition ^ara et que le pouvoir corrompit. Ses 
vertus et ses vices publics se balancèrent : des milliers 
d'hommes furent heureux , et d'autres milliers d'hommes 
furent malhenrenx par tnl. 

KDOr VUD n, roi d'Angleterre, fils du précédent, 
naquit à Cacrnarvon, dans le pays de Galles, le S5 avril 
Ifi84. n est le preogiier fils ainé dVin rot d'AngMam 

qui ait porte le litre de princi- de Gnlles ; mais CO nO fitt 
qu'en 1301 qu'il lui fut accordé. Pendant la vie de son 
père , Édouard ne laissa paa entravoir de penebanta 

vicieux ; il était doux, mais fsiUe et ainutnt te plaisirs ) 
il s'abandonnait entièrement aux suggestions de Gaves- 
ton, l'un de ses favoris, qui le porta à commettre des excès 
contre Tévéque de Lichtfieid et Covcalry. Édouard I" pu- 
nit i-el écart de son fils en le faisant mettre dans la prison 
publique, et ensuite il fit bannir Gavcston du royaume, 
par ravis do pertasenl. Édouard II sneeéda' h aan père 

le 7 juillet I!Î07. Sa hvWr taille, sn figure n;;rt':il)le , son 
port majestueux, prévenaient favorablement les Anglais \ 
aoenn monarque n*élait monté anr le tréoe sans dm 
auspices aussi favorrides. 11 commandait une armée vic- 
torieuse et prête h mardier k de nouveaux cxploiLi, 
aucun rival ne lui disputait sa droits ; mais U ne sToe- 
cnpa que de ses plaisirs, et se hâta de rappeler (bvaMon ; 
il le créa comte de Cornouaillc, lui fil épouser sa nièce , 
sœur du comte de Uloocslcr, et parut n'apprécier le pou- 
voir suprême , qu'autant qn*il le mettait en état de com- 
bler d'honneurs l'objet de ses alTeclions. Son père l'avait, 
de son vivant, iiancé à IsabeUe, fille de Philippe lo Bel, 
roi de Fnnee, et lui avait, en ONurant, recommandé 
d^aocompiir proraptement ce mariage. Ce fut le seul de 
ses avis qu'il suivit. Il alla à Paris pour épouser Isa- 
belle, et faire hommage à Philippe do duch&de<Saianne, 

Tom VII,— 1> 
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biurat Gavcslon régent du royaume, avec des poavoirs 
plos éunéa» qu'on ne les donnait oHinairanent ; el , i 

son retour avec la reine, il conlinun «le donrirr à rc fa- 
Tori looB les Icinoignagcs d'un attachement passionne 
4onl«n RNOTiniraft iinimsellenient. Isabelle, née avee 
no eenelire imiK-iioux, supportait impaiicmmenl que 
Gn\i">ton cnrçAtsur l'esprit du faible Edouard un crn- 
pire qu'elle M erayait seule en droit d'oblenir. Ce mi- 
puto lui devint odieux } elle vit avec plaisir la noblesse 
former contre lui une Hruc puissoiito. l'n parle nu'iil fut 
eonvoquë à Westminster en 13U8: on y demanda le 
hennissement de Gaveslon. Édouard ftit obligé d> con- 

sculir; mais il parvint bii tilol à obtenir du parlement 
i'autoriMtion de le rétablir dans toutes ses places ; enfin 
son iffeetton insensée penr Garesion alla jum|a*i Texira* 
TaRancc. Celui-ci devint de nouveau en lifuriMir 
grands du royaume , qui, enfreignant les usage:» n-fus et 
la iléfcnMr expresse du roi, entrèrent ail poriement, 
escortés d'une suite nombreuse de gens armlij as voyant 
tii iiin-^ lie TuNsembléc, ils prweiitèrent une requête, 
ciluivakiitc à un ordre, pour demander qu'Edouard 
leur transférât toute Tailtoritéde la eavronnc et du par. 
knent. Ce prince fut donc forcé de sigticr, en 1^10, une 
commission par laquelle il autorisait les prélats et les 
barons è nommer dmne personnes qui auraient pouvoir, 

jusqu'à la Sainl-Mirlifl de l'année suivante, de dr ess er 
difiordonnanccs pour l'administration du royamne et 
des r i gl emw i ts ponr sa mabon. Le» barons signèrent h 
leur tour onedéclanilion par laquelle ils reconnaissaient 
nedcvoir res concessions qu'à la volonté libre d'ÉJouard, 
«t s'rngMijeaiciil à tenir b main à ce que les pouvoirs 
des Doute eipirassent au terme fixé. Plusieurs de leurs 

orili'im'inecs riir<-nl vraiment sijîes ; niais ce qui déplut 
priaci|Mlcn»enl à Édouard, fut l'article qui couccruait 
iVlo^nementde ses pernicieux eonselllers, et le bannis» 

seniont de (îaveslon à pcrpétuiti'. Ci'jn'mÎLinl r,iililesse 
le porta à sanctionner toutj mais eu mcmc temps il fit 
«ne protestation secrète contre ees mêmes ordonnances , 
et, arrivé I York, où il était délivré de la crainte des ba- 
rons, il ftppela Gaveslon. Alors les l>arons renouèrent 
leur ligun} le dergé s'y ass4>ria , et le peuple entier se 
déclara eontre le roi et son favori. Tlmmas, tninte de 
l.anrastre, petit-fils de Henri 111, clicf de l,i |iril 
les armes cl marclia sur York. Le roi en clait parti pour 
Neweasile; il Vf poursuivit. Édoaard n^l que le 

temps de s'enfuir à Tinmouth, où il sVmbarfjtn nvcc 
Gaveston, cl fil voile pour Scarlwrough. Il laissa son 
liivori dans œlte ferteresw, et retourna ven York, dans 
l'cspcrance d'y pouvoir lever une armée pour faire face 
à ses ennemis. Il était dans les environs de Bcrwick, 
lorsqu'il apprit que les mécontents avaient fait trancher 
la Ite à Gavoiteil. Djnra, dans sa fureur , d'immoler h 
sa ven^jeanrc tous les grands qui avaient eu part à cette 
scène sanglante; mais sa faiblesse ordinaire lui lit «icou- 
ter dm propositions d*aeeommodement. Il aceorda le per> 
don nux barons, à condition qu'ils se jetteraient publi- 
quement à ses genoux. La paix intérieure , qui fut la 
autte de cet ar ra ngement, permit k l'Angleterra de 8*op> 

po'-cr aux pro^iri's dos Ecossais. Edouard r-T^srinlda des 
troupes dans toutes ses possessions, cl entra eu i^ssc ii 
la téted'uMaiméo de 100,000 faMumea. Edouard per- 
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dit , le 94 juin 13U , la sanglante bataille de Bannock» 
bnm , près de Stirling , n*édiapfo qu'hvue peine en ae 

réfugiant à r">nnliar, rlont le ronilp de Mardi hii ouvrit 
Ict portes, et se rendit par mer ii iterwick. De nouvelles 
catamilés vinrent se joindre 1 oedésaslrai une 'famine 
affreuse, et les nialadic'< ipii m .sont ordinairement la 
suite, ravagèrent l'Angleterre; les Gallois se révoltèrent; 
le comte de Lancastre cl les barons de son parti qui 
avaient refusé de suivre Édouard dans son cxpcilition 
d'Écttsse . in<i-lèrent sur rcxéeulion de leurs ordon- 
nances. La situation déplorable du roi le força de sous- 
crire è ee qnlls exigèrent ; Laneastra Itet mis k la tète dn 

conseil, f.cs ^ro^^nis rava;;''ai''nt le nord de l'.Angletene ; 
on soupçonna Lancastre d'èire d'accord avec eux. Ce- 
pendant le roi, toujours malheureux dans le eboixde ses 
favoris, avait accorde toute son aiïcction et sa eonfiance 
à Hugues le Despenser ou Spenser, jeune Anglais d'une 
naissance illustre , mais d'un caractère aussi vicieux que 
Gaveslon. Lannstrc et ses partisans jurèrent la perte 
de Spenser, que le rfii avait marie à sa nièce. Les nié- 
conleuts levèrent une armée, mandèrent au roi d'éloi- 
gner on de foire arrêter Spenser, et lut signiflèrent qu'en 
cas de rcfii-i , ils rcnoncrraienl il son obéissance, cl de 
leur propre autorité se vengeraient de son ministre. Sans 
attendre «ne réponse k cet insolent maidUssIe, Us rava- 
gèrent les terres de Spenser et celles de son père. Ils 
entrèrent dans Londres, se rendirent au parlement, et à 
force de menaces et de violences, lut arr a c hèr ent una 
sentence d'exil perpétuel, et de eonfiscalion de Meus 
contre les Spenser. Ils exigèrent ensuite du roi une am- 
nistie pour leur procédure illégale, cl la ratification de 
tout ce quHs avaient lait. Bientite la personne et Tanta- 
rité d'Édounrd devinrent tellement méprisables, que per- 
sonne ne les respecta plus. Le propriétaire du château 
de Lecds en rcfuM rentrée k la reine, dont qndqnes-uns 

des gens furent tués quand ils se présentèn nt. >'i\ cnient 
offensée de ne pouvoir obtenir justice de cet affront, qui 
excita néanmoins un mécontentement général, bdiella 
persuada ii Édouard de prendre les armes pour cb&tler 
l'ulTcnscur. Ce succès obtenu, le roi donna un libre 
cours à ses vengeances, et rappela Spenser. Lancastre. 
qui avait reçu des renforts d'Éeosse, fut défait à Bucton 
sur la Trcnt. en i'^'2-2. et conduit à Edouard , qui le fit 
décapiter pour expier le supplice de Gaveslon. Plusieurs 
autres barons portèrent lênr tlie sur Ndmfimd; naa 
partie de leurs dépouilles alla enrichir les Spenser, qui 
devinrent de plus en plus l'objet de l'exccration générale. 
Le roi, enorfpieilli des avantages remportés sur les m^ 
contents de son royaume, crut roccasion favorable pour 
fondra sur l'Éooaae. L.a diactic le força d'en sortir; son 
armée fbtbattna al pmunivic jusqu'à York par Robarl 
Bnioe, qui consentit! «OMlunavec l'Angleterre une trêve 
do treize ans. Dans un voyage que la reine lit en France, 
en 1324, pour apaiser des diflicullés survenues entra son 
BB«ri «t san frifa Charles la Bd, an sujatde la Gnienne, 
elle s'était liée à Paris avec plusieurs barons anglais fu- 
gitifs et ennemis des Spenser, et cotre autres avec Mor- 
îimer, Jeune gentilhomme des environs du paya de 
Galles. Il fit de tels progrès dans son cncur, qu'il l'en- 
I Iralna dans la conspiration formée contre le roi. Pour 
I mieui réussir elle attira adraétcmcnt I PuU Édoowrd 
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•ou Ûb, cl lurique iou époux, iii»lruit de ce qui se Ira- 
■nii en PlruwB, 1« pnm de revenir m Anglelerra, die 
déclara qu'elle n'y mettrait le pied (|uc lors(|uc Ii\s Spcn- 
ser aéraient kaooia. Aidée des troupes du comte de Uoi- 
Imde» MMiteiiiie per lea propret frèrea du roi, elle dé- 
barqua le Si septembre 15!2G, .sur la cute de SufTolk, et 
fut bicot&l rejointe par un grand nombre de mécontents. 
Édonard essaya de réretllcr quelques sentiments de fidé- 
lité dans le cœuf des citoyens de Londres; eo fut en 
vain : la haine contre les favoris ('lait trop forle. I,c 
soulèvement gagna toute rAn,ilclerrc. Le rui, poursuivi 
}aaqa% Briatol, «è il ne trooTi pas ae> enjete aaisi bien 

dispOMS qu'il l'avait e5p<Té , passa cliez les fiallnis. Smi 
attente y fut aussi trompée j il s'embarqua pour l'irlaudc j 
In Tenta la teponflaèrent aor lea cMm do pays qu'il vou- 
lait quitter. Réduit à se cacher dans Ifli montagnes, il 
fut btenlit découvert, arrêté avee la J«WM Spenscr et un 
petit nombre da larvilenn ftdilea. On le eonduisit au 
eiiéteau de Monmaollit et on lui envoya demander le 
{{rand sceau du royaume, après quoi on l'enferma d.ins 
le cbftteau de tvcuilworth. Les deux Spenscr cl quelques 
pcnonnea aUadiées ao ni . furent mis h mort. Le mal- 
t autem monarque fut déposé le i i janvier 1327 , dans 
un parlement tenu ii Westminster. On élut roi à sa 
plaee, tidooard, prinoe de Galle^, d^Jk àèdné régent da 
rojaunic. Du fond de sa prison Édouard écrivait quel- 
quefois il ta reine pour k prier d'en adoucir les rigueurs. 
Elle refkim tonjonn d'aller le Toir, et ne permit jamais 
au roi , son fils , d'aller rendre quelques devoirs à son 
pére. Lu pitié pour le monarque dctrùné commença à 
remplacer la haine. On reconnut qu'il avait été trop »é- 
^■èrement puni. Henri, comte de Lancaaire, n qui sa 
gnrde éluil cnDlltV . [nrtn^rca ce iinii^cnii îierilitiiciil . I.a 
reine le soupçonna de ^uitgcr u rendre la liberté à 
fidenard. On lui en éla la muie pour la donner i lord 

lîcrkelcy. et aii\ c!ic\aliers Maulravers et Gournay. Ces 
deux derniers, connus jtour leur caractère brutal, le con- 
dniairent i GHT, fc Brislol, et enfin an château de Berke- 
ley. On raconte que, dans ce voyage, ils poussèrent l'in- 
dignité juequ'à faire apporter pour raser Edouard de 
l*«a froide et tirée d'tan fossé bourbeux. Le rd en ayant 
demandé d'autre qu'ils refusèrent, il lui échappa quel- 
ques larmes, et il s'écria qu'en dé|)it de leur insolence il 
aérait rasé avec de l'eau chaude et propre. Les moyens 
iadireela da conduire Édouard au tombeau parrisaant 
trop lents h Mordmer, alarmé de la tendance de l'opinion 
publique, les deux surveillants qui lui étaient vendus, 
nfiirCBt aedre de bâter la fin de ee prinee. Le SI aep> 

lenibre, les chevaliers Mautravrr^^ et (îoiirnay allèrent 
au château de Berkeley où Ëdouard avait été transféré, 
an aaiairart dn malhenreux prisonnier et le jetirent sur 
un m, lui mirent un coussin sur le visage pour éiouiTer 
se^ cris, et au travers d'un tuyau de oorne lui enfoncèrent 
un fer rouge dans les entrailles. 

ÉUOUARDin, roi d'Anglelerre , fils du précédent 
et d'Isabelle di- Knmce . naquit le l'i novenibrc Iôl3. 
Après la déposition d'Ldouard 11, prononcée par le 
parlenent en 43i7, le jeune Êdonaid déjà déclaré r^ent 
fut proclamé roi sou* le nom d'Édituard III. L'adniini- 
atratioo du royaume fut contiée à un conseil de régence, 
wm|ieeé d« IS personne s ; mais, dans le bllf Mortimer, 



fiiiMtil de lu rcùic, cul toute l'aulorilé. Le rui d'Ëcussc^ 
m ore animé de ee génie martial qui, sons le rCgne 

d'K'liiu ifi! Il, nvnit relevé -i l rntinn, crut l'occasion favo- 
rable p4)ur hasarder une invasion eu Angleterre, et 
menaça les provinces seplentri«id« vm vm armée do 
SS,000 hommes. La régnée d*An|^eterre, après avoir 
vainement essayé de faire la paix avee PÉcossc, leva une 
armée d'environ 60,000 liommes, y joignit des troupes 
étrangères, et le jenaeroi, animé de l'ameordala gloire, 
marcha avec ces forces nondircuscs à la rencontre iIc 
rcuncuii qui se relira !>aus avoir été vuiucu. Le uiécuu- 
teulencnt général tomba sur Mortimer, qui avait sans 
cesse entravé l'ardeur !)i niiiucnsc du roi. On murmura 
du traite de paix qu'il avait conclu avec les iicossais, et 
qui fut sedlé par le mariage de David, fils dn roi 
d'Ecosse avec Jeanne, sœur d'Édonard. La paix, ipioique 
approuvée par le parlement, n'avait paru ni nécessaire 
ni honorable. La balne que l'on portait k Mortimer, prit 
de Ici une nouvelle force; un formidable orage grondait 
contre lui ; une rireiinslanee imprévue le (it ér'nîer. 
Édouard qui prétendail du chef de sa mère avoir des 
, droits à la couronne de Franoe,dehne k la ligne ooUalérale 

des Valois, en vertu de la loi saliqne, fui sommé en IÔ29 
par Philippe Vi de venir lui rendre hommage de la 
Guienne. Il aurait bien voulu le rcfluser; mais ton 
coHM il rl sa mère étant d'un avis op|>osé, il parti! (l'unir 
la France, après avoir fait une protestation par laquelle 
il se résemiK tona sestedtt k la couronne deee royaume. 
Pour se dédommager de eettc humiliation , il parut à la 
cour de Philip|)c avec un éclat imposant; cl après avoir 
rendu son hommage , il convint avec Philippe de condi- 
tions praprm à lever les doutes rdatils au dernier traité 
entre la France et l'AnglcIerre. 11 est vraisemblable que 
ce fut dans ce voyage qu'on l'instruisit de diverses parli- 
enlarilés qui eomnMneèrent k lui donner des soupçons 
sur la conduite de sa mère. Bientôt il apprit tout ce qui 
s'était passé depuis la déposition de son père. Supportant 
déjà avec impatience le joug de Mortimer, Btouard , 
parvenu à sa 18» année, vo\iliil le secouer ; niais entouré 
des agents de l'audacieux ministre, il avait besoin de 
mettre dans ses démarebes de la prudence et dn mystère^ 
S'étant concerté avec quelques barons, il fut introduit la 
nuit par un souterrain dans le château de Nottingliam, nù 
la reine résidait avec Mortimer. Tous deux furent arrê- 
tés. La raine fut enfermée pour le reste de ses joui-s dans 
le cliAteau de Hising, et Mortimer fut pendu. Edouard, 
après avoir pris en main les rênes du gouvernement, 
s'hppitqtta avee beaucoup de soin et de sefcsse k eonlBer 

les abus ; et bientôt le piuverncment, après S'Ilrc fait 
respecter dans l'intérieur, fut redouté par les ilats voi- 
sins, édouard, qui ne cberebail qu'une occasion favorable 

au\ desseins de son esprit ambitieux, la trouva bientôt. 
11 avait été stipulé, par le dernier traité avee l'Écoase, 
que les nobles de chaque royaume qui possédaient des 
domaines dans l'autre en obtiendraient la restitution. 
L'exécution de cette clause avait toujours été dilTcrée (lar 
Kobcrt iiruce, qui venait de mourir. Les nobles anglais 
•'adressèrent dans leur méoonicutcmcnt à Édouard de 
nailleul. fils de celui qu'É<louard V' avait placé sur le 
troue d'Écossc, et l'engagèrent à proliler de la minorité 
dn fils de Robert Bruce pour biic valoir m droite ■ In 
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couronne. De puissants moUb s'opposant a ee qo'Ér 
dotuird m iB déefauit oafertaiMol «ontn aw baM^frèro 

en fnvcur de Baillcul, il se contenta dVnoouragcr ce der- 
nier, lui permit de lever des troupes dans le nord de 
rAaglaterre» et approuva la coodotle daa noblfla ifai as 

disposaient à pn-ndrc pari !i ccUe iiitn'prisc. La fortune 
M déclara d'abord pour lui; mais ensuite, repoussé et 
aaéoie poonniri josqu'en Angleterre dansfélatlepluad^ 
j^rable, Bailleul jugea qtwFaîdCil'Édooard lui était indis- 
pensable pour ressaisir sa couronne. Il lui offrit done de lui 
en renouveler lliommage. Edouard, jaloux de reoouvrcr 
«ne iiréragaUve dont te traité eonda par Mortimer Favait 
prive, accepta l'olTre de Railleiil, rassembla une armée, 
marcha en £oosse, et s'empara de Barwick. Douglas, 
fdgentda rajrraBM, krt IKrra bataille le 19 juillet ISSSk 

lfabidown41ill, au noid de cette ville, fut tué dès le 
cotuinenccnienl de l'action, son armée fut mise en déroule 
ét die perdit près de 80,000 hommes. Édooard laissa un 
eorps de troupes considérable à Uailleul H U retourna 
en Angleterre. Les Écossais furent si indignés de voir 
leur rot céder à Édooard toute la partie de leur pays 
ailoée au sud-est d'Édimbourg, et aaéou le château de 
cette ville. (pj'nus>iilnt (juc les troupw anp'Ini'ies furent 
rentrées dans leur patrie, ils se révollèrcat cuuire Uailleul 
et leehasaèrent. Édooard DMreba de nooTeaiu en Éeeei e, 
les habitants à son approche se retirèrent dans les mon- 
tagnes, le laissant détruire et ravager les terres de ceux 
qnll appelait rebdles. U ne Ait pas plut^ paiti qu'ils 
reprirent possession de leur pays. Édouard reparut et 
obtint les mêmes soecès. Quoiqu'il parcourut tout le 
pays plat sans ^rooTer de résiitenee, les Énaaaia étaient 
moins disposés que jamais à se soumettre, et an lien do 
toutes leurs calamités , Tespoir d'un secours promis par 
fa Fkunoe soutenait leur eourage ; la guerre étant au 
moment d'éclater entre ce royaume et l'Angletorre, ils 
avaient lieu d'espérer que la puissance qui les opprimait 
d^uis si longtemps serait obligée d'employer ailleurs 
une grande pertie des foreca empleyées contre eux. Ils 
rtipirèrcnlen cfTct; l-. kmard venait de diriger son ambi- 
liou vers un objci plus éclatant» L'idée de faire valoir ses 
prélenlion» à le opuronue de FTanoe, ne acnablait plus 
Toccuper, lorai|Ue Robert d'Artois, prince français, mécon- 
tent de la s entenc e de la chambre des pairs, qui l'avait 
eondamné au tiannisseaient, se réfugia en Angleterre. It 
y fut accueilli par le roi, qui l'admit dans ses conseils cl 
lui accorda sa confiance. Robert travailla aussitôt à 
rô'eiller dans l'esprit d'Édouard les prétentions de ce 
inineesur la couronne de Franoo. Édouard fut d'autant 
plus disposé il pivlcr l'oreille aux insinuations de Robert, 
qu'il avait à se plaindre de Philippe de Valois, qui 
retenait quelques plaecs en Guieone et avait eneourâgé 
lis Éenssais ri soutenir leur indcpcndnnci', Édouard, 
ébloui par l'espoir de conquérir la France, lit tous les 
liréparaUCi d'une si grande cntrqirise* n eommença par 
engager dans ses intérêts le eonle de Hainant son beau- 
père, le duc de Brabant et plusieurs princes d'Alleniagnc; 
il chercha ensuite à gagner Jacques Artcvelde, ruwardde 
Gand, qui eiarçait un pouvoir absolu sur les Ffamands. 
Ce dernier, enorgueilli des avances du roi d'Angleterre, 
rinvita il passer dans les l'aysBas. Ëdouard, avant 
d*talanMr «elte giuode aflUre, aOeeta de eenrallcr le 
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parlomeni, obtint son approbation, et ce qui lui fat an 
moins aussi utile, le don de 90,000 sacs de laine dont le 
produit, payé par les Flamands, lui devait fournir les 
moyens de s'assurer de se^ alliés d'Allemagne. Dès qu'il 
fut en Flandre ilpvit, pur leeonseil d'Arlevelde, le titre 
de roi de France, pour lever les scrupules des Flamands 
qui, vassaux de ce royaume, auraient refusé de concourir 
à nue Invasion du torriloire de hor auaeraln. Edouard 
entra en France en 1 339, à latt^te d'une armée de 80,000 
hommes, presque tous étrangers, et campa dans les 
plaines de Vfaren/oese près de Capette. Philippe aurcha 
à lui avec des troupes beaucoup pins nombreuses. Les 
deux armées restèrent en présence pendant plusieurs 
jours, et les monarques s'envoyèrent réciproquement des 
défis. A b <a Alonard se retira en Flandre, Uoenah 
son armée et retourna en .Angleterre. Il convoqua UB 
parlement, et ayant consenti ii accorder une nouvelle 
eenfimalien des ebertes faveraUes h fa Hberlé dee 
sujets, il obtint le don d'un neuvième sur toutes choses 
et d'autres subsides importants. Philippe, instruit des 
préparalift immenses qui se fabolent en A ng leterre et 
dans les Pays-Bas , équipa une flotte considérable, et la 
posta SI la hauteur de l'Ecluse pour intercepter É<louard 
il son passage, t'iie bataille navale livrée le 14 juin 13iO 
anéanlit k flotte de Philippe. Ce eneeio iaperunt aug- 
menta riiifliienre du mi d'Ani;lelcrrc sur ses alliés, qui 
se biléreut d'a&sembler leurs forces et de les joindre eus 
siennes, il Avança eoeore une isb eeutre fa Franee, è 
la tète de 100,000 hommes, et il assiégea ToumajTt Phi- 
lippe parut à la téle d'une armée encore plus noodhrewt» 
Edouard, après avoir perdu ph» de Irais meta devant ta 
place, envoya un cartel à IHiilippe, et il loi offrit de 
vider leur quereUc par un combat singoUer, ou par un 
combat de cent cootre cent. Philippe répondit qu'Édouard 
lui ayant rendu hommage pour fa du^ de Guiennc, il 
ne lui convenait nullement d'adresser nn défi à son $ci« 
gacar suzerain. La comtesse douairière de Uainaut, 
soeur de Philippe et hene«ère tfidouavd, iuierMoa aoe 

bons offices, el une trâvc mit fin ai!X hoslilités. Edouard 
honteux de se voir abandonné par l'£jupereur et par la 
plupart de ses alliés, et fatigué des importonllés de ors 
nombreux créanciers, fui oMigé de s'y dérober en passant 
furtivement en Angleterre. Le parlement prolitâ du 
mauvab éfat des oflkireo du roi pow exigiar de lui doa 
cuiiressions exorbitantes iiii ftWTt TBiMéoi OOlWIIHlIfa 
ment, mais Édouani déchira par une protestation secrète, 
qu'aussitôt que les circonstances le lui permettraient, il 
révoquerait de sa propre autorité Poète qn'ta lui erâft 

arraché. En ciïel, à peine eut-il louclié le «iibçidc, qu'il 
publia un édit par lequel, de l'avis de son conseil et de 
quo^neo bureno, il ohrogea œ otalnl; an bout de deux 
ans SCS aiTaires H son infliicn»: claiaU si bien ri't.-iMics 
qu'il obtint la révocation légale de cet acte. Ses tentatives 
contra b Pïranee lui avalest fait essayer tant ét désayi 
mcnts , et il voyait si peu d'apparence de sueole qvll J 
aurait sans doute renoncé, si les troubles survenus en 
liretagne pour la succession de oe duché, n'eussent ouvert 
me p er s pee ti f e pluo fcvutuhfa i ses vues smbiticuses. il 
pessa lui-même en Bretagne en 1349 ; trois sié-ges qu'il 
entreprit à la lois, disséminèrent trop ses troupes, de 
Mrieqne» vesnat approcher fa due de NemMndfa, llfa 
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de Philippe, avec une brte aroiéc, il aoccpU la médiation 
dw légats du pape, el«NMlat « 1848 une tré?e d« trab 

ans. Celle trêve ne dura pas si longtemps ; Ii-s tlnix 
monarques ayant r^îelé l'an sur l'autre le reproche do 
finlrM^t lea blatoriois des deoz nafioni diilbcnt entre 
eux sur ce point important. Mats ce qui parait le plus 
probable, c'est qu'Edouard, en eoMCDtent à la trêve, 
u'avait eu d'autre objet que de M tiier d^ine position 
critique, et qu'il fut ensuite peu jaloaz de tenir sa parole. 
Sous prêlexlc de mauvais traitcnicnlscxcrcéaparPhilippc 
contre des seigneurs bretons partisans de Montfort, il 
ebtini des seooon de mw piricnent, et cnvojni aen nevett 
Henri, comte de Derbjr, eoeamcncrr les li istiliiés en 
Guienne. Bientôt instruit que les progrès des Français 
disaient eonrir des dangers à cette ])rovinee, il aVuilier- 
qua à Soulhaniplon pour aller la secourir. Sa Ilnllc était 
de mille voiles, il menait avec lui la principale noblesse 
de son royaume, le prinec de Galles cou fils, et une 
armée de 50,000 hommes. Les vents contraires Pempé- 
chant d'arriver en Guienne, il se laissa persuader par 
Geoffroy d'Uarcourt, transfuge français, de changer la 
desUnetfen de sen cnticpriee. Il dtterqoa h Gherboorg 
en saccagea la Nonnandic, cl longeant la rive 

gaucho de la Seine, envoya des détachements porter 
rabnnejiisqal^ Pferis. lltnaMt passer la Selneà Pnias} ; 
mais Tannée française occupait In rive opposée ; et le 
pont était rompo. Après différentes marches il parvint à 
tromper ses eoiMnis, fit passer son innée sur un point 
qui n'était pesgMfdé, et marcha rapidement vers la 
Flandre; mais en approchant de la Somme, il se trouva 
daus le même embarras doul il venait de sortir. Tous les 
peale sur eetle rieière étaient ou coupés, «u fortement 
gardés, l'ne armée commandée par Godcfroi de Fay était 
campée sur la rive opposée. Pliilippc s'avançait derrière 
hd avae 100,000 hommes. Dans eetle extrémité, un 
paysAn lui indiqua un gué au-dessous d'Abl)cviUe } Uk 
passe et défit Godcfroi de Fay, qui était ooconni pour 
slD|ipoeer I celle teutathre. A peine sen arrière- garde 
dMÏt de l'autre côte de la rivière, que Philippe arrive ; 
la marée qui montait l'empêcha de suivre les Anglais ; il 
fut obligé de remonter jusqu'au-dessus d'Abbcville. Ce 
relard donna le tcasps k Édouird de frcadre une peai* 

tionavnntnf^euscet d'attendre tranquillement sonOBneud* 
11 espérait que l'ardeur de Philipi» l'entraineroil dans 
quelque fsule; ton attente ne fbt pas trompée. La hetaille 
de Créei, donnée le "ifi aoùl, fui un triomplie pour l'ar- 
née anglaise. Ëdouard, posté sur une éminence avec un 
aerpe de réserve, laissa lent nmuwur de la- Jovmée au 
prince de Galles. L» bataille dura depuis trois heures 
aprcvmidi jusqu'au soir. La perte des Français s'éleva o 
56,000 hommes : celle des Anghiis fut peu eonsidérahle. 
Édeaart, apidi avab f aiars i é son ttb d*un si glorieux 
ex|>l<)it, montra une rnro prudence par In manière dont 
il sut profiter de la victoire. Voyant que la conservation 
de aespeeseesiemi en Franee ei^it surteut quil s^n- 
ràt un succès facile dans ce royaume, il liorua son auihi- 
lion à la conquête de Calais , et se présenta avec son 
; cette place, qu'il se proposait de rédotre 
line. Pendant ce siège, qui dura près d'iin m. 
Irs armes anglaises étaient eu même (emps viclorieus<-« 
en Guienne, en Bretagne et en Âiiglctcrrc. David iirucc 
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s'était avancé jusqu'à Durbam. Philippine, femme d'É* 
deoaid , n*béslla pas h aller k sa renemitre evee une arasée 

commandée par lord Percy. Arrivée h Nevitl-Cross, Phi- 
lippine parcourut les rangs de ses siddats, les exhorta à 
Mflll faire leur devoir, et ne qui tu le champ de bataille 
qu*au moment où l'on allait en venir aux raaiae. L'armée 
écossaise mise en déroule pertlil 15,000 hommes; le roi 
fut fait prisonnier, et Philippine, l'ayant f»i( enfermer h 
la ToordeLondres, aUa jeindreson épcaz défaut Galaia. 
Cette ville, réduite par la famine h In dernière extrémité, 
demandait à capituler. iSdouard, irrité de sa résistance, 
ne voulut d'abord aeeorder aucune eapltnlalien qui 
put mcltrc les Imliitants n couvert de In vengeance qu'il 
leur réservait. Cependant il finit par se borner k exiger 
que six des principaux habilants Tinssent nu^pieds, nu- 
tête, et la cordeau con, lui rendre les clefs de la ville et' 
se mettre n sa discrétion. Ces conditions plongèrent les 
Calaisicns dans la consternation j ils ne prenaient aucune 
résolution. A la fin Enalaehe de Selnt-Plerra dent le 
nom mérite <rèlre immortalisé, se dévoua le premier. 
Cinq autres suivirent son exemple ; ils parurent devant 
Édouavd, qui, valnen par les prMres de sa femme, leur 
fit prAce delà vie. Fn prenn ni possession de Calais,Édouard 
ordonna à tous les habitants d'évacuer la ville « et il la 
peupla d'Anglais ; précaution d'une politique bien enidla, 
mais à laquelle l'Angleterre a dù longtemps la conserva» 
tion de cette place importante. Une nouvelle trêve con- 
élue en 1 348, par l'entremise des légats du pape, fît ces- 
ser les hostilités ; mais, pendant leur suspension, Edouard 
fut sur le point de perdre Calais, par la trahison d'un 
Italien auquel il en avait donné le commandement. In- 
struit du eeoiplot, le roi appela la (ralira 1 Lendiai, et 

après hii avoir fait conresscr son arinab il hrffllgfdeB 
de la vie, h condition de faire tourner son projet eontn 
PcnnemL La vdlle du jour llxdpeur rnéentien, édolnrd 
arriva secrètement à Calais, cl fit Ma disposilloDapenr 

bien recevoir les Français, qui, surpris eux-mêmes au 
moment où ils croyaient surprendre la garnison, échouè- 
rent dons leur tentative. Le roi combottit à pied et corps 
it corps avec Eustache de Ribaumonl, clievnlicr fmnrais, 
qu'il fit prisonnier. La valeur de son antagoniste le charma 
tellement, qnVi souper, après lui avoir donné les plaa 
grands éhgâs, H lui passa au cou un conlon de jutIi s, et 
le renvegra sans rançon. Rien d'ailleurs ne troubla hi 
Iréve, durant laqnalle Édouard, pour «nettoAer davan» 
tage les seigneurs anglais et pour exciter leur émulation 
guerrière, institua, en 1347, l'ordre de la Jarretière. Les 
historiens ne sont pas d'accord sur l'origine de cet ordre. 
Cependant on a généralement adopté un conte vulgaire, 
mais qui n\v^{ appuyé tur nurnno nulorité ancienne; 
c'est que dans un bal donne ii la cour, la maitresse d'É- 
donard, que Von suppose Itre la eemlesse de Sellsbury, 
laissa tomber sa jarretière. Édouard, en la ramassant, 
aperçut quelques courtisans sourire, comme s'ils ne 
croyaient pas qu'il ddt cette faveur i un simple hasard ; 
alors il dit : I/onni toit qui mof y pense; mots dev enus 
U devise de l'ordre , institué en mémoire de cet événe- 
ment. Cette origine, toute frivole qu'elle paraisse, n'est 
pas incompatible avecrcsprit du temps. Mais tandis que 
la cour d'Angleterre céléhrail par des fêtes les triomphes 
de bon roi, et qu'elle oITrail, au milieu des divcrlisse- 
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aïeuls, lo «pcctacle d'une galonlcriu chevaleresque, les 
niTagM de la peste vinrent porter la désolation dans le 
royaume et dans le reste de l'Europe. Ce fléau contri- 
bua à prolonger la trêve entre la France et l'Angleterre. 
PUlIppede Vakb nVn vltpM ta Sa jctaon meoMear Jean 
la renouvela en n'JO jusqu'en lôSi. Dès qu'elle fut expi- 
rée, Edouard, toujours i^rvi à profiler des troubles de la 
Pranee, ne laim p.'<s cihapper rowaaioB de eeux qui 
furent excites par Charles le Mauvais; il eovoya le prince 
de Galles en Guienne, alla débarquer à Calais, ravagea 
ce pays ouvert, et poussa sc^ incursions jusqu'à llcsdin. 
Une victoire remportée près de Poitiers, en 1366, parle 
prince <Ie Gniles. fil tomber dans ses rnniii'^ II- roi Jean cl 
uu grand nombre des Fraudais les plus disUngucs qui 
eonballaieni près de loi. Le iartane leadilrit, è cette 
'époque, prendre plaisir à comliier Édouard de ses fn- 
vcurs les plus insignes, car deux roij, ses ennemis les 
plus dangereux, étaient ses prisonniari. Bientôt, voyant 
que la conquête de l'Ecosse n'élait pas plw araiieée par 
la captivité de son souverain, il consentit à rendre la 
liberté à Staart, pour 100,000 mares sterling de rançon. 
Il néguciait également avec le roi de FraneBi qui, ennuyé 
de sa détention , convint d'un traité par lequel il cédait 
en toute souveraineté ù l'Angleterre taules les provinces 
qn^fnleot poesédte flonri II et set dens fils. Mais le 
Dauphin et les dials généraux rejetèrent, en 13b9, un 
traité si déshenerwit, qui eùl démembré cl ruiné 1« 
Flnue. fidonard, choqvé de ee leftis, changea font h 
«oap de manières avec le roi Jean ; il le confina dans le 
diâleaa de Sommerston, et ensuite le fit transférer à la 
Tenr de Londres. Ayant , a l'expiration de la trêve, 
nmaaaé quelque argent, il eiTeclua une nouvelle invasion 
en France. Le Daupliiii ne voulut pas hasarder les ris- 
ques d'une batailli', il mit les villes en état de défense, et 
abandonna las campe g no s i la fnrenr d*Édoaard, qui 

porta le ravape jiis<|ii'à Reims. Jaloux d'entrer danv rcllr 
ville, iK)ur s'y faire couronner roi de France, il l'attaqua 
et hnsfégea. K'ayant pu réussir k la prendre, il se ven- 
gea de cet échec en pillant plusieurs petites villes de 
Bourgogne; mit le Nivernais à contribution, et dévasta 
le Gétioau et la Brie. Après une mardie longue et des- 
imetive pour la France cl pour ses propres troapcs, il 
parut anx portes Je Paris, prit ses quartiers au Bourg- 
la-Rctne, et étendit son année dans les villages voisins. 
Rien ne put frfro cbenger an pmdeni et sage Dauphin 

le ]>l.iii qu'il ^'l't:n( ir.K-L' ; alors Édoua ni fiil i)li!i;;i'. pour 
(aire subsister son armée, de se jeler sur la ilcaucc et sur 
le Maine, Imijoars accompagné du cardinal de Langrcs, 
légat du pape* qui le sollicitilil continuellement de mettre 
des bornes h son ambition. Ce prélat lui Gl voir que mal- 
gré ses victoires il n'était pas plus avancé , {wur obtenir 
la eouronnc de Franee, que le jour auquel il avait roni- 
mencé !<> liostililés . et que bien loin «l'avoir pagué un 
itcul partisan dans le royaume, lu continuation des hosti- 
lités nittspirait anx Français qaVin sentiment nnanfane 
de haine et il'- M. ri;:i ;iiirp implarable contre lui. Ces nio- 
tlb pecsuadèrcul ii Edouard de se relâcher sur les eondi< 
t de la paix. Il envoya ses fils, eidés de eomniiasalres 
lis, tenir des conférences ;ivcc le Dauphin cl ses 
conseillers, à Brctigny, village près de Chartres. En ]>cu 
de jours les négocialcurs conclurent un l^ailc, signé le 



8 mai 1360, par lequel la liberté fut rendue au roi Jean, 
moyennant nne renfon de trois roniions d^ésns dior. 

Édouard renonça pour toujours à ses prétentions à la 
couronne de France, cl aux provinces de Normandie, du 
Naine, de Tonralne et d'AnJon. On Ini conlinna la poe* 

sesMun de la (Inii-nncet des provinces VOisinCS, Cl OU Ini 

céda Calais, le Ponthieu, et quelques villes dans «Scan- 
tons. En conséquence de cette paix, Jeen fut eondnil 1 

Calais, Édouard y arriva peu de temps après lui, et Ions 
deux ratifièrent le traite le 2i octobre. Quand Jean pa- 
rut, Édouard l'accompagiM respaec d'un mille, et ils se 
séparèrent avec toutes les déoMnstrations d*one amitié 
réciproque. Pour en donner au roi de France tiite preuve 
manifeste, Édouard lui permit d'emmener son lils Phi- 
lippe, pris avee loi i la Intallle de Polliers, et eeini de 
tous ses enfant* (|ii'i! alTertionnait le plus. La paix étant 
ainsi solidement établie entre les deux couronnes, Édouard 
fit avee son portement plnsienrs sages règlements pour 
radminislration de ses Etats -, érigea l'Aquitaine en prin- 
cipauté souveraine en faveur du prince de Galles, et con- 
firma de nouveau la grande charte. Tandis qu'il jouis» 
sait ainsi du repos, il apprit que Jean se dis|>osait à JtnSt 
a Londres. Dès qu'il sut qu'il était di-lfarqué ii Douvre, 
il envoya vers lui les princes ses eufunls , avec une suite 
nondireuse de gmtilsIionMnes, peor le roeevoir et le con- 
duire à Londres, im il lui rendit tous les lionneurs dus il 
son rang. Les rois d'Ecosse cl de Chypre, qui se troa- 
vaieot alors i Londres , augmentèrent Téelat de cette ré* 

ception. Jean mourut trois mois aprt-s son arrivée, au 
grand n'grcl du roi d'Auglclcrrc, qui avait une estime 
singulière pour sa bonne fei.'Psn dlinnées après, la itor> 
tune sembla se lasser de iimiriser Édouard. 11 eut le cha- 
grin de perdre Lionel, son second fils. Ses conquêtes, 
achetées au prix de Uni de sang et de trésors, lui édiap- 
péfcnt. Charles V, roi de France, alléguant avec raison 
que les rsnoneirilions slipuliVs par le traité de l!rrlif;iiy, 
n'avaient pes clé éthangécs, voulut tirer raison de ce que 
le prince de Galles eilé à eonperaltrs è la coor des pein, 

comme duc de Ciuiciinc , n'avait pas obéi, et fun<!il d'a- 
bord sur le Ponthieu, qui donnait une entrée aux Anglais 
dans le conr de la France. Abbeville M envritscs portes. 
Les autres villes suivirent cet exemple. Les provinces du 
Midi favorisaient cliaque jour les efforts des généraux de 
Charles , pour les soustraire à la domination anglaise. 
Édouard irrité de tmt dWraetione Mies an traité de 
Bréli):ny. menaça de livrer à la mort tous les otages fran- 
çais qui élaieul eu sa puissance, mais après y avoir ré- 
fléchi plus mfirenwnt, il slmerdit one ve n gea n c e si 

crurllc. Il assembla, en l"7(), tiii ]iarlciii('nl, qui lui ac- 
corda de gros subsides. De l'avis de ce même parlciucnt, 
il reprit le vain titre de fol de France. Il lidia ensuite 
d'envoyer des secours en Guienne; mais toutes ses ten- 
tatives par terre et par mer furent infructueuses. De deux 
armées qu'il fil passer en France, par Calais, Tune fat 
batlne et dispersée par Ougocaclin , l'autre fut si haras- 
sée de fatigues, qu'elle arriva si Bordeaux réduite ii moi- 
tié. Enfin, pressé par le mauvais étal de ses alluircs, il 
futcontroint, en 187V, de condnn one trêve avoe IW 
ncmi qui lui avait enlevé toutes ses possessions, excepté 
Bordeaux, Bayonnc et Calais, i^a fin de ses jour» fut mar- 
quée par d'autres mortifications. La mort Ini avait enlevé 
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depuis eioq ans, sa femme, avec laquelle il arait passé 
qnnnte ana dans PDiiioa la plu parfaite. Une Hhdiim 

dVspril, Ali\ PitTco, captiva alors li" cnnir trÉilouard, cl 
prit ua tel asoendaitt sur «on esprit, qu'elle lui fit pr«>> 
digner damtedépcnaaMTClei, lâtomnca waHéBi 
pour la guerre. Le pcuple^d^à MNUédlmpéto, et'qoi 
u'était plus ébloui par la gloira do ion sourerain , mur- 
mura. Le roi, pour remplir saicollm épuisés, s'adressa 
aa parkmcnl, qui nVuMHrda de subsides qu'en se plai- 
gnant avec aigrpiir de la niaiivnisp romlnile îles minis- 
tres, Cl en doiuandaiil rcloigueiuenl d'Alix cl du duc de 
Laneulre , sur lequel le roi son père, par un «At trop 

notnfcl de la vieillesse c-t lies innniiitt's, s€ reposait trop 
aveitgWmenl des soins de l'aduiinislralion. Tous les es- 
prits élaienl exaspérés contre lo dne. On voyait avee dou- 
leur le prince de Galles dépérir sensiblement. L'idée de 
sa mort prochaine faisait craindre que son OU Richard, 
encore mineur, n*eàt tout & craindre, pour ses droits au 
trône, de l'ambition de son oncle cl ik' la Taiblcssc de son 
aïeul. On ne doute |)oinl que U- pi iucc de Galles, frappé 
de CCS coiuidéralious, n'eût iail duuiauder, par le parle- 
nenl, Pétoigneaient du due. Edouard rassara ie peuple et 

le prince, en déclarant son jH;lil-fils Hichard héritier et 
successeur de sa couronne, l'eu de temps après il lit pu- 
blier, pour eéléhrer la 80* fêta anniversaire de son avé- 
ncment à la couronne, une amnistie générale qui répan- 
dit Iwaucoup de joie parmi tout le peuple j mais à àea 
Iraosports soeoéda bieolM une tristtâsa non moins uni- 
ferselle, lorsque l'on apprit U mort du prince de Galles, 
arrÎTéc le 8 juin 137G. Édouard ne survécut qu'un an à 
son fils. Abandonné d'Alix, de tous ses courtisans, et 
nnajanl pour le eonsoler, k sa demière henre^ qn'un lini- 
pla prêtre qui se trouva par hasard, il expira dans son 
cbâleau de bbeen, aujourd'hui Ricbmond, k 31 juin 
1577. Édonard était dione laUle grande el Uen propor- 
tionnée» son air noble cl imposant inspirait le respect, 
te aianièrcs affables et obligeantes, sa générosité iireut 
chérir sa domlnaliott} sa vaknr et sa prodenoe assuré- 
nnt ses succès dans les eipéditions militaires qui jetèrent 
un si grand éclat sur son rè^, et dirigèrent contre l'en- 
nemi de l'État cet esprit inquiet et turbulent des grands 
du royaume, cause de tant de troubles, sons les règnes 
«iw princes faibles. É'iuuard sut résister aux prétentions 
de la cour de Home. U supprima le tribut auquel Jean 
•ans Terre «'était lonniis envers le pape. 

EDOUARD IV, roi d'Angleterre, éinit flN ilc Ri- 
chard, duc d'York, que la faiblesse de Henri VI cl le mé- 
«ootaitemenl de la naliMi enbardlrait k faire valoir les 
droits que sa mère avait an trône, et à lever contre U 
maison de Lancastre , l'étendard de la Rose blanche. 
Edouard, lté en liil, porta d'abord le nom de comte de 
Maidi, et fat élevé an ôlllen des di i ss nsto n s civiles. En 
i43î>, le f inicux comte de War^ ick , pour le soustraire 
au poursuites des partisans du roi, l'emmena dans son 
jsnvi» ncment de Calais, 09 Édonard, par représailles 
des cruautés que l'on exerçait sur les amis de son père, 
fit traneber la téte à douxc prisonniers' du parti contraire. 
L'année d'après il accompagna Wanridi en Angleterre. 
Ils furent joiala, k leur arrivée dans le comté de Kent, 
par plusieurs personnes de distinction, et marchèrent à 
Londres au milieu des acclamatioiu du peuple. Lu capi- 
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taie leur ouvrit ses portes. Edouard, ayant appris que la 
reine Hargnerite s'avançait vers lui, partit k ta tÂe de 

2S,000 hommes , pour la combattre avant qu'elle eût 
assemblé des forces plus considérables. Les lords War- 
wiA et Cobham étaient se» lieutenants. 11 dMt l^rméo 

royale à Nortiiampton , le 19 juillet, cl s'empara de la 
personne du roi. Lorsqu'il apprit la mort de son père, 
défait et tué à la bataille do WakeGcld, le 34 décembre, . 
il était duu le pays de Galles, où il réanissait des forces 
pour marcher h son secours. Bien loin d'être découragé 
par cette nouvelle, il résolut, en prenant le titre de duc 
d'York, dVKèever le dessein formé per son père, ou dV 

licnlre la vie. II battit le conUe de IVinlirokc à Morti- 
mercross, près de Hereford, dispersa ses troupes, et fit 
trancher ht téle è sir Owen Tndor, flpère de son adver* 
saire. La nouvelle de la défaiUdeWarwick .1 Si. Mban, 
ne l'cmpwha pas de continuer sa marche vers Loiidrc';. Il 
ramassa les débris de l'urméc de Warwick, obligea Mar- 
guerite k sa retirer vers le nord, entra dans la capitale 
aux acclamations des citoyens, qui, depuis plusieurs an* 
nées, penchaient pour son {lère j et plus audacieux qne 
loi, a^ra ouvertement an tréne. Warwick demanda an 
peuple, rassemblé dans une vaste plaine, s'il voulait 
Edouard pour roi« La multitude donna son eonseate- 
menl par on eri unanime. Dne rénidon de personnages 
de distinction confirma ensuite cette élection populaire, 
et le î) mars l ilîl. Edouard fut proclamé roi d'Angle- 
terre il Londres el dans les environs. i*cu de jours après 
avoir pris la couronne, il fut obligé de mardwr contre 
une armée de fiO.OOO hommes rassemblée par Margue- 
rite, il la rencontra à Taunton, dans l' Yorkshirc, et quoi- 
qu'il nVftt 'que 40,000 soMato , il remporta una victoira 
complète qui a^Mira son titre de roi bien mieux que l'é- 
lection tumultueuse it laquelle il le devait. Après avoir 
séjourné quelque temps à York, pour assurer 1m fron- 
tières du coté de l'Écosse, où MaifiMritail'Statt iètagféei, 

il retourna à Londres, se Gt couronner, et eonvoqua mi 
parlement qui reconnut ses droits au trône, et proscri- 
vit Ions ks partimns de la maison de Laneastre, dont 

plusieurs portèrent leur tête sur l'échafaud. Cependant 
Marguerite, ayant oblcnu des secours de Louis XI, effec- 
tua une denente dans le nord de rAngMcrre. Son armée 
fut battue à Ilexham le 15 mars I iîJi ; elle s'enfuit dans 
les l>ays-Bas j Henri VI fut pris et conduit à hi Tour de 
Londres. L^iemprlsonnement de cet fnferlnné monarque^ 
l'expulsion de Marguerite, le supplice des hommes les 
plus considérables du parti du Lancastre, ayant délivré 
Edouard de toute inquiétude, il s'abandonna sans réserve 
à son pembant pour les plaisirs, l'u aicês si facile an- 
[)rw de la personne d'Edouard , le lit universellement 
aimer. Cependant ses pcndiants amoureux devinrent fn- 
Mates k son vepee et k la stabilité de son tréne. Noyant 

pu faire sa maîtresse d'Élisabelh Woodwillc, veuve d'un 
partisan de la maison de Lancastre, il l'épousa secrète- 
ment en 1404. Quelque temps auparavant, cédant am 
représentations de Warwick, qui lui conseillait de se ma- 
rier, il l'avait envoyé en France demander la main de 
Bonne de Savoie, bcllo-sœur de Louis XI, espérant qne 
cette alliance lui assurerait l'amitié de cette puissance, 
seule capable de soutenir son rival. La proposition était 
acceptée, le traité était oondu, il ne restait qu'à recevoir 
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ta ntidflitioB drfidoaard, lonqas b «ecret de mq nt- 

rîagc éclata. Warwick, justcmeal outragé, repassa en 
Angleterre la rage dans le cœur. L'élcvaliou subite des 
parents de la nouvelle reine mécontentait tous les grands. 
Warwick nit profiler de eet dispcMitions pour gigiier à 
son pnrti le duc de Clarcnce, frère du roi. Une conspi- 
ratiun formidable ae formait de toutes ports contre 
fidoovd) qilf 4e ton eôtf, pour le praeiuer dci mv> 
tiens nu dehors, maria sa sœur h Charles le Téméraire, 
duc de Boargpgoe, et signa une Ugue avec k duo de 
Bretagne. WtS» quelque viste plan qu'Édouerd cAt 
fmné nr ces alliances, les troubles intérieurs de son 
Njanme le délmisircnt bientôt. L'nc sédition, qui éclata 
dans le nord, au commeneement d'octobre amena 
tafwrreeiTtte el tautae aee horrenfe. Le nogangtais 
ruissela sur les champs de hnlaiUe cl siirlen rrimfpuds. 
Warwick et le duc de Clarence eurent d'abord l'air de 
imtOter k epotaer les tronbtei; nota en 1470, ajrant 
régime ro m m lésion du roi pour lever de^ troupes, ils 
taitavèreat en leur propre nom, et publièrent un mani- 
faneeotttrele g e e mi i eaae n t. Un fcbee essoyé par leur 
parti déconcerta tellement leurs mesures, qu'ils licen- 
cièrent leur armée et se réfugièrent à Colais. Complots, 
stratagèmes, ncgucialious, tout fut employé de part et 
AMAm pour ae r e ofc wer etentaver des pertlan» à eoa 
ad%'ersairc. Edomnl. %p croyant en sûreté, parce qu'il 
s'était secrètement reconcilié avec le duc de Clarence, et 
qae l^aseedre do due de Booifogoe gardait ta mer, ne 
faisait aucun préparatif contre Warwick. Il était occupe 
à réprimer une révolte dans le nord, lorsqu'il apprit que 
Warwick, débarqué à Darmwdi, aPavançatl k ta Itte de 
60,000 hommes. Les deux armées se tronvèreal an |fltfr* 
senee près de Nottingham, où, par ta trahison du mar- 
quis de Hontaigu, frère de Warwiek, qui jouissait de 
toute sa confiance, Édouard fut sur le point d'être sur- 
pris la nuit dans sa tente. Il n'eut que le temps démon- 
ter à cheval cl de fuir, avec une suite peu nombreuse, 
à I^ran OB HoMkdiire. D b> eabarqua ft Hutantaw 
ttl Tableau prêt h faire vuile, courut, dans sa traversée, 
b lta|lie d'être pris par des pirates, et aborda heureuse- 
mat en Boltande. Son bean-frère, b due de Bourgogne, 
b reçut asseï froidement. Warwick, devenu maître du 
reyaume ooie jours après son débarquement, replaça 
Henri sur un trAne qQ*îl n'enviait point. Cependant le 
due de Booqiogne, qui avaitd'alwrd paru vouloir, comme 
la fortune, changer de scntimenl pDur Éiinuanl. se voyant 
menacé par les armes rcuuies de la 1- rauci: et de l'Angle- 
terre, réiolat de fonmir quelques seeours k aon bea»* 
frère, mais asscas secrètement pour ne pns riif;rir le rou- 
vememeot anglais. Edouard, maître d'une puUle escadre 
qni portait 9,000 liMMMa, oMb iâr dee partbans qu'il 
conservait dans ses États, aborda, le 21) mars 1471, 
après neuf mois d'aiiscnoe, à liavcnspur en Yorkshire, 
flen tmfc ne tarda pas à se grossir ; il fut reçu dausToA, 
elao TitlrienlAt en état de marcher sur Londres, où plu- 
sieurs commerçants, qui jadis lui avaient prêté de l';ir- 
gcnt, ne voyant pas de moyeu d'être payés s'il n'était pas 
rétabli aor b trîna, agirent «n sa bveur ponr loi bire 
ouvrir les portes de la ville : on ajoute même que les 
jolies femmes, dont il avait su gagner les bonnes gr&ccs, 
ne fomt paa, en eetto oeeaiba, inatibi M HMoèi de sa 
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. Abi* Édouard, devenu l'agresseur, se vil en état 



d'aller au-devant de Warwick, qui s'était avancé jusqu'à 
Barnet. Une sanglante bataille y fut livrée le 14 avril. 
La victoire se déclara pour Édouard, que son frère Cla- 
reneeavalt r^nt ; Warwbky psrdlt b vb. Le nène 
jour que se donna celte bataille décisive, Marguerite abor- 
dait à Weymoutb avec son fils ; elle marcha vers le Glo- 
eesterahire. Chaque Jour voyait grosair son armée ; mab 
l'actif É<Iouar(1 lui pnt ta les derniers coups, le 4 mai, h 
Tcwkusbury, sur les bords de la Saverne. Prise et menée 
devant b Tdnqnenr aree aan ib, «ib fut emoite eon» 
flnéc dans la Tour : son fib fol amiiaeré presque à la 
vue du roi. Henri périt dans sa prison. La plupart des 
principaux partisans de la Ilose rouge ayant terminé 
leurs jours dans Im eembats ou sur l'échafaud, Édouard 
était tranquille possesseur du trône. Un parlnneiil ratifia, 
comme à rordiuaire, tous les actes du vainqueur, et re- 
eannut aon avierité. Alors Édenard se livra tout entbr 
aux plaisirs cl :i la dissipation ; la rour imita son exem- 
ple : cet esprit de galanterie servit à tempérer parmi les 
Anglais l'ftpreté que leorearaolère avait eonlrnÏMéa dm» 
le temps des factions. Hais tout à coup l'espoir d*unc 
eonquête étrangère vint tirer le roi de sa léthargie. U 
avee b due de Bourgogne une ligue, dont b but 
me Invaiian en Fruuce, et de rôdamer la 
couronne de ce pays, ou au nioin^ l:i Normandie et la 
Guieone. 11 aburda clIccUvcmciil à Calais en 147Si, avec 
vne armée nombreuse } mab b due de Boargegne man- 

qua à ses engagements ; l'adroit Louis XI se délivrn d'É- 
douard en lui payant une somme convenue , et en s'cu- 
gageaiA i loi Mre nne pcmion aonnelta. Les dons 
monarques eurent ensuite une entrevue sur le pont de 
Pequigny, convinrent de mariages entre leurs enfants, 
et signèrent une trêve en 1475. Louis gratifia de pen- 
sions plusieurs seigneurs anglais , et défraya généreue^ 
ment la plus grande partie de l'armée anglaise à Amiens. 
La postérité reproche à Édouard l'acte de tyrannie dont 
il se rendit eonpabbdana «a propre fiunllb. II traitait 
depuis quelque temps avec beaucoup de froideur le dnc 
de Clarence, qui l'avait aidé à ressaisir sa couronne. Qa- 
renee crfa b llngratitnde. Lm intrigom de aon antre 
frère Itichard, duc de Gloccster, et de la reine, aigrirent 
ks soupçons du roi contre lui , el envenimèrent ses pa- 
roles et ses aetbns. Edouard, le sacrifiant k sa jalousb, 
le fit condamner à mort par un parlcnicnt vendu à ses 
caprices. Édouard passa le reste do se*; ir)iirs dans la dé- 
i>aucbe et à former de vains projets, entre autre», celui 
de marier ebaenno de am flllêa avna nn aeuvenin ; an> 
cune de ces alliances ne s'cflTcctua. Celle qui devait avoir 
lieu entre sa fille aînée el la Dauphin ne ^aooompUl pas, 
parce que Lonb XI troova son avantage k promettre aon 
fils il Marguerite, fille de Maximilien. Édouard, malgré 
b charme de la mollesse daus lai|uclle il était plongé, fit 
des préparatifs pour se venger de cet affront. Louis li< 
cha de parer le coup, en excitant Jacques, roi d'Écoew, 
h dét inrcr la guerre à l'Angleterre. IjC duc de Gloccster 
entra eu Écossc à la tête d'une armée, prit Derwick , et 
força ba éeoHato à Mre b pdx et i eéder cette Ibrt»- 
ressc. Ce suecb eneOUra^ca le roi h s'oemix-r plus scricti- 
semcQt du prajet de guerre contre la France. Tandis 
qnll en lUmit b« préparatib, il fut attaqné dNuM 
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ài» dont il oiounil le 0 avril 14S3. Ce prinec eut plniài 
ée beaax ddion que de grandea qtialii<b ; il fat hnm et 

aclif, mais ndonné à loin les vires. 

KDOUARD V, fils du pr«v:<klcnt, était né le i novem- 
bre 1 470, dans l'abbaye de Wcstmiiislcr, où sa mère s'i'lait 
vdfogiée lonqoe le roi, sod époux, fat obligé de ^eolMr de 
l'Angleterre pouréchapper aux pourstiitrs de ses ennenii^. 
Edouard IV avait, pendant les dernières années de son 
rifne, lena en reapeet les dam fiMtiona riveles qui di?i- 
ntont la cour, et composées, l'une des parents deb reine, 
niatre, de toute l'ancienne noblesse. Mais, lors de sa dcr- 
nière maladie, n'ignorant pas les troubles qu'elles pou- 
vaient esdlerMiaf taminonté do son fils,il Mienibîn les 
prinripntix r«onna!re<! dos deux parti*, Iniir rocoîiiiiiniida 
la pai\ et l'union, et leur annonça que ilicliard, duc de 
Glocester son frère, alora absent, aunit la régenee. A 

peine Édouard rut il li'i yeux fermés que les jnion-iics des 
deux factions éclatèrent de nouveau. Chacune députa 
•après da dne de Glooetter pour brifaer sa feveiir. Rf- 
chard, déjà tourmenté jmr une ambition effrénée, fei- 
gnit d'abord, et prodigua à la reine les protestations de 
son mB*. Ijs jenne roi idsMsil, i la mort de son père 
(0 avril 1483), dans le ehiteau de Ludiow sur la fron- 
tières du pays de Galles, oii il avait été envoyé pour 
que sa présence contint les Gallois et rcUiblU le calme 
dans leur pays, où Von avait réocainicnt remarqué de la 
fermentation. La personne du prince était eonfiéc an 
comte de Hivers, son oncle maternel. Celui-ci , lorsqu'il 
apprit b noH d'fidouard, paritt poor Londres avoe soo 
pupille. Craignant, en appro( fiant de Nortbnnipton où 
Ricbard était arrivé, que cette ville ne fût trop pe- 
tite poor contenir tant d'équipages, il Rt prendre les de- 
vants au roi, l'envoya par un autre chemin à Slony- 
Stratford, et alla rendre ses devoirs à Richard, auprès 
duquel il s'excusa de cet arrangement. Il en fut bien ac- 
cueilli, et partit avec lui le lendemain 1" mai pour rc- 
joindn' Ftimiard ; mais en entrant à Slony-Slratford. il 
fut arrête avec sir Hichard Gray, un des tils de la reine, 
et deux antres seigneurs. Le roi, saisi de douleur et d>f> 

ftvicn voynni n t acte de vinlrnee, commis ^ur des pa- 
vents si proches qui l'avaient élevé avec tant de soin, 
ne put retenir ses pMnIes ni ses larmes. Gloeesler, so je- 
tant h SCS genoux, lui fit les plus fortes protestations de 
fidélité et d'attachement pour sa personne, l'assura qu'il 
n*aTaît rien fait que pour sa sûreté , et dit tout ce (pi'il 
jugea de plus propre il dissiper les frayeurs et à sécher les 
larmes du jeune prince, désorinai'; dénué dr tout uppui. 
On lui rendit dans la roule tous les honneurs dus à un 
soBTerahi, afln de fbselner les yeux do peuple. Gela ser> 

vil n calmer les fialiit.inis de I.nntlres qui, 'i In houncIIc 
de ce qui s'était passé, avaient conçu des soupçons contre 
le due de doeester, et commençaient è murmurer. Lors- 
que Édouard approelin , le peuple sortit en foule pour le 
recevoir. Ce jeune prince entra dans la ville, le 4 mai, 
accompagné d'un grand nombre de seigneurs, Richard 
marchait derrière lui la téte une. On tofta Edouard au 
pnbis de IVvéquf. atin de uKirqueraux bourgeois lacon- 
liancc que l'un avait en eux et de faire voir qu'on uci>cn- 

sutt qui sasÉreté. Cette conduits dissipa tous les soop- 

I. Richard, voulant demeurer maître de la p^■r•^ounc 
I ion neveu, le 6l nommer protecteur du roi et du 
tmif. 



royaume. Ensuite, sous prclexie de faire assister k due 
d*Toric au eonronnement de son Arire, îlrAissit I le ti- 

rer des mains de la reine, réfugiée avec lui h Westmin- 
ster : cl lorsqu'il eut ainsi en sa puissance les dr iix prin- 
ces, qui resiicnlaicnt une vive Joie de se trou\ cr ensemble, 
il les cnvDjpa loger è la Tèur, a6n, dtaalt<4l, de lesécar» 
fer <îe tout danger ; c'était d'ailleurs la eontumc de ces 
temps que les rois allassent en cérémonie, de la Tour à 
Westminster, la veille do leur eouronncment. Gelai d*É- 
domrd fût fixé au il juin. Hais à cette époque Richanl 
fit déclarer ses deux neveux bâtards, et prit te titre de 
roi. Depuis ce momenton n'entendit plus parler desdeux 
princes. La plupart des historiens racontentqiM Ridiard 
étant à (îlocester, expédia à Brakcnhuri, gouverneur de 
la Tour, l'onlre de faire mourir les deux princes. Ce 
brave homme refusa dVibéir. Alors Rlahard aMlast «s* 
suré du dévouement de Jaeiiues Tyrrel, écrivît h Braken- 
buri de remettre au porteur de sa lettre les clefs cl le 
go u v er nement de la Tour pour une nnit. Tjrrrd entra la 

nuit, avec ses SuppAts, <lans l.i rltnml.re nù ilnrm.iii-nt les 
jeunes princes. Quelques écrivains ont prétendu que la 
vue de ces deux innoeenlns vf etimes le fit Ad>ord hési- 
ter; mais qn*endnrei par Tbabitudc du crime, il sur- 
monta ce premier mouvement cl les étoulTa sous des oreil- 
lers. D'antres ont rapporté qu'il fit entrer trois de ses 
agents dans la chambre des princes, et leur commanda 
d'exécuter leur commission pendant qu'il garderait les 
dehors; que ces monstres étouilércnl ces enfants avec des 
oreillers, et moolrèreot leors corps nus à lyrrel, qui or-^ 
donna de les interrer nu pied de l'escalier, dans une fosse 
qu'ils creusèrent sous un monceau de pierres. C'était le 
S8 juin I4M. Adouard était alors Igé de 18 ans et 
avait porté le litre île roi jH iutniil deux mois et douze 
jours; son frère iUcbard n'avait que 9 ans; il était né 
le 98 mai 1474. Toutes tes eireonstanees de leur assas- 
sinat furent avouées sous le règne suivant par les au- 
teurs mêmes, qui. cependant, ne furent jamais punis du 
leurs crimes. Un ajoute qu'en 1094, sous le règne de 
Gbnto il, comme en lUsait qndques ehangements dans 
cet endroit de la Tnur, on trouva . sous un monceau de 
pierres, des ossemcnU qui, par leurs proportions, cor- 
respondaient h ceux dTenheta de Pâge d'Édooard V et de 
son frère. On en conclut que e^étaient ceux île ces deux 
princes. Charles II les fit déposer k Weslminslcr, dans 
un tombeau de marbre sur lequel on grava une inscrip- 
tion qui rappelait leur triste fin. Telle était l'opinion gé> 
néralenienl adoptée sur la cntastrophc qui termina les 
jours d'Edouard V et de son frère, lorsque Horace Wal- 
pole puUia son JNl^ns il Rkkard lit, ou Demie» kulù' 

riqwi turifs rrimrf qui hii ^mit Impiilès. Il cite des do- 
cuments ortgiitaux et authentiques, desquels il résulte que 
tout ce récit n*est pas pariidtement avéré. Une de ces pià^ 

co'^ fail [ienscr qu'Édouard assista, ou dut nssisler, au 
couronnement de son onde } Walpole ajoute que lors de 
raocession de Henri VII, Il ne fut IMt aneune enqoéle sur 
l'assassinat des deux princes, et qu'il ne fut pas mentionné 
dans l'acte du parlement qui condamna Ridiard , quoi- 
que c'eût été le plus grave et le plus odieux de sn erlmm. 
Aucune *poiirBnila ne ftat faiU: contre les prétendus 
assassins que «n^c ans après, lursquc Perkins parut , 
et l'on uc mit même aucune régularité dans les pour- 

TO«a TU. — 4. 



L lyui^ed by Google 



EDO 



( 2C ) 



•uiles. Le sort finnl des deux ûls d lùiouard IV reste 
deiM eiMON an problème asm dtflMle k rtemlM. Cni* 
mir Dt lavigno en a Mt le aofet d*iiiiB Iragédle : ht Bh- 
foRli d'Édouard. 

ÉnWAKD y/l , fils de Beari Vlll et de Jeanne 
SeyoMHir, monta sur le irône en iB47, à l'6gc de 10 ans, 
et mourut decomomplion en 1853, aTant d'avoir atteint 
sa roa)oritd(Ciéeà 18 ans). Ce prinee, dontlea hblorieos 
anglais ranleni ta dooccur, rniïabilité et l'hppliealton à 
IVlinli-, fui vivomrril rrf;retlé. Ce fut sous son règne que 
la nifornie, cuiuuicncce sous lienri Vlll, lit tes plus 
(randa progrès el prit de la eonslstanee. On trouve 
bcaucouji (11- ii iiiinittri i'-i curieuses stir Edouard VI 
dans rilisloirc de la rclormalion par Burnct. Cctccrivain 
a poiaé aea dAails dans nn Journal éerit par le prinoe 
lui ménic, et dont on conservait le nianuicril dans la 
Cimeaie bibUotbèquc du cticvalicr Gottoa. 

ÉDOUARD. prinoe de Galles , snmommé fe Prinee 
Nébr, d'après la couleur de son nrnuirc, né en {",{). 
d'^^douard III et de Pliilippiiic de Ilainaut, fut un ilos 
personnages les plus remarquables de son siècle. Uiâ 
Vkffi de IV ans il aeeempaena son père en France, d dé* 

bula d'une manière btillanle :i la lialaiile de Crée! 
(SB août 134ti). luvcsli du duché de Guieone et du corn- 
■Modennent général des possessionaanglalsea sur le terri- 
toire français, É«louard fit une irruption dans le Langue- 
doc, surprit Carcassonnc et ^arbonne, ravagea toute 
cette province, puis TAgenois, le Qûcrcy et le LinKmsin, 
entra dans le Berry, cl lit des tentatives infructueuses sur 
Issoudun et sur Bourges. Son intention était de passer 
en Normandie ; mais il trouva les ponts sur la Loire roin- 
fW et les passages bien gardés. Informe de Tapprod» du 
roi de Frnnre îi lu d'tc d'une aruiéc de 00,000 hommes, 
41 se disposait h rétrograder sur la tiuienoe lorsqu'il vit 
fiandtre cette année dans les plalnea de Navpertots près 
de Poitiers. Dans l'impossibilité où il se trouvait d'opé- 
rer sa retraite, il iilsespreparalifs, et gagna le 19 sep- 
tembre 1586 la eéMm ImUille, dite de Poitiers, si 
Ainestc à la France, et oà le roi Jrnn fut fait prisonnier 
avec l'un de ses fils. La conduite d'Édouanl envers l'il- 
lustre captif est encore plus glorieuse pour lui que sa 
vieloira : Il sorUt de sa tente pour aller «HdsfaDt de loi, 
le reçut avec les plus grands égards, cl n'attribua le suc- 
cès qu'il venait d'obtenir qu'au hasard de la guerre. Trois 
ans après il condot avec te Dauphin, depuis Charles V, 
le traité de Rreii;;ny. Fixe à Bordeaux avec le litre de 
prinoe souverain d'Aquitaine, Édouard prêta son secours 
i Pierre le Cruel, chassé du trône de Castille par son 
fn'*ro naturel, Henri de Transtaniarc, et contracta dans 
celte brillante, mais funeste ex|tc<lition, une maladie dont 
il ne put se rétablir. Après avoir langui quelques années, 
il aMMimt le 8 juin 1370 , ^ laissant , dit l'historien 
llunie, une mémoire immortalisée par dcgrands exploits, 
par de grandes vertus el par une vie sans taclie.... Il 
était fait ponr illustrer non«»lcnieat tesiMe grossier 

dans lequel il vivnit, iiinis cneore le siècle le plus brillant 
de l'antiquité ou des temps modernes. » De son mariage 
avee ta fille do oomla de Kcnl II mit «a deux lib, dont 
un id survécut ct iMMita sor le trône stms le nom de 

Biehard IL 

KDOl'ARDjprincc de Galles, fiU unique de,Henri VI 



ct de Marguerite d'Anjou, né le 13 octobre 1453, fut 
Kneé de quitter PAugletaTe areesa màre m 1468, lors» 

que le parti d'Vnrk eut plaei- In couronne sur II télc 
d'Édouard IV. Il y rentra en 1471, après avoir ^ODsé 
la fille du comte Warwidi, qui, mfomtentd'Édouahl IV, 

avait abandonné sa cause ; mais le parti de Laneasirc 
ayant été Qiiné à la bataille deTewkes$bury,et le jeune 
prince étant tombé ainsi que sa mère dans les mains des 
vainqueurs, il fut nins^eré le 4 mai 1471 . presque sottS 
Ic5 yeux du roi, ijui, ilit nn, avait donné l<" sif;iinl de »a 
mort. Cette catastrophe a clé mise sur la scène par 
Shakspeare dans la 8> partie de sa tragédie de Bmri V/. 

l';DOIJ.\RDPL\!>TAr.l-:!\ET,<!,MtiI.TrejetnnmnIc 
de celte illustre maison, lils du duc de Ciarcnoe cl d'Isa* 
belle fille du fameux comte de Warwidc, né en 1475, fut 
cnV' roiiite de Warw ii k par Édouanl IV, en méraoircdeson 
aïeul maternel, dont ce prinoe avait ordonné la mort. 
Nais Henri VII, à qui lès droits du Jeune Édonard cau- 
saient de \ives inquiétudes, le fil enfermer ilms 1 1 Tour 
tic Lomlrcs en 14HÎ). II y resta IS ans, nu liout desquels, 
étant entré dans le complot ourdi par Pcrkins, et en ayant 
fait l'hTen, il fut condamné à être décapité, et subit son 
jugement le 20 dé<Tnil>re I 

EDOLAilD (Chahlss) STUAAT, dit k Prétandanl. 
Vo^et BTUART. 

linOI ARD I", roi de Porlugnl, fîls de Jean I", lui 
sum^la en 1433, rétablit la discipline rdAcbce aous le 
règne précédent, mit de l'ordre dans les finances de Vk- 
tat, convoqm ta WTtès, fil des lois somptoaircs, encou* 
ragea le commerce, protégea les sciences el les lettres, les 
cultiva lui-même, cl mourut le 17 septembre 1438, à 
l'ige de 37 ans. Il avait travaillé avoc le savant Jurbeoft- 
sullc D. Juan de Rcgras .n un Code sur l'aiimiiiistralion 
de la justice, et composé un Traité sur la lidélilo qu'on 
doit apporter au commcree de ramitté. 

ÉDOlIA«I> ni: nn Vr. VXCI' Infuit de Portugal, 
entré au service de l'empereur Ferdinand III, avait ob- 
tenu le grade de lieutenant général, alors que son frère 
Jean IV n'était encore que duc de Brngance j mais aprèa 
la révolution qui mit le sceptre entre les mains de ce 
prince, la cour de Madridsollicila l'arrestation d'Édouard, 
et l'Empereur, cédant aux instances du cabinet espagnol, 
le livra ISchcmcnt à ses ennemis. Transféré au château 
de Milan, il y mourut en 1G47, de diagrin ou de poison, 
au bout de 8 ans do eaptlrité, et dans ta 41* année de 
son Age. 

EDRED, 10* roi d'Angleterre, delà dynastie nxon ne, 
fils d'Édouard FAocien, succéda à son frire Edmond en 

!)4(), se fit remarquer par une extrême justice et gagna 
rafTcction de ses sujets par sa bonté et la douceur de ses 
moeurs, il réprima plusieurs révoltes des Danois-?(or- 
Ihumbrlens, et força Malcolm, roi d'Écosse, è se neatk- 
naître vassal de l'Ati^'Ieli rre. Saint Dunstan, depuis ar- 
chevêque de Caulorbéry, prit, sous ce rè^c, une grande 
part aux offidres pubBques. Édred mourut en fiVIIct eut 
pour surf^i'^^eur Filmond. son neveu. 

ËDUIC, doc de JUcrcie, sumoDimé Slréon, a rendu 
son nom fameux dansrUsloired'Anglelerre an ll*siècte, 
par ses crimes el ses perfidies. II livra sa patrie aux Da- 
nois, après avoir indignement trahi ct fait assassiner 
étbeircd, son souverain, qui l'avait oomUé d'honneurs 
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ci lui avait liul cpoiucr sa lillc. Cuiiut, roi des Danois, 
prafita du erine; mis il en panit l'iatear. Édrie Ait 
décapite cl son corps jt tc il ins la Tarni^. 

£DAIâ, arrière-peUl-riis d'AU et gendre de Mahomet, 
fat le fondateur de rempire des Bdrisites , qui snWsla 
en Arriquc 200 ans cl 5 mois. Il avait vu jw-rir Moha- 
med, l'un de ses frères, dans un combat contre le calife 
Médliy, l'an de Vhcgtn 16» (de J.C. 784), cls'cUil réfu- 
gié OD Afrique pour échapper au ▼ainqueur, lorsque, 
4 ans aprc^i. il seliihlit ."i \V;ilîly, capitale du pays de 
Zcrbouu, cl fui, l'anuéc suivante, proclamé iman par 
plusieurs IrilNis. Hanmn-AI-IMelijFd, qui régnait à Bag- 
dad, olarnii' dt! I:i iinissancc et des accroissi-tnciiti de ce 
nouvel Etat, réMtluldcsc défaire d'un vui>in qui dcjà lut 
seniMait rudoulable. L'cspaee de pays qui les séparait 
M ftaiviSiant ni vivres ni eau , furanlt mw barrière 
naturelle que Haroun-Al-Kédiyd n'essaya pas de fran- 
diir ; il envoya à la cour d'Edris un esclave dévoué, qui 
s'Insinua auprès de ce prince, et l'empolsoaoa Tan de 
rhègirr 177 cl de J. C. 71)3. 

lùUllIti, (ils el successeur du prcccdcut, uc k Walili 
luHootidire 7il8,eonsenni le trtee par les solnsde Radild 
et de Abou-Kli.ilcil-Yén d . ministres dévom'"^. Il ncrnil 
ses ÉUUdes villes de Tabis et d^Agnab, jeta le^ fonde- 
umts do la Tille do F«i, devint un nenarque puissant, 
et ninurut l'an de l'Iiégire 973 et de J. C. 898 (7 sep- 
temlire). lloltamed, l'ainé de ses fils, lui sueoéda. 

EDiRm, eélèbre géographe arabe , n4 vers l'an 493 
de rbégire, lOMdeJ. C, était de la raoe des Edrisites , 
qui, 200 ans auparavant, avaient élé di''pouillés de leurs 
Etals, il fabriqua pour Uogcr I", roi de Sicile, ii la cour 
duquel H vivait, us globe terrestre d'argent qui pesait 
800 marcs, cl composa, vers l'an 1153, un livrr 'le pi'-o- 
graphic pour servir d'explication à ce globe. Ce livre 
doMoit la description du numde connu , divisé par dl- 
mats et )>nr parties on régions , et renfermait toutes les 
notions que son auteur avait puisées dans les relations 
les plus réoentes des voyageors. On no eonnalt de eet 
ouvnge que des alin-gés. La première édition en arabe, 
Boaao, 1599, in-4*, est estimée. De la géographie uni- 
nmUif ou JarUn /buri dans lequel toutes les régions du 
fkt$f tu pmriMtêf h$ Uei et ks friUei tmtsi fw leurs 
dimensiinif lotit (hrrifft. (Irduiol Sînriili^ cl J. Ilesronilc 
en publièrent une traduction latine sou^ le litre de : 
GloyrapMi nuMmsi», ldei< uemmfiMMia totfus orèit Ai 

■ rp fc » cWwfti divnl di'f rri pi io, Pnit< . Kî!*), ii!-t". On 

en a poUié depuis svparéiucnt ditlérciitcs |»arlics : 
M. Hartaaan, V Afrique, en lalin, Goetlingue, I70C, in-8<> ; 
la DeterijKion de Etpatut , par Jo.scph-Antoinc Conde, 
Madrid, i7!)9, in-S", avec le texte arabe; la Sicile, dans 
l'ouvrage intitule : Jlerum arabicarum qua ad hittoriam 
éaiam speetant, etc., Palerme, 1790, in-fol. Orc- 
dow a inséré une in^tcrtuticu sur la carte d'Edrisi, 

t. IX des Efthimèridet géogmphinuet. 
BDBYCU8. Keyus ETHRYG. 

ED>V ARDS (Richard), l'un des plus anriens auteurs 
dramatiques anglais, né en liiiô, mort en i'iOG, a joui 
dote réputation du meillonr poète et du plus grand mu- 
sicien de son temps. Un a de lui S pièces de théâtre, dont 
l'une porte la date de Dilii. et des poésies parmi les- 
quelles on distingue un<* iKtni pièce ïntilulée : le &ai 
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d'Edwards, ou lu Lluclte de tiiurt. Ses puc&ics font juii tiu 
du recueil qui a pour titre : À Parodiée ofdaiiUff âttim 
(Paradis de devises ingénieuses), KiTS. 

ED'WAADS ( TuovAS ) , théologien anglais, élevé & 
' Punivwsité do Ûunbridgc , y reçut ses degrés en 1000 , 
prit une part t r è s ac tive aux querelles rcUgieuscs de son 
temps, publia un grand nombre d'écrits, tantôt contre 
le parti parlementaire, tunlol contre celui des indcpen» 
dants. Après lu triomphe de oenz-ei et Posurpation de 
Crotiiu ell, il se retira en Hollande, et y mourut m 1017. 
Ses principaux écrits sont : Raisons contre le gouverne' 
ment imiépemlml dw cmjffigaHaiu poHkuNhte, Lon- 
dres, lOil, in 1"; Antapologia, 1644, il>-4»; Gatigrena, 
ou Ttthltau des querellu rdigieuees de cette époque, ltf4tl- 
1 040, 3 parties TraUi conAv ia AdÂvmor, on 
dernière et ta nttWtura msoMrtr d» Salon jetée i bu, 
1647, in-4". 

EDWARDS (Jiâu), llls du précédent, ne en 1G37, 
aeqnit b répntelion d'un prédieatenr Irès^ingué, et 

niourul en 1710. Ses ouvrages, où respirent les principes 
d'un puritanisme sévère, le placent au premier ftilf 
parmi les derivains de son temps; mais Us sont presque 
toinl>és dans l'oubli avec les querelles qui les firent naî- 
tre. Les plus remarquables sont ; le Prédicateur, 1705- 
1708 , 8 parties; et la Theologia r^hma^i, 5 vol. 
in-folio. 

EDWAADS (JoNATUAM), tbéologiea anghiis, princi- 
pat du eoUég» d'Oifbni en 1688 , est eonm par qod^ 
ques ouvragM qu'il «ompooa contre les ariena al les 

socioiena. 

EDWARDS (TaoMAS), littérateur anglais, néen 1699, 
mort en 1737, mérita par ses observations erillquessnr 

l'éilition do Sfiakspearc, par Warburton, la réputation 
d'homme d'esprit et d'érudil : il les publia en 1747 sous 
le iHru do ! SteppUÊMiU à fMMm de SMhgisafv éa 
M. Warliurtnn, et l'année 8ui\:nite, sous celui de : Rè' 
gles de critique i cet ouvrage eut un très^rand succès. La 
7* éditiott est augmentée du Prools de la bUrg Y, 
hadinagc dans lequel l'auteur discute les principes de 
l'oribographe anglaise, et d'environ KO sonnets mé* 
dioeres. 

EDWARDS (Jomatba.n), théologien an^»«niérlealn, 
né en 1703 à Windsor dans le Connceticnt , eM^r a le 
ministère évangelii|uo à ^■cw-York Cl à Nortltampton. 
Destitué en 1730 pour avoir ruftasé d'kdmeUiv I la com- 
innnionrcux qui ne donnaient pus des preuves siifTlsanlcs 
de leur conversion, el pour avoir voulu sousKltrc à des 
censures ecclésiastiques les lecteurs de livres obscènes, il 
se relira dans la province de Massaehusctt-Day, à Slock- 
bridge, comme simple missionnaire. Quelques aanécs 
après il Tut choisi pour pr^ider le collège de New-Jersey, 
et mourut dans cette ville en 17S8. Il a composé Un 
grand nombre d'ouvrages, dont ([iirli]acs-nns seulement 
ont élé publics. Les plus remarquables sont : 7'aUHM 
/MM» dé l'snmv «MqnuMMle de Dku dan» ia cenwrvfMi 

I f/r plutieurs cetttainrs d'tiiiief dans lu ;>ro» i;i<T \iirffi- 
awp/oti, Londres, 1737; lioston, 1758, in-8<>; Traité 
eoaeemant les affMioiu nii^nuee, Ibid. , 1746 ; Vit de 
David Urniiwrd, missionnaire en Amérique, ibid. , 1749, 
in-8*} Etameu exact et sévère de l'idée généralement adop- 
fdr de wotjmrê wr eriir iiBsrflr de votonlé que Von sup- 
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pou eum l U U i à^éb* muni, 17Ki, tn-8* : cet écril passe 
pour l'un des meillears qui aient élc composés pour la 
défense de la nécessité philosophique. On a publié après 
sa mort un recueil de Sermoiu sur dîfléreols sujeu, 
1765, in-8*, tu % vol. «rOtarwfiMU «ir dei mttUrcs 
tiicologiqiies. 

EDW/UXOS (Johatuam) , fils du précédent, né a 
NortlMiDploa enl74S««nlHnHH rjMeadMaeliqiie, de- 
vint prilsidont du rollége de raolon (£t«tde Ncn -York), 
«t mourut en ItfOl. Ses OBwrw ontétéreeaciUieSyLon- 
dna, 1817, 8 vol. grtnd {n-8*, avee la Vis de Hauteur 
|iar Wniiams et Pcarson. On y distingue ses observa» 
lions SOT le langage des Indiens habitant dans le Gonneo- 
lient : O^meHom on Ae language of tSa MmMtaneio 
Indians, Ncw-llaveu, 1788, Londres, 1780, iu-S". 

ICDWAKDS (GconcK), ciililirc naturaliste aiiglnis, 
né en 10*J5 ii Slrallurd, comte d'Lsâcx, quitta le com- 
merw pour m livra* i l'étode, voyagea pour aeqoMr 
dc5 connaisse) n ces, et, ilo retour en Angleterre, s'attacha 
priudpaleracut à i'bi»lotrc nalurdtc. Ses dessins colories 
d'animant «t de plantes lui valurent de l'argent et des 
protecteurs. Il obtint la place de bibliothécaire ducollr^o 
des médecins, fut admis à la Société royale de Londrcset 
h edie des antiquaires, et mourut leSS juillet 177S. Son 
principal ouvrage est rfftilotrr c/ci o/kiimx, 1745-1751, 
4 vol. in-l", contenant 210 planches colorirés, avec des 
explicalium eu anglais et en français. La coulinuation, 
•oosle litre de : Giemimd'Mitejwfwfufullt, 176^^ 
3 vol. \u-i", avec 15! planches, porte à plus de 600 le 
nombre des sujets qu'il a rcprcseulcs, oiseaux, poissons, 
ins ee lM , etc. On lui doit eaooro des Mémaim dons les 
Transacdom pUihsopîiùiues, des Essaii sur l'histoire na- 
turelle publiés en 1770, et la seconde édition de VUt»- 
Mrt iwfwvni dria Cantine, de Catesbjr. 

EDWARDS (TuoMAs), théologien anglican, ne en 
1729 a Covcntn-, fut recteur de l'église de 5aint-Jean- 
Daptiste de cette ville, puis vicaire de Nuncaton dans le 
Warwidt, et rnoomt en 1785. On a de lui plusieurs 
OUVraSBI da MOtrovLTSo, duns les'iuoU il se niunlre zcU' 
dèfenaearda la rcUgion^ celui qui a pour titre : Pnuwi 
^ladoetri$tedetaffrdMifririalMin'atUÊemfoiidmiunt 
dans les tivri .1 ili l'Ancien Teitnincut . I7îi'.1, pnsso pour 
l'un des plus iuiportanls qui aient été écrits sur la dissi- 
denoe des anniniens et des ealvinistes. Il a donné on 
choix d'Idylkt de Théocrite avec les notes dites variorum, 
auiqudles il a joint ses propres remarques, 1779, in*^. 
Ga recueil est fort estimé des savants. 

EDWARDS (JEA^), botaniste, s'est fait oonnailrc 
pnr le Ihi' flrilish l'H^d, Londres, 177(1, in-fol. Cp vol. 
loutienl iUU planches coloriées de:> piaules les plus belles 
et les plus vUles qui fleurissant en Angleterre, at une 
Solkc sur 1:1 manière de les cultiver. 

EDWAADS (OavA> ou Dhia.'*), écrivain anglais , ne 
en 1743 dans la Willshire, était encore fort jeane lors- 
qu'il se rendit à la Jamaïque auprès d'un oncle projirié- 
tairo d'une plantation de sucre. Appelé en 1789 a faire 
partie de rassemblée de cette ilc, Edwards combattit vi- 
TCment les propositions de Wilberforce pour fabidition 

de \r\ traite des nègres. De retour on .Angleterre, et appelé 
a la cliauibre des cuuuuitncj, il s'y montra le constant 
di%iiMar des eakas} omis , comme il {ilaigaait le sert 



des esdavea tout en reeonnaisnni les dangnt de leur 

émancipation, il lit adopter une loi répressive des cruau- 
t*.^ que l'on oxcrçaitconlre eux. Edwards mourut le 1 6 juil- 
let 1 800. On a de lui : Hùtoirt civile et commerdak des 
coloniet anglaise* dont les Inde* occidentale*, Londrea* 
1793. 1801, 5 vol. iri-8»; S'é'dition, ISDI, 3 vol. in-8% 
avec le portrait de Tau leur, des planches, des cartes géo- 
graphiques et das addiUons; »• édition, 4S19, V vol. 
in-8", continuée jusqu'à cette époqtie ; Description hitio- 
rique de la colonie française de l'ite de St.-DomingtUf etc., 
iUd., 1796, in-4», iradoita d« I^nglais, Paris, 181S, 
in-8* { Cbndmld du gouvernement et de l'assemblée de la 
Jmmâtm à Vigurd éa nègres marmu, etc., ibid., 17B6, 
ln-8*. 

EDWARDS (WiLLUM-FaiDÉnic), docteur en mcde< 
eine de la fucullc de Paris, ineinhre de la Swicté philo- 
uiulbique, etc., néà la Jamaïque en 1777, vint en Europe 
pendant la idvoluiioo, il sa fixa k o& il enaeigM 

les langues anciennes cl les sciences naturelles. Voulant 
se perfectionner daus ces dernières, il se rendit à l*aris,et 
commença à étudier la médecine; Il a'appUqin surtout I 

l'étude >lc l'anatomie et de In plix siulogic palliulogique. Il 
s'occupa eiuuite de la structure de la peau al des causes 
de sa coloration, et fat aidé dans ses reeberebes par 
M. Gaultier. En 1813, Edwards a lu à l'Institut un Ué' 
moire »ur l'anatomie de l'œil, dans lequel il décrit avee 
plus tic Miu qu'un ne l'avait fait jusqu'il lui hi membrane 
de l'humeur aqueuse. Edwards fut reçu, en 1818, dao> 

leur à la faculté de niédeciiiL- de Paris. Sa thè^e fut une 
Ùitseriution turt'infiuiniiuUion de l'itis et sur la eatimule 
min. Il fit vers «Me époqoo, en eonmiun avae M. Gbe* 
villol, des /{cc/ien:Ac< c/n'mi'/'fcs jur If camcicon minéral, 
£n 1819, il présenta à rAcadéwic des sciences quatre 
nouveaux mémoires qui font suite aux précédents et qui 
unt pour litres : De l'ùtfluence des agents fliysiques sur 
les animaux vertèbres. Le 8 mai 1826, Edwards lut k 
l'Académie des sciences un mémoire qui a pour litre : 
Dt fa Kaimn du règne végétât ef dk nii^ onîaMil. indé» 
peiid;iniineiit des mi'iuoirc:-. que nous avons cités, et qui 
n'ont pas été imprimés, il a publié : De l'influence des 
oyMli pi^wifMwsHr faei^ Paris, 18M, inSi». Lm dif- 
férents mémoires dont nous avons parlé, sont la basa de 
cet ouvrage, fruit des longues expériences de llralaar. il 
fui un des collaborateors dn Dbiiaimatn «ibaiîfiwd'Mi» 
loire naturelle, public sous la direction de M. Bory de 
Saint- Vincent. Edwards est mort à VerMillos la j«il> 
Ict 1843. 

ED>VIGC. Yogu DEDWIOC (Sra.). 

n)>Vi:\, roi de .N i rllnmdR'rl ind , fut le premier 
prince de ce pays qui ail embrassé la religion chrétienne. 
Cbassé dn royaume de Deirie par AdellHd , roi de Ber- 
nicie, qui s'empara du trône, Edwin se réfugia auprès de 
llcduald, roi des Estangics, gagna sa conliauoe, se lit 
rcspreter et eliérir du peuple, et reconquit ses États par' 
la force des armes. Après la mort de Rcdwahl, les 
Eslangles lui offrirent la couronne ; mais il la refusa cl 
la fil donner ii l'héritier légitime. Ce prince, le plus re- 
marqaaUe dos monarques de son temps , |iéril l'an 653 
en coniballant contre le roi de Hereïe et le roi des 
Bretons. 

EDVnnV (Jcam), comcdien anglais, naquit à Londnss 



Digitized by Google 



EDZ 



(Î9) 



EFF 



eu 1608} il s'aUacha ù l'éludo «lu la m inique, el son 
iàÊiBMaatélMÊanliMi^kil^Dèêriffide IQana 
Edw in jouait les rôles Je vieillards d'une manière admi- 
rable. 11 se disliuguail cgvlenwnl dans les rôles de voleurs, 
«le paysans dn €l C0Mtabto« On le oooaiddrait conme 
le meilleur cbaoUur d'opéra-LuufTc qui <'\i»lut alors dans 
foa pays. Il joua sur le théâtre de Bath cl sur ceux, de 
Covenl-Garden et de Hay-Market i Londiti, atla en* 
suite à Dublin, où il n'eut pas grand sucoèa« al revint & 
Londres oà il mourut le ôi octubre 17D0. 

BDWIM (mislriss Willi^), sœur du pnScédent, 
étaH ferC en vogoe à Londres pour aee préMndim eon- 
riaissanccs dans la divination, qui altindeul chM cUcdflS 
dames de la plus luute distinction. 

EDWY, dit il Bm, < !• rai d'Angleterre de ta dy- 
iiaslic saxonnr, rds d'Edmond l*', sucoétla à Édrcd, son 
ooele, en 9tiS. Le mariées t^u'il coolraeu malgré le* re- 
pré s entaUeas de ses ministres et au mépris des eanoos 
de l*Égiis«, avec Elgiva, princesse du snng royal , Fui la 
Mjurrc des troubles qui agitèrent i'Angk-tcrn*. L'exil de 
saint Dunslan suivit de près ce mariage : sa disgrâce ulail 
Ja punilion dee Insultes aoiquelioB ce prélat s'était livré 
contre «on '^Duveraiti le jour niôinc du coiironiicnicnl. 
Les partisans du uiiiiistrc s'emparèrent de la reine, lui 
IwAUrent le vinge avce m fer rougs, cl ta reUguèrent 
en Irlande. Elle échappa ii ses bourreaux ; mais bientôt 
dta retomln entre leurs maius, et périt victime de uou- 
ftUei emantéi. Edwy fut dépose pour avoir désiMt anx 
lois eodésiasliques, et mourut de chagrin en OttO , après 
avoir tu élire à sa place, Edgar, Tun de ses frères. 

EDZARDI (EsDRis), savant hébreu, né à Hamboni^ 
taSBjauu lUïi9, se livra dès aaJeiUMMeiréiade des 
langues «n'enta les, el voyaijca ensuite pflur perfectionner 
ses conaaissauecs. De retour dans sa patrie, l'olTrc des 
pwlaaks plttsavantagNxne putkeédidnni kdétonr- 
ncr (le 5cs modestes travaux. Sa principale occupation 
jusqu'il sa mort, le i" janvier 17U8, fut de gagner les 
jnib k ta eommonloo Inihérienne. On ne eonnait de ee 
savant que des thèses : de Pmripuis dœiritùt christiunœ 
eapilibu» ademùt Judau et Pholûuuaim. L>a biblio- 
thiqne de Bêta possède plosteurt de ses lettres è Buztorf. 

EIHEAIIOI (Sédastikk), fils du précédent, ué à Ham- 
bourg en 1673, mort le 10 juin i75(}, adjoint à la faculté 
de philosophie de Wittenberg en iGOO, puis professeur 
de kgique ot de métaphysique au g>'mnase de Uambouiig, 
continua, nini'^ avec de riibles siicts'-, les (rnvansdeson 
père pour la conversion des juif». On a de lui plusieurs 
éerifs polémiqaea, en allemand et en htin, dirigés contre 
Lcclcrc, Breithaupt, Wdssniann,el contre les i"tlvini'.tc<. 
Le Dktioiumir» des saeanls de Thiesscn donne le catU' 
logne de aei écrits. 

LDZARDI (Jeak Esnass), frère aîné du précédent, 
fut professeur à Uostock , puis ministre de l'egliso de la 
Trinité à Londres, où il mourut en 17 IT». Il a laissé un 
ouvrage snr lltistoire ecclésiastique d'An;;lctcrrc. 

EDZARDI (Georgc-Éi.éazar) , fu i e il. •^ pi ét éjents, 
né le 22 janvier mort le iô juillet 1727, oc- 

en ne 3S ans ta choire de grée cl dliisloire h roniverallé 
de HaiulHiurg. >a patrie, cl fulerisuile iioiihik' pi ofcsscur 
de langues orientales. Ha publiiien latin piuj>ieurs Tmilt!» 
thaÊmudifius, avee dcf noies. 



EECKDOIJT (GBa&RAHT van usa), peintre, ué le 

10 noàt l6Sl,kAmsterdam« élèvede aandirandt, a eom» 

posé un grniiJ ndinlirn de porlrnils et tics Inhienux d'Iiis- 
toire où l'on retrouve la vigueur de coloris cl la uunière 
de son maître, il éetaire ses fonda plus que ne ta faisait 
cet artiste, niais il m.ini|iic cuninieluidecorrcetion dans 
le dessin, et d'exactitude dans le ooalume. Eeekboul mou- 
rat le 39 JnlIlM I67i. On eîlo comme ses ptni beaux 
tableaux un Jmus au milieu da duttcum, et an Jétunt»- 
faut daiit les brat dcSiméoii. Ia: musée de Paris on possède 
un qui représctile Atate coiuacrant Samuel sou fiU au 
Seigneur. Le musée de ta Hayo possède de ee peintre une 

Adimttitiu des M(trjes. 

KLCK.UUtT (.Vntoinb van dbn), peiulro, né à OrU- 
gse en 10B6, travailta de eoneert avee Louis de Deyster, 
son ami et son Uau-frère; il peiRnail les fleurs et les 
fruits dans les tableaux dont Louis faisait les ligures, 
lieun ouvrages furent très4«diefebéa dans le temps. 
Eedtliont venait irr-poiiscr ii Li^liunne une fille de qua- 
lilé, Jbrt riche , lorsqu'il périt , en ItiUii, assassiné par 
des rivaux jaloux. 

KFI IO (Ji sTK VA>), né 8 UtrcchU le 21 avril I68i, 
était llls d'un officier réfornui, qui n'avait il'autrc for- 
tune qu'une modique pension. Il perdit son père au mo- 
martoùll venait de terminer aes Andes, et ce nalbeor 
le Inissn l'unique soutien de sa mère el d'une sœur plus 
jeune que lui. Quelques personnes, qui prenaient intérêt 
I van Eflien, le firant agréer an baron de Welderen, peur 
gouverneur de son fils. Cette place le mettait à l'aliri du 
besoin ; mais il ne pouvait soulager sa famille, comme il 
l'aurait désiré, cl c'est à quoi II résolut de falra tourner 
son goût pour la littérature. Le premier ouvrage qu'il 
publia fut /(■ Miianlhrope , espèce de feuille périodique 
dont le Spvttaleur d'Addison lui avait fourni le modèle 
et qui entnn sueoèe reaurquabte. il travailta ensnile 

avec qiie|(|ues-uns de ses amis, rtu Journal lith'r<iire delà 
Ilaytf l'un des écrits de ce genre où l'ou trouve le plus 
d*éraditioat de saine critique et eurlonl dImpartiaUlé. il 
accompagna en Suède, en 1710, le prince de liesse Plii- 
Uppsthal qui avait promis de prendre soin de sa fortune ; 
abandonné par aon praleeleur, il ravint i ta Haye, plus 
pauvre que quand il en était parti, et reeonmenfa à tra- 
vailler aux journaux. Une querelle littéraire que lui sus- 
cita Camusat , lui causa un vif chagrin, et pour la faira 
cesser, il se retira à Lcj'de, avec un jeme homme dont 

11 •-Ki veill.iit l'éilucalion. Il se livra dans cette ville ii de 
nouvelles entreprises Ullérairus qui lui procurèrent 
qaeli|ueargent, mabaccrnrentpraai ripMatfon.I«coailB 
de Welileren , envoyé par les Et.its-Généraux en Angle- 
terre, prit van Eiïen pour secrétaire, el à son retour de 
cette importante miasion, lui praenra ta ptaee d'inspee- 
leur des magasins de Dois-le Uuc; il la remplit pendant 
huit ans et mou^t en cette ville le 18 septembre 1735. 
On lui doit des tra<luctlonsdedillirenlsouvi-n;;es de l'an- 
glais, entre autres : /es /ltv<i<urc« de Ruhiutou Cruuii-, 
trailuites de Daniel de Vw; Amsterdam, 1720-31, ô vol. 
in-12 j le Conte du tonneau, traduit de Swift, la Haye, 
17tl, 8 vol. in-iS } Ansdps turl» religion, l'Éijlim 
il II- Im.hrur dv la ,ni/l„i,, tra.luil «le M,i!ule\ ilie. j.i II rye, 
1722, 2 vol. in-12 i le Menlor motUme, liaduit d'Addi- 



son, Amsterdam, 1729, 3 vol. in-lS. 



Digitized by Google 



EGA 



( 30) 



EGB 



EFFIAT (Antoine COIFFIER, marquis d'), mai-éctial 
de France, surintendant des fininees MU Louis XIII , 
m; en Iîi8l, se distingua dans la guerre, dans riulniinis- 
tralion et dans les uùgociations politiques. Miaislre , il 
Véduisll le Imz de nniMl ém énier 10 en denier 18; 
diplomate, il conclut le maria^ de Henriette de Franco 
■rec Charles I"; et guerrier, il se sigoela au siège de la 
Rochelle , pendant lequel H lervit eomme marédiil de 
camp, aux eombats de Veillane, de Carijjnan, cl à la prise 
de Salaces, où il oomniandait comme lieutenant général; 
l^nnlemivaBtB, il olitiDt le bètoo de marédiBl « fat In- 
M ^ti du eoBunaiideiiient de l'armée d'Alsace, le S7 jaillet 
KiriiiCl mourut presque à l'ouverture de la campagne. 
11 a laissé plusieurs écrits sur l'histoire militaire, politi- 
que et Unandère de eim tempe, %â» qw : Êlat àttûffairrs 

ét/btancr» . présenté en irM odiIéo des iiolnMe': en !(i2G 
(tome XII du Merturt frauçait) j Ditcoun sur son am- 
bassadeen Angieierfe, tbid.; Lettrt* ntr fe» /AMmen(daiia 
les facturnsdu sieur Sagucz, iii- t"); Les Imirrux progrès 
de Loui» XIII en Piémont (dan<% le lltrunl det divertet 
révohiHoiu, Bourg-cn-Bresse, 100:2} j .Wmoinv oonecr* 
nant le^dcrnicres guerres d'Italie de à 1G32, in-i2; 
166y-lC82, 2 vol. in-13 ; plusieurs Mémmm et Leltrtt 
eonser^'és dans diverses bibliothèques. Le marquis d'Effiat 
est le père du malheureux Henri, marquis de Cinq-Mars. 

EFIMIKF (Dmi rm - VLADiMinoviTSca) , colonel d'ar- 
Uileric russe , mort eu 1804, a donné dans sa langue 
Seantdies, repr ése aKee avee un grand eneoèaà St.-N- 

tcrNliourp. Ce sont : le Joueur criviinci, mt la Sœur vendue 
par $ati frère; SuUe de la Sœur vendue par «on frère; et 
k Vojfogevr , ou PÊdmatim «nu swsis. La première de 
ces pièces a seule été imprimée, St.'Pétersbourg, 1788. 

EGA (le comte de), seigneur portugais de l'ancienne 
famille de Saldanha, a joué un rôle assez remarquable 
dans les évcncments qui eureill lieu en Portugal, par 
suite de l'œcupalion de ce pays par Trimiée française 
sous les ordres du général Junut. Lors de l'cutrûe de ce 
eorpscn Espagne, leeoaled*Sgi se trouvait k Madrid 

en qii.ilili- (raiiilmvcnilciir <Ir non s<ui\(>raiti. et ne quitta 
son poste qu'après le départ du priuce régent pour le Bré- 
sil. Arrivé à Lisbeone, H flt la eour au gAiéral Junot, 
et devint l'instrument de ses volontés : s'étant aperfu 
que ce militaire, fier de la protection spéciale de Napo- 
léon, avait nimbilfon de devenir roi k Hnstar de Murât, 
le eomtc crut le rendre propice à ses vues particulières 
cl aux inlérèis de la noblesse, en •ingRi-rnni le projet d'une 
adressca ^iapoléuu faite au nom de toutes les classes de 
h nation, nnbdana le seul intérêt des privil^, dans 
laqiirlli' on Itiî demanderait un roi de son choix ou tin 
gouverneur général permanent. Le projet s'exécuta, niais 
avee quelques modtilealions, car plustears lélés patriotes 
ayant eu ronnaissancc des plans de la n<iliU"i>ir, se lià- 
lèrcut de rédiger une adresse ii Kapoléon, lui demandant 
aussi un roi de son choix, et de plus une eonstitotioo 
dont ils posainit les bases, et qui aurait garanti à la na- 
tion les droits les pins précieux ; ils engagèrent le juiz 
do povo, espèce de magistrat populaire élu par les corps 
de métiers , b présenter aux autorités françaises cette 
pièce, nu nion>ent où il serait aiqwlé à signer l'adresse 
des privik^ics. Cela eut lieu en effet, et irrita beaucoup 
1« 



tonnelier qui avait osé lui parler au nom du peuple. C» 
pendant le comte d*EgU SB fit obligé de modiiier son 
adresse et la remlit un peu moins anlipopulairc. Mais 
bicniùt l'évacuatiou du Portugal, par suite de la bataille 
du Vimeira et do la convention de Gntro, força le comlu 

d'Ef;a à quitter sa patrie et à s'einbarquer sur un des 
transports destinés à conduire l'armée de Junot cnFraaee. 
Arrivé i Puis, il fut trèa-Men reçu de l^smpereur qui 
lui accorda la Jouissance du traitement de minislre de la 
justice, place k laquelle le général Junot l'avait nommé , 
et qui était de 60,000 francs par an. Il véent b Puis 
jusqu'en 1823, perdit sa pension à la restauration; nuis 
il en obtint une autre iTii)di(nie. et rentra cntin dans son 
pays en prulitanl du rainnisliu prononcée d'abord par 
les corlès, eonOrméc et maintenue par Jean VI, car, pen- 
dant son séjouren France, le comte avait été condamné à 
mort dans son pays comme traître à son roi. U est mort 
h Lisbonne en 4897. 

EGASSK DU nOlIL VY. Voyez IlOri. W. 

EGItEHT, ECBEilT ou ECMJIERT, archevêque 
d*York, tai un dca plus ilhiftres prélats do son siède. 
Issu du sang royal, il était frère d'Eedberl, qui aprèsL 
avoir régné gioricoscmcnt sur les Nortbumbrcs, pendant 
plus de 90 ans, abdiqua un pouvoir dont il n'avait usé 
que dans Itnlérét de ses peuples, et vintguAler à Tombre 
des autels une paix qu'il n'avait pas connue sur le trône. 
Ëgberl , le cadet, destiné dès son enfance à l'état ecclé- 
siastique, entra de bonne heure dans un eMtre, oà il 
puisa sous la direction de maîtres habiles, avec l'iriiour 
des vertus chrétiennes, le goût des saintes lettres, qu'il 
eulliva Uwle sa vie avee ardeur. Il sortit de sa retraita 
en 783, pour occuper le siège épiseopal d'York, où l*lk« 
vait appelé le vœu du peuple et du clergé. Quelques au- 
teurs disent qu'Egbert reçut le pallium du pape Zacliarie, 
en 73S ; mais si c'est ce pontife qui lui envoya le signe 
de la di^jnilc niélropnlitaine, re ne put ^trc nu plus lôt 
qu'eu 741, puisque cette année est celle de sou avéuc- 
ment b la chaire de Saint^erre. Il avait Airmé en ib« 

vcur dfs jeunes élèves une bibliothèque remarquable pour 
le temps, et dont le célèbre Alcuin , son disciple, fut ou 
dut être le premier conservateur. En 7V8, il admit son 
frère Eadbcrt au nombre de ses clercs en lui donnant la 
tonsure, et mourut en 767. On a de cet Illustre prélat : 
/Jinlogtis de eetteskuHeâ hutttuthne, Dublin, 1 664, in-8*; 
Coitfliluliones cccleniaslica-. Cette compilation, faite par 
Egbcrt ou d'après sc-s ordres. cj^I dirix-c en quatre livres ; 
les copies n'en sont pas rares en Angleterre ; mais on 
n'en a puUlé jnsqu'id que des fkugmenla plus ou moins 

(•tendus, 

EGOËIIT , roi de Wesiscx au 9* siède, et le prcuiicr 
qui ait porté le titre de roi d'Angleterre, dcaeendait en 

ligne directe, jiar Alchinond, son père, de Cerdic. fonda- 
teur de ce royaume. Après la mort d'Aichmond, Egbcrt, 
frustré de la couronna par l\uurpallèn deBrtihrIe, se 
relira rn France , et resta à la cour de Charleniagnc jus- 
qu'il la mort de l'usurpateur, en 709. Plan' sur le li ônc, 
Egbert s'empara des royaumes de Galles cl de Coraouail- 
les pour balancer linlhîenee de BemuIf , roi de Merde, 
i|ui avait déjà conquis les autres Élats de l'heptarrhie. Il 
repoussa ce prince , ci rendit son royaume tributaire. 
Dans le même temps, une urmée connandée par Étbel* 
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wolf , fils d'Egberl, mamcltaU le royaume de Kent ; et 
bientôt les pays d'Esscx, de Northumberland et des Est- 
Angles, perdirent leur indépendance. En 817 loas les 
Étnts lie l'Iirptarcliic Irouvèrrnt réunis en un son! 
royaunic, auquel Egbcrt donna le nom d'Angleterre, et 
drol lléiMidiw était è pcn h mène i|HilMjMifd*biiI* 
Ce prino* mourut on 857 , nu momotil un il «îo iir('|i;)rait 
« une expédition contre les Danois qui, maigre leurs dè- 
MtM, ne ennient point de fiiire d» deteenla aar ki 
eôlcs (le 1» Grande Brclngnc. 
EGEDE (Jban) , né en Danemtrfc en I68C , fut le 
' des missions danotetao Groenland, établissc- 
! qui, r^lModant les lumières de l'ËvanKilc , ouvrit 
SU commerce de nouvcnux débouches. Egedc. après avoir 
étudié la langue des naturels du pays, gagua Icurcon- 
tum par la deneear de ses nuBon, el en baptisa an 
grand nomlirc. De 1721 jusqu'en 1736, son zclc piciix 
ne se ralentit point -et, malgré ses intiruiitcs et son Age 
amneé, H n*knrait pu «e décider k qailler ses fboctioat 
pour se rcpnsrr, s'il n'eût trouve dans son fils un •.im cs- 
sear digne de le rcmplaoer. Egedc mourut le ii novembre 
1788. On a de lui ; tfamiUe retàe r dk ét Pwmcn Onm- 
tand, ou llhloirc naturtUe et description de la silualion , 
de l'air, de la tempëmlun et des productions de l'itncien 
Groenland, en danois, Copenha^c, 1639, in-i' ; ibid., 
17il , in^, figures, traduit en allemand, Francfort, 
1730, iii-8'; Copenhague, 17t!2. in-i», figures, éiiiiinn 
augmentée} en anglais, 174S, in-ti'; iioilandais, Dclfl, 
1746, in4* ; en français par Detroehes de Purihenay , 

1763, in-8", figure^; .l'uinuil Iciiii pendant la nii-ision nu 
Groenland, Copenhague, 1738, iu-8<>, traduit en allc- 
Btnd, Hamboaig, 1740, in4*. Le tome XIX dn PJ»»- 
loire des vogagu eooUent Ics détails des Inmn d^^gode 
pour la colonisation du Groenland. 
. EGEDE (Picl), fils du précédent, né en 1708, mort 
le 8 juin 1789, éréqoe da Groenland, partagea les Ira- 
Taux de la misîion , el après la mort de skii père , de- 
meura seul charge de pourvoir à tous les beM>ius de la 
colonte.ll • éeriten deneis ane MMiM Ai Cwei tiwi d , 

extraite d'un journal tenu depuis 1721 jusqu'en 1788, 
Copenhague, 178U,iu-lâi on luidoit en outre : Dictionn. 
SntnÊmd.-dmkO'Iatin., Copenhague, 17S0, petit in-8<>; 
Grammatic. groenlawi.-danieifi4atin. , 1760 , in-S". lia 
traduit en grocnUindaîs l'Évangile, 3 lims du Pcutatcu- 
qoe, les prières el l'office de l'Église danoise, et l'imita- 
UmdtJ.C. 

B6E!^OI> (IlBsni-Fmveoi';), habilcjurisconsulte, né 
lOlfeieten l(i07, oomballit quelques-uns des princi[>C!> 
établis par lo Mtim Dnnod dans son CMomenlAire sur 
h coutume de Franche-Comte; mais il montra dans ses 
observations, d'ailleurs judicieuses, tant de respect et de 
déiérenee ponr le savant professeur, qu'elles lui niérilè> 
rcnt Sun amitié. Ce savant modeste et laborieux mourut 
à Besançon le 3 février 1783. On a de lai : Dissertalion 
sur ee</« quettim : Si la coutume ifa esmtf de Bourgogne 
mt Bouchère en swxetsioM (Besançon), 4798, te-13 ; Mè- 
moirr 011 l'on rTamine qurl a été le ^WMrJMMMtf 4e B*- 
sançon sout l'empire d'Allemagne, etc. 

EGKHOIiF (Goninni), libraire de FrancAirt, qni a 
été utile à la botanique en faisant dessiner d'après nature 
et graver en bois une suite de plantes qui servirent à 



plusieurs ouvrages dont il fut l'éditeur , d'abord n nne 
édition de Cuba, donnée en I !i33, par Eucbarius Rho- 
dion. Il les fit peraltre ensuite sans texte, en ISSG, sous 

ce titre : llerbarum imo(jinrs viftr , petit in-4''. Il s'y 
trouve 380 figures environ, avec des noms latins et alle- 
mands, qal se ressentent seavent de le barbarie d*oA Ton 
sortait ; mais il n'y a pas une plante qui ne soit très-rc- 
coiinaissablc. Fucbs critiqua très-durement Egenolf, dans 
la préhee de son Hhkire it» pfaHfet. Cdui-d répondit 
sar le même ton dans l'opuscule suivant : Advenus illi- 
berakê Fuehin ealuauwu rapmuio, Francfort, 1544, 
in-4». 

EGEItTOlV (Thovas) , grand cliaucclier d'Angleterre, 
naijuit <lans le Cliesliire en lliid. l„i reine Élisabelii 
l'ayanl entendu plaiticr une cause contre la couronne, le 
nomma en 1881 seUIdlaur |énérat, puis sneeesslTement 
nttornrij rjrnt'rnl , chevalier, maître des rôles, garde des 
sceaux, membre du conseil d'État, et l'employa dans pin* 
sieurs négodatiens, entre antres dans celle du traité avee 

la IIoll.uHle en lïjSO. Lorsque le comte (fK^sex tenta de 
soulever le peuple de Londres, Egcrtoo, son ami, cfaer» 
eha , mais inotiloment , k le iiire rentrer dans le devoir. 
Il fut créé baron d'EUesmere et dianoelier d*Angleterro 
snu.s le règne de Jacques l*', et présida, en qualité de 
grand sénéchal , au procès des lords Cobham et Grcy de 
Wiltan , aeeusés de haute trahison; il Ait l*an des juges 

du enniteet de la comtesse de Sninerset, eonvalncui de 
rcnipuiM)nucuient de sir Tlioutas Uvcrbury, et eutlecott- 
rage da Vopposer au pardon que le roi était disposé i 
accorder aux coupables. Les infirmités de In vieillesse river- 
tissaicnl Égcrton de quitter les affaires publiques pour se 
livrer aox soins de sa santé; mais Jacques K s'opposA 
plusieurs fois .à retraite de son ministre; il l'clcva ti la di- 
gnité de vicomte de BracUqr elde comte de Bridgcwatcr. 
Pea de joareavaaCn mort, arrivée la I Bmiars 171 7, Egcr- 
ton fit la remise des seeai» entre les mains da roi qui, an 
rapport ilc Camden , les reçut en fondant en larmes. On 
a d'Ëgerlou : un Discourt prononcé à la cour de l'échi- 
quier dans TaflUre des Pasf «ofi ( les Individus néseo 
Ecosse depuis la réunion de ce pays à l'Angleterre), Lon- 
dres, 1U09, in4°; Prioilégtt et prtrogativu de ta hauiê 
coiirdbeikMMarbrw, Londres, 1641 ; Ob$tnatkiu con- 
cemant l'office de lorJ chancelier, Londres , 1631, in-8". 
Il avait laisse au docteur John Williams , son chapelain , 
des manuscrits qui n'existent plus, et dans lesquels on 
croit que Williams puisa les connaissaoeca dent il II 

preuve en politique et en législation. 

EGEIITOÎH (Jsan), cvèquede Durham, né à Londres 
en 1791 , nori le 18 janvier i787, a laissés &nne«u, prê- 
ches en 1757, 17CI et 1763. C'était nn préint vertueux, 
bienfaiteur des pauvres, d'un esprit éclairé et conciliant. 

EGBETOIV (FaANçots), due daBridgewaler, marquis 
de Brackley, baron d'EUesm^, naquit en 1720. Son 
père, Seroop Egcrton, le premier qni ait porté le titre 
de due de Bridgewater, avait obtenu de George II, en 
1732, un acte qui l'autorisait h creuser un canal naviga- 
ble depuis Worsley, l'un de ses domaines, dans le comté 
de Lancastre, juscju'ù Mauclic^tcr j mais, sans doute, ef- 
firayd da l'taéeatiaa , il n'avait pas «sé la tenter. Pran- 
eois Eiicrlon, devenu de bonne heure, parla morldcson 
père et de ses frères, possesseur des biens de la famille, 
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rv«olu( de tenlcr l'cxccuUon de ce projet. Le domaine de 
Wonley était prodigiciMement riche pir ses mbies de 
houille; mais les frais cnormes qu'aurait occasiontiés le 
lran.<iporl par terre de leur cvploilation jusqu'à MaiicLc*- 
ter, qui était éloigne de 8 milles de Worsic}', avait em- 
pMié jasqwilè d*en tirer ui pertl •vanlageox. La 

eonstriirlimi <!n rnnnl oxi(;eait des (iv.tiiccs prciitiiaire"! 
ooiisidérahics, mais SCS revenus étaient immenses; clic pré- 
eentatt des diflkaltfc que des botnmes de tiifî jogeafent 
insurmonlaMes; heiirensement il etîstnit alurs en Angle- 
terre un homme (Drindlej) , né dans une condition f)b- 
seare,priTéda bîenrail de rddoeatlon, qui «avait à peine 
écrire, mais dont le grnic hardi et incpiiisahlc en res- 
S0urce5, s'élail nianifeslé dons la fonslrufiiiut de ilivcrri 
ouvrages de raccaniquc, dans les<]ucls eepcndunl il n'avait 
pas encore défeloppé toutes ses forces. Il examina le ter- 
rain, et jugea qne rcvéciition du eanni Clait [Kmsililr. Le 
duc s'en rapporta à sa dticision, sollicita cl ubdnt du par- 
lement, malgré «w oppeaiileii opiniâtre dans les deux 

ehamlire':, en I7Î>8. un aclc d'nnt(iri<;;l!i>ii |M>ur creuser 
un canal navigable de Salford , près de tlaiicbcstcr, Jus- 
que Worslejr. Lorsque Brlodlejr propoea de eonstnilre 
un ni]iicdur ((ni dovnil commencer à Barlonbridge, se 
prolonger sur des prairies dans on espace de plus de 
MO %'ergc<t, cl qui, parremi k la rivière dMrwell, s'élève- 
rait à lu pii-ds au-dessus du niveau de celle rivière, on 
tâcha de dcloiirner d'un pinji t r]ui j arais'^rnt ii extrava- 
gant le propriétaire, qui, par lx»nhcur, était encore dans 
110 Igp qoe la eonfianoe aeeenipagne. Par Tcséeulion de 

cet nqiicduc, rAnglclcrre eut le spectacle unique iVuw 
suite de barques flottant sur un canal h ÀO pieds au-des- 
sus d*OM rivière couverte de navires voguant h pleines 
voiles. Les mines de houille de Worslcy sont renfermées 
dans l'intérieur d'une montagne fort étendue. Un passage 
souterrain, percé dans cette montagne au niveau du canal 
sert à la sortie des bateaux. Les ramifications du canal 
snutcrr iin se sont Icllcment étendues qu'en 1802, il y 
avait plus de 18 milles de navigation intérieure en acti- 
vité. Ce sent aajourdiiai les naines de iHWille de Wors- 
lcy qui np[*i ovisionnenl de conibustililc Manchester et les 
villes environnantes. Le duc fut amplement dédommagé 
des frais de son entreprise , en ne pariant même que des 

avantages pécuniaires qu'il en a recueillis; sa fortune 
était immense dans ses dernières années. La somme qu'il 
payait chaque année, ponr sa portion dans ta taxe du re- 
venu {incottie fax), s'élevait seule h 1 11^,000 livres Slerl. 
(près de Z niillinus de francs), l-ors delà ni-gooialian de 
l'emprunt patriotique, connu sous le nom de Loyulty 
hvm, il 7 souscrivit pour une somme de 100,000 livres 
sterling, qu'il paya inimcdialeraenl. La Siciété pourl'cn- 
oouragemcnt des arts, des manufactures et du commerce 
de Londres, lui déecma, en 1800, nne médaille d*or 
comme nn témoignage de sa haute consi li ration pour 
l'utilité et la perfection de ses travaux. Dans tous les 
Atoges adressés nu duc de Bridgewater on n*a point rendu 
justleeaux talents de Flriudley. Quoique le duc de Hrid- 
gewaler eût quchpiefois pris part aux débat* de la cliani- 
bre des pairs, sa vie politique ne prcscnlc point d'cvé- 
nemerita remarquables. Il moarut le 8 mare 4808. 
N^ant jamais été marié, et ne laissant point d'cnfnnts, 
le titre de duc de Bridgewater s'éteigail avec lui. Le titre 
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de comte passa au général J. W. £gcrton, fils de l'évèque 
deDnriiam. 

EGERTO!>' ( François- Hksri), né lo II novembre 
1 7Sfl, comte de Bridgewater, membre de la Société royale 
de Londres , hérita du général W. E^erton , son Mra , 
mort sans enfants en 1823, l'énorme fortune laisaéa 
par le duc de nridf;cwatcr. Le comte de Hridgewatcr se 
fixa à Paris ; inlirmc et impotent, il recherchait encore 
rtmage des plaisirs de la chasse , Mmit lldier dans le 
jardin de snn hi" tel plusieurs douzaines de lapins , de 
pigeons cl de jierdrix, et, soutenu soua le bras par un de 
ses valets, Il falnit frn au basard sur eet amas do gSiier 
parisien, abattait sans peine, mais non ftOS aatbbfltfaD» 
jdiisieiirs pièces , et les faisait servir avec orgncil sur SA 
table, comme produits de l'adresse du chasseur. Succom- 
bant enfin \ ses longues infirmités, le comte de Bridge- 
water mourut dans son liolel, le 12 février 1839. Son 
testament ne pouvait manquer d'oilrir des traits singu- 
liers : des legs eonddéraUes forent anignés plnsleors 

de SCS familiers et à tous ses valets, mais à la condition 
que ces legs seraient nuls si le testateur mourait par le 
meurtre ou par le poison. Il ooeapa les d cr nli r M annéa 
de sa vie à reproduire avec profusion son portrait et ceux 
des meiulircs illustres de sa famille, dont la lithographie 
a répandu ii ses frais une foule d'exemplaires. Avec l'aide 
dm écrivains dont il était le Mécène, il publia entre antres 
ouvrages imc belle édition de VIlippnhjte d'Euripide, 
gree-Iatin, avec notes , Oxford , 1796, in-4*; Comyu , 
«osfw ée MUtm , traduetioo littérale française et Ita* 
lienne, Paris, ISlî. in-4",ct nnenlilion de la traduction 
du mémo ouvrage par G. Polidori de fiicntina, ibid», 
In-4*. On lui doit plusiears antres écrits rdattt è nSk» 
Iralion de sa famille. 

EGESIPPE. t oycr IiÉGE8IPPE. 

EGG ( Jean-Gaspard) naquit h Ellîlcon, village du 
canton de Zurich, en 1738, et mourut en I79i. Agro- 
nome instruit et greffier de son district, il fut le modèle 
rare d'un paysan utile et bienfaisant dans sa sphère. Le 
nombre des institutions précieuses quti a Amdées pour 

l'avanfnj:!' do su eointmiiic et de snn distrîet, et pour les 
progrès de l'agriculture et de l'industrie est considérable, 
n ftat du petit nombre des cullivateuTS sensés et instruits, 
dont la Société économique de Zurich se servit pour ré- 
pandre les meilleurs principes d'agriculture danslep^s, 
cl auxquels elle fut redevable de ses grands succès. 

EGGELI^iG (Jean-IIenrOi célèbre antiquaire, ne i 
Bremcn le 23 mai Id"!», visita la Suisse, l'Italie, l'Espa- 
gne et la France, cl fut, à son retour, nommé professeur 
d'histoire. Une misdon dont il sVMquHla près de la eonr 

de Vienne lui mérita la pl ico de secrétaire du grand con- 
seil en 1079. Eggcling mourut le IB février 1713, lais- 
nnt une eolleetion de médailles dont le catalogue a été 
publié en 1714, in-8", et plusieurs ouvrages estimés dont 
les plus remarquables sont : De miscellanfis Germania 
antiquilalibtu diintrtaliones, Bremcn, 1694-1700, 8 par- 
ties in-4*; De uinnimatibui ^ibusdam ttf>itm»ii iVcro/dX 
ami Car. Palino per rj^i.fhila.i disiiuisitio , ibid. , 1681 , 
in ^o; Aly$teriœ Ccnri» d liacchi in vatculo ex tmo onyekr, 
ibid, 4689, in4*; et dans le tome ¥11 de Aittiq. yntr. 
de Gronnvins; ihorte ilagiuo ^HMaet tptiMii, ibid., 
1691, in-4*. 
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EGGENFELD (Cbiysostombou JsAM^CnaTMsroM), 
né en Antridie on en Bavière, eimselller fÈM in dm 

Mcckicniboiirg, ayant pnrouru la disgrâce de son niallrr, 
fut, en 40(10, mis en prison, d'où il ne sortit qu'après 
la mort du duc en 1672. Eggcnfcld alla en Belgique, 
pals è Utredil, «t Moan» fout entier k h leetura to 
Père;; il ]>3raîl niniip qu'il nvait rnnipo'i- (lifTi'rntiti ou- 
Tragcs llirâlogiqucs. 11 quitta depuis la Belgique, alla à 
Vienne pab li Brminen Mftravfe. MMntrMl ijnf fat en 
rorrespondnncr nvrç Eggcnfcld, dit qu'il mourut dans 
un àgp avance, Morbof lui donne la qualité de jésuite; 
«Mbtl nVst pM fan mention de toi dans b BWtotluea 
t er ip itnan sonelaiis Jfsu; il avait ci^pcndnnt , avant ses 
malheurs, public, i^ims le nom iVAmitudiiÊ venu .• Impe- 
riutn polilicuni ne taerd rcgutn historiù detcriptum ad 
«omuim hoikmm poKffeiB adminUtratbmU et ewmfllt 
utriutquc iinpprii iV'fftrifiim, !66l, in-12; Triumphaiis 
anima f $ive phihmphiea demon$tratio imniortalilalis 

•rr<i<) tn MtoRM rofjiMHPMiî OTtem Jfitlotolii, IMI, 
in-li. 

BGGER (BMinKn.r) , généalogiste, mort I Berne, n 
patrie en 1731, a composé les gcncalogies des familles 
hcrnoisrs, ouvrage qui, jusqu'à la rérolntion de 1798, 
a servi pour délenninerles cas où le droit de bourgeoisie 
dc\'ait «!trc accortié. Il est déposé anx archives de Berne. 

EC.Orn, fils du précédent, mort en 173fi, professeur 
de philosophie à Ucrne, a publié : De viribus mentit 
AwRNrjMt eontra HmeHimf 1795, in-S*. 

EGGERS (JifOiE!', bnron n'), général, né dAn-s la 
Livouic le 14 décembre 1704, servit succcssivetnenl en 
Snêde, en Saxe et en France, Itt la guerre de Phriondeet 
fut envoyé au siège de Berg-op-Zoom en 1717. Ses 
CMUUÛssaocGS dans l'art militaire, particulièrement dans 
li partie des fortifications , lai Talnrent rhamiiir de 
donner des leçons de (nctiqnc nux princes Xaviv Cl 
Clini Ics (le Saxe. II mourut le 12 jnnvier 177S, comman- 
dant de Danlzig. On a de lui : Journal du siège de lier(j~ 
ap-Zoam, Amsterdam, I78B, ln<lS; Diaiannaire du 

qfuic, ih' l'artillerie et de la marine, en allcmnnd, nre<;i1e. 
1737, â vol. grand in-8* ; cl sous le titre de DiUiolhèque 
mSitatr*, le cntalogae raisonné de ses livres sur Tart de 
la gncrre. Il a donné Tédilion du Diclitiuunirr inHirnirr 
d'Aubcrt de la Cannayr, Dresde, 175S, 3 vol. in S". 
VÉtage d'Eggcrs a nié publié en allemand, Danlzig, 
1773, in-4*. 

F.r.CF.RS {IlEMii-FnKnÉnic n*). profe^^ciir de philo- 
sophie au Carolinutn, ou gymnase de Brunswick, en 
1749, fbt dcpnb nommé à diverses places de magistra- 
Uirect d'administration dans le< Éi.tIs de Holsteiti cl de 
Danemark, et mourut le 22 août 1708. Il était ncà Alcl- 
dorf, dans le Dilhmars méridional, en 1791 . Ses princi- 
paux ouvrages sont : EpistoUt gratiitntnria de rilii vrfr- 
rumfioma»oni)n jiirecotuulloi varii$ de rébus considendi, 
léna, 1749, in-i" \ Dittertatio Ipiottgrimrlfo togko-maiht- 
nuiAte, etc.; ibid, 174S, in-4' ; Commcnfafio piki7o«o« 
pMro de tapie$di jagHtiam «dmtnMnMdj roMone Sbtenti' 
hu tuilatd, ibid., In^*. 

EGGEHTEVN (HBrmi), imprimear i Strasbourg 
dans le l!i' siècle, fut, à ce qu'on croit, le di«cip!e et 
Tassodé de Jean Mcnicl, ou MeolcUn. Quelques-unes de 



ses éditions sont encore recherchées, ou comme nlitiont 
princfp$, ou comme monuments chronologiques de l'art. 
On distingue surtoni : Gratiani deeretum eum apparatu 
Barih. flrireuM*, 1471. in-fol., le premier Ii\TC imprimé 
à Strasbourg avec date ; Qrmentii V cotutUutionet ciMt 
ofpamhtJ^Jnimef 1471, InM.iAuHiitmiiiiiMiMmm 

jfiris eum gloitâ, aecedunt cf>nmeludiîi<-<! frtitlnimn, \ iT'i, 
in-fulio. C'est la seconde édition des Intlitule» donl l'édi- 
tion prinrepi avait para h Ifayenee dès 1488. 

EGGS (JE*x-Ir.\Acr.), capucin, sous le nom du Père 
Ignace de Hheinfeld, naquit dans cette ville en 1618. Sa 
piété et ses connaissances le firent choisir pour aller en 
mission en Orient. Il servit d'abord comme aumônier ti 
boni d'un des vni«enu\ de la flotte vénitienne. Après il 
partit 'pour l'Asie Mineure. Ensuite , il accompagna Oc- 
lave, oomtfl de la Tour et Tads, dans son vojnige I la 
terre sninte. «éjourna tmis ui<ii^ h .I''rn«;ileru, et fulrcçn 
avec lui chevalier du Saint.Scpulcrc. De retour dans sa 
patrie, après une aliaeneede dîz-hait mob, ilréllgeases 
obscn'a lions, et on publia le ré^nlt.it en nllcmanil. sous 
ce titre : Hetation du voyage de Jérusalemf et description 
de tamlu he mtoimu aptutoUquet dt Vordre êa capucins. 
Constance, in-A'>. Lo débit de ce livre fat considérable. Il 
consacra le reste de sa vie à Pétudc et aux missions clicz 
les prolestants. Il mourut à LaufTcnlxturg le 1*' fé\-ricr 
1702. 

EGGS (nirrurn), jésuite, né h Rhinfeld en 1G2I, 
était fils de Hodolphc Eggs, grand veneur de cette sci- 
gnenrie* H annonça dès sa première jeu neasa dlMnrsiuci 

dispositions pour In poésie; à l'ilgc de M ,'uis il compOSQ, 
sur le martyre de saint Ignace, évéque d'Anlioche, DIMt 
pièce de vers hUns qui Inf mérita des éloges et llawitié 
des PP. Baldc et Bidcrman, ses professeurs. Après aveir 
terminé ses études, il enseigna les belles-lettres h Munich 
et à Ingolstadt. Il composait de petits drames qu'il faisait 
représenter par ses élèves, îljaaait lui-même le principal 
rôle, avec im t.ilent surprenant d.nu-; un homme de sa 
profession. Lo P. Eggs ncdouuailà la littérature qu'une 
partie de ses loisirs; il en eensaerail le reste k la prédi- 
cation. L'excès du travail lui causa une phthisic dont il 
mourut à Munich en lG!i9, âgé seuicnient de 38 ans. On 
remarque parmi ses mannserlts: Poemaia eaem;S^ 
sloUr woraict ; Omiea ean'i generis. Sa Vie a été écrite Ctt 
latin par le P. Léonce Egg.s son parent. 

EGGS (Léonce), jésuite, né h Rhinfeld, le W a«At 
Kiflfi, cultiva la poésie latine avec succès. Il .ireom)ini;n.i 
au siège de Ik-Igrade, en qualité d'aumônier. le', (ils île 
l'électeur de Bavière, et mourut au camp devant celle 
ville, le 10 août 1717. On a de lui : CoinposMoMa 

innralet et a.iretinr ; c'est un clmix de moroeatlZ llrés 
d'ouvr.-)gcs français et latins , les éditions en ont été très- 
moltipliées en Allemagne; Opéra mvràHaj OBitmin 

l'phriiirnciiin pinUcuni, Munich, 1712. 

EGGS ((isoRCK-JosEPU), nci Rhinfeld, vers 1670, 
ehanolne-doyen de régllse Saint-Martin de celte ▼Ule, 
mort vers 1780, est auteur desenmgessaivants : Pur- 
pura diKta , teti vilœ cardinalium leriptii QlHitnMHf 
Munich , 1714-29, 4 vol. in-fol. ; Traetatuâ de ipiattÊ» 
novittimit, etc. 

EGIIIVARTETZY (Moîsr), patriarche arménien, 
né en 493, auteur de la nouvelle érc arménienne adoptée 

T»aiTit.~S. 
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depuis Tau ijpi du J. C., gouverna son ÈfjJiiM |icndaul 
43 ans, «t noorut vers Tan 503. ll« biMéen nanuserit 

un Diteoiirs sur lu ilcvnir ('vrijuci. 

EGllIVAATLTZlL (Micuuorz), patriarche armé- 
nien, né en 887, mort en 807, profeiN pendant pluaienn 
années la théologie «t la rbéloriqac dans un monastère 
avant d'être élevé au patriarcat. On a de lui quelques 
éerils restés en nianu^rril : Études de la jeunestc, ou 
Traite de rhétorique; Couuneiiliiire» des l'rovtfhcê tl de 
lu Sugtiisc t/c Salomon; litt iieil do Lettres, etc. 

EGIDIO. Voyez EGIUILS et GILLES. 

lÉGIL on BIGIL, aealde ou pefite idandals du 

lO' sicVIo. scsigiiii!'! ]s:ir <n \;iK'uri!niis les guerres ilonl 
i'tkx>ïsc cl le Nortliuuilicrland vtaicul alors le théâtre. 
A la suite d'ton oombat dam lequel II orait tué le fils 
d'Éric, rtii de .Noruége, surnommé lUodivxe, Égil 
entre les mains de ce roi et fut coadamnc à inorl ; 
il raehela sa vie par une ode Improviaée dans laquelle II 
célébrait les exploits d'Éric. Celle pièce, qui renferme 
des détails précieux pour l'histoire, est connue tous le 
tire de Ilufùd Lausnur , c'e&t-à-dire Rachat de la télé. 
01a ûs Womius en a donné une version latine dans la 
LUteralimi Ihii.kti anlù/iiimimn . Aiiisti ni un, |(("(i. 
Égil a lai^é un monument plus précieux encore pour 
lljstolre des moeurs el des usa^ des Islandais ; «^est le 
Ihrrc intitulé : Kiijlaou Eiijil:< S(iijii . imiirimé, llrappsey, 
1783, in-4°, avec une version latine cl des notes, réim- 
primé, Copcnliague, 1809, in-4*. Il «sistoune traduction 
en vers danois (le I'A'x7i7«->'(///i/, Co(>enIiaguc, 1738, in-8°, 
et fiergbca, 17GU-1770, iu-S". Jubnsloa eu a donné des 
extraits dans les Antuputaln Ceth-Seandietg. 

EGILIi, guerrier Scandinave an ?<- ou 8" siècle, à qui 
on attribue une aventure presque semblable à celle de 
Guillaume Tell. Malle-Brun, ayant remarqué un Irait 
pareil rapporté par Saio, cerivain danois, antérieur & 

Guillntinie T<n , pcii*e que refait, conse^^é chez des 
peuple^! dilTereuls, pourrait bien se l allacher ii leur his- 
totre primitive et I l'époque oà, sous le nom de Suèves, 
ils ne forriiairtit qu'une seule nation. 

£Gin£ {Vall o'). Voyes PAUL. 

ÉGIUHARDou ÉGIRAIID, célèbre liiitoricn du 
9* siècle, acquit h l'école du sa\'ant Aleuin des connais- 
sances qui lui niérilërent l'affcclion toute particulièi-c de 
Cbarleniagne. Secrétaire ou ebanoelier de l'euipcrcur cl 
surintendant de ses ItAtimcnls , il se servit du créilit que 
lui donnaient ses diverses fonctions pour cncour.i^er les 
savants, et il iMrtagea avec ce prince la gloire de la régé- 
nération des lettres. Plein de eonfianee dans ses talents, 

Louis le Déhouiiuirc le chargea do IViIm aliini iln jeune 
Lothairc ; mais biculôl il quitta kt cour pour ïc retirer 
dans un monastère, et il vivait uniquement occupé de 
l'étude, l<ir s ili s troubles dont Louis fut la s iclinie. Les 
ledrcs qui nous restent d'Éginbard témoignent qu'il avait 
employé tous sas efforts pour prévenir ta révoile des (Ils 
de Louis. Il mourut en 859 , pou de jours après avoir 
perdu son épouse nomméi- Emma ou Imma, dont les ro- 
manciers ont prétendu embellir la vie par des récils peu 
TwiscmMaMes ce démentis par lâ^hard lui-même. Le 
style lie l'historien <le rhrirlcmnpne est plus pur que celui 
des auteurs contemporains, et ses ouvrages sont impor- 
tants pour lliistoire. On • de lui : Vit» rt gntm CaroK 



Mof/tà, Cologne, l!>-il, iu-4% Ulreeht, 1711, ia-4», avec 
les notas de Bessei, de BoUMdns et de Goldast, traduit 

en français par Élie Vinci, Poitiers, lîUO, petit in-8"; 
par Léonard Poumas, Paris, i &1 4, in-1 2; par le président 
Goarin, dans son HUMre de JVaipjtw d'ÔeeMbif, el par 
M. D. Denis, Paris, iHH, in-12; Annales regum l'ran- 
conimPipinifCaruli MaynifLudovkiPii, ubanm Christ. 
741 adannumSid, imprimé dansia plupart des éditions 
de l'ouvra{;e prccûienl, el traduit eu français avec VHis- 
Inire dr C/iurlnritii/nr , dans le tome III de la Cullcrtiuii 
des mémoires relatifs à Vlttsloire de France depuis la fun- 
dMtn d» Im mmankie, publiée par U. Guisol, Paris, 
iH'2" el MiMKTS suivantes , ÔO vol. in S» ; 02 Lettres 
imprimées dans le recueil des liistorieiui de France par 
Duebesne; dans VEginkardiiê nkidkahu de Jean Wdn- 
kcns, et dansl.i eolleclion deilimi Bouquel; f)e Iniin-htlione 
SS. martyrum HarceUiui el Pelri, dans les Acla sane- 
torum de Surius et de Bollandus : £ginbard avait roçu 
de Itome en 827 les reliques de saint Harcellin cl de saint 
Pierre, et les avait déposées dans son ciiiteau de lluUn* 
heim, qu'ilconvertil en ablaye; Bnviariumehnmologietm 
«6 orèecomltto adaiinuin Œrist. 800, Imprimé dans les 
Comment. Bibt. Ctimr, vMoboHtiuii , libri Uf cap, H, 
de Lambccius. 

EGinTOn (FaiMçois), peintre aurais, mort le 
2t) mars I8()S, est du i>clit noiuhrc <1( - articles modernes 
qui ont cultivé avec succès la peinture sur verre^ plus de 
80 grands ouvrages attestent son talent dans ce genre; 
les plus remarquables sont : deux Résurrections; le 
J^OMfMSt «inmié jmr Sahmon à la reine de SabaiSaint 
Pttvt ameerti et neonurmd ta «nw ; ilr QiriH porUud su 
croix, d'après ^oralàB;IMiiwtf'ui»ei^n<cnjw<AanMrfu 

Tiit/tPuismiiit, 

K^GIZA, 51" i-oi des Visigolbs en Espagne, élu à 
Tolède en 687, repoussa les Sarrasins dont les flottes 

menaçaient l-ltats, Gl la paix avec les Vascons et les 
Francs, après une gucTro sanglante, et mourut en 100. 
Il eut pour sneoesseur son flis Vilisa. 

EGIZIU (Matuibi) naquit à Naples le 23 janvier 
I67é,d'une famille estimée, orîgioaire de Gravina. Après 
SCS premières études il étudia le gree sous Gr^re Mei- 
serlo, célèbre professeur, puis la philosophie qu'il appli- 
qua ri réluJc de la médecine, el enfin le droit, dans le- 
quel il lit de si grands progrès qu'en très-peu de temps il 
obtint le bonnet de docteur. Egixio, s'élant fait des pro- 
tecteurs, fut nommé agent des liefs que possétiail le prince 
fiorgbcsc. Créé auditeur général du duché de Malaluna, 
sa rqitttatiea , qui prenait chaque jour un aeeroissement 
nouveau, parvint auprès du pritiee Délia Toiclla, (juc 
le roi des Deux-Siciles envoyait a l'ambassade de France. 
De ratour 1 Maple«, le roî Clurles de Bourbon le nomma 
bibliothécaire de l.i IsiMii ilièque royale, ensuite, en 1 745, 
l'honora du titre de comte pour lui et ses descendants. 
Egizio mourut la même année. Ce qui a le plus contri- 
bué à la réputation de ce savant, ce fut la connaîssanee 
profoiule qu'il avait acquise dans l'explication des raonu- 
nieols antiques. Egixio a laissé : Lettera in difesa deU' 
ftiscHMsw jMT lu sfolwiefHesIndf fV^pf» V, Naplei» 

J70G, in-i"; Memoriîdc mnologico délia slorin eecUsiaê- 
(ioa, traduit du français de G. Marcel, ?iaples, 1713j 
Ojwv Dorw dl JMMIs Qmttrmtuii, cm MnelMfeN/, 
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iUd., 1714, Seriô degl' Itnpemdari 

I7M, «le. 

EGLIN (Tuiie), son nom de famille élail |iropren)cn( 
Goêlz ; il tecfaapya oonlre celui d'Eglinf qu'il tradoitil 
quclquelbif M f wwà ii . Il Mcnpi ptnrfnn eorei dm le 
eanlondc Ztiricfa, sa pairie, dans la Thurgovicrtdansles 
Gmons; il mourut à Coirc en 1874. Se* jmcuin ont élc 
publiées par Ëglia (Ilaptiacl), son iiU, désigne' aussi sous» 
le nom dVcoimw, qai neqnil è PimmbUbM en Tmvovie, 
en 1S50, et mourut ri Mnrpnr;; l«> 20 nnùt 1611. 

f:GLl?IG£A (Samuel) , oc à Bùle en 1638, M Toua 
h le BédeeiM et anz BMtMnattqnea nos de trèa-iiebllet 
inaitres, cl avec hrauroiii* de siircr-s , et étendit ses con- 
naissances dans les voyages qu'il lit en Italie et en Franee. 
Bu 166811 obUnt la ehairede melliteatiqiiM • Bile. U 
a ileoBé pliiijeara dlaaertalieiif dainddeiiM,etil noanit 
le a? dàwmbre 1673. 

■OLinGER(Nicous), néà Bâieen 1619, mortétnt 
iamteeTilK lel*'aeèt l7ll,seToua à la médediM, 

et ntiftnientn <irs connaistniir»-'! dans les difTérents voyages 
qu'il lit en France, en Angleterre, en Allemagne et dans 
lea Fejpe-Baa. Il oeeii|M lea différemea èhaires de méiie* 
due dfalilirs à Raie, cl fut un Rrnnd praticien. Il n'n pu- 
Miéquc des dissertations, de même que son iils Chris- 
kf^, médeoia et protieewur de rWtoriqne I Mie, mort 
eo 1753. 

EGLOFF (Louisi), femme pocle, née en 1803, dans la 
Snisae allemande, où elle mourut le 3 janvier 1834, s'est 
Mt flonoattn; par dcj* PoMeê pMiies de cliannc. Con- 
Wrvant une innltéraMc donwnr an milieu des iiinrniiti's 
qai l'accablaiunl, privée même de la vue, elle concentrait 
laaie* see joalsHinew dans lea pleiain de nmegiiialtoii. 

EGLOFFSTF.M ( Aroi •^TF-Ciuntes , hnron n'). ri*-- 
néral, naquit le lU février 1771, au château d'£glail- 
alcin en Pniieoale. Prhréde aon père dèe Pige de 9 ant 
iH demi, il fui de bonne heure daliné au service mili- 
taire sous les auspices d'un oncle maternel, général prus< 
rien , aux yeux duquel rien n'était aussi sublime que le 
grand art de ta gurrrc. .^dmis en 1784, en qualilé de 
cadet, il fui on 17H7 serond lieutenant du régimenl de 
Lichnow. U lit en celle qualité les camjiagnes de 17U5 h 
I7M. Ceeapri* dans lea renferla qae la Pmase en- 
voyait a l'armée du Rhin, à propos de la f;nrTre cKiilre 
la France, il passa au service du duc de Saxc-Wdutar 
en qnalMd de premier lieutenant (<7f8), se comporta 
dans la campagne 5nr la Lalin et sur le Rhin de manière 
à mérita* les éloges du général saxon de Liudl , et fut 
nommé eapltnine k la fln de rtamée 1766. Il arrîta an 
corps d'armée du prince de Hobenlabe i léoa, la veille 
même de la batiillc, ne put trouver son régiment, qui 
cflectivement était en avant d'Aucrsladt, n'en fit pas 
nmina nn aervka très-actif le 14 octobre près du prince, 

et reçut une l)le««i!re qui. loi-'; di' la retraite des d- bris 
de rmiuév pruN»iennc, le força du rester ii Magdebourg. 
CVilE^laMelnquo bdne de âaaO'Weinwr chargea de 
s*cnti>iiilre à Berlin avec leiltie de Frioid , pour l'org.'ini- 
sation de sa part du contingent ; et bientôt il le noiuma 
«alanal et commandant de la brigade. Il prit part à la 
prise de Colbei^ que défendait Gneisenau. Revenu à 
Wdoiar i la fin de 1807, il s'occupa de réparer ses 
let en matériel, et d*introdnîr<B dans 
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l'État le système français de conscription j puis ii pciuo 
libre de ees aobn, il dut, son les ordre* do génétil 
Rouyer , agir i Pntmu contre les Autrichiens (1809), et 
après la suspension dermes de Zneîin. couvrir le flanc 
droit du maréchal Lcfdivre, qui courait en Tyrol écra- 
ser la formidable insurrcetion organisée par Chasteler et 
Ilofer. La brigade saxonne souffrit l>eauroup dans cette 
cx|H-dilion. Le maréchal Lcfebvre donna les plus grands 
éloges aux sages dispeattiens et an sang^roid d*Eg|ofr- 
steiti ; et \apnl('i(n, en pti'^sniit pii r.'v tie à Schœnbrunii 
la brigade remise en partie au complet, lui fit présent de 
deux canons, et décora son dief de la croix de la Légion 
d'honncnr. Le IS) mars suivant , h brigade saxonne se 
trouvait à Barcelone, d'où elle fut envoyée tantôt au siégo 
dMloslalrich, tantôt dans d'autres directions , suivant les 
U'soins de la guerre. Elle eut part an romhat de Cartaléo. 
En 1812, lors des |>ri'|i.iratifs de l'expédition de Russie, 
il eut le conwuandcnicnt d'une des deux brigades de la 
division pr i ndère aux ordres dn général Gam-Saini' 

("yi-. niarclia sur Siraisund et en prit le roinniandenicnt, 
désarma la garnison suédoise neutre de celte place et 
i'emroj'a en France comme priaonnl^ de gnerre, puis, 
après un séjour de trois mois flans lii Pomér aiiic . rejoi- 
gnit la divisioa ii Dantsig. Celle-ci s'attendait à lilcr sur 
Smolensk et même arait reçu des ordres è cet elRtt, lors* 
qu'nn conlre-onlre la fit rester à Kœnigsbcri;, où a'oi^gto 
nisait un grand corps de réserve. Bientôt l'armée fran- 
çaise fut en pleine retraite. Le corps de réserve s'avança 
vers Wilna. RglolTsIein cUit le 3 décembre à Mictnlèki, 
et le t à Oclinii.ina. l'ne |iorli<)n de sa eavalcric escorta 
iSapoléon jusqu'à Wilna, une autre fut donnée au roar^ 
chai Ney; le veslo de la brigade, devenant alors partie 

du corps du ^^l'iiéral Grriticn, forma rarrii're-£;;irdo : c'est 
dire assez combien il eut a souffrir des fréquentes atta- 
qnes des Russes et de l¥tat des roules non moins que du 
froid. Arrivé enfin après de grosses pertes cl de grandes 
fatigues à Dantxig, où commandait Rapp , il contribua à' 
la bdie défense de la place. La capitalatioin, en le faisant 
prisonnier de guerre, lui refi<Iil laNberléde combattre 
|M)ur sa pairie; cl en 1814 il fit la campagne de France 
comme commandant la brigade de Thuringc et d'Anhalt. 
Ses opérations se bornèrent d'abord k des marohca et 
cdiilre-marches cl au blocus de Valcncicnnes, de Coudé. 
U fut ensuite chargé de l'occupation de Tournai , et il 
défendit cette ville contre des forces très-impceantes. 

Cet c.\i)loit lui valut de remp<Tcur Alexandre l'ordre de 
Saint- George de quatrième classe. En 1 81^ , il eut part à 
la bataille de Ncnwied, ainsi qu'aux sièges de Métières et 
de Montmédy, eut le commandement de Charlevillc et de 
la rive gandiedela Meuse, reçut les éloges publics du 
mi de Prusse; et en 181 C, il devint grand-croix de Tor- 
dre du Faucon Uane. EglolErtein, nommé inspoelenr 
géniTal en 1818, mourut le lîi septembre 1834. 

EGLY (CuAnLBS-Puiurrs AlU^i niENAULT o'), 
littérateur, né k Paria le M mal 1606, mort le t mal 

I71î>. ex'rr.i In pr'ir<-><ion d'nvoc;it; mnis la liltèralurc 
l'enleva au barreau. Il débuta par quelques opuscules 
imprimés dans les journaux, et bienlAl la publication de 

son Ui$tnin des rois de Sicile de la uiaisnii de Hourhou, 
Paris, 1741, 4 vol. in li, loi ouvrit les portes de l'Aca- 
démie des inscriptions. Il a traiait Ai poe ist Ammu» 
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4t CUtvpkan tl éù leudppe, Paris , i734 , iii-li, c( «lu 
]«tia ta CaUipédk de Claude Quillet, Paris, 1740, iii-8'; 
Son Mémoire sur îe$ Scytitcs provoqua les savantes rcchcr- 
ebes de Frércl sur les nations scj tiiiques cl sarœatiqucs. 
Boogainrille « prononcé son éloge. 

EGMOIXD (Cbables 0"), duc de Gucidre, fils du duo 
Adolphe, ne le 9 novembre 1407, à 17 ans débuta dans 
k cirrièra militaire aoM les ordres d'Bngdlien de Ifa»* 
sau, stî sij;nala aux siogcs d'Ath cl d'Audcnardc on I is^i, 
fut Tait prisonnier en 1487, et resta ea France jusciu'cn 
1493, époque à laquelle les états de Gaddrc payèrent 
sa rançon. L'expulsion des troupes allenundcs qui te- 
naient garnison dans son duebé dcvinl ie signal d'une 
guerre qu'il soaiint avec soeeès pendant près de 46 ans 
contre la maisou d'Autriche , qui revendiquait la souve> 
rainclc de la Gucidrc. Il ne put être vaincu qtie par ses 
propres sujets soulevés coutrc lui, et, forcé d'abaudoauer 
SCS étaU an due de CHnrcs co 1838, il notmit de duH 
grin le 50 juin de la mime année. 

EGMOPID (LAMORAL, comte o'), prince de Gavre, 
baron de Fiennes, etot, un des prindpaits seigneurs des 
Pays-Bas, naquit en lS2i, sui vil Charlcs-Qnint dans son 
expédition d'Afrique en 1S44 , fut nommé cbcvaUer de 
la Toison d*or en iV4fi , avec rcmpcreur Uaximilicn, 
Cusine de SIcdids grand-duc de Florence, Albert, duc 
de IJavii'jT, Emmanuel Philibert duc de Savoie, Octave 
Furuèse duc de Parme, et ce lcrril»ie duc d'Albc qui signa 
dans la suite son andide morL Nomnié générai de ea- 
valerie sous Philippe II, il cniuniainlr» et si' couvrit de 
gloire aux célèbres batailles de bainl-i^uenlin en 15S>7, 
cl de Grarelinea en {SSè. Par sa natoanee, par ses ta- 
lents, par ses services, il ne le a;dait à personne, pas 
nènieau duc d'Albe. il avait épouse à Spire, en pré- 

sonoe de rempcrcurCliarleS'QniQt et de Philippe 11 , alur^ 
roi de Naples, Sabine, comtesse patetine, duchesse de Ba- 
vière. Père tcndi-c, époux adoré, ami lidele, il était es- 
tiiué en Europe par ses vertus niililairos, et cher à tous 
les Flamands. U avait reçu de la nature toutes les qua- 
lilcs <]ui charment le |x'up1c, im{K)sont aux égaux et plai- 
^■nt aux supérieurs. 11 i>rit part aux Iroubiae qui » éle- 
vèrent dans les Poys-Bas, et fomnait avee le comte de 
llorn l'I lo l'rini c i!'('>r.iiigL" le triumvirat qui adressa 
un uiéuiuirc au roi contre le cardinal Urauvellc, uii- 
uislre , dirigeant les albiras des Peys*Bas.I.a doehcsse 
de Parme, gotttemaate de ecs provinces, appuya le 
mémoire , qui cependant ne produisit aucun effet ; 
alors Toppoution n'eut plus de borne. Egmond, Guil- 
laume et de Uoro ne siégèrent plus m OMMeil d'Étal. 
Eiitiu Cîrauvelle partit [wur Besançon pour ne plus re- 
venir. Le roi avait demandé l^^muud it Madrid. Le courte 
filt parlailomeat re(«, mais nVbtinI que des pranassos. 
A sou retour il s'apcrrul qu'on l'avail !)ereé de douce- 
reuses paroles, il se plaignit, liautemenl d'avoir été 
trempé. Alors ie méoonlentemenl éclata, et b noblesse 
euoçul le projet d'une confédération, dont l'acte, devenu 
ci fameux sous le nom de Cbmj»tnnis,fut bieulèt couvert 
de signatures. Les noms des comtes d'Egmond et do 
Uorn ne figurent pas sur la liste des signatures ; mais 
ils assistcrent aux réunions des confédérés où le |)arli 
aUupia le nom de gueux , qui lui avait clé jeté couiuic 
une injure. PeodtDt aw amcaMée générale qui cul 
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lion 4 9iialrtmd, «Mtande deftvleax, ésbaafterv 
loB pfédlcilInBS calvinistes, parcourut les villes et ks 
campagnes, en y commettant les plus épouvantables eaois. 
Ou compte que plus de 400 églises et couvents furent 
niiaée dans l'espaoe de sept à huit jours. Le mal avait 
commencé par la Flandre. La duchosso en fit de vifs r^ 
proches au comte d'f!gmond, gouvcroeur de cette pr»* 
vinee, qui pmianit Indigné du ew déai i dfea, mais 1^1- 
vait rien fiiil pour les prévenir. LadndNmo fut obligée 
de signer une convention avee le eoipideb noblesse, le 
«faoût 1867; dés ee moment ka dkmdws eMiirent 
partout ; mais l'autorité royale avait élé eomptumke ea 
traitant de puissance à puissance avec ses propres sujets. 
Lorsque ces graves cvéuemcuts furent oonnus à k eour 
de Hadrid, k roi cspédia un eoorrier i Bruxelles pour 
annoncer sa prochaine arrivée; toutefois il n\:iil fiii pren- 
dre les devants à son cousin le duc d'Albe, atiu d'aplanir 
eertainm dlMtée. Ce déneûmeat, k prinee dXkangs 

l'avait deviné. U chcrrha vainement à di'sahuser le comte 
d'EguMod. Louis de Massau eut uu dernier entretiea avec 
lui, avant de partir pour l'Alkmagne, c'est en se quilF> 
tant que le comte d'Egmond dit ces paroles : Adieu, prina 
tant krrc! h qpioi k. Taciturne inique par co mot fatal 
et prophétique: Jdimf wmis tamUUIt Le 3SI aoftt 
i'JUT , le duc d'Albe fitasncntréek BruiellM. Le comk 
d'Kgnioiul, son ancien compagnon d'armes, fui un dOS 
plus empressés à aller ii 6a reucoutre. Lue partie de k 
nobkswcherdialt k faire s« pnix.I<acoar da due d'Albe 
était nombreuse. On ticboit dd dewDer à travers son 
sourire les secrets du p rés e nt , ks piwrini"i de l'avenir. 
Kgmond avait retrouvé son enjeurment ; le eomie de Hom 
était jdus un)l)ragcux. Le duc d'.Vlbe, 01 profotid di.sii- 
mulé, lixa une assemblée des nobles au tt septembre à 
l'fadbd de Cukmbourg, qu'il bddtait. 11 aivait donné dm 
ordres pour k faire invnlir. Ayant reçu le signal que 
tout était préparé selon ses désirs, il congédia l'assemblée, 
vers cinq lieurcs, cl sous le prétexte d'euli-eleiiir le comte 
d'Egnioud de fortiUcalions , il le conduisit de salon en 
salon, ju'^(jtr,i un endroit où slationnaicul plusieurs offi- 
ciers câpa^^uols. Lii, il s'arrêta, et lui dciuanda son épce 
aunomdnroi.Ikn8eemémeBS«mentdonFenMnd de 
Tolcilc arrêtait le comte de llorn. Le 23 septembre, les 
deux prisonniers furcut transférés à Gand. Le duc d'Albe 
avait levé k masque. U institua immédktement ee tri- 
bunal inouï, nommé Coiucil des Tr^aUn (tar les Espa- 
gnols, Conseil de Stmg par les Belges. Le duc d'.iUlie 
pensa qu'il était temps d'csccuU»- les grandes mesum 
qu'il avait pmjelées, et d'assurer son pouvoir par la chntO- 
dcs ti'tcs les plus clevces. Il fil amcnci- à Hruxcties et 
exécuter lu mémo juui', Gilbert cl Tboodurc de Balcn- 
bourg,qui avdeut été pria l^nnée précédente en t rêver- 

s;iMl II' /u\ dijf/.cw Pierre d'AnJcIol cl (|uiiizi.' aiitirs sei- 
gneurs. Le leud^Boiaiu, il lit conduire ii l'écbafaud Joau 
do Montigny, de VilUert, de d'Huy, Quintin Iknottel 
Corneille de Niccn, orateur qui s'élajl acquis noo grande 
réputation. Dix compognies d'Espagnols et tuie troupe de 
cavalerie avaient conduit à Bruxelles les comtes d'Eg- 
mond et de Uoro, qui étaient, depuis neuf mois., prison- 
niers iLins la citadelle <lc Gand. Les chevaliers delà Tui- 
soii d ur, les états do Brabuut , l'enipcrcur Maximilicn, 
l«» vilki Ubns d'AlkmegoAi ke ékckuM, k dwkpMOd» 
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Panne eUc-méme avaient «uUiuU: auprès de Philippe cl 
demn liMlemiit h grto» de am doux iiigiieurs. Marie 
de Montmorency, sœur du ronUc de Ilorn, cl Sabine i!e 
Iniàre, fanunc du oonilc d'Ëgwoud, avaient (uii iuuti- 
iMMBt mentir ITorope de lenr deolenr. Ledued'Albe, 

qui prenait le litre ilc limilcnant g<in\ orm'isr. rnjiiuine 
ftuncnil pour le roi, et juge «ouverain du coiiiicil crimi- 
nel, rendit, le 4 juin 1568, une Motenee de aurt contre 
leieoBites d'Kginond cl do llorn. Lvvêqtie d'Y près avait 
été mandé à Bruxelles par le duc d'Albe, pour assister 
les deux eooitos à kurs deruicnt momcats. Ce vertueux 
jHdlel, BeeMié MerUn RillMfve^ w preeicrna aux pieda 
du duc, Pt le supplia, les larmes aux yeux, de rc'vo(|ucr 
ces sentences de mort. Mai* le lieutenant de Plùlippc, 
ifteaaps enoend da inlheiifeax Egmend , se 
rn iijnixiljlr, fl le prcl;il ne songea plus qu'à eon- 
' œtte illustre victime. Dès qu'il eut appris a d*£g- 
qD*il ditit cendamné : « Veiei une noleoee bien 
(, dit le comte. Puisqu'il plait à Dieu et au 
rnl, |*eeoepte le mert evoe pelioBOB. • Il ccrivit sur-lc- 
ebemp en franfeli le lettre auivenle i Philippe II : • Sire, 
j'ai entendu ce malin la sentence qu'il a plu à Votre Ma- 
jesté faire diVrétcr mnlre moi ; cl combien <|iic jamuiiï 
won iuteutiou u'ail clc du rivu traiter ui iuirc coalru lu 
pe rse na e al le ecnrlee da Veira H^iHlé, al eontie notre 

vraif. aiici<'iiti(> H ralholi'iue religion, si est-ce (pie je 
prends en patience ce qu'il plait à mon bon Dieu de 
■iVnvefer. Et et fai> durant eae trooMes, eonsdlliett 
permis de faire quelque chose (|ui semble autre, ce n'a 
toujours «lé qu'avec une vraie et bonne intcutioa, eu 
•errtoe de Dieu et de Velia imealé,et pour la ndeenilé 
du kmp». Pourquoi je prie Votre Uajeaté me le pardon- 
ner, el avoir pilié de ma pauvre Femme, de mes enfants 
cl serviteurs, vous souvenant de mes services passés ; et 
Moreet eaiieir, ai^en vais me weeasiaender k la nisM- 

«ordodeDieu. De RruxcIIcs, pn't li mourir, !<■ !i j'niii, ffiv - 
Bguioud écrivit ensuite une lettre fort touchante à sa 
feaune; et, après s'être pc^peré h la aiort, il demande 
qu'on ne difféi-îU pas plus longtemps son exécution, crai- 
gnant que, troublé par ses sentiments et ses affections, 
asadiNe ne tombât dam k dAr sjieir. On le eondoJtil à 
luidi sur la place puljtiqao* VWt un appareil militaire, 
sombre et lugubre; 19 compagnies d'infanterie étaient 
sous les amies : il était vélu de noir, sans fers et sans 
Ikne. Il Bonla sor réoliafaad qui était eouvcrtd'un drap 
■toir, rt sur lc<|ucl on avait dressé un petit autel funè- 
bre, avec une croix d'argent. £graond jeta lui-même son 
waiBau, prit leerneifis dene ees aaeine, se mit k geneux 
sur un carreau de velours noir, et reçut la mort avec 
courage. 11 était âgé de 46 ans. On jeta sur son corps 
•a dnp noir, et Pea ftamnler ear PéehaiKnd le comte 
de HoTB. Ea trammnt la place, il avait «alaéqaeiqucs 
|>ersonncs de sa cunnaissaiice. Apercevant le cor\>s de 
son ami, il demanda si c'était lit le comte d'Eguioud; 
on lui idpondit : CM M. Hem eveae qa'U éteit eoapa- 

l>!c «levant Dieu -, mais il refusa constamment de recon- 
naître qu'il eut offensé le roi. 11 conjura les assistants 
dajeinÀvleara prières aux atennm, fit des vmnx peur 

leur boubeur, et, s'étanl dimiabillé lui-même, il |iré.si'Dla 
aa télé au bourreau. La cuiisternalion était gcnéralu; on 
i aor la plaoç publique que des sanglota et dea 



gémissements. On vit phuleun peraennea bdaer rédia* 

faud avec respect, et tremper leurs mouchoirs dans la 
sang du comte d'Fjîiuond. L'envoyé de rraiii c ;i îu cour 
de firuxcUcs, présent ii ce triste spectacle, écrivila Cltar- 
lea IX : J'ai Vu tomber le téte de oelui qui a fait tremr 
bicr deux fois la France. Ain«I finit cette tragi'xlie qui de- 
vait couler tant de sang et tant du larmes à TJ^pagnc et 
aux Pays-Bas; qui fut eonnneteslgnel d'une rérolle gé- 
nérale que suivirent trente ans d'une guerre cruelle, cl 
qui se termina par la perle que la maison d'Autriclie fit 
sans retour des sept Provinces-Unies. 

£G3IU>D (l'iiiMifE, cumle u*), llls du précédent, 
clàcvalier de la Toisoti d'or, prit |iour devise : A'<7 mihi 
tiiUU hj/euit. Il épousa Alarie du ilorn, cl resta ûdèlc h 
Philippe ll,qnl IVHNoyaaasoeewsde laUgue^ i le téte 

de !,Ht10 I.Mict's. I<()rM]u'il entra dans Paris, il inter- 
rompil le magistrat qui, ea le complimentant, mêlait à 
se* louengm cellea de son père : « Ne parles point de lui, 
s'écria ce fils dénaturé, il méritait la mort, c'était un re- 
belle. « l'arolcs d'autant plus étranges, qu'il parlait a des 
rebelles, et que c'était leur cause qu^l Tenait défendre, il 
joignit ses troupes ii cl llc^ de Mayenne, el fut tué, CB 
l'idO, à la bataille d'ivri. 11 n'était âgé que de 93 aos« 
cl ac laissa point de postérité. 

EGMOND (Cuaus, eomte n*), frèia da peéaédenli 
épousa Marie do Lcn^, baronne d'Aubignici, |irit pDur 
divise : undiifM: Ulœium, resta attaché a la cause du 
prince d'Oruige, et nwurut à le Heye, le 18 jenvier 
1690; Louis, comte n'EcMo^n. mourut à Saint-Cloud 
en France , le 27 juillet Itiiii i Philippe n'EcaoND 
fktt nommé dievaUer per Cluurfae II, rai d'Espagne. La 
postérité de Laraoral s'est éteinte dans la personne du 
cx)mlc b'Ecmo.nd (Proc«|)e-François), mort à Eraga on 
Aragon, le iU septembre 17U7, à l'àgc de 58 ans. Il 
était général de ««valarie ea Bspagna, et brigedier des 

nruices françaises. 

EU.HUI^b DE nVËI^IlOliAG (Jeaji-Gilles), dont 
oa ignore l'époque de le nelamnee et de le mort, genlil- 

hommc des Pajs-Bas, fil vers 17:20 un \ ny,n;;e à la terre 
sainte et dans l'Asio Mineure. Le manuscrit de sa rela- 
tion étant tombé dans les metns de J. G. Refmenn, 
celui-ci la fondit avec celle d'un voyage fait dans les 
mêmes pays de 17U0 a 1701), ]uir un Jean lleymann qui 
était probablement sou père, et le publia en holhindais 
sous ce titre: Vojfagtt dan» wie partie de l'Eunptf dt 
l'Asie Minturv, etc., par J. G. Egmondol J* H^meun, 
Lcydc, 1757 et 17:»8, i vol. in-i«. 

BGN AnO (inAa-BaoTUTB CIPELLI dlQ, Ilttérotear 
vénidi ti, né scrs MT8, Bwrt le i juillet iK5ô, professa 
les bclics-lcltree danew patiie, et acquit la réputation 
d*ttBdcilMmime8 lea ploa éruditsde son tempe. Il e écrit 
en lalia un fmigj/ri^ ea vers hëruiques de Praii- 
roin Milan, ISiS, in-i», qui lui valut une médailhi 
d'or de ce prince j .Urc^e de la «■ des tmpereun (de Cœ- 
saribus). deptiiêJmlôÊ Okmr jmÊqafà UtutbnWeH, 1810, 
ia-H° ■yVUeliogabalioratiii ml ment rires . ipii se trouve à 
la iin de cet ouvrage , n'est |mis d Egoazio « uutis de 1^ 
nard Aretin; eetle harangao , eoweot réimprimée, aeit 

ilans dos édition^ de Siii'innc, -oit dons les Hisloriw nu- 
guftte âcnjptom, est calquée sur odlcs de Tile-Livo} un 
! rfmle'd^ror«tMdto IWw, publié par oïdia du faf* 
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Lëon X, IBM, In S^, In Bampla êa Mmmei murtm 

de Venise, Venise, I5i»i, in-4»; des Aolet sur les cjiUres 
de Cieëron, sur Ovide et Suétone. On a encore de lui, 
I le titre de Hatemationei, Venise, ItiOS, une critique 
re des cludcj. de Sabellioo ( jHaro-Aalôiôe), prai» 
•eur à Venise, qui w noalrait jiloax de le imputation 
d*Egnazio. 
EGOrV. Keyw H J U aTEMBERG, 
EGUIARA V I:GIRK> (Jt <n-J,>sf. n'), clianoinc, 
prolesscur de tliculogic cl recteur de l'université de 
Hexieo, et auteur de laiNMoMm» Ma^eatta, $he emditiH 
rum fihloriœ vinjntm,eie., Mexico, 1758, in-fol.,oùi'oii 
t4X)uve des reclicrches carieuaes sur la littérature des 
Heileafns , la biographie det auteurs et riDdicalion de 
leurs ouvrages. On Igoora Tépoque de la BMrt de ee aa- 
imnt ccclcsialiquc. 

EHINGEIN ((•cuRGi: u"), gcuUIkommc de Souabc au 
4^ siècle, fréquenta dans sa jeunesse la cour de Sigia- 
iiKinil Albt i t. (lue irAiilnViic, j)uis celle du Ladislas, roi 
de Boliciue, lit une campagne coulrc les Turcs, dans l'ile 
de Bhedes, en 1MB, visita la PaleMtne riranée anlraote, 
pareoiinM l,i France , l'E^pngnc, le Portugal , suivit les 
deux souverains de ces £t«U ooutre les Mores de Fez et 
de Grenade, et passa en Angleterre en 4477, On a de 
lui , eu allcniaud , la relation de en différents voyaRcs, 
iopriuiée longtemps après sa mort, sous le tiirc iVIiinc- 
rairt, ou lUUimhiiimrique de$ voyage» fait t pour la cite- 
takrk, il If a m ma, fat kfeu teigneur e.dTEUitgm, 
dam dit ni/amt$di/llktiai, Augabomi, 1600, M., 
figures. 

EUINGBRiEuB), aavMit théologleo, né en 1578 

dans !;• i.ritiripniHé (l'OKtin™, en n.ivifTC, fut force de 
quitter avec les luthériens l'arcbiduchc d'Aulricbe, où il 
oDerfait aoo ministère, ae retira è Angsbourg en ICOS , 
cl fut nommé eomerraleor de la bibliothèque publique 
de celte vUie. Une noaTClle proscription l'obligea de 
chereber nu asile i RattslMMine, où il mourut le â8 no- 
vembre 1055, recteur d'une école de bdles-lettres. lia 
public un grand nombre d'ouvrages de thœlo^'ie en latin 
et en allemand j les principaux soul : jtpostolorutn et 
SS. »Md/tertimdMMte,gree-iatiB, Witlenheiv, lOU, 

in-i'i Quasi iones IfiroloQkœ et ]!/iil<i<tophic(e Cwsarii 
S. Gre^rii Maiuiismi ftatru, grec latin, Augslidurg, 
1090, in-4*; Catalogui bimiknmnipablkmauiju i na, 
vartannn Uuguarum snundutn fucultaU$ divittc, Augs- 
bourg, IC33, iu fol. j De fidtliUUctmamdd inaueloribut 
tUatUdmertalh, dans les AmœnUatei deSchelbom, 
tome II. Il a fait la préface et les notes de Touvragc de 
îfDgffide InfeNcltale iirincipmn,Vranc{orl, 102!). On lui 
allriha* le Thetaunu antiiiuitatum ccdetiaUtcarum , 
ibid., 1002, in-4». 

EIII-ERS(M \RTi>), professeur de philosophie à Kicl. 
ué à iNortorf dans ic iiolsteiu, le (î janvier 1733, mort le 
0 janvier 1000, epéra dNitiiea réforaiea dana les méthodes 
d'enseignement usiiccs dans les universités d'Allemagne. 
Ses ouvrages les plus rcmanjuables sont : un liccucU de 
petUt iraUù nir fcnjej^eaiSRl du ietlk» publiques et l'é- 
ducation en général, FIcnsbourg, 1770, in-8*; Comidira- 
fions sur ta moratHé dr nos jouissances et de non plaisirs, 
ibid., 1790, i vol. in-8*; Quelqms porlrails pour les 
tt tmefai Kcenwcrart à MdtnaliM des 
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enfants des rois, Klei et Hambourg, 1786, in-8* Ces 
ouvrages sont écrits en allemand. 

EnnE!>(HKnf; (Jfan ni, noble allcniam], fitenltiSO 
un vojage à la terre sainte, et en écrivit la relation qui 
parut imprimée è Praneran-aur^ie'IMn, IBOéet 1009, 
in-foi.; iiM.i., 1029, 2 vol. in-fol.,dMalelleeueilall»- 
maud des voyages '» la (erre sainte* 

EHRENHEIH (Ftio<«te-Gun.i.âmiB baron n'), an» 
cien président de la cliaiicollcric de Suède, ne le 2*.) juin 
1 7K3 il Brobjr, mort le2 août 1 bS8, s'étailretirédesaUiires 
apr^ la diute de Gua1av«-Adotpbe. Les travaux 4ê ta 
diplomatie ne l'avaient pas détourné entièrement des 
occupations sciciilin(|ueî*, et libre enfin de s'> adonner 
sans partage, il composa, sur la jiiiytiijue générale et tur 
la minifaloghf un ouvrage qui i*a placé au rang dea 
bons antriirs clnssitiues de son pays. \.f Imil suivant 
mérite d'être rapporte. Informé ({u'unc somme de 
1,000 livres sterling allait être employée è rachat de ta 

boite (le^tinrâ, aulvaut la coutume, à lui être offerte en 
cadeau de la part du gouvemcmcut anglais après la con- 
dasion d'an traité de cette puissance avee le eabinel qull 
dirigeait . oet liontino d'État, quoique absohiincnl sans 
fortune, fit prier, par le ministre de Suinle h Londres, 
le soerctaire d'Étal Canning de lui envo>er eu espèces 
cette valeur, qu'il souhaitait «mplagrer aa aaulagamenl 

de la province de Rolins, où M fiâsil aastir une grnndc 
discite de blé. Ce Irait de géoéraiilé frap|M le ministre 
anghia, qui veohit joindra au montant Ou cadeau dnaoé 
par le cabinet de Londres, le prix de la tabatière que 
devait lui offrir à lui-même le gouvernement suédois. 

EBREIVIIALII (Artio), sarant suédois, a écrit daaa 
sa langue la htlation d'un voyage qu'il fil avec le baron 
Ccderhielm dans le Nordiand oriental et dans le L.apmark 
d'Ahscle en 1741, Stockholm, in-8*, avec une carte. 
Cette relation renferme dea détaila curieux sur cette 
partie de la I.aponie et sur les mn-urs des habitants: elle 
a été Iraduite en ^allemand cl imprimée à la suite de la 
lafMNli sHtfo<M de Hoegatroem, Copenhague, 1740, 

in-8°. Le tome \IX de l'//i«foirr cffi wyi^ea eouUoBt 
une traduction française par Keralio. 

EHREFiniElIS (Cnaatas, comte s*), aemitear sué- 
dois, membre de l'académie des sciences de Stockholm, 
né en 109S, mort ta SI février 17C0, fut sccréuire de 
Charles XilbBeoder. SeataienU l'élevèrent enanile aux 
plus hautes d^piléa, et il n'usa de son crédit et de son 
pouvoir|qucpourencouragorte <lé\ eloppcnieiit des sciences 
et des arts. Les archives de l'acadéiuic de Slockbotm 
renferment plusieurs mémeirea daaa eoapailltaa, eiil 
enrichii le tiiu'^r'e d'Cpsai iJ'ot]|eta iBléreBMnta qull aviU 
rassemblés dans ses voyages. 
EBBBNflCHIUI (Gamum BiERIIAN n*), mîniitra 

des relations extérieures du Danemark sous Frédéric ill 
et Christian V, uc en 1630 dans un village suisse, où son 
pèra était curé, ae rendait k rnuiversité de Giessen jmur 
tenniner an étudea, taraque d'Anvangcrs , ambassadeur 
français, qui avait mission de pacifier le iNord, le prit 
auprès de lui : ce fut l'origine de la fortune du jeune 
Bieraran qui noumtBfayslra d'État et cheraliereB 1000. 

EHREN8C1IOELD (Nicolas), amirol suédoU, né 
en 1674, commandait en 1714 une flotte de vingt vais- 
Maux de ligne et ^fMlfiM Mjptaa^ toiiqw ta 
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l'icrre 1** l'atUqua dans Ica eaux de Finlande, à la liau- 
leur d« tiei Atand, tvM xate flotte de 30 Taineraz de 

ligne, 80 galèm, 100 elialoupes canonnières cl 20,000 
iioaunes de lroapes« Après une Tigoareuae résislauoe, le 
vaisseau que montait l'aninl suédois fet pris , et sa 
flotte dispersée. Cette vietoira art la pmnière que les 

I{ussc« aient n niporir-c snr mer. Pierre I" trait.» son 
prisonnier avec disUucùou j cl, eu le renvoyaul dans sa 
patrie i b pdx (I7SI), il lui flt présent de eon portnUt. 
Elirenschoclil, pendant .sonscjoiirà I'r'ti'i>Iioiir;', excciila 
plusieurs ioslruuicaU, cuire aulrca un aUiiUaUe univtrêcl, 
qui a été déerit dans lee AtM liitourfe Smetim, 1733. De 
n-ioiir 111 Siii'iic, il fiii fuit intendant de ramiraulé de 
Cariscrona, eluiuurulcn 1738. 

EHRENBTB?! (ÉBOUAft»), secrétaire d*£ta( et chan- 
celier suc4loi.s, ne àLoatvMen 1630, accompagna U- rui 
Charles (iiiAtuve dans ses expôiitions militaires, fut Tun 
dea négociateurs de la paix d'Oliva en ititiO , et mourut 
eo I686« après avoir rempli diverses missions en Angle- 
terre et on niill.'itnlc. Oti :i île lui: Difiniliilin d- fnniui 
nAitaïUiult, ^ [iii'i y Oratiu in nalak* Lhrutùuv 

rtgtmm, Stodtbolait 464S ; /» dfiew eervnoitsali ^^lusdan, 

l'irochl, 1050; Epittulti retpontDr'ut nd Pohiiieum Irga- 
ium Lhr. Plzimkki de oralioiu: ad rtgeiH 6uecia liabitd, 
Sieltin, iflltS!iiDedarulUtfué«fdiHWHgeiitraihiminjuria, 
rttiJiiiii l/<.f'.'W Ulula, rindicatur, Amsterdam, 16îi7. 

KUltEi^MTUAllLE (David), né à Malmoccn Suède, 
1^0 1003, sous le nom de NtkrmaH, (|u*il quitta lors- 
qaH fiit anobli, penr prendre celui d'ErcnstrakIc, qui 
vpiil dire rayon tl'hniiiicur. Ajin s avoir professe le droit 
a ruui\ursilê du Lund, il lui noniuié, en 17-ii), sccré- 
iaire de réviaioo, et monnit le mai 1769. Ses ouvra- 
ges de jurisprudence répandent bciuicoiip <le jour sur les 
lois civiles cl criuiiodies, et ont clé ulilc;» pour la rédac- 
tion du oode aaddois. 

ElinE!>8TRAL (David CLOCKER d'), peintre do 
la cour de Suède, né à Uarabourg en 1U2S^, mort en 
I61IS, fat envoyé en Italie par la reine Harie-Éléonorc, 
veuve de Gustave-Adolphe, et il y étudia la peinture 
sous Pierre de Cortoiie. Il publia en suédois une Descrip- 
tion de ses tableaux dont les principaux sont : k Couron- 
mm Mt dis derits JClHm Jnfe u n t dèmisr qui déeore 

ré);Ii<<Mle Sfiinl-Nienlas n Stockholm. 

£lllil::n»\V./Klll> ( ALCtSTB, coiule o') , fcld-marc- 
chal de Suède, mort en 1778, a randa h sa patde on 
êmineiil service par la création d'une floltr dite des dé- 
tniti, composée declndonpee eanonnières et dcbèiiuients 
de transport, et destinée au dâiarquenMnt des troupes et 
à la défense des côtes. Celte flotte donna aux Suédois une 
grande supériorité sur la marine russe, prinoipalement 
dans la guerre de 1788 , où elle leur fil éprouver des 
pertes eousidéraldes. Pour abriter les bétimeots et les ré- 
partr, Eiirrns« ,Trd creusa, dans les rochers granitiques 
entourés de forlificaliuns, le port de Sueaborg , eu l'in- 
laode. Le nom de ee fdd-ouvéclial est tracé en grands 
carsclèrcs sur cc5 rochers. — Son fils, niDii al. nK rt vers 
1805, a écrit en suédois la Relation d'un voywfc en ilalie 
radamt tas mnéH 1780, 1789, etlaind on giand nom- 
bre de doMint fn*a avait faita dam la oonia do ses 
voyages. 

EHaEIfSWiERD (CBARiBS-l'HÉoBaïc , baroti d'). 



fils du précédent, naquit eu Suède, en 1770. U servit 
dans rarlillerie, et devint aide de camp du général en 

elicrdc cette arme; il pouvait parvenir aux prcmlefa 
grades militaires, mais une circonstance niallieurcose ne 
tarda pas à lui tavir toute espérance de faire de nou- 
veaux progrêf dans cette carrière, et à le forcer mémo 
d'uhandonner sa patrie. Gustave III avait renversé sur- 
ce4>»ivement, en 1772 et eu 1789, le pouvoir du sénat et 
des grands pour gouverner d'une omnière rteoloe. Celte 
manière dcspoti(]uc procéder indisposa la nation et 
exaspéra la noblesse au point qu'elle conçut le projcl de 
se déTeired'un monarque devenu odieui. La morl'deGua- 
lave fut résolue vers la fin de 17!) I, Pexécution du com- 
plot fui ajournée par suite de la convocation de la diète 
à Gefle, le 33 janvier 1709. Les décisions de cette diète 
ne firent ipi'ai^rir encore davantage la noblesse suédoise, 
qui n'en fut que plus portée à persister dans sa résolu- 
tion de détruire le monarque. Les conjurés convinrent 
d'atlaqner Gustave, dans un bat masqué, le 18 nmrk 

AncVar-itrorni |H)rl:i le coup mortel. Ehrrnswu'rd fut 
impliqué dans la conspiration, ou ignore s'il y prit une 
port aellve ; ee qui pourrait faire naître des doutes è cet 

égtinl, c'est qu'il ne fut condamné que eomnic non-révé- 
lateur; toutefois la peine de mort fui prononcée contre 
lui, maie cette peine fut commuée en un exil perpétuel. 
Il se retira en Danemark, où il se livra à des travaux 
littéraires et d'économie politique et rurale ; il remporta 
plusieurs prix académiques, et obtint du gouvernement 
danois protection et de* Mcoora. D est mort I Gopen- 
liMpMO vers 1820. 

LUllLT (Gboecr-Dems), peintre, né dans le mar- 
graviat de Bade en 1710, mort ô Londres en tapleodm 
1770, a peint une quantil»' proilijzieiisc de plantes en 
Suisse, eu France, en iiollaot^c et eu Angleterre. Dcr- 
nord de Juaslcu remploya quelque temps è continuer la 
Colhclitin db pUuttes du Jarditi du Iloi , commencée par 
Uobcri. Pendant sou séjour en Hollande, £bret se lia 
avee Linné et |iroBte de ses conseils ; la réunion de 
leurs talento produisit l'un des plus beaux ouvrages do 
botanique que Ton connaisse, VI/arlu$ctigortianu*, 1737. 
Ebret fit un grand nombre de Cotfeefions déplantes ; Tudo 
gravée cl enluminée par llaid, n été publiée par Trevv en 
17!i(), in-fol., et terminée en 1773 par Vojçi'l. Il aida 
Ellis dans ses recherches sur les coralincs «t dessina les 
découvertes de ee savant. De 1748 k 1789, 11 publia une 

suite de /7frir.« e< de fMpillnus, en lîi feuilles, gravrés par 
lui'Uiéoie. Membre de la Société roj alcdc Londres, il en- 
richit ses TWmsocf îisNS de la description et de la figure 
de qudques plantes curieuses qui fleurissaient en Angle- 
terre pour la première foli. 11 fit passer aussi à la Société 
des curieux de la nature à Nuremberg différente Mi mot 
rcs iniprinu's dans le tome 11 des Acte* nouveauie, 1781. 

£linilAI\l>T (Sir.ivH0Nu Ji stë), laborieux tiléologien 
proteslaut, né eu 1735 à Gemund dans l'évèclié de 
Worteboorg, exerça d'kbord les fonctions de ministre 

dans quelques hameaux de laFraneonie. Obligé de quitter 
ce pays par le zèle des ÉUU catholiques, il se retira sur 
lee terres du roi de Prusse, oeoopa quelques places et fut 
cliargé de diverses éducations particulières. Nommé en 
1774 pstcur à iksdiiua, dans Ui principauté de Woldau 
en Silésic, ilymourutteAJnin 1 708, opeès avoir puUid, 



Digitized by Google 



EIC 



( ^0 ) 



EIC . 



tant cil latin qu'en allrinaiid, uno vingtaine d'oumges 
dont on pMt vofr le détail dan» le DMiiHiiiMiirv de 

Meuse}. 

EliniIART (Baltiazar) moarat en 1756 à Mcm- 
mingrn, oè il exerça h nMedne. Adetung, Meusd et 
Bander ont inséré son nom dans les dilTcrcnl.s oiivrngos 
qu'ils ont publiés sur les écrivains allemands. On pos- 
sède de lui : Dt bekmnilis itteeicù diaertatio , qua in 
ftimii in niseuri hacfenut fhstilii nafMTO fllfllMtar,et0.f 
Lrydc. i72i, in-l»; Jlerbanuin nviimrecens eolUdum , 
in qw> cfnturiœ Vpkmlarum officinalium, etc. 

EHUHABT <FaiBi«K) naqtrit en 1747, h HoUar- 
banr, village da canton de Bcrno, oi'i ix'rc olait cure. 
Il montra, dés sa plus tendre jeunesse, un grand amour 
pour les plantes et ponr rhialoîrB natureHe. Ayant perdu 
«on père, et se trouvant sans forlnnc. il choisit l'état de 
pharmacien; il étudia ect art à Nurcml>crg ot servit en- 
suite dans diverses pharmacies de l'AlIcmugne, et ensuite 
& Stockholm et & Upsal. Il cultiva la botanique, et sot 
mériter l'estimp dn céli'-bre Uiino, dont il stiivil le; rours, 
ainsi que ceux de ses collègues de la faculté de nicdccino 
& IViaiventté d'Dpsal. CVst peut-être le aeal Suisse qni 

'ait étudié t Upsnt. 11 parcourut uno pnrtic de la Suèdi' 
et du Danenark, et revint à Hanovre clicz le savani 
pharmacien Andres», dont if fbt Pami intime. Il nniarut 
en 1791). 11 a lui-même donné des nolircs sur sa vie. 
dans le 19* cahier des Aanak» de Botanique. Tliunbcrg 
lui a consacré, sous le nom é^Ekrharla, un gi-nrc de la 
famille des Graminéen, icnarquaUe par le nombre sh de 
ses ét.imincs. 

EllllMAI^' (Jba.v-Curktien), médecin de Strasbourg, 
a puMié une dissertation ou thèse sur le cumin, I78S, 
in-l". Il rendit service aux amateurs de liolaniquc de 
son pays, en publiant, en 1742, VHi$toire des planta de 
VÀtttKf par Mappi, qui était restéelnédito pendant 40 ans, 
depuis la mort de l'auteur. — l'n autre JEA\-Cnn£TiR.<( 
Elin.MANff , appareoiment le iils du précédent, a publié 
i Bile et soutenu une thèse De CMeAim, fn-4*. 

EIIRMAN (PnoJECTi's-JosEPn) a donné nnc disser- 
tation rfe Cii ulà, Strasb lurg. 1763, in l". Il nv.nt «ou- 
mis cette plante à l'analyse chimique, et avait fuit des 
etpéricuees sur sou cBcaeilé dans dilTérenles maladies ; 
il y a joint In figure de la ri};u(" d'Afri<|ue. 

£llRliAMI<( (FnéuÉnic-l.oiis), professeur de pliy- 
rique k réeole eentrale du Bas* Rhin, mort k Strasbourg 
en mai 1800, est inventeur des !nnipe$àûifitiflamiuab!r, 
dont il a publié In description, Strasbourg, 1780, in-8". 
On a de lui qnel(]ucs autres opuscules, parmi lesquels on 
distingue clIim qui traite des monlgolfiérc-î , Slra>li(Uiri;, 
1784, iii-8». 11 a traduit en allemand les ML-moiras ili- 
Lawititrsur l'action du feu oUjfmenlee par le ga: oj-yiji-nr, 
avec des additions, Strasbourg, l7S7;etdans k s dn 
nières nnniVs de sa vie, il a pttbUé Ctt français dcs £lé- 
mmts de pttysii^ue. 

EBBHAHII fIfâMAKim va MIENTANO), éponw de 

Théophile Ebrmann, littérateur et géograplu'. m e à Rnp- 
porschvA'l en S(ii^se,leSSnovembrei75l>,mortclc 14aoàt 
l79S,a cunipix- plusieurs oavrages pour nnstruetion des 
para on nes de son sexe, et quelques romans, dont lesjdiis 
remarquables sont : Amélie, liistoire véritable, Iknic, 
1787, 3 vol. in-8'} le Comte lielding, histoire tirée du 



moyen 6gc, Issny, 1788, io-8o; la SoHtain det Alpn, 
Zuridi, IftIS, 1794 ; ll»« Heurt» de rkréaitm dfAmtâk, 

StuttR.ird, 1790, 17!>2 ; le Hurtau d'.UneVr, etc. 

EICUEL DE RAUTEniUION (Jbm) , en latin 
FfrAethrs, IfMérafcur et JuriseonsuHo allemand, né en 

l(i"2'-2, d'une fnndlic noble de Franconie, fut en 1664 
pr>lres^r•ur de nuirale cl de droit à l'univcrsilé de ilelm- 
slaill, et après avoir été rcvélu de divers autres emplois, 
mourut le S août 1688. On doiti Bicbel ; De inlerpn- 

talioif j'iria, lihrr siiirjuhirif ; Pifferf. dr futidamentU 
pcrripaUticorum ; Aucupio (jusque jurCf cl plusieurs ou- 
tres opuscules moins importants. 

F.irilIlOF (Cvphif.n) vivait vers la fin du 17» et le 
eonnuenrenient du 18" siècle. Sans avoir beaucoup 

voyagé, il a écrit plusieurs Itinéraires et Ouides de voya- 
geurs, et n le premier donné à ces sortes d'ouvrages le 
nom de l)rlice$. On a de lui: en latin : les Délices de 
l'Italie cl les Délices de l'Allemagne; les Délices de FEs- 
pagne, etc. 

ElCnnonif (Jea^-Conh u)), entomologiste prussien, 
pasteur à Dantzig, sa patrie, né en 1718, mort le 17acp- 
tembro 1790, a eonsigné un grand nombre dNAserva- 

tion^ iiiirro^eopiques dans l'nuvrngo nllcnianil qui n pour 
titre : /)e» animaux aquatiques de Dantzig et des enviroiu 
qu'on ne peut aperettMdr à ta timple vue, Dantxig, I77S, 
in-4», planches; ibid., 1783. in-l", figures, avec un 
supplément pour répondre aux critiques de Fucssli. 

ElCIinonif (Ji:A:<-Goi>ErROJD). un des pins eélè' 
brcs orientalistes d'Allemagne, na(]uit le 10 octoblU 
17!>'2, à Dcrrrenzininu'n d;ui< b prinfipnuté de Iloben- 
lolic-OEIiringen. En 1775, il devint professeur de litté- 
rature orientale h léna, et Ait pendant quelques anném 
rerteur de réeolc d'Ohrdruff. U reçut, en 178S, du duc 
de Saxe-Weiniar le titre de eonseiller de cour. En 1788, 
il entra k INmiverrité de Goettingue avee la qualité de 
professeur de pliilosophic cl le titre de conseiller de la 
cour britannique. £a 1811, il professa la théologie dans 
celle université. Il 8t partie de la Seeiélé asiatique de 
Paris, dès sa formation en 1893. Il mourut le 2S juin 
1837. Ses publications historiques, bibliques et critiques 
sont très-nombreuses, et il serait im|>ossiblc d'en donner 
le catalogue complet ; nous nous bornerons aux plus re- 
marquables. Elles sont écrites eh latin ou en allemand : 
De aidiquis historiw Ambum mmumesitis. Gotha, 1775, 
la-8*; De rei im mma rim «put Aràiae isUHIe, flotha, 
1770, in-l"; Histnirr du commerce t/f furht orinitales, 
avant Mahomet ^ Golba, 1775, in-8*i Introduction à 
l'Ancien Tettament, Me. 

KIClillOR'X (Henri), médecin allemand, né à Nu- 
remberg à la fin du 18' siècle, cl mort en 18^2, n la 
Heur de l'âge, était depuis deux aiu professeur particu- 
lier do médecine k Goettingue. Sa nmrt prématnnSe a été 
une perle réelle pour la science. Dans les on^ rnges qu'il 
a publiés, et qui sont presque tous relatifs à la variole 
et k la vaeeine, il a rnontrfi un esprit de reclienbc et 
d'olxervnlion et des vues ingénieuses, mêlées cependant 
souvent à des idées systématiques et hasardées. 

BICnLEIt (lir^iiii), menuisier établi k Angsbonrg, 
mort en 17ID, s'est fait connaître comme nn artiste lia< 
liile. Parmi ses cheff<4'ttUTre 00 cilo la chaire de l'église 
de Sainte-Anne. 
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EIGULER (Goomoi), fiU du précédent, né à Angs- 
haarg en 14177, étudia la pdniurc à Rome , dans Técole 
de Carie llaratte; M quittant l'Italie, alU à Vienne, où 
il dt-meura plusieurs «nniVs, el, de retour dans sa patrie, 
fut Dommé dirwtounlc l 'acadciuic. Il y mourut le 8 mai 
1757. Il • peial le portait M im UMmm da tamUa. 

ItVn de sc^ tabicniix, qui décore iin(> dc^ é^Uttui^ÂIBgh 
iMmtg, le place au rang des peintres d'histoire» 

EICBLEE (GoDirMn), 8b dn piMdcnt, pdoire «t 
graveur, né ■ Augsbourg en I71S, mort en 1770, a laissé 
uo (rand nombre de portraits et des gravores en taille' 
daneect à la manière noire très^reobcrehés des connais- 
•eurs. 

EICHLER (Elie), professeur cl bibliotliirnirr .'i Girr- 
litz en Lusacc, où il est mort le 33 février 1751, ùgu lic 
6S •Dfl, eat ratear de dnx tfMrlitiiiie s 0§ MNefAceb 

pfihlici», sigiUalimqiie fuudUore bibliotfutœ Gorticentb 
Job. G. JiiUchiu, Gosrlilx, 1734, 1737, in-folio. 

EICmiAlflf. K«farDRYAl<fDEa(JBAJi). 

EKIHI^ER (Ernest) , coinposilcur , mort .\ Postdam 
eo 177(1, est un drsnicilleurabasMDS ^aeriiaait oonnua 
et celui qui a le pins pcritetloinié eflt fastnuMiit. On • 
de lui des symphonies , concertos, quatuors, trios et so- 
les. Ses OEuvres sont particulièrement rqMnuliNa CM Al- 
lemagne, en Hollande et en Aiigteterre. 

BICK (Jbab el Buée» vâH>. Vogtt EVGK. 

EIDOIIS (Marc-Aktoitie), traducteur laberfeu, né 
vers 1710 à Marseille, fut d'abord ingénieur «e aervioc 
d^EipegiM, prit M retnrile de bonne benre et elle è ft-- 
ris, où il consacra tout son tcnrps fi la liitrrnturr.llmon- 
mt vera 4780. On lui attribue une foule de traductions, 
enta entrer erile dn INefSHtiMlrt UKkmd it miinine, 
IHG, 8 Toi. in-fol., pour laquelle il s'aaaoeia Diderot; 
i'Ilittoire tiaturtae de VOréfûfm de Genilla , 1758, 
3 vol. iu-lS;(a rA^DrwifaaaMftiwn/a moraux de Smith, 
170|{,9toI. in-IS ; VAgrieuUuneomplèie de Mortimer, 
1765, 4 vol. in l2 ; les Votfages en .Uic de Bell d'An- 
treoioui, 17G6, 3 vol. in-ii; VUistoirc notwrttk de Ut 
aufimiit, de VMfM. 4707, 5 «el. in-». 

EIMM\RT ((".EOHOK-CBilSTOPHB), pcinlrc et «stro- 
nome, né à liatisbonnc le ii août 1638, s'établit en 
IMO h Nuremberg, devint plus tard diredear de IVe- 
démiede peinture de cette ville, cl mourut le 5 janvier 
170S. On lui doit une suite de portraits de pciiilrrs et 
dliommes célèbres, des tobieoux dliistoirc, des ligures 
de plantes, d'oiseaux el d'autres sujets d'hbloire natu- 
rrllc. Il a consigné des obsen'alions aslronomiqucs et 
miilércolugiqucs dans KO vol. in-fol., duut un seul a élc 
paUié aeu ce titre : /eonoyre^ naee cew ia m jrfert o- 

num dr soir, in desoiatis antiqunrum philos, ruderibus 
come^Of Nareraberg, 1701, io-fol. 11 avait exécute lui- 
nène ptosiean inatmmenti attronomiques, entreenirea 
une sphère armilhiiro, donl il donna In i)ttcr{pti'<n rn la- 
tin, Altorf, 1695, in-4*. — EiniAKT (Marte^^lairc), sa 
fille, l'aidait dans ses travaux astronomiques et daeiiRa 
«m lui, en nenière noire, S."î5 phases de Inné, des 
tfum d*ddlpWB, d«eoaète», des tacbes loUirea el la- 
nalres, etc. 

■Df AftI, en plotèt BIllABSOI«(ltâmu), tarant 

Uaadnis, Suédois d'origine, fut fait, en 17S9, reeleordc 
llfaole laUne.de Hola ou Holum, et, en 1779, pvirM du 
BMee. iwir. 
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chapitre de cette bourgade qui a le titre d'i-vocl»-. Il \ 
mourut en 1784, avec la réputation d'un bon littérateur 
et d'un homme fart instruit dans Phliloireei les eiiUqal- 
lés du Nord. Il a été rWileur de quelques poésies des 
anciens Scaldes, a traduit en latin quelques ouvrages 
natioBan, a ftoumi quelques articles k le GeileMloii de 
Gicssing et .m IMi tioniriirr de W'orm. et mniposd en 
islandais un abrégé d'histoire ecclésiastique; mais lepllts 
important de ses ourrages est, sans contredit, sa 5Moj)fni* 
phia hiHorim h7/erarkF/ttemUMr,Gepenhagne, 1 777,in-8''. 

EINAM (Gissoa), premier éréque luthérien de 
Skalholl, araitétéélevé par les soln^ d'Ogniund Paulson, 
dernier évéquecatlioliqnc de cfUc Imurgade, lcquol,a(ltèe 
l'avoir fait voyager à ses frais en Allomagne, l'onlonna 
prêtre à son retour, et le choisit ]Hnir son successeur. . 
Gteur anrah refu k Wttlenbem lee leçeue de Luikar «t 
de HétandlteB, et il rnntrihun benurnup h introduire en 
Islande la nouTelle reforme. Il a^-ait traduit en nor- 
végien les Proverbes de Saloraen, et cette traduelion Ait 
publiée par Gndbrand Thorl.icius, llola, 1580, in-8». 

Ein A&I (MAâTiM), éréquc do Skalbolt, est auteur 
d\roe Cdleelien d'hymnes, imprimée k Copenhague 
en 15SS. 

EIPCAHI (Otboî*). né en était fils d'Einar Si- 

gurdsou, fameux poêle islandais ; ayant achevé ses étu- 
des k CeperfMew, et dlndlé Fastrenearie sens Tfdto 

Brahé, il fut nommé év^e de Slcnlliolt en TiSO. et y 
mourut en 1030. Il avait composé beaucoup d'ouvrages 
aseétiqwe on M sle rt qwse, et lalaaé diverses tradoelbms ; 
mais la pins grande partie périt dans un incendie qui 
eonauma la maison épisoopale l'année même de sa mort. 
Resenfusdle de lui un 7>«eMM de iâauMê. 

EINARI (Jea>), rcctenrde l'éeoIedeSkalhnlt, et en- 
suite de celle de Hola, on il mourut, en 1707, d'un» 
petite vérole qui fit alors de grands ravages, a traduit en 
prose et en vers islandais un grand nombre d'ouvrages : 
Ics/'rfmiVfrrtjrmyf de (î. Pastor, r.lr^PMMdcBarrlay.efr. 

EinSIEDEL (FaiDÉnic-lIiLDCBRA^iD o*), grand mai- 
ta de bi cour de Weimar et président de la cour snpé» 
rieurc de justice des princes snions, né en 17Î50, à 
Lunipzig, près d'Altenbourg, château de sa famille, fut 
page il la cour du due dé Wdnmr , et se llTra k l'étude 
des lettres avec la plus vive ardeur. 11 publia les conMa 
intitulés : Jarmora, te X«ms jMSsmife, k Garpon prtt- 
dent, le Dwl, la Prfneme au m* hÊff Is Labyrinthe, 
AfmÊtut'Bagtchin , la VnUée des ifMMMdtS, etc. 11 a6> 
rompagnn In duchesse Amélie dans son voyage en llalie> 
Ucvcnu de ce voyage de deux ans , il eommcnea la tra- 
duction des C b w tfb i de r^vuee et «fa Ptauls, qui lui a 
mérité les niiplindisscmciits de luis 1rs sav-int". Lors ile 
l'organisation de la cour supérieure d^ justice des prinres 
sanms k léna, en IMO, il en ftit noauné pvéïMcnt. Bin> 

sirdel fut !r prcmirr ijui rntrr|irit la traduetfeU dCS Ira» 
gédies du ocl^re poeie espagnol Laldéron. 

BINXniGBll 01EINEI1VO (Jiaii.M*aviii-Ha«nn> 
UB!«), jurisconsulte et notairf iiii|n rial h Munich, m"' à 
Passau en I73K, mort le Useptembre 1788, a publié en 
allemand, le Livre Banarme, ftéhtrékm kUtrtfatê tt M- 
f«U<fN«s «w les (ONnw<f , etc., Munich, 1762, in-i"; 
phfj$i^ «M d»l'dM««ld»£e«<lrf,ibid.l767. 
I »n-li',elc. 

fOWTII. — 0* 
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ÏIOUB-ENSAIII (Aboi ). l'un de* couipognons du 
prophète Mabomrt, périt au ^iégc do Conatanlinoplc par 
In Arabei m 1668. Mahomet II, lors de In priwde cette 

ville, ayant découvert le lieu où Eioub était enterré, 
fit élever sur cet eiuplaccment une mosquée qui prit 
k nom d*Eioal>» et dans laquelle il ceignit le fahrc 
impérial. Le tomljctu d'Eiouh est , (î( |nus ccUc épo- 
que, l'objet des offrandes et des dûvuliuus des musul- 



EISEIH (CiuaLKs-CuBisTOPiiB), né à Narembcrg, le 
M mai 1649, étudia la médedne dan» les Dnlvcnilés 

d'iéna, de Slraslwurg el de IMle. Ce fut à celle dcrniore 
qu'il obtint le doctorat en 1673. Agrégé, deux ans 
après, au collège des médecins de Noremberg, il se ren- 
dit, en 1680, è-Calembaeb, avec le (iirc de médccin- 
.piqrsicien. Il y mourut dr plilhisie, le 3 février ICÎM), ne 
tolssaol que de miuccs opuscules dignes ii pciuc d'être 
«itéa. 

E1SE> (Ctuni rs), dessinateur, fils et élève de Fran- 
çois Eisen, pciolre de genre et graveur, né à Paris en 
i7ll., mort k Bmeika en 4778, a dcaaiiié k la mine de 
plomb un grand nombre de petits sujets dcsliin'i "i oi iu-r 
diffénntB ouvrage ; les plua reiuarquables sont les figu- 
m des Cmte$ it ta FoiOaiiUf édition dite dea ftnnien 
généraux ; les figures de* Métamorpho$e$ d'Ovide, édition 
<lc Hasan ; elks rigneltet et oub-de4ampcde» AiMcn de 
Durât. 

WSKK <Ji*»>6iomb), aé dans le pqn d'Anspaeh, le 

\9 janvier 1717, successivement pasteur en Livoiiie, au- 
>màiiier d'un régiment russe de dragons, profe»M:ur de 
aeienees économiqMS k Mittau, moK le 45 ttrrier 1770, 

est principaleniciil rnnnu par In déi-oiivrrle d'une Mé- 
thode tcmoinique de técher let légume* pour les trans- 
porter an loin, iraUiéeàRigien477i. Celine,<criten 
nliémand, a élé traduit dans tontes les langues du Nord, 
en anglais et en espagnol. Eisen a composé aussi quel- 
ques ouvrages tbéologiques ; le plus remarquable a pour 
titre : k C/iritlianimte d'après la iomê raûemtt ta Bible , 
Riga, 1777, in-8», en ailctiianJ, 

EISEI^ (iEA.>-Goi>ErRoi) , frcic du prcccdcnl, ne en 
.1715, Alt aoiii onnitoiar M ri^mni de dn^ooi, cl 
mourut le 10 février I7Î)S. 11 a écrit en allemand plu- 
sieurs ouvrages de lUvologie el de morale, parmi lesquels 
oo dbangoe le JMlHs daa igfim et ie$ «oiMM* 
ybfVb tous k rapitort àt Po mUi tiH ili oa dtaf Â emw i», Nu- 
nmlieii, 1778, in-8'. 

EISENBECK (Bïiia*{i), jurisoaMalle eteonfeOler 
de la république de Ralisbonne, naquit en 1$7S, el mou- 
xut en 1018. Outre diverses dissertations quilraitenl du 
droit (éodal, il a laissé des poésies ktines dont ou faisait 
ces lorsque ce genre de Utlêrature était en vogue. Il en 
composa une partie pendant la maladie qui nflligea les 
dernières années du sa vie. Frappé de paralysie, il perdit 
Pnaega de sea ommlifes et de Foifane de ta voii, sans que 

ses facultés inIcllecUielIes parussent en souffrir. Dans cet 
étal il dtctail ses ouvrages à un secrétaire qui , placé à 
cAtédttUtdo malade el ayant devant lui aaelaUe oA lei 
caractères de l'alphabet étalent Iraeés , tâéhait de deviner 
lea mots qu'il (allait écrire, en montrant suecesstvemenl 
les lettres qui devaient y entrer. Le malade marquait 



son approbation ou sa desapprobation par un ligne de 
léle, seul moovement dont II fAt le maître. 

EISE!>IGREIN ou EYSEWGREI!^ (Gullai mr). 
né, dans le 16< siècle, à Spire, obtint un caoooical à In 
cathédrale de cette ville, et mourut vers 1570. On a de 
lui : Chronologicanim remm urbis Spirœ Nemehiin Au- 
gusta-fà Chr. tifilo. ad annum IS63, ^tonrm^fibn A'I'I; 
Dillingcn, 1504, in-U"; Latalogu» te$tinmwtrHati$,\h\à., 
1666, in-4<>; CeiUenarii XVt, lierum niemanMHHm ad- 
tersus llistorkm ecelsiinillicew JMayhtwtysnswt, logpt- 
sladl, 1566. 

EI8ENHAHT ( Jbaii), profeaseor de droit i Helm- 

sta-dt, n[iris avoir enseigné successivement dans In mén>e 
université, l'histoire, la poésie et la morale, a aussi laissé 
on arnea grand nombre d*onvTages sur la jurisprodenee, 
tons en latin, et peu consultées aujourd'hui. Il était ne 
en Itî43, dans la Vieille Marche de Brandebourg, et 
mourut à Stdn, le 9 mal 1707. 

EISENHART (JiM-FadnAaic), juriseonsulte di>tin 
gué, ]M'til-fîls du pré<"édent, na([iiii en 1730, à Spire, où 
son pcre était ardiiviste et secrétaire de la ebaneellerie. 
n fltaes étodes k flelmsliBdt,ftitUeeoeiéen 4746, obtint 

en I7r>î) une chaire de professeur orJiuaire, fui nommé 
en 179S>, conseiller à la cour du duc de Brunswick-Ln» 
nebourg; en 1763, membre delà faculté dedroit h Beln»> 
st{Edl, et président de la Société allemande de la même 
^illc; il y mourut le 10 octobre 1783. Voici ses princi- 
paux ouvrages : Oputtuk» «dlememdM {Kirim dhitaft» 
$ckriflett), Erfurt, 1751>17K3,deux parties, in-S»; Insli- 
tiiliones hislorice juris litlerariw. Acrrstit Car. Couradidu 
faits icholœ jurù cinli* Romani oratio, HcImstaMll, 
17Bi , in-S*; IMd., 1756, in4*, angmentéi /luMinMDnas 

jitrif Càtrinciiiici pn< nli , , 1753, in-8*} IraMèoM 

édition, augmentée^ ibid., 1774, in-8", etc. 

EISBNMAFIlf (Gioaes-nnmi), médeetn, né en 
4693 à Strasbourg, y professa successivement la phy- 
sique et la pathologie, et mourut en 1768. Quoiqu'il pos- 
sédit de vastes connaissances, il n*e Uissé qu'un écrit 
intitulé : Takula amUotmea quatuor uteri dupMek 
(Aservaltnnem rariorem listentrg , Strasbourg, 1759, 
grand in-folio. 11 en parut la même année une édition 
franfaise. 

E18ENMENGEII (JEifi-AwDnÉ), savant phriologoe, 
naquit ii Manbeim , en 1664. 11 lit ses études à Ueidd- 
berg , voyagee en Hollande et en An^elerre, pour seper^ 
fsclionner dans l'élude de l'iiébreu. Lors de la priw et 
de la deslruclion de Uddelbcrg en 1699, il se rendit avec 
la etrar de ffleetenr k Francfort'Surle'Mein, et y obtint 
la cliargc d'archiviste. Lorsque l'éleeteur palatin , Jean 
Guillaume, rut appris qu'il avait le projet de mettre an 
jour sou ouvrage du Judaïsme dèooilë, il le nomma pro- 
fesseur de langue* erientalei, k Heidclbcrg , en 1700, et 
c'est là qu'Eisenmengcr mourut, le 20 décembre 1704. 
La publication de son ouvrage du Judatstnc dévoilé, 
Prancfert, 1700, t fd. in4*, KcBaigriierg, 1711, 9t«I. 
în-4", excita de vives rumeurs. 

£18ENSCHMlD(JcA!i-GASPAaD},médecio elmathé- 
matldan, né k SUnobourg , le 15 novembre 1650, se Ot 
connaître de bonne bcnre par son goût pour l'étude. 
Obligé de renoncer à la pratiqne de la médecine, il se 
livra dès lors entièrement aox malbémaliqucs, fut en 
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1 601) associe à rAcadémie Jcs srionces, d nwuriit le i ilt'-- 
eetnbrc 1712. On lui doit : Diatribe êt fyurû teUurù 
*Ê^»»êp»mUtf Stnabowg, 1691 , ln-4* : cet écrit, 
tuivant Lalnndc , a donné naissance n la dispute sur le 
prétendu allongement de U terre, qui n'a été terminer 
1737; /iifmlM NOMflrfteiiitet Moimafef loga- 
rUhmkoM J. Krpkri tt J. BoftwAtt, ibid., 1700, in-8» ; 
Dtftmdtribtu et nun$wU vHtrum Romanorvm , Gnrcn- 
fwt, Aènvorwm, ntc non de valore peeunia veleri$, ibid. , 
1708. 17Ô7, in-8», fîgurcs ; pl ploaieun méoMtitS dins 
le Hecufil de l'AcndciDie, dans te Jttmàl dd tansHb, et 
dans eeiui de Trtvoitx. 

BmifGA (Em), dmékr dn Uoo Mgiqae, «m- 
soillLT d'État, moiinit le 27 août 1828, à Franckcr, en 
FrïM, Agé de 84 ans. il était conna depuis un demt-siè- 
do pour avoir laventé et eonitniit un phraéliire , eonsi- 
«lérc roiTimc une des curiosités du pays, et qui mérite de 
l'ctre par sa mcrrcilleuse grandeur et son ingénieux 
atéeratnae. Le gouveruement des Pays-Bas o acheté ce 
|»lanéUirc dont M. Idliard yEbinga van Ilumalda a fait 
feindre nnTentcur par van dcr Kooi. Enfin .M. J. W. 
de Crâne a consacre ù sa uicinoirc une notice nccrolo» 
giqoe dans Je Mtttagir daorhtfii» bMw, 1895. 

EISLER (ToBiE),entbou$ia$tcprolcstanl, néà Nurem- 
htx% ta 1683, s'appliqua d'abord à la jurisprudence, et 
fel pendant 7 rat secrétaire de eeliinet de le ducheaie 
douairière de Saxe-Eiwnaeh. Revenu dans sa pairie en 
1 7 1 3, il abandonna le droit pour se livrer à l'instruction 
des enfante. Il mourat In 8 nelolMn 1788, aprèt avoir 
public en allemand 47 eavnfM oit 4^n«eillM, donlMen- 
ael donne le dclail. 

Eia^C BARKCU ou BARUCU, iiU d'un célèbre 
rabbin, mort h Coaitonllnnple en 1864, oil atfrar de 

Dùcoun sur h PrnMr\iqup cl nne ErjyUratlon liîlèrale 
du Cantique de* cantiquet, du livre de Huth, d'EtÛter et 
db ffeelMufe, pnblMs mus le titre de SMncnes hénUe. 

EKA.H i (Cob>kiilk) naquit le 31 mars 1773, à 
Pacsens, village de la l-rise, sur te bord de bi mer. Son 
p^, Jean Ekama ^ît un respeetaUe minlsire dont il 
eut n |>eiuc le temps de recevoir quelques leçons. Le 
9 oetobfc 1796, il fut nomme pasteur d'EIkcrzée, dans 
l*Uede Schouvcn. 1^ 17 nuii 1800, à la demande de 
dMndoir, Tuniverailé de Pmndwr lui cotiféra le grade 

de maître rt arl* et de dortciir en pliilo'sopliie , hoiwris 
oau»d. La réputation qu'il s'acquil engagea les curateurs 
de rnniverrité de Praneker i rappeler è nne chaire. Il 

s'arquitta avec distinction do son emploi jiis<preii 1811, 
qu'un décret impérial supprima l'université de Frano- 
k«r. il fut alors nommé profomar ordinaire de ma* 
drfmaUques et d'astronomte k l*bniv«rallé de Lq^de^ 11 
mourut le 24 février 1896. EkMM nmamil des con- 
naissances plutôt ponr les transmettre aux intrei par la 
parole que par écrit. 

EKrnrRG (Gistave), rapitaine dans la marine 
suédoise, né en 1710, fit dans l'Inde cl a la Chine plu- 
lienr» vofogea avnlagenx h ta eompagnte des Indes dn 

Suède, et dans !f<'|iicls il fit d'utiles olxorvations qui lui 
méritèrent des distinctions Oailcuscs de son souverain et 
d« rai de Pmue. Il est le premier qui ait apporté en 
Suède l'arbre à tbc. On a de lui quelques ouvrages, dont 
las pino renitrqaablee sont : Relation nu- l'écimomie ru- 



rah' tics dhinoif. ti"adiiil(." en nlleniaiid dans les Voyagci 
d'0:ibeck ; Notice $ur le toui ou soja, espèce de sauce fort 
estimée des Chinois et des Japonais ; Deteripthn ie fib 
de Fernand <ieA'bnmAo,dans les mémoires de i'académin 
de Stockholm | Voyage aux Grandes Indes dnnt les on' 
niée 1770 ef 1771, Stockholm, 1773, in-8<> ; Âfot/en fa- 
eile d'inoculer la petite t^role ; cet ouvrage a eu le mérite 
de populariser en Surde la pratique de l'inoculation. 
Ekehi-rg a cherché dans d'autres écrits à propager les 
vérités de la religion. Il monrat le 4 avril 1784. Son 
Éhge a été pnNMHieé à rModéafe dn SiMicholin p«r 
Sparman. 

BKBVLAB (Cumm, eomtera), ministre aoédols, 

ne vers 1700, fut ambassadeur en France pendant plu- 
sieurs années, à son retour prit place dans le sénat, et 
Alt en 1761 nommé ministre des affaires étrangères. Ce 
fut lut qui ouvrit avec la France hs négociations qui pré- 
parèrent le succès de la révolution opérée par Gustave III 
en 1772. Il était mort le 9 octobre 1771, membre de IV 
eadémic des seteneesdeStocUiotm, et cbaneelier de l\ini- 

versité d'Abn. 

EKKKRliARD, dit l'Ancien, doyen de Saiul-Gali, 
mort m 877, a laissé des llymnes et des iptgrmiiuMe. On 
lui attribue un écrit intitulé : le Lydien Carloman, ou 
censure de l'apostasie cl de la conduite de Carloman, flis 
de Charles le Chanve. 

EKKERIIARD, dit le Jeune, moine de SainUCall, 
mort en 1071, a continué VUietoire du vumoêtère de 
5f.-Gatf, eommenoée pnr Ra^MrkOa tronvedes «rtralla 
de cet ouvmgedanslo tonw.lUdes&r^foins cocHnfcwsis 
de Ducbcsne. 

EKHERUARO, dil ^•mmu«, moine deSt.-Gall vers 
liM,néeritfai Vil dtiVMerb M^, nUgiens de ee 

monastère. 

KKSTROEM (Danisl), mécanicien suédois, né en 
1711 , se livra porUenlièremenl 1 h eonfeetion dlnstm- 

mciils tiiatlu'innli<]ucs cl en perfectionna )iliiMriirs. Les 
succès qu'il obtint dans ce genre do travail furent tels 
qoe l'Allemagne, le Danmarit, la Rnssie et l'Espagne . 
disputèrent ti la Suède Tacquisilion des însIrunienLs qui 
sortaient de ses mains. Après la mort d'Ekstroem, le 
30Juinl7!)5, l'académie de Stodcliolm, dont il était 
membre , fit frapper une médaille en son honneur ; les 
Mcntoires de rctie snriélt' renffrnu'nt In dcM'ri|i(i"nn dos 
instrumcnU perfectionnés par cet habile uiecanicien. 

ÉLA, ni dMsrad, 81s de Baasa, monta sur le tréne 
l'an OôO.nvant J. C, et périt deux ans après assassiné 
par Zarori , un de ses officiers. Quelques autres princes 
dn même nom sont trop peu connus ponr mérilCT d*élm 
cités. • 

ÉLAGABALE. Vogez HÉLIOGABALE. 

ELAGUIIMC (IvAN-PERriLiRviTScn), conseiller privé 
actuel, grond-niaitre de la cour de Catherine II, et direc- 
lenr de la musique du théâtre de la cour, né en 1728, 
mort en 179G, acquit dans son temps une assez grande 
répntalfam pardesfcmfiicKons peu estimées aujourd'hui. 

meillctires sont : l'Impie, trafjëdie allemande de 
Brave, St.-Pélcr»bourg, 1771 j Aventurtêda marquiede 
6**% en Vted'wt sanfOKenMiefni a fdW fc nisnd»,ib., 
1770, el le Misanthrope, Moscou, 1788. Elaftuine avait 
composé une Ilktoire de Rueeie , dont on avait con^ 
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une §nuMt0 idée avant riinpressioii. Le oonimcnceinenl 
en fui publié longtompa après la mort do Tnateur, Mo»- 
eM, éSOS, «t déiromp» k pvhUe mr te aéritt 4e eel 

ouvrage. 

ELAM , lils de Son, fat le pèro dea pcupU» cwnoua 
MNM le mm tÉkÊKMm en É lméii U f hiUlnli d*iiM 

cuiilréc située à Poricnl du Ti(;rc et de l'Assyrie. La 
iiiùie fait neotioa de quelques autres personnages du 



ELDEE (GIGOT D*),ftoéml des armccâ royales dans 
la Veadée, o« i Drccdeen I7V8, d'une faoïUle franfaise 
clabUeen Su», vint en Fnmee en 1787, y fat nato- 

ralisé, entra dans Dauphin-cavalerie , parviut au grade 
de lieutenant, donna sa démission eu 1783, se maria, 
cl dès lors vécut retiré près de Beaupr^u en Anjou. 
En 1701 il crut devoir saivit 1» princes & Goblenti ; 

mais après la loi qui ordonnait nu\ cmip-cs de rentrer 
dans le n^aunio, il revint dans sa propriété. Les paysans 
dae eawiMaa ét BempiéMi •''test iuargéi au mob de 
mars 1703, vinrent demander à d'Elbée de se mettre à 
leur tête. 11 y consentit, et son rassemblement fut bien- 
lA) Jolak par eeu ét Beochamp, de GMlMKaMii et de 
Stofflet. Après la mort de Catheliocau , d'Elbée se Ot 
vmuaer géBéraltaeioie à l'insu d'une grande partie de 
IVmée. Cest sous son OHomandemait que les Vendéens 
furent battus deux fois devant Luçon. Après une olter- 
nalive <Ic bons cl de mauvais succès, l'armée royale fut 
cumplélemcnt défaite à Cholkt j d'Elbée, blessé à mori, 
fat mneperték Deanpréea, puit k NeiraMalier. Trais 
■oie •pfès, Icfi troupes républieaines s'clanl cnipan'es <lc 
eetleilo, il fut traduit devant une comotissiou militaire, 
«t fusillé enr lu plaee publique, tà tmVmtlA apporté 
dans un fauteuil, parce que la gravité de ses blessures 
ne lui permettait pas de se tenir debout. D'Elbiir fut un 
homae pieux, d'un eounga coMteal cC tranquille, mais 
MM telenU militaires. Il nlmtl aucune habitude des 
hommes et se bornait à mener ses soldats à l'ennemi, en 
leur disant : « Mes enfants, la Providence vous donnera 
la victoire. » Auesi l'avaieat-ils surnom nrf U gàUnU fa 
Pnvidi'iiff, iam rien perdre toutefois dtt N^CCt Ut do 
l'uttacUciiient qu'ils avaient pour lui. 
BLBEUF «a BLBQTOF (M M lAMUUIB, 

niarijni; d'), (ils cadcl de Cl.'iudc , duc de Guisu, nort 
eu lââti, fut U tige des duc» d'Elbeuf, dont la aniaoa 
s'Aeignitea i763 dans la penoaaa dTBnMHumd'llanriee. 

ELBEVF (Cbables, 1» duc n*), fils du préeédent, né 
eu 1SC6, annonça de bonne heure un caractère insoa- 
ciant et un goùl trèt-vif pour les plauirs. U ne prit au- 
cune part aux ialnguw politiques qui agitèrent le règne 
de Henri III; cependant, en raison des projets ambitieux 
des princes de sa famille, on jugea prudent de s'assurer 
desapataoaiie; ilfoleairaddaBslediâliewdaiadhce 
il l'issue des éuu daBtals» y resta Juequ'ea ICOi , et 
luciiniten lâOl^. 

ELBBI)F(GBâaftaa, 9* duea'Vfilsdu précédent, nécn 
1596, fui, en 1631, déclaré criminel de lèse-majesté, 
parce que sa fcnuoe, Catherinc'Hcnrietle, Glle légitiniéc 
d« Henri IV et de Gabriello d'Estrées, avait pris part à 
doi intrigues decour contre le cacdioal de Richelieu ; mais 
rappelé plus tard il fat naouné fDVftnMur de Picardie, 
ut nourut en iG57. 



ËLBEUF (EuHAifu«.-MAuaicBD'),petit'6U dapréod- 
dent, né en 1G77, entra au aerviee de remperear d*M> 
Ifmaglit, et eomaianda un rcgiiiicnt de cavalerie dantla 
royaume de Naples, de 170(i à 1719. Son séjour dans ce 
pays est marqué parles fouilles qu'il fil faire dans son 
ehitaaa de Portid, et daat b résultat fut U découverte 
d'Herculantim. Après sa niorl, en 17t)3, la dudié d'El- 
beuf passa dans la maison d'ilarcourt. 

ELDUBGHT (Juan «an), sarnooMBé I W» J^ww, pcia> 

trc d'histoire, di? paysages et de marine-, né à Elbourg, 
près de Campcn , au coouuencemcnt du iti" siècle , 
fut membre de la communauté dea peintres d*Aavera 
en 1535. Quatre de ses tableaux décorent l'une des cli.-i- 
pelles de l'église Notre-Daoïe de cette ville ; ce sont : (a 
Piskt mfnMulsttse ; un Ckrkt en croù, aivc fo Vicryc; 
labU JeoH et la Madekin» ; taint Piem à gmoux devant 
Jcsus-Chriiit sur le bord de la mer; Jcna dan$ la bergerie. 

EhCl (le chevalier , puis comte Aaea d*) , philologue 
toseaa, «Ult «ri|iiiaira de SIcmib et aaqall à Plercnae 
en 1704. Noble et riebc, au lieu de suivre la corrièrc dejj 
armes, du barreau ou de la diplomatie, il s'abandonna 
oelttBlTenieat k son goût pour la Hltératare. Marié à la 
coniles5c de Zinzcndorf, il passa paisiblement sa vie entre 
le» objets de son choix, la rédaction de ses ouvrages phi- 
lologiqueset la conversation des savants , les éditions ma- 
gnifiques ou rares et les manuscrits de la bibliothèque 
de Vienne. F! nvait une collection de livres siiperl)C, 
soit pour la pureté des textes, soit pour la rareté 
daa tiHi*îiiri fla kdle auUa d'heMaUes rnrlaQl était 

réputée supérieure & celle du comte Rcwirzki , et no 
cédait par le choix des volumes, par la beauté des 
exemplaires, par la eoaservatleo et la rleheme des rcHn» 
rcs qu'à celle do lord Spencer. A la diutc do l'empire 
napoléonien, EIci revit l'Italie qu'il avait quittée Ion de 
iVriréedes Français, maisaans rhabiler eonstanuaeiitt 
il revenait dans cette ville qui, 90 ans auparavant, avait 
été son asile, et c'est là qu'il mourut le 20 novembre 
1824, avec la réputation du premier helléniste que pos- 
sédât r Autrielie, depuia la amt da larao Ataya de L». 
ccli. Son principal ouvrage, comme philologue, est son 
édition de L>ucain. Elci légua ses incunables à la biblio- 
thèque Lanrentieane de Flereoee. 

ELDAD, surnommé Dauila, du nom de Dan, sa 
tribu, vivant au 12* siècle, est supposé auteur d'une 
fisttivanr las dix trikoa qui sont audell du nerfetHawi 
fleuve Sabbation ou Sambation ; quoi qu'il en lait, BtF* 
tulocci a prouvé, dans sa Uibliolhèque rubbiniqve, que cet 
écrit fabuleux ne pouvait être que l'ouvrage d'un inspoa» 
teor. La lettre d'EMad, iauprimée en Itébreu, Coostan- 
tinopic, 1SI8, in-4», Venise, l'JH et !GO?j, in-S\ et 
I»sny,17à2, in-lS, a été traduite eu latin et publiée sous 
ce titre : JSIiad Amfas ds MUb ^miU, f on m que im 

.L'Ihii-.pià itiij>cr!.'. Paris, tS63, celle trailuelion re- 
trouve dans la CJtroHOjfrapkia ilebriFonun de Genchrard. 

EIMIV (Jbar SCOTT, depuis lord) , magistrat an- 
glais, né en 1791, était le S* fibid'uu commerçant da 
.Ncwcastio, dans le comté de NorthumlxTland. Destiné au 
barreau, il fit ses éludes de jurisprudence ù l'université 
d'Oxibrd et aticallége de Middlc-Teaple à Londres. Ses 
débuts comme avocat furent peu briliaiils ; mois dès qu'il 
cul trouvé l'occasion d« se faire remarquer, le chancelier 
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Thurlow, ayant doriné ses talents rl «a rapacité, se eliar- 
gea de sun avanoemcul. tiràce au cmiit de son protoo- 
tflor, il M lanbi pu d^alfor au puricnoil, «i n se 
niontrn savant légiste cl liabilc orateur. Appo!.' en 1783 
au conseil privé, il fut fait eo 1788 aUonii-y (procureur 
ffteteOf *veB lelJtre de dieralier. Il remplit penlMl aix 
ameetleiaiporlantc place, elobliot en 1703 celle de iiscal 
(^encrai. Dans rcscrcice des fonctions délicates de cet 
coiploi , il sdt conserver sa réputation intacte, et fit 
preuve d'une tillc supéfioritë dViprit, qo*il fot noataé 
Urandjiice à la cour des nmmon pkat , et crée pair sous 
le titre de lord Ëldon , nom d^ine terre qu'il possédait 
dene ieeenlé de Dorlmi. dnmd chaneelier en 4801, 
il résigna cette place à ravénctncnt de Fox au ministère ; 
mais elle lui fut rendue en 1807, et il la conserva, sauf 
qadqaes courtes inierniptions , jusqu'en 1810. H ae 
tluinit alors de la présidence de la diambrc des pairs, cl, 
retiré des alTaireB iNiliU({oeB', Técot dans un honurabic 
repos j u.s>]u'au Blob de janvier 1838. Lord Eldon avait 
été constamment l'un des adfcmifcales ploB déelaidi de 
réu)anci|Kition des catliuli(]iics. 

KLÉAZ.4JI, en iiébrcu LUtcuar {appui de /Jku)^aoax 
ét plutoua p w wa a gea aaeBliannés dana rÉarftnre 
sainte et dans l'bislarieB Joséphc, nous ne rilcrons que 
les priiictpauz : ÉLËAZAR, fils d'Aaron et son sucocs- 
aeor an ponliflcal, I48S avant J. C. 

ELÉ AZAE, flto d'AMnadab «I gardien de IMe du 
Seigneur. 

ÉLÉAZAK, fils d'Abod, un des trois guerriers de 

David qui traversèrent le camp des Philistins pour aller 
puiser de l'eau dans l;i citerne de Bethléem. Dans une 
bataille livrée tOi7 ans avant J. C., Éiéazar, voyant 
fnirles broélllfls, se JeU seid ao-devaaito Pbnjatina cl 
en fit un si Krand carnage, que UMln, dU rÉcrUnT, 
.demeura coilcc à son épée. 

ÉUÉAZAB, mtwmméAbanm W Amran, de la fa- 
mille des Machabécâ, périt dans nnc bataille entre Jndas 
et Antiodius Eupator, écrasé por la ebute d'un éléphant 
qu'il avait attaqué, croyant qu'Autiochus était monté sor 
cet animal. 

ÉLEAZAR, contemporain des Maehabées, souiïrit 
le martyre sous le règne d'Antiochus Epiphxuic, pour 
. avoir rcfasd de nangar de la diair de pere. 

ÉLÉAZAR. (fils d'Onias l", et frère de Simon le 
Juste, exerça pendant 19 ans les fotictions de grand sa- 
arifiealear. On émit que m fiit lui qui envoya h PtoM- 
■ée Philadelpbe les 73 doctrines qui CQin[K>«ènMit la 
version des livres sacrés, dite des Septante, â77 ans 
avant J. C. — Un magicien du même nom, cité par Jo- 
>èpbe, délivrait lc« pussctiés du démoA an fluiyeii d*nne 

herbe enfenné-c dans une bagne. 

ELÉAZAR, deGarmiza ou de Worms, maître du 
eMbn rahMn Naelunanide, vivait en ISdO. On a de Inl 

divers écrits cabalistiques, dotit on trouve le di'tai! diins 
la nUttiothèqve héiruïfuCf cl d'aulrcs ouvrages dont les 
principaux sont : Ir £ln« du ênguitit, ete., ouvrage 
mystique, Fano, lîiOS, in-fol. ; Ir Guide du pèrkeur, 
Venise, 1543, in-4*; L>c}'dc, 1091, in-13; te Fin nro- 
utatique , ou Commentaire tur k cantique rt le litre de 
Itom, Dublin, IGOS.in-»'. 
BLECTUSDEIfAlIVrBlf BOURG, eapncin, exerfn 
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longtemps les fonctions de missionnaire dans l'Orient, et 
il son retour en Allemagne, s'adonna au ministère de 
la parole. CoMnmépar «a travanx apeataUqnea, fl aso» 

rut à Hotlenbourg. le 2 mni 1037. On n de Inl, Cnalla» 
mand : Chronique de la Sttim pendoMt qu'eik Mputêtit 
4ê PAvtrkht anCMwvr JMnlfen ds as «liMen ému 
VArdiipel. Ces deux ouvrages sont restés manascrits. 

ÉLÉonORE D'ARBORÉE, eélébre législatrice de 
b Sardaigne, fille de Hariano IV, Juge d'Arborée (la 
principale des quatre sovvetnilietés ou judicati dont se 
c(ini]>ns,(it la Snr.];Mnnc avant que les Aragonais eussent 
lulalemcnl soumis cette ilc à leur juridiction), cl sœur 
de rinforlnné Hngnea IV, que sea snjeta, las dn jang 

auquel il les avait réduiU, niinsarrèrcnt dans une iuMir- 
rection en 138â, fut elle-même revêtue de l'autorité par 
las suffrages dn peuple arinvéoB, qnUle gi m v e rua avaa 
une rare sagesse jusqu'à sa mort, en I4(^. Elle avait 
épooaé nn gentilhomme nommé Branceloone Doria, dont 
elloent plosieors enfants : Frédéric, mort en bas Age, 
après avoir été proclamé Itéritier de la principanlu d'Ar- 
bonV; et Mariano V, qui suecéila ii s i] mère dans le 
marquisat d'Oristaoo , dénomination sous laquelle cette 
■«me principauté «tait dli amwria aaname flef à lace» 
ronnc d'Arn^ron en 1388. Le code de lois par lequel 
Eléuhorc cul la gloire de remplacer les traditions orales 
al las eantumes fearfearea de la UgidaHende la Sardaigne, 
et qu'elle pnbKa en 1395 sous le nom de Charte duPatjt 
{Cartn de Lnçu) régit encore, à quelques modifications 
près, cette singulière eontréc, que, selon l'expression de 
M. Mimaot (//ù/oirt de Sardaignef t. I, p. S3S), l'on 
pourrait appeler la Chine do VF.uriipt, VU l'état station* 
naire de ses mœurs et de sa civilisation imparfaite. 

ÉLÉonOKB VAUmOHE, reine de Annaa, aée 
à Louvain en Hî)8, était sœur aînée de Charles-Quint. 
EUefutd'abord mariée enl5i0àEmnunueI,ditfe Cnmd, 
rai de Partugal; nalseB prinee étant mort en I8il,ella 
devint le gage de Ja réconciliation entre l'Empereur son 
frère, et le roi François l" qu'elle époosa en 1 530. De- 
venue veuve une seconde fois (11147), elle se relira dV 
bord dans les Pays-Bas, puis en Espagne, et mourut k 
Talavcra, le 18 février 1558. On trouve des détails cti- 
ricux surlcsprcmières années de cette princesse dans les 
Annaie$ ds dMfMMMI/poM., par HnbeH TlMOMa. 

ÉLÉONORE DE CASTILLE . reine de Navarre, 
fille de tlcnri 11, roi de Castille, épousa en 1 375 Char- 
les 111, roi de Navarre, se brauilla avee ce prinee «t se 
retira en Castille auprès du roi Henri III, son neveu. 
Mais s'élant mise à la téte d'un parti contre ce monar- 
que, elle fut renvoyée à son époux, qui la reçut avec 
égards, et lui confia la régence du royaume en 1403, 
pendant son séjour en France. Éléonorelerendit père de 
huit enfants, et mourut en 1416. 

ÉLÉONOSB DE G1JIE!I1«B, fitlede GnlHanme IX, 
dernier duc d'Aquitaine, né vers 1122, apporta en do| 
il Louis le Jeune les Etat* de son père, qui l'avait insti» 
tnéa San héritière saoa candition qu'elle cponserail ce 
prince. Ayant accompagné son époux en Syrie à la 
2* croisade, Élé-onorc, enivrée de plaisir à la cour de son 
oncle Ra>mond de Poitiers, sollicita le roi de retarder 
son départ d'Anliocfac pour Jérusalem : k ratas qu'elle 
essaya la dôlcraiina k préiailcr n parsalé nvee Louis 
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pour demander la ilissolulion de «on mnriagc. Outragé 
comme souverain cl couime mari, ce {>rincc consulta plu- 
•iennfob Hibbé Bugertiir leptrtlqvll devait pnodre; 
!c «fige ministre conspilla toujours à son nmllre (!o dissi- 
muler, et d'éviler uo divorce qui ne pouvait cire que 
flnwfle I la Franea. Ces eonaeib fiirent mfvia tant que 
vécut le vertueux abbé de Saini-Dcnis ; mais, après sa 
mort, le roi se bita de rompre des liens qui devenaient 
chaque jour plus odieux. Ledivoice fnt prononcé en il 8t 
dans le concile de Dcaugency. Alain Éléanore qvilta la 
France avec rintention de se venger d'un acte qu'elle 
avait clic- même provoque. Plusieurs princes aspiraient 
1 nhi; «Hé dnialt HeoH, dm de Nonnandie, qui 
devint bientôt roi d'Angleterre sous le nom de Henri II. 
Ce mariage lit passer sous la domination du monarque 
anglais lea riches provinces de rAqaitalne, et Art reri« 

ginc de Ionf;ucs et sanglantes gucrn -î qui l'iucnt lieu pnr 
la suite entre la France et rAngIcterrc. Ëiéonore, plus 
Agée que son wntvcl époux, porta le trooMe et la di»- 
COVde à la rour d'Angleterre , r<inime elle avait porté le 
scandale à celle de France. Henri II la lit enfermer dans 
une étroite prison où elle resta depuis 1173 jusqu'en 
1188, époque oè Risbard Gosar de fJon, sbb tta, monta 

aur le trône. Pendant In "* croisade, qui retint ee mo- 
narque cx) Orient, Eléonorc fut diargce du gouverne- 
ment de l'Angleterre, et lorsque Richard fut ftil pri- 
sonnier en Allemagne, elle sollicita vivement, mais s^ins 
succès , sa liberté. Quelques années après la délivrance 
de ee prince, elle se relira i Tabbaye de Pontevranlt, et 
y mourut en iâ03. On trouve trois de se5 lettres au pape 
Célesiin lii dans le recueil de celles de Pierre de Blois. 
Larrcy a publié VJJùtoin d'Éléonorc de Guicnnc, Hut- 
teidam, I69t, in- 19. Ce livre cenlient plusieurs htls 
hasardés, et ne doit être lu qu'avec pré^vHilioii. 

ELÉOIXORE 1>£ GUZMAK.damc espagnole, cclè- 
hre paras beauté, inspira au roi de Castille Alphonse XI, 
Tamour le plus vif, et jouit pondant 20 ans de l'éclat, 
du crédit et des honneurs dont Constance de Portugal, 
épouse du roi, n'avait que le titre. Elle donna le jour à 
deux jumeaux, dont l'un, Henri de Transtamare, monta 
sur le trône de Castille. A la mort d'Alphonse, Éléonorc 
fut exposée à la vengeance du la reine, qui s'empara du 
gouvemcnenl. lies deux Jeunes princes ses fils prirent 
vainement les armes pour sa défense : clic fut arrêtée à 
Sévillo en 1 351 , cl élrangléo sous les yeux de Constance 
et de Pierre le Cruel, son fils. 

£LÉ0?I01IE TELLEZ, reine r^le de Portugal, 
était mariée à un seigneur de ce pays nommé O. Jenn 
< d'Aeunba, lorsque le roi Ferdinand conçut une vive pas- 
sion pour elle, décida son mari il 4te lépircr, et Tépousa 
en 1371. Après la mort de ce monarque, sur qui clic 
avait pris l'empire le plus absolu, Éléonorc, devenue ré- 
gente, partagea la puissance avee D. Juan Andeiro, son 
amant et son favori du \ ivaiit même du roi Ferdinand. 
Son administration tyrauniquc et sa conduite déit{gloe 
agrant ekdté un sonlftvenentl Uabonae, elle appda en 
Portqgal le roi de Castille, aoo gendre, pour qu'il se fit 
reconnaître liérilier du royanmc (le roi Ferdinand étant 
nuirl sauÂ enfants uiùle!>). £llc espérait qu'il la vengerait 
du peupile de Lisbonne} mds ce prince^ loin de répondre 
ans rnea de la r^pnle^ In fltnnilcr et «oiMlaire en Espa* 
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gnc nu monastère de TordesillaSiOÙ elle mourut de dia^ 
grio vers 1405. 
EtEUTHÈAB (St.), pape, sueeeasenrdeaatnt Soler 

en l'an 177, gouverna l'Église sous les règnes de Marc- 
Aurclu et de Commode. Il combattit les erreurs de Va- 
lentinien, envojra des missionnaires k Ludns, roi de la 
Grande-Bretagne, pour l'instruire dans la religion catbo' 
lique, et monrat en 19i. Saint Victor I" lui succéda. 
— Un diacre, compagnon de saint Denis, a porté lenom 
d'ÉLEiTHiac. 

KLKL'TIli: 1\E (St.), évêquc de Tournai, futun des 
premiers qui apiwrtèrcnt les lumières de la foi dans les 
Gaulas. Dit an; avant le baptàne de Clovla, ffleenvertit 
un grand nombre de barbares, et périt assassine l'an 
533. La BMiothèque de$ Ptru renferme trois «ermoiw 
attribués à cet dvéque. 

]]LFLTIIEI|E, eunuque et chamb^'llan de l'empe- 
reur Uéroclius, ayant été nomméà rexârcbatdeRavenne, 
élonflli bi révolte qui s'était dédarfe dene celte ville, et 
vainquit Jean de Compsa qui s'était rmporé de Xapiesi 
cl cherchait à scsoiislralri' à la domination de rempcrcur. 
Bientôt Élculhcre se révolta lui-même dans l'espoir de 
soumettre tonte lltalie, marcha sur Rome à la této dinn» 

arnié<', mais fut massacré par ses propres SOMala, <|Q| 
envoyèrent sa tête à l'empereur, l'an tîl7. 

BLPLÈDE. Veycf ETHELFLÈDB. 

ELFRIDE, ELFRroA ou ELFRADE, épouse 
d'Edgard, roi d'Anglelerrc et mère d'Éllidred, fit assa»- 
siner Édouard le Martyr, pour donner le IrAnei Éthd'- 
rcd, en 117K. 

ELGER. Voyez ELLIGER. 

ELllLYART (o'), né le H octobre 17iibà Logrono, 
avait étudié la minéralogie et Teipkiiletion des mince h 

Frejbei-f;, puis voyagé en Hongrie et en Bohème. De 
retour en £spagnc, en 1781, il occupait une chaire de 
professeur k Péeele des miMS de Vengara, en Biscajre. 
Ce fut U qu'il découvrit le métal appelé tuugftrne. De 
1786 a 1789, il visita de nouveau l'Allemagne pour y 
étudier les procédés d'amalgamation que le gouvernement 
espagnol désirait introduire en Amérique. lyBIblijfart 
partit pour les posscssionsdc la couronne d'Espagne dans 
celte partie du monde en 1780, et résida a Mexico pen- 
dant 53 ans en qualité d'intendant général dm mines, 
foiiriions ([u'il ne quilla. pour revenir dans sa fpatrie, 
qu'au moment où éclata la révolution. Ce fut pendant 
cette longue carrière qu'il rendit à la science et aux arts 
d'importants services. Ce savant, qui était lié d'amitié 
depuis sa jeunesse avee Jean Muller, mourut h Madridie 
6 février 1831, ministre d'État et directeur général des 
mines du royaume. 

ELI Vn, nom de plusieurs personnages mentionnés 
dans l'Écriture sainte. L'un d'eux était le compagnon de 
David, et rendit b ee prince dee services s^natés pendant 
les persécutions ilc Saiil. 

ËLIACUIM ou ÉLIAdM , grand prêtre des Juifs 
sous Hanassès, aida puiaiamment ce prince i relever k 
religion cl l'Ëiat. Quelques critiques lut ont attribué le 
livre de Judith. 

ÉLIAI^. Voyez ÉLIEN. 

ÉEIAS DE DARJOE8, pointe provençal du 13'sic- 
de, se fin pendant pluskpra années i la cour d'Aï- 



Diyiiized by Google 



ELI 



( ^7 ) 



ELI 



pbonso II, roi de Prorcooe, «l catn ea dans la 
eommunaoté des iKwpilallen de Sl.>Baiolt «rArignon, 
appelés auwi Frim pontiftt, parce que le but do leur 
institution était parliculièremcnld»; roiislruirc dc5 ponts. 
Du conserve dans lu uumu!>crild de la iiibliolbéque du 
roi i Nris U pièoMd^Éliu. RayneondcB ■ pririJélfois 
dans le Choix de poésies des trot^doitrs, III, 5SI . 

ÉUAâ LÉVITA, l'un des plus célèbres docteurs 
Juift, né en ludle en I47S, occupa pendant plusieurs 
années une chaire dfgrnniinairc à l'adouo, puis à Venise, 
et mourut dans celle ville en 1549. Se» ouvrages, dont 
la plupart fureot conipoM>s à Rome «lUrieiinBeot au 
sac de 1527, jouissent encore de V«tim dM «nints, et 
méritent d'être médités par tous ceux qui s*o«cupent de 
l'étude de là langue hébraïque. Le plus reourquablc a 
peur Ulre JfaMorak, oa critique du teiteMeré de l'Écri* 

ture et des auteurs qui oui traité celte matièn% Venise, 
iS38, in-8*, suivi de l'exposition d'une nouvelle doctrine 
anr lei polnlf wjrdke, iUd., 1888, et angmoité 
d'un abrégé du Matsarah, en latin, et de la traduction 
de la 3* préface d'Élias par Muoster, Bàle, 1531) j Sulz- 
becb, 4789 et 1771. Cet ourrago ■ été indntt en ilJe- 
nMDdper Semler, Halle, 1773, avec notes. Les autres 
ouvrages d'Élias Lévita sont: un Commentaire sur la 
Grammaire de Moïse Rimchi, Pesaro, 1508; la Com- 
pOêUionf ou Explication des mois imigulkn du tards 
sacti, Rome, IÎ5I6; les Chapitnt d'Élias, on Traité des 
kttns, de leur prononàatim, du voyelles, des lettres scr- 
vOet, cle., Peaar», 18SO,leiislrob Iredaile et piddiéi es 
latin par Munster^ cl plusieurs autres traites de grain- 
maire moins remarquables* On trouve le détail exact 
de tous les ouvrages d'Éliu dane le Digiomrio sfprto 
Jegli autnri Ebrori do M. de Rossi. 

ELIA8 (Matriei), peintre, naquit au villai^e de 
Pcene, prés Casscl, en 1658, de parents très pauvres. 
Corbeco ayant eu occasion de déoeavrir les dîspoiilioiM 
d'Élias pour la peinture, l'emmena avec luià Dunkerque, 
pais l'envoya ii Paris, où le jeune Mathieu fit de rapides 
pragrès. Yprea, Ga«el, Henin, ele., peeaèdent quelques 
tableaux d'Élias. Il mourut le 22 avril 1711. 

ÉLIÇAGAaAY (DoeiNiQua), né vers ITtiO dans le 
diocèse de BayooDC, eabniM Ttot ecoMsitsiique , et 
quitta la France en 1791 poor ne point prêter le ser- 
ment. Rentré sous le gouvernement directorial, il refusa 
plus tard Icsoiïre^ et l'amilié du cardinal JHaur}', dont il 
ne partageait pas les opinions, et se contenta d'exercer 
les triples fonctions de recteur de l'acadénn'c, de profes- 
seur de philosophie, et de doyen de la faculté des ietlres. 
Ditnuit les eeol joon, PaUié ÉNfafaniy soMl, eous le 

litre fl'aumunitT. la duchesse d'Angoulême h Londres. 
Après son retour en Fraaee, noaunc inspecteur de l'uni- 
rersilé, il enrçilt les CmmUoiis de cette place quand un 
joamai de Marseille publie vo discours ridicule gsH lui 
•Uribuait. L'abbé Éliçagarsy démcnlit ce discours ; mais 
le chagrin de se voir en butte, dans sa vieilicsM:, aux 
tnils de la nidisaoee, Ula le IcnnedeM vie. Unenritt 
ie 33 décembre 1822. 

E U C m j A Jjri (JaAjr), savant médecin, né dans la 
SUérfe, mort eo 1889 k Leyde, oà il vralt cMreé soa 
arlavec succès pendant un grand nombre d'aaiu'cj, pos- 
•édùl 16 langues, si l'on ca croit Seaoïaise) il avait en» 



trepris sur la littérature orientale des traTaïui imper» 
tanu que la mort ne lui permit pudMierer. On a de 

lui : une Lettre sur V utilité delà latiguearahe,\ém^i9SI^\ 
et une dissertation De faiali vila Urmino ticmubm msw 
tem Orientalium, Leyde, 1630. 

ÉLIE, proplièla juif; vivdt du tempe d'Adiab, «ei 
d'Israël. Ce prince nyant. ainsi que Jésabel sa femme, 
sacrifié aux idoles, ÈVie obtint de Dieu, pour les punir, 
aneaédMresseetnoefaayaedeSaiis. Tant qoe dnraee 
fléau, il fut, dit-on, nourri niiractilruscment par dcscor- 
beaux. Ayant été bien rcfu par une pauvre veuvcde Sa- 
n-pia, il la récompensa en moitipliant la brineetPhoile 
qui lui servaient poursa nourriture, et en ressuscilantlellll 
de rcitc femme. Après la sccheressp. il somma de nouvean 
AcUab de reconnaître le vrai Dieu ; cl pour le convaincre, 
il appela sur les antde le feu d« eiel qid eoniMia les vie- 
limes. Ci'|HMidant ce prince impie continuant à le persé- 
cuter, £lie se retira sur les montagnes d'Uorcb, et y resta 
40 Jours et 40 nuits sans prendre d'antre neuvitore 
qu'un pain qui lui fut apporté par un an^e. Il prédit à 
Arliab qu'il serait déohii^par des chiens, et sacra Jébu 
à sa place. Ah fin {de ai Tin, ilelMblt tilWspovaoïi 
successeur, «t fut cBleTéatt eiel wr m diar da kn, tan 
892 avant J. C. 

1:L1E, ELIAS ou UËL11-: (Pall), né à Vardberg, 
dana le Halland, ren 4489. Après «voir terminé aaa 
éludes, il entra dans l'ordre des carmes à Elfcncur. La 
lecture des écrits de Luther fit une impression très-forte 
sur Fesprit dn jeune religieux ; et ayant 4t4 ebargf , en 
lî)17, d'expliquer l'Écriture sainte au collège de Copen- 
hague, il laissa voir qu'il n'était pas éloigné de partager 
le» opbiions de ce chef de la réforme. Enhardi par l'ap- 
probation des principaux seigneurs que la curiosité atti- 
rait à ses leçons, il cessa bientôt de se contraindre, et 
profes.<a publiquement les principes du lulbéranisnic. 
Quch]ttes années après n sercpentitdu scandale qu'il avail 

donné, et crut pouvoir le réparer en écrivant, avec un 
zèle outré, contre ceux qu'il avait contribué à égarer. 
Dans le même temps le roi, qni esUnMit lea talenla 
d'Élie, le chargea de traduire en danois un ouvrage qu'on 
soupfonne être le Priaee, de Machiavel i ÉUe y substitua 
llNstffKlIen inmprCMscIMirilmid'Énime. Le roi, eUnnsé 
de cette hardiesse, lui ordonna de sortir de Copenhague, 
où il obtint ensuite la |)crniission de revenir. Élic parut 
revenir aux principes de Lulltcr. Ou assure même 
qafa lea enss^M de nouveau i Rosldld, on il noonit 
vers 1536. 

EUE DE BEAUMOnT (Ja&N-DAPrisTK-jACQUKs), 
aroeat, né au mois d'eetebre l7St i Carsntan, fil ses dé* 

buts au linrrcau m I7Î>2. I>a rail)l('s<c de son organe 
l'obligea de renoncera la plaidoirie ; mais ses .Vcmoirr* 
lui acquûent nne réputation enropénine : il y fait preum 
d'imagination, d'esprit et surtout du grand art de tirer 
d'une cause tous les moyens qu'elle peut fournir. Lieprin- 
cipal est celui qu'il publia dans l'intérêt de [la malhcu» 
rensB famille de Cotes en I78S. Naturellement bienfai- 
sant, il établit en 1777, dans sa terre de Cunen, la fêla 
champêtre connue sous le nom de Félc des borne* geiu, 
Parmi ses Antums les plnsenrienx,eneile: Mmoin du 

sieur Gnidon contre Rampotinenu , n'iniprimé dans les 
causes amusantes; Mémoire au ityrt des caves forcées et 
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*lmvi$u pilléê, dt$ ehauoimt de la Stû. Ckaptlk, 1760; 
Difimm 4ê ÇbmUm Anq», 1770. U iMunitk Ftrto te 

10 janvier 1786. 

ÉLIE DEBEAUMOnT (àmiB-Looisi MORIN-DU- 
MÊNIL), épome dn prMdcnt, née « 47M I Gwn, 
inor(clc (2 janvier 1785, a donne des fiMiwtfiinMiryuiidr 
RokIU, 1764, s toI. in-ia, rares et aonrent réimprimées, 
et la 3' partie des Atucthttê de la cour tt 4u règne d'Ê- 
é &mr éll, roi d'AngMcrre, 4776, i»4S (tel dm pre- 
mières snn\. (le SI"" (le T<'ncin). 

ÉLIE DE LA POTERIE (Jban-Antoi?ik) , frère 
dlbie de D e am oiitt doel«ip>rëgenl de h beidté de Pe- 
rh, rn' vers ITlîâ, cliidia avec soin les diverses limnclics 
de l'art médical , fut nommé premier médecin de la oia- 
rioe, et Bearat k Bicit te » mai 1704. On ■ de loi m 
giend nenilNre de DUterùUùms , de Rapport; etc., dont 
qadi|aes-uns se trouTent dans les MémuinM dt la SoeUlé 
df médeeiM. Oa lui doit eneore rAtMWN dt la dodràu 
^Bippoerate sw la netmv du Urt$ animés, etc., powr 
lervir à l'hittoirt dit miigitclifiiir niiinidl , 178t; ficrhcr- 
chet jur l'état de la tnedeane data le déparUmeiU dt la 
martmfy iTBOyét IkAtrOm «wr IMtel ét pkm m mi t , 
1791. 

ELIEIV, en latin yEUaniu (Claidius), auteur grec, 
vhnit eew k> empemm llenra , Trajan et Adrten , au- 
qnd H dédia un ouvrage sur Fart militaire, dont la meil- 
leure édition, dunnce par Etzcvir, parut sous le titre de 
Q. ^tiaiù tt Lumis imperaforit (ucUea, gr.Aat. rum 
mKi SktUAnmfU^ /. tUmni, Leyde, lOIB, i»4<>, Ira- 
<hiit en français par un anonyme (Nicole Volkir ou Vols- 
kir), avec V^èce, Frontin etlHodeste, Paris, 1 530, in-foi.; 
•Tee Polybe, per Loub de Machiall, Ib., 1010, 
et seul par Bourhaud de Bussy, ib., 1757, ? vol. in- 12. 

ÉLIEn , en latin ^lianut (Clavoivs), autour grec, 
né I Pkdnerte, aojoardliai PalalriM, en Italie, enseigna 
ta ihélerique à Rome sous les règnes d*HéliogiLele et 
d'AIPTanili-*" S<'vfTe. Il a écrit en grec les ouTni!:f*s sui- 
vants : Ue uaturà aHimalium lib. XYIII, gr.-lat. mm 
nsM» diiHf«or. H M. GrmiaMf Lendree, 1744, 9 vol. 

ta.^} gP,r4at. rum tu>tis J. Gnttl. Srhttrùicri, l.cipzifr. 
1704, iD4*{ Variix hiâtor. gr.-lat. rum eommeatario 
/. PtriMmM, Dreade. 4701, 1 vol, i»0*; cmi nefb 
J, Sekmfferi et Joh. Kuhnii , Strashour{;, 171 !i, io-S" ; 
§r,4Êlm «Ht» natiê «or. eimmte Ab» GnmmOf Amster- 
dam , 4781, 1 vat Cel «ttn«|i avail été publié 
pour la preroi^N M* A Bone, 4848, in-foI. , le texte grec 
seul; traduit en français pnr Formey, Ikrlin, 1764, 
in 8*, et par J. B. Dacicr, Paris, 177S, in-S», 1837, 
même feriaat, am dn noies aarantai; H» Mkml gpi- 

stoUv rustittr XX, «hiiK la coilivlioii des Ephteiw ffrœean. 
mutuœ, gr.-lat. y Genève IGOO, iu-fol. Tous les ouvrages 
d^tien «valent M réoiris en gvee et eo tatf n per Gess- 
ncr, Zurich, 18Î56. in fol. — Suidas parle d'un Élien de 
Préneste , auteur d'un Traité sur la Providence, dont il 
rapporte des fragments. 

ÏUÉZKH, .scr>-iteur intendant d'Abraham, futrlioisl 
par ce patrinrrhe pour aller en Mi"<;opotaniie chercher 
Kebeccn, la future é|M>usc d'isauc. Il passe, cliex les mu- 
sulmans, pe«r te fondateur de te vilte de Damas. 

ÉLIÉZER, un <l('s plus savants rabbins du Ifi» sic 
clc, mort à Craeovic en 1586, exerça la mcdectoc à Gré- 



monè, et fut succc&sivcincul cbargé de la diroction de la 
•fMsogne de llte de Na» dane rArèhtpd, «t de eelte d» 
Poscn on Polo^-nr. On a de lui une Histoire de Dini, Ve- 
nise, 1585, Ci-aoovic, 1584; et un Cornnunlairt mrh 
Utmd^BMeTf Crémone, 4870, Bamhons, 1741, ete. 

ELIKOUH 1«, fils ainé de Libarid II, iniucc de 
Géorgie de la race des Orphëltens, ayant perdu ses droits 
au trône par suite de l'Osarpation de George III , se re« 
tira à la cour d'EldiiuMU, sultan de l'AderlMi^jaB en 
Perse, devint .itrihi V ou vice-roi de In ville de Ifnmadan, 
gouverneur des villes deiiei, d'ispahan, de Razwin, sou- 
verain dNine perUe de PArménte, cl meorat vert te in 
du 12* sit-clr. 

ELIKOUM II, fils et suceessenr de Ubarid III, goo- 
veme tas provinces de Sieani(ic*h ctde Vaiols Bsor, de^ 
pois Tan 1196 jusqu'en 1958. Ayant été attaqué par 
Arslan Ncvîan, chef des Mogols, Elikourn fut forw de li- 
gner la paix pour conserver ses États, sert il ensuite ses 
Movems riliés dans leur expédition en Ojrrfe, et nm* 
rut au siège de Miafarekin en 19S8, empoisonné par 
Avag, atabck de Géorgie. Il eut pour successeur Sem- 
ped II, son Mre. 

KI,Il>iA?ID. Vov-r IlELINAiSI). 

ELIO (Fhaiiçois-Xatiu), né le i mars 17G9 dans la 
citadelle de Pttmpeinne eft eommandait son père, entra 
jeune au service militaire, se distingua h Oran, è Ceuta, 
fit la campagne du Rou^sillon en 1794 comme aide de 
camp du frère de Godoî. Envoyé m 1 805 à Buenos- Ajtcs 
pour oombative tes Anglais , il Ail rappelé en Espegne, 
défendit avec courage l'indépendance de la Péninsule 
contre Napoléon, et fut, au retour de Ferdinand VII, 
nemnrf gonverneBrdD fojranmedeVAhnee. Son dérove» 

ment à la cause ilu truiionr pouv ait mnnqiior de l'exposer 
aux vengeances des révolutionnaires espagnols. En 1830, 
une partie de la populatfon de Valenee, cédant aox sa|^ 
gestions de quelques meneurs, se souleva contre le gcné- 
r.il Elio, qui n'écliappa à on premier mouvement de fu- 
reur que pour être traduit devant une commission 
militaire. Déclaré coupable de mesures tyrannlqueB et 

d'artc* nr!)ilrain's, il fui rondamnc a mort et clran;^!»' h- 
4 septembre 1833. Ferdinand ayaut recouvré son auto- 
rité en 481S, rébaMOta la mémoire d*Elfo, aceorda «ne 
pension k M venve et donna te titre de uMrqnb an lltoAi 
général. 
ELIOT (Thcmm). BLTOT. 

ELIOT (Jbak), missionnairr< .Ttifîlican dans l'Anirri- 
que septentrionale, traduisit la Bible dans la langue des 
nations indiennes, publia d'abord séparément le JVoumm 
Teêlament, dédiée au roi Charles II, Cambridge, 1664} 
hDihtr «ilière. ibid., IfifiS, in-t». Celte Bible cal deve- 
nue très-rare: la Bibliothèque du roi à Paris en possède 
ma exemptolre. On doit encore à ce séM mbstenn^re ane 

grammnirp des naturels do Virginie , Can)lirii!„'i- , îdCiti, 
in-4*, réimprimée avec des additions, Boston, 1833,in-8*. 

ELIOT (Qaoaei-AmmTB) , terd Heaafield, baron 
lie Gibraltar, était le plus jeune des neuf flis de sir 
(;ilbrrl Éliot, de Stobbs, dans le comté de Roxbargh 
en EcoAse : sa famille, d'origine normande, remonte 
an tmnpe de ta eauquéie. Blot aaqaii vers 1710, 
il rrçiil dans la maison paternelle les premiers rîémeiils 
de l'èducatiou, ot fut mis de bonne heure à l'université de 
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i^de, où il fil «les progrèi rapides, cl apprit à parler 
wee éW g K fleeaifaelIftélBffMiçabt MtemiBJ, Soa pète, 

qui le dcslînail à l'étal militaire, l'envoya ensuite à l'ét olc 
royale du gcoic, à la Fèrc. Ainsi, co fut chez les Français 
«la'Bliot reçQl des eoniMianooes qui depuis ont eontri- 
biii' à lui faire acqiu rir sa rciiominée, e( l'ont aidé à 
comltallre avec succès les armes de la France et de son 
«Itiée. Eliot rarint i 17 ans chcs son père, qui le fit 
tniaîlât entrer dans le 25" régiment (l'iiifunlctie, ou 
fusilier royal Gallois; il passa dans le rnrps dfs ingé- 
nieurs à Woolwicb, et se distingua par ses progrès jus- 
quVa Boomcnl où le colonel Eliot, son onde, le pkçi 
comme adjnluiit ilu soeoiid régiment des grenadiers a 
cheval. Il passa en Alleiuagnc, dans la guerre de 1740 
è 1748 , et fui blessé h la iMlaille de Deltingen. Panrena 
au grade de 1iL'ut<''nanl colonel, il résigna sa cumnii^siun 
d'ingiénieur. 11 fut ensuite aide de camp de George Uqui, 
en'l7Kd, loi fit quitter le second r^giâentdc grenadiers 
à cheval poiir lerer et former le premier riment des 
chcvjin-légcrs, apprlé, de son nom, ré};iiiient d'Eliot. Il 
fui, uu»ïilùl après, désigne pour prendre part a rcxpû> 
dition contra les cAles de Fnnee (à Sl.-Cast), puis passe 

en Alloniagtic, où il ne cc<isa do 5c 'i;;nalor. On l'en relira 
pour l'cuvoycr à la Havane } sou habileté aida le général 
en chef à s*cnperer de cette pbee, Tittlamnent ddfendoe 
par Louis de Velaseo, qui en était gouverneur. Il fut 
nommé, en 177ii, oomnuDdant en chef en Irlande, niais 
S ne lit que paraître dans eelle lie. Alors on l'envoya 
commander à Gibraltar, et ec fut un heureux choix pour 
le salut Je crltc inipirtante forteresse. Son cxlrénic vigi- 
lance, la discipiiuc sévère qu'il y établit, l'eslrcaie so- 
briété don t il donna reaempleetqiil UentAtfntiarftée^ les 
préparatifs judicieux qu'il fil pour se défendre, i'Iiabilcté 
avec laquelle il employa les moyens qui étaient à sa dis- 
peddon le mirent I wàma de braver pendant plusieurs 
années les efforts des Espagnols et des Français. Pen- 
dant trois ans les yeu&' de l'Europe entière furent 
fiés sur le roeher de Gibraltar , inresli , attaqué 
par des armées formidables, d^emitt p» no cbef brave 
et déterminé, qui avait su inspirer ses sentiments aux 
bommcs qu'il commandait. Co futsurtout dans la fameuse 
jenmée dn 18 septembre 1781 qu'Eliot donna hs preu- 
ves les plus signalées de ec sang-froid et de cullr intrépi- 
dité si nécessaires à Tbonimc entouré de périls imminents. 
8en humanité ne fut pas melM renuirqnable après ce 
jeor si heureux. Il fit retirer de la mer et du milieu des 
hèUments enflammés, les soldats ennemis dévoués à une 
mort certaine. Sa conduite te fft dès lors placer parmi 
les guerriers les plus habiles, et s'm nom (nU'iié partout 
avec éloge et admiration. Le roi le nomma chevalier du 
Bain, le 14 juin 1787, le créa pair; enfin, lui donnant 
un titre qui rappelait le rocher témoin de ses csploils, il 
lui permit de pfcndre les armes de la fortcre<.sc qu'il 
irait si vaillamBMnt défendue. Une alUquc de paralysie 
Tengi^ k prandreleseaux d'Aix-la-Chapelle; il devait 
ensuite s'embarquer i Livourne pour Gibraltar, mais 
une seconde attaque nillln à sa vie le 6 juillet 1790. 
Son corps fat rapporté an Angleterra. 

ÉUPAND. évéque de Tolède au S* siècle, prétendit 
que J. C, en tant qu'homme, n'était que fils adoptif de 
iKcu. Son opinion, soutenue par Félix d'Urgcl, son ami, 
miiv. 



fut condamnée par plusieurs conciles , dont le ppc 
Adrien confirma le jugement { mais tUpand mtouIuI 

]ioint se rétracter, et mourut dans SOU erreur w eom- 

mcncement du 0< siècle. 
BLI8ABETB (Sri.), épouse de Zaebarie, et mère 

de Jcau-Baplistc, était de l« race d'.\aron. Cn ange étant 
venu annoncer à Zachariequ'Éiisabclh, malgré son grand 
âge, enfanterait un flls, elle conçut le précurseur du 
.Messie. Les Oncnlaux crqient qu'Elisabeth sauva mira- 
culi iisrtnctit son lils, lors du massacre des enfants du 
pays de liclhléem, cl qu'elle se retira ensuite dans le dé- 
sert, où die termina ses jours. 

ÉLISABI-TH Ï>E IIO:\GIlIE (Ste.), fille du roi 
André 11, née en 1207, épousa à 14 aus Louis IV, dit /• 
Somt, landgrave de Tburingc, et se distingua sur letrèno 
par l'exercice de toutes les vertus chrétiennes et la pra« 
tique des plus rudes austérités. Veuve en IS'i?, elle fut 
privée de la régence, se retira ii Bamherg auprès de son 
oncle, cvcquc de eelto ville, fut réintégrée dans ses droits 
au landgraviat, mais y renonça en faveur d'IIcrrule II, 
son fils, et mourut le 1 U novembre 1 23 1 . Elle a clé canoni- 
sée en 1335 par le pape Grégob« IX. Sa fête se oflèbre In 
lî) novembre. La Vie de saiud' Llhàhdh, par Thicrri de 
Tburingc, se trouve dans les Acc/ionfs aiUtf iMedeCanisius: 
PffjstetrvdesesmiraclesaélééerlIeparsoneonfessenrGen- 
rad de .Uarpurg. M. de Monlalembert a publié Yllistnirt 
de taiat» ÉUnabtth, 1836, grand in-8», figures, et 1838, 
2 vol. in-12, réimpr. ù Bruxelles, Mcltne, S vol. in-18. 

ÉLISAIIKTII (Ste.), reine de Portugal, néccn 1S71, 
fille de Pierre III, roi d'Aragon, et de Constance, épousa 
Denis 1"', roi de Portugal. La dévotion exallco d'£lisa< 
betb et ses mmurs eénobitiqnes lut dUnèrent le cour de 
son époux. Elle fut accusée d'avoir favorisé la révolte 
d'Alphonse, l'un de ses fils, contre Denis, et fut forcée de 
s'aller. A la mort de son époux, en I8W, Élisabethpril 
l'habit du tiers ordre de Saint-François , et. mourut le 
4juilletl330àCoimbre, dans le monastère des Clarisses» 
qu'die avait Ait bâtir. Elle • été béatifiée par Léon X en 
1516, et canonisée par Urbain Vlll en IfiSS. Snfêln se 
célèbre le 8 juillet. 

ÉLI8ABt:TU, fille de Wladislas Lokietek, roi de 
Pnlpgne, épousa en 1319 Cbarobert, roi de Hongrie, 
dont elle eut 3 fils, Louis, successeur de Casimir, son 
oncle, roi de Hongrie et de Pologne; André, mari de In 
fameuse Jeanne, reine de Neples ; et Étienne, duc de Dal- 
matie et de Slavonic. .\[)rès la niorl de Casimir, en 1370, 
Élisabelb prit en main la régence du royaume de Polo< 
gne, et la eonsora pendant 8 années. Les plainlee gé- 
néralcsquis'élevaientcontreradministralion delà régcnle. 
forcèrent le roi Louis ii la rappeler; mais Élisabctb eut 
l'art de se justifier aux yeux de son fils, releurm en Po- 
logne en 1379 avec les mêmes pouvoirs, fut chassée 
de ce royaume par les Polonais en 1380, et mourut en 
Hongrie eu décembre 1381. 

ÉUSABBTH DE BOSNIE, rdne légentc de Hon- 
grie, fille d'Éticnnc. roi de Hosnie, cpousc de Louis le 
Grand, roi do Pologne cl de Hongrie, fut nommée ré- 
gente du royaume en 1889 après la mort de Louis. Dé- 
trônée el jetée en prison par Charles de Dnraz, roi ilo 
Naples, remise en possession de sa couronne par le pala- 
tin Nieelas Gara, ÉliMlMlh toadm entre les laaiM du 

Toni vil.— 7* 
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Gionurd, gouverneur de la Croallc, el périt llti^é^ablc- 
nootoi iS86. 

KMAABETU WOOnVII.Lr, reîne <i'An^!rtprrc 
murte en i488, fille de Kichard Woodville, créé depuis 
lord Rirefs, Ait d^dionl dniie dlumnoir de Hnguerile 
d'Anjou, el mariée îi sir Joliii Gray do Groby, tué en 
1461 à la bataille de Sainl-Alban. Après la mort de son 
mari, âtaabeth, dépouillée de tout aMMei», impiom 
pour MS (riFnnts In pitié d'Ëdourd IV; celui-ci, touché 
de la beauté de la jeune veuve, répQOM, et la lit couron* 
ner. Ce mariage fut la source d*une gaenre civile, que 
fgoKnU Warwick. Edouard fut forcé de quitter TAii^ 
terre; la rfiiif s'enferma à Wcslniiti'^ter, et n'en sortit 
que pour remonter sur le Irone avec son époux. £n 1483 
Blbalietb, restée wave pour la deuxième Ma, se vit for- 
cée, par raiiil>itii>n du duc de Gloccslcr, de se n'fiipjirr 
de nouveau à WesUninsterj les persécutions de cet usur- 
pateur, qui prit le nom de Richard III, la poursnivireiH 
jusque il;ins "iji rcirailc : le tiiaringe d'Élisalielli avec 
Édouard fut déclaré nul cl les deux jeunes héritiers du 
trône furent massacrés, l^lisabeth ne fut pas plus heii- 
TCQM MOf le règne de Henri Vil, son gendre : accosti.' 
injustement d'avoir pris ])art à une ron-<|'ir;ilion cotilrc 
lui, elle fut enfermée dans ic couvcul de Uurmonsey en 
1488, «t y oMNiriil en 4488. 

ÉLISABETll D'AIXGLETERRE, reine d'Angle- 
terre, née en 1406, iUle d'Édouard IV et d'Ëlisabeth 
Weoêrflle, proaiM d'abord h Cbarles VIII , tlora Daa> 
phin de France, fut mariée en l-i8G à I\ichemond, qui 
venait de se faire couronner roi sous le nom de Henri VII. 
Le but de ce mariage était de léoAir lea draltt des fa- 
milles de l>ancaslre et d'York m trône d'Angleterre, 
■•illn dV'lntifrrr les germes des guerres civiles. Le peuple 
accueillit avec juiu la fille d'btiuuard ; mais ses transports 
« ■c l t è wM h laloaaie de Henri Vil, qui voyait deaa «on 
épouse une rivale d'autant plus dangereuse (|ii'(''!e pos- 
sédait le cceur de ses sujets. Élisabclii mourut abrcorée 
deehagrins le 14 février 4801. 

ÉLISADETII, n inc d'Angleterre, fille de Henri Vf!! 
et d'Anne de Doulcn, née le 7 septembre 1 S33, monta sur 
tetfteeea 48ti8, à l'Age de 88 ans, en verta da testament 
de son père, qui, reconnaissant sa légitimité, Pappelnit à 
réfnier après Edouard et Marie. I/Anglelcrrc sourit h l'a- 
véncnicnt de cette jeune reine, dont les opinions religieuses 
étaient présumées oonforaei ma eplnloM dotohiaMea, et 
qui apportait sur le trône, nver le souvenir des infortunes 
qu'elle avait essuyées sous l'ombrageuse Marie, un esprit 
pn ordinaire eC des tolenls niAria dalla la méditation et 
réliidc: elle jusiitin 1rs rsiu'i iinres qu'elle a\ ail fait con- 
cevoir; et son règne, bien qu'obscurci par quelques 
taches , ferme nne des plos brUtantes époques de rbls- 
toire anglaise. Sortant pour ainsi dire d'une prison pour 
ceindre le diadème, Élisabeth remercia d'abord le ciel de 
l'avoir sauvée, puis elle pardonna à ses ennemis. Élisa- 
beth nleat pas plulàt assemblé le parlement qae celni-ei 
reronntit en elle la suprénintie lelijîieriso : ee scliisme 
amena promplement la réforme, ci presque tous les ce- 
elésiosliqMS dn saeond «rdro aV sownirflat. Il n>» Ait 
pas ainsi du liaut elerRc : nn seul d'entre les évêquc? 
prêta le aermeol exigé ; mais la religion anglicane n'en 
demstini pas motos HabHè. TsanMil dès lort loos sss 
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soins vers radmii>istration intérieure de l'État, Élisabeth 
conclut la paix avec la France. Pendant 5 ans, depuis 
ItiCili jusqu'en HiTl, Élisabeth n'assembla plus de jinrle- 
mcnl. De cette ])€r iode sort irent eu Ecosse les évéucmculs 
eitraerdinaires qui devaient mettre Marie Sturl an 

pouvoir d'ÉlisaWth, et les rendre peiit-i'lre aussi eou» 
pables l'une que l'autre. I>ès qu'Élisabetli avait su 
Marie emprisonnée dans un ehftleau d'Éeosae, par ses 
propres sujets, dlc s'était portée pour arbitre entre 
la royale captive et les rebelles confédérés. Comme 
femme, clic avait témoigne, peut-être senti, quelque 
eonpassion pour nne rivale si hnmtUée qa*«lle nê 
pouvait plus être enviée. Comme reine, cl s'adressant 
à des factieux qu'elle prclcudait pousser ou retenir à son 
gré, die leur avait fait dire par son ambaaaadoar Thntgr- 
n)oi loii : ' (>u'nfipari'iiiniriit ils ne se pnqMsaicnt |)as do 
réformer, et encore moins de punir l'admiuislration de 
leor souveraine ; que la prière el les remonlmneet étaient 
la seule défense permise contre les aoles Injutes de rati- 
torité suprême, et que si elles n'étaient pas écoutées, il 
ne restait plus k des 8ojel< qu'à implorer le Tout» 
Puissant, qui change eonuiK-il lui plait le cœur des rois : • 
docli iiie eoiiiniodc pour le ilr's|,otisme d'Klis.iIiCtli , et 
qui, jusqu'il celle dcrnicre epotjuu, n'avait jamais été 
néeesaaire I l^admfalstratioii juste, ssge et tolérante de 
S I rivrile. Mais ce droit de juger Marie, qu'Élisalieth 
refu.sail aux sujets de cette princesse, dlo se Tarrogeait 
i ellenniéme. Pendant le peu d^natanls eè la reine d'E- 
cosse avait rompu ses fers, révoqué son abdication, et 
raaaemblé enoore une armée, Élisabeth, pour qui l'incer- 
titude des événements venait do renaître , s'était encore 
oiïerle (i ftin iiiiiie pour médiatrice ; elle voulut étfQ JagO, 
dès qu'elle sut Marie fugitive sur le territoire anglais. 
Dans le conseil secret qu'elle se bâta de tenir , sa pro- 
fonde sensibnilé fut bienlAt obUgés de eéder h la poli» 

lique plos pnif.uide cneOM èl Cédl. Il fut arn'té que 
oelU: même Providence, qui ne permettait aux Écossais 
que rkumililé des prières pour se défendre des ii^ju» 
lices de leur reine, pcrmeltail à Élisabeth la violation ds 
l'bospilalité, tous les abus de la force, tous les mensonges 
de l'hypoerisie, pour ensevelir dana une prison pcrpé- 
toctteson 4$at, sa paiwls, sa saur, son amie, h qui elle 
ne pouvait reprocher aucune offense , et qui n'élait {lu 
sa justiciable. Marie vit accourir autour d'elle une foule 
d'espions titrés, qui, sous prétexte de M imdra des 
hommages et des soins, la gardaient à vue, suivaient ses 
pos, notaient ses discours , intcmigeaieot ses /egaitls et 
jnsquib son maintien. On eommenga UentAt à la tran^ 
fércr de lieu en lieu, parce qu'il fâllBit eneored^iscr 
sa prison, et que les ombrages atlacMs è la tyrannie fai- 
saient Um^mn «raiadre que dans lo séjour actuel il n'y 
eût des oiojrHIS d'évasion pour la victime. Carlisie élaM 
une cité trop populeuse, Boltun un château trop oearlé : 
le Curoberland était trop voisin des Ecossais, l'Yorksliire 
trop rempli dos oadiaàfHs: partout la raina d'ftsssM 
séduisait trop |>«r les charmes de sa personne el do son 
caractère, intéressait trop par sos malheurs, persuadait 
trop de son innoeenee. Elle avait demandé k voir la reine 
d'Angleterre; Élisabeth exprimait le même désir, mail, 
pour rbooneor de toutes doux,onvoulaitqueMaric,avant 
), rAt purgée de eclte accusation calomnieuse 
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quo loi iuteDtaicnt les rebollcf, d'avoir Iroiupè lUiu le 
MMrlre d« ton cpoux, afial d'en ifmm le lueurlricr. 
La reine d'Écossc répliqua qu'elle Winellait volontiers 
sa couse à l'arbilrapo de sa bonne sn»ur. Celle bonne 
KBur pril aclc «Je celle souiui^i^îoii pour établir un procès 
coQtndktafaa, «I aianh lei a c e m rt en w de Marie, è la 
léle desquels «'tait le régent d'Iù-osse, ce comte de Mur- 
ray, frère naturel d« la rciuc, le plus invétéré, le plus 
iognt et le iMiiM aMnyo i euK de aee ennemit. Marie, qui 
n'avait 'Miiscrit qu'à UD aiWlregB eempatiblc avec sa di- 
gnité, se récria ooolfe lldée delà traduire péio-inéle avec 
daiaiiîeu rebdke, devant tetrOiimal dViae puiasaDoc 
élmgèrc. Od lui répondit que ce n'était pat elle, mais :i 
*K* qu'on alhiit di'tu.iiKicr ilc< riiniiilo' , et <\iir la reine 
d'Angleterre voulait, nou Taccuiialiun, niaisia juslificatiun 
de «usi amk. Trompée par eetleexpiiealton, Marie nooMna 

(les comiiiis^Min-s pour conférer avec cfiix d'Élisabclli. 
Le rcgcnl «l'Ecosse vint d'Édioilwurg avec d'autres coin- 
nlMaifcs do l'enbnt royal , dont il s'était fait le tutear 
il dont Marie iHait la nu'-re. L^-s délégués d"l"!i>aliolli 
prireul le maiuUea de juges, et les autres piaîdènuit de- 
vant ans. Dana lei premièNe afanew la cause de Marie 
triompha tellement, qu'Élisakadl fut aussi embarrassée 
de la justillcalion de sa bonne sœur, qu'elle b'eu était 
■wntrce avide. Le rcgeot d'Écossc dit aux commissaires 
anglais, hors de eémae et eans le oacret, qu'il ne loi aé- 
rait |)gs impossible de produire les jiliis fortes preuves 
contre la reine sa sœur, s'il |>ouvail être sûr qu'une fois 
caoveinene elle serait punte, et qu'en n'aurait jamais 
rien à craindre de ses ressenliinriilH. Au-ssilot les ronfé. 
renées furent transférées d'York à Wcstjniuster. Klisa- 
beiJi, qui ne s^éiait pas eru pereds de reeeveir la reine 
d'Êeoese tant que le procès était pendant, eut, sans le 
aïoiadrc scrupule, une langue oonférciioe avce le eonite 
de Murray. Elle cassa m première commission , en créa 
uac nouvelle où son f.ivori et tous ses ministres furent 
joitils aux trois membres de l'ancienne. Là , Murray 
accusa posilivcuieul la nrine d'Écossc d'avoir été complice 
de son ament fielhwell , dene la dmimetien du roi son 
épaUK; et pour le prouver, il produisit cej> IcUrcs, ces 
p sé rim plutiùl licencieuses qu'amoureux, sans signa- 
ture, mus deles, sans edressw, mois prétendues éerilee 
de la nain de la reine, et prélriiducs prises sur un do- 
Mmiiqnedc Uuiiiweii. A la première uouveiltt do cette 
aasMaiion, Marie, après «wir récusé la seeotide oommis- 
Mon d'Élimboth, requit 1» la communicalion immédiate 
de toutes k-s pièa's qui venaient d'être produites contre 
die ; â» U faculté de venir se dcfcitdre oHe-méme devant 
lalljjesié Angleise, seu conaBU, m cour et tous les uii- 
aistres étrangers ; 3" enfin, la détention de tous ses aecu- 
talcurs, pour qu'il* pussent lui «tre ceafronlés , et uo- 
(•MMot de Murrer, qu'elle pouvait eoitvainsre d'avoir 
été lo premier artbande la morl du roi. « Ces dcmanJcs 
«Mil justes, » dit le dos de Norisik, qui ovail été prési- 
dent de laeeuMuiasion d*Yofk| et Suisox, Arandcl, le 
grand anriBUl Clinton, le comte de L«ioeslcr lui-uiêiue 
iuunt de son avis. « Tunl que IVorfoik vivra, » dit Eli- 
■liotb avec colère, • la rdoe d'I^cosse ne manquera pas 
Avoeata. • Par riflarion cwprndaut eUe avoua qu'elle 
aassi trouvait ces demandes justes, et promit d'y penser. 
Pen de jours après, le 16 janvier lliiiU, au lieu d'accvr- 
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dcr ce qui était juste pour tous, elle proftomœ qui était 
le meilleur, disait-elle, |>our sa bouncRœuri P*^ 
jugeaient, mais un aeaommodemenU Elisabeth éerivit I 

.Marie pour h concilier, pour l'assurer qu'elle ne doutait 
point de sou innooeucc. Et Marie n'en restait pas moins 
prisonnière ! Une telle fnjnstlee était de edlm qui , une 

fois ronmiisrs , condamnent ii en conimellre beaucoup 
d'autres. Lù due de Norfolk, le plus grand seigneur et 
llHNnme le plus accompli de l'Angleterre, avait été ten» 
elié des mallieurs, du courage et de laj beauté de Mario 
Stuart. Le |)crilde comte de Durray, qui s'en étaitaperçu, 
lui avait suggéré l'idée de prétendre à la main de la reine 
(l'Iv oseB, épris la dissolution du funeste mariage qu'elle 

n\ii\t ronirarlé nvee FJolIiwell. Norfolk é-lail veuf, et son 
ùgeïo rapportait à celui du iMaric; l'uu avait une tille qui 
pouvait être dmllnée en jeune prince dont rentre était 
mère. Ce double mariage devait rendre ii Marie son troue 
et son lils ; à l'Ecosse, sa tranquillité et la garantiede son 
église, puisque Norfolk était pnMmiant ; aux deux nyau- 
mes, 11' moyen de fonder une alliance durable entre 
Élisaiiclli , dont te consciitcuient était regardé comme 
nécessaire, et Marie, qui dédralt depuis si loitgtempe 
cette bonne intelligence avce sa cousine. Norfolk fut alaé> 
meut persuadé. àMario consentit avec dignité, et signa une 
espèce de contrat. A peine Mjurra} ful-il arrivé dans 
É<linibourg, qull dépétln un courrier à Élisabctb pour 
lui révéler comme un complot ce qui devait lui être pro- 
posé connue une conciliation. Le duc de Norfolk fut mis 
à la Tour. Trois autrm peirs furent prisonniers dans leurs 
maisons. I^s comtes de Nortliiinibei I rnd et de West- 
muroland coururent lever dans le nord une armée do 
90,000 bemmes. Cm deux derniers étaient eaiboliques : 
ils puldicrcnt, dans leur manifeste, lo désir d'obtenir, 
avee la liberté de leurs amis, celle de leur religion ; ils 
avaient ouvert une esnuipoodanoB vnt œ fltmeux doc 
d'Albe, le gouvemcur et le fléau des Pays-Das, en 
avaient reçu des promesses, mais u'eurcnt pas lu temps 
de voir arriver les secours. Vaincus sans couibaltrc, ils 
se sauvèrent en Éco»se , d'où Wcstnioreland put gagner 
la Flandre. Norlhumlicrland, livré a Murray, le fut par 
lui à Elisabeth , qui le réserva pour un grand exemple. 
Plus de 800 personnm périrent parla main du bourreau. 
La procétturc prouva que Norfolk s'était toujours opjjosc 
à toute ligue avec des étrangers, et du fond de sa prison 
avait envoyé & sh vasmux l'ordre de se battre pour sa 
souveraine contre ses amis. Ëlisobcth lui accorda sa li- 
berté, en exiynnlde lui sa parole de rompre avec la 
reine d'Éeoeae. (forblk promit, fut entraîné par son 
penebant, espéra d'autant plus pouvoir rétablir Marie sur 
son trône, que Murray avait péri par un assassinat, digne 
récompense dcses criuics. 11 crut culin la promesse paria- 
quelle il s'était lié & l'infortunée Marie , plus saeide que 
celle qui lui avait clé imposée par Elisabeth , et cette fois 
il admit la nécessité d'être aidé par des élroogcrs , nou à 
ébranler le tréne d*An|^terre, nuds b relever celui d'à- • 
cosKC. L'ardeutc vigilance et riiaJiilc esjiionnage <tc Cécil 
devenu lord fiurleigb, découvrirent les nouveaux projets 
de NorbUt. On de ses dMneatiqum Itm ses papiers. A»>. 
cusé de liante trahison par ordre de la reine , il fut con- 
damné, exécuté et pleuré de toute l'Angleterre , à com- 
ntcucer par ses juges , dont le président sanglota eo lui 
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(iroiionçant sa sentence. Deux ainis qui avaient voulu le 
délivrer, périrent comme lui. NorlhumberlaDil, qui atten- 
dait encore la oiort , la reçut dans York. Entre la sen- 
tence de .Norfolk cl son c\t*cution , le glaive était resté 
quatre mois suspendu sur sa tél«. Elisabeth voulait pa- 
rallre Ihrrée è de vIolenU eonbata, arrat de frapper um 
lëte si chérie cl si ro'pcctéc. Elle se fil arraehiT l'onlrcdc 
mort par des rcmoulrauec« de son conseil , des adresses 
de ses eommones^dessennoiis de ses prédhatain. Alors 
flic tenait son quatrième parlement. Le troisième n'avait 
dure que deax mois, quoiqti\iyant à délibérer sar de 
graves circonstaMCf. Le p.-)|)c Vie V , après dlnnliles 
essais pour gagner ÉUsabetb, avait fulminé contre dlc, 
fi sa bulle d'excommunication et celle de déchéance qui 
déliait ses sujuU du serment de tîdélilc.Unenlliousiaslc, 
iiomBié Fdieiif avait osé ailldier eea boUcs aux portas du 
palais, et maître <lc re«ter inconnu, avait provoque et 
reçu la couronne du martyre , avec un héroïsme aussi 
admiré des protcstaots que béai des eathoiiqaes. Élisa- 
beth sans doute eût clé plus fondée à s'indigner de ces 
actes de la cour de Rome, si, de son eôté , elle n'eût pas 
à ta manière, d^ié les Écossais, et tant d^utres, de leurs 
serments de fidélité envers leon souverains; mais enfin, 
munie d'armes plus elBcaces que les foudres du Valicau, 
elle voulut que son parlsmcnt de iîi71 leur donnât cii- 
eore plus déférée, et elle eut pleine satisAielIoa. Ce qQ*il 
y eut de crimes de trahison créés dans celte session, peut 
n peine se concevoir. Ce fut trahison non plus seulement 
de eonvertir, nais d*élre eonrerll k la foi cadioliqae ; tra- 

hison il'npi rler la rcinc hc'rcfi que on infdèlt} trahison de 
dire que le choix de son successeur ne pouvait pas être 
déterminé par un aele da pariemcat. Enfin , la peine de 
eonliseation, jointe \ une prison perpétuelle, fut portée 
eonlre quiconqueauraitécritdouxfois, même sans le pu- 
blier : u que personne pât succéder k la reine, autre que la 
jyiitirité rtatunlk, issue dc son corps. » Celte extravagance 
de d(-.i(jiiere\clusivementi>our héritière possilile de la reine 
une postérité qu'elle n'avait pas, celle alTcclalion dc dire 
fMsiMtf fMterrlb, en écartant le nMMft^'Nie,réeiané par 

plusieurs voix, fil croire dans toute l'Anr^IclerrOqoe Ic fa" 
voriavaiten réserve quelque enfant qu'il voulait perler sur 
le tréoe, comme «sro de la reine, si die venait k mourir ; 
mais ces méuRSconununc;, si dociles surcc pnintnuxvulon- 
tés d'i^lisabeth,lui parurent insolentes quand elles voulu- 
rent prendre I*intliattve sur des questionseeelésiastîqucs. 
Un dc leur membres, Strickland, pour avoir proposé une 
reforme de la liturgie , fut mande par le conseil et reçut 
ordre dc s'absenter du parlement. Il fut réclamé par la 
chambra et Striddlaiid reparut le lendeawin. La reine, 

d'aulanl plus impérieuse qu'elle avait rédé une fois , fit 
signiGer sévèrement à la chambre des communes, la défense 
expresse de se néler des alhires cedésiasliques: et le 
subside accordé, elle vint dissoudre le parlenietit. riltii 
qu'elle provoqua l'année suivante (ib72) ne larda pas à 
ta iatisfliire. Nous levons tu demander le suppliée du 
due de Norfolk, il ne s'en tint pas lili. Un comité pour U$ 
aginrtt de la rtitie d'Écoue, fut composé de 46 membres 
des communes, et de S pairs, dont deux oocléslastlques. 
Le 98 mai , les deux dianhiea icprésenlèrent* que non- 
seulement la justice, mais l'honneur et la sûreté de la 
reine voulaient qu'on procédât criminellement, et sans 



le moindre délai eonlre la reine d'Écosse , coupable de 
trahison au dernier degré. • Élisabeth approuva , remer- 
cia, mais, pour des ralaoaakcila connues, décida qu'il 
valait mieux différer , sans y renoncer , l'ouverture dc ce 
procès, et néanmoins pressa la conclusion d'autres bills 
précurseurs de eette grande iniquité. Le parlement dédaia 
coupalde dc trahison quiconque entreprendrait dc déli- 
vrer une personne emprisonnée par ordre de S. U. , ou 
de sPemperer d'Ane mabon royale. iUsabeth sanctionna 
le 31 ce bill et prorogea le parlement , qu'elle ne devait 
plus rassembler que dans trois ans. Elle était devenue 
Je5poU! si absolue, qu'il partir de œtte époque Camden 
fait à peine mention des simulacres de parlement qui se 
montrèrent, nll scnililail (a dit naïvement un autre his- 
torien ) que celte héroïque personne voulût montrer à ses 
sqjds qu'elle onivait pas besoin d^eux pour les feurei^ 
ner. » Ceficndant elle ne cessait d'exciter des Irouhics 
dans cette malheureuse Écosse, dont clic détenait la mal- 
heureuse reine. Leeontede Lcnnox, régent apris Murray, 
avait été assassiné conitnr lui. Le comte de Marr, succes- 
seur de Lennox, ami de sa patrie et de la liberté, ayant 
▼aineoaent cfaerebé k eoMenir les partis l'an par fMtv*, 
et k conserver l'indépendance du trône écossais pour qui- 
conque devait s'y asseoir, était mort de chagrin dc voir 
le bouleversement de son jMiys. Ëlisabolli était parvenue à 
le faire remplacer par le eomte de Norton, eampUoe de 

B<illi»ell. d(in< l'assassinat du feu roi, et qui était destiné 
à expier son crime par le dernier supplice. Un brave 
guen^er, Kirkaldie, restait BdMek Marie et tenait encore 
pour clic le chAtcau d'Éd imbourg. Élisabeth le Ht assiéger 
par des troupes anglaises, le réduisit k se rendre, et le fit 
livrer k une populace ftarleose , qui le traîna sur rééha- 
faud. Lidington, son second, qui, persécuteur de Marie, 
était devenu son défenseur, se tua lui-même, et pendant 
que les meurtres se perpétuaient en Écosse, les cchafauds 
en Angleterre, la guerre civile et rd^euse en Irlande, 
Philippe II et le duc d'Alhe inondaient du sans; des pro- 
testants les provinces espagnoles et flamandes \ Catherine 
do Médids et Charles iX enftmlaient la résdulimi d'é- 
gorger, dans une seule niitf Ions les protestants de France. 
Pour les attirer dans le piège que sa mère leur avait pré- 
paré, Charles IX affecta de reeherdier llilHanee d^ina 
reine protestante, et il porta la dissimulation jusqu'à faire 
demander la main d'Élisabetb pour son frère , le due 
d'Alençon. Non moins finisse et non moins perfide que 
Charles, mais bien plus astucieuse et plus hyporrite, 
Éli.sal>eth parut écouter cette proposition , et dans le 
même temps elle fournil des secours d'hommes et d'ar- 
gent aux protestants français prescrits et soulevés eontre 
leur prince, par le massacre de leurs frrre-s. I.'liorreur 
que cette affreuse journée de la St.-ilartbélcmi excita en 
Angleterre, cet «spriarfe avee forée dana le rapport 
que l'ambassadeur de France fil hicntt^t dc sa première 
audience. L'indignation générale que ce massacre avait 
altiré»sur tous les catholiques, fit dVtbord espérer k la 
reine qu'en renvoyant Marie Siuart en Écosse , pour y 
être jugée publiquement , et à condition que la sentence 
serait exécutée sans délai, elle se déferait d'une rivale en 
rt jetant sur les sujets dc Marie tout l'odieux dc cette il»> 
fânie procédure j mais le comte de Marr , alors régent , 
avait repoussé avec tant dc force une proposition ausM 
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ignominieuso qu'elle n'o'ia h renouveler. Ne voulanlpns 
rompre toute liaisoa avec la France, ÉlisabeUi couscntil 
■ton k laltHr eolamep une nouvelle algoelitlon peur son 

Diaria^c avec le duc d'Alençoii, ilrvonti dur (l'Anjoii. l'n 
agcnlUc Gcpriocc, qui fut cliargé de pénétrer les secrets 
tetocoiirdeLoaidi«i,déeouvrii queleoomledeLeicesler, 
qii pemitpiwrl^Bntfifori de la reine, et qui se flab-- 
lail de l'époaser , evait une .iiiire femme et il s'empresixi 
de fairci Élisabetb uneau&si iuiporlantc révélation. Cette 
princesse, dissimulant toojoun, pinit fort Irritée contre 
«on favori. Le ducd*Anjou cppomlnn! . ohl!;;r crnllpr «ni- 
vrir la campagne en Flandre , allciiduit de lu reine d'An- 
gleterre va secoure d^rgent. Melgré se s^ère économie^ 
lliMbcth ne put se dispenser <!r lui rnvoyor une somme 
de 300,000 écas, avce laquelle il réussit à faire lover le 
sUge de Gembrol. Les tetf le nommèrent gooTemeor des 

Piiys-Bas. Il niif -inn ai nu e m quartier d'hiver, et il passa 
en Angleterre. Élisabetb alla au-devant de lui , et l'on 
emtgénéralenent que le raerlage allait se eonelure. Après 
As longues négociations, que rin-é>ulution vraie ou simu- 
lée de la reine rendait interminables, li- priiirp st; retira 
très-mécontent (1589) maudissant les caprices d'Elisa- 
beth, accusant baulemcnt la bassesses de ses iaéHnetlons. 
Op<-niI;int rinforluncc Marie Stuarl, dont une rigou- 
rcuso délviitiou avait altéré la santé, apprit qu'au milieu 
des Inwbles que se perséealriee ne eesselt dédier en 

Écos-ip, lo jeu tic roi Jncqurs ('t-iit roleiiu captif pnr les 
juincipaux seigneurs du royaume^ clic écrivit à Élisal)cth 
Il lettre le pins énergique et te plus tooebante , afin de 
demander justice pour die et protestien pour son fils 
Blé ne pat rien obtenir, mais Jacques ayant ttc délivré 
par le colonel Sluarl, commandant du château de Saint- 
André, Éli.'iâbcth envoya auprès de lui Webingham, en 
qualité d'ambassadeur, avec la mission secrète il'éludier 
le caract^ et la capacité du jeune roi. Une brillante 
bdlilé dV Kp re n ien, une instmeiioa préoeeedlslingaalenl 
dqà le fils lU- Mntic .Sliinrt. I/i liniiie d'Élisaliclh parut 
d'abord désarmée par ces heureuses dispositions, et clic 
HMNAra peur ee ]îrinee des égards que l'on n^ivatt point 
espérés; mais l'ambition cl In haine reprirent bientôt leur 
caipire; Élisabclh ne pouvait pas plus supporter l'idce 
d'areir un suoccsscur que celle de se donner un maître; 
cUe fit donc par la salle tous ses efforts pour empêcher 

le mariage de Jneques, par le seul motif que Jacques était 
son héritier présomptif. Elle essaya ménic de le faire 
enlever par son embassadenr Wetton, et elle ae manqua 

pas de désavouer rc niiriislrOi]Uanil le rrtin plot fut décOU- 

vert. Lorsque le jeune prince prit ensuite la ferme réso- 
Intiott d*épeoser la Itlle do roi de Danemark, Il ne put 

trioniplicr des nbstacles que lui o]>posait sans cesse la 
rdnc d'Angietcrrc, qu'en déployant une énerpe dont on 
ne TaTait pas cru capable. Mais pendant qu'Élisabeth 
se livrsit h ses secrètes passions, le pape Pie V l'avait 
exrommunicc ; Sixte V avait été jusqu'à délier ses 
sujets du serment de fidélité : des fanatiques conspi- 
fêreot eiintre ses Jeofs, et H n'en lillot pes davan* 

laptc jMiiir f;iire acniscr tous les catholiques d'être 
leurs complices. Les jésuites surtout furent poursuivis à 
eolnnee, et les perséentlens reeemmeneèrent avec une 
noavdIeAireur. Quiconque était convaincu dlareirassi'itc 
ane Ms k la messe éteit puni d'an an de prieon et de 



100 marcs d'amende. L'oubli des pratiques les plus 
minutieuses de l'Eglise anglicane était puni d'une amende 
de M livres par mois. Si Pon tenelt des propos contre le 

reînc, on était condamne pour lu premirTe fui'; au pilori, 
pour la seconde à perdre les oreilles j la récidive était 
félonie, et elle entraînait Ta pdne de mort. Ce statut est 
de la SBBileii de iS83. Dans le même parlement, les 
oommoms, ayant ordonné un jeune et des prières publi- 
ques, reçurent une sévère réprimande par un messager 
de la reine, comme ayant osé cmpicler sur la |>réro(,'ntive 
royale et «iir les droits de suprématie. La cbanibre fut 
obligée de demander pardon. I>a reine établit ensuite 
une commission eeelésiasliqae disrgée de réformer toutes 
ie'ï lu'-! l'aies, lin prononcer sur toutes les opinions en 
matières religieuses, cl de punir les délinquants, avec 
pouvoir d'employer dans lenrs inqnidtions toutes sortes 

de mesures, même l'emprisonnement et la torture! 

L.C parlement tout entier était A>nstcrnc cl occablé par la 
tyrannie; ilés qu6 Itin de ses membres essayait de résls» 
ter, il était aussitôt enlevé et emprisonné. Ccpemhnil cle 
nouvelles conspir.itions se formèrent, un plan d'invasion 
et d'insurrection fut organisé par l'ambassadeur espagnol; 
mais la trame Ait découverte. Mcndosa reçut ordre de 
sortir dti royaume. Pl)ilfp[ic 11 repOUSSa avec hauteur 
un message qui lui fut adressé pour eieiiacr cette vio* 
lence, et pour le prier d'envoyer un autre ministre. Ces 
conspirations tendaient presque ton tc> Ii l;i di'livranec de 
Marie Stuart ; plusieurs lettres qui lui étaient adressées 
furent interceptées. Enfin l'aRcrtion des catholiques pour 
ei'ttc' princesse, et jusqu'à la haine qu'ils portaient a .sa 
rivale, amenèrent la catastroplir rpie les i[iiri;;ues d'Éli- 
sabetb préparaient depuis si longtemps. Antoine Dabing- 
ton, rtdie propriétaire dans le Derbydi!re,et lélé eatlm» 
liquc, apprit qu'un fanatique nommé Savage, s'était 
engagé par serment à tuer Elisabeth. Babiogton encon* 
ragea l'enlletioa de Sevage; mais il crut que l^treprise 

n'était jiraticable qu'en y .T liurKimt ili.x autres conjures, 
et ce fui ainsi que Wabingliara fut informé de tout par 
un de ses espleiis. Cet espion, nommé Pcliy, n'entra dans 
la conspiration que pour trahir ses a.ssociés. Élisabeth, 
prc^'cnuc du complot , ordonna qu'on attendit pour le 
déjouer le moment de l'exécution ; et lorsque les conjurés 
furent pris de frapper, ils furent arrêtés et mis i la 
Tour, à rexcejition d'un SCUl qui avait pris la fuite. On 
se servit du prétexte de l'indignation générale cl du cri 
publie pour hâter leur jugement et leur supplice. La 
coiijuralioii en elle-même est encore nn problème, et il 
fut avéré qnc Marie Stuart n'y eut aucune part; mais 
pour la foire périr avec quelque apparence de justice, il 
fallait bien supposer qu'elle avait conspiré contre les 
jours de 'la reine. Transférée de château en château, 
Marie Sluarl fut enfin amenée dans la forteresse de Fo- 
theringay (comté de Northamplan). Sans cesse interrogée, 
menacée, elle fut traitée avec plus d'indignité que le der- 
nier criminel; son impldcable ennemie essaya méate plu- 
sieurs fois de la faire assassiner. On poussa la cruaulé 

jusqu'à lui refuser un pour la iléfemlre, et un 

ministre de sa religion pour lui en adutinislrcr les con- 
solations. Ce fut le 18 février I SS87, que se termina cette 
s^inglantc Iragétlic. Les intercessions du roi de France 
en faveur de sa belle Mcur, les remontrances, les inslan- 
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cea, les lucnacct aièvaa du roi d'£«;os«c ca faveur de sa 
aèie, «Totent été nus effet m n'avaient oblono qnNsM 

réponse (■•\ :isive. Mais qiu'\o. crime fut coa^onimr, la 
reilte affccla ie plua vioieal désespoir, et clic bannit de sa 
préMOee ploiicni* de m «MMÎItan ; Burlci;;!! même se 
enitperdn «t dnsaoda la pennissio» «Je >c ik incttrc de 
toutes ses places. Le sirrclairc trÉlat Davissoii fut des- 
titue, mis à la Tour pour un tenipii illimité, et coudamué 
i une aousDde de 10,000 livra alerllng. fittialielh écrivit 

au roi Jaciiup-'i. pour lui cxprimrr sa profinvlo «loiilciir, 
cl ce prince parut y croire. PUilipin; li, provoque depuis 
■ lengtempc par les entreprtaes des anaatean anglais, ré> 

«.idiit (le lin r vt'iigi'aiicc il'iin attentat qui semblait autant 
dirige contre la majesté royale que contre la reUgiiao 
catholique. Vnn 1S78, Drake avait ravagé les cites 
du Pérou. Élisabeth avait ordounc, il est vrai, d'indem- 
niser les négociants ci^pagudU (jn'un avait le plui; mal- 
traités, mais voyant que Philippe avait saisi cet argcut ci 
l'employait à solder les troupes du prince de Parme qui 
s'étaient réunies aux rebelles d'irlamlc, elle lit n-sser ces 
restitutions. En ISSIi, préroyanl que la rupture avec 
fBspogne serait inévilalde, elle fit attaquer «le nouveau 
les colonies ir.Vtnériiiuc. Santo-Domiugoct Cartliai^.'ne des 
Jndcs furent rais à contribution, cl d'autres places fureul 
Iirfiléra. On eroit que eVst an retour de eetle expéditles 
que l'on doit l'introduction do l'usage du lakie en Angle- 
terre. L'année suivante DraLe insulta Lisbonne et les 
cotes d'£«pagne, et détruisit à Cadix une tlutlc entière 
de bâtiments de transport ebaigés de vivres «t de nrani» 

tioM'^. Kiicili' pnrtnnt tritijincs ft de pni\ orattoiis, .Tiriiiu' 
d ailleurs du zi-lc le plus ardent |>uur la religion, i'luiippc 
résolut d'envahir l'Angleterre. Il fit équiper ta flotte ta 

plus formidable qu'on cùl encore vue sur l'Océan, (l -tte 
Hotte, qui fui nommée Vimiudbk Armada, était com- 
posée de f $3 vaissnax ; elle portait 32,000 hommes de 
débiirquenient , et elle devûi eucorc prendre à Ix>nl 
25,00<) liommei de troupes a^irrries qui se trouvaient 
cil Flandre sous les ordres d'Alexandre Faruëse. Douze 
mille Français,earopéssur les eéles de Normandie, u'atten- 

daieut que retle ocea-siou |>our passer la Mriiu'Iie. I.i's re- 
tards' ordinaires à tous les grands préparatifs, surtout à 

ceux de la eour de Madrid , firent que l'ilnnadia n*ap> 

Itareilla de f-islxiniie que le 1"^ juin l'aHS. Ceîie att ique 
semblait devoir anéantir la puijisance de l'Angleterre. 
ÉUsahcth ta vit sans efiîrai, médita sa défense avee ralme, 
parcourut son royaume, enflamma tous ses «^ujcis. Cette 
époque Tut edle de sa véritable grandeur. Elle n'avait 
pas 15,000 matelots; la scide ville de Londres arma, à 
SCS bais, 38 bilinieuty. dont le plus fort était de 300 
louiieaii\. La reine en ('(luipa TA, cjynt un seul, le 
Triuiiiph, lie i, 100 tonneaux, portait iO pièces de canon. 
Le rtete de la flotte ne montait qu'k 43 naviras de bas 

bord et incapables d'essujcr le rboc des iininenses v ais- 
seaux espagnols. Mais les Làtinicuts anglais, légers cl 
d'une roanamvre facile, étaient eonduits p»r Drake, 
JBawkins cl l'rolMsber, les premiers marins de rEiiro|ie, 
flous le commandement général de Charles Howard. Les 
liotbndais équi|ièrent, de leur côté, une flotte de 90 voiles 
qui, croisant depuis l'Escaut jusqu'au Pas de Calais, eiu- 
jiri lin l'.irniéi; de l'Iandie de si- niettre eu mer. Tout 
6cuiblu conspirer à la destruction de l'iintmilMc Artnatla. 
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A peiue avait-elle doublé le cap Fiuislérc, qu'une tempête 
la d inw r w } plusiMin vaisseaux furent sur ta palnl da 

périr par l'ignorance des pilotes et la malaitresse des ma- 
telots. Un forçat anglais étant parvenu à briser les fors 
de ses compagnons, 8'eiu|>ara daUtiment qui les portait, 
en attaqua deux autres, et les conduisit dans un |>ort de 
France. Le reste de l'escadre, après s'être radoubé à la 
Corugne, remit ù la voile, prit le cap Lézard pour celui 
de Ram, près de Ply monlh, attaqua at peunulvlt en vain 
qiiel<|nes divisions de l'cscadre anglaise , laissa enb-ver 
par Unike, deux galions qui poHaicnl le trésor de l'ar- 
mée} et, voûtant mouiller sur tas eAles de Pranee, y fut 
[Mursuivi par des brûlots angtotaqui en 4létniisin>nl une 
partie et dispersèrent le resta. Balliés devant Gravdincs, 
attaqués avec fureur par les divisions anglaîscâ réunies, 
les débris data èotte ne songèrent plus qu'à la retraite» 
Alai.s de nouveaux désastres les attendaient. L,cur ligne 
était trop serrée j une horrible tempête lit aborder ces 
lourdes masses tas unes centre les antres, plusieurs vais» 
senux coulèrent bas. et tous souffrirent de grandes ava- 
ries. Mediiui-Sedonia , qui commandait ocUo expédition, 
fit aiora la revue de ses forées, et II ne se trouva plus 

avoir que i '20 voilet* Il Se dét i^la au retour en doublant 
les Orcades j une traissAne leutpéle poussa la flotte contre 
les eAtes d'Irlande, et 37 navires furent eneore fraMS sis. 
LiCS malbeureiix qui purent gagner la terre à la nage, 
furent impitoyablement massacrés par ordre du vice-rot. 
sous pi-élexle qu'ils pouvaient se joindre aux catholiques 
iriandais méeonianU ai disposés h ta lévaHe. trf» débris 

lie cetfe fatneuse Aniiaila |)arvinrenl enfin à ;.':i'^uer les 
purls d'I'Ispagne, où deux grands galions furent encore ta 
praie des fianMnes. Alasi sa termina eette malhenrease 

exin-dition qui avait eorué |-20 tnillions de dueats, et 
dont il ne revint que éti vaisseaux. Parmi tes moyens 
qu'avait euiplovés la rrine pour exalter ta patriotisme de 
ses sujets et animer tous les esprits pour la défense com- 
mtine, il faut compter la publication d'un journal inti- 
tulé k Mercure anylai* (English Mercury), le pretnier 
paptar-nouvdles qui ait paru en Angleterre. On conserve 
encore au Musée britannique un N''dc ccjourri d. d;ili'' du 
'iâ juillet 1588. Ona comparé aux triomphes des humains 
tas fêles par lesquelles ee sueeâs fntcéUhvéh Londres. Il 

est vnii que reiitli'MiM' isiDe [iroilnil pareesavanta^'e^ fut 
tel qu'au parlement convo<iuc le 4 février IKO'J, la reine 
ahtlnt à ta fols un secours da deux sabaides et de deux 
quinsiimes, ee qui n'était jamais arrivé, nuis on étall 

persuadé qu'elle avait épuisé ses finances pour la défense 
commune. Le p<?U|dc anglais ne rêvait plus qu't.-\;iédt- 
ttaos eontre l'Esp^e. Vingt mille volonUircs s'enrélè* 
rent sous les drapeaux de Drake cl de J. Norris poor 
aller rétablir sur le trône de Portugal, doœ Antonio, 
prieur de Crato, qui prétendait avoir un parti puissant 
dans ce niyatiinc; Elisabeth nedonna que <)(>,00() livres, 
cl elle ne fournil que !i vaisseaux pour cet armetncnt, qui 
n'eut d^ralre résultat que de prendra Caseaes, pifier Vifs 
cl s'emparer de 60 bâtiments dont il fallut restituer une 
grande {larlic aux villes lianséatiqucs. Aucun parti en 
Portugal ne parut disposé à prendre les armes pour dont 
Antonio, et une maladie oontugieuse qui se mit parmi 
les Aii'-rii^, Ie< f.irça b>ntôt à se retirer; ils ne s'enri- 
chirent pas, luais la ^crlc qu'ils causèrent à l'onncuii fut 
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tauDcnM. Les cspcdilious de Drakc et Hawkins contre 1 
rAnérique, en I89tt, âu'«oailed*&9es eontrc Cadix, en 1 

eurent un sum-^ jilus ili'cisif, cl la siipiTioritc 
maritime de l'Angleterre sur l'Espagne fut dès lora assu- 
itt. La eraiote ^volr les L^pagnob s'établir en Pranee 
fut un des principaux motifs des scoours qu'Élisabeth 
fournit à Henri IV contre la Ligue, même aprës son ab- 
jnration; car, dès iî»!)0, clic l'avait puissr.nimcnl assisté 
dlionniM d d'aifenU Ce raifort avait permis de marcher 

imni''ili.i!<-inoiit --nr Pnris, et il routrilnia au suroè^ des 
cantpagues suivantes. En affectant, quatre ans après, de 
paralire fort mécontente de son diangement de rtligion , 
ElisalK'th conclut avec lui un nnuvoiui Ir.iilé.el Nori is, à 
la léicdes forces qu'elle envoya en France, eut beaucoup 
départ i la prise de Morlaix , de Quiniper et de Brest , 
dent les garnisons étaient espagnoles. Dans un voyage 
qec Henri fit à Calais en ICOI, la niiie d'Aiifilftcrre \ iul 
jasqu'à Douvres ; mais quelques diflicullés qui survin- 
nal IVnpédièfmt d'avoir une entrerae avee eeiui de 

tous Ic-S sotiveraitis qti'cllf r^lirIl^it te ]t]u'^. Siilly se ren- 
dit à Douvres déguise, e( ce ministre rend compte, dans 
■Ms Mémoires, de i'entreUeD ipilR eut avee ia reine. 11 y 
exprime son rtonneuient de ce qu'elle avait conçu |)our 
l'équilibre des puissances et l'abaissement de la maison 
d*Aulrielie, le aêmt plan que Henri I?. La mort de Vbt- 
Vffm II, en 1808, avnit délivré PAngletcrrc du plus 
dangereux de ses ennemis. Ce prince n'avait cessé d'en- 
tretenir des troubles dans l'Irlande. Lu corps de 700 
kHomes, Iiallena et Espagnols, qu'il avait envoyé dans 
cette Ile IS an» auparavant, avait été force de se rendre a 
diseréliofl ; le gciiéral anglais , embarrassé de tant de pri- 
s sn n br s , avait fait passer an HI de l*épée Ions ces étran* 

prrs cl fnil jx'iid:!' cnviri ii I .JiCO Irl.mdnis. L'iusurrcc- 
liou, comprimée un moment, n'avait pas tarde à ranimer, 
par les promesses eontlnnelles dit roi d'Espagne , et les 
secours effectifs qu'il y envoy^iii de temps en temps. F.li- 
sobclh , qui depuis lors n'opposait guère à ecs troubles 
que des palliatifs, résolut enfin d'agir avee vigueur ; elle 
jr envoya son favori le comte d'Essea avee des pouvoirs 

lrès-éteitdu>i , rt dépensa drs sommes considér.-ililfs pour 
eeite expédition que l'incapacité du nouveau général lit 
édbener. Sa hanlear et ses Impradenees le conduisirent 

au point de lever l'clcudard de l;i rébellion cotilrc sa 
Movcraine. 11 porta sa léte sur un éctiafaud , cl la dou* 
leur qm la reine éprouva de s*élre vue obligée i une 
telle rigueur contre un homme qai lui avait été si cher, 
la jeta dans une profonde mélancdic. Deux ans après . 
brsque la comtesse de Nottingliam, au lit de la mort , 
•voua l'inGdélilê dont son nuiri levait forcée à se rendre 
coupable, en l'enipéchant de transmettre îi la reine le 
fatal anneau, témoignage du repentir d'Essex et gage de 
kolèMaeo de sa souveraine, Elisabeth ne fût pins msi> 
tresse de retenir son émotion. » Dieu peut vous panlon- 
ocr, dii-elle à la comtesse mourante, pour moi je ne le 
pMn«l jamais. • Dio e» nemeni, le coup fatal étaU 
porté; à peine consentit-elle à prendre quelque nourri- 
torei die refusa tous les remèiles, disant qu'elle ne dési- 
rait plus que la mort. On ne put la déterminer )t se 
Mlira au lit. Assise sur des coussins, un doigt sur la 
boofhc, les yeux fixés à terre, pendant dix jour? «lie 
wmbla ne prêter d'attention qu'aux prières que réciiait 1 
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auprès d'elle l'archevêque de Cantorbéry. A la fin, sur 
les Instances de son conseil, elle désigna ie roi d*Mosse 

pour son successeur, lotiiba <Ians un sommeil K'tbni ;;i<|\ic 
et expira le 5 avril (nouveau style) de l'an 1GU3. Elle 
avait 70 ans et elle en avait régné plus de 41 , avee un 
éclat et une gloire que deux siècles n'ont pu elTacer. Son 
carniti're olTte le mélange, peut être uiii([iie, des plus 
nobles qualités d'un si xe, unies à toutes les faiblesses de 
Fantre. Son nom réveille enewre ciet les .\nglals l'cn- 
tli(iu«>ia>!iie du pins anient patriotisme. L'étude des lan- 
gues anciennes avait occupé lii jeunesse d'Élisabeth , et 
la ealtare des lettres ne cessa jamab de charmer ses lot- 
sirs : elle avait même, dit-on , fait paraître une traduc- 
tion anpilaise d'Horace qui fut très-rcclicrchée de son 
ti'iiip'; en .\nglclerre. Le plus anelen écrivain qai ait 
Ir id l'histoire du règne d'Élimbeth est Camdcn } l'ou- 
vrage le ])lus ii'Trnt qui ait ]iaru en français sur celle 
reine est son Uutoirt par M"" kcralio, 178G-1787, 
5 vol. in*8*. 

ÉLIS.VitETII DE VALOIS, reine d'E<pagne, fille 
de Henri II cl de Catherine de Médicis , naipiil à l'on- 
tainrbleaa le 13 avril IB4S. Elle cnt pour parrain l« 

roi d'Anglrlerrc ILuri Vlll . et fut promise à son fils 
Édouard VI, (|ui uiourut avant d'avoir atlcinl sa majo- 
rité. Philippe H, roi d'Espagne, songea d^bord h celle 
princesse pour l'infant don Carlos; mais devenu veuf, 
|)cndant la négociation , par la mort de Marie d'Angle- 
terre, sa seconde femme, il demanda |M>ur lui-même Èli- 
sabeth, et l'obtint. Ce mariage fut célébré, le S9 juin 
lî)î){>, dans l'église Nolre-Dnine ilc Paris. On a dit que 
don Carlos ne put voir la princesse qui lui avait été des- 
tinée un moment, sans éprouver un vif sentiment de 

jalousie contre son père; et qu'Élisabeth de son côté ne 
fut point insensible à l'amour que lui témoigna le jeune 
prince. Charles IX alla, avee la reine Catherine, visiter 
plusieurs provinces ilc «on royaume, il arriva le 0 juin à 
Uayonne. Élisabeth avait obtenu de se reixlrc dans cette 
ville. Au bout d'un mois de séjour elle reprit trisii-incnt 
le chemin de Madrid ; clic venait de voir pour la der- 
nière fois sa mère et son frère, (jn'elle aimait ten>lreinent. 
Sans croire à son amour pour don Carlos, il est facile 
dlmaginer qu*elle dut être très-sensible h la fin tragique 
de Cl' malheureux prince. Enceinte lors dr cette ca- 
tastrophe, Elisabeth n'y survécut que peu de temps, 
puisqu'elle monrut le 8 octobre 1868, k l^gede 13 ans. 

ÉLISABETH STLAUT, reine de Bohème, née en 
ISOO, était fille de Jaci|ues I*', roi d'Angleterre el 
d'Anne, Tille de Frédéric II , roi de Danemark. Elle fut 
mariée, en 1613, à l'électeur palatin Frédéric V. Ltt 
deux époux quittèrent Lonilrt--, k' i mai. pour revenir 
dans leurs Étals où ils vécurent tranquillement quelques 
années. Les états de Bohénw ayant , en 1010, prononcé 
la décliéanec de Ferdinand II, ofTriretit In couronne à 
Frédéric, qui, tout en la désirant, bésiuit ii l'accepter. 
Mais Élhabeth, phts ambitieuse, et surtout douée d'un 
caraetère plus ferme que son mari le décida. Fréiléric 
signa son acorptation en répandant des larmes, cl fil peu 
do temps apris son entrée triomphante k Prague. Élisa- 
belb avait dû compter que son père l'aiderait se main- 
tenir sur un trône environné d'ccucils ; mais Jacques nC 
tint aurnne de ses promesses; les autres allié» nalords 
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de Frédéric toi mnqnèrent igÊkmeall. Poreé de te d^ T 

iimdretcul cnntrr un cnnriiii puissrnil, la l).itnillc de ' 
Prague, livrée le 8 novembre 1 520 , lui fil perdre avec 1 
le trÔM de BoMme sa Élats liérédilaires. Éltsabeth , | 
alon eneeinte, voulut partager tous les dangers de son 
mari} elle le suivit dans la Silcsie, dans le Brandciiourg, 
puis daos la Hollande ; tous deux y tronvcrent & la cour 
du slalliouder, leur proche parent, un a«ilc el les Soins 
qu'exigeait leur po'-iiiiin mnllieurcuso. l'riidt'ric mourut 
en lG3â, laissaut LIisabclli dans une position dillicilc, 
onla qid n^éfait peint ao-desias de aen eourage. A la paix 
do Wi-!pli;i!ie, son fib Cbarlcs-I.ouis fut réintégre dans 
une partie des Élata de son père. Kii»abclli vint alors 
baUter le Pelatinat, d'eè elle se rendit en Anglelerre 
aveeiOD neveu Charles H, eu IGGO. Elle mourut à Lon- 
dres te 13 février 1(>G2, cl Tut inhumée à Westminster 
dans le tombean de Henri son frère , mort en bas Âge. 
Elle avait ou de son mariage avec Frédéric treize enfants, 
parmi lescjuels noifi cilcrdiis ; Ei.is.iDr.Tii, prinrcsse célè- 
bre par son savoir ; Loi tst-lluLA.NOi>E, qui se fit calho- 
lique et WMrat abbesae de Moatbrisen ; EoeuAai», qui se 
fit aussi catholique, et fut le mari d'Anne de Gonzague, 
connue dans l'hisloirc de la cour de France sous le nom 
de prineease palatine; Somii, mariée à Emcst^Augustc, 
duc de Brunswick, électeur de Hanovre, dont le fils, à la 
mort de la reine Anne, monta sur le trûtic d'Angleterre, 
eoos te nom de George t**. Miss Benger a publié les Jfé- 
moirrj d'ÉU$al>c(h, m ;itii;i:<i-^ : c'est une de ces composi- 
tions ruines à la luuili; depuis (iupli|ue temps, où l'auteur, 
en ciiercliant à donner à l'histoire rintcrët du roman, 
s*kttache «g«iM I dire fai vérild qn*k erécr des scènes 
Traiscmblables, d^près le caractère eonna des person- 
nages. 

ÉLI8ABETII, princesse palatine, 811e de U préci* 
dente et dtt roi de Bohême Frédéric V, née le 2G décem- 
bre 1618, annonça de bonne heure un guùt prononcé 
pour rélude des sciences, cl suivit à Lcydc les leçons du 
célèbre Deseartes, qui s'y était fixé h son invitation. La 
cniiritc d'i'irc distraite de l;i douce ocrn|in!ic)n f|iii cliar- 
niait SCS loisirs i'ayanl portée d refuser la main du roi 
de Pologne Wladislas IV, éltsabeth encourut la disgrèee 
de sa more, dont elle avail renversé les projets en rejelaril 
celle offre brillante : elle se relira eu Alicoiagnc , cl y 
ebtint dans sa vieilles» Tabltayc luUiérienne d'Henror' 
den, où elle mourut en 1G80. Dcscarles, dans la dédicace 
de ses Principti de pla{o$o}ihie , dit de celte princesse 
qu'elle est la seule personne en qui il ait reconnu une 
iniclligenoe parfaite de ses ouvrages. 

KLISAnr.TII D'AliTRICilK, reine de France, 
fille de l'empereur Maximilicn II, née Ici» juin 
mariée au roi Charles IX en IS70, fut une des plus 

lldies et de plus vertueuses princesses de son temps. 
Profondéincnl affligée des massacres de la Sl.-Barthé* 
lemi, elle demanda pardon à Dieu d*ttne mesure aussi 
impoli lii|uc qu'atroce, qu'on lut avail tenue cachée, cl 
n'eut, en général , que très-peu de part aux événements 
du règne de son époux. Ce monarque, dont elle ne per- 
dit jamais le cœur cl l'estime , la recommanda en mou- 
rant à Henri IV, niors roi de Nnvnrrc ; mais devenue 

veuve à il ans (1575), Éiisubcih ne vuului point de- 
meurer i la «our de France, el se retira I Viemw «uprès 



de rempereur Redeiphe, son frète, q«i fanait de t 

dcr à Maximilicn. Elle mourut !c 22 jativicr lîi!)2 à 
l'àgc de 57 ans, dans le monastère de Sainte-Claire, 
qu'elle avait fondé dans la capitale de rAutricbe. Bran- 
tùnic parle de deux ouvrages de cette princesse , l'un sur 
la parole de Dieu, l'autre sur les événements passés en 
France de son temps; mais il ne parait pas que ces écrits, 
qu'elle cnvo>a d'Allemagne à sa bellemur, llaiguertte 
de Valois, aient clé imprimés. 

KLIMAIIETU DE FRANCE, reine d'£spagnc, iilic 
de Henri IV et de Marie de Hédli^ naquit & Fontaine- 
bleau le 22 novembre 1002. Elle fui mariée le IS octo- 
bre lUli),» riiérilicr de la couronne d'Espagne, devenu 
roi, en i6Si,sous le nom de Philippe IV, qui abondonna 
la direction des aiïaires à son ministre Olivarès, el se li- 
vra tout cniicr ti son goût pour les plaisirs. Élisabelb, 
quoique sans pouvoir et sans crédit, sut mériter l'estime 
cl l'afTeclion de ses sujets. Elle parvint à obtenir le ren- 
voi d'OIivarès ; mais celle mesure ne put rendre à l'Es- 
pagne la supériurilé qu'elle avail depuis lungleiups per- 
due. Élimbeth mourut le 6 oetobre 1644, pleurée de 
tous les Espagnols cl de Philippe, qui rendit, mais trop 
lard, justice à ses grandes quaUl&. On a la Vk de celle 
princesse, en espagnol, par Michèle, Madrid, 4644, in<4*. 
Son Puilraif est grn\ i- dans le n;êuic format. 

ÉLISABETU CUniSTIiME UE DllU?iS\VICK- 
WOLFENBVTTEL, impératrice d'Allemagne, née le 
38 avril IGOl , était fille de Louis-Rodolphe de Btane* 
kcnlionri; e! de Clu istinc-Louise. princesse d'OEttingen. 
Son uicul puteruel , Antoine Ulrich , duc de Brunswick , 
partisan xâé de fai maison d'Autriche, accneillii avee 
empressement le projet de marier filisnheth à l'archidoe 
Charles, qui disputait alors i) Philippe V le Irùne d'Es- 
pagne. Son mariage avec rarchidue fot eâébré le 93 
avril 1708, à Vienne; et le 13 juillet clic s'embarqua 
dans le port de Vadc près de Géncs, sur un des liàli- 
menls de la flotte qui portait des hommes et des muni- 
lions à son mari. Des revers venaient d'obliger Charles i 
se réfugier d ins la Catalogne, seule province qui .se fût 
déclarée franclieuieut en sa faveur. Elisabeth fil, le 
aoAt, son entrée I Bereelene, avec toute la pompe 

que les circoii-lanccs pouvaient perniellic. Lorsque 
Cliarics fut, en 1711, obligé, par la mort de son frère 
■ Joseph, de retourner précipitamment en Allemagne pour 
y faire valoir ses droits à l'Empire, il établit Élisabcth 
n^Senlc de la Catalogne. Élu Empereur, il voulut conser- 
ver le vain titre de roi d'Espagne, et la régenlc ne put 
quitter Barcelone qu'en 1715. Charles vint à sa rsoeon» 
Ire Jusqu'à Lintz; cirannt-c suivante il la fit couronner 
reine de Hongrie à Prcsbourg. l^lisabeth survécut lUaiis 
à son époust elle ssounM le SI déossahre 1780. De son 
mariage étaienl nées l'impératrice Marie-Thércse , mère 
de Marie-Anloiucttc i et Marie-Anne, gouvernante des 
Pays-Bas, femme de Charles de Lomine , frère de rea- 
percur François 1", connu dans la fttcrra de 1748 sens 
le nom de prince Cbarlse. 

. ÉU9ABETU-CnitI8TINE, r«ine de Prusse, fille 

du duc de Drunsss il k-\A ulfcnbuticl, née le 8 novcmlrc 
171 y, épousa en 1735 le prince royal, depuis Frédé- 
ric U, dii/« Grand. Celte princesse, qui n'avait reçu 
de la nature ai réelatde la bcanld ni le don d'un esprit 
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supérieur, m fit aimer des Prussiens par aon earactère cl 
MVartitti Ftéàéiit respecta ses principes religieux et la 
Inâa eonilaninieiit avee btaucoup d'égards. Il lui rsiidit 

(camoiiraiil cl en la rwonunntxlanl U son surrrs^piir) rr' 
témoigiugc que, |>ca<iai>t loul sou régne, elk ne lui a>ait 
donne aucun chagrin, d ^ aes inflmnlablM varias 
étaient (lignes d'c-stime, de di'voupniciit et (l'Iiummage. 
blisabcUi-Clirisline survécut 1 1 ans à aoa c|h>ux , et 
lie 18 nowmbre 1707. Elle a lai«é des Inriae- 
françaises de plusieur s ninm^es allanand.s , tels 
que k CkrèlieR data Ut totUtuU, par Cru(;ot, Berlin, i 77ti; 
Ae fa Dtttiimtknét nunttne, pur S|M.'lding, ibid, 177G; 
Comidératian mt kt OEuvrei de Dieu , («r Slurm , la 
Haye, 1777, 3 vol. ; Manuel de la ntigion, par Hernies, 
Berlin, 1789 ; //ymnet dt Getteri, ibid. , 1790. Ou lui 
attribue aussi un écrit intitulé: lUfletklu tur l'état du 
affaira politiquu «» 1778 f odruiàt aux jmtmnim» 

craintivet. 

ÉLUABETH DK HUUICB (Pwumae-Haa». 

IlÉLÈ^K, Madame), sœur de Louis XVI, ncc à Versaillea 
le 3 wai 1704, fut le dernier enfant du Dauphin, fils de 
leoit XV. Les belles qualités que eelte prineeaae nani- 
fesla dès sa plus tendre jeunesse firent rechercher son 
alliance par plusieurs princes de l'Europe , tels qu'un 
iidant de Portugal, le due d'Aoste, fils du roi de Sardai- 
gne, cl l'ciuporcur Joseph II. Mais des raisons politiques 
mirent obstacle à ces diverses unions qu'I'lli^.'iUndi ne 
parut pas regretter. £Uc était livrée à se» affections fra- 
Inelles, A deseeeupaliens de paix el de beobeur, lere* 
que la révolution vitit im ltre un terme au calme dont 
elle jouissait. La sœur de Louis XVI ne songea plus 
qnlau sein dWeueir les «bagrins doot son augoste Irire 
rt la reine Marie-Anloineltc furent siicccssivciDeiil acca- 
Ués. Leura malheurs el leurs àitgtkee» lui furent cooH 
■uns. Lorsque le roi partit pour la frobtfére, ÉHsabeth 
le suivit et fut ranicnoc de Vareone avec lui. Elle était 
àscscotét le 20 juin 1792, lorsqu'un furieux, la pre- 
nant pour la reine, s'écria qu'il fallait la massacrer. Un 
eMer de sa oMiaatt (M. deSainl-Patdeas) ,^«aiit hMé 

dénommer in i>rinccssc, • Pounjiioi, lui dit-elle, ne 
pas laisser croire que je suis la reine ; vous miriez pcut- 
llre érilA un gnnd orfnae. • Le 10 aeAt, die ne venlot 
point quitter le palais des Tuileries, malgré les instanecs 
du rsi peur 1^ détcnniiier. Elle suivit son frère <i Tas* 
■MAUe nationale: elley entendit prononcer ia désb é wiw 
de est infortuné monarque et discuter pendant dent 
jours sur le choix de sa prison. Elle fut conduite aree sa 
famille à la tour du Temple , cl après la condamnatioa 
du lui et do la reine, elh; fut clle-méaie mise en juge- 
ment. On vint rairarlicr des bras de sa niéte pour la 
conduire à la Conciergerie, el le 10 mai i7U4' elle fui 
jofée, eend emn ée et es^tée. Pendent aen trajet eu Ueu 
du supplice , on n'entendit sortir de sa bouche aucune 
platntc contre ses bourreaux, elle ne cessa d'adresser ses 
ftilfes au eid qu'au mènent oà la baebe révolutionnaire 
Tint terminer sa longue agonie. M"" Guénard a publié 
Il Vi» de oeUe pnoeoMe aa|élique, Paris, ItMij et 
H. Pierreod, mort oenite, peir de Frenee et muistre 
lui a consacré un Éloge htMtoriqut, ibid. ,1814, 
fn-8' : ret Élr><ff , d'abord publié en Allemagne, avait été 
réimpriuica Lyon en 179!) parles soins deM. l'abbé Aiii^é 



tiuillon. On trouve -i In suite de cet ouvrage 9i lettres 
de Madame Elisalx:!!!, qui font oonnailre mieux que tout 
autre éerft le eandeur de ses Tenus, labeMité deaou «a- 
mrli re. I.i vivacité de son imagination, lefeNMléde Son 
âme el l'exoellenee de son jugement, 

ÉLI8ABBTB FETROWFIA, «le de Pierre le 
Grand et de Callicrinc H. naquit cn 17DQ, au moment 
où son père louchait au faite des succ^et de la gloire. 
Catherine, peu avant sa mort, avait réglé la succession, 
en vertu de la lui de Pierre le Grand, qui lalaaailau sou» 
verain régnant le droit de fiommer son sueeesscur : 
Pierre, lilsdu maibcurcux cxarewitch Alexis, doait héri- 
ter du trtoe; sl*il Tenait à mourir aanaenhnts, le testa- 
ment de Cnllierinc appelait à la succession An M, fille 
ainéc de Pierre, mariée au due de Holsleiu ; apris Annu. 
éteit nommée la prineesse Éltaibeth. Mois ees diapesMona 
ne furent exécutées qu'en partie : Pierre parvint à r^nOT 
à la mort de Catherine; étant mort lui-même peu après, 
sans laisser de postérité, les grands et le sénat eboisirent 
Anne, duchesse douairière de Conriande, fille dtwanel 
nièce de Pierre 1«. Cette princesse disposa de la sneoes- 
rion en faveur du Jeune prince hvan , fils d'Anne, sa 
nièce, mariée à Antoine Olrle de Bninswid^ el qui, fc h' 
mort de rini|irTalrice. ayant exile le fameux Riren, se 
fit proclamer ri^ciitc |>cndaut la minorité de son flis. 
Elisabeth «Tait obeerré tons ees Mnements avee le plœ 

grand calmej ayant un caractère pni nrtif , étnnt porli'-c 
au plaisir plutôt qu'à l'ambilion, elle semblait étreindif- 
fiiraile k teue les projets politiques. Cependant elle md- 
nagcait !rs {;.iril< s, et clioisit même jilusieurs amants 
parmi les oOiciers de ce corps. La régente ainsi quo son 
époux, qui sTait le eemmendeuient des troupes, se Ihmit 
à une confiance aveugle, el ne prenait aucune précaution 
pour mettre le gouvernement à l'abri de ces révoluliuns 
qnt avalent éehité si souvent en Russie. II se forma un 
parti pour Elisabeth, pour la fille de Pierre le Grand, an 
nom duquel se r;illnthaient tant (rilinsiies «ouvenirr». 
Le 0 décembre 1741, ià minuit, Elisabeth se rendit <i la 
eaaeme desfranadtsvsPtéeb^ensU; elle leur fit part du 

son dessein ; ils jurèrent de la suivre et de mourir poUT 
elle. La princesse se mit à leur lélc, el se rendit an palais; 
80 soldais ayant pénétré dans rapparlement on eou- 
chaicnt, dans le même lit, la régente cl son époux, leur 
ordonnent, au nom d'Élisabelb, de se lever et de les 
soiTrei on leur hissa i peine le tempe de prendre dae 
vêtements, et la régente demanda en vain ii parler à Éli- 
sabclh. Le jeune Iwan était plongé dans le sommeil; on 
respecta quelque temps le repos de l'innooenee. Quand 
il se fut réveillé, il poussa des cris à la vue des soldais. 
Sa nom rice, fundant en larme;», le prit dans ses hras et 
voulut le défendre; mais les soldais s'en emparèrent et 
ramaMnirenU La régente, son «poux et Iwen fbrent 

trans|>ortés au palais d'Klisahelh; en même temps on 
arrêta le marcclul Municli, le comte son iils, Oslermau, 
Golofkin et plusieurs autres. Le jour mime de le révohi- 
tion, Elisabeth déclara, par un mrmirc^te, i\n\ n qua- 
lité de fille et héritière de Pierre i*', elle avait pris pos- 
aessien du trAne , et ehuné les usurpeieurs. Anne et le 

prince Antoine Ulric furent tran^iKirti"; dans uwr \\c (!>• 
la Dwina, près de la mer Blanche; Iwau fut enfermé 
dans k cbàlcau du fiaUuasettMWf. U démenée ut la 

TOUS VII. — 8. 
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flioénÊité de la nouvelle souveraine firent promptement 
■«■feUtr Im awyens ompluyés poor lot «Moicr la «ra< 
roniie; et ri ramour fut son prnchanl domiiiant, il faut 
convenir aussi que son règne fut glorieux pour U Russie, 
cl qu'elle contribua puiasamiDent, par son caracl^rc, aux 
progrès de h ettiHaatlonde cet empin-. Kl le (It vœu de ne 
foire mourir ppr'oiHic tant qu'elle r<''L''nM ;iit, et ce vcpu 
lut aurait pleinement mérité chez la poslcrilé, le beau 
snmoai de Olnunfe, qui lui Ait denné par ses sqjets, si 
les emprisonneniriiU et l'exil en Sibérie que ses fnvoris 
prodiguèrent en son nom, n'eussent pas é(c souvent plus 
emeb que la peine capitale. ÉKsabelb monnil le 99 dj« 
cembro 17(îl. Elle a^ ;lit fonilé l'université tie Mosenii et 
l'académie des tieaux-arts de Pclcrsbourg. On trouvera 
•dai détails très>lnléressants sur cette impératrice dans 
VBûlQin de la Russie moderne, p.ir l^eclerc, dans le 
Voyage en Sibérie, par Chappe d'Aulerodic, et dans les 
Mémoires de Manstein, 

ÉUSABETH-ALEXIEVFf A, impératrice de Rus- 
sie. Pour ninrier le }:rnnd-duc Alexandrc-Paulorileli (il 
n'avait alors que lU ans), son aïeule fit venir à Haint- 
PélerAourg, en 4799 , trois princesses de la maison de 
Bnde ; et, le 0 oclolirc «le cette niêmc année , clic conclut 
l'hymen de sou petit-fils avee Louite-JUarie-Augusie, qui, 
en embrassant la rdigioa rosse, prit le nom d*iilifaéerft- 
Alejeievna. La nouvelle grande-duchesse qui était née lo 
Si janvier 1779 , et n'avait par consé(|uent pas encore 
aeeompll sa IB* année , réunissait déjà tout ce qui était 
nécessaire pour assurer le bonheur de celui auquel on 
l'unissait. Cette princesse n'eut jamais que deux filles, 
mortes toutes deux en bas âge, et ne put se consoler de la 
donlear que leur perte lui causa qa*en eomiaerant k Tédu- 
cation de jeunes orphelines les sommes cconoinisws sur 
celles qui étaient attribuées à l'entretien de ces enfanu 
qn*elle pleoralt et comme épouse et eomme mère. Son 

carnctèrc rlniipi aver nut.ml ilc ciHiragc que de 

dignité lors des malheurs et des craintes de la Hui^sle en 
1813. Elle fonda, après la paix, Vtmtiiut j><i(rwti<iue 
destiné à recevoir et i élerer les jeunes orphelines que 
les desastres de la guerre avaient Faits. La santé de cette 
princesse était nttnée depuis quei<|ucs années par une 
maladie clironiquc, reconnue impossible i guérir tant 
qu'elle respirerait l'air ûprc de Sainl-Pélershonrf;. l'n 
atimat plus doux fut conseille par les méilucins de la 
aoor, et Taganrak bt dioUe eomme le a^eur le plus 
favorable à son éint. File mourut k BéKff, entre Ord et 
Kalouga, ie 4-1 (i mai 1 836. 

ÉLI8ABBTB FABRÈSE, veine d'Espagne, fliie 
unique d'OdoanI II, prinec «le Parme, héritière de ce 
dernier ducliéet de ceux de Plaisance et de Toscane, née 
le 98 eeUbre 1099 , épousa en 1714 le rei Philip|>c V, 
veuf de Haric-Louise^abrisHB de Seveie. Tendrement 
aimée de son loari , qui ne la quittait pas un moment de 
la journée, Élisabcth eut beaucoup de pouvoir sur ce 
monarque ; mais . étrangère dans le royaume, baie des 
Espagnols qu'elle déleil.iil, elle fut toujours li\ rée à la 
cabale italienne, et ne vit longtemps que par Ic^ yeux du 
aainisire Alberoni. A la nerf du rei Lents I**, en Aivrar 

de qui Philippe V avait renoncé n la rnurnniic , rFIr 
employa toute son inflocncc sur ce prince pour l'engager 
àrepnodre ks rânc» do goufenNoient on piulAt peur 
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s'en ressaisir elle-même. Elle survécut SO ans à ce mo- 
narque , et nHHtmt en 1766 1 74 ens. On peut consnl* 

ter pour son histoire Menmrs of Elisabeth Farntna , 
Londres, 1746, in-So; et Mtmoin pour servir à l'his» 
loin) d*Espagne sons le règne de Philippe V , tndnit de 
l'cspaguul du marquis de St .-Philippe , per Meudare, 
Amsterdam (Paris), 1756,4 vol. in-i3. 

ÉL18ABETII. Voyrs ISABELLE. 

ÉLISE ou ÉUUISCHÉ, Pun des plus o^èbres bis- 
toriens de l'Arménie, (H'^ciple du pntriarchc Salink et de 
Mcsrob, inventeur de l'alphabet arménien, fut secréUiiro 
de Vartan,prineedesllemlkonians, et générai des armées 

arménienne et géorgienne .puis évéque du pnysdes Ania- 
dounis en 44i), et mourut vers 480. On a de lui une 
ITtflBtrv d« Ile gmn dw générai Verlen conir* II» roi dir 
Perse, imprimcek Constonlinople, 1764, 7 partie* in-l»; 
des CommeMfofres sur la Gen^, sur les livres des Ju- 
ges, sur Poraison dominicale; des Rè^let sur la vie 
monastique, sur les devoirs dL>s prêtres et des l/oméHeâf 
manuscrits conservé* à la liililiotlinpie du roi, à Paris. 

ELISÉE, eclcbrc prophète juif, fut lire de la char* 
rue per Aie, et reçut de lui Pesprit prophétique etle don 
des miracles; il rendit saines les eaux de In fontaine de 
Jéricho, qui avaient jusqu'alors clé malfaisantes ; maudit 
et fit déverer perdes enrs des enliinls qni I^Taient in- 

suite; prnlit ;i Jnram rt à Josaphat, ([UÎ se voyaient sur 
le point de périr de soif avec leur armée, au milieu des 
déserts, qnlls «Ifarient trouver do Teeu en ebondaneeei 
qu'ils battraient leurs ennemis ; fit cesser la stérilité d'une 
femme de Sunam et ressuscita dans la suite un fils que 
oetic femme afalt perdu. Il multiplia miraculeusement 
des pains , guérit Nabamaa de la pcslUf tnpfti dtsteii» 

gicment les soldats de Bénodnd, et j>rédil au roi Joaa 
qu'il triompherait des Syriens. 11 mourut à Samarievera 
l'an 83» avant i'. C. 

I:i.1SI;E (Jean I'iunçois COPEL, dit le Père), prctli- 
catcur célèbre, néa Bcsançoule il septembre i7i6, prit 
l'habit des eamws en 1745, et demeura chargé, penAuit 
plusieurs années de l'instruction des novices. Envoyé è 
Paris en 1761. le P. Éliséc dut l'origine de sa réputation 
au hasard d'être entendu par Diderot dans une église 
assez peu fréquentée : bientôt il fut appelé ans eheiree 
les plus brillantes, prêcha devant le roi, et eut la faveur 
de le complimenter à deux époques remarquables : la 
première Itsts à la signature du trailé de pefai evee PAn* 

glclcrre et la seconde :\ In mort r!u Daupliin. [htc de 
Louis XVI. Les austérités et les fatigues de l'étude affai- 
blirent la sanlé de ee rellgienx, qui mourut à PnnlarHer le 

il juin 1783. Ses Semions et ses I'<tiii^/i/rirjHe$ oat été 
publiéi avec une Notice sur sa vie par le P. Gésaire, son 
cousin, Paris, 1784-86, 4 vol. ia-IS^ iraduita en alle> 
mand, Bamberg, 1786, 4 vol. ifr^, ei en espagnol, 
Madrid, 1787, 4 vol. ia-4*. Les morceaux les plus esti- 
més de cet oraleur cfaréllen sont ses sermons sur la faus- 
Mlé de la fnbUi ÊWU la reKglmi sur b nkrtttgiimÊet 

sur les (ifflielionf ; .«»<r la mort ; un jnnièfjyriqvr de saint 
Louis, cl les oraisotu funèbres du grand Condé, de Sta- 

i:i.lSi:i: fMABiK-ViNCEST TAI.OCHON , connu sous 
le nom de Pcrc), preaiier chirurgien du roi i.ouisXVlil, 
né k Lagny en 17B3, eotn de bonne heure dane la 



L iyui^ed by Google 



£LL 



( M) 



EU 



maison tlua frères ilc la Chnriti« oè II acquit ri\ peu 
de triujM de« laleoU daa« la |»niique. Api-è« avoir 
«Kreé tour k loor, et avee aalant 4e lèle que ite sne- 

c^, la chinirgic cl la mcdccine dans différents linpiUiux, 
il fui appelé comnip thirurpicn en clu f à r!ios[(icc de 
Grenoble : en même temps qu'il y prodiguait géncreu- 
seiuenl ses soins au maladci, il Ibroia de iwmlifeux 
«•lèves, dont plusieurs ont jnui d'une réputation inéritrc. 
A la rcvoluUon, le P. Elisée quiiU la France, fut attacliû 
•amMe mMccin h l*hnnêe des princes, mab ne voiolnt 

jHiinl rwvoir les lionornircs nllnclirs h cet emploi; Ct, 
eu consacrant ses UleoU ci son zèle à des Franfals bles- 
aét, il pat m croire eoaora aille k aa patrlè. Le roi qui 
n'avail point oublié legénëreuxilcrouamentdu P. Éli$iT, 
BOB plus que Ie.< promesses qu'il lui avait faites datis tes 
joun les plus pénibles de son infortune, le créa son prc- 
Skicr cUrurgien ô la restauration. Aussi peu avare <tc si 
Iwarsc et de son rréilii qu'il l'avait toujours été df ses 
«oins envers les malheureux, le P. Éllsée n'employait sa 
ùntur qn^k abuser ton* «enx qni rédanaietf t aon appui. 

il mourut le 29 septembre 1817. 

EL18IO (Jkam) , en latin £lynut , médecin , né vers 
le nilira do IS* iNde, dan* le royaume de Naples, était 

savant dans 1rs Iati;;iies nrientalns , avait des eonnais- 
aaaecs fort étendues pour son temps dans plusieurs 
hranciws de riiîstoire nalnrrtle, et fbt nédeoin dn rot 
Ferdinand d'Aragon. On a de lui : Brève eompemdhtm 
debalHeit taliu» Campafuœ; cet opuscule fait partie du 
recueil : De balneU fuce extlant , etc., Venise, Giunii , 
iU53, iu-fol.. rare cl recherché; D» turoHont morbi 
palUei contra iHirlxintu et vuljyiarct eili}li<*feos ; cet ouvrage 
c»t très-rare ; Ih- pnc$agiii MjtjmftlMy non moins rare 
qoe le précédent. 

ÉMUS ou LIÎCII'S .1- LU s CESAR, fils de 
Céjonius Couiuiodus, s'appelait Lucius Aurélius Yérus 
avant d*étre adopté, rien ISS, par rempereur Adrien, qui 
lui donna le nom d'.fllius ; il mourut d'atinécs après 
celte adoption. Adrien, <|ui ressentit une profonde dou- 
iMir de sa perte, lui Ot rendre les honneon firaèbrec rc- 
•Crrés aux empereurs, t t exigea qu'Antonin, son succès- 
«eiir, adoptât le iils d'.Elius , lequel régna plus tard avec 
Marc-Aurcle. Un a quelques médailles de Lucius J^lius 



RI.IUS GALLllS. Voyrr GALLIJS. 

ELLAII^ (Nicolas), né à l^ris en 1334, s'appliqua 
d^aherd è l^da dn droit , et aa fit retaroir avocat au 
parlement. Au bout de quelques aimées, il n nnnra .'i la 
jorispnidenoe pour étudier la mcdcciiic , acquit en peu 
de tcmpa la répalatlon d^n pnilieien hahile , et maanit 
en 1 6iî doyen de la faculté de Paris, a l'Age de 87 ans. On 
a de lui : des SouneU, Paris, 15G1 , iu-S" ; Ad cardina- 
lem Belttiutm nyper pileo cardinalitio donatum, earmen, 
ibid., I6l8,in*4*. Le seul ouvrage de médecine qu'il 
ait publié est un Advii tur ta jK'tr . Paris. 1606, in-8'. 

£LL£BOD£ (NiCAisa.VAN) , eu lutin EUebodiu* , né 
è GHsd en Flandre au eonuMnceaMnl du 4«> sièda, fil 
Mi dindes à l'université de Padoue, cl y prit .«es grades 
m aédeeine avec distinction. 11 acquit une oouuaissaucc 
yrsCMidn des Ungues anciensM, et parUcnlièrenMiit de 
la langue grecque. Il mérita par se*; talents la prout lion 
do oanlinal Granvdie et l'estime des savants , entre au- 



tres de Vincent Pliulli et de Pntil Msnucc. Rjde>ius, 
évcquc d'Agria, lui lit obtenir un canonicat de sa eatbé> 
drale. Il moomt k i*reaboarg le 1i juin 1877. Ceci è 
Ellclxidc qu'on doit la première i tlii i<iii du texte grec de 
rouvragc de Némi'^îus Sur la mlurt d$ l'homme. Il le 
publia à Anvers, 1K63, in-8°. 

ELLEBIBOBOUGU (lord Edward), né dans lo 
conil)' de CunilH'rland. était le filsd'Kdnuind l.aw, évêque 
de Carlisle. Après avoir reçu une bonne éducation, il se 
Taoa an barrean , fut admis an eellége des avoeals de 

Lincoln''- In II. rt mnuiirrir-i n piniilrr 'Inii'-- Ir nr>nl de 
l'Angleterre où il acquit Itienlut une grande réputation. 
Revenu h Londref, on loi confia la déISnne d'an procès 
important relatif à u ne qUCsUan d'assurances; ilydéploya 
l)enuenup de talent et de connaissances en nialièrededroit 
commercial. Bientôt après le célèbre Warrcn liaslings 
le choisit pour être un de an défenaears dans ll> procès 
mcnioraMc intenté par la rlirtmlire des rntmiuines h cet 
ex-gouverneur des possessions anglaises dans l'Inde 
Law col k conbattre de paissants adversaires , car IW 

c isalion était soutenue par Fox , Rurke, Adams et Slic- 
ridan. Ce dernier surtout, doué de la plus brillante élo- 
quence et maniant le sarcasme dVine manière redonialile, 
fil éprouver plusd'nne mortification à l'avocat de M. lias» 
tings. Toutefois Law ne se laissa pas déconcerter, mit 
beaucoup d'art dans ses plaidoyers, eteot le bonbeor d» 
contribuer à l'aequittemeiit de son client, oc qui lui valut 
de la renommée et de l'argent. Dérotié au parti de la 
eour, cet avocat fut bientôt nommé procureur général, 
puis premier juge de la cour du Banc du roi , fut enfin 
créé pair sous le litre de lord Kilprdinroiisli , et vota 
constamment avec le minislère piiidanl une longue suite 
d'années. Il a accomolé de grandes ricbesses par sa pro- 
fession cl par les places lurralives qu'il a oeeujiées; à la 
lin de 1817, il alla passer quelque temps à Parts, il 
nourot le SI décembre 1818. 

EI.I.En (Éi ie), fanatique allemand, né en 1690, dans 
le duché de Bcrg, était tisserand ; il quitta sa profession 
pour se Kntr enlièrenwnl h ses réveriea, se fftapprier 
le Père deSion, et devint le chef d'une SCCtC luthérienne. 
L'électeur palatin souverain de Berg permit à Eller de 
réunir ses prosélytes à Rensdorff, et le nomma premier 
bourgmestre de celle ville. Le roi de Prusse, qui isvoriaa 
plus spéei.ilenient la |)ropagati(m de ses doctrines , lui 
conféra le litre d'agent des églises protc^lante^ de Juliers 
et de Beif . Eller naoml le ii mai 17B0. Son prétendu 

catécliisnic intitulé Ilirlen-Tafche (la Pannctière), a été 
imprimé dans les Cèrémoiiia rtligicute», édition de 1809, 
tonte X, livraison SO*, et doua l'ffiMsjiv dts ascte ralf. 

ijieti.ff», par M. (îregoirc. 

£LLEU DE BBOOKLSEN (JaAM-TaHoDoas), pre- 
mier médedn de Frédéric-Goillaoïne, conseiller privé du 
grand Frédéric, directeur du collège médico-chirurgical 
de Berlin, et membre de l'académie des sciences decotto- 
ville, né en 1689, ii Plcskau (principauté d*Aohalt« 
Be m ba uitf , profeasa la médecine ii Berlin pendant plua 
de ôO ans. « t niniirut le 31 septembre I7«0, laissant un 
grand nombre d'ouvrages et de mémoires en allemand, 
en latin «t en franfais; les principaux sont : Gazojphg' 

laeium, feu cata'ogw rtrum mineraltum et inetallkarum, 
Bernbourg, 17:13, in-8°; ObitrwtUnu modkala «I cAt- 
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ringkdles, Borlin, 1730, in-ti". cn'alIcmaiiJ ; Obserm- 
twMs de cùgiuueindii et curandU ntorbit praurlim aeu- 
ti$f KflBuigdwiv, 1769; Amalerdam, 170G , in-8»; 
Induit en franç«is par Jacqucs-Ajç. le Rny , Paris . 
1774, in-lS. Les différents àlémoirct qu'LIler pnbirnla 
A l^oidteie de Berlin ont été reoieillls «t publiés en al- 
lemand pnr Iciîocicur Ch.-Abr. CMnrd, Berlin, I7()*, 
in-8*, ligures. Le docleur Jcao-Cbrélien ZinimcriDaun 
■Tait publié en alleoiMid, sous le titra de Pkffriohgittl 
pallioîogk médicale , de, 1748, 2 vol. in-8°, le* Iccnn'i 
qn'Eiler avait données aacollcsD de ciiinu-gie do 1726 à 
4734; mais ccloi-^ désarem eel eorn^ On • poMIé 
cil allemand, sous le nom d'Ellcr, iiiir C/u'nifyft et mp Hte, 
17(i3 ; cl une Uédecine jimthiue, 1707. 

liXLERS (Jbaa), litu-raluur i>ucdois, mort vers 1790, 
ebevalicr de rerdte de rÉtoile potatre et eenseiUer de 

J,1 cliriiir-t llcrir sniis !i' rr^'iic (I<^ (iiistavc III . <-hI autour 
d'un poewe iuliluic : Mt$ Lannc*, traduit eu français 
dans les Mêan^m ét mMun nMaim, par Agaader, 
Pa rh , 1 788 , fanB», et d*aiw ikmripiHm ét SMMn, 
4 voL io-S". 

EUUETIOU (Jbak) , acleor eélibre de ropért-Co> 
mique* Dé à Rennes le 14 juin 1769. Son |ii:rp, cliiriir- 
Hion en chef Je l'hùpilal de celle ville, le destinait ô 
suivre sa pro(cs:iion ; niais le goût prononcé qu'avait le 
jeaiM EUeriou, le détermina h fuir la maison paternelle, 
d il alla débuter à la noclielle. Son ]irrr parvint à le fniro 
•rréler et ramener chez lui. Mais protitanl de l'occasion 
ifoe lui effiritaon père es renvofant i Perla pevr lerml- 
ner ses riuilrs. il prit de nouveau la résolution d'embras- 
ser déiioitivcaienl la carrière tbëAtralc. Il débula le 
4«r «rril à h GoBddle>ItalieiUM par le rtle du D éutHm r ; 
ae vois était alnra une basse-taille. Mais bientôt il perdit 
plerieara netes graves, sa voix se transforma eu ténor, 
qui s'étendit chaque jour vers le beat, par rdtnde qu'il 
fit des sons de léte. Enlevé par la réquisitien h ses études 
dramatiques, Elleviou se rendit a l'armée, mais il obtint 
une commission pour se rendre à Paris. A la .suite de 
qoelqMe iMCMMWtai de peUee H abandonna eette ville cl 
« réfugia i Strasbourg. C'est dans celle ville qu'il prit 
cette aisance, celte diction élégante et ce jeu fin et spiri- 
tad qni Teal rendn ai célèbre. A la fdanfcm des aelears 

dn tbcatres Favart cl Feydcau . qui s'd lil o; 'rt-e en 
i80i , Elleviou était devenu un des cinq adminislra- 
leors. Il prolha de celle poiitien pour jouer les WUes qui 
lui étaient faromblos, dans Zémire et Azor, Rkhard 
Cour de Lion, mais ce fut particulièrement dans ceux de 
Joteph et de Jeon de Paris, qu'il brilla. Cet aeteuv, adoré 
du publie^ Jealiealt diavantages très-considérables au 
Ihéùtre. Il avait, d-inssc^i dernières .nnnéos, 84.000 francs 
de traitement annuel ou de gralificalions. Ses prétentions 
a^ilevèrent avec aea eneeèa, et aea eiifeneea aHèrenl en 
I8IS, à 120,000 francs par an . Nnpoléon, non-scnlemcnt 
a'eppoM a celte concession, mais il voulut même que le 
Irailemcnt dont il JaniaBit Itti dhnlnaé. Efleviaa prit 
alors la rdeoioUaa da qollter le ihcAire, et le 10 mars 
1813, il danna aa repr ésen tation de retraite, il jeua dans 
A ét ipik t tt Ckmh et dans Félle.-11 «e relira dant aa terre 
da Roncières, près de Tarare. Ses deananies et nn mariage 
enranlageux lui avaient fourni les moyens de faire l'ac- 
tition deoetle propriété considérable. Elleviou fil un 



voyage h Paris en 4843, et mourut subitement en t 
des bureaux da Otêrimri, On a de loi les livrcU da trais 
opéras, le Taijsaaii omM, Mia cf IKcrdilan, at Pil«- 

ben/e de Hatfnèrrf. 

ELLIE8 DLPli^ (Uns). Voyez DUPIN. 

BLUGER on ELGBE (Onua>, peintre anédaia, wâ 
en 16S2 ou 1033, élève du jrsiiile Dniiiel Zcjîficrs. pein- 
tre de fleurs et de fruits ii Anvers, acquit dans ce genre 
vne habileté qni loi mérite l*ealime de râcelenr Frédé- 
ric-tiuillaumc, et le litre de peintre de re prince. Ses 
tabioattx sont en AUcniagna, Us jeoisscnt d'une juste 
considération. 

ELLIGER (Otmar), fils et élève du précédent. r»ein- 
tre d'histoire, né à Hambourg en IfitîG, mort le S4 no- 
vembre 1732, suivit les leçons de van Mussriier et de 
Laira si a. Il a peint pta^wa pl afc nda k Amsterdam , n 
fait pour l'éleetriir de Mnvonce tine }fnr( d'Alriandrc, les 
Aom de Théii* et de Pétëe , et traité avec un talent fort 
remarquable nnelbnle de sofels destinés k romeneot d» 
divers ouvrages. La paierie de Vienne possède de cet ar- 
tiste un tableau représentant une jeune fille qui tient 
dNine main an beeal d'or, atda nmlra aan toMier ren»- 
pli de fruits; le devant do la seèn* cet «n»< d^Meeesoire» 
de nature morte. 

ELLIIHGER (AxDn«), né an 4916, à Oriemundedons 
la Thuringe, suide Iwnne haon aesoder le goût de la 
littérature à celui des sciences exactes. Après avoir achevé 
d'une manière distinguée le cours do ses humanilés , il 
emkiMsa Ntada delà médaaine.Bn 4M« il abtint ses 

premiers dejjrcs à l'université de Witlcnberg, et en 1 b54, 
celle de Leipzig l'admit au nombre de ses professeurs. Il 
rempHeaait henoraMement cet ampM depuis 4S annéea 
lorsqu'il fut appelé par l'électeur de Saxe il l'université 
d'Iéna. Il accompagna ce corps savant à Saaifeld, où il 
fut roomrnlanément transféré peAdant qne la peste dé- 
solait léna en 1 ;»78. De retour dans cette dernière ville, 
Ellinpi r continua d'unir ri l'exen icc de ses fonctions les 
travaux du cabinet. Il termina sa carrière le li mars 
i S89, laissant qvelqnes onviagae p w Mwant, afaion de 
vastes connaissances, du awina un talent réel ponr la 
versification latine. 

GLI.MIT(6oiuainn),deHiaatearel gravenr anglais, 
m- ."i llaniploncourt, en 4717, mort à Londres en 1760 . 
a laissé plusieurs estampes exécutées avec goût et talent, 
et rartetit avee une ftwIKié aktreordinaire ; les petnei- 
pales sont : un Site d'Angleterre, d'uprcsQ. Smith ; /cPpii». 
temps et l'Été, d'après van Goyen ; une Fuite en Égt/ple , 
et une Vue de Tivoli , d'après Poleinbourg ; une Vue de 
Maestrieht , d'après Ad. Cuyp ; te Portrait dl la sseende 
frmme fie nuben» , d'apfb ca maUrc, ctdhi GkeesMr, 
d'après T. Smith. 

BLLIOT (JasM). médeein an«lat8, né en 4747, tUtaii 

livr.' ;i ilr=; rxpprieiires chimiques dont les résultats sont 
consignes dans ses ouvrages. A l'âge de 40 ans, il conçut 
ane pasaion ▼tolenle paor ndss Boydell, nièee da IWer» 
man de ce nom ; bmIs noyant pu faire partager sa pas- 
sion à cette jeune personne, il lui tira an coup de pistolet 
à bout portant. On essaya de soustraire Etilet ii la peine 
capitale en allouant une aliénation mentale; mais œ motif 
ne put élrc admis , et il aurait é(é condamné îi morl si 
on avait pu prouver que le pistolet était charge ii balle. 
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Coiiilamnù spulrnienl ù la réclusion, Elliot se laissa 
tiiuurir de faim peu de jours après ce jugement, le 
M Juillet 1787. Oo • de loi : CMMiMltew HWtoMfMfMi 

sur ht sens de la vue et de l'ouïe, 1780, in-S«; Tableau 
de ta nature et des vertu* médieinak$ des principatts 
mua MAiMn dt te Crmuàt Bnlagm, 4e VlrtunieHém 
continent, 1781, in-8"; Estais sur des xujrin plitjtinlo- 
giquet, 1781« io-8*; Élémentâdes brandies de la philo- 
tophk nahirae qui «ml lUet atsee ta médecine, etc. , i 782, 
In-S"; Expériences et ol>»ervalions sur la lumière et les 
touleurt, et sur Viinnlnrjir qui erifte entre In chnieur et le 
mumoement, 178G-1787, in-8*; Observations sur les 
ttffiMê àn MteteiMM item Pcqw<Me-«fa, dam kt 

Tr„n>nrtiom p/iihmphiqm^ «IDéB I7W, «I UO Lht» 
portatif de médeciM, 

BLLIOT. roywBUOT. 

ELLIS (r.t iit viMK), agronome anglais, né vers hi 
tiu du i 7* siècle, mort vert i760 , dirigea pendant prêt 
de 80 un DM ferme è UtlIe^Saddeiden, comté de llert- 
ford, et confirma per « propre eipërîeiiee iiii grand 
nombre d'observations utiles, de principes nouveaux 
«l'agrieulture et du gouTernement des troupeonx. Le 
résultat de ses iravameit eom^gné deua les diWreiils i 

tTrils qu'il publia nieeessivemcnt, et qui ont élé rcrnrillis 
sous le litre de : AgrieuUure abrégée et méthodique, 
ttÊÊtfftHHiMt ht vf^titt, tit fdtit tltthe dVyrfniiliifir ptti^ 
H^, 1772, 2 vol. in-«*. 

ELLI8 (Jkan), poète anglais, né '» Londres en 1698 , 
fct étefé dans dNeraes éoolee pardraNèrei oè il mani- 
fÎBrteiOQ gpèt précoce pour la poésie, per deetraductions 
ûm latin en vers anglais. Il cnira ensuite, en qualité de 
da«,elie* un notaire qui lui laissa son étude conjointe- 
malt afw aen Itta. n fntébolai, en 1780, nMmbicdn 
nemeil commun , fut nommé quatre fois nisitrc dr In 
•enpagnic des notaires, et revêtu de plusieurs distinc- 
tkHM honenMefi. 11 menmten 179t. Il a fariaaé quelques 

traductions pl iIpi piiVcs fiidilivrs. 

ELLIf) (Jeam), naturaliste anglais, membre de la So- 
cMtéroyaleéef/mdres, mort Ie8fletnbre 1778, s*élaitftrit 
floonaitrc par de savantes r«>c!icrchps sur les productions 
marines. Il constata la dccouverlc faite par PcyssoncI, 
que les eonux n'étaient que des habitations de polypes, 
et pe«a lee Hnlles qui séparent la scNtlegie de h bolani- 
qne. On trouve dans le<! Trnmncfinns phihsophiqurx plu- 
sieurs mémoires dans lcs<|ucls il consigna le résultat de 
Mi enpérienees j ees écilla eut éti réunis en un seul Tel., 

intitulé : E»taij tnward a nnlurnl MHai^ «f eonMsttêt 

tendres, 1754, tn-i", avec 39 planehes gi r a f to par 
Bhfut} IndaH en français (par Allaauind), la Haye, 

1788, en atleinan>l. avec des nddiliau» par ScUkw 

aer, eie., Nuremberg, 1767, in-4% avce 47 plaadies. 
Blifo a'étant ausal eeenpé de découvrir les moyens de 

conserver longtemps aux graines la faculté germinative, 
et de transporter au loin les \i't'éinu\ xivnnix. fîi eon- 
iiailrc dans un premier mémoire, inipi iiué en 170U, les 
«upMeneea auaquellea il ae limit i eet efliel, et en pu- 
Ma les beiireiit résultats (bns un ?eeond mémoire, 
iuiprinié en 17ti8, et dans un troisième intitulé : Direc- 
Himt /kr hrtttsktn mm aanb «nd pteult, 1770, In4«, flg. , 
réimprimé avec Utt Supplément , 1773, in-4*, îiinsi (|ue 
dans les Traiumelk m ét Im SoeUté amirk«ine, lome 1^} 
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I traduit en allemand, Leipzig, 1775, in-S", flgTires, et en 
français par Ballièrc de Laisemcul, llouen, 1779, in-8*. 
BUa a éeril en outre un tralld sur le calé, sous le tUra 

suivant : An hi.itoriritl acautnt «f coffre , with l/ofitnical 
. description u( Ute tree, Londres, 1774, in-4'', et plusieurs 
I JLeUm et ilTihioAvs sur diverses plantes enrieuses telles 
que la (/lomv- , su rnonmiée fiHneijMite; IV/lirium ou onis 
j éioiU de la Carolisui sur VkuMa, plante quil avait dé- 
I dléeà son ami Haies. L'bistotredet loophytes. par Ellis, 
et les découvertes de ce savant .dans ce genre, qui lui 
méritèrent en 1748, une médaille de la Sucicté ro\ale, 
un télé publiées après sa mort sous le titre de TheiuUural 
hkloty of many curious and uas euim Mw Mofri^^up, Lon> 
drcSy 1786, iD-4*, 63 plnncbes, nouvi llr éilition fran- 
çaise, entièrement refondue et très-augmeuièe par J. La- 
■MMuottx , Paris, 1890, {n4" avee 84 planelna. 

1:LLIS (GtitLAtME), chirurgien ringlais, avait ao- 
eompagné, en qualité d'aide-cbirurgien , le capitaine 
Ceok dans son troisième voyage, et en publia hiâlatien 

aOUS ce litre : Jlècil authentique, etc., Londres, 1789t 
9 Tel. ia-S". Joseph il lui proposa de s'emlwrquer sur 
un Tsisseau impérial destiné à entreprendra on voyage 
de iK'i'ouvcrlcs. Ellis accepta, et se rendit à Oaiende en 
ITK^i, iiiai> il tomba du haut du girand mât, et uwu- 
rut des 6uitcs de cet accident. 
BIXI8 (Gnoami), UtUrateur anglais, né Ters 1748, 

joignit n l'énidilton lo talent d'écrire avec esprit cl élé- 
gance. Dans les premières années de la révolution, il se 
rangea parmi les adversaires du mlalstèra anglais, en pre- 
nant part à des satires politiques, la RolHade, et tes 
Essais lyriques (Probatîooary odes), qui firent alors beau- 
coup de senaaiion ; mais le mtirique s'atlactta plus tard 
aux hommes qui avaient été en butte h sessareasmes. 
Ellis sVntiagea ensuite parmi les n'iiactenrs du journal 
l' A ntijacohin. Il avait publié dès 179U les Spécimens of 
tkê swfpcMyMM pasft. Un seeonde édiUen perut en 1804, 

sous ce litre : Siirrimms dis plus anciens p«'trs imgUiis, 
précédés d'une Esquisse historique sur l'origine et tes pro* 
fris dir ta ItenTursrdblBponieaN^iote», Londres, StoI. 
in-S". On cite encore de lui des Essais sur la furmation 
et Us progrès de la tangue anglaise, G. Ellis, qui avait le 
tilrc d'ccuyer (Mfuire) , et qui fut membre de la Soeiélé 
royide et du celle des antiquaires de Londres, mourut 
le 10 avril 18IK. Il «>n)pta panni ses amis \V.ilter Seotl, 
qui, dans l'inlroduclion au 5* chant de Hannion, a rendu 
un ésbiant tnnmags à son mérite. 

ELI.IS(IIk.m«i), voyageur anglais , membre de la So- 
ciété royale de l<ondres, gouverneur de la Nouvelle- 
York et de la Géorgie, mort après 1808, est eonna 

p.'ir In relation d'un voyage qu'il avait fait en 1746 
avec Ic^ capitaines U. Uoor et Smith pour la découverte 
d'un passage au NonMHiest par la baie d'Uudson. En 
explorant les eèlM œeidentales de cette baie, Ellis s'ae- 
quitta avee un zèle scrupuleux de la mission qu'il avait 
reçue de s'attacher porliculièremcnt aux observations 
géographiques nautiques, et i esltas qui se rapporte- 

rniciit à riii^loiro unturclle. Sa rflalion a été piiMi/'e en 
anglais sous le litre de Voyage à la baie d'Hudsun, fait 
parte ^aHMele Dobbs et la GaliCsmie. en 1746 et 1747, 

ji'ttirla di'ciiuvrrte d'un jHif'fiffe au \f<id-Ourfl , intc une 
detcripliom exacte de la côte, ttuu abrégé de l'histoire tuUu- 
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nUedupayt, Londres, 17i8, in-8*, «veeeartes et Hgures, 
Iradidtm français, Paris, 1749,9 vol. in>l9. figures, 
en allemand, avec des notes du capitaine Smilli, Goct- 
lioguc, 17S0, in-8", figures; eu hollandais, Amsterdam, 
17S0, un vol. in-8». On trouve des extraits de celle ro- 
laUondans Vl/itlêiMçMnkdi$VofÊgttr loa.XIVetXV. 

ELLISTOIV (RonKnT-GiiLLAiME), rnitriir et artiste 
dramatique, fils d'un horloger de Bloomsbur)', naquit 
dam cette ville le 7 avril 4774. Il ftil d'!ibord enve^ ft 

IVcolodu Sniiit l'ai)! et rnstiiu-n relie ilc Cambridge ; mais 
il abandonna bientôt l'université et suivit la profession de 
eonédieD, pour laquelle il leientait un penebani liréais- 
tible. II demeura quelque tcnpa 1 BiÛi, «à O ^ousa 
miss Rundeli, la première femme qui ait commencé à 
donner des leçons publiques de danse. Il débuta à Lon- 
draa, sur le tliéAtn de Uaymarkel, où le naturel et la 
fincsscdcsoii jeu et surtout réiégrmee de snti i-lorution lui 
valurent des applaudissements mérites. Cet accueil favo- 
table raAanlit è aVMjrer dan» la tragédie, niab ut 
suco'-s dans ce genre furent au-dessous dr ceux qu'il 
avait obtenus comme acteur comique. En 1804, il prit 
on engagement lli Dmrx-Lane, et eontinua dV Mn les 
délices du public jusqu'à Tcpoque oA m vMmt incendie 
«onsama enlièremeot cette salle. Voulant ensuite exploi- 
lar 1 son propre compte, il devint successivement direc- 
teor dn Gin|ue nqral et des théâtres Olympiques de Bir- 
mingham et de Dniry-Lanc. Il parvint ii former la 
troupe de ce dernier ibéitre d'excdients aclears parmi 
lesqûeb se trouvait KranUe. Ces soeeis oeitAriBBt eon» 
(re lui l'envie, et les cabales des directeurs des autres 
Uiéèlres ; mais le propre mérite d'EUiston et la faveur que 
loi aeeorda le poMie le mirent Ikeilement b mime de 
triom[>lKT. Comme lilléialeur, Elli^lon se fait remarquer 
par un goùl exquis. On a de lui : The veiulim Outlaw, 
a dntma, cuiaptti le Uu mglilh tUigt, 1801, in-8*. U est 
aussi édiieur de plaaieui* pitet de IhéAtre. Il nonrat le 
7 juillet 1851. 

£LLIlA.i> (Jeaa), un dcâ a^^riculteurs les plus ha- 
biles de l'AnglelcrM, l'kaal .des Bakswell etdesCalley, 
mourut le 22 novembre 18"2. h l'â'je de 78 ans, à 
Lewcs, dans le comte de bussex. Conslamment consulté 
pendant sa vie par le boreaa d^igrienllnre de Londres, 
SCS avis étaient toujours d'un très-gniul poids auprès 
de ce corps savant. C'est à lui qn'on doit la race de mou- 
tons i longne laine dite SatÊthAnon , qui jouit d*nno 
haute réputation en Angleterre el sur le continent. 
Ellnian a |ku écrit, et le seul ouvrnge nuquci il ait pris 
une part directe est la litlAwlhèque des »cienm agricola 
êt hortkalet, publiée en 18911. 

ELLROD ((ÎEnvAiN-Ai r.t -iTr), philologue distingue, 
professeur d'éloquence cl de poésie à Bayreuth, surtnien- 
dant général de la prlnei|iauté de œ nom. né en 1708, 

mort le 5 juillet 1700, a laissi' 7ô opuscolrs ou disser- 
lationsacadémiques,dunl un trouve le détail dans lci>tc- 
MMiiMiinsde Meusel ; les plus important* sont; ilsco- 

Bayreuth, 17S7,in-4*| 
De memorabUAtu bibliolhitu k»êUbroim»Hn$f fbid., 1738* 
4741, 3 part, iu-fol. ; KTim M. T. Oeuv tnmdtÊtdiB 
typograptiicei occasioneiH dederit, ibid., 1741, ln4U« 
Son Éi<«ir a été publié en latin par L.J,J. Liage, Bay- 
rculb,170U, in-fol. 



ELL8WORTH (Olivim), né en 174», dans le Con- 
necticut, consacra 30 années de sa vie k servir sa patrie 
dans de baotos fonetions administratives. Judiciaires et 
diplomatiques. Il assista nu contres continental del777, 
remplit d'abord les fonctions de membre, puis celles de 
juge dn eonseil de la eonr sopérieore du Conneetlent de 
1780 n I78i. se distingun par ses talents et par son cl«>- 
quence à U convention qui posa les bases de la consti- 
tnllon américaine en 4787, ftit nommé, en 4780, envoyé 
extniordinairc des Ktats-l'nis en Franeepoar conclure 
un traité d'alliance et de commerce, el no cessa d'être 
utile k rÉiat qo*hn moment ob les infirmités le con- 
traignirent a s'éloigner des aftiras publtapics. Ilmen> 
rul en 1807. 

EI.LWOOD (Thomas), tils d'un juge de paix du 
comté d'Oxford, né en I0S8, mort le l** mars 474S, 

avait enilirnssé la doctrine des quakers à 31 ans, mal- 
gré la vive opposition et les mauvais traitements de son 
père, il servit quelque temps de leelenr b H lltoa, et ae> 

quit pr( de ee pr.iiid |.nP(e une instruction qu'il n'avait 
pu trouver duns la maison paternelle. Il est un des pre- 
miers quakers qui aient cbeiebé à propager leur doe> 
trinc par leurs écrits. On a de lui plusieurs ouvragH du 
controverse, entre autres : Ahnnedoiutée auxpréinifOU 
Me%$ag9 du eM pour h$ avirUr, 1 660 ; Oûtoire nKrit, 
ou Partie historique de l'A neitn Testament ^ 1 7U5 , 1 pUP» 
tic, et 1709,2» partie, ou llifk>irc du Xniivtau'i'i slamenl, 
et un poème pieux intitulé : Ut Daviddde, en V livres, 
171S. Un Jmsnua nsrlafdt tf'fttupood a été publié pa» 
George Fox, en 1 091. 

£LLV8(Antoi»k}, théologien anglais, naquileui603« 
fut élevé a Cambridge , prit les ordres et fut nommé 
successi\ciiienl à plusieurs bénéfices. Son premier 0U« 
vrage fut : Um défaut de l'emmen taeramentel , eommo 
éltttU tmejmk timrUi pour l'^pliw MMie, 4730, in-4*. 
U employais plus grande partie dosa vie à consigner 
ses opinions dans un ouvrage qui ne parut qu'après sa 
mort, et dont cependant hi réputation, répandue de sou 
vivant, lui valut l'évéché de St.«Itavid, auquel U fut 
nommé eu 17!ri. Il mourut à Gloccster en I7(îl, âgé do 
()ë ans. tu 17l>3 parut in-4'' la première partie de sou 
ouvrage, sous le titre de TVeitf «ur iu Utirti^riritmÊhtt 

temporelle de pnytcstnnts en Angleterre. La seconde parut 
eu 1765, et fut intitulée Traité $ur la liberté spirituaUe 
H temporale ém ngWs en ilaylifarrc. On a aussi d*Blljrs 
des Renuirque» sur un cssel ét LêwU Ami*, eMMemunl 
les miradetf 1788, fai4», clqueifttes sermons impiiasés 
séparément. 

ELMACin ou ELMAKIN (Gbokok), historien 

arabe, connu en Orient sous le nom d'/fc;i-.4miV/, né l'an 
de l'hégire 620, mort eu 073 (de J. C. 1223 et 1273), 
remplissait b ebaige d'éerhrain i fai cour dos sultans 
d'É^> pie. Ou a de lui une iiisloire qui, commençant à la 
création du monde, huit à l'an 1118, et dont lo teste 
arabe e été publié à Leyde, 40SS, in-M., aves In tra- 
duction latine d'Erpcnnius. Cette traduction a été repro- 
duite la même année, ioWl*,et le teite séparément, in-8*. 
La traduction, sous le titre de Bittoria tarœeme», etc., 
ne eommence qu'à la naissance de MahorocU Le texte du 
manuscrit d'Elmacin a été rectifié par Reiskc dans ses 
notes sur Aboulfeda, et par N. KoUer dans [aHéperUtin 
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Jeu. Eidkhorn, parties 2, 7, 8, H, 14 cH 7. La partie 
«bcette hisloira, publiée en latin par £qicnniu9,a été Ira- 
daiteflo français ptr Vallîer mus le Utfeanhwil : nU- 

ttnrt mahomitane, ou les 49 califet du Maciiie , etc., 
Paris, 1057, in^», cl en anglais, Londres, in-8% 
ELHBNBOnST (Giti«mbto« Giriait), savant 

pliilologucctrriliqurdiîlingué, nCTCrsIbOO à Hambourg, 
«nort en i (ii i , a public des Noiu twr A mobc, Ha iia u , 1 603 , 
Ib-8* j nir le Irafté de Gennade , De mUtiattkù dojtna- 
lit>us, Hambourg, l(iU, in-i" • %ar MUveUi Fifii*, dans 
rédiUon variorum, Leydc, 1072; iii 8* ; s.irfc 7«W«im 
de GMt, Leyde, 1618; un ComnuHtaire $ur Apuiée, 
Francfori . HiH, in-S*. Il • éotaai atttri des éditions de 

Pndua, de Sidwmi» Ap,Alinari$ , et du S>/nt(up,in de 
JmmWouDtr, et a laissé en manuscrit les il c^vr /u/t;u 

viie r( rnllalionnéc. 

KLM8LEV (PiBKBs), savant aoflais, né en 1773, fit 
à Huapsicnd. à Wsstaiinler et k hinirersllé d'Oxford ses 
études avec un éclat extraordinaire. Ayant nru les .ordres 
vers 1790etleitmrédeiniltreès artsen 1797, il devint, 
l'imite Mivanto, chapahtn du petit Horkeslcy (Esscx). 
Il itrivit dans la Kmm d'Édimbourg et dans la Jbsne 
trimeitrielle. Au commenoement de IHIO, il prit la route 
de France et d'Italie pour ne revenir qu'en 1817. Il re- 
partit «MON llnuléo soffuiA, et fiaasa lliifer entier I 
Florence, «OBpuIsnnt dos monuscriU de la bibliothèque 
Laurenlienne. Lorsqu'il rcparulenAngleterreen 4819, il 
rafiot du gouTerncnent la eonuiaaien dlneeempagncr 
Davy à Napicspour l'y seconder dans ses tentatives de dé- 
roulcnwnlde manuscrits. En revenant en Angleterre, une 
maladie, qn*n devait I Pexcte de son zèle philologique, 
l'avait forcé de s'aliter n Turin, et, depuis lors, il fut en 
proie à de fréquentes indis|)o>iiioiis. Opendani, il fit un 
voyage en Allemagne durant 1 ctc de 18i3. 11 fut promu 
à l'univcrsilc d'Oxford au grade de docteur, il y eunnla 
les deux placées de priricip.il de Saint - Aibau • Hall et de 
professeur d'hisluirc ancienac, et il avait la promesse du 
pnnier eanonkat vasant I Ghriit-Gburdi, lorsqu'il sue- 
•OOlba le 8 mars I82b. On a de lui : let Acharniem, 
t90»iOBdipÊ,fyran, 1811; l>'» liéraeUdtêf 1818; tes 
ftHcto i ft s» I8S1; OEdipeà Colone, 4838. 

ELOI (sai.nt), cvcqiic de Noyon, ne n Cadillac près 
de Limoges vers l'an 588, mort le 1" d^^cndirc (iSO, 
porta l'art de l'orfcrreric à un degré de perfoctionne- 
OMateitraordinaire pour lYpoque i laquelle il véent t 
ses ouvrages les plus rt'manjuablcs étaient les bas-rcIicfs 
du tombeau de St. Germain, évéque do Paris, un grand 
WMakre deeUsses qnl rsnftraaient dca reKqnes, deux 

nirpnf, d'or enrichis- dp iiiorn rios, qu'il cxccula pour If 
roi Ciotaire, qui i'honura do sa confiance et le nomma 
dliWBlenrde ses monnaies; flfnt ensuite trésorier de 
DripoluTl. Sis occupations comme artiste et comme mi- 
nistre ne le détournèrent point des travaux cvanjc- 
liques ; il prêcha la toi aux idolâtres dans le Brabant et 
brilla au concile de CUIoascn 644. La YkitmiMt Éloi, 
écrite par saint Ouen son contemporain et son mû, h c(c 
insérée dans le Spkikjfium-de d'Acbery } l'abbé la lioquc 
eaa pnbllé onn tmdMtion,à laqnellesootjointee 1 6 ho- 
mélies attribuées à ce saint, Paris, 1093, in-S". 
ÉLOV (ISicotAS-FKANçois-JostPH), ulcdccio, ué à Mous 



ELP 



le aO septembre 1714, mort le 40 mars 1788, est connu 
par son DuHoruiaire hùtorique de la médeeitit ancinuw 
tt modln-ns, dont la meOlenre édition est «die de Moos. 
i 778, 4 vol. in^. Cet ouvrage, plos «laet que celui 
de Garrère, a été traduit co italien et augmente, 1781, 
7 vol. in-8». On lui doit encore : Béflnnon$ sur l'utage 
du thé, 1750, in-12 j Cours élémentaire det anouehemaUf, 
1775, ia-12; Sur l'usage du café dont les provinces belges, 
178i, in-8% et Mànoiretur la dytsenterk, 1780, iu-8«. 

ELPmnSTON (GoiuAraa), prélat ésossals, ni 
vers 1431, professa le droit canon h Paris pendant 
6 années, et de retour dans sa patrie rendit au roi Jac- 
ques des servieos importanU, principalement dans tan 
différends qui s'étaient élevés entre ce roi et Louis XI. 
L'évéchéde Ross, celui d'Âberdcen, et la place de chan- 
celier du royanme* forent la récompense de $es services. 
Les troubles dn règne de Jacques III i luii^ni-i-cnt Elphin- 
ston des affaires ; mais à l'avènement de Jacqurs IV, il 
fut rappelé et charge de négocier le mariage du nouveau 
souverain avee la fille de l*empef«nr Haximillen. Ce veib 

liiciix prélat, constant protecteur dc< «avnnl'^ et ilcs ;;r'ns 
de lettres, mourut en 1514. On a de lui une Histoire de 
Pieom, «onssrvée manoserile dans lahlhlIothiqoeBod- 

léicnnc à Oxford. 

KLPUinSTON (Jacquis), grammairien, nék Édim- 
bonrg en 1791, mort è Bammersmidi leS oetobi«1809, 

s'était voué de Imnnc heure à l'enseignement et à l'étuda 
spéciale de la langue anglaise. Il imagina d'en réformer 
l'orthographe, et donna dans ses ouvrages l'exemple de 
celte réforrue, dont les préceptes tombèrent bientôt dans 
l'oubli avec les livres où ils claicnl développés. On a de 
lui : Analyse des langues française et anglaise, 1755, 
S vol. in-li; Prftw^ raéNMMdi db li tefw «npld^, 

ou Grammaire anglaise réduite à l'analogie, 1764, 2 vol. 
iu-12 ; il donna en 1705 un abrégé de cet ouvrage des< 
Uné i renseignement dans les écoles, et en 1786 un ffmt- 

veau système de prououciatiun, 2 vol. in-8". On lui doit 
en outre un recueil de Lettres contenant sa correspon- 
dance avce des hommes distingués dans les sciences el 
dans les lettres, tels que Samuel Johnson, le docteur Jor* 
tin, Franklin, Mackcnsie et Delleville, membre de la Con- 
vention française. Il a publié «n 17153 une traduction en 
vers du poënicdeLiOuis Racine sur la Religion ; coi 704 un 
rpciicil di' /'(>rsi>j aii;;laiscs auxq»iellcs il joignit plusieurs 
pièces de sa composition, in-8o ; en 1707 un recueil de 
Vsr» anglais, franfiais et htins; en I78i une traduction 
des Iij,i(iniiiimes de Martial, avec des Commetitaires ; et 
en 1 7b3 une nouvelle édition de œt auteur avec une 
IroducHm h la lecture des poêles. 

i:LrilII\STO>, félMuc marin, était né vers 1720, 
dans les montagnes de l'iîoossc. Entré jeune dans la ma- 
rine anglaise, il parcourut Coules les mers, prit part ii 
un grand nombre de combats, el, sans avoir jamais com- 
mandé en chef, s'acquit une brillante réputation. A la 
prise de la Havane, en 1702, il avait conduit les cba- 
lonpea de dflianpiement dans ko passages les plus dan- 
gereux, et contribué plus (pjr personne à la réduction de 
oelto ilc. 11 passa ensuite au .service de bi Russie, où en 
peu do tempe il mit snr ner une escadre avee laqnella 

il alla brûler la flotte luripic dans la baie de Tchesmc. 
il voulait profiter de cet avantage pour forcer les Uarda- 
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ndics et aller bombArder Constantinople; aMi$ le comte 
Orloff, flrère àm fcrwi de nntpérelriee Qidinrine, qui 
avoit lecoaHMadeMBA «ndicfdcrexpcdition, s'y opposa. 
Elphinston, pour donner ane preuve de la poMibililé de 
cetteexpédilion, entre dans le canal, ae iiil aervir du (hé. 
Ml MNiner les trompeltae et bettre lea tnufeeiire, |Niis 
rerirant de bord, se Isîsm» ramenpr par les foiirnnts "îtir 
son escadre. Voyant ses espérances déçues, il brisa son 
vataaeau aor m ëeMil el ae rendit I St.-M l etabenr B . 

exlialcr son luimctir corilrr" le cnmic OrlofT. Ay:int ('-lé 
fort mal reçu par Tinipératricc, il repartit pour l'Angle- 
terre 0& il moonrt en 1774. 

ELPHINSTON K, gcnéral anglais. Il commandait 
Je camp des Anglais dans la vallée de Caboul. Ce camp 
fut as ilégf le f noTctnbre 1841 , per lee Afigheni révoî» 
tés, et eut à IuiIit pi inlunl G7 jours contre le nombre, 
la fnininc et de^ (l<'".;ivaiilngp.s lie toute espèce. Des né- 
gociations s'entamèrent le 1 1 déeembrc ; sir William 
Hae-Itaf^ileilftateaaessiné le iS et lea exigences des assié- 
geants croissant de jour en jour. Anglni< se décidèrent 
le a janvier à la retraite. Ayant à franchir d'borribtes 
défilés, leneeiéB è dnqw pas, négeelenl I diaqw halle, 

ils furent cf)iilr,iiii('< h livrer des olopi s ;i leurs t'inicmis, 
Cl le général Elpbiiislunc fut un de ces otages remis le 
4i JanHer. La relreile eontloM, el les otages fwtnl traî- 
nés sur la trace ensanglantée que laissaient dans les dé- 
Alës les déplorables débris de l'armée anglaise. Épuisé de 
fatigueetdedenleurElphinstonemournt Ie93 avril 184S. 

ELPID1U8 ou IIELPIDIUS (Rcstici r), diacre de 
r<T»liNe (le I,yot> nu Ki» sièrie, «e livra à rèludc ôc In 
médecine, et acquit la réputation d'un liabilc praticien. 
Théodorie, rel des Osiregodks, rqipela prés de loi, el 
on croit qu'il lui confia la charge de questeur de la ville 
d'Arles. EljMdius mourut vers l'an 533 à Spolète, ville 
dont II avait relevé les édifiées rcovereés pcadaal les 
guerres. On a de lui un Remet! des passages delà Bible 
qui •'appliquentàJétus-Chrîst,et un poème sur les bien- 
bits du Sauveur. Ces deux ouvrages se trouvent dans 
le Poetantm tcde$kutieorum tknauru», de G. Pabrlcius, 
Bàle. 1569, in-4* ; dans la Bihiiolheat Patrum, et 
dans le Corminam «pectmen d'A. Kiviuus , Leipsig , 

lesi, in-«*. 

El.PIDTrS, pnnverneur de Sicile en 781, SOUS le 
règne d'ircnc cl de Constantin, souleva la Sicile entière 
eentre rimpératfiee, et résista k féeoyer Théephlle, 
chargé de le soumettre. Ayant été vaincu par l'eunuque 
Théodore, |>atrioe de Constanlinopic, Elpidius s'enfuit 
en Afriqne, fut nommé empereur par les Sarrasiiis, et 
conserva ce titre jusqu'à sa mort. 

ELPIN'ICK, (î Ile de .Milliad.'<. è])onsa Callias pour 
raclicter la liberté de Cimon, son frère, emprisonné pour 
ti*avair pu peyer IVimeade h laqndle leur père evaitélé 
Condnniné. Rien n'est moins certain que le» récits, d'ail- 
leurs contradictoires, des anciens historiens touchant celle 
femme* 

ELRirilSIIArSEN (CiiAniK- , luron de), général 
autrichien, commandeur derordrcde Marie-Thérèse, mort 
à Prague le 9 juin 1770, s'élall distingué dans la guerre 
de sept ans et dans la guerre de la Miccession de Ba- 
pendant laquelle il prco r^n ! i Moravie de l'inva- 
prussicnne, et força Tarmcc cuncniie ii se retirer. 



L'Empereur, sensible à la perte de ce gcnéral, hii fît éle- 
ver un memnnent fonéralre. 

EI.SE (JosEi'iO, chirurgien anglais, mort le 10 mars 
1780, membre de l'Académie royale de chirurgie de 
Paria, ae montra «usi savant dans la tMorlis qaluMh 
dans la pratique de son art. Ses ouvrages, permî leM|ael8 

ou distingue un Traité turVbydroctle, imprimé en 1770, 
ont clé réunis en un vol. in-ë* par G. Vaux, chirurgien, 
etpaMIéenl78t. 

EI.SIir.lMKfV ou ELZIIEIMER (AnA*i ), peintre 
oélèbrR, que l'on connaît au.ssi sous les noms d'il dam 
TVirseo et d*^d««i i» Franefart , ébrit né, dans eetle 
ville, en IÎ174. Son père, riche tailleur, nyanl remarqué 
son goût pour les arts, le plaça dans l'atelier de Philippe 
UfTenbach, habile peintre, qui l'initia prompteneotdtalis 
tous les .secrets de la peinture. Il se rendit ensuite i 
Rome, où .son talent se développa par l'étude des ou- 
vrages des grands maîtres. Quoique ses tableaux fussent 
tré»-reeherrliés des amateurs, comme il travaillait lente- 
ment, il gagnait h peine île quoi subvenir aux besoins de 
sa famille. L'état malheureux dans lequel il voyait ses 
eofcnls vint aggraversesdlspeeltiensllemélaiMolie,cl li 

mourut de chagrin , à Ronip, en IfiOO. I<es tableaux 
d'Elshci mer sont d'un fini précieux. Ils sont peu nombreux 
et presque tous de petite dimension. Dens lloneicnne ga- 
lerie do duc d'Orléans, on voj.ilt deux tableaux de ce 
maître t un Qaie de /une, el des BaUtieri se chauflhnl, 
pendant la nuit, sur le bord dtiB canal. Avant I81S, le 
Musée royal de Paris en possédait cinq : la Rmeontrm 
ilu prophète Elie et à' Ahdins • le ^anmritain ; \a Fuite fu 
ttjyptt, tableau regarde comme le chef-d'œuvre d'Elsbei- 
mer\ m Pmi»aget avee des raines, édeiré par le seWI 

couchant ; cl Sfcllin changé en lézard par Ci-rèt, Ces 
trois derniers tableaux enl été gravés. On a le portrait 
d*Bl8bdnier gravé par Hollar. 

ELSIIOLZ (Jban-Sigismond) , médecin, né à Frane» 
fort'Sur-rOder, en 1633, fut premier médecin de l'éloc^ 
tcur de Brandcliourg, Frédério-Gulllaume, eoltira la bo- 
tanique et la chimie avee succès, et mourut à Berlin la 
19 février 1688, directeur du jnrdin élecloral ; il est an- 
leur des ouvrages suivants :/lNA/<r(t/wme<rta, tivedemu- 
lud MCMitfsrHiii eerpsrir Aumône praperMans^ ele., Pa* 
doue, 1654 et 1007, in-l", figures; Oc photphnris ob- 
Mervationei, Berlin, 1671 , in-fol., traduit en anglais par 
Sbirlejr, Londres, 1807, TVaM dtas aKmmiÊ, 

dans lequel II traite (les végétaux, des animaux, des aro- 
malee on asealsonnemenla, des boissons, de la dislillaUon 
el de l^enltnetre, Berlin, 1889, et Leipzig, 17iS, 
in-fol.; CaMmjui' t\vs plantes culliv»** (lans le jnrdin bo- 
tanique de rélcctorat, Ikrlin, IfitiS. in-8"; el 7'r,n7c com- 
plet du jardinage,i666,in-4'>. Elsholza fourni plusieurs 
DbttrtaHmu botanigoes uotM é m otm de r Académie des 
curieux dont il faisait partie. 

EL8IU8 (PniLirPB), religieux augustiu , né à 
Bruxelles vers la 8n dn 18* sièele, profes» pendant pin- 
sieurs anm-ei It » hutnanilés au collège de son ordre, dans 
cette ville, et y mourut en lOïSi. On a de lui : £mo- 
mimtHem AttgtutMmnm in quo p»tonm ord. wrrm. 
S. P. N. Augutlim sonsfilils fmslarurd, legalioHtbtu, 
scriplin, de.. j>rcptfante$ rmtrrantur.Bnix., idH, in-fol. 

ELSnEli (Jacqiss), savant théologien de l'Église re- 
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forntée, coasciUer da ooasUtaire royal de Pracie, premier 
iwédlntav do le eoor« et ds IVgUie nélropflllbdne des 

réformés de Berlin, directeur de la classe dos bcllfs-lettre; 
a r Académie royale des sciences, né en 1693 à Saalfeld, 
iDortàBerUiile8oetfArel7«tO,alalA»dpla8ieiur8 ouvrages 
estimés des savants de sa communion. Ils consisicnl en 
t'X])lic3lions du \ouvtau Tettamrnt , puiséi's dans les nn- 
ciens auteurs promues el dans les témoignages de l'anti- 
qailé; les |irlMip«iS loot : Obtmatitmu mam m Mwf 

Fœderit Ubms el Epislola^i apnsUihirum, T'iirchl, 1720- 
I7S8, 2 vol. in-8°} nouvelle édition augmentée, Zwcl, 
«767-1775, 8 trt. i»4»; VÉfitn A sdM M me 
Philippinis, expliquée en discours moraux, Berlin, 1741, 
eo aUenand ; Nouvelle de$eription de Véijtite da 
elMUeiw gne$ en Turquie, Berlin, 1739, in-8*, avec 
phnches, et Dinfcrlutiont sur différent:) !>iijclsd'anli<]iiiU' 
sacrée, dans les Mémoirvs de l'itradémie de Ikrlin, 17 47- 

1748. Son Éloge, par Fornicy, a été imprime dans la 
JVuMifc iWf a tM f i w jwwi i l Tiit, tonw XI, » jWFtfe. 

ELSNF.n ( Jk AN-T(t^(HMiii.E ), savant théologien uni- 
taire, né en 1717 à Wcngrow (Grande-l'ologne), mort le 
9i avril I78i, mil été wiuwnliiiuniiH adfafol de réglise 
allemande et du gymnase de Lissa, pasteur de l'église 
bobémienoe réiorasée de BeUiléen à Berlin, et «mior des 
anitairet boMoiiene de MmBB«l de Pnuie. Il a donné, 
entre aaires ouvrages, un traité historico-pbilologique 
intitulé : Miphibostth, Lcipiig, 1760, in-S*, en allemand 
Huai d'une histoire de» tntdmtioia Oohémieiuui de la 
Mb, ctdciédllian da JVmrmw n u umm i m boMnicD, 
Halle, 1705, in-S"; une AWi're biopr!iphif|Mc sur Jacques 
Elsner, en latin , dans la Biùlwlheea bretimui» tu/va de 
Otorklcf I OM tradaetion en aOemaod da M a rtyn Ê o§i t m 
bohemiaitn. Il n i rrit en outre plusieurs morceaux inté- 
ressants pour servir à Thistoire des unitaires de Bohèoïc, 
dattleSMRAMi antiqvariiim de Gcvdei. 

BL8NER (JuK-GioncB), historien allemand, né à 
TbOfS en 1710, mort en 17?)/), membre du conseil des 
SaiMde cette ville, est auteur d'Obtervaiiotu historiques 
mtt la d^n iW ils Is w f iiM rt » A Tkam, 1788, lB4»t dViae 
Diaserlafion sur l'origine de la ville de Thorn, imprimée 
dans le Daak und Denkmahl de Diltmann , et de quet- 
4|MS OpKÊttln en BMUHisertt aor la iMUeseede Pologiie. 

EL8!1Ell (CiiRiJToriiE-l"ntnÉBic) , médecin, ne, en 

1749, à Kcenigsbcrg, où il fit ses études et où il fut reçu 
docteur en 1778 , était pntnmmr de médecine dam 
Université de cette ville en 1785, et devint plus tard 
conseiller du roi de Prusse. Il mourut le 19 axTil 1820. 
Ses écrits sont : iJissertatio de magiiesia Edimburgeim, 
Iflm%dierg, 1775, in-4*; Ditnrtath tauMn de me- 
Ihodi» delerminniiiii n\riUcnmen!or<im virtufrt . iliid.. 
1774, in-4''; Diisertalio disquisittonem exInUens uum 

ibid., 1774, in -4° ; Bibliothèque wédieo-Ugdi, aid., 
4784-89, % vol. in-8- (allemand), etc. 

BL8IIEE (CiaisTOffn^iaii-RiHBi), médecin prus- 
sien, issu d'une famille de médecins, naquit le 14 janvier 
4777 i Dartcnsletn, où son fèrc exerçait la médecine 
avant d'avoir unedioire it Kœnigsbcrg. Il étudia sucoes- 
i l sm amt à BarlansteiD, i Kcmigiberg, k Berlin, loivit 
surfont les leçons de Miehaelis, ro int se faire recevoir 
docteur-médecin à Rœnigsberg, puis crut de\'oir mettre 
MMB. vm. 



la dernière main à son éducation scicatiG(|uc en visitant 
ki héfilBasdePBia «t de Viemw. DerelMr i Eesniga- 

berg, 8 na tarda pas à se distinguer parmi ses nombreux 
confirina. En 181 S, il reçut, sans l'avoir aoUicilée, sa 
nomination de profenenr «rdimire el de direetenr de 

l'institut de clinique il l'oniversité de Berlin. EUner est 
mort le 27 nvril 1831, plutôt avec la répulntion d'un 
praticien qu'avec le renom d'un professeur ou la gloire 
d^in éerivain. On a de loi : De irnartf èi arft midita 

fonte; Sur le cfinlèra, Kœnigsber^. 18~|. 

£L8TOB (GuiLucMs), «avant antiquaire, né àNew- 
caallMnr-Tjmeenl 578, mort enl71d,|MroliEHeurderanl- 
vcrsitc d'Oxford, et recteur des paroisses réunies de Sdttl- 
Swithin et Saiot-Maric-Bothaw de Londres, a traduit de 
l'anglo-saxon en latin l'^om^ de Lupus, Londres, 1701, 
avee des notes; V Homélie du jour deSaitU-Grégoirefimpe» 
avec le texte, ibid., 1700, in-8*. 11 a !;ii«.M- des SermOHâ, 
et quelques Truilès ou Dissertations philosophiques. 

BLST(HI(AuutiTi),saar do précédent, néeca4 888, 

morte le !>() niai . avait montré dès la plus tendre 

enfance un goût naturel pour l'étude. £llc reçut la même 
éducation qoe ton frère, partagea tec Invanx adenli» 
fîques et littéraires, mit en tcte de l'édition de IV/omeUs 
de saint Gr^oire une préface en rbonnear des femoMt 
«•vanlat, publia ensnile une traduction de rjSssaj mip lu 
fMrrpar Scudéry, fit un recueil A^Hom&ies saxon- 
nes, avec tradiu'tinn en anglais, notes et variantes (un 
petit nombre seulement a été imprime, Oxford, in'fol.), 
cl donna CB 4718 une OfWMHMira moma. 

ELSYÎ^r.r (He?(ri) naquit en 1S98, à Battcrsca, 
dans le comté de Surrcy. Après avoir étudié à Oxford , 
il vey a g M dofint pins de 7 annéei. Son esprit et aei 
connaissances le firent rechercher par toutco qu'il y avait 
alors de ida* distingué en Angleterre. L'arcbcvéqna 
Land, entra antres, le prit en grande faveur, et le fit 
nommer seerétairB de ta ehambre des communes, il s'y 
fit remarqaer autant par son aptitude h remplir ces dif- 
ficiles fonetfons, que par une modération et une droiture 
^ au milien des fMUons qnl agMalant te isny |MHb>> 
ment, lui conservèrent l'estime générale ; amiblé des 
maux de son pays et de la mort du roi sou maître, il 
monmt en 4râ4. On a de Inl : l*i<iidinms Manièn de 

tenir !ct parlements en Anglrlrrrr, I.oruire^, 1(1(54. Ccl 
ouvrage a^eu plusieurs éditions ^ la dernière est de 17G8. 

BI.TE8TB (FtéoÉaM'GoMrKOi), ministre luthérien 
à Zorbig, près de I>elitzsch, dan:^ IVIeetorat de Saxe, né 
à Calbesur la Saaie, le âO janvier lG8i, mort le {"jan- 
vier 1751, a publié en allemand : Topographia Sorin- 
gênais, Delilach, l7l4,in-4* ; Odd., 1788, i»4*, ilBnre8.| 
J/iihurnis riiuclmlus et illuslrtifiis, Leipzif;, 1731$, in-S". 

EL'rE8r£ (GooEFBoi), père du précédent, fils d'un 
cordonnierdeZerMg, e&ilnaqnlt en 1888, y Ait Mt 
archidiacre en 1 699 , et mourut en 170t). On a dr lui, 
MNU le titre de Pn^ifflirt)lagia, une description du mo- 
nastère de la Grite Dieu, près de Galbe. 

ELTEB (JinÛMB), jurisconsulte allemand, né vers le 
milieu du IC* siècle. Son mérite le fit appeler à la cour 
de l'empereur Maliiies, qui le nomma conseîBer aolique, 
dignité qui lui fut conservée «n 1810 par son successcar 
Ferdinand II. Il nv.'iit beaucoup voyagé, et le fruit de 
ses obâcrvatious, contenu dans une suite de lettres, fut 

TOMVII. — 9. 
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mis au jour pr J. Frideririi , sous ce titre : Sj/Uoge epi- 
$MkafH pmgrinatkmUahh-stlIù Ug it fi i'i wii i ed if ]M- 
Idiiin'i iiala, Leipzig, ICil, in-8", avec une pn'f.icc 'h' 
l'cUilcur. On lui doit cgalcincot : DeambuialwHt» vcnm 
fMHé niraKi phUonphia ad vngum diiciiljtar. Me, 
Î6S0, in-fulio ds 480 tpagat. On ignore Vtpaqi» de la 
mort d'Elver. 

ELVIUS (PifinM), astronome, pliysiden, économiste 
et nlnârelegitle médob, professeur à l'université d'IJp- 
sal au commcnrenxMil du 18" siotlf, a laissé ciilrc autres 
ouvrages : Hc/udiasma de n meUtlUcu ^ueogothorum, t p- 
nlt 17(Kt, in-8*; Df^utoUo dt murigaHaM im Mkm 
per srpfeiitrionrin tciit(i(à, iliiil., J7()i, in-S"; DeUiicalio 
magna foditue cuproinontanœ, ibid. , «o-S*; Dùputatio 
ài SnmMMi ài Ammed «otmtié, ibid. , 1709, tn-S*. 

ELVIUS (PlimMt), fils <lu pr(''c«lcDt, secrétaire de 
l'académie des sctcnces de Stocklioliu , né i Upsal en 
1710, iDort le H septembre i7i0, prépara Teiéculion 
ém UsfM» hydrauliques pnjeléi daiM M ptlrie pour la 
jonrlion lîi^ !a nalliquo à l'Océan, et consigna ses rcclicr- 
cbes et !>e& observations dans un ouvrage intitulé : Sur 
h$ tf^ÛHfomt ât ftmu, Upeal, 1781. Geliitaarii 

prùinisitiiiri r|iif r.\c,i"Iéiiiii' élc\ r< un nliscrvaldredeVCnu 
funeux par des ubscrvalious importantes* 

ELWB8(Jba>) , Anglais fiuneia par Ma nvariee, na- 
quit il Londres vers 1714. U éuit fils d'an bnseeur 
nommé Meggot, et avait un oncle nommé Harvey Elwes, 
homme que la plus sordide avarice avait conduit à l'opu- 
tenw. Le jeune Hcnot penrlnligigncr sa confisnee, et en 
lui laissant prtr lestanitMit une fortune ilc 250 mille livres 
sterK, son oncle lui imposa l'ubligalion de prendre le 
noniTEIwa. PMMMeur d'une perailInlbrtnneJèMiElirat 

nVn devint t]uc plus avare, ne vivant que di- croùtitTis 
de pain moisi. £a 1774, il (ut élu, sans aucune brigue, 
membre do parlenoit poor lecomlé deBercfcs. Il seTao- 
tait de n'avoir dépensé que dix-huit sous pour SOO dincr 
d'élection. Pendant douze ans qu'il siégea ilons trois par- 
kmeots sucocssils, il fut constamment remarqué pour l'in- 
dépeodraea de ses opinions. Elwes se couchait «fcc le 
jour pour épargner la chandelle ; il allait ramai-ser du 
bois et des os pour entretenir le peu de feu qu'il faisait 
aoïkment lorM]»*» reeevatt des visites; tl avait retran- 
che les draps de son lit, cl ne voulait pas que l'on net- 
toyât ses souliers, de peur de les user. U avait cependant 
dea élans de génénsilé ineaplicaMes. Ayant appris qu'un 
H. Tempest avait besoin d'une certaine somme pour 
adieter un majorât, il la lui envoya le lendemain, ba- 
abantnne autrefois que lord Abinglon, qu'il eonnafisalt 
à peme, avait propsé un pari de 7,000 livres, que 
l'ctal octuol de SCS affaires ne lui permettait pas de (e- 
uir, il lui envoya cette somme. Malgré les privations qu'il 
8*fanpo« tontasa vieU parvintà an Iga avaneé. U mos- 
rtil le 20 novembre 1780, laissant îi deux fils qu'il avait 
eus de sa servante une fortune de plus de 13 millions de 



ÉLYE (Élus), ne à LaufTen , chanoine de Miinsler, 
près de Luccme au lli* siècle, a bien mérité de sa patrie 
aa ét^liasant en Saine, 1470, la preodèra imprime- 
ria qaVt possédée oe pays. Il imprin» un dictionnaire 
de In Bible intitulé : jMamoffWAM, 1740, et âprmlum 
Vilœ humanœ, 1473. 



ELYMA8. l'oyez DAUJESU. 
BLYOT (sir TamtM), sarant \ 

di' Ifriiri VIM a Rome. n Ti'-i, naKcn 1546, shérif de 
Cambrigde, a laissé plusieurs />issif lB l i s wi |i*itow|ifctpii«^ 
au TVafrif sor fédoeatien des enfaits , des Se r mm » sor 
la mortalité de rkomma; ona TVaduction de l'ouvrage 
intitulé : nhjlet de la vie chrétienne, par Pic de la Miran- 
dulc, 1531; et un Diclioiutaire laUnHutglais, le fniuùcr 
qui ait paru en Angleterre, ISil, et le seul aanafedrE* 
]> ot qui ne soit point tombé OU oafali, grÉM aox tOgOMO* 
talions qu'il a reçues. 

ELT8 (EnwNin), ecelésiattlqoe atMvain an^ais da 
!7<- siècle, étudia h Oxibrd, al se fit ana assez ni nn iisc 
réputation par quelques folies de jenocMa; mais étant 
entré dans les «rdres, et ayant eo iW9 soeeédé & san 
père dans b mn d'CasI Allington dans le eamié da 
Devon, il répara ses premiers torts par une meilleure 
conduite. On a de lui un grand nombre d'ouvrages qui 
prouvent heaueoap de talent et d'érudition. Nous ne ci- 
terons que les siiiviiiits : îles Pocu'ct jucnri, en 2 [iclils 
vol., pubbécs successiveaicnt en iOUU et en i()58} JUi»- 
etIbfHo, en ven latins et aoghie, 1688, réimprimé en 

1G(»2; un M.luinr de Ltitres estirniVs. On ne connait 
point la date de sa mort. Un sait sculemeol qu'il vivait 
eneore en 1693, dans une retraite sladieiise, ayant re> 
fusé alors de prêter le s«rincMl. 

ELZEMAGU. Voyez 8A1UU REN MAXIK. 

ELZEVIIlou ELZEVIER ^Lotis) exerça la Ubrairio 
à Leyde de 1S03 i 1617; sméditioBS efliêntaafraatf* 

spice nn aigle portant un faisceau de sept flèches avec 
cette légende : Concordid ra panœ creicwU ; quelques- 
unes préaentent un benona debaat et la devise : A^ae 

wifirv, di-\ isc qu'adopta plus tard la famille deS Blwiia 
pour la nicltrc en tête de toutes ses éditions. 

ELSSETIR (Vamev ou Msthts), flls ainé da précé- 
dent, nccn 1KG5, éuit libraire à Leyde en 1618, asiedé 
de Bonaventurc, l'un de ses enfants. Deux ouvrages sen- 
lement portent les noms de Mathieu et de Bonaventara ; 
ce sont : to Coffranidrafton et la Fortification JMT drtMMe^ 
de Stcvin. Il mourut le G (UVetuhre ItîiO. 

ELKEVIR (GiLLB ou en latin .ikiiDits), frérc du 
préeédent, était seaiemant libraire & la Haye an IBM. 

ELZE\ IR (Is\ u ), fils nîiié de Matliieu, est le pre- 
mier des Elzcvirs qui se soit livre k là typographie; il 
imprima de 1617 1 1618. 

I'1./EVIR(Bonaventi'rk), frère du précèdent, après 
avoir travaillé aveoson père de 1618 à ISâO, forma une 
aaMMhtlaoBvceABtuiAa, ronteses frères, et imprima,de 
1636à 16S3,unc grande quantité d'uuv rages, dont l*eié* 
cution lypo;;raptiique a fondé la réputation des EIxevirs. 
Un doit il ces imprimeurs la collection connue sous le 
nam da Adïfw R^bUqun, Us ont poUié le CataJogm de 
leurs livres, Leyde, l(>"i, in-i"; ibid.. 1653, iti-4". 
Abraham mourut le 14 août 1652, et Booaventura ne 
lai iarvéeat que deox aoa. 

ELZEYIR (Jacob), S' fils de Mathieu, et imprimeur 
à la Uaye, parait n'avoir imprimé que la Tabb dm jmim 
d*Alliart Girard, 1696, réimprimée es 16M. 

ELZEYIR (PiKHSB 1*0, né en man 1648, amrt 
après 1680, petit-fils de Mathieu, et imprimeur à 
Ulrccht à l'époque de Ifi conquête de la Hollande par 
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looM XIV, cl Lotis 11, fiU d'JMM, d'abord capitaine 
denîsseau, puis libraire I Amflentaoi m 163^, mort le 
91 juillet I06â, n'ont ricu imprime de reiaar(|iiablc. 

ELZEMU iJuN), fils d'Abr.iIinm, m le 27 février 
IG39 , tnurt lu 6 juiu 1661, a imprime un grand nooibro 
d'oavrasn, dont le Catahgm a ÀA puMié par M veave, 
Ufâe, 16S9, in-4*. 

ELZE VIA (Damml), tiis de BonaTeoture, né le 36 no- 
«aarimieiT, «orllel8Mpteiiibi«l680, aandé k Jean, 
son cousin, ru 1 0:^2- puis avec Louis II, n*a rien pu- 
blié j sa veave ooQUnuasoncoiumcrce et imprima, sous le 
Boin deahérittende Dioiel le Corputjurit dvilU, Leyde, 
1081, 2 vol. in-8"; le riMre d'Ainclot de la Houssayc, 
tG8â, in-4*; el pluaicors CtMoguti deiealifm, lOÛ, 
in-lï , etc. 

BUEBTUL (Pmuui II), qM IV» croit llla de 

Pierre I", imprima à Ulrcchl m Ifi92 lis .V/'in/rs ,!,■ 
Cuiumiès, in-li. Oo trouve dans le âiaganii etui/clo- 
jrftf|M», aoAt et aepicabre IS06, ane NoHa «ur to nn- 
jii'fMniif di- lu fil mil /r din Khvx'irs, par Adr}', anienr 
dNni Catalogw raiêontd d» touln leun ôdiUofMf 8 Td. 
'uh», dan la UMIelhèqaedeW. Sanier, poweHoar d*une 
riche coUaoUoil d'Elzcvirs. On doit au métnc savant un 
OUahgm mmmrrit de» Etzevin dtfjuhh, [M lit in-ful., 
qui ae UroUTedaos la bibliothèque de liarbicr. Le Manuel 
émUbnùrt, par J.C. BroMlt doone nue JVoMv A kl <ol- 
Intion d'auteurs Intins , franraif i ( iinlirus , polit in-12 , 
par les Elxcvirs. Bérard a publié sous le voila de l'aoo- 
RyaM : Aa«' MlwTTiapMfiio Mir Im ddif^ 
\n plut précieuses et Iw jrfii* rtclierchi'es , préoidi d'uw 
Nukt tmr cet imprimmn, Paris, ISâi, un vol. ia-8". 

EKAlKBDDIlf ZBIHOUI. Koynv SARGUIIf . 

EMAD EDDIN. Voyez IjHAD^EIMMKr. 

EM.IDI, célèbre poète persan, surnommé St/k-Vk'- 
riari, mort l'an de l'hégire 673 à bclictiérîar, pairie, 
florissait aoaa le règne de Malek II. On a de Ini un Dwan, 
ou Recueil renfermant 4,000 verii qui lui aérila la titre 
glorieux de prince des poètes. 

BBAffUEE., pote MliNn, né h Reme ven le millaa 

(lu !5' siiVli- , a hiisîé deS poésii-s tn'-s-estimées cl dilTc- 
rcals ouvrages de grammaire et de critique sacrée. Son 
NMMil de eonpeaitions poétiques, publié «hm le litre de 
Mitkabbenth , llrescia ,1491, a été réimprimé à Con- 
Maotinople, 1 535, in.4*; la dernière pièce de ce recueil, 
dans laquelle l'auteur décrit Tenrer et le paradis , a clé 
rcpnxluitc à Prague, et à Francfort-sur-le-Mein, 

1713. On lui doit encore un Onntucitlairr sur les Prn- 
vtritB, Napics, 1487, scion de Rossi ; des Cummentuires 
«arit A w tefw niie, k$ Pnpkile$,Ui P m mm e i fMf k 
OmHqm 4m tmlifim,k Livre de lluth ci E^lhcr, cl un 

IWriWde granoMire oC de critique sacrée : A'vnr» lioclun 
(pierre de touelie). Ton» eeo eaTragea lont inédlti. 

ÉMA^SUEL. Voyez EMM VIHIJEL. 

EMMAI^UËE-PUUlBEar. Koyw SAVOIE. 

BHBLIIAET ( ), peintre, né è Bnnelles, vers 

ICI j, voyagea Itcaucoup pour étudier le paysage, et fit 
en Italie, cl surtout à Home, un long séjour. De retour 
due aa patrie, Il fixaaon séjour dans An^rs, el travailla 
prl— ipalawBBt pour les églises; regardé eoome an des 
meilleurs paysagistes de la Flandre, surtout en gr.inil. il 
petgott souvent des fonds de peyioges dans les tableaux 
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des autres arti>(es. Descamps r^rde, comme ce qu'd» 
fait de mieux, un tableau placé dans la clupelle d» 
St. -Joseph des carmes déchaussés à Anvers ; il vante la 
manirre lnr;;e et le bel eiïet de cet OBVragB» L'année dO 
la mort d'Emelraet est inconnue. 
ËHEHIC ou HENBI, rat de Hongrie, flii de 

Bêla 111. lui succéda en llîXl, pnrln ]tlii-.i(Mir< lois si'ac- 
res contre le brigandage des seigneurs, éloulla par sou 
éloquenee el aon eourage une révolte de son année, pep- 
doniiaà son frère André, auteur de la révolte, conclut 
avec les Vénitiens un traité devenu nécessaire au deux 
partis, et mourut en 1904, laissant la couronne I fon 
fils Ladislas, qui n'en jouit que 6 mois. 

EMEIIIC (Loi is-Dajiie>), littérateur, né, vers I7CI), 
à Eyguiércs en [>rovcncc, vint i« l'aris perfecUouDCr ses 
dispooitioludanslasoeiélédesaavaaif etdei iMNnouade 

lelires. Il fit paraître de:? A'/",'/''""'""".' 'i'''^* ''^ 

de iMartial cl d'Owcn, daus i'AlnuitMdi des Mutes, cl des 

arlidea dans tas Jonmaui. Plus tard il publia : Ds ia 

JwfllHSfy envrap:»; rt iiiijue, moral et philosophique, avec 
desnotes,suivi d'un i)récis littéraire, Paris, 1819, in-8*. 
Emerie, chargé pur le gouverneme n t de metire en ordre 
la bibliothèque de l'école d'Alfort, voulut revenir à pied, 
s'cchaufb dans le chemin, cl mourut à Paris, au mois de 
septembre 18SS. U laissait en portefeuille une Satin et 
3 «Mudm m tt ocfsf , dont ona avait été réoeaunent iuo 
au comité du Théâtre-Français. 

ÉME&IC-DAVID (ToDSSAiNT-DsaNAbo), savaul ar- 
ehéelogne, né en 4758 ii Aix en Provenee, se destina 

d'abord à la carrière «lu bari*eau. Il exerçait la profcssioii 
d'avocat dans sa ville natale, lorsque la mort de son on- 
de maternel, André David, le rendit héritier d'an liiMids 
considérable de librairie, dont il dut songer à tircrparU* 
En 1787 il obtint le brevet d'imprimeur du roi en rem- 
placement de son onde, i^lu maire d'.\ix en 1791, il 
donna sa démission au bout de quelques mois, et crol, 

PU se tenniil à l'iVnrl , iVliajiper aux proscriptions pu- 
bliques; mais frappé de deux maudaU d'arrvl en 1793, 
il ae vit obUgé de ae réfugier à Paris, e& il eut le bonbeor 
(le trouver un asile. Après le 0 therinidor, il vciirlii son 
imprimerie, el se livra quelque temps ii des opérations 
eommerdales, auiqoelles il ne larda pas de renonecr 
pour cultiver exclusivetncnt les lettres et les art*. Un 
prix qu'il remporta en 1800 à l'Institut, et quelques 
autres succès littéraires Tavaient déjà fait connaître 
avanlsgensemenl, kwsqueen 1800 il fut élu par son dé- 
parlfiiii'iil nii (•orp>i léjiivlnlif. Il y siéjreait encore à la 
restauration, el, dans la session de 1814, il y prononça 
ploaienrs diaeoors sur des objets de finanees et de esm- 

nicrcc. N'ayant pnint ('lé n'-élii i-n 18115, il se relira dè^î 
lors de la scène politique. Nommé membre de l'Académie 
des Inscriptions en 4816, H prit une part trèa^ielive k 

ses travaux, et mourut en 1S40. Ses principaux (un rages 
sont : liteherehe» sur l'art «(o/uoirv, coiuidéré citez les 
ananu et Irt Modbmit, etc., 1808, in-8*, couronnées per 
rin^itlul ; Éloge de Pierre Pugrt , couronné par l'acadé- 
mie de M u-^oille en 1807, et dt Aicoku Poui$in , parla 
Société pliil(iicrliiii(|ue en 1819; 5mlr d^hafatenl^iMW 
et deuinèrs d'aim s ciiui UMeaux dt Rapitaël, etc., 1811- 
I8il . « livns in-fol.; Jupiter, ou JRoc/tmhet tum^, 
sur son culte, 1833, 9 vol. in-S»; Vukain, pour IMrB 
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•uile è l'ouvrags préeéïkQt, 1837, in-^. £meric David 
a eu pure k 11 paUlnlioii du âM/hMfsi>,de MM. Ra- 

billaril-PcronvilIe et Laurent. Il n fourni pIuMciirs ar!!- 
€i€i importants par les rcclicrGhes à la Biographie uniixr- 
telk, et des Notieu Ai troàbademv I VBUMn iflMfWf* 
dt Fnmct, continuée par une commission de l'ImliUlt* 
ÉHÉRIGO^i (Dsi TiiAZAB-MAaiE), jurisconsulte, avo- 
cat au parlemcnl d'Aix, puis oonseillur ù l'amirauté de 
JbndUe, Bort dMv cette ville en 17811, ert anleur d'un 

bon Traité des assurances et des contrats <t ht rjrotsr, Mar- 
seille, 1784, % vol. iD-4"} de plusieurs Ménuàni $ur U$ 
êmttutaHtm marUbiui, rethtrcM» eaeore aejonrd'bul, et 

d'un Commentaire tur l'orttonnancr de la marine du mois 
^aoùt 1701, MaraeiUe, 1780, S vol. iA-li, rétoiprimé 
Parte, 1803, StoI. in-4S. 

EMKR8UN (Gi'illahmr), mathématicien anglais, 
naquit rn 1701 à llurt\\ orth,dans le comié ilc Durliam. 
bon piire, qut «Uail mailrc d'école, et le cuic de son vil- 
iag» lai dooaèrept leole riualnietleB qa*il ne dut pas k 
lui seul. II se livra pcmlnnf ((itplijiic temps à renscipne- 
ment des seieoeee mallicmaliqucs ; suis ayant hérité 
diuie petite fortune, eà aa nedératien lai tt trouver 
lindcpendance. il put se livrer sans ol)starlc à son goût 
pour rétade. On peut juger de soo assiduité au travail 
par ice nombreux ouvrages qu'U a lataé», UuMmM dec 
diverses branches des UMtkinatiqQM. BoMnoa Murut 
le 6 mai IThi. 

ÉHEav (AlicutL i>AUTlC£LLI, sieur o*), anrialcn- 
laatdes tnaMCB, deaoeodait d'une luniOe talieuBe éta- 
blie à I^yon (Irpiiis le 1!)° siècle. Ayant succédé à son 
père dans la charge de trésorier du roi, il se fit luentM 
muarquer du ewdiaal de Hidieiian, qui lui eonb plu« 
sieurs mi&sions iniportantc: ; il fut bien plus avant encore 
dans les bonnes grâces do Maurio, auqad il avait su 
plaire par ton ettoduw activité «t aen ludiHeté k trenvar 
chaque jour de wwvdiai reaaourees pour alimenter le 
trésor royal. Ëmer>', par ses «actions, s'attira la haine 
des peuples, partage ordinaire de tous ceux qui 
pli la plaeede surintendant des finnnces. Il 
IBéfloe place en 1648, |)Our avoir voulu faire une retenue 
MIT les fCges des ofliciers du parlement, et mourut en 
dOM>. On ade lui : ITMofte *ca fnf <*MlfNHitf su Ka- 

Ht pour k regard tUs duchés de Mantoite et de Montfer- 
rtUf étpmê l(i2b jut^'m 1630, imprimée avec les 
dimrm rdaUom, Bouts, 1639, laO*. 

ÉlUET (Jacques-André), ne à Gcx le 27 août 173i, 
commença sea études dans le collège des jésitiiaa de Mè- 
coo, et vint les terminv à Parla dans la petite enumu- 
naulé de 8t«>8ulplce* Ordonné prêtre en 1750, il fut 
nommé successivement professeur «Icdograe an séiuinaire 
d'Urlcauscu 1759, puisdc morale a Lyon,gruud vicaire 
d*An|ert en 1776, et enfin supérieur général da la con- 
grégation de Sl.-Sulplce en 178^. Son dcvouemcnt aux 
intérêts de l'Église lui inspira l'idée de fouder en 178tf 
un ateioaire danc le aouvd éviehé de Baltimere, et il 

envoya, pour le diriger, ce que sa ronpiéj^alion rcnfer- 
uiait alors d'ecclésiastiques le» plus reoonuoandablcs. Jclc 
daoc Icc cadMii de la Goodergeric, VtiM Èmof a» dut 
cou calut qu'à l'ascendant qu'eurent ses vcrtna aposto- 
liques sur Fouquicr-Tainvillc : celui-ci ne voulut point 
qu'il (ùt sacrifié, parce que, suivant sou expression, 



• ce peut prêtre empêchait les autres de crier. • Lundu 
tétalHciani wt du enhe, M reftwa fdvdèhd d'Arvac ; màt 

il obtint la pcrn>ission de rélalilir le séminaire de 
Sl«-Sulpice. Nommé vicaire général de Paris et couaeiiler 
de runiveraité. Il fltpaitie dedivencc «xnnifiiiciic «har» 
|écs de donner leur avis sur les questions relatives aux 
affaires coelcsiastiqucs. La liberté avec Uquelle il énon- 
çait et soutenait ses opinions lui conctUa de plus en plus 
l'estime de Napoléon, qui cependant emt devoir hii ei»> 
j<iinilreeii I S 10 île quitter son séminaire. l,'aM»é Émery 
mourut le ^6 avril lUl 1, et fut enterré solennellement à 
aamaicon d*tojr.napoiitté pimieara c u i ia g a , la plupart 
sous le voile de r.inonymc. Nous citerons seulement : 
Petuén de LeibmU, m'i, % \o\. in 13; 1803, 3 vol. 
In-8*; OrMfaiiinnf AAhmi^ an Vll(1709),Slv«lin-l9( 
\ouveeaixopuêaikt diFImfjh Pmkt 1807, Mtj ftncrfw 
de De$carU$, 1811, in-8*. 

ÉaiEIIY (JBAN-ANTOwc-'XAVIBa), conseiller à la cour 
dMaideideMootpcllicr,noqvitkBcaucaii«eni7ii6. Son 
ouvrage intitule : Traitr des Successions, (Migntinm et 
autre» maiiàru contenueg dans U 3* et le 4* Uvreide* insU- 
Mm it J u tH n itH f MHtM dPm t/rmml newèfu cfarrO 

centi du imrlement de Tmilnjisf, 1787, in-8", dépose de 
réteuduc et de la solidité de son savoir en matière de 
Junipradenee.llavaitauMiconipec«nn TVattfdte Tn- 
tametits, mais la ré%-ulution, survenue au moment oà II 
l'achevait, l'empêcha de le livrer à l'impression. Jeté 
dans Ici prisons de Nîmes, lorsque la vertu fut pertoul 
en France condamnée aux fcn an k FdahaM, ncrjr 7 
mourut le 30 juillet 1794. 

I^MILË . Voyex PAUL-ÉMILE. 

EULI (Pan.), en latin iSMIius^ dorlvainet accMalac- 
tique iinlien, né à Vérone, fut attirécn France par le roi 
Louis \11, qui lui accorda un eanoaioat dans l'église 
cathédrale de Paricf 11 monrat dans cette ville en 1898. 
On lui doit ; D» rebut gttlie Franeorum {iftrl/Fy dontia 
nwtUeure édition «st celle de Paris, Vaseosan, 13S0, 
în^l. Cet ouvrage a été traduit en français par Jeao 
Bcnard, Paris, 1K8I, in-fol. 

ENILIAMO (Jean), médecin thi 1(1« <iMc. était de 
l'crrare. il n'est connu que par un ouvrage intitulé : 
JKilNiiaK» dt nniiÉiiiiillHi lUMHa, Venice, 1888, 
ln-4". On chercberait vainement dans ce livre des eon- 
naissanoes eiaciea d'hiatoira naturelle, d'anatomie et de 
phfiWogie. LVrtaur Mmudonna aux écarta d\ma loa* 
ginatlon déréglée, et surcharge de nouvelles hypotbèwi 
la théorie galéniqne, déjii si obscure et si compliquée. 

ÉHIUBFI on /GMILIANUS (MAEeDa-JuLivs-iCui- 
Lits), empereur romain, né en Mauritanie d'une famQle 
obscure, entra de lM>niie lieiire dans la carrière de^ armes, 
cl ue dut qu'il son courage un avancement rapide. 11 était 
louvenMur daHé^a l oiaq uc les aaMato le preslaaièwnt 
empereur, en 2Î53, b la place de Câlins, que le Iiixc et la 
mollesse avaient fait tomber dans le mépris. Emilien se 
porta amaitét «r RoaM, défit aonqdélenient Galhia et 
Vulusien, tan ils, qui furent massacrés par leurs pro- 
pres loldataf mik il éprouva bicnlèt 1« même sort, lors- 
que Valérien ^yndui contre Inlavaa les troupes qui! 
amenait trop tard au secours daflallwi. Euirope a ren- 
fermé l'histoire d'Éoiilîen dans oe peu de mota • • 0^ 
Kuriêiimè naiiu, 9b$ewiù» impcramt. w 
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iâWIUEN (Alixamdrb), en latin ^milimm, gou- 
fMMw d*%ypte sous Gallko, fut un «les généraux qui 
pwitèra a t de la falblene de ce prince pour le firift pr»« 

damer empereurs par leurs sdlilals. Toutefois il ne 
Jouit paa looglcmpa de l'autorité [qu'il avait usurpée : 
vaiMopcr Thésdose, que GeRfen envojra eontre lût, H 

fut pris \ ivntil et ("traiinli! dnns sa prison, opris un 
règne fort cuurt, et qui pourtant ne fut pas sans gloire, 
poisqne les Égy-p liens lai dée e mètwit le fanon d*4- 

lerandre. 

EMILWS MACEll. Voytz M ACER. 

eommanduit pour le sofi de 
Perw ilans la ville de Lcvan, et la livra sans la défendre 
lorsqu'elle fut atln'jiit-o eu Kiôb ( lOii de l'hégire) par 
Amurath IV. Ce service lui valut la faveur du sultan , 
faveur cimcoléa nean par leur paiaion «onmaM poar 
le vin. A la mort d'Amuralb, Ibrahim, son stirccsseur, 
ctklaol aux iostances du soû, lui livra le traître Émir- 
OlnB-Osli, qui fat étranglé en 1641 (iOltO de l*bégir«). 

EMLVN (Thomas), tlii:ulnj;ii'ii anglais non confor» 
miate, né «a 1663 à btaraford, dans le eomté delineoln, 
•*élant dédaré oaalre la TrinHé et poqr la prétaiinenee 
du Père sur le Filt et le St. -Esprit, fut privé de ses 
(onctions, condamnée une forte amende et jctc dans une 
priaon, où il resta deux ans. Cette disgrâce ne lui fit 
Hm dneger à sa doctrine, cootimia de prêcher, 
uns être inquiété de nouveau , jusqu'à sa mort , le 
30 juillet 1743. 11 avait composé un grand nombre d'ou- 
viafes^eontrovane, parmi leaqndsoooacilenNis: M- 
ftiue du culte de NotreSeifjneur Jcsus-Cftrùtdant les prin- 
àfti du wùtaim, 1700 ; Considératiaiu $ur la qmuUon 
f rt i tmiàam a ana i lhiiii tes que$tiem nriafte» à beolfdatf Ai 
êapifme, etc., 1710. 

EHLYn' (Soliom), fils du prccédcnl, jurisconsulte 
d*aa mérite distingué, mort à Londres en 17tM}, a pu- 
bUé les OI7M«f«» eMNpHtede en péie, 4746, 8 vvl. 
in-8* ; VItitloirt des plaids de la œuronne par k krd 
ch àf-jwl iee, Halle, 1730, 2 vol. in-fol. 

BOiA, fille de Wekard II, d«« de Nermendie, 
épousa siircossivctiuna Élliclrt-d et (/mut. Ayant été 
accusée d'an commerce criminel avec l'évéqoe de Win- 
dNMer, ëHm m leomit à l'épreuve da fn, el en lortH 

triomphante. 

£IIM AI^ U£L. roî de Portugal, surnommé le Grand, 
•éle Si mai 146i), mort le 13 décembre 15S1, succes- 
seur de Jean 11, doit l'illustration de son rè|ne aux 
décdtiverlos de Vasco de Gnma, aux établissements d'Al- 
varez (le Cabrai au Urésil, de François d'Almeida dans 
ht MeMivea al 1 Ceyhn, d'Alpheue AllNM|Mrqiie 

dans les îles d'Ormus et dcGoa et d;iris 1rs presqu'îles 
de Alalaca , de Jacques Sigueira dans l'ile de Sumatra , 
mn deax eoaqaétes d*AMeiiM Carrée dans le rojrannie 
de Pcgu, et aux sages rèfleucnts qu'il fit pour l'adminls- 
Iraiiea des finances dn rojraume. On l'accuse d'avoir 
peasié trop loin son lèle poar la propagation do 
• hrisiiaiiisine, ou plotèt on Inî reproche d'avoir en la 
laibloso d'.uTdnler aux sollicitation'; d'i.sabcllc, sa pnv 
Bilcrc femme, le l>annissciucut dus Mores et un cdit qui 
«Mlyatl lee jaib I aeMre baptiser. Ces penécutieM, 
Hont IcrcsuU.it immédiat fut ladc|M>pulalion du roynnnic. 
furent la source des troubles qui ont agité le Portugal 
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pendant trois siècles. Emmanuel eut •oceessivement trois 
femmes : Isabelle de Castille, veuve de l'infant Alphonse, . 
Marie de Castille, sœur d'Isabelle, et Éléonore d'Aatriebe, 
sœur de Charles-Quint, cl fiancée d'abord ;i Jean, infant 
de Portugal. LaVied'EmtmHuela été écritèen portugais 
par Dam. de Goés, Lisbonne, 1666 et 1867, % roi. 

in-fol. ; et en latin pnr ()<i>rio, sous ce titre : Pe rehns 
Enmamdiê f Lutilaniœ régis, ibid. , IU71, in-fol. Ce 
dernier envreM a été tradolt en franra is |iar Simon Geo* 
lard, Genève, lîiSl, in-fol., et Paris, 4887, in-8»; 
VHispania Uluslrata , tome 11 , renferme deux Lettres 
d'Emmanuel à Jules II etàI.conX, sur le succès des armes 
portugaises en Afrique. Goës en a inséré la Iradnolion 
dans sa Vir de ne princc. Cm deu lotlTM aont dm pièeM 
devenues bisloriqucs. 

EHMCllIGfl (Fainiaie^ABUS-TiiiOTate), né le 
\\\ fi'vrier 1786 à Strashoiu'p. de parents protestants. 
Après avuir achevé ses premières éludes au gymnase, il 
fréquenta Im cours dn séminaire et de rsoadÀnle , avee 
un succès qui, de bonne heure, attira sur lui l'attention 
publique. Il vit ensuite une partie de l'AUcmagne et de 
la France, visilBBl hs Ubiiothèqam el ha musées, et 
rcclicrehanl h sedété des savants, qui partout Paccucil- 
lirenl avec empressement, et dont plusieurs restèrent ses 
amis. Revenu à Strasbourg, quoique bien jeune encore, 
il fut mis à la téle du séminaire protesunt. En 1809, Il 
se chargea de donner nn {,'vninasc dos leroiis île latin, de 
grec et d'hébreu. Trois aus après, il reçut, avec le titre 
de profèsseur egrégé, la mission de frire tes cours dVa- 

toirr ecrlé'-in';|ii]n(> au séminaire. A l'organisation de ta 
faculté pruleslanle, en ItflU, il y fut nommé professeur 
dlilstoire. L*allnaMe qui se perteit k s» eoors n*étail 
pas moins grande à ses sonnons; il mourut le 1" join 
1 8iO. Les ^mom d'Emmerich ( PredigfeH) ont été pu» 
bliés à Strasbourg, 18â4, 3 vol. in-S». 

ElIlIEniCH(GMniOB),né li Romlagberg, en Prusse, 
le îf mai I (i7"2, étudia la mé<lecinc a l'univerMlé di> Lcyde 
où il obtint le doctoral en 1603. L'année suivante il fut 
BoaiaéproIeaaeareKtraerdlnaire, elcnl7f0prataaanr 
ordinaire de médecine dans sa ville natale. Élu bientôt 
après maire (beorgmestre) de Lœbcnicht, il fut appelé 
atee le méam titra i Rcsntgsberg , en I7S4, et remplil 
CCS honorables fonctions jusqu'à sa mort , arrivée le 

10 mal 1787. Ce médecin n'a point composé d'ouvrages 
volumineux, mais il a publié un grand nombre de disser- 
tations. 

E.MMERY (Jea-I-Louis-Clacde), comtede Grozyeulx, 
pair de France, né & Mets le 86 avril i 7bi, était avocat 
danssa vfUenvtale, lorsq«*il fut Un député du tlan état 

aux états généraux. Doué de talents remnrqubles, il scdis- 
tingua dans celte assemblée, qu'il eut l'honneur de prési- 
der deux Ms, par dm connaismncm dans Im dlrenes 
parties de l'administmlion, et nommé rap]>ortetir du 
comité roililaire, concourut poismmmeatà l'organisation 
de l'armée. Emmery fut du nombre dm députés qui sen- 
tirent la nécessité de rendre au roi une partie de l'auto- 
rité ilont il avait été dépouillé si légèrement, et qui fu- 
rent désignés sous le nom de rmseurs, parce qu'ils de> 
reandaieni que la eoMtitntion fAt révisée erant d*éln 

pri'srnlét! a l'arrcptation du monarque. Après la session, 

11 fut nommé membi-c du tribunal de casaationr L'atta- 
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chcmeal qu'il avait montre à la constitution monarchique 
le flt pro«rir» en 1798. Renda I la IHierié après le 
9 thermidor, il fut, en 1797, élu député de la Seine au 
conseil des Cinq-Cents. Il obtint l'abrogation de la loi 
qui dépouillait les parents d'émigrés, et fit suspendre le 
divorce pour cause d'incompatibilité d'humeur. Son 
élection fut annulée nii 18 frnrliilnr. innis i! ne fii( point 
porté sur la liste de déportation. Au 18 brumaire, 
nomnrf eomdller d*£bit, il fut ftan dea rédaetanra dn 
Code civil, et entrn au M-nat on 1803. Il fil partie de la 
chambre des pairs à la restauration, y vota eonstammcot 
•fee le parti libéral, et moanit dans n terra de Gro- 
zyculx le IS juillet 1823. Il a laissé des Rtchrrchet $ur 
Im antiqvùtéi du pay» Mtnin ; il est éditeur du Recueil du 
éditi, dëclaraliom, etc., earegiitréiau pariemenl de Metz, 
5 vol. in-4«, 1774-88. 

EMMET (Robert), m- ."i Cork, vers 1780. fils .l'un mé- 
decin, se préparait il suivre la carrière du barreau lur:>que 
k rénlHlion ftmfaiM fomenla en Irlande des Iraubles 
auxiinrlsilcrut devoir prendre une part active. II embrassa 
(c jtarti de l'insurrection avec tout l'enthousiasme de la 
jeunesse, fit iieilîe do direeloira seerat des irlandais- 
Unis (c'était la dénomination prise par les insurgés), fut 
arrête à Dublin en 1803, condamné comme coupable 
de rébellion le 19 seplembra de celle année et exécuté le 
lendemain. 

EMMET (Thomas-Addis), mcilrrin, puis avoc.it, né 
vers 1763 il Dublin, mort à New-York le 14 novembre 
I8S7, avocat général de eet Élet, avait été Vwt des pro- 

niolcurs (le l'as'iofintidn ilrs Irlnnfl.iis l"ni-i ; et. a^ anld'olt- 
tcnir rautorisaliuu de passer aux États-Unis, il avait 
•nU de longues pcrséeettons. On entroore l'exposé dans 
réerîl publié par M. Sam.-L. Milchill, sous ce titre : A 
ditùont on le life and eharaeler of Thomat-Àddit Emmet, 
Rew-York, 1838, in-8". Outre divers opuscules de mé- 
decine, Emmeta laissé: Piertt ofiriihhUtwy, Uluslraivel 
ofUtteondilion of the catholics of Ireland, etc., insérées par 
Mac Nevcn dans un recueil publié en 1807 à New- York. 
EWaUS (Ubbo), né en 1847 kGratha, vittage de la 

FHseori<'iit;ili', mort le \) ilémnbic 1621), fut recteur de 
rnniversitc de Groninguc, qu'il porta par ses soins cl ses 
talents k eelte hante rcpotation qu'ellea conservée drpu Is 
entre toutas les nnivi isilés di s Pays-Bas. On a de lui un 
gi-aud nombre d'ouvrages sur l'antiqnîlé et snr ritisloira 
ItartieoKère de sa patrie ; noas citerons les plot remar* 
quablesl: Opui chrow^ogitum, Groningue, IGI9, in-fol.; 
Vêtus Gracia illustrata, Lcydc, 16^6, in-8"; lierum fri- 
tkarum hitioria, ibid., lOlG, in-fol. On peut Yoir des 
détails sur ce célèbre professeur dans Elogimn UU, Em- 
mit id est dr rpu cita et $criplii Uiaratio è w S M nè «MMO 
toHlexla, ibid., 1628, in-4*. 

EMO, praniier abbé de Weram, ordra de Prémonlré, 
dans la l'risc, près Groningue, avait fait de la Irnnscrip- 
tion des manuscrits, soit sacrés, soit profanes , laprin- 
eipole ooeupaiion de ses religieux , el loinnéoe leur 
donnait l'exemple de ce travail , auquel il employait tout 
le temps qui s'écoulait depuis les matines , récitées à mi- 
nuit, jusqu'au jour ; par ce moyen il enrichit considéra- 
bienenl la bibliothèque de son abbafe* Il mourut sain- 
tement en I2i>7. I,';il>l>r Emo est auteur de plusieurs 
ouvrages, parmi K^qucls on se bornera à citer une Qtro- 



nique dc|mU lâ03 jusqu'en 1S37, laquelle a été continuée 
jusqu'en 1 273, par Henko, 8* alAé de Wcrom, et ensuite 
par un anonyme jusqu'en i'iOi. Cette dironique, restée 
inédite, fut imprimée en 1700, cl insérée par Antoine 
Mathieu dans le S* tome de ses Analectes, et réimprimée 
I par l'abbé Hugo , avec des notes dans le pranlar voInoM 
de SCS Antiquités sacrées. — Il ne f.iul pas confondre 
l'abbé £mo avec un autre £mo, son cousin germain, qui 
fanda desesUensI^bbayedo Werum, y |irit aussi lia^ 
bit de l'ordre de Prcniontré, cl mourut à Rome en 12IÎ). 

EMO (Anoklo), patricien de Venise, né le 3 janvier 
1731, apiis avair déployé toutes les qualités du citoyen 
dans les diarges les plus éminentesde la république, prit 
en 1784 le commandement en chef d'une flotte destinée 
à venger le pavillon de Saint-Mare des insultes des Bar- 
barcsqucs. Il se présenta devant la rade de Tunit, bom- 
banla la ville, et forr.i le bcy à signer une trêve qui ne 
tarda pas à être violée. £uio se préparait à punir ces 
ptrales de lenr nanqve de fsi, lenqull nHnnrut à MaKe 

!'■ {"■mars 1705. I.i' ■M'iint. rrronnnis<:int ses SCrvICCS, 
lui lilékvcr un maguitiquc mausolée exécuté parCanOTa, 
et placé dans l'âne des salles de l^lrMnat de Venise. 

ÉMOT^NOT (Jk*«-IUptistb), médecin, néà Sl.-Lonp 
(Sa6nc-el-Loire), le 98 juin 1761, mort à Paris le 17 fê- 
Tricr 1833, membre honoraire de l'Académie de médecine, 
a laissé, outre plusieurs articles insérés dans les jour- 
naux, une traduction estimée du Traité de» givres et des 
infiammatiotu, écrit en latin par Joe. Quarin, Paris, 
1800, S vol. In^. 

r'»IPnri.'VADO (don Jit*N MARTIN, dit El), géné- 
ral espagnol, né à Castrillo, tib d'un pauvre paysan, se 
signala d*abord oonmie chef de goérillaa pendiant PhiTa» 
sien de la Péninsule par les Français (I888-181Ô), cl 
eut le bonheur d'échapper aux proscriptions qui, en 1 814, 
suivirent le rétablissement de Fcnlinand VII sur le 
trône : ce monan|ue lui conserva même aon grade do 
niarérhal de camp, cl lui accorda quelques marques d'es- 
tiwc. Ccpendaut, lorsque l'excès des vexations exercées 
contra ha agents du gouvernement populaira, auquel le 

roi devait seul la conservation de son tronc, curent pro- 
voqué les troubles qui se manifestèrent en 1830, l'Ëm- 
pceinsdo, attadié au parti libéral, employa, pour appusrer 
rinsurr< rtion, tout le crc<Iit que lui donnaient sa réputa- 
tion miliuira cl ses anciens senrioes { et après avoir dé- 
fendu vaillamment la eause des eortès dans la mémo»* 
Ue campagne de 1833, il fut jeté dans lo,s prisons d'Élnt, 
et n'en sortit, après une détention de plus de deux 
années, que pour être traîné au supplice. Il fut pciulu à 
Rueda le 18 «0411818. 

EBfPÉDOCLE, philosophe pythagoricien, né à 
Agrigente en Sicile vers l'an 444 avant J. C, se concilia 
par ses talents et sa haute naissamo feslime et la véné> 

r.itiim de srs nsncitoyens , rcfu<':i la soinorainelé qUS 
ceux-ci lui offrirent, cl finit par établir le gouvemement 
populaire dans sa patrie , g o u vernée auparavant par un 
sénat. Empëdocle cultivait avec u égjd succès la philo- 
sophie, la médecine et la physique; mais il dut surtout 
sa célébrité à son poêmc sur le système de Pythagore. 
Les circonstances de sa mort sont diversement raconlces; 
mais tous les récits auxquels elle a donné lieu ont cela 
de commun qu'ils rcs-semblcnt fort à des fables. Il nous 
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reste quelques fragments des diffcrcols i-crils d'Empû- 
dode; ib ont été réunis par M. WM-4im. Stars, et 
puMi.'s n L. ipzig, I8081R0C, 2 vol. in-8». M. Amcilrc 
he^rto a publié de A'omcmwx fragmmis d'Empédoclc , 
d^iprèt UD naouMrit de la bibUolbèque de Tnrin , 
1810, in-8*. 

£MP£a£L'B CCoRSTAiiTM L'),orieatali»te faoUandab, 
mort ta ItdS i Ltyde, eik il profenait depyi* SI ans 
me on égal nmés la théologie cl rhébrcu, a laisaé plu« 

sifurs traducliona de livres jurlaîque^ rt talmudiques 
généralement estieiéeB ; les priucipales sont: Tulmudis 
Babylmki codât aiUiolk, «jee 4» «unnfris toepl^ te- 
braicd citm versinne l'I œminenlarlin, Leytîe, 1930, iiH4*j 
Oavis laliHudtcu hdraica et latuM, ibid. , 1634, ia^{ 
MiMiHi Niiif ■ iNicHrvnnmnil aonpiiDfMi JvcDrwmHnyUno»! 
1611, îii S". 

iCiUruacLs (S£XTi;b). Vo^tz sexxijs. 
EHPOLI (Jban d*), Florentin, faeieer de la marine 

du roi de Portugal, a écrit en itaUea k relation du pre- 
mier voyage d' Alphonse d'Alboquerque aui Indes , suus 
ee titre : Nwrigation de$ Indu, tmu la charge du migneur 
Alplt. d'AWuqucrqur, insérée dans le 1°' volume de Ra- 
musio, Venisi', l'M\7\, in 8". iMmiluito en français dans 
le S* volume du recueil du Ivmpural. Un ignore égale- 
ment la date de la nalmanee et etUe de In mert d'En- 
poli. 

£MPOU (Jacopo CUUHEMTI Oi), peintre de l*écolc 
iHflntine, né ea 1884, mort ea 1640, était élève de 
Tamnaso da Son-Friaoo, et se perfectionna par l'ctudc 
des ouvrages d'Andréa del Sarto. Musée royal de 
Piris. possède de lui on tableau représentant la Vier^ 
4 Vm^mU'Jétuê acoompegnéde deux anges, etc. 

EHPORAGRIL'S (Éric), ihcologlLMi sucJuis , mort 
en 1674, évéque de Strengnes, se fit remarquer par son 
apperilion I In réonion dae ÉgRace réfbméeB. On elle de 
lai un discours sur la mort de Gustave-Ailulplu* , inti- 
tulé: OnUêo in ^mk tj/ramndam ptmtifidam, jiue divum 
fliifnaiiwi dt «Nsdi» snahiliily tt marijfrh coromuit, ea piè 
dMkrtaltu, etc. , Upsal, 165C, in-fol. 

EHPOniUS, rfaéteor célèbre et comporain de Cas- 
aiadaïc, au U" siècle. Il noua reste de lui quelques trai- 
léa anr le bel srt qu'il avait aiené t De SO^iM « Imo 
mnmuni; Detnonttrativa malericp praceptu. Le^ ouvrn- 
ffa d'£mporius se trouvent dans Veterum de arle rliet. 
tndWsne*, Bile, ln-4», mi { et dan» ka AM. Mâi. 
ttripta, Paris, in-t". 

EMPaON (HicuAiio), coU(«ue d'Edmond Dudlcy, 
Oéenté avee lui In 18 aoAl IBIO. Key» OVDLEY 
(Eiwotid). 

EM8ER (JéaoHB), Uiéologien catholique allemand, 
iuMux controversiste, et l'un des plus ardents advcrsai- 
tu de Luther , naquit à Ulm, en 1477. Apfia avoir bit 
•es premières éludes à Tubiiigon . où il montra pour la 
poésie latiuG des dùpusilions peu communes, il alla les 
«mtinner i BAIe, on 0 dindia le droH, la Ihéolegieet 
l'hébreu. Emscr se fixa pour quelque temps à Strasbourg, 
et y fll impriuier , en 1504 , quelques éerits du fameux 
fie de la MiranMe,qu*n orna d'une préfMeeè lealouan- 
fHSont prodiguées à l'auteur. De Stnishourg il sir rendit 
& Effort, et jr enseigna quelque temps les humanités; 
mah In proteelloa du «nidinal Hagrumid k Ht bienlèt 



1 ) ENA 

appeler à Ldpslg, où il fut, la roémc année, reçu mero- 
bira de rmivenilé. Le due George de Saxe, vers le même 

temps , le prit pour son secrétaire et son orateur dans 
la ville de Dresde. UTeogiiigca à écrire contre le luthéra- 
nisme, dont lea premières étineellee eommenfdent à ae 
ré|*andrc dans ses Étals. Eiusor connnença paravoirquel- 
ques entretiens particuliers avec Luther, qui jusqu'alors 
(1519) avait été son ami. N'ayant pu rien gagner sur 
lui, il prit la plume et le combattit à outrance -, il tic se 
montra pas moins zélé adversaire de Carlusiad cl de 
Zwiiighc. Les détails de ces querelles théologiques n'of- 
frent plus dintérét aujourdiiul; Tlereié qu'on y mit do 
part et d'autre n'i'lail pas propre à amener une concilia- 
tion. Lmser mourut subitcmcut à Leipzig, le 8 novembre 
1897. Le premier ouvrage qu'il publia eootreLullier est 

intitule : Awi vsu Vnmd , etc.. cVsl-h (lire, Motifs j)our 
tuquel* la Imduetûm du Nouveau Tettumcnl, par Luther, 
rfott êlrc lii fendu» OU oommun des fidi-l-t, Leipzig (1 ;i:23), 
in-4', réimprimé avec augmentation sous le titre d'An- 
tudalioiit mr Ut traduction, vXc, Dresde, lS2i, in-8". Le 
duc de Saxe engagea Emser à publier lui-même une tra- 
duction alIcuMude du Nouveau Testament, pour l'opposer 
à cello (In réformateur : clic parut trois ans nprt ';. sous 
ce (lire : Da* A'aw Testameitt nach lawl dcr chruHicht 
Urtkm htnmUm Toi, etc., Dresde, 1897, îo-fol., réim- 
primée il Paris en 1650. On trouve Je plus gramls dé- 
tails sur Emser dans la Kte de Luther, par Cocldôe, et 
surtout dans la iVisfie» tur le «ii» ef fer itrU» de Jérôm* 
Ern-i r , \r,ir G. C. W'alcl.i\i, Ans|i;icli, 1783, h\ H\ 

t.AA.nUUC (VALDHOSQLiEs DIEL d'), fondateur 
des colonies françaises aux Antilles, descendait d'une bonne 
famille de Normandie ; mais cadet , il ne reçut qu'âne 
(rcs-modiquc portion de la fortune de son pore. La na- 
ture n'avait pas été ii Min égard aussi injuste que la loi; 
il s'engagea dans la aurlno, ob son courage et aes talento 

rélcvrrent iisM-/ iu(ini|ili'tiu"iit an firailc de capitaine. 
Parti de Dieppe en IO*i!>avcc un briganlin armé de quatre 
canons, il asa attaquer un galion espagnol qui en por- 
tait 3b, et le mit en fuite. C'est à la suite de ce glorieux 
combat que le besoin de se radouber le conduisit k Saint* 
Christophe, où quelques Français s'étaient établis: il 
trouva un port favorable, un terrain excellent pour la 
culture du tabac A]irrs avoir fait un traité de partage 
avec les Anglais possesseurs do la moitié de Tilc, et 
dutti apria plusieurs combats les sauvagea qui aV^po- 

saicnt à ri'-tablisscnicnt de la colonie, ICnanihuc, pour 
la consolider, se rendit eu France, obtint une commission 
spéciale du roi, et partit du Havre en 1697, avee9 vais- 
s<^-aitx. Il fut bientôt obligé d'en venir demander 6 autres 
qui lui furent accordés. Non content d'assurer à la 
France lllc de Saint-Chrislopbe, Énamboc fonda par un 
de ses lieutenants la colonie de la Guadeloupe, par lui- 
miiiic ( i lli^ ilf h Martini(]uc, où il conduisit en 1635 
lÙO habitants, bous cultivateurs, cl bâtit le fort Saint- 
Pferre. Énambne meamt l'ennéesuivaniBà Saint-Cbria* 
tophc, vivement n grcltc des colons, qui la Nfardaieot 
comme leur père et loir bienfaiteur. 

ÉFf A]ID(lBUi-BAmsTi), religieus bénédictin, naquit 
à Stenay en 1740. Livré dès sa jeunesse k l'étude des 
sciences physiques et malhéeutiqucs, il fut appelé au 
collège de AIctx pour les enseigner , et occupa , 34 ans , 
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ww «iMln qiiH ti^bmilonDa qu'en 1799 , à la suppres- 
sion de tous les clablisscmento dliutruction publique. 
Revenu « Stcnay, npn'N le concordat de 1 Wl, il fut atta- 
che comme vicaire à la proisse de celle ville. Fualanes 
la iMMMM cenaeur des étude* •« Ijeéa inpàtet de Nancy. 
En 1814 i! obtint la place d'aumônier de la chambre des 
députés, véritable sinécure dans laquelle il se reposa 
jusqu'à sa noH, arrivée en 18S0. Sa fraaehtae el son 
inflexibilité lui suscitèrent beaucoup d'ennemis. Il se qua- 
Iî6ait de dernier des bénidieliM fronçais, mime du vivant 
de dom Brial et dom Druon. Énard a publié divers écrits 
de poléiuiquc : /'.466e Grégoire jugé par lui-même, Paris, 
1814, in 8«; le Grand travail de M. l'abbé de Pradt tut 
bts quatre concordats, corrigé et ameiidé, Paris, Adrien le 
CMk, 1819, io-8*. 

ÉNALX (Joseph), cliirurRÎen, naquit îi Dijon le 
5 juillet 1726. Après avoir achevé ses études, et suivi 
quelque temps lea leçons d'an ehf nn^en. Il vint k Paria, 
où il fréquenta pendant trois ans les cours dVmafomie 
de Winslow, et les cours pratiques de la Charité. De 
retour dana sa rille natale, il s'y "grégcr en 17b5, au 
collège de chirumin» Les élus de Bourgogne ayant, en 
l??."), établi un cours gratuit d'accouchement à Dijon, 
Énaux fut pourvu de la place de démonstrateur qu'il 
TCnpM arce autant de leiB que de auaeèa. Dent «n» 
aprt-s, il y joijjnit rollc t]r chirurgien en chef de l'Hote!- 
Dicu. L'estime universelle dont il jouissait le maintint 
dam l'oereioe de ee donMe emploi aux époquea les plus 

orageuses de la révolution. 11 mourut presque subite- 
ment le 27 novembre 1798. Membre de l'académie de 
Dyan depuis 1775, il a puUié daoa lea Mimmrtê de 
eaHe eonpagnie : Observations mr diffirmie$ tumeurs 
poUfpfuses ; Méthode de traikr les morsures des animaux 
enragé» cl de la vipère, tuivtc d'un précts sur la pustule 
mai9M, Dijon, 17811, ia-4i de 97B pagv. 

EIHCKEVOIRT ( Gi ii.t ai me va."»), originaire de 
Maestricht, naquit au village de Aleerlo. On croit qu'il 
eut d^dwrd un eanonieat k Anvera. 11 ebtint plua 
lard la prévôté de Saint-Rombaut, à Mnlincs, et fut 
doyen de Snint-Jcan-Bapti»le à Boîs-le-l>ue. Le cardinal 
Florisz, depuis |)apc soua le nom d'Adrien VI, se démit 
en sa fimnr de la prévôté de Saint-Sauveur à LUrccht. 
Lorsque ce protecteur eut obtenu la tiare, il apiiehi près 
de lui Enckevoirt, dont il appréciait tout le mcrilc, cl, 
peur raUadMf ploa apéeMement à an p erienn e, le 
nomma chef de indateric ou cliaiieclleric. A toutes ces 
faveurs, il joignit le siège épiïcupal de Tortosc, en Es- 
pagne, qull avait eeenpé inlnnéme ; enfin, tratoe jours 
anrant sa mort, Tan ISSIt, au m<\\i ilc septembre, il lui 
donna la pourpre, sous le titre de cardinal-préUe des 
SainU Jean et Paul. Celte promotion eut oela de partleu- 
lier qu'elle concernait Enckevoirt seul. Clétncnt VII, 
aueeeiaeur d'Adrien, lui conféra révi'clic d'I'lreclit, au- 
qud afait renoncé Henri de liavière en i >)i9. Enckevoirt 
fit prendre possesaioo de son siège per prooureur \ mais, 
pendant 7 ans qu'il fut censé l'occuper, il resta toujours 
• Rome. U mourut dans la capitale du monde chrétien 
en IBSB. 

E^ÎCINA. Yoyet ENZINA. 

ENCINA8. Voyez DRYANDER. 

ENGOItTRE (Daaul), professeur ii la faculté de 



■entinlwn, naquiti Itlmesen ITii. Envoyé, vers 1780, 

à Lausanne, puis ii Genève, pour y faire ses eouit dn 
pliilosophie et de théologie, la rapidité de ses progr^ 
étonna ses maîtres, qui devinrent tous ses amis, et lui 
valut les plus brillante saeeia. Un attrait Irrésistible lli^ 
tirait à Paris , où il devait trouver plus de ressources 
pour son instruction. Il y arriva, pour la première fois, 
en 1785, an moment eA Hontgolfler répétait rexpérianea 
.le son aérostat ; et Encontre, quoique privé d'instru* 
ments, calcula l'ascension el la marche de ce gjhibe avee 
une précision ndmiraUe. Il Ait rappelé peu de tempa 
aprb en Langnedoc, pour y prendre la direction d'une 
paroisse ; mais une extinction de voix qui dura S ans . 
et reparut dans la suite à plusieurs reprises, le força 
bientôt de suspendre iVMraiee dn minialèra. Il se dlape- 
sait à le reprendre, lorsque la persécution qui s'élcndi^ 
sur les ministres des dillércnls cultes l'obligea d'altan- 
donner sa paroiaaeet dneheraher on asile fc Montpellier. 
Sans fortune et sans ressource, Encontre y vécut quelque 
tempe du produit des leçoua qu'il faisait aux ouvriers 
sur ta eoupe des pierres. U eut part k ta réorganisation 
de l'église protestante de Montpellier, et devint membre 
du consistoire. \ la formation de l'école centrale du dé- 
partement de l'Hérault , il obtint la place de professeur 
de Mlea^ettrca, qnll rempHt Jnaqnl ta mppreation de 
celte école. 11 fut, en 1808, nommé professeur et doyen 
de la faculté des sciences à l'académie de Montpellier. Il 
y expira le 46 aaptanbre 1818. On eito d*BMatttre t 
Mémoire sur la théorie des probabilités ; Mémoire sur tsn 
eas partiaUier de l'intégration des qwuitilée angulaires; 
Mimein nsr b tkiorime fondamental du ealcHl des sinus ; 
iVouivlles recherches sur ta eimpositioH des forces, etc. 

E!>"D (Christophe), artiste allemand, ipii cherclia à 
représenter les plantes d'une manière particulière j ce 
fut par des déee n pnrai da papier; Il eriitndalai oa bb» 

nuserit de ce ^enrc à la bibliothèque de Berlin, qui con> 
tient 150 plantes, et un autre IIS. Moetisen a fait ce»> 
naUm dana dea lettrée ee eheM*«Buwe de pniieMe) il eat 
intitulé: J. Christoplwri End tSO krœuter and Gewachse 
ntuh ikrer Geslaltf dureh einm iefendfrs HmnsliehiU 
abgebitdet M. 8, ans» 1681, in-4«. 

EI^DE (FaiDÉKic-ALBea*, fewon d') , géjiéral prus- 
sien . né à Olle dans le Hanovre , le 18 février 1765 , 
était tils d'un mim'stre d'Étal, et de la fille du oouite de 
Seknlenbenif , qnl, ta drapeau I ta i 



mort glorieuse sur le champ de bataille de Wolnilz. 
Ende commença sa carrière militaire à l'âge de 13 ans 
dana nn réghîient d'intanlerte banoivrien, et passa plna 
tard dans la ca\.ilcric. En 179^2, il fut successivement 
aide de camp des feld-maréchaux Reden, Frcjtag at Wal- 
modcn, puis oflkicr d'état- major en 1708. L'armée 
hanovriennc ayant élélieeneiée en 1803, Ende fut obligé 
de quitter les drapeaux sous lesquels il avait servi avec 
honneur pendant 30 ans. Ende entra alors au service de 
PmMedans lea gardes dneorpsf «t, dana ta campagne 

de jSOfl , il fit partie de l'ax ant-s^rdc commandée parfe 
duc de Saxe-Weiinar , et fut fait prisonnier avec I^liieher. 
A ta pnix de Tilsltt, Il peasa m serriee dn due de Saxe- 
Wetmar, qui le nomma maréchal du palais du prince 
héréditaire. Rentre au service de Prusse en 1813 , il fut 
d'abord attadié au corps d'année de nficber t at i 
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•1 (vlui du comte Je W'illgenslcin. Après la suspension 
«l'ami», le rot de Prusse l'envoya en missiou ù Slral- 
Mri, prèf du roi de Suède. Ammi meur, il mMl le 
général Langcron, cl concourut à toutes les opcrnlîons 
de l'ariuée de Siléstc. En décembre i813, il fut Dommé 
aalond, et en 1815 BéoérelHB^ier, eoiniMiidant de 
logiip ot chef d'une division delandwriir. Kii tSiîi le roi 
de Prusse lui accorda le grade le lieutenant géoér«i, et 
Jbientte il tni mis fc ta retraite «pris 48 ans de serviee. 
£ode se relira i Berlin, où il mnuni(-Iu i octobre i8i9. 

ENDEL ou IlENDEL MAI^iOACU, rabbin polo- 
uis, mort en 1 Util), est auteur de plusieurs ouvrages dont 
an fils Moïse a été l'éditeur ; les plus Importuns Mot : 

Sitçttxe de Mnnoach, c'fst -ilin". corrodions et leçons 
talmudiques diverses, loudiaut la (^cmare, Prague, l«i85, 
f B-i* 5 Repu det «œurr, mi t a m imà Mf ntr h Ckemâ 
ttlleiavûlh, I.ulilin, 1S9(), in-i". 

K^IDELECIUliS ou 8ËVEHU8 8AKCTIJ8 , 
iliéicor et poile, né dins le 4* alède, était de Berdnux, 
cl quelques critiques le croient fils deFtarluf Sanètus, 
beeu-frère d*Ausone , qui lui a consacré une épilapbe 
dans ses POrentalia, Lié depuis son enfance avec S. Paup 
lin, i-vcque de Note, k son exemple, il embrassa le chris- 
(iniiisnif. On eonjoclnro, (rnjircs Ii'^ k-ttrcs de S. Paulin, 
qu'il avait iloux amis du iiiciue nom , mais on ne peut 
laveir lequel loi • isaniile pbn de «on apologie pour 

Tliéodose le Grand, l/abbc Loiigrlinnii) plarc sa mort à 
l'année iOd. S. Paulin cite avec éloge les hymnes qu'£n- 
ddeddne aveil «ompeeées sur ta ptrabota des dix Tierges 
de l'Évangile. 

£.>iÉE, prince troyen dont Virgile a immortalisé ta 
■RD, et quo la ^Mo re pr és e nte oomiiie Hb de Vénnt et 
^àuAÔÊt, ëuil gendre de Priam. Quoiqu'il rempltaaa 

on rôle assez pàlc tlniis \'f!iit<It\ n'jli- (|ue les poêles grecs 
postérieurs à Homère ont uicmc représente comme 
eiient, il cxielait diei ki Romainsoiie braditieo andenne 
i]ui f.iisail remonter jusqu'à lui l'origine de ce peuple. On 
sait que le but de Virgile, en entreprenant son £néide, 
éWt de fatler ee pr^ngé nattanal et en même temps de 
CSmplaire à Auguste; mais il n'est pas inutile de rappeler 
que l'arrivée d'Énée en Italie avec une colonie troyennc, 
uijci principal de cette admirable épopée , «lait un fait 
d^keentesté dans les temps anciens, et que ploaienn 
savants modernes en ont prouvé la non-existence. 

DE GAZA, philosophe platonicien du li' siù- 
de, emèmasa le chrlftlutane, et éarlTit, eom ta titre de 

Thvophrnslr, un tlinlogue sur l'immortalitc de l'ànie et la 
résurrection des corps. La Itibliotboque du roi à Paris pos- 
sède na très-bon manuserit de oetouvrage, dont nne vertioa 
iMtnc, par Ambroise le Camaldttta, a rte publiée, avec 
«ne préface d'Auguste Uiustintani, Venise, ll»i3 , iu-H", 
et réimprimée plnsleors fob, notamment BAtaen 1816. 
U l** édition do texte parut ii Zurich en lljli9-i5G0: 
il a été piusicurs fois reproduit sans y avoir ga^ic en 
correction. Uu doit encore à Ënée de Gaza il Mtreêtfree- 
fim, dans le recaeil d'Aide Hanoce, Rome, U90, in4^; 
réimprimées en IClKl, in-fol., avec une ver--itiii l.ilinc. 

LE TACTICIEN , l'un des plus anciens 
«■lem qni nient éerlt anr l'ini ndliteire , vivait dens ta 
é^aièdc avant J. C, vers l'an 3^t». Casaubon a publié 
MH son nom un traité Dt (otavndd olnidiotu, grec cl 
imen. viiit> 



latin, imprimé datu plusieurs éditions de Pulybc, et 
séparément avec les mo/cs d'OrcIlt , Leipzig, 1818, in-8*. 
U a été traduit en français par Beanioimi, 1787, ta-l». 

K!^ÉE SYLVIUS. V,;,rT PIE II. 

EKEHAn (MicHEi.), théologien et littérateur suédois, 
oéen 1676 è Enkeeptag, mort en 17id,prolieswurde 

langues orientales à Upsnl, iviit nerompagnc Charles XII 
à Iknder, et entreprit en 1 7 i 1 , aux frais de ce prince, un 
voyage en Ade et en Ég>-pte , dont ta Jbtalioii penit i 
Upsaicn 17<40. Eneman a laissé en outre une disserlalîoa 
De saliUe infanlutn sine Itaptismo drcedvnlitun (hritHOM- 
rum ac genlilium, Greifswald, 1 70fl , in-4». 

ENTANT (Jacques l'). Voyez LERFANT. 

EÎ>FIEI,I>(rinri.M me), écrivain anglais, né à Sudbury 
en 1741, niioislre et professeur de belles-lettres à Waning. 
ton,danBleeoaitédeLaneaslM, mort ft Norwksh taS novem- 

brel7*t7. a publié pour rin<;trurt ion île la jeunesse un grand 
nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : Estai sur 
l'hittotn èt Lktrpool, 1773, in-fol. ; The Speaker (l'ora- 
teur), 1775, in-8», très-soavcnt réimprimé; c'est un 
choix de morceaux oratoires, d'an usage journalier dans 
les écoles anglaises ; Armons tiographiquet, ou iuile du 
diteourt »iir les priiiciitaux pertotmagei de fÉerUm 
rninle, 1477, in-12; llislnin- de la phifasophie, abrégé de 
l'important ouvrage de Urucker, 17U1, 2 vol. iu-4o. 

BHOAIT (Jian^RonoEMii^, Jurisconsulte, nék Erfort 
le 28 avril 1708, ncrt k Icna le 18 janvier I7f)5 , eon- 
sciller de la cour de Saxe-Weimar et d'£isenach , s'est 
fait par ses nombreu éeriu nne hnite réputation ; les 
ouvrages qui la lui onlsurtout méritée sont : Elcmentajurù 
GtrmmiUitiinliUf léna, 1756, ia-8*, souvent réimprimé; 
SmttUaptrU erimbiaHa Germank^-CanHni, ibid, 1 738, 
in-8*, Hdltald, ibid., 1777, in-8<> ; Elementa jurit cano- 
uieo ponfifteo ecek$ùi$liei, léna, 1739, in-8" ; ibid, 17Cf>, 
par les soins de J. £. âcbmidt, nouvelle édition, in-8°. 

ENOEL (AenoLo}, Jétolte, ani nommé par Setvd 
AngtUu, né à Macslrichl en 1620, professa la rliétoriquo 
pendant plusieurs années, fut nommé préfet des classes, 
emploi qu*il remplit avee entent de rite que de capacité , 
et se consacra ensuite aux missions. Il mourut à langue, 
vers 1G7G, dans un âge peu avancé. On a de lui des oUp 
vragcs de piété et dea poèmes sur des sujets spirituels. 

EHOBL (SamniL), savant géographe, né en I70â ii 
Berne, mort dans cette ville le 28 mars 1784, y remplit 
avec disliucliou plusieurs places administratives et ren- 
dit d'importants scrvieea aux bépltoux et aux sciences. 
On lui Joit plusieurs ouvrages estimés, parmi lesquels 
on remarque surtout une Ditterlalion sur la possilNlilé 
dépasser du grand Océan dans ta mer du Nord par la 

mer (îlaciaie, insérée d'abonl dans le Joiimitl htli'étique, 
année 1755, cl imprime depuis sous eo Utre: Mémoire 
ef oéwrMfHWi géographique et critique «up ta rituatlon det 
futys irplenlrioitaux d'Asie rl </'.! nu'rique, elc, Lausanne, 
1765, in-i°, traduit en àlleiiiand par l'auteur, Leipzig, 
1773, iu-4' J £'«*ai tur cette question: Quund et comuieut 
PÀmiriqm o4-Hle M peujrièe d'homme$ et d'aaimame f 
Amsteriinm, 17C7, in t-, ou ti vol. in-12; Instruction 
sur la pomme de tcrrCf IJcrnc, 177:2-1774, 3 vol. in-8*, 
en allemand. 

r.>fiEL (Jean-Jacqu KS), littérateur, né le 1 1 septem- 
bre 174 là Parchim, duché de Meekicmbourg, mort daiu 

tevkvn.^lO. 
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Cette vtUe le 38 juin 1803, s'était destiné au ministère 
^«flfllqiM, Bail n^RHBea rétafe da la I héi le g l e pour 

wllc (le la îiltpmtiire ancienne et la philosophie. Nommé 
professeur de morale et de liellcs'lettres à l'un des gym- 
naaea de Berlin, Il remplit eelle piaee avae diallnelion 
depuis 1776 jusqu'en 1787. Acctlc époqucPrcdéric-Giiil- 
kame H, doot U avait élevé les eofaola, le chargea, avec 
le célèbre polte Rends, de la dIreelioD da théâtre de 
Berlin. Engel, qui venait de publier aveesueoès sa Théorie 
de l'nrt dramatique', avait sans doute les connnissîjnccs 
nécessaires pour bieu remplir cette place j mais les iutri- 
gnea de eouliases le dégoûtèrent , et il daBoa aa démis- 
sion en 1794. Frcdcric-Guillaume 111 étant monté sur le 
trùoe en 17U7, lui accorda une pension qui, sans l'as- 
treindre h aneoneeeeopatioa fixe , lui permit de enlttvcr 

les lettres et de donner tous ses srun> ;i In puhlica(i'>n de 
aes œuvres choisies : toutefois la mort lui permit à peine 
d*cn publier la première partie; aUea oot pera i Berlin 
da 1801 a 1806, en 13 vol. in^. On y remarque sur- 
tout deux comédies , le FUt namnaiuant et k Page, Ira- 
duiles en français dans le Théâtrt alUmand de Friedcl ; 
U PhUoiopke du monde, reeueil de moreeaux sur diverses 
questions de pliiloMipliie, do morale cl de lillcralure; h 
Tlùurie de la mimique, fort mal traduite en français dans 
la reeneO da Janaen, Paria, 1787, 5 vol. In^, aons le 

litre d'/c(er< «<r le ffcstc, et un roman, Lorcuz Stark. 
Tooi lea ouvrages d'£ngel sont retnarquablcs par leur 
almpIlciUl et iVatréme pûeté de la dielion. 

EIHGEL (Cuirles-Ciiristiau), lirère du précédent, né 
0 Parchiin le 1 '2 noùl 1 7S2. mort leA janvier 1 801 à Schwe- 
rin, uù il exerçait la médecine, a donné quelques plèeea 
da IhéAlre bien inférieures à celles desonfrère. Une petite 
brochure, en forn»eilc dinlogne, où il examinait quel sera 
le mode d'existence de l'àme séparée du corps, parut 
pour h première falaan 1787 aona ae titra s Mnw noni 
retxrnms, et a été souvent réimprimée* 

EHGEL (Ajmai). Koye« AKGELUS. 

SUGELBEBT, abbé d'AfanoDl, ordre de SatefrBa- 
noU, dans la Styrie, mort en 1331 , a laissé un grand 
n(Hnbre d'ouvrages parmi lesquels nous citerons seule- 
ment : De ortu, progre$$u ol fine impirii Bommù, publié 
par 1m soins de Gaspard Bmsdi, BUe, 1888, li»-8*, 

IIaycnc<», 1003, în-8»; Tractatus!uiH<r passionem »reun- 
éum Mathœum, Bibliothèque ascétique , tonio VlU ; De 
sIMm dij^tmeitorwn, BibliolÙqiw^ 
rjavitcttis fwmimm ont» Mmiim, Amueiatm da P. Pea, 
tome 1*'. 

EHGEUAECHT (lua), eéUlm visionnaire aHe- 
aaand, né à Brunswick eo 1899, était fils d'un Uîlleur 
et avait été lui-même mis en apprentissage chez on 
artisan, qui fut obligé de le renvojrer à cause de la lai- 
blâma de m santé. Cet état de maladie, augmMili aMora 
pnr rcxagératioii de ses pratiques religieuses, amena 
bientôt un dérangeaient plus déplorable dans les facultés 
nenlaim d'Engdbreeht. Il aa poraoada qaiH avait des 

visions ou du moins essn\ a de le persuader aux autres , 
et dut le petit nombre do dupos qu'il lit en divers en- 
droita, k ta benlié alagullira qu'il posiMait de rester 
jusqu'à 15 jours sans boire ni manger et plusieurs mois 
sans dormir. Après avoir vainement tenté d'attirer sur 
lui la {lerscculion et avoir élé diassé comme on fou de 



différentes villes, il vint mourir d'épuisement ii . 
wick dans lemaia de lévrier 1643. Qoa^wae&Baliqaa 

sût à peine lire, il n'a pas laissé que de composer plu- 
sieurs ouvrages qui ont élé recueillis sous ce titre: OEm- 
vrt»,^iMtmilt r faft e Wa w sdMwss d» Amil'agiMwafc^ 1638, 
Brunswick, 1640 cl Amsterdam, 1()80, in-8», 
en anglais, Londres, 1781, 2 vol, in-8*; en 
Amsterdam, 1607, in-8*, en français, ibid, in-8*. 

ENGELBRECHT (HBniiAN:<i-HE.<«Ki) , jurisconsulte, 
publicislc et littérateur allemand , né à Greifswald en 
1709, fut fait professeur en droit et assesseur du consis- 
toire suédois dans sa pétrie en 1757, et viee-présidcot 
du tribunal d'appel de Weismar en 1750. Il niuurut le 
4 mars 1760. Voici ses principaux ouvrages : Demeritia 
Pomermwnm As jurlipnidlwflfam fMAmaism, GreiCi> 
wald. 17'21. in-4" ; Dclinealio ttalût PnmeranitT surthicw, 
ibid., 1741, in-4"} OelectioreM œntuUatiomê eoUegU 
juretOHtMtnm aeadmim CryptitwaldeHii , Stralntod, 
1741, in-fol. 

ENGELIIRFXIIT i::>(;r.MlllECnT80N . admi- 
nistrateur de Suède au siècle, était d'une bonne 
famille de Dalécarlle,et fut cfaaiat dan Ma pour parlm 
au roi Éric Xlil les plaintes des paysans, accablés d'Im- 
pôts et d'oulragm par le gouverneur Joss Éricson. Ces 
réclamations étant resléea aans effet, Kagelbredit se mit 
à la téte des paysans révoltés, marcha sur Stockholm, 
ballit Im armées du roi, le fit déposer, fut nommé l'uo 
des dan admlnblratenra da la Suède, a périt la A oml 
1436 , assasalné par n aftot da aan aulli|Ba Qbaclm 
Canulson. 

EKGELBRECHTSEPr. Voyez CORNILLE. 

ENGELGRAVE (IIsHai), mvant jésuite de la Bel- 
pi(|ue, né à Anvers en 1610, entra dans la soeiélé de 
Jésus à 18 ans, et y fit bientôt les quatre vœux qui y 
étaient d*usags. Le goAl que sm maîtres dévdeppèi ant 

an lui pnar les atilnirs profanes de l'ancienne Ronie, ne 
pr^ndlaia point aux penchants religieux qui l'avaient 
Irit anlTHr daw aat ordre, et aa diminua peint aan ai^ 
deur pour Im étodm ecclésiastiques. On le vit gouverner 
successivement les collèges d'Audenarde, de Casael , de 
Bruges et d'Anvers. 11 fut pendant 1 8 ans le directeur 
de la congrégatian dm homnim mariés d'Anvers. Il en- 
treprit «l'écrire un Commentaire sur les ÉvainjUex du 
Carême; mais la mort vint arrêter ce travail. U finit 
am joara à AnvM le 8 mata 1670^ aprèi avoir w aa» 
sermons impriroéa plttataira faii, at 1m partaol aw la 
plus vif intérêt. 

ENOELaaAVB (Jiin-Bmisra), jéMrita, Mn 
aine du précédent , né k Anvers en 1601 , gouverna le 
collège de Bmges, fut à deux repriam administrateur des 
maisons de son ordre en Flandre, alla à Rome comme 
député de l'ordre à la 0* convocation générale, et devint 
supérieur de la maison professe d'Anvers, où il mourut 
le 3 mai 16^8. Ou a de lui : MedUatùmet per totum a»> 
mmsénamMi demiaflaM et fiâtm, fa4»» Anvers, 1688. 

F.;\GELGRAVE ( Assiêris), frère des précédenU, 
I rédicjleur en renom de l'ordre de Sainl-Domintque , 
nartklafleordeaonlga, le3l jdllat 1840, • lalmé 
des sermons conservés manuscrite iaaa laa malaBMl da 
son ordre il Bruges et k Anvers. 

EAGELUARD (Nicous) naquit i Berne an 1698, 
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•t s'appliqua aTcc succès aux mathématiques et ù In phi- 
losophie. Apr^ aroir fait un voyage en Uoliaude, il fat 
nommé professeur de matlilBMtiqiMS i rmhrcntté éê 
Dnisbourg rn 1723. Cinq ans nprès il devînt professeur 
de la même science à Groninguc, où il mourut le 10 août 
4765. Outre platieiirs diasertatimn, H a paUIé d« Jto> 

man/urs sur la jifn/iiijur /le Miifirlieiihroeck en I7Ô8 ; des 
iHitUiUions dt phiiotophie ca 173ij Otimn Groninga- 
mm», «te. 

ENGELHARD (nscMiBa) naquit à CumI le 30 00- 
lolm 1717, étudia k MarbourK, à lêna et à Leipaig, passa 
aa rie i remplir direrses charges dans radministration 

de la guerre, cl s'en QCi|iiilla de manière à être toujours 
distingua par les iiriiiec^s du IlL'sso-CasscI, qui lui confiè- 
rent plusieurs opérations inipurlanlcs. 11 se livra aussi 
à rétnde éa droit uttarai, al a laiaaé qndqoaa «anagea, 

dont les prineipnnx aoot. Specimcu jurii ft udonnn iia- 
turaiù, Leipsig, 1749 , In-4°^ Spécimen juris tnililum 
t, mHMo leimtificà emueripttm, fbid., 1754, 
> ; Euai »ur le droit pénal toiivenel d'aprit Iti prin- 
tlpe$ du droit mluni, ibid., 17K1, in -8"; Daa^fliam 
géographique du pay$ êtBme, Cassel, 1776, in4*. Cw 
deux ouvrages sont en allemand. Engelhard imnuiiI i 
Cassel le U dcoenibre 1777, fige de 60 ans. 

EI^GELHiiRDT (Ciurlss Aigcstk) , écrivain alle- 
mand, né le 4 février 1768, à Dresde, d*UDe famille 
tiiihlf originaire de Hongrie, n'avait que 1 1 ans lorsqu'il 
perdit son père, et i>e parvint qu'avec des peines csces- 
•inai liir* k peu pr^ aea dlodea eaaqMlei. 8a aaère 
l'envoya étudier la Ihcolagie au séminnire en 1786. En 
1790, il fut reçu docteur en cette faculté, et , quelques 
moécs plus tai^ , Il se TOiia entusi? ancnt è la liitéra- 
iDrc. Malgré le nombre de ses ouvrages, Engclhardl était 
peu riche, et il souhaitait avoir sa part an banquet des 
places. C'eat dans eetle espérance qu'en 180S il entra en 
qoalilé dlaida à la bibliothèque publique do Dresde ; 
ii>ai< ce siirnumérariat snns appoinlemenU dnra 6 ans 
saos amener de résultats. Alors il entra aux archives de 
h dMDMlierie de la guarre, dUiord aeenoBeaide, piiia 
bienlAt comme titulaire (1811); et au milieu des mula- 
ti«M rréquenlea qui curent lieu dans l'organisation et la 
dhsw l iwitiow des borean , Il reUa lesfwn dans eetta 

phec: depuis 1816, il fut chargé de la rcthielion du 
il des lois. A diverses ëfraques on voulut le nommer 
ir, mais il dMim loqieara eaa fendloM. Engcl- 
hatdt amurut le 38 janvier 1884* On a de lui, outre 
beaucoup d'articles dans tes journaux : fe Nouvel ami 
du enfanté, 17S8 et années suivantes, IS toI; Corm- 
peadaMoe ds la familk du nouvel ami deà enfants, Leip- 
zig, 1798, 2 vol. ; Tahkatur tiré:' de l'hislnirr d'A llcmaf/ne 
à Cutage de la jeunesse, 179D, et une foule d'autres pro- 



E!1GBL1iàllDT(l>aiiin.>. V«fe« AN GBUIGRii- 
TOA. 

■NGBLBUSBIf (Tiitaat dam le dnebé de 

Hanovre, prdtre, dianeine d'IIildesheim , et ensuite su- 
péricar d'un monastère à Wittenborch, mourut en 1430. 
Il est auteur d'une Okrvntfiie en latin, qui s'étend depuis 
la créât ion juaqamuuiée 1490, «t que MaliiiBa DMng 

) continuée. 

ERGELSCUALL (JosaPH-Fainiaic), né le 16 dé- 



cambra 1739, à Marbourg, dans la Hcsse, où son père 
était surinleodanl des églises protestantes, fut un de ces 
iMmascs qui, peu faroriséa par les drconstanees, doivent 
font ce qu'ils sont à leurs propre* efforts. L'éJuealion 
qu'il reçut ne fut pas telle qu'elle put développer le germe 
dn génie «pie la nainre lai avait aeeordé, et le malbear 
qu'il eut, à rÙRe de 13 ans, de perdre l'ouk par suite 
d'un accident, retarda le développement de ses facnUéf. 
La philosophie, les aeienees htstariques, mais sartoirtla 
poésie et l'art du dessin et de la peinture, eurent beau- 
coup d'attraila pour lui, et devinrent ses occupations 
habituelles. Le tramil assidu auquel il se livra pendant 
toute sa vie, épuisa de bonne heure ses forces, et il meil* 
rut le 18 mars 1797. Sea poésies ont été publiées ea 
1788, in-8>. 

EU OEinO (CMAt CARAOCIOLI), hialorien napell. 

tain, mort vers 1650, s'est f.iit roiniaitrc jinr plusieurs 
ouvrages dont le plus remarquable est intitulé : Napoli 
taem, mt HiMb* asctfsissMfUs dir Ntfimt 4614, 4 vol. 
in- 1°, continuée par Clinrli "; <lo LaUlaf Maples , ICS4, 
tn-4% livre plus rare que celui do Caraerioli, qui n'est 
pas eommon, néme en Italie. Ce damier a éarit aussi 
une /teser^rfion du royaume de Napks (en italien), 
qu'Oltavio Beltrano a recueillie avec quelques autres, en 
i vol. in-4*, dont la meilleure édition est celle dcNaples, 
1671. 

E!VGESTROEM (Jean), savant suôlois, ne en 1690, 
mort en 1777, évéquc de Lund et vlcc-cbancelicr de 
ruaivaraM de «eUe ville, distingué perdes eonueissaiMaa 
étendues dans les langues anciennes et modernes , est 
auteur de Grammatica bebraa biUica, Lund, 1754. 

ENGESTROEM (Gvstavs «7 , flia du préoédeot, 
vant suédois, conseiller au collège des mines, naquit le 
1" août 1738,4 Lund, obtint, en 1756, un emploi au 
collège des mines de Stockholm ; là , sous le ofltiire oon* 
sdllcr Drandt, directeur du laboratoire diimique, il se 
livra h l'élude de la cliimic et de la niinératugic. Ses 
progrès dans ces deux sciences lui valurent l'amitié do 
A . J . Chronstedt, un de plus savants minérologislea de 
celle époque. Engestroem fut eliarj^é, en 17?i8, par le 
collège des mines, de se rendre en Smolandic. Deux ans 
aprfea, une aaiesioo plus étendue lui fut eonflée, et il dut 
entreprendre, aux frais de l'État, un VOfaged.'ins li ; dillif* 
imte^ mines de Norwége. A son retour, il fut nommé 
essayeur, et partit, on 1764, pour Londres. Il publia, 
dans celte ville, un ouvrage sur l'utilité du chalumeau 
dans la minéralogie, qu'il écrivit en anglais. Après un 
séjour de peu d'années en Angleterre, il reprit la route de 
Suède, et s'arrêta en Hollande et en Prusse, où il fut ac- 
cueilli avec la dislinclion la plus honorable. De retour \i 
Stockholm , il fut nommé, en 1768, conservateur des 
monaaieet al reçut, en 1774, le grade d'assesaeur au col* 
légc des mines. Les talents d'Eugestroem le firent par- 
venir, sqilans plus tard , au rang de conseiller à ce col- 
iéga. Bto 4794, aontaat la néeesslté do prendra le repee 
^e rédamaient son 4ge et les gramlcs fniîKiies cju'ij avait 
éproBvéea, il donna sa démission. L'aoadoaiie des sciences 
de Slodchohn, qui le comptait au nombradeseamembrev, 
l'élut deux fois son président. Il mourut dans celle 
ville le 13 août 1813. Les ouvrafea qu'il a publiés sont : 
Guide due voyageurs vue 9»t9nÊtt mAms û$ Suèiê, 4 
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Pmage du étrangen, tutimx , in mintvirt , et mMrato- 
fiiiti ; Laboralariim ehemieum . Il a aussi doDoc un grand 
aoobrc de traiUîs sur divers sujets , dans le* Mënofares 
de l'académie di>s scirnocs de Stockholm. 

£]>iG£8TnOEItt (L&L-aE.NT, comte o'), minbtrc sué- 
dois, firèra doitréeMent, né è StodcMn le Sidéeembre 

<7SI, (1( ■ics ('Itiilrs à l'université do Luiid, '■oii'^ 1rs ycux 
de sou père, fut reçu, au mois de novembre 1770, 
dans la cfaanoalkrie royale , après «voir snlii TeiMnen 
exigé pour cette admiuion. 1^12 juin 1771, il fat 
employé eomme copiste aax arcbiTes du royaume , 
Jusqu'à la iîn de 1778. S'étaat fait remarquer par des 
talents diplomatiques, il fut nommé seerétaiix- du ca- 
binet du luiiii^tère des afTaires clrangèrc», cl ou 1770 
occupa la place de premier secrétaire. Peu de temps 
•près celte demttn oodifaMtlon, il dut se rendre è Vienne 
comme cliargo d'affaires , et il conserva cet emploi jus- 
.qu'en 17t(8. A celte époque les cvcnemcols grives qui 
avaient lieu en Pologne érigeant la présence d'an diplo- 
mate habile et é|iroiiv(', Engfstrni iii fut choisi pour aller 
à Varsovie en qualité d'envoyé extraordinaire et de mi- 
nistre plénipotentiaire. Snr ces cnlrohlles cntUeu la 
mort tragique de Gustave III. Engesirocm , dont les scr- 
TÎces et la présence furent jugés pliu utiles en Suède qu'il 
l'étranger , se vit rappeler par le duo de Sadermanic , tu- 
teur de Gustave IV , et régent du royaume. Il fut ausst< 
litnoanxicchnnçclicr de In cour, membre du comité gé- 
néral, de celui des finances et de celui des affaires de la 
Poméranie. Par le talent et Invité qu'il déplejrn dens 
toutes CCS fonctions, il s'acquit rotimc de su pays et du 
souverain , qui ne crut pouvoir mieux le rccompcuscr 
qalea le nonmiant ministre k la eoor de Londres. H se 
rendit, en 1793, à ce poste, qu'il occupa pendant deux 
ans, josqu'au moment où il fut désigné pour l'ambassade 
d'Auiijfllia^ qn'il refusa. Au mois d'avril 179H, il partit 
pour Berlin en qualité d'envoyé extraordinaire et minis- 
tre plénipotentiaire. Peu de mois après son arriMr dans 
oeile ville, il donna sa démission de chancelier de la cour; 
umIs B resta k sa noufclle place pendant cIm| ans, et ae 

fît reninr(ituT pnr son habileti'. St-iitmit stiiIc ritTiiiblii' 
d désirant jouir d'un peu de repos, il dcmauUa son rap- 
pel, qne ce monarque, quoique à regret, nevoulat pas 

lui rcfusLT. Kiigi'sirociii ;^(" ilispo5;iil .'i cntii-iiicuiln' un 
nouveau voyage à l'étranger, lor$q\ie \r.A é\ énemeuts qui 
eurent tiea en Suède k cette époque l'obligèrent de ren- 
trer dans les affaires. II fut nommé, le Kî m ii I S09, pré- 
sident de la cliaiicelleric , titre changé peu de temps après 
en celui de ministre des affaires étrangères , et fut même 
eoCBre cbargé dn département de l'intérieur dans le con- 
seil d'État. En 1810, il fut élevé à la dignité de cli^inie- 
licr de runivcrsilé de Lund. Le 38 avril 179U , il avait 
été nonuné dievaUer de Tordre de l'Atone polaire, et le 
1" mars 1805 commamiriir du inrmi' oïdn'. Il reçut le 
litre de baron le 29 juin 1809^ et la décoration de l'ordre 
du Séraphin la même année. An mois de mal ISlé, il 
fut nommé chevalier de Charles XIII , et deux ans plus 
tard il fut élevé à la dignité de comte. A tant de distinc- 
tions, il fant clouter edles qull reçut de divers pays 
étrangers. Pluaieun aodétés savantes ou pliilaniliropi- 
qucs le comptaient au nombre de leun membres. 11 in- 
stitua à SlolUtolm un asile pour les pauvres catholiques. 



Après avoir donné sa démission de toutes «es fonc- 
tions publiques en 18lU, il ee rendit en Pologne pour y 
habiter sa terre Donnée Tanknwils, eft il neunt le 

19 août i82«. 

LI^UUIË?! ( Louis-ANTom-HciiM ne BOURBON, 
duen'),naqnitk ClMntUI]r,leSnoûtl77a,de Louis-lleurI* 

Joseph iluc de Bourbon et de Louisc-MarioTluTf-se-Ma- 
Ihildc d'Orléans. Après avoir fait de iwnncs éludes, lejeuno 
prince, qui annonçait des qualités lirlllantes, fbt reçu, en 

1788, chevalier du Saint-Esprit, cl sic-o ;tii prirlenicnl 
OÙ il prononça un discours qui lui ailira des applaudis» 
sements. Le doed'EDglilen, qui partageait les opinions de 
sa familL-, accompagna, en juillet 1 789, le prince de Condé 
h Turin , d'où ce prince, se déclarant le champion de 
toutes les aristocraties et de tous les gouvernements ab* 
soins, fit un appel à la noblesse, et elierelia, par des tne« 
iiaces, a effrayer In Pninro. Le jcutie prince, plein de cou- 
rage et d'audace, trouva plusieurs fuis l'occasion de se 
distinguer. Après la canpagnede 1791, qui se peasa en 
mucbes et en contre-marches, celle de 1 792 s'ctnnt ouverte 
sous de meilleurs auspices, le duc d'Enghicn mérita les 
éloges de ses adTemIns enz-ménes, perla manière dont 
il se comporta aux lignes de Weissembonrg et au combat 
de Berslheim. En quittant le cliamp debatailleoù il avait 
donné des preuves de courage, il montra une humanité 
dont rbistoirc doit lui faire honneur. Les soldats fran- 
çais devenus prisonniers de l'armée royaliste, allaient 
subir l'arrêt que la fatale loi des représailles, horrible 
eonséqoeme desgnerm dvilK, prononçait eontre eui, 
lorsque le due d'EnglUen demanda et obtint leur grâce. 
En 1796, les Ironpcs royalistes ayant fait la compagne 
avee llarmée antrldiienne, le jeune due qui cemnundeit 
l'avam-gardc française, se couvrit de gloire au ctunbat 
de Fribourg. Le traité de Campo-Formio dctach.i l'Au^ 
triche de la coalition armée contre le France \ le prince 
de Condé vendit alors les restes de son armée k Temp^ 
reur de Russie qui la divisa en deux corps, un d'infnn- 
tcric et un de dragons, dont le duc d'Enghicn fut fait 
eolond. Ce fut en cette qualité quH auivft en 1709, les 

troupes russes commandées par Suvaro^^ , dans les plaines 
lombardes et les vallées suisses. Le pont de Constance et 
Reeenhelm fcnmirent encore «ne fols eu prince roceasion 
de déployer sa bravf»ure : mais Masséna aj ant, par plu- 
sieurs victoires , forcé les Rosses d'abandonner le terri- 
toire français, leur éloignementmitfin de ce eAté anx 
hostilités. Alors le duc d'Enghicn se fixa au cbàleau d'Et- 
tenheim, à quatre lieues de Strasbourg, sur la rive droite 
du Rhin, château appartenant ii réiccleur de Bade, prince 
souverain. Le due Sfaltcboisi cette rcsidenoc parée qaVils 
était 1,1 demeure de la princesse de Uolian-Uorliefori, 
dont il était vivencttt épris. Avant de raconter l'horrible 
eatastropbe qui termine ses jours, il est néeesmire de 

parler (le: r\ (■nenients (jui se passèrent à Paris, nu eoai- 
menccmeot de 1803. Aloreau, George et Picbegru ve- 
naient d> être arrêtés i la veUle d'exéenier un plan de 

conspiration approttffé pW FAni^lerre, et dont le but 
était d'ùter la vie au premier consul et de proclamer les 
Bourbons. Dans le cours de la procédure, deux affidrs 
de George avaient déclaré que leur SMUro reeevuit tous 
les dix ou douze jours la visite d'un personnage mysté- 
rieux, dont le portrait, tel qu'ils le iircnt, pouvait sVw- 
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coiiltT nvec le signalcniPiit tpj'on avait du duo d'Englilcn. 
Dans le» inlerrogatoii-cs subù jKir les conjurés, iU dé* 
dnirakt qii^b nlatloiddent pour •§ ir que Parrlrée d*ua 
prince français; cl des rapports |»arvcnu$ à la nitJmc 
c^wquo à Bonaparte, do l'agent qu'il entretenait à Ellrn- 
hdni poormnfiner les démarefaes du duc, lui apprirent 
^ 1« gdn jr«l Dumonriez était auprès de lui. Des Urs 
la pKiDÏIT consti! nn pnriit jiliis doiilcr (|i]c If duc d'Eti- 
gbien ne fût venu à l'aris et qu'il n'eût tramé sa («rie 
avec les autres conjurés royalistes. Le 10 août 1804, 
après avilir roiifii- au géniVal Caulini-ourl la ilirtYli-^n du 
coup de uiaiu dont il avait rcsulu l'excculicn, le premier 
«aval dooiM VwAtt ta ninielra de la guerre dWiofer 
te général Ordencr avec le colonel Cliarlut à Strasiiourg, 
afin de M porter sur Ettenheim, de cerner la ville, d'y 
enlever leducd'Engliicn, DamoQrieK, on eokmci anglais, 
et tout autre individu qui serait à leur suite. Dans In 
Doit du J9 au l'ordre fut exécuté sur la personne du 
due d'Sngblen et quatre autres personnages. Conduit à 
Strasbourg, où U resu jusqu'au 17, le due fut ensuite 
dirige sur Vincenncs cl n fifcrmé dans le chùtcau, où il 
était arrivé le SU. U parut le uièiuc jour un arrêté des 
consuls dont volet la teneur : ■ Le einlevant d*Enghien 
prévenu d'avoir pris les arnus contre In France, cliriîiro 
encore à la solde de l'Angleterre, de faire partie des corn- 
plots iraonés par cette dernière puissance contre la sû- 
reté inti'i ii'in c cl extérieure de la république, sera traduit 
devant une coniuiissioo militaire. * ta arrêté rendu en 
même temps et signé de Harat, gouremcur de Paris, créa 
cette commission qui se composait du (général Ilullin, 
prc-sident, lin coloîicl Ciiiiii'in, du colonel lin/nncourl, du 
colonel Ilavicr, du culunel liarrois, du colonel Uabbe, et 
du citoyen d*Autaneourt, templissaot ha lisoeliMs de 
eapilaiiic rapporteur. Dans la nuit du 20 au 21, vers 
minuit, inuuédiatcnient après avoir clé interrogé |>ar le 
capitaine-major d'Auiancoart , le doe comparut devant 
la commission militaire, fut déclaré conpaldc à l'unani- 
mité, et en const'>|ucnc(> condamaéàworl.Lacommi«sion 
ayant ordonné que le jugement fût eiéealé iromédlato- 
mcnt, le duc d'I^ngliien fui conduit, aussitôt apr&sfarrét 
rendu, dans les fossés de Vinccnnes , fusillé par un déla- 
diement de gendarmerie commandé par le généi-al Sa- 
varj-, et enterre dans une lôsse creusée, à quatre heures 
de ra[tré<-miiii, p:ir le nommé Ronucli'l , ouvrier terras- 
sier. M. Luiîie Marco de Saiut-llilairc a publié le duc 
(fSn^ieit, épisode historique du temps du 'consulat, 
dan.'i let|ucl sont reproduits tous les ilétaiK ilr . c déjdo- 
ralile événement. Cet épisode a été rciuipriuié à liriuuîllcs 
ekei MeliM, 1844, in-18. 

ENGLEFIKL» (sir CHAKtEsHiiNHi), né on 17S2, 
descendant d'une famille tros-aneienne du ticrkslilre et du 
WiltAire, s*est livré h la fois aux études pliilusopliirpus 
età la culture des beaux arts. Il a écrit de nombreuses 
dissertations qui onl été in>rn'es dans les recueils de la 
Suciéié royale et ceux de la Soeiéié linuéenne, etc. 11 a 
pobUé en outre : PnmenaiÊ A SsuAmifilsN, aw« de» 
gravtirr» rri>rr»ci,tnnl gei anU^tén , 1801, in-S" ; Pro- 
menade daiu t'Uc de WifU, atee des gravures rtprcten- 
Isnf ss* uHtkpsiÊù. Sir Henri Bngtelleld a roomi beao- 

c«tip d'arlicloi aux Mciimirt'i de la S'.vulr' dts iiMfjftiaim 

tt Ut celle de Utmê et a Iteauouup aliutcnlé leurs rooueils. 
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Sir Henri EnRlcflcld (■tait callioliquc et défendait les 
principes de sa communion avec autant d'adresse que de 
sèie. Il a publié sur eetle matière Tonvrage solvant: 

Jlevue sur la nvitifi ih- la st'jiaralinu des proteslaiits dù 
l'Église romaUic. llcsl mort à Londres Icâl mars 1833. 

EIVQLISB ou AIV6I.OI8 (Esrna), célOira ealligra- 
plie, Pranfldsed'originc, vécut en Angleterre et en Écossc, 
sous les r^cs d'Élisabclh et de Jacques i". Elle » laissé 
plusieurs monuments de son extrême habileté dans Part 
de récriture ; nous en citerons smlencnt un conservé 
dans la famille d'Ilarcourt ; il a pfnir litre: Jlislorke 
memombites Cenetis fier £*lhviaiu iugUt-Guitam EdAm- 
hsrgif tumo 1600, et nn antre que possède H. Walke- 
naer qui contient le '/en' drl'Erclr>iasfr, dt lu mnind'Es- 
Iher AiiglitiSf Fran^aite, à LisUbourg, en £cosse, etc., 
avee le GBRflyw dirs eonfijiM. 

EnGRAHELLE (Maiub- Domimqi e- Joseph), reli- 
gieux augustin, né à ?iedonchal (Artois), le 34 roa^ 1737, 
se livra dès sa jeunesse à l'étude des sciences, et notam» 
ment de la musique et de la mécanique, et mourut à 
Paris en 17X(t. On a de lui : la Tonotahuiv , on l'Aride 
noter les cylindres cl tout ce qui est euseriUible de mtuge 
dut» lté ùutnmuni» de tonœrt» iiié«mf|iist, Paris, 1773, 
In^. Ce livre est le premier qui ait révélé le secret d'un 
art auquel les facteurs d'instruments avaient jusqu'alors 
rcAisé d'initier le publie. (Test aussi an P. Engramelle 
qu'ap|>ai tient tout ce qui a rapport au notagedans VArt 
du facteur d'orgues de D. Bédos. U est encore auteur do 
la Description inmie» de VBurope , peints d'après 
nature par Ernst, in-l", première partie COnlenanl Im 
clienille-s, chry salides et papillons de jour. 

ENGRAIS O (IIenui) naquit à Saint-Fiacre, près de 
Meaux, le iS décembre 17ti3. Se dcsUnant.k l'état eeoté. 
si.'Ktique, il entra dans la congrégation de Saint-Maur, et 
professa successivement la rbcloriqne à Laon , la philo- 
sophie et la théologie h l\i1iliaye de Saint-NicBise de Reims, 
où il se trouvai! ru 17>*1'. Il se musncra à l'eii'if ignement, 
en dirigeant les éludes d'un pensionnant de demoiselles 
h Rdms. Nommé conservateur des dépèts littéraires de 
cette ville, il en remplit longlentps les fonctions gratui- 
tement, et dressa le catalogue de la bibliothèque publi- 
que. Il mourut le 10 octobre 1823. On a de lui : Lecona 
t'témrntaires sur la mythologie , tui' ie^ d'un Imité sont' 
uni ire de l'apologue , Reims, IHO'J, iri-12; Lernnf éi'-mvn- 
taires sur l'histoire ancienne , ibid., 18UU, in-l 2; Leroiu 
MMMUUre»»» fM»^ romalM, ibid., I800,jin-13,'«te. 

ENUUKRRAI^D. VsyesCOUCir, HAUGHYet 
MONSTRELET. 

EN JBDIN (Gaoaoa), on ENYEDHV, en latin 
diniis, célèbre unitaire , prit son nom de «■olui d'Enyed, 
petite ville de Trans}-lvanic, sur les bords de la rivicro 
de Klaros, où il naquit vers le milieu du 16* siècle. Ses 
talents lui méritèrent conliaiiee («éiiérale dans son 
[larti; il fut nommé surinlcntLnil des é;,'li>es «les unilnires 
dans la Transylvanie, cl directeur du collège de Clau- 
semboorg. Il nwnrut le SS novembre 1507, dans un 
âge peu avancé. On a de lui : EriAicnliouri: h-mnim 
Scripturœ, Veteris et Sovi Testamenti, ex qttiOus Trini' 
toH» dogma êtMUri tekt, ln-4*. 

l'.!M. ART (Nicolas I r *M ois-M\r;iF) , iié le 2Ji mars 
1700, était avocat îi Montrcuil-sur-Mcr avant la rvvolu- 
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lion. Député aux éUU généraux, il donna Mn «dUésion 
I loBi kf MiN d« l*iiMmbMe «CNMtitinnte, et ftit après 
la iMloa, M 1790 , noouaé tdorf^istnileur du Pas-de- 
Calais. Député de ce déparlement h la Coorcntion, il 
Tota dans le procès de Louis XVI pour la détention jus- 
qu'à la paii, fit quelques rapports sur des objets d'ad» 
ininislration rl se rrlirn lors de l'instnllalion du Direc- 
toire. Kominé en 1800 président du tribunal civil de 
Montrenll, cl éln en 1816 neMliMdc la diambre rcpré- 
Benlative des cent jours} il m làl pn eompris dans ta 
nouTelle oiiganisation des IribooMis et mourut le 25 août 
1849. 

E^^I^EnV (MICflELET d'), numismate, né à MeU 
en 1709, niorti Paris le 8 avril 1786, consacra toute 
n Yie ra soin de rceacUlir Ici médailles les plus précieu- 
ses, n'épargna, poor satisfaire cotte passion , ni argent 
ni fatigue, et voysgfa siiccps^lvcment en Italie i-l en Alle- 
magne. Un prince eût pu montrer avec orgueil sa riclie 
coHcellMi 4e 99,000 médRlItai, «ml 90,000 anUqMi. 
Le catalogue, qoi «n ■ été publié après sa mort, tais, 
1788, ia-4*, figHTM, tient an rang distingué pnraii les 
ouvragea naadsmatfqnci. 

BNIIBET (conleo*), gonvemenr des Antilles fran- 
fttes, né k Paris Tera 1730, suivit de bonne heure la 
carrière raililaire, 6t le» campagnes de la guerre dite de 
7 ans, et devint maréchal d« camp. Nommé gonvcmenr 

des Antilles, il développa dans ce posic importaul une 
grande activité, se lit clicrir des colons, favorisa 1 indus* 
trteatpfotéyalecowmcree . CWè loi qoefondoitao 

grande partie le drfnrlienirnt de Hic de Sainte- Lucie, 
dont il fit pour ainsi dire une colonie nouvelle. Le mau- 
T»ia état de a» «mlé l'ayant fareé ft sollidlcr mhi rappel 
en France, il ra^nt de Louis XVI Tinvitation la plue 
proNante de rdanmcr aux Antilles: • Votre répntalion, 
lot éerîmit le ntonarque , me servira beaneoap k Saint- 
Domingue. » En cfTet, il y était h peine arrivé, qu'il 
fixa, de concert avec les autorités espagnole», les limites 
des possessions des deux puissances. Mais il ne put résis- 
l«r longtempa k rtafluence da aadfmal brûlant, et mon» 
rut vers I78C. 

£NnETI£llE8 (Jean d'), sieur do Bcaumetz, poète 
■édioerc, né k Tonmat, «Mirt dana celte villa en 1680, 

a publié: If» Amours de Thcaghnrt et de Philoxhnex , 
suivis de poésies. Tournai, liilG, in-lÔ; to (/iiolrebat- 
arr« que l'âme dévote pmf dlBMMr à «a» /Nm dimt le 
monde, ibid., ICil , in-l9} &iiil»ilMiyaml>, Ircfédle, 
ibid., IGiS, in-8'. Tous ces ouvrages sont très-rares.' 

ËIMINETIÈRES (Marik d') , de la famille du précé- 
dent, ot aatear dNina Épttn en vera français contre les 
Turcs, juifs, infidèle», faux chrétiens, etc., 1839, in-8«. 

En N lus (QuiNTt s), pocte latin, né à Rudiea en Ca- 
labre, 950 ans arant J.C., suivit d'abord h carrière 

militaire, et fut animé ii Uonie par Caton l'Ancien, qui 
avait remarqué son mérite, il enseigna les lettres grec- 
ques et latines et composa des comédies et un poCma eflè- 
bre intitulé : Ut A nnales de la républiqtu , en XVIII 
chants. Son style so .sentait de la rudesse qu'avait encore 
la langue dans le siècle où il vécut. Virgile le Usait sou- 
vent, et disait qall lirait dea paries du Aimier d'Ennius. 
Ce poète monnit à Rome d'un accès de goutte. 169 ans 
avant J. C. Les fragments qui restent de loi se trouvent 



dans le Corpui pœianimde Mailtairc, et dans le Thèdtr§ 
dea Latin», pnbliés par Leféa. lia ont été pnUiéB sépa> 

rément, Ix;ipzig, 1826, in-S». 

EIHNODIUS (MACNVB-FtlLix), éerivaio codésiasUqae, 
né k Arles, Ten473 de J. C, d*nne famille illustra, fat 
eonsulenSli, puis renonça aux dii^nités civiles ponr 
entrer dan? le clergé, et mourut le 17 juillet évcquc 
de Pavic. Ses principaux ouvrages sont: un Panég^ 
rfgiw dt IMsiie; b Vkiêtaibat Épifimm, cellade 
taint An(obih «t r^MskariHtea^, publié par Binnood, 
1013. 

BNOG on EROGII (Lovi^, né k Issondnn an iO* 

siècle, embrassa la réforme de Calvin, et se retira, vers 
1 StfO, k Genève, où il fut régent du coU^ge, puis principal 
en irâO et enfin ministra. On a da lui : Prfma infantia 
lingua gmcœ et faHn* •MMrf H ffallkœ , Paris, 1547, 
in--i*; Dr piierili gmcanim lilteniruni ditftrinii , PariS, 
1555; PuHUiouei gratnmuticœ, Gcucvc, in-4". 

EHOG {PiBaaa), aiaor de la llasdiinièra, OU du pré> 
eé<Ienf, né dans le Daupliiiié, cultiva la poésie française. 
On a de lui: Oputctdu peétique$, Genève, 157âj la 
Cèvcyn, aannds, odes, de. ; TMeam dit In «fe af ditfa 
mort. 

ÉNOCU, flls de Gain, b&lit la première ville et ta 
nomma Énochie. Il était né vera Pan 8780 avant J. C. 
ÊlfO€H, patriarche, fils de Jarcd et père da Malbu- 

salcm, naquit vers l'an ôi>78 avant J. C et fut enlevé 
au ciel, suivant la Bible, afin qu'il ne vit point la mort. 
ÉVIOCH, rabUn de Gnesne et de Peaen en Peli^gna, 

est anlnir des ouvrages juivnnis : Coiiniientaire $ur le 
piaume LXXXlll , etc. \ Ditpute de Joteph avec ses 
frère»} Dieeoeuv taeré» mer dken Uea» det PenMeuque, 
imprimés u Amsterdam. On ignora la date de la nais- 
sance et de la mort de ce rabbin, ainsi qua ccile de la 
publication de ses ouvrages. 

ÉNOS, fils de Seth et petitpfils d*Adam fut , suivant 
la Ribic, le premiar dea hauM n es qnl Institua les cérémo» 
nies du culte. 

ENS (GasMaa), né vers 1870 k Lareb, dans la Wur- 
temberg, renonça à l'étude du liroit fi[iré'i avoir reçu ses 
premiers grades, aQn de se livrer à sa passion pour les 
voyages, n sa Ota k Cologne en I0O3, et mit am 
gages d'un libraire. Il quitta cette ville après y avoir de- 
meuré 25 ans, et on ignore ce qu'il devint depuis cctta 
époque; mai« il parait qu'il vivait cncore an lOSI. On 
trouvera les ouvrages d!Ena indiqués dans la JNMMAeoa 
rralit de Lipeniuit. 

E>8 (Jkam), tbéologien protestant, né le 0 mai 168i, 
k QuadMt dans bi Wast-Friae, ndiava ses études k runi- 
versité de Leydc, et se rendit bobile dans les langues on- 
ciennes ci dans l'histoire asdéBiasUqoe. Après avoir été 
élevé an saint minblére, il Ait d*hbord envô^ k Béets, et 
cn.suite à Lingen, où il professa la théologie avec disUne- 
Uun. Il fut placé en 1700 à la téte de l'église d'Utreoht , 
et. Pennée suivante, nomaé professeur eitnordinaira k 
l'école de ccttc ville. Il obtint en I7i3 une ehairc vacnntc 
à la même école, et mourut le 6 janvier 1733. On a de 
lui : Uibliothcca sacra »ive diatribe de librorum A'ooi' 7'ef- 
iwnenfl canonr, Amsterdam, 1710, in-8*{ OtêHù d» 
jxrtreatiotke Juthmi, Utreclit, ITilO, in-4", etc. 

EKISEN ADA (Zérom SILV A,niarquis de la), ministra 
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des finanecs sous le i^gne de Ferdinand VI, né à Seca 
fti» Yalladolid en I6W, wùii h Madrid en 1709, sortait 

d'une famillo honiH'tc, mais peu favorisée dc la fortune, 
ci ne dut son avancement qu'à lui-même. Les talents, 
IVtiTité qu'il déploya daoa tel postes Inférieim filireni 
sur lui l'atlcnlion dc Ferdinand, qui lui conféra le litre 
demanjuis, et lui confla la tAebe difficile de rétablir les 
fff — de TEspagnc , encore fraisées par la guerre de 
k aoooeasion. Enscnada répondit au tcbox de son sou- 

Tcrniii. stipprinia 1rs dépenses Superflues, enPoiirnf;ca le<; 
arts uliie^, siiiipliliu radministration , rendit plus facile 
le eoBNnerce avee les eoionies, et reeréa poar ainsi dire 
la marine. Tant dc servirez rendus à son pays ne ptin-nt 
le soustraire aux cabales et aux injustices de la cour, et 
Charles III , presque à aon avènement è la couronne en 

1759, rciiMiyn du ininistère celui à qui il devait d'avoir 
trouvé i3U vaisseaux de goem: dans ses ports et SH) niil- 
nona de plaatrea d'éeoBomia. Emenad* ae nooin supé- 
rieur à celte diagrêee par la grudeord^ne avee laquelle 

il la supporta. 

EIHT (Geokce), médecin anglais, né en 1603 à Sand- 
wicli, dans le comte de Kent, mort le 13 octobre 1089, 
menibre de la Si)eié(é royale de Londres, avait été nonmié 
chevalier par Charles 11, et présida pendant six ans Iccol- 
^lOdeonédectea. Il Art INin des premiers qui propagfreDi 

la découverte d'Ilervey sur la circulation du sang, et pu- 
blia : Apologiapro circulatioHe$anguini$quàrespoHdetur 
JBmIUo AsrsMMO, 1841 et 168V. On lut doit encore : 
4njiN«Kf i>erijone« inMaUuhice Thrustoni, U. D. diatri- 
Iwn dr respinil iosiis uni primariOf Londres, 1 670, in^. 
Est est rdditeur de roumge d*IIarvejr, AsifcilBtfBMs 
iefenerutiime «mmalium. U a fourni plulianra artldea 

anx Trangaclhiis p/iiln.tnp/iiriui'f. 

ENTIIMUPLS, arcLilectt-, né dans l'ile de Candie sur 
la fin do S* tiède, fut, iulTanl les plus andennea ardiives 
de l'Etat vénitien , fondateur de la capitale de ce même 
£tal. Il existe dans le Rialto une antùiue t^iisc dédiée à 
adut Jacques, qu'on dit avoir ëi la demeure d*Enlin>- 
pas. D'après la mémo tradition, ce fut pendant un in- 
cradie qui détruisit en 430 , les premières habitations 
construites autour de la sienne par quelques Padouans, 
que cet architecte fit vœu de oonnerer M OMdMNl ttt culle 
divin si elle échappait aux flammes. 

EIVTIUS, UAISZE ou ENZO, fils naturel dc Frédé- 
riaUBaipefeur, fut BiBri4paraoDpènc»l988àl8 ventre 
dTLaldii Visconli, Adélaïde, marquise de Maua, et reçut 
le litre de roi de Sicile. Emplojré par Frédéric dans les 
fwnrM que eeluM aouUnt contre rÊgMao, il » dblingua 
par on courage extraordinaire, conquit une partie du 
Milanais, et fut excommunié par le pape Grégoire IX. 
Après s'être signalé par maint exploit, ce vaillant prince 
fut fait prisonniar par les Bolonais en 1S47, à la bataille 
de Fossalto, et condamné à finir ses jours dans une pri- 
son. Sa captivité dura 22 ans, pendant lesquels il apprit 
HMwwi v c u ica t lea mallieurB et la mort de aen pèn, do 
ses frères, la catastrophe dc l'infortuné Conradin, der- 
nier descendant de aon illustre famille ; au bout de ce 
Icaipa, il eipira'lui*aiéme dans aa prboo le 14 mara 
1273, à l'âge de 47 ans. Comme il n'avait pas eu d'en- 
lanls d'Adélaïde, rbéritage de celle-ci revînt après aa 
atort è la ouiaoa de VtsconU de PiM. 



EIYTHAGUE8 (CÀTBiaiai-HaHaiaTva oi BALZAC 
p*). VofcsTmiBIIIL. 

EWTR AIGUËS ou AÎSTRAlCLTS (EsiUAXUit- 
Locia-Uaxai oa LAU.NEY , oomle o'} , député aux états 
gMranx de i7B0, naquit k VilleneoTenle-Bcrg en 
Vivarais, vers 1756. Il était neveu du comte de 
Saint-Priesl , ministre aous, Louis XVI, et eut pour 
précepteur l'abbé Maury. Enthonsiasie du système 
des reformes, d'Entraigues poblia un Mémoire sw Jets 
ét(i(s ijcnérnux, leur* droits et In tnrtnii-n; de fr<t con- 
voquer, 1788, in-8*, sans nom dc ville ni d'impri- 
meur. Cet écrit produisit une grande aonaation k une 
époque OÙ un changement de choses paraissait inévitable ; 
l'auteur y justiflait l'insurrection des peuples contre 
lenra aouvorains. Bien de plus étonnant que te diange* 
ment subit du eomie d'Entraigues, aussitôt qu'il eut été 
élu par la sénécàauasée de VilIcneuve-dc-Berg, député 
aux étals généraux de 1789. A peine arrivé dans la 
chambre de la nolilesse, il soutint avuedialeur une dofr- 
Irinc bien dillcicn'c. Fidèle à son nouveau système, 
après que la réunion des ordres cul formé l'assemblée 
eonatltuanle. Il Ait d*avia que la dédaratioa dea drolla 
précédilt la discussion sur le projet dc constitution ; mais 
il fut un des plus ardents défenseurs dc la sanction 
royale et de aea prérogativco. U s'opposa aux systèneo 
d'emprunt propo$c.s par Necker, et dont l'inefficacité 
obligea de reeourir aux biens du dergé et à la création 
du papicr»moiinoie. tÀ ae bernèrent à peu près tes tra- 
vaux du comte d'Entraigues, pendant sa courte présence 
à l'assemblée constituante. Il quitta l'assemblée à la fin de 
1789, et la France au commencement dc 1 790, et se retira 
d*afcerd en guhao. Dénooeé pour avoir tem dea prapoo 
incendiaires, le 5 mars, h son passage à Bourg en Bresse, 
il adressa de Lausanne, en date du 20 , au président, 
une lettre Justlllcatlve qui fut luedana la aéanee du 37. 
Il se rendit à 'N'ienne , où il loucha quelque temps 
un traitement de 3ti,000 francs que lui faisaient 
diflérentea cours , pour ke aervieea quH devait leur 
rendre. Il ne cessa, dans les écrits qu'il publia chei 
l'étranger, d'appeler la eontre-révolution sur sa patrie, 
et d*eropIoyer tous ses efforts pour cire utile à la maison 
de Bourbon. Ses fonctions diplomalîqun lui donnaient 
la facilité dc faire pénétrer en France ses correspondances 
et SCS mémoires. Il usait de tous les moyens pour attirer 
doi partianna k h légitlnild, et l'on voU, dam la eom». 
pondanoede Lcmaltrc, publiée en 178S, que d'Entrai- 
gues échoua dans ses tcatalivci pour gagner des révo- 
lutionnaires importants, entre aulrea CambacMa. Il 
réussit mieux auprès du général Pichegru. En 1797, il 
se trouvait à Venise avec un titre diplomatique russe, 
au moment où les Français menaçaient cette république. 
U y était l'âme et l'agent do toutes tes machinations qui 
se tramaient contre la France. Quand il jugea immi- 
nent le péril du gouvernement véjiiUcu , il prit la fuite; 
nuda il tomba due un avanipoate do l^arméo de Bonu> 
parte, et fut arrêté avec tous ses papiers. Une commis- 
sion spéciale fut nommée pour en faire le dépouillement, 
et Fou y trouva lea preuves de la eonsplraiion do Pidio- 
gru. Le comte d'Entraigues nionlra lieaiiroup Je fermeté 
pendant sa détention} et comme il s'était fait naturaliser 
sujet de l'empereur i» Buté», U rédunu lu droit dea 
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gens violé àam w penonne. Tontea aea proIflitaUoM 

trauraiont pu le tirer de la fâcheuse positioll oà il se 
trouvait, si l'adresse de la dnme Saint-IIubcrly, dercnuc 
sa femme après avoir clé longtemps sa roailrcssc, ne lui 
«A( AnuiU ks moyens de s'évader. Après avoir résilie 
llvdqiM temps ;i Vii-nnc, il retouriKi en Russie, nù il 
onliniasa la religion grecque, dans l'hiver de 18U0 à 
1801. Il Y reçut une pensioo cl on rieli« présent de 
l'empereur Alexandre, avec lequel il cntrclcnail une cor- 
respondance secrète. Nommé conseiller de la légation 
note k Dresde, il y publia un écrit violent contre Boga- 
parte qui , par ses menaces , obligea le gouvernement 
SBioo de renvoyer cet agent diplunia(ir]iic, nu commence- 
ment de novembre 1803. D'Entraigucs , de retour en 
Russie, y trouva bientôt la source d'une grande fortune. 
Ayant eu connaissance des articles secrcls du Traité de 
TiUiU, il su reudil à Londres, cl loi communiqua au 
ninislére qni, en édui^ de eeCle prédeuse eonlldenee, 
lui assura une forte pension. On prétend qu'il cul alors 
la plus grande influence dans la conduite du gouverne- 
ment animais, à r^rd de la France, et qu'il |>assait 
même en Angleterre pour un des plus grands politiques 
de l'Europe. Toutefois il ne possédait pas la conGance 
de Loois XVIII , et il vivait éloigné d'Hartwcll , où ce 
prince tenait sa cour. On croit ^ les relations qu'il 
entretenait à Paris . avec de hauts personiiaijps, ont con- 
tribué à replacer la niai^n de Bourlion sur le trône de 
France ; mais il ne devait pas voir cette reslaoratlon 
qu'il avait pré|)rinT. La police de Bonaparte, instruite 
des liaisons du comte d'Enlraigues avec le ministère an- 
glais, envoya à Londres deux émissaires qui, ayant cor- 
rompu le Piémonlais Lorcnzo, son domestique, obte- 
naient lecture et même copie des dépêches et des notes 
qu'il était charge par son maître de communiquer à 
Canning. Le 9S juillet 1819, le comte d'Eotraigues, 
qui résidait au village de Barne, près de Londres, an- 
nonça son intention d'aller chez Canning, pour avoir 
asm avis sur un mémoire important que Lerenio vendt 
de lui remettre la veille. Celui-ci, qui n'avait pas encore 
retiré cette pii-cc des mains des deux agents de police 
français, comprit que son infidfillé allait éuedéeoovole. 
n perdit la tétc, et dans son désespoir il tua M. cl 
H"* d'Enlraigues au moment où ils allaient monter en 
voiture, et se brûla la cervelle aussitôt après. Telles sont 
ke eauses les plna vraisemblables d'un événement qui 
n'eut pour lénioin que le cocher du comte, cl que l'on n'a 
su que par les journaux anglais. Ce qui a pu faire croire 
qnM était dépositaire de grands seerels , et qifi*on rmralt 
assassiné pour s'assurer de son silence, c'est (juc le gou- 
vernement anglais s'iempara de tous ses papiers. Le 
comte d'Eniraigues avait beaucoup d'esprit et d'énidl- 
tioii, et il était duuc de tous les avantages physiques. 
£n cpoHsrmt M"" Saiiil-Iluheity, il a légitime un (ils 
qu'il avait eu d'une autre fcnunc, et qui porte aujour- 
dlini son nom d'une manièra honorable. 

ENTRECASTEAUX (JosEPn-AîiToifiB BRUM d'). 
célèbre marin, né à Aix en 1731), entra de bonne beurc 
auserviee et fit ses premières eampognes sous les ordres 
du bailli de SulTrcn , son parent, et par son courage et 
ses talents mérita les différeoU grades auxquels il fut 
promu. Après avoir rempli avec dislioction lapiaee de 



direeiear adjoliA des porls el arsenant de la marine, il 

fut nommé commandant <lcs forces nnvalos dansTIndeen 
1785, gouverneur de l'Uc de France en 1787, et enfin 
chargé en 1791 d'aller, avee les deux frégates la Aenlenle 
et l'Espérance, a la découverte de t.apérouse et en outra 
de p.irtourir les côtes qu'à son dépari pour liotaiiy-Bay 
ce brave cl malheureux navigateur avait encore à explo- 
rer. Malgré le lèle el Pemp wstem ent d^Kntreeasteauz, il 

ne put remplir que la serondc partie de ses instructions, 
cl mourut du scorbut le -20 juillet 1703 , un peu avant 
d*arrirer k nie de Java. L*eipéditiea fut alors dirigée 
par de Rosscl, capitaine de pavillon, qui en a publié la 
rdatioH, Paris, 1808, % vol. in-4*, avee nn lort bel 
atlas. 

E3i TILLE (n*) u ROCBEFOOCADLD. Voyef Alf- 

VILLE (d'). 

EI\ZI?iA (dou iiui DK la), poctc espagnol, né vers 
1446 dans la Castille-Vidlle, mort dans Im premléns 

années du règne de Charles-Quint, est l'un des premiers 
auteurs dramatiques de sa nation. Il a joui de son vivant 
d'une haute répulalion, et la devait surtout h son Artf 
de Iromr, ouvrage didactique dont le litre serait inexac- 
tement traduit par celui d Àrt poélique; la première édi- 
tion de ses œuvres, sous le titra de GmcjoRiio, SéviOe, 
1501, in-fol., très rare, renferme en outre quelques 
petits poi'Tncs, des odes . des chansons Cl 13 comédiesi, 
parmi lesquelles on dislingue surtout celle intitulée t 
nucHM y r uiviMJiw* 

E1^ZI?{AS. Voyez DRYAr^DER. 

EOBAnUS UESSUS (Hélivs), poète cl savant pro- 
fesseur, né dans la Hesse le 0 Janvier 1488, fut élevé par 
les S'iins de quelques religieux dn couvent de Heine qui 
se piurcut à lui donner gratuitement des leçons. Admis 
k 16 ans dans Tunlversllé d'Erfurt, Il composa dès lors 
plusieurs pièces de vers latins cxrclleiits, voyagea pour 
perfectionner son éducation dans les dilTércntcs cours de 
l'Allemagne, et s'attira surtout l'estime du révctjuc de 
Poméranie, qui lui donna nue missien près du roi de 
Pologne et voulut, avant de l'élever n quelque fonction 
importante, lui faire étudier à Leipzig le droit civil et 
le droit canonique. Kentit dégoAté d*nn travail si aride^ 
le jeune poëtc préféra la carrière des lettres, el fut suc» 
ccssivcment professeur d'éloquence à Saint-Sévère, à 
Nuremberg, à Erfurt, et moomtdans oelle ville le 5 oc- 
tobre 1540. On a de lui : l/etsi eiamicorum epi$ManM 
ftiiniliaruin UM XII, Strasbourg, l')i3, in-fol.; O/ntmin 
y/c/tï Eobani Hc$ti farraginu U, Halle, 1549, in-8*; 
€vA un choix de ses poMes qni oontiennent trais livres 
d'Ilcrotdei, 17 t.glngue.i, î) livres âcSUwt, une traduo» 
lion des IdifUt» de Déroocriie, el une de l'Iliade, 

ÉOOAN, ÉOOHAinif , ÉOGHANlf ou ÉOAH. 
noms sous lesquels figurent dans les Annales irlandaitei 
trois rois dont deux ont vécu au 3* siècle avant J. C, et 
l'autre dans le Si* de notra ère. Leur histoire est pleine 
de fables et d'obscurilé, et ils n'ont été mentionnés dans 
les lHi>;:rn|iliies que comme la tige dontetisc des iiiuison!> 
d'O'iincu, de Mac-Carlhy, d'O'.Nuil el d'O'Doiuicl. Les 
etieb des deux dernières ont été créés paira d'Irlande 

sous Jacques 1" , le premier avec le litre de comte 

de Tyrooe} le deuxième avec celui do comte de Tyr- 
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ÉOn, TiaoniMiro du I8*aiide, ayant lu dâns la li- 
iMlfa Êtimiêt Ptr «tm ftiî vtnhmu e$t Jmlkarr, etc., 
a*bugiMqae lui, Éon, était accusé par VateasaiUcum ; 

il eut des visions, et se mil à fair« dos 
on peiue bieii qu'il oe manqua pas de disciples. 
Toutefois fardieféque è» Beinaa le Ht «omparaltre m 

poncile ti'iiu dans celle ville en IIIS, cl s i folie él.Tiit 
connue, on le mil daos une prison, où il mourut bientôt 
ém Movds mileaieiils qm ses gardieos lut firent 
éprouver. Ses principaux prosélyles, auxquels il avait 
donné de beaux noms, tels qoo la Sagesse, la Terreur, le 
JngeiMiit , elc. , furent tous Uvréa aux flammes, après 
■fair ëà prMMUoaMt euniiéa, ioimit rasage du 
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ton DE BEAUMOn T (CiAKiES-GtNEViÈvK LosuS' 
Aramn-AiiMÉ-TnHmiii Tm des p e r ao u p e ge» qui 

ont le plus vivement excilc lacarloai(«^ publique vers la 
fin du 18* siècle, naquit à Tonnerre le 5 octobre I7i8, et 
Mbala arec dMnaliMi delb la earriire du Inrreau, qu'il 
lonna bientôt poarcellcilcla diplomatie. Après avoir 
ipU dflui miaabMia importantes en Russie, porté les 
me oflbîar de dragons , accompagné le due de 
Nivernais en An|^teterHf comme secrétaire d'ambassade, 
#trc resté dans ce pys en qualité de ré>idei)t et de minis- 
tre plénipotentiaire, avoir été récon>pca:ic de 3es services 
chrils ci ODiUtairei per la eraiz de Mftt4«ttb «I «M forte 
pension, il reçut l'ordre de porter des habits de femme, 
et s'y conforma. Agent conlidcnliel de Louis XV, il fut 
nerifié par ce prime hmê niaiitres et, eondaaiBék une 
sorte de bannûucmcnt, il demeura à Londres 14 ans sans 
fonctions connues. Louis XVI signa, k S5 août i77l$, 
•nepcruisslon par laquelle il Aitlfliral d'&Mi de rerrafr 
ta France. Deux ans s'écoulèrent sans que le chevalier 
profilât de cette faveurjdu roi, et ec ne fut que le 1 3 août 
1777 qu'il se décida à quitter Londres, après avoir reçu 
one lettre de M. de Vergennes. Lechefalicr d*Éen arriTa 
k Versailles, où le ministre raccucillit avec une distinc- 
tfon particulière ; mais tout en lui renouvelant l'ordre 
de prendre des habits de fenme. Pieu preasA dToMir, 
le chevalier alla ii Tunncrre sans se priMcr à la mé- 
lamorpfaose qui lui était commandée, et ce no fut qu'à 
fépoqoe An second voyage qu'il fit dans la capitale, 
qnll se décida à dcmur fnmne, et à ne parniire dans le 
nronde que soiw le litre de chevalière d'Éon. Ce change- 
ment d'état lui attira une vive querelle à l'Opéra. On en 
craignit Isa suites, et on l'envoya, pour calmer sa juste 
colère, nii château de Dijon, ou M. de Changé, qui en 
était alors gouverneur, le traita avec tous les (%ards qui 
M diaienidas. Senciil fiai, H se retira à Tonnerre. En 

1783 il se rendit à Londres, sur l'iin ilntinn du baron de 
fireleuil. La révolution française éclata, il revint dans sa 
pétrie, offrit ses senrfaes an goUTemenent, fat refusé, 
retourna en Aagkterrc, et fat rois, vu son absence, sur 
b lutc des émigrés. De ce moment son existence ne fut 
pliu qu'une série de mallieurs. Privé sans espoir de sa 
pension, et réduit le plus souvent à un état voisin de la 
drirrssc, il fut forcé d'avoir recours à son industrie. Sdm 
babileté dans l'art de l'eserime lui fournil quelques res- 
s e m ts , en hbani pabllqnemenl assant avec le limen 

Saint-Ceorpe. Mnis l'Aj»!' et les infirmités ayant exercé sur 

loi leararava^, des amisgéoéreux vinrcnlàson secours, 



et rendirent ses derniers momonls moins pénibles. 1! 
mourut il Londres, le ât mai 18iU dans un éUl voisin 
du la misère. Le témoignage dn P. Élisée, premier 

chirurgien de Louis XVIII, et de deux médri ins anglais, 
qui firent l'autopsie de son cadavre, ne laissent pins au- 
cun doute sur m qualité d'homme : mais on n*a padé- 
couvrir encore les raisons qui forcirent un diplomate 
distingué, un brave militaire, un chevalier de Saint- 
Louis, h porter si longtemps des vêlements de femme. 
D'Éon ne manquait pas de connaissances ; il a laisse diffé- 
rents ouvrages sur des sujets d'histoire, de di|iloniatic et 
d'administration des finances, qui ont été recueillis sous 
ce titre : LoUindu eMevaiier d'ÉaUfim^ 18 vol. In^. 
Il a paru un Cniahupii' rlm h'rrrs rares et mantifrrih 
précieux du cabinet de la chevalièn d'£oH, etc. (anglais 
etlranfals), Londres, IT9I, In-8^ on tronre en téte nn 
exposé historique osscx curieux. La Forlello a publié & 
Paris cil 1779, in-8», la ViemiliUùrc, politique et privét 
de dmoiuOe É9Rf en d^Êim ds Beaumonl, ccia/i'r, cheva- 
lier, ci tirmnt docteur en droit.. avocat , ci'uscir roi/al..^ 
envoyé en Auisie, etc. j une seconde édition donnée la 
même année est précédée d*nneépllre de Dorât à l'bé- 
roîMi , et suivie de piiem relalivea k ses démêlés avn^ 
licaumarcliais. 

EOSA]>D£R (JEA.\-FuéDïlaic), né vers la On du 
1 7« siècle en Suède, mort à Dresde en 1199 , fiit dMigé 
par l'électeur Frédéric, depuis roi de Prusse, de la con- 
struction d'une partie des palais de Berlin et de celle du 
cUMean de Charlettenbenrg. Après la mort de ce prince, 
qui lui avait conféré le pradc do colonel, Eosander, ne 
trouvant pas la même faveur auprès de son successeur 
Frédérie^ilhome, passa an service de Suède, puis à 
celui de rclcclcur de Saxe, qui le nomma lieutenant géoé> 
ral. On a de lui un ouvrage de stratégie en allemand, 
intitulé t École de la guerre, ou le Soldat allemand, et 
quelques Mimoine insérés dans le n«iifr«m «Kropemt. 

ÉPAMi:<(0>DAS, fils de Polymnis, naquit à Tliéhcs 
d'une famille ancienne et dont l'origine remontait Jus- 
qoi'aDx temps fobnienx. Épaminondas prit des leçons des 
plus linliiles m.ittre^ île sou teiii|is. Il fut pendant SajCIt» 
nessc le témoin du rapide accroissement de la pnisianwi 
des Laeédémoniens. Le gouvemesoent des petites répu» 
bliqucs de la Grèo: passait allermlifmnent entre lc<i 
moins de deux partis différents ; les uns voulaient confé- 
rer l'autorité suprême aux riches cl aux puissants, pour 
conlenir ka sédiUens et les démagogues, les antres ne 
trouvaient de garantie pour le iniiiitieri des lois , que 
lorsque la grande majorité des citoyens participait à In 
souveraindéa Atiièncs, gonvernée démosratiqnement , 
était dans toutes les villes l'appui de ce dernier fiarti, et 
Laoédémone celui du parti contraire. Après une longtu) 
lutte Laeédémene Iriempha, et les ThAalns, alHés foiw 
ecment aux S|)artiates, contribuèrent à établir la supré- 
matie de ces derniers, en combattant avec eux h Mantinée 
oontre les Aresdiens. Ceux-ci chargèrent avec tant d'im- 
pélnosité l'aile droite des Laeédémoniens qu'ils renfoncè- 
rent, mais Epaminondas et Pélopidas, tous deux amis, 
tous deux pleins de jeunesse et de valeur, s'y trouvaient, 
ils joignirent leurs bendiers «t sontlnrent Mèrt ém 
ennemiN. Pélopidas, sept fois blcs«é, loiiihe li;ii;,'iié dans 
son sang} Épaminondas le couvre de son corps et se pré' 

M.- II. 
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cipiiD aU'devaDt de ceux qui veulent l'allciadre. U allait 
«flii saeeoabar lui-in£aDe lorsque iea LMédteootaM, 

auxquels il avait doonék temps de se reeoniMitlni, accou> 
rent, le dolivrcnl, repoussent le-i Areadiei» et les rocllefil 
en déroute. Ainsi ce fut sous les drapeaux des Spartiates 
«I aur le sol mtee eft il démit par la suite porter le der- 
nier eoup h leur puissance, qu'K|t,Tiiiiiiotiilas conimcnra , 
par uo prodige de valeur et du dévouement , sa carrière 
mlUtabë. Cependent le parti eriiloenttlqne de TbiMies, 
aevoyant le plus faible, livra la Cadraéc, ou la citadelle 
de la ville, aux Lacédémoniena, qui s'en emparèrent en 
pleine paix; tous les dicfs da parti populaire forent 
exilés et particulièrement Pélopidas. Epaminondas, con- 
sidéré comme un philosophe spéculatif, et prot^ aussi 
par sa pauTrelé, ne fut point eompris dans cette pro- 
scription. Trois ou quatre ans û s*oardit une con- 
spiration pour ancnniir c<- goaTemUDcnt nristocratiquc 
et chasser les Spartiates de la Cadmée. Épaminondas ne 
tnmlat point se joindre au eonspInHeurt qneiqne Pâe- 
pidas fût à leur tctc; il rciloutait les cfTi-ts di»! vengeances 
peraonnclles, inséparables de pareilles teutatives. La 
oonspiratlon rtessit, les Spartiates forent chassés de la 
Cadmcc, mais tous les maux et tuutcs les horreurs 
qu'avait prévus Épaminondas furent les premiers résul- 
tats deee socets. Tontes les républiques de ta Grèce, 
fatiguées de leurs dissensions, résolurent de les terminer 
à Paniiable. V.nc diète générale fut convoquée h Laeédé- 
mone. Épaminondas y parut avec les autres députés de 
Thèbes, il tnM alere 40 ans et n^avait acquis encore 

ensnoo réputntlun comme militaire, mais il ét.'ut à juste 
liire eoDsidéré comme un des meilleurs orateurs de la 
Grèce. LNin des rois de Sperte, AgésUae, qni ai?nlt porté 
In guerre en Asie, et fait cliancelcr sur son tronc le puis- 
sant monarque de Perac, eut dans cette assemblée la 
principale Inflaenee. Son bnt était de ta taire senrlr à 
aflermir la suprématie que LMédéuione avait acquise sur 
teos les aiilre:s États da la Grèce. Épaminondas démontra 
eembien il était utile de contrebalancer la puissance, 
te^Jenreareinente, des Sperttates. Conme Agésitas sTa- 
perçnl que son discours faisait une forte impression sur 
les députés, it l'interrompit et lui dit avec hauteur : 
« Vons parai t-it Jnate el raisonnable d*aeoorder rindé- 
pcndancc aux ^ ilîos de Bcotk? « Et vous, répondit 
Ëpainioondaa, ne croyez-vooa pat qu'il est juste et rai- 
tonoaMe de rendra ta liberté a taoMe les Tilles de ta La« 
oonic?» — « Répondes nettement, répliqua A^ésilas, 
on6aouné de colère, je vous demande si Tbttws est dans 
J'inicntiou d'affranchir les villes de la Béotie? » — • Et 
moi, répliqua fièrement Épaminondie, Je damaade 
qu'Agésilas déclare si les Locédémonicns veulent, ou non, 
atfranchir les villes de la Laeonie? * A ces mots Agési- 
laa, ne se possédant phw, «face do traité te nom des TM* 

bains, el leur «It-clarc la cricrrr. 1,'niitrr roi ilr Lnccilcv 
mooe, Qcombrotc, qui commandait en Pbocido Tannée 
des alliés, eut ordre de nuneber en Béotie. Les Tbé- 
bnins nommèrent Époninondas général en chef, et sous 
lui Pélopidas. Jamais Thèbcs n'nvnil vu , cl ne vil de- 
puis, de pareils citoyens à la tête de ses armées. Quatre 
mille hon^mcs de l'année éù Cléembrote r e si èw nt snr ta 
diarop (le bataille, et les Thébains , n'ayant éprouvé 
qu'une perte légère, y érigèrent un trophée. Telle fut la 
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bataille de Leoetres, qui ac donna le 18 juillet de l'an 
871 avant J. C. Elle est devenue I jameta eélèfae par 

ces combinaisons profondes de l'art de la guerre, dont 
Épaminondas donna le premier exe m ple aux Grecs, et 
qui se sont attiré l'admiration d'un des mellleors tacti- 
ciens de nus temps modernes. La bataille de Leuctrea 
mil fin à la suprémalic di-^ I.ir édéinoniens sur les outres 
États de la Grèce ; et oc u clail ]ilus seulement pour ac 
eoustraire h leur joog que les ThâMdne éhardwienl en* 
Clin* :i les combattre, mnis pmir usurper il leur four le 
premier rang. Épaminondas, deux ans après la bataille 
de Leoetvcs, entra dans ta NIepenèse avec Pélopidas. 
Soixante et dix mille hommes de différentes nations mar- 
chaient sous ses ordres. Il porta la terreur et la désota- 
tion cbez les peuples attachés aux Lacédémoniens, et hftla 
la défeclion des autres. Il conduisit en.suile celte armée 
formidable devant Lacwlémone. Depuis cim| ou six siè- 
cles ou avait à peine osé tenter quelques incursions pas- 
sagtfBS enr les frontières dtf ta Laeonie. Cest atori 

(ju'Agésilas se montra le clief habile cl expérimenté d'une 
nation valeureuse, il occupa les liautcurs du la ville , »*f 
Nlraocfae, et à l'aide des Atliéniens, qui envoyèrent Ipbi- 
crate a son secours, il força, sons combat et par ta disette 
des vivres, Épaminondas à se retirer; mais auparavant 
le général Ihébain rétablit dans leur ville, qu'il avaH 
rebâtie el furtiliée, les Hesséniens, que les Spartiates en 
avaient chassés, et dé% asla entièrement la Laeonie. Épa- 
minondas, l'élupidos, el tous les chefs de l'armée furent 
tndoitacB justice I knr retoor de Thèbes, pour nvoir 
ganic pendant quatre mois le commandement au deU du 
temps prescrit par les lois ; mais commeils avaient élécon- 
stomment vîetorienx, Ice Jugea n*osèrent pas les eendan* 

ncr. Epaminondas fut exclu du commandement , qu'on 
déféra à Cléoroènc el aux pdémarqucs ou magistrats 
atars en charge, épaminondas n'hérita pas k s*enrMcr 
comme simple soldat. Celte armée, oondnite par des 
chefs ignorants, fut battue, et eût été entièrement dé- 
truite, si , par un consenictncnt unanime, on n'en cul 
remis le commandeneol à Épaminondas , qui la raeon> 
duisit à Tliébes sans nouvelle perle. Lr-, Thi'-brdns le nom- 
mèrent géueral de la nouvelle armée qu'ils envoyèrent 
centra iUexandradePhères) et ta tyran, partout rapouaBék 
se vil forcé de sultir les conditions qui lui furent imposées. 
Une guerre éclata cotre les T^éalcs, qui implorèrcot 
l'appui des TbOeins, et les Mantinéens, qoeeonlonyent 
les Lacédémoniens. Épaminondas crut qu'il était tenf* 
de profiter de cette occasion pour porter les demiera 
coups aux ennemis dcThcbes; sachant que l'armée lacé- 
démonienne, commandée par Agésitas, était en Arcwlta, 
il part un soir di! Téj^ée pour surprendre Lacédémonc, 
et arrive à la pointe du jour, mais il y trouve Agésilaa 
qni, Inatrah par on Iranefliga de ta nûciie d*fipeminon- 

das, était revenu sur ses pas avec une exlrcinc diligence. 
Le général Uiébain, surpris, sans cire découragé, ordonna 
plusieurs attaques, et a*élait rendu nmltre d^uM parlia 
de la ville. Agésilas alors n'écoule plus que apn désa^ 
poir; quoique âgé de près de HO ans. il se précipite au 
milieu de l'ennemi, et, secondé par Archidauius son fils, 

ii parvtant k te raponsser. Épaminondas , ponr faire «a- 
blicr te mauvais succès dr son rnirepris*, marche en 
Arcadic, cl, près de la ville de Maiitioéc, joint Tarmée 
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(Ict I^cM^moniens, lui livre bataille, cl la gagne pnr une 
majunivre à peu prè» semblable à ceilo de la journée de 
I, iMb 11 Alt tM dFnD Jtvél«t, dont le fcr tut 
dans la poitrine. Cet é%'cneincnt inattendu arrêta 
le mnuffi : les troape» des deux partis, également éton- 
aéet, restèrent dans nmclion ; de part et d'antre on 
aonna la retraite. Ce fut le 4 juillet de l'an 503 avant 
J. C, qn'Épaminonda.s mourut sur Ip rhnmp iU> bataille 
de JMantinée. Depuis, on dressa dans ce lieu un trophée 
«t on I w l wM i . Tnb vflta* d« Gfèee ae dbpolèreot le 
triste honneur dVivoir donne le jour au soldat qui donna 
le ooup mortel au héros Uiébaio. Épaminondas a clé mis 
m eeèîie avee beeneeuf» dlolMl et de cfaerme, dans 1rs 
Yoya/fes du jrutw Jnaehar$i$. 

ÉPAPanODlTUS, affranchi et secrétaire do Néron, 
ht eondanné I mort par Domitlen panramlr «idéioii 
■aitrc à se détruire. 

ÉPAPIIR()DITL'8 (Avaéiiits), grammairien, natif 
de Cbcruoce, avait composé plusieurs ouvrages souvent 



est par\enu. 

BPARCHU8 (Amtoikk), poctc grec, était né dans l'ilc 
deCsrfM TeraleeaaMMneemeat da IA*aièeie.ll enseigM 

quelque temps les Icttiet gfaequcs à Venise, où il connut 
lilio (àirakli , qui le die d'une manière honorable dans 
le aeeoad de BM dialognes ; l}e}M«(li(Stt<l(mjN)riit.lltei> 
vit , en 1543, à Mclaochlon et à (fuelques autres ehefo 
de la réforme en Allemagne, pour les inviter à faire cesser 
le aeliisme, en se réunissant h l'Église catholique. Dans 
•B voyage qull fit k PariSt il offrit îi François I" un ma- 
IMMcnl précieux contenant de^ piores inédites d'anciens 
auteurs grecs. Ejiarchu) relounia bical6t à Corfou, et il 
j wniaarra lu rertede aa vie à la enllnredca lellm. Le 
aiaai d'Aup^bour^ lit acheter k Vcidaa ea 184S ka im- 
■MCrits grecs d'Ëparchus. 

ÉPÉK (ClABua-MiciBL'DB O, né k Versatiles, le 
2S novembre 1712, et fils d'un archilortc, embrassa 
de bonne heure l'état ecclésiastique, que le refus de signer 
le formulaire l'obligea d'abandonner pour quelque temps. 
II suivit alors le lurrrnu, et .se fit même recevoir avocat 
à Paris ; mais I'rvt<jije de Troyes ( Uossuct ) i'.illirn dans 
MO diocèse, lui conféra ia prélrlic, et le ht cUanuinc de 
aMa ville. L'Éfiée fut lié avue la fameux Boanen, dHioe 

amitié qu'augmentait encore !;i conformité do leurs «en- 
tiBwntssur les affaires de r£glise, et qui lui attira les 
miauiru de Parohevéque de Parie. Ce dernier tlnterdlt, 
et lui refusa même la permission de ronfi -.sor ses élèves. 
Deux lettrée de r£péc restèrent s.ius n'iionse} par une 
traisièoM, il annonça au prélat qu'il prendrait son si- 
ISHepuar un cun>enlenicnt, et il passa outre, vu le cas 
d'urgente nécessité. Il avait environ 7.000 livres de 
rente. Lorsqu'il se consacra tout entier <i l'instruction 
dae •aurda-umets, ace revenua furent preeque absorbés 

parler frnisde soti él;dili«ier(ienl, car, non content de 
donner à ses éicvcs les soins les plus assidus, il fournis- 
«H k leur enlrelien, k tenta leure dépemea. Lee libiî- 
laUél do duc de Pcnlhicvrc et d'autres per«onne< clia- 
ritables l'aidèrent dant celle bonne œuvre. L'abbé de 
rfipée élait eouraM un fif Ml milieu de lea cnfimts. Il 
«é^ariUidt paor laa aawrrir, et traînait des véieroenla 
«afepaarquib aofnrtHNalde bani. Souvent mène, 



dans des besoins pressants, il anticipait sur ses revenus 
futurs, et c'était là le seul sujet de querelle qu'il cùlavee 
■en Anère* Il rejeta lea présents que lui it uAir (^th^ 
rinc, se bornant à lui demander un sourd-rauct de am 
pays à instruire. L'cxcàs de son lèle lui attira qnelcpies 
désagréments. Il avait cru reconnaître , dans un jeune 
muet trouvé couvert de haiikins, sur la roule de Pé- 
ronne, en 1773, Thériticr d'une fntuilie opulente cl dis- 
tinguée, du comte de Solar. Un procès long et dispen- 
dieux fat k anite de eette déoauverte. L*Épée nien vit 
pnintia fin. En juin 1781, une sentence du Châlelel ad- 
mit les prétentions de Joseph, c'était ainsi qu'on le nom- 
malt; mais les parties adverses en appelèrent an parie» 
mrnt ; Ir procès fut suspendu; on attendit la mort de 
l'abbé de l'Épôe et du duc de Penthicvrc, les seub pro» 
teelenrs de rinfiDrluné sourd-mnet ; et après la destruc* 
lion des parlements, on porta la cause devant le nou- 
veau Iribiinal de Paris; enfin le Hi juillet 1792. uti 
jugement définitif infirma celui du Cliulclet, et défendit 
k Jeaeph da porter k Tavenlr le nam de Solar. Le mal- 
heureux, se voyant nbnndnnné <le tout le monde, s'en* 
gagea dans un régiment de cuirassiers, et périt au bout 
de quelque tempe dans no bépilal. Cette affaire a fourni 
à Bouilly le sujet d'une eonié<lie. Moins heureux quo 
son successeur, l'Ëpée ne put jamais obtenir du gouver- 
nement fivn^b radeption d'un élaUisaement qui bi- 
fait l'admiration de l'Europe, et que plusieurs souve- 
rains avaient imité dans leurs États. Ce fut dans lea 
augustes fonctions de réparateu r des torts de la nature, 
au milieu desesamiacn pleurs, (K- ^> '^ élèves, frappa de 
la douleur ht plus concentrée, ipri'\|ui ;i, le 2^ dcccntbro 
1780, l'ami des malheureux, qu'aucune compagnie sa- 
vante n'avait admb dans son sein. Il était seulement 
membre de la Société Pliilanlliropiqnc, Son oraison fu- 
nèbre, par l'abbé Fauchct, fut prononcée dans i'églisc de 
Sl.-ÉUenne^u-Mont, le iS février 1790, et livrée à 

l'impressimi. (!"r~t un des plus inauvnis ouvrages de ce 
genre. On a de l'Epéc : HeUttion de la maludktt de la guc- 
rinm «frocufeiuc, Paris, 1774, In* 19, do IIS pages; 
Inêlruclion des Sourd* et Mwls, jiar In voie dfS tigneimé» 
thodique», Paris, 1776, in-13; nouvelle édition corrigée, 
sous ce titre : la VérUcMe manièn d'iiutnùrt Im Sourdll 
et àluets, eonfimét jMP «M foi^ egqiérimst. Parla, 
1784, in-12. 

EPII1PPU8, poète comique grec, élait d'Allicnes, et 
Hérissait quelques anném après AldUade. Il est un des 

auteurs de la ci'im'die iicmnnéc tiiovenne. pour la distin- 
guer de l'ancienne, qui n'était qu'un dialogue satirique 
en vers , mHé da chonra, et da la camédie nauvaUo, dont 
les pikees de Mèwndra ool éiéohea lea Greos ta typa la 
plus parfait. 

EPilIPPUS, de Cumcs, disciple de Torateur lao- 
crate, était fils de Démoplulcou d'Antiochus, et père de 
riiistorien r)énio|diile. Il avait, suiv hiI Suidas, composé 
plusieurs ouvrages considérables, mais (jui sont entière* 
BfKUt perdus. Lee prindpanx étaient : une inuoirt dr- 

puis la ruirir dr Tmif jusqu'au rèffnr dr l'/iiHppe df Ma- 
cédoine, ea 30 livres j un Trailé des hkit^ et dts maux , 
Sé livres j un autre Dm cftaMs M» fdu* i 
éigirent$ }xt)i^, I f5 livres ; et enfin AV» i 
avec les noms de leurs auteurs, i livres. 



L.yiii..LQ Uy Google 



EFH 



(84) 



£PI 



EPHIPPUS, d'Olyntlic, conlempoiaiii d'Alevnndrr, 
avait dccril les funérailles de ce prince et d'Épbation, 
daiia un «umge dont Athénée rapporte deu fiagmeiitt, 
ItTrcs IV et X. Quelques critiques pensent qm Diodon 
de Sicile a profllt- de l'inivragc d'Fpiiippas. 

EPERNOA. Voyez CAUDALE et ESPEUNON. 

SnUSVIOlf . Yoges BBVBBSnON. 

EPII0RU8, orateur cl historien, né h Cunn^ m 
Eolie vers Tan 363 avant J. C-, mort vers l'an 300, eut 
pMiraMltreboenle,elcoimpMaone HitMnduPihfmiè$ff 
CD XXX livres, qui était fort estimée des anciens, et dont 
M regrette vivement la perte. Frédéric CreulMr a publié 
des Avymmlt de cet éerfraln, Carlsruhe, 4815, ta 8". 

EPHOEU8 ou EPUORE, né aussi dans la ville du 
Cumes, écrivît une lii'^ttiin" di' rempcrcur (îalJk-n, 
fils de Valérico. Ou au cuiiuuU ricu autre chose do cet 
écrivain* 

ÉPIIRAIM, fils de Joseph et petit-fils de Jacob, fut 
Je chef d'une des.douzc tribus, celle qui était située entre 
le Jourdain et la Méditerranée, et qui avait au nord la 
tribu de Manassé. 

EPURAIM DE IXEYERS, religieux capucin, né h 
Auxcrrc, fut destiné a la niissiun du Pégu ; mais il s'ar- 
rêta à Madras, où il fut très-bien accaélUi des Anglais. 
Le succès de ses pré<licalions fut tel, que les ecclésiasti- 
ques de St.-Thomé en furent jaloux ; ils se saisirent de 
aa penonne en IA48, et le firent jeter dans les prisons 

de l'inquisition à Goa, où il demeura lî) ou 20 moi"!. I,c 
pape menaça d'excommunication le clefgé de Goa s'il ne 
reoMitait EplirriBi ea liberté. Cette manaw Ait sans 
ellèt{ osais le roi do Gokonde, qui avait eonçn oneviTe 
estime pour ce rdigieax, obtint sa délivronce on venant 
aasiéger la ville de St.-Thomé. Dès lors le P. Ephraîm 
eonllnoa d'exercer son ministère à Madras, rendant tou- 
tes sortes de services à ses compatriolcs. T ivcrnicrfait 
le plus grand élogo de sa pictc^, de ses oounuissanocs et 
de son caraetèra. 

ÉPIIREM (J>T.), en syriaque i4/Wnj, né h Nisihc an 
comnieneement du i* aiéde, d'une famille idolâtre, fut 
Bnstmit dans le efarislianisfne par saint Jacques, évéque 
de Nisibc, s«^'ourna plusieurs annéesà Édessc, où il ill un 
grand nombre de conversions, puis se relira dans une 
solitude voisine de celle \ille où il fonda un monaslèrc 
célttre. n oomposadanseeUe retraiteplusienrs ouvrées, 

cnlro niilris ilis Cuminentnlres sur l'Atiricn et h' \mi- 
vtau Ti'itainmt. Saiul liasile ayant voulu l'élever à l'é- 
piscopat, il se dispensa d'accepter *eet honneur dont il se 
croyait indigne, en contrefaisant l'insensé. Il mourut 
dans la solitude vers l'an 379. Les Syriens ont conscr>-é 
la plus grande vàiéiatHm pour sa ménwire. Outre ses 
Commcntaim, il reste de lui on grand nombre d'/Zymnes, 
d'Ocfcs sur des sujets religieux, des écrits polémiques 
contre Bardcsanc, Marcion et Manès j des Ducours, cjr- 
ikertoMmi, de. Parmi ses ouvrages, les uns sont en sjr- 
riainic, les autres en grec. Il en a été fait une édition 
complète à Home, 173i-174(i, 6 vol. in-fd.; quelques- 
uns ont été traduitsanfrançais par Lemer«, 1744, 3 vol. 
in-12. 

EPliREM, patriarche arménien, do Sis en Cilidc, 
né en 1734, ocenpa ec siège de 177i à 1784 époque de 
la moH. Il a conpooé une ASisfoirt As puMatvAet mt- 



viêttiens d» Cilicia, Jusqu'à son temps, et desPodriwt«tf* 
gieuses qui sont restées manuscrites. 

ÉPICHABIS, alfrandde et eonrtlsaBe romaine, 
entra dans la conspiration de Pison contre Némi), cl 
soutint par son courage celui des conjurés. Livrée par 
Volosnis Proeolua, tribun de la floll* dt Hiaint, elle fut 
appliquée h la question ; mais lea toomients ne purent 
lui arracher le nom de ses complices. Le lendemain, 
comme on la conduisait de nouveau à la torture, craignant 
de céder k la violenee do h douleur, die s^élran^ avoe 
sa ceinture. Ximéiiès a fnit représenter une tragédicd'if- 
fkhttriê (1753), et L^ouvé, Èpkharis H Aeron (i7tt4). 

ÉnCHAMIE, poMe et philosophe pyt h s g ai iiie n , 
né en Sicile dans le !5* siècle avant J. C, introduisit la 
comédie à Syracose sont le règne d'Hiéron I", et com- 
posa un grand nombre de pièces qui furent imitées par 
Plaute. Il suHrit dans ses comédies un plan et des r^les 
fixes, et fut un des ercatctjrs de ce genre. On lui attri» 
bue des Traités de philosophie et de médecine. 

ÉnCTftTB, phHasbpUe stOMen, né k Hiérapalis m 
Phrygie, fui d'abord cirhivc h Home, Exilé par boniitien 
avec tes philosophes, vers l'ao 94 de J. G., il se retira à 
Nicopolis en Épire } mais il revint dans la suile h Vbm», 
cl s'y concilU l'cMiaM d'Adrien. Il était' d'une patience 
inaltérable ; on rapporte qu'un jour son mallrc lui ayant 
cassé une jambe en la tordant, il se contenta de lui dire : 
« Je VOUS avala prédit que vous me la easseries. • Il m 
reste aucun ouvra}:;c d'Épictète ; mais Arricn, son disci- 
ple, a publié, sous le titre d^Endùiidion, ou manuei, 
A livres de pensées et de disoours de son ssaltre. Gv ma* 
nuel, imprimé à Venise, 1 !i28, in-4< première édition grec- 
que, l'a été depuis on grand nombre de fois, greoq.4atinc. 
L'édition de Londres, 1741, 3 vol. petit in-4°, est l'one 
des meilleures. Il en existe plusieurs traducUonsfrançai* 
ses ; d'Ik"; tlo D.icicr, 1715, 2 vol. in-i2; de Lefebrre 
de YiUcbrunc, 1783, in-18} de de Burc-St.-t'auibiu, 
1784, S vol. ln-18, sont les plus estimées. 

ÉPICURE. philosophe grec, ne à flargelicdans l'At- 
tique l'an 342 avant J. G., voyagea pour s'instruire, et 
vint, n l'âge dVnvfron BO ans, se fixer h Athènes, oq 8 
ouvrit une école de philosophie qui devint bientôt oâè- 
brc. C'est là qu'il mourut, après avoir menéunc vie tran- 
quille et heureuse, vcra l'an 370 avant J. C. Épicure 
enseignait que l'univers est co m posé d'un nombre in* 
fini d'atomes, dont la rencontre fortuite avait formé tous 
les corps. Il ne proposait d'autre but ii l'homme que le 
bonheur et les plaUirs ; mats H disait, dit«n, eonsisler 
le plaisir dans la culture de l'esprit, la |)ratique de la 
vertu, l'exemption des vices et la mortification des sens; 
lol'mânw menait la vie la plus sobre. Gepsadaal ses see> 
tateurs dénaturèrent bienltSt sa doctrine,elsnbstitucrcnt 
aux plaisirs purs cl inlcllectuds qu'il reeommanduil les 
voluplcs les plus sensuelles ; ce qui donna lieu a la> appe- 
ler pouresauz d'&picvre. Ce philosophe avait sompasé 
un lir---pr.ni<l nombre d'ouvrages que Diogènc Liitcc 
porte juMju'à 3U0. 11 ne nous en est parvenu que de» 
FrmjmtnU pnbUés avee une verslen latine par Seheider, 
I.eipzig, 1818, cl par Orelli, 1818, in-8<> ; Lucrèce, ches 
les Romains, a eipeaé sa doctrine en vers admirables 
dans son pocme D» la na<iii« ; diei les modernes, Gas- 
I sendt a tasieibléen m corps d^suvrafa lent ea qolasa- 
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ceriM M vi« et sa doctriue. L'abbé Oatlcux a donné la 
Moruk d'Épkun, 17K8, pcUl in-8', ouvrage estimé. 

ÉMMÉniDES, phikMoplM el poOe erélob, mOim- 
porain de St)!of), fil courir le bruit quVlanl entre dans 
uoe caverne pour s'y reposer, il s'y était codornii, et que 
Mil MOMieH mil duré 47 «m, oo 75 adoa d^utres ; il 
disait aroir comiucro: avec les dieux, cl avotr appris 
d'eux l'art de l'expiation. Les Athéniens, affligés de la 
ayant eu recours à lai, il purifia leur Tille. Épi- 
I éUit lié avec Selon, auquel ttd«lllia d'otilea con- 
«oils |>oiir sfl législation. De retour en Crète, il composa 
plusieurs ouvrages eu vers. 11 mourut vers Tan «iUë avant 
J. C, dam UB igs Ifèa a r aacé. 

KI*I?f \r (PiEnuEn'), nrthcvè'jtic de Lyon, natpiit 
au château d'Épinac k Forcx , près de Saint-Bonnct-lc- 
ChUeM, la 10 mi 4SI0. En 1863, le jeune d'Épinac 
achevait son eoari de droit à Toulouse ; ai l'on en 
croit quelques historiens, il y assistait aux assemblées 
des rellgioanaires, dont il avait été sur le point d'em- 
lirasaer les erreurs; nais, ne voyant pas de grands-nioyeils 
de forliinc dans cette rclifçion, il A'n montra bientôt l'en- 
nemi le plus implacable, et s'efforça, par du violentes dû- 
dMMlions eontra les aeetalaon de LuUier et de Calvin, 
de détruire les sotiprnns qnc Ton avait courus sur son 
onlwdosie. De retour à Lyoo , il fut député deux fois à 
laoov pour des alhires du diapilfc. Eo IV74, aprb la 
MMid'Antoine d'Albon, Henri III, qui se trouvait a L\ on, 
nomma d'Épinac au siège vacant. D'Kpiiiac devenu le 
conlideut des (juiscs, se jeta daua lu parti de lu Ligue , 
elhrtwidea priacipaOT adears do lajourofa de» Darrl- 
cades. Si Henri de Lorraine eût suivi ses conseils , il se- 
rait monté 1 l*iiiilaot sur le trône. D'Épinac se trouvait 
i BWe Ion de llassassioat du due de Guise , auquel il 
avait vainement conseillé de fuir. Arrêté avec le cardinal 
de Guise, tous deux furent renfermés dans une espèce de 
plelas, où ils passèrent la nuit. Sur les huit heures du 
malio, on vintcbereber l'arcbcvéquc, et un instant après 
le duc de Gui-^e nVtait plus. D'Épinac fut rclenii prison- 
nier, il obtint cependant sa liberté mo}cunaut uuo ran- 
fan de 80,000deae, qvi loi forent avancés per le cleifé et 
parles prinei|iaux ligueurs de Lyon. A peine eut-il été 
délivré que le duc de Mayenne lui lit donner le litre de 
gvdedes seeaox. II Ait ràne de son eonseil , et oui ne 
contribua davantage à réchauffer le cèle des ligueurs. 
Quand i'cvcque de Paris se rendit auprès de Henri IV 
pour solliciter sa pitié eu faveur des babitanU> de la ca- 
pitale, alors assiégée et en |iroie aux horreurs de la fa« 
mine, d'Épitiac, chargé' d'accompagner et de surveiller te 
prélat , essuja de viis reproches de la pari du roi. Il fut 
dépoli par la Ligue anxeoofsrenoea de Suréne, relatiras 
à la conversion de Henri IV; et, peuJanl la Ir<'\i- qui 
avait été conclue, il se rendit à Lyou, où il lit arrêter le 
duc de Neoiours, dont hi conduite était devenue suspecte 
aux ligueurs, el qoi voulait se faire des provinces de son 
pouMTiieftH'iil une sou\erainrir' iiiiU''|iendaiile. .Nnuiiuc 
après cet cvcucmeut gouvurucur du L) uu, lu prulal lenUi, 
■sais en vain , do a'oppeaer à la réduelion de celte ville 

sous l'oljcis'iancc du roi. (^epctuhiut , lorsque Henri IV 
viol la visiter, en septembre IbUii, l'archevêque lui 
I OM iMraofiieà laquelle U n^ndit avec IncuvcU» 
I, quoH|M plniaora kialericiia aient prétendu qu^d 
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Id avait tourné le dos. D'Épinao mourut h Lyon le 9 jan- 
vier 1599, et fut inhumé dans un des caveaux de l'église 
SaiotpJean. Cest aow son éptseopat que s*étalilirenl dam 

cette ville les capucins et les chartreux, et phiiiicurs con- 
fréries de péuilunts, entre autres celle du Confaiou ou des 
pénltenla Ùaoes, parmi lesquels BenrI IH sl*élait fait tn- 

scrirc. On a de lui : des Statuts SynodauXf publiés en 
1!)77, et insérés dans les Statuts Synodaux du diocrse de 
Lyoït , 1 8Î7, in-8*; une Exhortation à son peuple, Lyon, 
lo83, in-IG; un nouveau lirn-iairc à l^Mage deson di(H 

cèse. C'est lui qui {-«nipos,! la haranpnc que MaxennO 
pruiionça en ll>i)3, dans i'ussemblée des étab convoquée 
à Paris. * 

EPIN AY (Loi ise-Florence-Pétromilie, dame de la 
LIVE n ), née ii Paris vers 17âti, épousa eo 17é{i la 
Live d'Kpiiiay, son eousin, k qui elle porta en mariage on 
bon de fermier général. Ce fut quelques années après 
qu'elle connut Kuusseau, et fit bâtir [wur lui, prè^ de 
Slontmoreucy, l'Ermitage, qui devint depuis la propriété 
de Gréiry. Liée avee Duclos, Diderot, dHolboA, 
Grimm, etc., sa conduite fut plus que lé};ère. e-l les lorti 
deson mari n'excusent point les siens. £llc avait d'ail- 
lenra de belles et solides qualités. Sur la fln de sa vie, 
elle conqiosn pour l'cilucation de sa petite-lille, M'*' de 
Beisunce : iesCoHtxrsutioHsd'ÉmilieyPvis, 1781, 2 vol. 
in-IS, ouvrage rcman]uable, et qui obtint en 1783, à 
rAcadéniie française, le prix d'utilité, fondé par M. do 
MonttiNdii. Kilc ne survécut que peu «le jours à ce triom- 
phe, et mourut au mois d'avril ménic année. Elle laissai! 
on ouvrage que vraisemblablement die ne destinait point 
à l'itiipression, puisque c'est le tabicatt Complet de sei 
désordres ; il a paru cependant sous le titre de Ménuire» 
et correspondanet dt M^d'Éfbtagy Paris, 1818, B vol. 
in-8». Cet ouvrage, dont le succès fut un scandale de plus, 
a donné lieu & la publicité des Atucdufv» iitédileSf powr 
faire sw'le aux Jfémoïrw de d'Èpinuy, précédée dê 
V Examen île ee$ Mimoirn, par Musset-Patliy, 1818, 
in-X" j Coiaèiiunim vinHntff i/cj rctxlatinnî prii'ci'S de 
M"" la Line d'Épinay, Paris, lbl8, in-8*. Oo doileo- 
cere k H"* d^nay deux oposeules trèsnrarea publiée 

il Genève sans nom (raiileiir : Mrs tniimenl$ firtirrux, 
171)2, in-12j JLeitra à mou /ils, 1758, 17l>9, ia-8oct 
in-H. 

£PI>'C (GuiLtAiMK-JoSBPU DB l') . médccin. On 
ignore répoqu<" de sa naissance et celle de sa mort. On 
sait seulement qu'il re^ut le jour ù Paris, qu'il prit eo 
1 794 le bonnet de deeieur dans la faculté de médecine 4a 

cette capitale, et qu'il fut tMu doven de sa coriipafçnie en 
1744, et continué en 174S>. L'Épine ne s'est fait uu nom 
en médecine que par sen opposition censianle h l*inoen- 
lation de la petite vérole, opposition dont il ilcduisil les 
motifs dans les deux pièces suivantes, qui sootasscs vo- 
lumineuses : Rapport tur h fkU de CinaeNlolisM di la 
petite vérulc, Paris . ITOI», in«4*j5N|iptfaisnf OH.JIfl!^ 



port, Paris, 17<'i7, iii-l". 

EPlPll.l.XE (6r.}, docteur de l'Église, né vers 810 
prés d'Ékulhéropolis en Pelestine, vécut queUpie temps 
dans la solitude, et se lia avec le célélire Hilariun, dont 
il devint un disciple fervent. Élevé sur le siège de Sala- 
mine aprèa avoir conibaUu avec le pins grand sèle les 
erreurs d'Anus et dH)righte, il aUa à Jérusalem, è Anlio- 
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fiba et à ConslanUnopIc, «ccascr cl eonalwltre iet érè* 
ques cl les solitaires qu'il soupçonoait dliérésie, et il a 
CBCOuni le icprache d'avoir oatre-pMSé les bornes de la 

ferveur. 11 monrul rri iOr» en rcîmirTirint di- (."oiislniili- 
nople à balaminc. On a de lui plusieurs ouvrages, dont 
les plus importeols son le Ap wi ' ftHi iy «h .^iiMiiill» «enfrs 

te.i hcrt'sii'3 , ouvrage dans lequel il dnnno riii^liun: d'un 
grand nombre d'bércsies j VAnchora, ou Àiicre, destine à 
eonfirmer et h flier les esprits dans la foi ; son style est 
grossier, incorroet} il semble avoir cherché à se mettre i 
la portée dci plus ignorants. Ses ouvrages ont été publiés 
par le P. Pélau, grec lalin, 1003, 2 vol. in-fol. 

EPIPUAINE, surnomme le ScoUulique, dcnonùna- 
tJonqui signifiait alors jurisconsulte, \ i\;iili;n Italie vers 
l'an 610. A la prière du célèbre Cassiodurc, son ami, il 
traduisit du gree en latin les histoires eooMsiillqnes de 
Sorrale S^zoïnènc et Théodoret, et en fit un abrégé en 
XU livres sous le litre ^Historia tripartita, publié à 
Augsbuurg par Jean Sehiisaler, 1479, in-fol., et souvent 
réimprime depuis; traduit en français par L. Cyaneus, 
Paris, 15GH. On allriliue rnmrr à Hpipliane la (raduc- 
tiOD latine des Antiquités jutvet de Josèplic ( Augsbourg, 
147S; Oiford, 1700), et de quelques autres ouvrsges 
grecs moins import^nl^. 

ÉPlPIiAA£, cvéquc arménien au commencement 
du 7« siède, vécut plusieurs annéss dans une solitude 
aux environs de la ville de Tcvin, en fut tiré pour être 
fait abbé de Klag dans le pays de Daron, dignité qui lui 
donna le litre d'cvcque de Siamikonianc , et mourut 
après avoir occupdee aiége pendant iO ans. Il a laissé 

une Histoire du concile d'Éplihe, cl quelques autres 
écrits peu importants qui n'ont pas clé imprimés. 

ÉnPBAllE, sumonNué VAgiogrufi^f prêtre de 
Jérusalem dans le 10" siècle, a écrit en grec une Descrip- 
tion géogmphiqu» de ia Syrie, de la viOe eainie et des 
Ueux itikttt, publiée par Préd. Horsl, Paris, 1690; une 
V ie de la sainte vièrede Dkms UM Vitdt^apdtn taiat 
André, re>li''es inédites. 

, religieux capucin, né au conimcuce- 
uMat du 17* sièele, k Moirans, prés de 8t.-Claude en 
Franrhe-Ciimté, fut envoyé dans les missions des Indes, 
où il se distingua par son zèle pour la propagation de la 
ftoi. On ignore Pépoque de sa mort, nuis on sait qu'il 
vivait encore en IC85. 11 a laissé manuscrits un grand 
nombre d'ouvrages de tlicologie et de controverse; une 
ExpUcatiot» littinde ds l'Apoeali/pse ; la Clef du même 
livre ; et les ^imoiat kùtorifuei de la miakH des PP. 
mfMdiu dam Ut \on>riii'-.inii,>!i)H<i{e. On peut consulter 
la AôfinlAtM ecnplorum atpucciiiorum. 

EnsCOPlUS (SiHOM), JKsscAop, né k Ansterdam 
en IS83, prolBSSa la tbéologicà Lej deen I61S, et rem- 
plit celle chaire jusqu'au synode de Dordrecht en 1018. 
La doctrine des arminiens ou remontrants , qu'il soute- 
nait , -ayant été condamnée dans ce synode, il fut forcé 
de s'expatrier , cl se retira en France, où il fui fort bien 
accueilli par le célèbre Grotius. En lUi6 il rentra en 
Hollande, et fi proiessa la théologie i AuisteHan dane 

un séminaire de remontrants, depuis HiTil jusqu'à l'é- 
poqucdc sa morl en 1043. 11 a bissé un asscs grand 
nombre d*«avrafes de théologie, publiés en S vol. in^bl., ! 
1, 1600. 1 



ËPOININE était femme de Julius Sabinus»qoi,«i 
conuneneement du régne de Vespasîen , fit révaltv «M 
partie des Gaules et prit le titre de César. Leaiéhllei 

ayant été soumis, Sabinus fil rourir le liruit de sa mort, 
et alla se cacber dans on souterrain, où Épooioe voulut le 
suivre. Après un séjour de 0 ans dans eetle demeore 
afTrcu.^c, leur secret ayant été découvert, Sabinus et sa 
compagne furent amenés devant l'empereur. Epooine 
chercha vaineoNal i rutendrir en lui présentant les 
enfiuits qa^eOe «Mil m» dans sa retraite. Ne pouvant 
réussir à sauver son époux , elle l'accompajrno n la mort 
(l'an 78 de J. C). Cet événement a fourni le sujet de 
plusieurs tngédisa qui oui eu peu de eneeès. 

EPPENDORF (Henri n'), Rcnlilhommc allemand, 
né il Eppcndorf, bourg de Misnie, près de Fridberg, 
dans le 10* siècle, quitta son |Miys dans le dessein d*ae> 
quérir des connaissances. Il fréquenta les leçons de Za- 
zius, célèbre professeur de droit , et demeura plusieurs 
années à Strasbourg, oii il suivit les cours de l*univer> 
silé. Il vint ensuite k Béle, où il eut avce Érasme une 
querelle qui fît Itenncoup de bruit parmi les liltcratcnrs. 
Louis Besus et Henri Glarean furent choisis pour arbi- 
tres, et les partiel tombèrent diaeeord mefennant quel- 
ques It^ers sacrifices, nii\qiirls Ki nsino ('onsi tilil pour le 
bien de la paix. Leur réconciliation apparenta ne fat pes 
de longue durée. Eppendorf et ÉrasoM slae cu sèr ent rid- 
proquoinent de n'avoir pas tenu les condiliotts du tltité. 
Ce savant mourut vers 1 S!i3. 

EPRÉJUEIHIL (J. J. DU V AL u'), membredu conseil 



mort en 1707. Gendre de Diipleiz, il bnllit le nabab d'Ar- 
cate, et, quoique sa tétc fùl mise à prix, il oïlrepril le 
voyage de Chandemagar, pour mieux eoonallro ha prin« 

cipes de la religion des Indiens. Il a laissé les ouvra^e.s 
suivants: Sur le commerce du Nord; CorrttpmuUuue sur 
une qw sliiiu jtolitique d'agrieuUure ; Ex amm de t» SW^ 
dite cl de la cécUé ; Lettre à l'abbé Trubtel sur l'histoire. 

ÉPRÉMÉIML (Jea> Jacah es IH VAL u'), fils du 
précédent, conseiller au parleuicul du Puria , ué il Pon- 
diebéricn 1746, cofameofa sa réputation en ae portant 

l'adversaire du jeune ermite de Lally-ToUendal , qui sol- 
lieitail la rébalMlilation de la mémoire de son père, injus- 
tement eondinné k mort. Ses opinions politiques MbO" 
vérent de le rendre célèbre. En 1787, d'Épréménil s'était 
acquis la réputation d'un démagogue ; le peuple l'avait 
porté en triomplie; en 17U0, on l'enlendil demander 
que l'assemblée se rendit en eorps auprès du roi , «l le 
suppliât de rentrer dans la plénitude de sa puissance . 
telle qu'elle cxisuil sous ses prcdécoascurs ; ei en 171)1, 
il sortit de l^assenQblée, après avoir prointé, eonuno nn 
grand nombre de ses collègues, contre tout ce qu'elle 
avait fait depuis la réunion des ordres. D'Épréménil, 
qui s'aecusaît d'ovoir été on des premiers provoeateurs 
de la révolution, crut son honneur intéressé h eu braver 
tous les événcmcnLs. Il lest.T ii Paris jusqu'au 10 août 
ildi, et cul la hardiesse, ou plutôt 1 imprudence, 
d^Her, quelques jours avant b «ataatropbe, aOrooler les 
grou|>es de furieux qui se préparaient k l'attaque du châ- 
teau des Tuileries. U fut remoou, cl frappé de plusieurs 
coupe desabre. ta popnlaeo vouhdt le ■setlro en pièees, 
nn |irde national l^rracht dca mains de ses assmhm; 
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Iwil <(ang1.int dans un lieu tlcsùrolr. Aprà le 10 noûl, 
il se relira d»ns uoe terre qu'il avait près du Uavrc, 
«mnmt^l fierait oublié; mis les isonto do ta révo* 
lation, qui (licrdiaient th's victimes partout, surent lo 
déoDaTrir daiu tou asile, cl le «ooduisirent en quolitc de 
MMpaet étm ta prison de Lnxomboarg. Il fut bientôt 
transféré à la Conciergerie cl livré au tribunal révolu- 
tionnaire, qui le condamna i\ mort le 23 avril 1791. Ori 
lui altrilNic les Hetnontrahcet publiées par le paricmcut 
an BMb de javrtar 1788. On • «More de d'ÉprAnénll 
un Dùeoun dans la causedcs magislrnts qiiiroinposnicnt 
ta diaïubre des vacatiooa du parlcweol de Bretagne, 
I7M, ia-9*. 

ÉQVETILLEY (JdlesCbsai-Sdeaxni LEMERCIER, 
baron ai), maréchal de camp, né à Favemey près de 
Veaottl , en 176S , cUil Uenlenant loraqu'il ae rendit à 
rarmée de Condé (1701). Lieendé en 1801 , fl prit, en 

I H()î> . lin service lirins l'arriK-e française avec le grade de 
capitaine au régiment étranger de la Tour-d'Auvergnc 
on Galnbfv. Aidodecanip dn eonle de Solnle4>oix, Il 
dut à sa valeur le grade cic clicf d'cscntiron , qu'il avait 
encore en 1614. Alora Louis XVUl le fil eolond de la 
légiun de ta Vendée* Nommé en 18tt nwréehd do camp 
fteoinmandant de ta ville de Perpignan, on lo chargea 
en 1825 du eommamlonianl de la I'" su!>divi^i<ifi iJo 
la division militaire à Aluntpellier, où il mourut le 
l« nnffmntm 1888. 

ÉQOICOLA (Mario), littérateur et hiistoricn italien, 
né en 1440 dans un canton du royaume de Naplea appelé 
9(1 EqukoR, d'où il prit IniHntee son nom, fat reçu 
docteur en droit à l'université de Naples, attaché ensuite 
i plnaienra princes italiens, et mourut en 1 541 . On a de 
M Ormka di Meuilova, Ferrare, 15SI , tn-4°, rare; 

tfm Gafliam, in-8", sans date, opuscule très-rare. On 
aUribuc à Equicola beaucoup d'autres oavroges, dont les 
des phM cennos ont pour titre, lé prender: /afftMffoRi 
mieomporrt in w/iti forte di rima, Milan, in-4°, et 

leS*XMIa natura d'amore , 152S, traduit en français 
fut G, Cbappuis, Paris, i 554, in-â» ; Lyon, 1 5U8, in- 1 2. 

BIACLIUS, peinlM ranmin du 10* m dn II* siè- 
cle, mérite d'être connu, à cauv; d'un ouvrage, partie en 
Tera, partie en prose, ialitulo De artibiu Homanorum, où 
fl Iraile ded ii ifen te erte, cl notamment de ta peintnre. 
La rareté des exemplaires manuscrits de cet ouvrage est 
aans doute la cause de l'oubli ou £raclius est demeuré 
peiHtant longtemps. Le tnitd De artim Itommurum a 
été imprimé pour la première fois à Londres, en 1781, 
dans l'ouvrage de M. Raspe, intitulé : A eritieal Euay on 
oit Pamtùtg. Eradius traite de l'art de sculpter le verre, 
éê nul de peindre ke vaaeo dnergOe «m dee verre» de 

cnainOT piles , et employés comme maliî>rc enlnrnnte ; 
4b in préparation des laques pour la peinture à la dé- 
Iranpe, etc. Il parle de la peintorel lliaito: ékoHuMmi 
ttUHtm tito dùtemperatii. Il traite aussi de la peinture 
mir verre, dans un chapitre intitulé : Quomodo pingttr 
dtftf i in vitro, qui ne se trouve point dans l'édition ile 
M. Rnape. G« deox cireonelenees doivent inapirer ta 
désir (le savoir à quelle époque il vivait. On peut croire 
«pi'Eracliua vivait à la fia du 10* sti-cle, ou vers le cora- 
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meneenent da IK Se tatinilé lieiliere en ealaneri «ne 

[ircuvc. 

ÉAARD (Claudb), avocat, mort en 1700, fut un des 
ornements dn berreaa de Peirta an 17* aièeta. Ses plot 

doycrs furent puliliés d'aljord en 1006 , in-S", et n-im- 
primés avee des augnieulations, Paris , 1734, in-8'. Lo 
plus célèbre de as Mémoires est celui qull 8t pour ta 
duc de Mazarin, contre Ilorlensc Maiicini. sa femme. 

KR ARD (StiiASTiKN). l'un lies plus célèbres facteurs 
d'instruments de musique, né ii Strasbourg le 5 avril 
1788, mort k 78 ans an cMtaen de ta Mnette, & Pessf , 
\m-i dn Paris, le ^> aoiU 1831, arriva à Pari^ eti ITCi'^. 
et ne larda posa se faire remarquer par la perfection des 
pwmw, qnll eonstmisH ta premier en Pranee. Ge fitt 
vers celte époque qu'il s'assoeio avec son frère Jcau liap- 
tistc, et qu'ils formèrent un grand établissement devenu 
l'un des plus bcaui de l'Europe. Les pianos 01 les harpeo 
qui en eorlirent aedistinguaient par des dispositions non- 
velle<!, de rinvenlioii d'firard et toutes fort ingénieuses. 
La révolution le contraignit de pas.scr en Angleterre, où 
Il forma nn antre établissement qni sobsista eneore an- 

jourd'hui. Ileutré eu Traiice en 1790, il mit le sceau à 
sa réputation, en 1808, par l'invention de la harpt à 
double mottvmmt. Il ftat aussi nnventenr d'une Iboîe de 
machines et d'outils nécessaires pour l'exécution de am 
phins, où son génie 110 !)i ill.i p is moins que dans se» 
autres inveutions. Vers la lin de 182-i, la pierre se do* 
etara ; lifte opéré avee teplus grand sneob par ta doelenr 
Civiale. A peine rétuldi. il s'omipa du perfection nement 
de l'orgue cl parvint à finir le grand instrument expres- 
sif oà tous les genres d*eliMs sont réanis, et qali a 
construit jtour ta chapelle des Tuileries. A ses rares 
talents, Erard joignait un caractère noble et généreux; 
aimant les arts avec passion, il employait k l'encourage- 
eeent des arUitas la fertune qu'il avait aequtae par ees 
longs et honorables travaux. 

EnARIC, roi des Ostrogotbs, éUit le clief des Ra- 
giens, peuple du Nord, qui avait aeeompagné Théodorta 
en Italie. II fui élevé par eux sur le trône en 5il. après 
la mort d'Ildebald , qui fut assassiné dans un repos. 
Éraric, voyant la domination des Ostrogotlu en ftalta 
fortement ébranlée par les conquêtes de Bélisaire, traita 
avec l'empereur Ju^^tinien pour lui livrer le reste de ses 
provinces ; mais il fut tué par ses soldais avant la lin do 
ta n^taUon,*et remplaeé per TMita. 

ÉRASISTRATF, célèbre médecin grec, p'-tit-fîls 
d'Aristole par sa mère, né dans l'Ue do Cos , vécut d'a- 
bord à ta eoor de Séleneiia Ntaanor, roi de Sjrrte, et j 
acquit un grand crédit par une cure extraordinaire dont 
plusieurs auteurs ont rapporté les détails. Lo prince An- 
tiocbus était tombé dans un état de langueur très-inquié- 
tant et dont on ne pouvait déeeuvrirla eanse. Érasisiraie 
oli-^crva que toutes les fois que la reine Siratonice, se- 
conde femme de Séleucus, entrait dans la chambre du 
prince son boBU^Ib, cdtti.«i éprouvait un trèo^gruid 
trouble intérietir qui se manifestait par la rougeur du 
visage, l'expression plus animée des yeux, le tremblement 
des membres et de violentes palpitations deemor. L*babita 
médcein en eondut que l'étal de mnlailic d'Antiorhus 
provenait de sa passion <ecn'le ponr sa belle-mère. Il en 
avertit Séleucus avec précaution, et ne lui cacha point 
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la ccstion de Strntonicc aa prioM ^teit Tuniqtic 
moyen de lui sauver la vie. Sricucus, qat aimait tendre- 
ment son fils, n*hésita point k lui donner Stralonïcc en 
mariage, quoiqu'il en eût lui-même un enfant. An- 
tiorhiK piirrit pnrfailcmcnl, cl lo nit-dccin wtit (in ma 
gniliqucs rccoiupcnscs. Plus tard, Ërasistratc quitta la 
eour de Sjrrie, m relira h AleunArie, et eomeere aes 

loÏMr^ niix •ipiViiIatinns ihwriqtirs, surtout ii l'élude do 
l'analoniie. il fut le chef d'une ccolc longtemps célèbre 
établie principalement a Smyrne, et dont les nombreux 

disciples , sous le nom d'i'rn.iiflralècnf, se succcdèrciit 

jusqu'au temp« de Gaiieoi c'esi4k-dire pendant pliu de 
400 ans. 

ÉRAfilHE (Dnmn), amnt llhitire, né à RoUerdnm 

ieS8 wtôliri' lin?. lUi rommcrcc illrjîiliinr" d'un bour- 
§BOb de Uuuda, i>omnic Gérard } et de Alargucritc , fille 
d'an médcein de Sëvembeifbe, en Brabint, nomné 
Pierre. Son père, perM^utu jiar sa famille, à raison de 
cet attachement, s'était réfugie à Rome, où, sur la 
fausse nouvelle de la mort de celle qu'il aimait , il s'cn- 
fUM dans les ordres sacrés. De retour dans sa patrie , 
ail ne put rôpnrcr sa faute par uncunion l'-^^ltimp, il con- 
taera les dcrnicTcs aunccs de sa vie à l'cducalion de ses 
cnAnis. Érasme Art plaeé de très-bonne heure enfent 
de chœur h la callinfr-ilc (ri'trrrhl, où il resta ju-;:]ii'à 
l'âge de 0 ans, et entra ensuite h l'tTulc de Devciiter, où 
aes progrès furenltrès-rapides. Ayant perdu ses parents 
quelques années après, il fut forcé par ses tuteurs de 
prendre l'hahit de chanoine régulier de St. -Augustin. L'é- 
tal mouasliquc convenait peu à l'indépendance de carac- 
«ère et |l la faiblesse de tempérament du jeune Érasme ; 
mais il chercha dans l'étude et la etilturc des arts une 
diversion aux peines d'une profession embrassée par con- 
«ratnle. Un hoireux événement vint le tirer de sa reclu- 
aion : sur la réputation de son savoir, l'évèque de Cam- 
brai , Henri de Bergue , l'appela auprès de lui dans 
rintention de le mener h Rome. Le voyage ayant man- 
qué, Érasme obtint du prélat la permission d'aller pcr- 
feclioiinrr s(-f étude-; ù Paris, où il entra boursier ;ni col- 
lège de Monlaigu. iiiculol il donna des leçons particulières, 
«t suTveiNa les éludes de plusieurs jeunes seigneurs. U n 
dVux, lord Montjoye, l'ayant attiré en Angleterre, il se lia 
avec les premiers savants du pays, et s'y fit des amis dis- 
liogués. Il passa ensuite en Italito, séjourna k Bologne, et 
y prit, en ISOO, le doctorat en théologie. Il se trouvait 
dans celle ville lorsque Jules 11 y (il son entrée, et il oh- 
tint de ce pootifc la dispense de ses vœux. De Bologne il 
•lia à Venise, où il dcineora chez le célèbre Aide Ha- 
nuce, qui im[irimail alors ses lise rendit ensuite 

à l'adoue pour y diriger les éUides d'Alexandre, arche- 
vêque de Sl.-André, flb naturel de Jaeqim iV, roi d'É- 
oesse. Sa vie ne fut qu'dne suite de voyages jii'sqiiVn 
1891. A cette époque il alla se fixer à Bile alin d'être 
pins à portée de surveiller l'impression de ses ouvrages, 
€Milrcprisc par Frobcn, son ami. Ce fui dans celle ville 
qu'Érasme publia en lîild sa première éilitian du Nou- 
veau Tettament en gnc. Les travaux d'Érasme restaient 
depuis longtemps sans réeompense, torsqueCkaries d*A u- 
triehe, souverain des Pays-Bas, depuis Kmpcrcur sous 
le nom de Cliarics-Quint, et dont U avait été sur le point 
d'élre précepteur, le fit fon floniailler et lui donna une 



pension annuelle de 200 florins. Ces faveurs creillèrent 
l'atlention de plusieurs souverains, entre autres du roi de 
P^nee Francs I", qui essayèrent en vafn dlattlrer 

Érasme & leur cour. A relte époque commençait la ré* 
forme religieuse; Érasme témoigna quelque peoclianC 
pour U doctrine de Luther ;nnls il ne put approuver les 
emportements des réformateurs. Ami de la paix, il n'al- 
lunit pns. disjiil-i!, nn'ine la vérité séililieusc,et ne pensait 
pas qu'on dut procéder par des troubles et des émeutes 
k la réformation de VÈfinB* Érasme eut le sort qu'ont 
presque toujours les fens modérés, celui de déplaire aux 
deux partis, et les moines ne furent pas moins animes 
eontre lui que les luthériens. Geux-el devenant du Jour 
en jour plus puissants à Bile, Érasme se retira Cn IM0 
à Friboura. où il reçut faccueil le plus bonafrtlti H y 
resta six ans, au bout desquels U revint h Biia. A fM- 
nement de Paul III, Érasne lui ésrivit pour la fflidler, 
et reçut dr hii inic Irttre obliRcanlc. Presque en m^me 
temps ce pape lui donna la prévôté de Dcventer, 
en annonçant Pinlention do hil conférer d^utres hé> 
ncGces pour le mettre cn eut de soutenir avec décence 
la qnalitéde cardinal qu'il lui destinait. Mais Érasme, peu 
ambitieux, refusa les bénéBces, témoigna laméneindiM* 
renée pour la pourpre romaine, et mourut bientôt après 
le 12 juillet 1^50. Érasme fui un savant profond et un 
écrivain du premier ordre. On a peine à concevoir com- 
ment, an milieu de ses vojrafcs presqneeantfMids, Il put 
suffire aux nondjreux ouvrages sortis de sa plume. Re- 
cueillis il BAIe, Frol)cn, i»40, S vol. in-ful., ils ont été 
réimprimés, Leyde, 1705, H VOl. In-fcl. Cette eelleelloB 
renferme des écriu sur la grammaire et rhétorique : Isa 
Coilnqiie», traduits cn français par Gueudeville, Leyde, 
17iO, G vol. in-i2 } les Adages (on y trouve un long 
article intilnié Aiffum; ee moroeeu, d*UMrd imprimé i 
part, a été traduit librement en français, à Londres en 
1 794, dans VAiUi-Polemu» ; cette traduction a été rcim- 
primcc séparément, Londres, 1816, in-19, et Paris, 
IHii, sous le [iln'iVExtroit$d'Éra.imf) ; les Apophlheg- 
met ; VÉhge de la Folie, Iraduiten français, Paris, 47âOj 
ibid. (par Gueudeville), 1751, in-4*: édMonasseï rs- 
cberehéah cause des figures; des écrits de pMé «tde 

pliiloso[)bie ; le .Vom cnH Tmtnmrnt grec avec la version 
latine ; une Paraphrau du Auuveau 'fesiatnenl; des tra- 
ductions des Pères grses } des diseonrs; les n eu A va u s w 
Apoliifjiri de l'auteur; plusieurs ouvrages polcmiriues et 
des poésies latines. On doit en outre a Érasme fuditioa 
prineept du texte grec de la Géographie de PttHmét, uvae 
une préface latine, Bôle, lb35, in-4*; hi première édi- 
tion de Publiris Sijnif et de quelquesautrcsauteurs. L'i/ia- 
toirv de la vie el des ouvrages d'Érasme a clé publiée par 
Borigny, Paris, ITB7, in*l9. Cet ouvrage, bien que dif- 
fii'i, doit être cnnsulté, parce que c'est proprement l'his- 
loirc littéraire du temps où vécut Érasme, il existe à la 
bibliothèque de l'Arsenal un» Vie éPÉnumgf par Glande 
Joly,in-4*, manuscrit : ce précieux ouvrage qu'on eroyait 
perdu, et que Ibirigny regrettait de n'avo^ pu lire, aélé 
retrouve par Uuulard dans le recueil n* 810. 

E11A80 (don Buirive), général espagnol, né en 1789, 
à Barc7.nim en Navarre, d'une famille opulente et distin- 
guée de cette province, fit très-jeune encore, dans des 
troupes de guérillas, la gnent de nndépendinoe d^is 
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1809 jusqu'en 1814, Roiilré dans sa famille après lo n - 
UbUftMment de t cnitiund VU, il ne reparut qu'en 18-il. 

4 Mtl0 <p»qM» f» iMooHibéuraymuiw, amaim 
de la junte de Navarre, il réunit i Ronccvaux une troupe 
de 800 hoiBOMia ^ Camw le noyau de rarm«c dote Fui, 
un -«i'Tt\ rtortmniTiiitir. lir inwwiMiiMMBl iln imM 
U Ugae d« te iTMttièn, dapirii JoMiB'l rAngu. Jh 
1830, lonqM Hina , appuyé par le nouveau gouvrrne- 
ta Fnooe, maya d'«aUcr eu Navarre pour y 
«MhiMN ta pomir 4e P««iiM« VU, «• fol BniD qd, 
aveeaes braves volon(aire5, robligea d'en sortir. Les st^r- 
viees qu'il rendit dan« celte circonatanoe furent rocoui- 
ipamb |Mrta|raM»0olMwlqiMM doDMFerdiBMidVII. 
Mais son corps de volootaircs ayant été lioencié, il ren- 
tra dMta aa famille, où il viSeut en paix jusqu'à la mort 
<b Fardinand VU. Aussitôt que l'on apprit cet évéoemeiit 
tn Navarre, il proclama Charles V roi d'fiipagiM, toltoo- 
lobrc 1853, h la tête de 20 carabiniers qui formaient la 
jarniMMi de Roocevaux. Le viee-roi de Navarre, rcdou- 
IM aan ialiMMB aar ha po|NdailoiMde oea flMrtfto, 
roya contrelui un di't.irhrmcnl «le e^rabiniers cl do trou- 
pes de ligne qui failitreiU le sur;praodrB. Il n*eut que 
latBas p adaaa réfoglef aw lea aMmtatiMa roisines. Il se 
trouva, sans s'en douter, sur le territoire français. LW- 
fkier de cette nation qui occupait ce |>oint de la limite 
des deux royaumes l'arrêta. 11 fut dirigé sur Âagoulème } 

lie Kcs gardiens et à leur cc!iap|K>r. Caché aaof les dcgui- 
lemcnta ka jdos biaarrea, £ra$o mit prèa dVia mois à 
fciwMr tei doqMate Uaiiaa qui sépannt Bacdaaux de 
BayoQue. Enfin il rejoignit les bataOlons navarrais que, 
pendant son absence, Iturraldo avait organisés. Un parti 
nombreux lui réservait le titre de gcooral en cbef ; mais 
fau-BBéoie fit pencher la balance en faveur de SEunaala- 
Carrcguy, qui, plus tard, justifia si bien ses prévisions. 
£taso reçut quelque temps après le brevet de brigadier, 
qwChaiHea V tai cBf«fa de Farlagal. A IVrifée de ee 
prince en Navarre, on le nomma maréchal de camp ; et 
Zavak ayant étéreievé de son comaundeoient, il le rem- 
plaça. Lorsque Moreno sueeéda à ZuoMla-Carréguy, don 
Beoito, pour raisun de santé, donna aa démission ; mais 
Charles V lui offrit ensuite le commandement gcnéml de 
Navarre, qu'il accepta par dévouement. Tant qu'il futac- 
liweBt ew p leyé, eejieifal readit lei pk» (randa aer. 
vices à la cause royale. Il conduisit avec lialiileté une 
«ipédUtonen CastUle, au eonmcncement de 1835. Force 
da ae wiiwr, par anilB de aas fatigues et de aea Meiaures, 
apaèa ta beteiUe de Meodigorria, il fit partie des conseils 
de guerre, et fut enrore extréaaement utile à la cause de 
don Carlos jusqu'à sa mort, qvi eut lieu peu de temps 
apide ealtede fmata-CandBay* an aeplaanbre I8SB. 

Én.iHTE (TiioMA»), né en 152i à Baden en Suisse, 
aaori à Bàle le janvier 1583, professa la pbilosopliie à 
IMidbeif, tamntai IMta, d eonballil avee awoèslea 
•NWt de F afeedse en médecine et en chimie. Les prin- 
eipaux de ses ouvrages sont : Dhsertatimum dtmtdkiiià 
wed phil. Paracdn part, l V, Baie, 1573 { DiimH. de 
mmm potaMK, iMd.f 1V78; Jli|Mlflh dh p wi yf i nii de la- 
inù» scu $triffibtu, B41e, 1ÎS78, in-8". Il fut anssi engagé 
dans des controverses tfaéeiegiqttcs, et fut accusé d'aria- 




ril ATlI (Ai fiisTix n*) , «tarant tlicologien , né à 
Uuchloa dans U Souabe le Sti janvier l(i48, embrassa 
ta Tte régulière dca chanelnea de Baint^Aasmlfa. D fat 
nommé prrjtoiiolairc apo';loliquc, et rEm|)crcur le décora, 
peu de temps après, du litre de comte palatin. U obtint 
enaitito fabbaye de SL^André, qu'il gouveroa avee beait- 
eoup de sèlc jusqu'à sa mort, arrivée le Kseplamtaie 17I9« 
II avait formé ;i m>s fr.ii'*, pour l'iisn^e de celte maison, 
une liililiuUièquo aussi nombreuse que bieu choisie, et 
Ten ramaniMafee peine que aea aoHMffee M talen aionc 
pas témoigné leur rernnnaissnnee dans l'épilaphe dont ils 
décorèrent son tombeau. Eratb , malgré ses oontiouollea 
occupations, publia plusieora eiiTraflea «or dei aMièiee 
de théologie ou d'histoire ecclésiastique* On en tfWirflM 
la liste daus les Mitctilanea du P. Duclli, tome It. 

EHATII (Antolme-Ulkicd'), laborieux écrivain ctju- 
riscunsulte allemand, né en I70B, mort le 2G août 1773, 
après avoir exercé ]iliisieurs emplois jiiiiiciaires dans les 
cours de Quodlimbourg, de WoUenbuttel et de Nassau- 
Oranga^ el aroirdld anoUi par rfimpereur en 1780, a*eil 
fait connaître par des recherches laporleolea anr VbsÈ^ 
toire d'Allemagne dans le moyen A|e. 

BEATn (M»* D% fiUe du précddent» nerte m 17741» 
a traduit du bitin en allemand les Vies <tai Ubntni capi- 
taines, avec celles do Caton et d'AUieoa, pÉT Camétitie 
Népos, Francfort, 17tiO, in-8<>. 

ÉRATOSniÈNB, fitod'ARiMU, néfc QFitee. Vm 

de la I2G« olympiade , 276 ans nvant notre èrâ, ae 
distingua à la fois dans la gnanaaire, h phfloaaphta, 
ta poéata et taa nethématlqBea. Il fel MUtalhéoaire 
d'Alexandrie sous Ptoléméc Évergèle , et mourut vers 
l'an 194 avant J. C, aveugle et ftgé d'environ 80 ans. 
Des nombreux ouvrages qu'il avait composés, il ne 
reste plus que quelques fragments relatifs à la géométrie 
et à la géographie , publics à Oxfurd, 1072, et à Goel- 
tingue, 1794, greo-tatin. God. Bernbardy, jeune savant 
pmaatan, a donné réeeanaent ta reeaeil ta pina eenqriel 
des fragments de ce philosophe, sous le litre d'iTro/o- 
ithenica, Berlin, 1822, in-8<>. L'éditeur les a distribuée 
en 7 parties: Gtograph., MeroÊiitu, UbHdtmMmtmt* 
disdj^. , Cu&i dttfiicat. , Phitosophie. , CsaMnaalor. d> 
anlir/ud comcrd., et De chrotnufrnvhiis. 

ÉaAT08TAAT£. Voyez LUOSTll.iTE. 

BEAIT80 (CATaiBam m\ eonnee lenIcaMat per ta 
bizarrerie et la multiplicité de ses aventures, était née à 
Saint-Sébastian, vers la fin du 16* siècle. Sa biidcur ro- 
poosMuriedéteriBina aea parenla k h mettre eu cevfent, 
pour y être élevée en attendant qu'elle eût l'âgo de pmi> 
dre le voile ; mais elle ne devait jamais prononcer ses 
vœux. N'ayant aucune vocation pour le doltre elle s'en 
échappa, se eacha dene taa keta où elle ae ffiliriqm dea 
habits d'homme, parcourut ensuite l'Espagne, y exerça 
diverses industries sans que l'on Mtupçonnàt son sexe. Elle 
aerendil enaoita en Amérique eù elle prit du aerfiee, ae 
fit remarquer par sa bravoure, et eut (piantité «iediiel*: 
avec des officiers. Un jour qu'elle avait été blessée elle lit 
appeler un confesseur, et tnl léféta aon aen;cltoreiewna 
ensuite en Espagne, o& alto Ail présentée k PbtUppe lit. 
Sur la fin de sa vie cette amazone écrivit ses mémoires 
en espagnol, sous ce litre : Uiitoin de la rtligieiue-itffieier. 

BBBAGB <pmiiim), dea ploa grande nnal- 

Tomni. — IS. 
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t-icnsJè l'AlIomapnc au IC" sit-clc, né vers I5C0 à Algcs- 
heim dans le l'aUitinat, coinpusa un grand nombre de 
fSitf» marfqne d'<éKliM qoi eoniervéBS à la esthc- 

■«lr:il( il" Aupvl.our,:. On igtinrc IVpoqiic ilo sa mort. 

KiV IlACll-8C110EnBERG(CuARl.KS-ii:LGÉ.M:,conilc 
n'), gênerai antrichten, wifaH «fana lo eomlé d'Brbach, 
le lOfovricr t7ô2. A Pàgedn 16 ans, son oncle, le géné- 
ral Guslnvc de Slolbcp^, qui fut lue à Leulhen dans la 
guerre de scpl ans, le plaça au service d'Autriche, où il 
fil, eomiM volontaire, ladcmUfo eampagne do la guerre; 
ilr In succession. Il «'Inil major lorsqu'il porta à Vienne 
la nouvelle de la prise de Berlin. En 1762, apnt fnil 
firisoonier on oOleier dVtat-nwJor, et s^ftant empnré 
tTun canon, il reçut de l'impératrice Jlarie-TluTèsc la 
déoraation de l'Ordre inililairc que cette princesse avait 
fondé. Nomme lieutenant-eolonci en 4709, il prit le roni- 
mandement d'un bataillon des grenadiers boliciniens , et 
peu après dc\ int colonel du régiment . (|u'il commanda 
pendant dix ans. Il fui promu, en i783, au grade de gc- 
néral-major, pnbà edui de lieutenant feM-marédial pen- 
dant in iznrrre eontre les Turcs. En 1702. il comman- 
dait sur le iUiia une division do 13,000 liomme:» contre 
les Français, el oeoipait les liautenrs d'Heiligensiein, 
pour couvrir le grand magasin de Spire et observer I^an- 
dau. Il contribua à la reddition i\<- Vnlcncicnnes . et se 
rendit ensuite uiailre de Mcniu. Au muis^ tlemai 1 704, sa 
«Hvirfon «nt beaueoop i aau fl lt I l^flUra de fleMinira- 
sladt. I,';»riiiée autricbienne , sous les ordres du duc de 
Saxe-Tuschen , ayant commencé sa retraite sur Jlan- 
beini, iea Fmnçals essayèrent, le 13 jnillel, de pénétrer 
près de Scbweigenbeini ; alors le comte d'Erliacb prit le 
oommandemcnt de l'aile droite do» Autriebiena, et il ar- 
rêta l'attaque impétuena* de Deaafx; nate sa droite 
ayant été touniée par Sainl-C> r, il fui contraint de sui- 
Tre le mouvement n'Irosr.nlc de ParuM'e, et all.i ]ircn- 
drc position à Scbilkistadt, où il concourut ii repousser 
Iea nomreite» allaqncs do ronncmi. Le oomlo d*Brbaeh 
commanda, en 1798, une division sur le bas Rhin ; et, 
l'année suivante, il eut sous ses ordres toutes les troupes 
d'Empire ({ui 80 trouvaient àeette armée. Il quitta le aer- 
vice d'Autriche eu 1796, après avoir été âeré au grade 
de grand maître d'artillerie, et, trois ana plus tard, il 
succéda à son frère, le comte Christian, dans le gouvcr- 
MnMDt du comté d'Erbach. Il mourut le 96 julMet 1816. 

r.R< II1:MBE11T ou EI\<:11EMPERT, né dans la 
Loiubardiu au 9* siècle, suivit d'alwrd la carrière des 
armes; ayant été fait prisonnier dans un eoml»l, il par- 
vint à s'éch»{ipcr et se réfugia dans l*abl)3\c <Iu .^lont- 
Cassin, où il ciubrassa la règle de Saint^Bcnoit. On croit 
qn'Erchembcrt mourut vtrs MO. Il avait composé en 
latin une Histoire on Chronique du royaume Jvs Lom- 
fiartts ; maison n'en n conservé que l'ahrégé qui coin- 
nicuce h 774, année où Uidicr (lerdit la couronne, el 
finit k 888. Cet alirégé, qu'on pont regarler oeanme une 
miitiniinlioti de l'Iiistoirc de Pau! Diacre, a été publié 
pour la première fois par Antoine Caraocioli, Maples, 
I6M, in4»., anedtetics pMeea. 

ERCILLA Y ÇUPilGA (don Alonzo d*) , le premier 
pocle épique de l'Espagne, chevalier de l'ordre de Saint- 
JaMpua, geotilbomma do la chambre de Rodolphe 11, né 
« Barmao (Biaeqw) mt iniS, mort en ^m, meàUt de 
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l'empereur Charles Quint, suivit Philippe II, en qnalile 
de page, dans ses voyages en France, en Italie, en Alle- 
magne et en Anf^eterie. Sur la nouvelle de la léMIion 

des peu|ile< du Chili, il passa en Amérique, servit en 
qualité de volontaire dans la guerre du pys d'Arauoo, 
et se distingua par aa valeur et par tt hai^icaae i ifunn- 
cer dans un paj-s sauvage et tout k fait inconnu. Son 
poëaiedc la /Iruucano, qui parut tout entier en 1590, 
contient rhiatoire de celte guerre dont il avait été le té- 
moin. Ce poémc a été souvent réimprimé; l'édition la 
pins réoento est celle de Madrid, 1^, % vol. in>8*, 
figures. 

EEOOLARI (JoBim-Maan), litténm«r, était né, 

vers 1690, à Sinigaglia, d'une famille patricienne. Ayant 
achevé SCS études h Rome, il embrassa l'état ecclésias- 
tique, cl parvint rapidement aux bonnrars de la préla- 
ture. Il consacra sa vie à la culture des lettres, parta- 
geant ses loisirs entre l'étude et la société, dont il faisait 
les délices par les charmes de son esprit. Il mourut à 
Rome vers 1760. Il était membre de l'headémie des Area- 

dieti<, sous le nom de .Xcnilro, qu'il a pris à la téte de 
ses ouvrages. On a d'Ercolani : Maria, rime, Padoae, 
Gomioo, 1798-1718, S vol. in-«*, figures; bdl* édition 
très-rechcrcbco des amateura ; la Su bmU Uk, botchtrtetia 
tacra, l\ome, 1731, in-8*; ce petit poème est regardé 
comme un chef-d'œuvre; Itrt ordinidrUaarMtitttira,ete, 
ERDOEDI (GABaïKL-ANToiMB, eomie o*), né en Bo»> 

prie, el mort do\en des sufrra'»ants de ce pays au milieu 
du dernier siècle. Il fit imprimera ses frais en 1791, i 
Tymaa,nn ouvrage intitulé s OpMamhim fAaolo^énmiia 
quo fjiiœritur an «t qualiler jtrituxps catholieui htereHeu 
in tud ditione nlinere, tel confnl, pmtis eas oui trUiÊ, 
ad /Idem cathoKeam ampleetendam coffere po$tU f 

EKDT (Paulin), franciscain allemand, professeur de 
théologie à l'université de Fribourg en Drisgau, né à 
Werloch en 1737, morl le 16 décembre 1800, s'est dis- 
tingué par son «èio à eombatire ko esprits ibrta, tantpar 
les écrits qu'il n composés que par ceux qu'il a tradolls 
du français et de l'anglais. Ses ouvrages sont presque tons 
en allemand. On en trouve le détail dans b DtatioMMim 
de Meuscl. 

EREMITA. Voi/cr LRMI I K (l'). 
EUEVAI^TMi (Mklcuiseuecu, en arménien MM'- 
Ateié), caèbra doetenr on vartaMed arménien, né «n 
1!>Î)0 il Vejan , bourg situé dans le territoire d'^rivan. 
Dès sa tendre jeunesse, il embrassa l'état monastique, 
et il éindia avw la plus grande ardeur la métaphysique, 
la philosophie et l'éloquence , sous le fameux vartabiod 
Ncrsèsr Peghiou. Il passa quinic années de sa vie, qu'il 
consacra entièrement à l'élude, dans un monastère de 
nie de Um, alloée an milieu du lac de Van. 11 sortit 
ensuite de sa retraite, parcourut les diverses provinces de 
l'Arménie, el y fonda une grande quantitéd'écoles, pour 
répandre nnalruetiM dans sa patarie. Il revfail oDsnHe 
dans te monastère de l'ilc de Lim. En l'an ifiW, in 
patriarche Moïse III, sur le bruit de son savoir etdeaea 
vertus, l'appela à sa eoor, et te créa cbefdn collège étditt 
dans la résidence patriareale d'Edebmiadsîn. Le do»> 
leur Erevanisi mourut à Érîvan en 1631, on 1080 
de l'ère arménienne. Ses ouvrages , qui sont restés 
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Analtfiê des ouvraijes de David If pliihsnptio ,- r te. ,*ctc. 

ÉaiaEAT, ■rcbevéque U« Milan, moi l eu lU4l>,/ul 
un <lwr de iMrti tfte-Ndo«tolile; en lOM U aisaiii la 
couronne dMlatic à Conrad le Saliquc, qatlaiotiiiiia sou 
licuteaant eo Lombardic, roimiit lo royaume il'Aili s, 
réduisit la ville de Lodi en 10i7, et lui donna un évcquu 
de «on choix. Maia UeotM II leva rdtodaid de le idrolle 
contre Conrad, et ne poN Iw «mes ^'aprèi l« iBOft de 
oe prinee. 

BUC V i Tlllt reis de Suède, dont lldstefre est 

peu connue: ils régnèrent dans le U» cl le lO= siècles. Le 
plus remarquable fut £ric VIIJ, monté sur le trône vers 
tUt W4. Une victoire signalée, qu'il remporta sur sou 
eoe^pétitcur Styrbiocrn, qui était MtOOdé par le roi de 
Danemark, lui lit iloiiiior le suriiotn de Victottfur . 
Uo prétend que ce fut lui qui créa eu Suéde la dignité 
de «arl, népendent k eelle de nuire ou eomte do pelait. 
KRIC I\ , siirnunuDé le Saint, élu roi de Siii'ilu en 
et reconnu en Getbie l'an Il était lils d'un 
tâpmt pniaaant nomné Jwar,et commença une dyna»> 
tie qui alterna dans le gouvernement avec la maison de 
Swerkcr. Éric régnait à celte époque où rcnthoii»ia<tme 
religieux conilut-iail des armées de Français, d'AIlcmauds, 
d*Anglab en ffalaatine , poar ceml«tlra les inlidiles. Le 
roi de Suède, trop rlni;:né ilii centre de l'Enropo pour 
•'associer à ces expéditions , mais animé du plus grand 
aèls poar le propagaiien d« elnfMiaaiHne, résolut d*cn- 
Uapniidre one eroiaide eontre k* nations septentrio- 
nales, encore attachées au pa^nismc ; Henri , cvcquc 
d'Up^l, né en Angleterre, accompagna le roi dans cette 
«w iM d e qof fol dirigée contra le> Finnois , établis entre 
les golfes de Finlande cl de Bollinie. (> peuple résista cl 
détendit avec opiiiiiitrctc son culte et son indépendance. 
Le roi ne pok faire d*établissenient qoe sur le ei^ie, et 

rélftjl i e d*U p H l, qoi voulut propager le nouveau culte, 
fut as$asiiaé>Betoamc en Suède, Éric s'occupa avecbcau- 
cuap de lèle de redminblralioa intérieara , et lit plu- 
sieurs tostitations utiles |)our avaaeerlachrQisat(on.Maie 

malgré ses vertus et raniounlc ^,011 peuple, ce prince ne 
put échapper oux effets de la violcucc cl du lu rudesse qui 
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raroilériiaient aon «lède. Mognus, venu de Danemaik, 

rassembla des troupes, et marcha contre Et le vers l'an 
1160 } il approchait d'Upsal lorsqu'on avertit le roi, qui 
fytoît sn prièra dans le temple de eelle ville. N*ayant pa!> 
voulu rinlerromprc, il fut cerné et lomlM au pouvoir de 
Mognus, qui lui trancha la téte. Le peuple éclata en re- 
grals } il fit son patron du monarque que la liarboric 
dn vainqueur lui evait enlevé. Le tombeau d'Érle, eono- 
iii^é [):jr rÉ;îliso, recul atiiuiclicnii'iit les iiommaj^es de 
It dutolion. Ses reliques furcul couâcrvécs daus le tcui- 
pio dVpeel, oà en les monlra eneora. 

ERIC \. l.'ii^urpnleur Magriiis fut chasse parCharles, 
fils de âwcrlkcr, mais Canut, iiU de S. Éric, assassina ce 
nonvoan souverain, et monta sur le trftne. Il eut un fils 
qui régna en Suède sous le nom d'Éaic X, de 1310 à 
lSi6, et qui est regardé comme le premier roi de Suède 
qui oit G((i couronné solennellement j il porte dans les 
Chraniqnas Ip sunea VÊOuftu, 

KRIC XI, surnommé fc lihjuc , fils du préeéilciil, 
parvint au tronc l'an 13i3t, après Jean 1", dernier oou- 
Tcnia de itnalsoo deSgnrinr. ârieXI oMNiniteallSO, 



ne laissant point d'enfants, et le trdne de Sttèdé paiia 
daus la maison des FoUiungar. 
ÉRIC TÊSl, roi de Suide, de le matsondes Folkongar,^ 

était fils de Magnus, surnommé le Leurré, et de filandie 
de >;irnur. En 1544 il fut déci iré foiégciit de son pÎTu 
jKir un parti puissant du clergé cl de la noblesse. Ce par- 
tage dn pouvoir fit naîtra une guerra entra le pèra et le 

fil'i. Celui-ci nionrul en l""11, «rlon lis uns, ti'unc nia- 
ladie épidémiquc ) selon les autres, du poison que lui lit 
donner sa propre méra. II avait épousé Béat riz de Bran- 
dcLiiuii;. qui mourut en uu-me temps que lui. 

ÉRIC XlIIeu Suède, et VII cil Danemark., iiéenlô8i, 
était lils du Wralislas, duc de Poméranie, et de Marie, 
nièce de Marguerite, flile de Weldemar. Il fut nommé 
en I ~!I7 htTitier (les couronnes de Danemark, du Suide 
et de .Nom ége, qucMarguerite venait de réuuir parle traité 
de Calmar. Après avoir été associé quelque temps a» 
pouvoir, il régna seul après la mort de Marguerite, arri- 
vée en lilâ. Dénué de talents, lichc et cruel îi la fuis, il 
prit des mesures oppoitécs aux vrais Inléréti dn la vaaic 
monarchie qu'il devait gouverner, et aliéna tous les as> 
prils ; il alTiiililil surtout -^on crédit et .«es ressources en 
faisant une gueri-e inutile et peu glorieuse aux comtes du 
Bolstein pendant M ans. Lee Saééofai ae soulevèrent 
contre lui et le dcclnrèrcnl décliu <hi trône. Les Danois 
iraitèreatcct exemple, ainsi que les iNoruégiens, et c» 
143911 ne restait i Érie que 111e de Goltlend, o& il se 

livra à la piraterie. Obligé de quitter également cet asile^ 
il se retira à iiugcuwalde en l'oméranic , où il mourut 
l'anUoS). Pendant sa retraite à l'Ile Gottland il composa 
une Chronique intitulée : Uùloriea narratio de origûi» 
ffcnfis Dfiiioriim et de regibus rjn^tlnn rjciidf, à Daim 
us^Mf ad auuuin 1388. On la trouve dans les Seriplont 
nrmm $epientrtmiàKim d'Brpold Lindenbrog, et dons le 
r/i n I i hronicorum de J.Grutor. 

oac XIV , roi de Suède, fils do Gustave Waaa , et 
do Catherine de Laoenbourg, naquit le IB déeembra 
11135, et succéda il son ]icrc en iS60. Doué par la natan 
d'un esprit vifctd'uiu- àine active, il avait acquis des eon- 
uai^uuces très-varices, et scuibluil destiné ii régner avec 
gloira ; son eanettra était vialent, «l da fréquenta 

accès de mélancolie le remUiient inquiet, irrésolu et om- 
brageux. Les prérogatives que Gustave Wasa avait ac« 
cordées aux dues, ses firères, lui inspiraient de le jalousie, 
le j^ènaieni dans radministratlon et favorisaient les vue» 
de plusieurs ambitieux, qui semèrent la discorde dans ta 
famille royale. En 1861, firiese fit couronner ovoc Iwau- 
ooupdepompe à Upsa),etcnméme tempe Dorée lesdigni- 
i< ■^ lie comte cl de baron, jusqu'alors inconnues en Suède. 
Peu après il entreprit un voyage en Angleterre, ]>our 
demander ta main d*éliss1ieth ; mais nnelempéte violente 
le fiirça de revenir et il envoya des négociateurs à I.'ui- 
di-cs. blisabelhduuiuquelqucs espérances qoi nefurcnlcc- 
pendant jamais réalisées. Êienefttt pas plushenreux dan» 
ses autres projets de mariage, et enfin il résolut d'éjiou- 
scr Catherine Mansdoler, fille d'un caporal ; les étals don- 
nèrent leur cutisenlemcnt à celte union; mais les grandes 
ismillos du pajrs elles ducs eu témoignèrent un iiiécon- 
tentcnient qui augmenta les inquiétudes du roi. Il prit 
surtout un graud duignenient pour Jean, son frère ainé,. 
due de Flahnde^ etleUt ■oMracn priann •vaesafianuiibi. 
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Cependant son aKcntion fut «lëtountce p«a«Iant quelque 
teinp« de ces troubles «looicsliques pu* la guerre qu'il eut 
i waiwlf wrtw 1> PoiagM tt te PmwPMfc. Il eut d'a- 
bord des succès, conquit une partie de l'EslIionic, et 
eoie\a aux Oanoia ud grand nombre de vaisecaux ; mais 
»i aiil pi il de hoiiMaiminii^cil riftiHirtiffaintiTlii mn 
seilsde ses généraux, fl éftwn des revers, surtout du 
c^té de Danemark. Jœran Pehrson , homme vii et cruel, 
•'empara de sa conliaiice, et Tenlralna à des actes de du» 
reté et d'injustioe qui odlèfiBni on ■éatmlntanent gé- 
nci'nl. Le duc Jean , de roncrrf nvfr un autre fn rc du 
roi, Cbaries, duc de Sudcruiantc, se mit à la téte d'une 
iaMUTWtioiit ft ■■ r Ji a rar Stockhohn. Le rai, alMin- 
donnédescs Iroupcs et de ses ministn^s.sr relira d'abord 
dani la cathédrale et casuitc au palais. Il implora la clé- 
HMOR d» Hi Mm, «I m NeoMmtltnr priMWiii«r. Con- 
didl à la calbédrak, û êt pttblk|iniiMnt 1* iV«Q d«Mi torts 
«•t résigna in couronne. Son ninllieiircux sort commcnrail 
il exciter l'iutérct, et il se forma dc-s projets pour le déli- 
vnr. Imb m tjruit élé iTarti, vràâuaê àt Icmincr tel 
joan de son fi-rre pnr li- pnÏMin. Eric exjiira le 20» février 
1577. Quoique le ri'gnc d'Eric XIV fàl très-orageux , et 
qnll D'ail duré 4|oe 9 ms, il ne Ail pis smi iaflueme «or 
te rôle que la Suède joua ensuite parmi les puissances de 
rEuropc. On consente de lui quelques ourrages qu'il ré- 
digea pendant sa captivité, et Ton fait encore usage, dans 
tel 4ijim dn pays , de pleaiem «aatlqMo qu'il coupoM 
dMW IndMiiicrcs années de sa vie. 

riUC X% surnommé (e Bon , premier roi de ce nom 
«•laaite DMWMarli. Il ré^M vcn h fa da 14* aiMe. 
Ce fut à sa demande que le pape donna au Dnnemurk un 
prioiat» qui obtint le tiUe d'arcbcréque et résida dans la 
vilk de Lund en Souia. Érie était irèa^tligieux ; il Qt 
dew toyages h Rome, et reçut les moines de Qtcaux en 
Daimnark. Il se rendit cependant coupabled'un meurtre, 
Cl paw apaiwr ses remords et faire sa paii avec l'Église, 
tt airiraprit un pMerioage i Mmaahai { anaia II nmnit 
sur la route, d.niis i'ilo de Chypre, l'an Hfl". Dans le? 
premières années <le son règne, Éric avait fait une cxpo- 
dldoDaoiilrelaayaBdBha,ata^ilan«aapar&de learef 
pitalc, nommée Jullin, ou Jombsbourg. 

ÉBIC II, surnommé Emund, roi de Danemark, par» 
TÎntan trôœ vers l'année i ISS. Il ettl , coaUM nfc H 
naefBerre à soutenir contre les Vandales, qui se ren- 
daient rcdoutalili s jkip Iimus {liraterie'!. Le ])ouvoir des 
éféqucs s'clant beaucoup augmente, le rui eut avec eux 
de fréqiMBtei qtMnHca. Sea règoe dnni dans aaa. — U 
eut pour successeur ÉRIC 111 , surnomme VAr/mau, qui 
ae fil moine à OdenMO, on 1147, a^i» un rc|gne peu re- 
■arquable. 

ÉBIC IV , roi de Danemark pendant le I9« siècle, 
surnommé Plog penning, à cause d'un impôt qu'il avait 
mis sur les charrues, fut mis à mort en 1S50, par Tor- 
dra de aan Mra Abai, qnl te remptefa av te trtee. 

ÉRIC! \. surnommé GHpping (clignant des ye«s), fat 
assassine près de Viborg, co JuUaud, Tau 128(i. 
. ÉUCTI,lltednpiMdent,8itnMMMaéJbiii«d,a«l 
dca dWteenda aree le roi de Norwége; les trouble» inté- 
I avaient augmenté pendant sa minorité, et la ré- 
dc sa mère, Agnès de Branddwurg. Lorsqu'il 
Bt OB 4U9, Clwiito|lw II, aoB'lMra, étenl motH 
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•ar le trône, le Danemark tomba dans un état de eonlb- 
skm et d'anarchie qui dura pendent plusieurs onodaB, 
et pendant lequel ee royaume fut menacé d'être diasew* 
ERIC TU, rai da JDiBamarit. Kayae ÉUC xm 4» 

Suède. 

ÉnC OLAI oa DtJMAL, t M ategtea aaédoli m 

I5« siwic, doyen du chapitre d'l'p«al, a écrit, par ordre 
do Charles Vlll, une MisioindêSmdef eu latin, qui «e 
tcrmtae en ranoée 4464, SM^Mtt, 1845 al 4084. 

EaiCEinA (FiaNAND db IIENEZÈS, eomte a'), 
bonime d'État et littérateur portugais , né » Lisbonne le 
27 novembre 1614, fut auecessivcment gouverneur de Lé- 
niche aide TuifiF, aanaalRv 4a gMvic, gaMilteiBMM4a 
la chanilirc de l'infant don Pèdrc et cnn Miller dte,el 
mourut le 'iû juin Il n laissé des poériail 

italiennes, portugaises, espgnules; dcaluMa < 
matiqucs et de phHosoplitel dn 4lMaa> 
académiques , et plusieurs oarrages utiles pour la con- 
naissance de riiistoire de Portugal ; les principaux sont : 
ITMairvd^ Ihagif, Uabama, 4789, Ma\ BiMnéè 
Porhigitl, de 1640 À 1657, ilJ.l., 1734, 3 vo!. grand 




in-4'î \k de Jtan roi de Porhigat, ihid., 1677, 
la-d*. La Vtttda Paatoor en hlln, par te P.doa Rcfa, at 

trouve uu coiiuiienceincnt de son liisloirede Portugal. 

EUlCEiAA (Utis DS MENEZÉS, camie &'), frère 
du précédent, né à Lisbonne le S3 juillet 1633, mort 
le 96 mai 1690, fut grand capitaine, liabile diploaaia 
et Iwn écrivain. On a de lui une Vie de Scanderhrrf, m 
portugais, Lisbonne, 1688 j //u/otre de ia rcitouraiioM 
dte Pwhigal, iMd., 46794«, tvol. MbI.) daa fctelimi 

mUititirif, des Discourt académvjuei, des PoétitttXiKB 
Qmédieê; cet dernien oovrages «ont roaaascrita. 

EBIGEIRA (Leaia n MBNBEÉS, coane if) , vie»- 
roi des Indes portugaises, a donné un Supplément au 
dictionnaire de JUnrvri, refondu dans l'édition de 1751» ; 
un SuppUnunt au dictionnaire portugai$ de Blutean ; Sur 
NMitrAtÊÊ at prMpttmmtétl» CMw a» 4T49, 
formant, avec des Lettre» itMÉMiMMiria 
de l'indcp 3 vol. in-fol. 

BBICBIKA (FaAtiçoia>XAVin ■ 
d'), de la famille des préeédcots,Déh Lisbonne le 29 jan- 
vier 1673, conseiller de goerre, membre des Arcadiens 
de Rome at de te Société royale de Londres, se distingua 
daoa te carritea daa vmai al dans aèla daa kMNB, ntfâà 
des marques i>arliculière« d'estime du pope Benoît Xllî, 
de L.ouis XV et de l'académie de Pélersbourg, et mourut 
te« d4enibra474S. lin éarhitMAMtedadlMaafa,d« 
dissertations, de remarques , de mémoires, dont le plus 
grand nombre a élé inséré dans le Beemë de l'académie 
de LUbanne j un poème épique inlilldé : Henriqueida, 
manuscrit, et h tradaetlaii an pertfite da VÀH p téHfm 
de Doiloau, manuscrit. 

ElUCEiaA (Jt^MK-JosiiPBiKB DS 1I£.N£ZÉS, com- 
tesse ù\mènim pvéeédaal, néa ft Usbaaaate4iaap- 
tembrc 1651, morte le 20 août 1709. cultiva les Icltrca 
et la poésie, et a laissé des poésies françaises, italieanes, 
aspscaales et poHugaises, des lettres, des eeaiédiea, an 

poilue intitulé : Dc$pertador, etc. (Rittû du sontjc de la 
vm), et a traduit on portugais les R^eximii de la duc/teHc 
dite raWra sarta ws sd W w r ds tk Dieu. U plupart tlo 
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EftlGl (iAOw), nrani hcUénitts siMUoiii au 10* siè- 
dt, prafMHor I Upnl «C èStoeUiolai, mortle lOdé- 

enabrc 1619, publia dans cette deorfèra ville, en IK8i, 
le Discourt (Tlsocrate ù Démmùfue ; c'fsl uii des prc- 
uiicn uiunuiuenU de l'élude de la langue grecque ca 
SaMt* — Il y • eu plmieiinmumaédois de oe nom^ 
entre autres ERICI (Isaac), rataw d'on Cakniarnim 
t td eiio ê t i e mm meUeum, oU. 
ÉUOÈNE. VflfW 8G0T. 

ERIZATZY (Sabcis ou Sbicil-s), savant évéque ar> 
néoieo, sévers le milieu du 13'aiècle, uudea principaux 
membrai da eondie natioMl tenu dans la ?il1e de Sta en 

Cilicie, Tan 1306, a Iniaaé nenuscrit un Traité tur la 

hiérarchie civile et rrligieuK; une Espticntniu dm rniums 
dt i'ÉifUte f el un Diicoun sur lu prcdtculiun iks upùlret 

ERIZZO (SÉr\sTiE>). en Inlin Eridui ou Fchinus , 
•nUquaire, pbilosopbe et savant lillcratour, nu à VcniM 
le i 9 juin 1 Bttt, meiidmdaeoiinndei Dix, mortle Bmara 
1589, est prineipalemcni connu par miu Ditcorto topra le 
tnttlnrjlie degli aiitithi, Vonisr, i in-l", ouvrage fort 
Cïliaié de tous ceux qui ï'occup«:ul de la scietiee numis- 
MtiqM. On M doit «More nnetradueUoo des Diahgmu 
âtPtaton, ilji'l., i:i7l, iii-H", cl Le ui Ciomate, 1567, 
to4*, recueil de nouvelles fort ealimc , réimpriaié à U- 
veome en i7M, nâme fermit. 

MMXMO (niàR^u), de la famille do précédent, doge 
de Venise, succéda à Nicolas ContarinI en 1033, et sut, 
par sa fermeté, conserver la neutralité de la republique. 
Migré lee aeliieiteliem de te Prtnee engagée dans la 
guerre de trente ans. Ayant été cliarpc d'nllcr défondrn 
llle de Candie, attaquée à l'imprevistc ]Mir les Turcs en 
I645| firbio nowat m hmmmM «ftil altoltaVmliirqucr. 

SBLACII (RoDOLPBK D*), d'une ancienne famille ori- 
gtoeire de Bourgogne et silice à te maison de Neufcliâlel , 
■lanta se vitenr au 19" alMe dana la guerre qae le 
eente de Nydan Ml aux Ikrnois, et remporta sur eelni* 
a, le 21 juiltet 1330, la célèbre victoire de Lsupcn, qui 
sauva la viUe de fieme et assura son indépendance. £r- 
tecfa péril enlSSO, mhhM par son gendre JottdeRo- 
dens d'Undcrwaldcn. 

EBl>ACil (JBA»-Loi;ts n'), néen 150K, nomme ma- 
réchal de FrBMetrois jours avant sa mari en 1650, se 
éfirtapia sons tes ordres da prince d'Auhali, de Maurice 
de Nassau, en Allemagne, en Hongrie et en Flandre, sous 
Gustave-Adolphe en LiUtuanic et en Livonic. Il conquit 
Brisadi peur h Pranseea 1689, coolribua puiannsnant 
à 1t \ irtoire de l,en<«, en 1C48, sous le prince de Condé, 
et fut nommé commandant général des troupes françaises, 
après te délbetion de T«renae, en 1649. Des Mém/ÊÎm 
>ilter<|Mi'i ont ctc publiés «ur ce général par Alliert d'Er- 
Isch de Spiriz. Yverduii, i7Hi, 4 \o\. |K:lit in-8«. 

ERlMiCU (Jkan-Lulis o'}, né à ikruc eu 1(148, mort 
eD 1660, eatni fsrt Jeune an asrriee du DanenMrk, se 
distingua sur lu flotH- liollandaïse de l'aiiiiral Trornp en 
1665, fut nomme chef d'cacadre en lt*7i, coutresiminil 
au 1676, al tiw amiral da Oanenark en 1678. il «ut 
aae grande part h la prise de lllede Rugeo, et se signala 
aux sièges de Roses, de Palamos et de Barcelone. 

ERLACU (Framçois-Lovis d'), baron de Spielx et 
iWteriMfcB, eeuseUtor dttet cl «otenel fénvral des 



troupes de Berne, né en 1575, mort en 1651, futem» 
ployé dans 144 missions on asriiassadea auprès du roida 

France, de lu république de Venise, du due de Sarate 

et des difrérentcs diètes ou eonférenoes tenues soit en 
Suisse, soit dans les pays étrangers. Ses services cl ses 
latente lui méritèrent le titre dVoyar de Berne en 16S9, 
et une compagnie suisso de 200 ImwaiW dau te réjgl* 
ment des gardes de Liouts Xlll, 

ERIAGB(8iaisiKHio u^, B«««n du préeédent, né en 
1614, mortle 1*' décembre 1G09, conseiller d'État et 
avojrer de te république, maréchal de camp au service de 
France, se fit remarquer! la bateilte de Lena et an siqje 
de Cambrai, et eonibaitil vaillamnent oonlre les cantons 
calboliqucs révoliés en iOîJS. 

EALACU (JiaÔHi o"), né en 1667 , serait d'abord 
m Fmee, passa en 1709, eomme eolooel, au serviee 
de l'empereur Léopold ; il se relira en 1715, comble 
des bienfaits de la maison d'Autriche, et avec la répu- 
tetlon d'un des pins habiles généraux de son temps, 
fut uonmié avoyer de Uerne en 1791, en remplit les 
fonctions jusqu'en 17i7, où il donna 5a démission k 
raison de son âge, et mourut le 38 février 1748. 

ERLAGB (Ca*aMa-Lo«u o*), né I Berne en 1796, 
maréchal de camp au service de France avant la révolu- 
tion, fut chargé du eommandemenl en chef de l'armée 
suisse, au aioment oà tes Français pénétrèrent dans ee 
pays an 1798. Ses eOurta pour maintenir l'indépendance 
de sa patrie n'ayant pas été secondés par les membres 
du grand conseil, £rl«ch fut repoussé et périt massacré 
par sas propres se l da te qui, k te naufolte d« la prise de 
Berne, crurent que leur général les avait trahis. 

EIUHA?! (Jx&N-PiBXKS). pasteur de la colonie fran- 
çaise de Berlin, né dans cette Tille en 1738, fiit princi- 
pal du eollégc français, directeur du séminaire de tbéo* 
iogic, conseiller du consistoire supérieur et membre de 
l'Académie des sciences et belles-lettres, et mourut en 
1814. On a de lui : Mémoires pour servir à l'hishiredtB 
rèfwjiés fraitrain en Prusse, 178â-17!>i. Ov<il. in-H", en 
société avec le paslcur Declam } Éloge historique de la reine 
étPnmmt SapIMaimrMtt, ép$m» êt P^éUrk ^»;de8 
mémoires, des traduolions, dos serinons , di s di<rount 
académiques, etc. , insérés dans la iiAUoUtèqiu j^rma- 
Htquê et dans quelques autres recueils. 

ERMAN (Pai'l), fils cadet du précédent, prufosseur 
de physique à l'académie des gcntilshonmics de Ik-rlin, 
membre do l'académie de celle ville, a écrit sur le Gal- 
on iii s m s pluaiaira niémeires intéresnnts, dont Tm a été 
couronné en 1807 par l'Institut de France. — Son frère 
aîné, George Ea»AM, pasteur à Postdam, mort avant 
son père, a publié un reeoeil de Sermons. 

ERMEDS (JiAN-PftANçois), graveur, né à Cologne en 
IGil, mort en 1693, a laissé plusieurs estampes nases 
estimées de paysages et de ruines. 

EBHBNGAIIIIE ou BERHENOARDE , filk et 
héritière de Louis II, roi d'Italie et empereur d'Orrident 
en bbti, épousa vers 877 Boson 11, bcau-frvn: cl favori 
de Chartes te Cbauve. Veuve en 8M, dte conserva la ré* 
gencedu royaume d'Arles jusqu'au ninnirnl où Mm fils 
Loutê l'Aveugle monte sur le trône : Erracngardc se re- 
tira dans te «euTcnl de Saint-Sixte k Pteisanee, cl y 
mourut M «onmenecncnt du lO* siède. 
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. EllMENGARDli, iillo d'Adalbcrt il U Bithe, duo 
daTMeu», et urière-iMtite-fille dediarlemagoe, fot 
céUilK au iO* sii-clc par sa bcAUlc, son esprit, sou cuu- 
nge* et surtout par les inlrigues (juVIle fotncMita |ioi)r 
troubler la iin du règne de Iki-euger !<-' , cl hàlcr la 
niioo de Rodelpbe de BouBogne. 

E11ME:^GAI.'D ou ARMFC, A^DI s nii AnMI>- 
GA^iDUS BLA8Ii;s,dc Monlpeiiicr, médeciu delMit- 
llppek Bd, mort m oommeoeemenl dul 4* siède, a tradoil 

«n latin ks OmlifUtS d'Aviccnne avec le^ Commintuirei 
d'Avcrroès, ainsi que le Traite de la thcriaque de ce der- 
nier, CCS traductions se trouvent dans le 10« vol. des OEu- 
i us d'Averroèê, Venise, Od Itti «ttrilNie h !(&• 

ili.riii ii litinc d'un traité De regimine sanUaHê Od 
itUtaiium Uabylonite, par Moïse Maiiuonides. 

EltMBNSCJMBni), imprimear^ibnire de Bruxelles, 
mort en IfiOS, était fort vrrsé dans la connaissanrc des 
livres ; mais, à l'exemple de tous ceux qui rcganicnl la 
bibliographie , non comme an moyen, nuis comme un 
but, et qui ne IVludienl pas dans ses rapports avec les 
autres sciences, il s'attachait de préfércnrc à lu pnrtic ma- 
térielle Cl aux minuties de la lilléralurc, >c aïoiilrant 
d'une sévdriK esoessive pour de légires ineieetitodes 
qu'il ne savait pas toujours ('viler Itii-mi'mc. Pondant 
treutc aus, il s'occupa d'une bibliograpliic historique des 
Viys-Bes, peur rimprcsslon de laquelle il obtint uq pri- 
vilège c\rln>.ir le 12 juillet 1785. Ce travail Taniit tn- 
gagé à quitter le conimercv de U librairie, et à voyager 
en France et dans les Provinoes-Unies pour visiter les 
bibUotbèques ks plus considérables. Ob lui doit bcau- 

fotip <\r ralalopiics over des Motcv. I,c catal<ij;m' ilc la l)i- 
LUutlièquc d'Ëriiicns a paru eu 3 volumes iu-6", lirux., 
1808. U renferme 8,1 16 articles. 

EEMERIC nu ili:n!HEI>RIC, rui des Suèvcs en 
Espagne sous l'eiupereur Uooorius, soutint les alUiqucs 
des Vandales en 419, et numrut en 440, après un règne 
de 51 aiiH. 

EllMITE (Damei. l'), en latin Ercmltu, littérateur, 
ué à Anvers en Ib^, de parents proteslanUs, embrassa 
le eatbolielsnie par ks eonseils de l'ambassadeur de France 

auprès des cantons .<.uissc>; , aiuiucl il était attaché, fut 
eosuilc secrétaire du grjud-duc Cosme de Alcdicis, et 
mourut en 1013 k Livourne. On a de loi : Us Udvetio- 

mm, Bhetorum, Seduiteimium situ, repuhlicd el moribu», 
Lcydc, lft27, in-24; Ilir ,jvriii<tnitnm , il.id., 1G57, 
in-lG j Aulieee vilw ac civitu Ubri IV, lltrcdil, 1701, 
dea «poeodes etqndqaes pUoes de vers latins. 
ERMOLnrs (MCKLF.fS). écrivain du !)■• sii-cle, 
exiléà Strasbourg par ordre de reuqK:reur Louis le Dùlion- 
naire, dont il avait encouru la disgrftoe, Icmina dans 
cette ville, en 82G, nn po&ne historique e& Ton trouve 
des faits curieux propres à jeter du jour sur un des prin- 
cipaux événenicnls du régne de ce prince. Cet ouvrage a 
ctc inséré dans les Hrcuàls de Muratori et de Mencken, 
et la Collrrlinii des liislurii nn de l'rawf par D. DouqucI, 
avec des notes et des corrections importantes. Il a été 
tnduil en franfals dans la CcUtaim de M. Guiiot, 
tome IV. 

ERnDL ou En.^jDXEL (GaairiaN-IIuiai), médecin 
allemand, né à Dresde, oA il mourut le 17 mars 1734, 
pranier médecip du roi de Ptde|ne. Enlndiiépar ramour 



des sciences, il avait voyagé dans plusieurs contrées de 
ITurope, parcouru les Alpes avee les SfAeuduer; par* 

tout il visitait avec spin les jardins , les bibliothèques et 
les musées, et prenait des noies sur tou?i les objets qui 
uiérilaicul quelque attention ; il les réunit sous ce litre : 
Us ftiaeiv suo AmtjjUeai»^ Baêamtf amus 1706 c< 1787, 

fiirfn. rrhilli) tid iniiiruDi , 1710, in-S". 

ilUiNLCULUT (Uaubs u*), plus connue sous le nom 
de Madame dcj Saint'BahHm, née en 1607. partagea les 

exercices militaires de son mari, colonel au service du due 
Charles IV, resta attachée aux intérêts de la France, 
quoique celui-ci eût pris parti pour les Lorrains et les 
Impériaux en lOriG, ctcut la gloire de rc|>ousscr plu» 
sieurs fois les K^paniiriN. Après tous ses exploits, ^l""" de 
Saint-Balnion se relira dans son couvent ; niais sa sauté 
affaiblie ne loi permellant pas de s*assajettir à un.r^ma 

sévère, elle quitta le rKiitre et nionrul dans son châ- 
teau de la ?jcuvillc le 32 mai 1 (>(iO. Elle avait composé 
en lOSO nne trs^-eomédle en K actes, taFttte ginknmp 
manuscrit, et une tragédie des/unirauj; vKirli/n' , 1680, 
in-4"; lO'il, in l2. Sa Vi>, par le P. J. .^1. de Vernon, 
a clé publiée à Paris, 1(>78, inl2, sous ce titre: 
PilaMsune elMMauie, ou les Ateidmm dt Maia m m da 

Saint -liai mou. 

ERKEST. Voyez UESSE-AUli^FEU» , MANS. 
FELD et SAXE. 

KRHESTI (Jkak), recteur du gymnase de lleidclberg 
au 1 S* siècle, est auteur de plusieurs ouvrages de tbéo* 
logie. 

ERI^ESTI (Jicooas>DAMiEL), Ihé-ologicn , né le 3 dé- 

conihre l(î{|), niorl le lîi déeenibre 17i)7, a laissé, entre 
autres ouvrages : Aj/anthinnata, tive Kkclioret fiortê 
pMMagi<to-Mslpr»i».Mesfa^ Alleabuig^ 1679, 

vol. in S'. 

£RI>ESTI (JsAn-UsRu) , frère du précédent et rec- 
teur il Leipzig, né en 16Si,mortle 16 octobre 1790, sa 

di!<tingua par son érudition critique. On a de lui, entre 
autres écrits : Dim rt. de pharisaismis in libris pntfana^ 
rum tcrijitorum occurmUtbiu, Leipzig, IttUO, in-12 j De 
non tmUgrnd princiiiî&iM dcbcfolioNe ab mrHitu mscJUmi- 
n>- /H'IifiK iliiil., IC9I,in-12; Conijxndinm, etc., sende 
letjtHdis tcriploribut prvfanitpnaxpta, ibid., Iti'JU, in-lâ ; 
des GMNmenfajres iw ComMu» Nêpoi, Jmtinj TêrtttMf 
Platitf et Quititt-Cunc, ibid., 1707, in-S", el un grand 
nombre de dissertalious sur différents sv^jets de métaphy- 
sique , d'histoire et de critique. 

EltINESTI (JEi.\-CuniSTiA.>), pasteura Zeilz, néà Co- 
Iioui'g le 15 fé\ rier Uii)l>, mort en 1770, a laissé divers 
ouvrages de Uiéolojjic, des sermons, de» dtsserlalious aca- 
démiques, et une édition des ilrfwbs dt Smakakk, un 

(1( s livres symboliques des protestants. 

KIV.AE8T1 (JEAN-Aict'STE), un des plus illustres cri- 
tiques allemands, né le 4 août 1707, mort le 1 1 septctu- 
lire 1781, a donné des éditions d7/omire, Leipzig, io<8«, 
I7a!)-17G1-I7(i:) ; <lc Callimaquù, Lcyde, 2 vol. in-8*, 
17G1 j de PiAytK, Leipzig, 1703-1704; de Xènapkan, 
^Ari$Me, tic., qui ont beaucoup eontrilmé aux progréa 
de la lillérature grcrquc en Allemagne. I/C$ classiques la- 
lins qu'il a publics, principaieracnl Cieéron,! vol., Leip- 
zig, 1776, 3* édit., et Taeiie, ib., 1779, in-8*, lui at- 
aurent uie gloire durable. Oo • de luittogrand noudm 
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d'ècril-S rrinlifi 'i In litti-ratiirp nncicnnc cl h h thAiloRÎc. 
Les principaux sont : hiiliu doclriua toUdioris, Leipzig, 
7* édition ; titHUuim Mtrpnlh iVmrf n$- 
tamtnti, ibiiL, I77h, in-8», 3» Wition. Le calaloguc de 
$e.« nuTraget se trouve dans Baucr : lit formula oc <2m- 
(iplitiœ tnmtiaim hnêelU terd, ibid., 1783, io^. Son 
Élotff, en blin, par Augul»6lllllWIIB« BltMrti, • paru 
à L<eipzig, 17SI, in-H '. 

£ilIMËiiTl(GuMiiiKu-Tu^dMiu),|Nrédicaleur à iiild- 
b oar g hoi M eii, né k Cohourg le 95 juillet 1780, oiort lo 
SSjuiii I7n7..i I,ii5si' (Il*s Srrniniu pour ttt diuitfidHset 
les fêles de toute l'année, 1798, tu 8*. 

BIUIE8TI (AvoctTi-livitiAtWK), favatiteridque, fils 
ie Jean-ChrUtian , professeur de philosophie et d'clo- 
qtienec à Leipzig, né le "26 novembre 17;>!>, mort le 
39 juillet 1801, a donné des éditions de Tile-Live, Lcip- 
1801-1804^ 8 in^i deQNliiMiim, tbid., 1700, 

in-S* • iVAmmirn, ibid., 1773, in-8"; de Pomp.-Melu 
{De $itu orbti), ib., 1773, in-8* j et a laisse : OpuKula 
tmlorh-phihlogiea, flbid., I79é, in-8"; des disNrta- 
lion<i bio{;raphi(|ues cl des programmes. 

ERIHESTI (JEAK-CHRiSTiAN-Tui'ioi'iiiLE) . profe-sscur 
de philosophie et d'éloquence ii Leipzig, né en l750,iiArn> 
sUdt, morlleSjuin 1803,adonnéviMéditionforteatiaiéo 
des Fahlrs d'Etape, Leipzig, 1781 . 111-8»; l/rsichU gloiêit 
tacra, etnendatiombiu notùtpu iUmlrata, iliid., Ï78Bj 
ceMflmfMfiaH» Mcm, «le., 1788, iii-8*; Uri- 
eon tfchnolixjiœ Bomanorum rheiorieœ, ib., 1797, in-8"; 
et a traduit en allemand les Sffnonjfme» lal. do Cardin 
DuMsnil, ibid., 1798 et 1800, iii-8* ; et une partie des 
écnu de Ckàm, ib., 1788-1800.1801-1808, 8 par- 
ties in-K*. 

ERnST (Haxai), en latin EnutiuSf savant juriscon- 
HdteallaMuid, nék Helmitidt leS figrrier 1808, profea- 
MT de bd ie i le llrt i n l'académie de Sora, conseiller de 
laeonretdetadiMicelleric du roi Frédérie ill, mort à 
Gapcnbaguele7 avril 16I)S, a l ublio plusieurs ouvrages 
tÊfâtÊé»; on en trouve la li.stc dans I7»(ir.r tcriptorum 
âmorum de Barlliolin ; les principaux sont : Hvffuin ali- 
fnot Dania getuuloyia et leriet anonymi, ex veleri codke 
ËÊS, pmd êmMt im ohm 1818, enrichi de note* aa- 
TIlMea, Sont, Ifiir», in-8" ; ïajj^jriy/i»;, sii'c eomiiietiludo 
étttmiiia dMm faiis conocnieiU^tu, ibid., 1650, in-4"; 
(VOiBfîiiii,^iri» cwm iwaidlaliniBiM wi op. fnnth. CujacU, 

CapCShague, IG34, iu-12; ItUroduclio ud v< ram vitam, 
Sora, 1643, in-S"; Q. Jo.Caidiilihioruindhlrilmtio, 
Hambourg, IGtil, in-i*. il a laissé un grand nombre 
dleuvrages manuscrits. 

ER!>ST (Simon Pierre), issu d'une famillehonorable, 
naquit à Aubel, province de Liège, le â août 1744. 11 
prit Medcfréa è Ihmivenité de Leufiln, et devtat eba* 
1 id|ulicr et lecteur eu thMo^ è Tabbayo de Roi- 
8a passion dominante était l'érudition appliquée à 
rUaloIre, prineipaleneotk l'hiatoire 4oeale. 11 6tdes re- 
d wwbts eonsidéffaUaiiiirle LiaBlNnwf, 4|«i n'avait point 
encore (raiiniiles en propre, cl se proposa de publier sur 
ce sujet un grand travail nteuliouné avec éloge dans le 
npférl de l'InMitiit de PIrraeek rampemp NapoUoaen 
1810* Ploainrs des innovations religieuses amenées par 
le WiiaB^nfeis a'eiciièreot pas 000 plui de aa part ht 

plu- 



sieurs le voyaient d'un mauvais œil, et il nfce|ita sans 
dillicullé lu cure d'Afden, pris d'AÏK-la-CItapcIlc. Là il 
se livra plus que jamais è ses étudw chéries et i sas no- 
tions littéraires. L'Institut des P.iys-Oes, qoi Pavait 
rcf u dans son sein, ne put profiter longtemps de ses lu- 
mières. BrosI termina sa laborieuse carrière le 11 dé- 
cembre 1817. Outrcune foule de publications, on lui doit; 

Tdlilcatt historique drs siiffrafjfint» de Liêijr. [HOCt r| f/if- 
toire du Limbourg, suivie de a'ile des comtés de Daelltcoi 
etde Fanquemont... publiée par Lavallesre.Emsta fourni 
à VArt i)e irrifier les dates, un grand nombre d'articles. 

ERI^iST ( A.>iTonE-NicoLAS-JvsKPu) , ministre de la 
justice de Belgique, puis professeur ordlmira k la faeulld 
de droit , à runiversité catholique de Louvain , naquit 
à Aubel en 175)0. Il fit ses élmlis ^olls li din-clion de 
son frère Gérard, plus âgé que lui de i i ans. Ses pro- 
grès ftuent rapides^ Il sfadoona perHealièrenant k rétode 

du dr ii». n Hruxcllcs, où il lit son stage. Ses premiers 
plaidoyers dans celte ville ne furent pas sans uciaU il 
aile ensuite k Liège pour y exercer le professioo fftnO' 
cat, puis il s'adonna à l'enseignement, carrién qjtt'Jl • 
parcourue avec distinction. Il fut attaché comme profes- 
seur à l'université de Li^e en iii'i'i et prononça son 
diseenrs d'insullaiion le 18 avril. Il eontfnm sans io- 
terruptioii à profe-^ser le droit jiistni'à eo que les élec- 
teurs de Liège l'élurent représentant en 1833. De la 
vie paiaibie qa*a menait II Ait tout à coup jeté, en qwd- 
quc sorte malgré lui, dans une vie de tribulations peu 
faite pour lui. Il n'en fut pas moins k la bauteor da 
mandat bononble qui Inl étaiteonfié. Ses idées ilbéralee 
et indépcndenles le firent se placer parmi les repré- 
sentants formant l'opposition modérée. Il fut chargé en 
1833 du rapport sur la loi d'cxtruditiou ; il la voulait 
laiget telle que le oempertait Pétat de choses établi par le 
révolution belge. Ce fut encore lui i]ui fut chargé du rap- 
port sur la loi qui allouait nue indemnité aux propri^ 
taires des environs de la ciindelle d'Anvers. Le 14jnl|. 
let 1834, organe de la section eentralc, il soutint le 
projet de loi du gouTcrnemcnt qui exi^e^iit deux uni- 
versités eu Uelgi(|ue, l'une à Garni et l'autre à Li<^c. Il 
r^ondit ans adversaires dn prcjel, i eewc qui ne vou- 
laient qu'une nnîvcrsilc, dont le si^Mltà I..ouvain, que 
cette ville n'offrait aucune ressource pratique à l'enseigne- 
ment supérieur. Le 4 août 1884, Emet fût appelé k sn^ 
céder à M. Lebeau, comme ministre de la ju.stioc. 11 
apporta dans ses hautes fonctions l'esprit d'ordre et la 
probité qui le caractérisaient; néanmoins les reproches ne 
lui furent pas épargnés, particulièiement à propos del'ap* 
plication de la loi relative à l'expulsion des étrangers. Lors 
de la discussion de la Joi sur le duel, Ernsl soutint que 
le bit de tuer un hooMne eonstiluait un homidde de 
quelque manière que l'on présentât la question, et qu'en 
eonséquence la pénalité devait être appliquée; mais 
que le jury était là pour edoueir, dans de eertalnesoiiw 
oonKanccs, ee que le loi pouvaitavoirde trop rigoureux. 
Lorsque le gouvernement belge reçut le» derniers proto- 
coles de la conférence de Londres, qui déterminaient dé- 
fiBithwflMBt las frontières dn nonveen rojreume, Bmstel 
M. dVnart, ministre des flfianw-s, prirent la résolution 
leur démission : elle fut acceptée le 4 février 
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fiireol tlomandéos fur ces deux démiasions. Ernst répon- 
dit que lonqM In réiolada» finak* di h «onférenoe 
furent parfmoaao gouvernement, cL qa*ll ëlail ques- 
tion (le le! «imrnnnl(|iior a la législature, son collègue 
des liaanccs d'Huarl et lui avaieal pcusé que le gouver' 
BCOMOl dOTiil avoir vo «jrMéiM aot, fnae «tnrtié) qoo 
IsgrawnemeDt ne dcvnit pns se préMBtar dcvnnt les 
ebaaibres avec un eabincl divisé, qu'il ne fallait qu'une 
peniée, soit pour la réristaMe, aoit eoDlra l| réstitaiMe ; 
qw4a plw Us croyaient que la dignité el Tbonncur du 
pays ne permettaient de céder qu'en présence d'une force 
majeure, et pour aijisi dire au moment de subir la coii- 
trainte. Ces parotee ftmat applandtas par beaneoup de 
députés el par le public tli-s tribunes. La vie politique 
pour laquelle £rn»t n'était pas né| ayant aflaîbli sa santé, 
Il pritto rMatloD de ae retirer âm alWrea publiques 
pour s*adonner de nouveau a renseignement. Au mois 
d« juin auivant il fut appelé à remplir une chaire de droit 
I roniTerailé catlioliquo de Louvain. Il la remplit d'une 
manière remarquable pendant deaz au, at aBontnt à 
Bopparl le 10 juillet IKil. 

EBTiâT (JsAX-GiBAaD-JosBPB), frère du précédent, 
prorcMur k rmuTarcHé de Loavaln, naqvit I Aobei 
le 13 octobre 1782. Après avoir achevé ses études à 
Aixrla-Chapelle, il obtint le grade de lioeocié en droit le 
SI avril 1807, à ronimiilé irapérlah de Bruxelles. 
Sea béates eapacttés lui firent bieniAt confier les fonc* 
lion* de suppléant. Il fut nommé professeur à l'école de 
droit par le grand uiailre de l'université, le 8 mai 1813. 
Lan da la itranatlonde Ifoit «airnsMi daaaie rojaoM 
des Pays-Bas, Ernst fut désigné pour h ohaira de droit 
k rnoiTcnité de Liège. 11 fit partie, en 1890, de Iboboi- 
nMon èhargée de rédiger un projet d'organisation d^o- 
struction moyenne, ctsuppporta à lui seul la plus grande 
partie du fardeau. A l'époque de l'organisation de l'uni- 
versité catholique de Louvain, l'opinion générale désignait 
dVivanea Eniil ponry Moopar la «Wra la plna impoiw 
tante de In faculté de droit ; sa nomination eut lieu le 
13 octobre 1835. Il fut élu par le sénat, en 1836, 
nuodiredu jury d*ennien,etfdte laa mémea IbnetioM 
Iteaée suivante. Comme jurist ensuite, il était parvenu à 
une supériorité remarquable. Il expliquait la science du 
droit avec simplicité, et savait la mettre tellement à la 
parlée de aaa andilcara qn*an a^ftomait, apvèa Pavalr 

entendu, qu'il y eût en quelque dilTîcullé. Il exerçait la 
«rili|iie avee un rare talent. £rnst mourut à Louvain le 
6 oelobre 1849. Il avait éléadécfaevalkr dn UonlM. 
gique le 4 juillet 1 899, et avait rmpll lea fteMiiono du 
rectorat it l'université de Liège, pendant les années 1897, 
1838 et 1839. On a de lui quelques 7%cje« imprimées et 
dcadlMerMlona manoscritet eommuniquéesi ses élèves. 

ERNSTrWG ( AnTHua-CosiiAD), médecin, né h S.ieh- 
seobagen en 17UU, mort le 11 septembre 1768, s'était 
partiealièreBMnl livvé k rappttealtaii de te bofoiiiipM à h 
médecine. On a de lui une dissertation inr la aigni aqua- 
tique, imprimée aous le titre de PheUandrtlogia phytiec- 
inedka, teu ansfcMafi» 4» medkmmento navo fttr-uuA, 
BronswicL, 1739, in-13;plusun Voeaftwlafodaatannaa 
techniques de la botanique, Primn prinn'pia botanica, 
Wolfenbuttel , 1748, in- 8*; un V'ooiWatre des médica- 
■MMi simplaa al ceapaai» tirés des pUintaoi lahMlMtt, 
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1741 , ia-i't en aUemand ; une Uittoin plty$iquê des 
plmUi, d'après Linné, Lemgo, 17(13, in-4«; des aaa> 
lyscs d'eaux minérales et une description historique du lac 
de Steinhuder dans Ka NoUcr% <le liintcl ic 1763 à 1767. 

£AOL£8 (le baron n'), né dans la Catalogne en 1785, 
•edialiofna pendant le gnerre eontreflapeléen; pwBlent 
de la connaissance des Iwalitcs el de l'ascendant qu'il 
avM\ sur les paysans catalans, il inquiéta constamment 
las Français en se aaellant à te lAte des soMaMaïas^ ou 
milice du pays, en faisant des lovées en masse, lorsque 
les généraux français s'y allcndaicnl le inoins. Lors de la 
reprise de Figueiras par les Espagnols, ii la suite d'un 
eonpdeasain, k baron d*Brella léBasilè y ftdre entrer 

la plus grande parlie d'nn convoi, (|iii ecpefidant n'cm- 
pécba pas la place de se rendre peu de temps après aux 
troupes françaises par te nanqœ de vivrai. A fépoqna 
de la révolution de 1830, qui rétablit la constitution de 
Csdix, le baron d'Erolès se prononça en favourdu pouvoir 
absolu, et fut un des premiers è lever l'étendard de te 
révolte en Getalegna en I89S, et eontriboe pnissawmeni 

il organiser les bandes anticonstilutionnelles, dites armit 
de la foi; il fut uu des trois membres de la célèbre r^eooe 
de te Sea<dnJrgel, et seconda de tous ses mejwns Ibraiée 
française lorsqu'elle franchit les Pyrénées en 18S3. L*în' 
terveutioQ française aeute sauva Erolès et son parti, car 
Mina avait anéûti les bondes fanatisées des aboololisleB, 
et repito Urgri} te beren et ses essoeiés ayant été ehUfis 
de se sauver en France, ainsi que les principaux cbato 
des apostoliques, il n'a point joui du triomphe de ses 
parti; atteint dWeKénatfennwntele, il eOe en PMbm 

pour se faire traiter; mais quoique sa raison ail pani 
s'améliorer, on assure que la guérison oe fut paa oom- 
plète. 11 retourna en Espagne, et nioantt m mate dMl 
1833, dans la province de la Manche. 

ÉROSTIWTE . Épliésien d'une naissance obscure, 
voulant s'illustrer par quelques moyens que ce fùt,brùte 
klemptede Dienek^bèse, qui éleit regardé nnmmi 
une des sept merveilles du m omlc. Cet cvoncmenl eUt 
lieu la nuit même de la naissance d' .Alexandre. 

EEOTIAMJ8, médecin gree, vivait dm» te 1« lié* 
etederère chrétienne, sous le règnede Rfnmj Oeil 
auteur d'un glossaire d'Hippocrale, en grec, par onire 
alphabétique, ouvrage dédié ii Andromachus, nrchiatro 
(praeriarnédeebi) de Héron. Ce g lae s e ir e e été im| iilm l 
pour la première fois par les si>ins de H. Esticnne, Paris, 
1564, in«8, réimprimé à Venise, 1B66, in4*, avec les 
notes d'BnaledU. La eseUleure ééitton est edie qu'a pn» 
blice J. G. Fréd. Franz, sousœ titre : Eniiaidf Gaknl, 
et Uerodoti glostaiim m M^fftenltm, greo^atin, Lsip- 
ug, 1780, iD-8*. 

EKOTAUT n, lO* ni d*Arménie, de te raeedes 
Arsacides, né vers le milieu du l" siècle , s'empara du 
trône après la mort de Sanadroug et fit massacrer la fa- 
nriite royate; Ardeaehès, fte de Sanadroog, éebappa seul 
à ce massacre et se réfugia en Perse. Erovont acheta l'a- 
mitié des Romains en cédant h Wspasien la Mésopotamte 
en échange de l'Arménie supérieure, vers l*an TKde J.G* 
Il fit bâtir en 77 tevilte dVrovantaabad, sur le« borde 
de l'Araxe ; celle de Pagaran , snr les rives d'Arptchay , 
et oeUe d'Erovanlakerd , aujourd'hui Akgé-Kale; cette 
d««lêNfat aehOTée fwereii M. Lin W de J.C.,Bre. 
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vant fut nttaqiié,niiiMictdéliôiiéptrAidHclifaet|iérit 
dans la déraoto. 

lÈROTAZ, frère du précédent, et comme lui descen- 
dant p,ir sa mère de la race royale des Arsacides^En RiB 

78 tic J. C, son frrrc le rrrâ srnnd prêtre des dieux de 
i'Artucnie, et lui donna pour résidence la ville de Paga- 
nn, nmit de fidrs conalniire et oè il avait réaoi 
toutes les <;latuc.squi se trouvaient dans les anciennes ca- 
pitales de rArméoie. En l'an 88, après la défuiic et la 
BorCdeMM Mn, Sempad Pagratide, général des armées 
d'Ardasebès II, mii avait délrùné Krovani, vint Tattaquer 
dans Pagaun. Ërovaz fut pris; on lui fit allaciiar QBc 
pierre au cou, et on le précipita dans l'Araxe. 

BRPEKIIUS on DTEPB (TkaHAt), cflèbra «rienta- 
liste, né à Gorcnm en Hollande, le 7 septembre IBM, 
professeur à runivcrsiic de Lqrdc, mort le 17 novembre 
1614 , a laiaaé plasteuM euvrigea tûH remarquables et 
propres à faciliter l'étude des langues orientales , entre 
tlMttuGnmmain arabe, Leydt, 1613, in-^", mais dont 
laenaBlilires éditions sont celles de iH9 ou i7G4, pu- 
bHéaaaveBdcs additions par Sebollens; RuOmmilalùtgim 
araUete, nouvelle é.lilion publiée par Sehultcns, 1770, 
iii-i"; Proverbiorum arabicorum ceuturice , etc., 1014, 
fa4»; Ndiliea de IWS eal la plos eompKte; ZeeaiMl 
mfkmtis fahulœ , ibid., 161», in-8« ; //iV. JoiepUpu- 
irîmthie est Akorano, etc., ibid., 1617, in-i". 

UULAJITE (Joseph), peintre italten, né en 1760 , à 
Trapaai eo Sicile, étudia la peinture h Rome , et fut in- 
vité par la courdeNaples n di'fioror le eliûteau de Cascrte. 
Enveloppe dans la première pcr^'culiou des patriotes na- 
peVtaiasea 1788,0 eeteaditl Milan, où il aefit admirer 
par le nombre et le mérite de ses ouvrages. Ses plus Iicaux 
tableaux aonl t le ûmcoun de la beauiéf le comte Ugolin, 
hMûrtdfAntijfuiê, DiAi pasovIoloupedetenniiMree 
dernier, étant mort en 18il k Rome. 

EERARD (Jean), ingénieur, né I Bar-le-Due au 
I6* siècle, estimé de llenri i V et de Sully , construisit la 
dtaddie d'Amiens et une partie do ebàiean de Sedan. On 
a de lui fa Fortificatinu dcmotitrie et réduUemkarlfVmo- 
fort, im, in-fol., 1604 et 1630. 

EftBABB (CbabiiBb), peiniro et anUleete, né à 
Hanter en 160G, dirigea les travaux de peinture qni ne 
frisaient au I<ouvre par ordre de IrfHiis Xili, et (ut en- 
voyé à Rome pobr former les eiMeistlem «finliqoitës que 
Iticlielicu avait le projet de minir h Paris. Ileutportaux 
dessins de la première édition du TmiU- de jH-infure tic 
Léonard de Vinci , fut nommé directeur de l'académie à 
■orne, et atooml en 4689. ConHoe andriteete, Errard a 
élevé le dôme de l'église de l'AîSdinption à Paris. Il a été 
l'éditeur des Vite di jtittori de BeUori , et du ParatlèU 
^meMlMfwv, de Chambrai. 

ERIU (PsuBCRiNo DECLi), né k Madèoeo* IMi, «V 
vança i ta cour de Rome, mitant par son mérite que par 
la protection du cardinal Cortesi. Erri obtint des bcoéii- 
ees considérables qu'il résigna à son neveu, et mourut 
en (.'475, On n de lui : Salmi di Davidf, tradotli dtUa 
ItÊtgua ebna nella vntgarCf cm ateuni commmtif Venise , 
lilS, fo4^. 

EMBICO (SciPiox), littérateur, né à Messine en 1K93, 
embrassa l'état ecclésiastique , fut profesesur de pbiloao- 
^ie, membre des sociétés savantes de Rome, do Naples 
Bwmi. imiT. 
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al de Venise, et mourut le 18 septembre 1670. Ses 
principaux ouvrages sont : De TrilmtKriptorihvshisUmte 
ameilii Tridentini, Amsterdam, 1690, in-8<>; De Scientid 
mMA.., epMMMtam, Gènes, 1868, MSf DiUamim 
dramma tnu»icafe, représenté avec le plus grand succès k 
Venise en 1644, et à Florence en 1650; Poésie, Messine, 
i8B8, ln-18, et d*aatrM «av wgua , soit Imprimés soit en 
manuscrit , dont on trouve h llsto dans la BihUalkeas s<* 
ctda de Mongitore. 

EltSCH (Jk&m-Savdbl) , célèbre bibliographe , né le 
S3 juin i768 1 Oress-Glogau (Silésie) , eoopéra d'abord 
à quelques recueils de géographie cl de statistiqueà léna, 
lit juirailrc en 1788 un Calaiogue det ouvrage* OHOitymeM 
H jnewIoNymm d» VABtmtsM, pour servir de snpplé» 
nif'tiln V AUcmn'pic sa>-iiiitc de Meuscl, puis s'attacha 'i I.i 
rcdaclion de la Gazette lUléraire d'Iem, dirigée par Scbiilx 
etBertuch,et vint plus lard rédiger la Gasetlc politiqmé» 
Hambourg. C'est dans cette dernière ville qu'il termina et 
mit au jour sa France littéraire, 17U7-1806, 5vol.in-8*, 
dont S de iupplémeiit, ouvrage qui embrasse les publi- 
cations faites de 1771 k 1805, mais oà liMinniHent les 
inexactitudes. Revenu à léna en 1800 .nvec le titre do 
biblioUiécaire de l'uaivcrsiié, Ersch y ouvrit des cours de 
géographie et dlifsloice moderne ; il devint phts tard pr»> 
mier bibliothécaire et professeur de géographie et de sla- 
tistiquo à l'université de Halle. Cet inbtigable écrivain, 
malgré les travaux qn'U avait è poursuivre, entreprit 
(en société avec Gmber) une Eneydopédie géHérale des 
tcicricc» et des arts.ljC j)lan trop vaste de ec recueil en fit 
échouer la publication; et, après avoir vu la fortune de sou 
libraire eowprowise par cette opération, Brsdi saseomba 
lui-mémcà la falÎRue et aux ch.-igrtns le 16 janvier 1828. 
Il reste à citer de lui : Répertoire de* journaux et autres 
ouvrages périodiques à Uimu ilâ l SUT le géographit tt Phis- 
toire, Lemgo, 1790-1793, 3 vol. io-8»; et JUanud de la 
littérature allemande, Amsterdanot Leipslg, 18(^1814, 
8 parties en 2 vol. in-8*. 

ERSKINE (Ralph), théologien écossais, né CD 1688, 
ministri'de Falkirk en Itîîii. fut dépouillé dcccttceure et 
persécuté avec les presbytériens depuis 1662 jusqu'en 
1800, et moamt en 1 898, ministre de Ghomsida datte le 
corn té de fkrwiek, laissant «0 menuscritqtMiquM ewm- 
ges do théologie. 

BA8KINE (Bbexixkr), 61s du précédent, un des 
diefa de la secte des eeceders, ne en 1680, mort en 175S, 
a composé des Sennon», K vol., dont t imprimés k Giaa* 
«>w, 1763, et le t)" h Edimbourg, 1765. 

BR8IUIIB(R*m), frire dn psécédont, et eononn 

lui partisan de la serlo îles secrdrr.', né en 1682, mort en 
1751, a laissé des Sermon* , des Sowuti tur l'Évangile p 
une paraphrase du Cisaiffiic du canftfiict, on traité po- 
lémique intitulé : la Foi ne tient peu à l'imagiimHm f If 
tout publié en 2 vol. in-fol., Glascow, 1765. 

ERS&INE (isAii) , baron de Dun , un des plus félrs 
propagateurs dnprolestaatisaw en ÊHise,Bé vers 1808, 
rendit de grands services à son pqra ea repoussant les 
Anglais qui infestaient la côte d'ÉooiMCa 1547, fut l'un 
des cemnrissafaes envoyés en France pour assister au 
mariage de la reine Marie Stuarl (IS:i7), jiril une part 
très-aelivc k la guerre civile de 1 559 , dqtosa les armes 
eolSeOpew atlhterib prédication, iiU chargé dn 

Tom vil.— iS. 
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BÉbiUni de h diidpliiw ào VÉfjÊMe réfbrméa* et inoonit 
m 1891. 

EE8KIFCE (David), lord Dan, deseendant du prë- 
oôdent, fut un jurîaeonsultc trcs-<lJslingac , et devint 
membre de la oour de s»*ssi(in. il s'opposn vivement n 
l'union de l'ÉeiMse, et prolégcsi le dcrgc cpiscopal en 
butte aux penéeotioRS. Hmané en 1718 m des eommia- 

saircs de la nuit- de jusliir, il roiiserva cet emploi jus- 
qu'en 17S>0. 11 publia cu^uitc un volume inlilulé : Opi- 
nion» df lerd Dttn, 17Si, in-19, ouvruge singulièrement 
<»limë. Il niourul eu il'i'j. à IVige de 8^ ans. 

ERSKII^E (Jeaji), iils de Jc;in Erskiiii- rie f.arnock , 
naquit à Edimbourg en Ecosse, vers l'au 17^1, et y 
mourut te 19 janvier 1808. Il Ait le euDande dVtodee 

du célèbre Hc)!n'rfs.\n . cl ministre pre^ln Irrîen it'iris la 
méme^liâc que ocl liii»(oricD. U s'est acquis une riiputa- 
tieo méritée par aon âoqucnce ; les sermons qu'il a prê- 
ches à Édirnhourg, sont les prcnuers où l'on trouve dos 
beautés de style inconnues auparavant aux lourds et 
austères prédicateurs de cette communion. Il publia plu- 
sieurs ouvrages, panni le^quei^ ondislingnelessuivants: 
Eu{mttf$ df l'hiitoire de l'IùfJisr, Edimbourg, 1770- 
1797, 2 vol. in-S» ; Strmuis, ibid. , 2 vol. iaS' ; Abw- 
lÊéHmnUgtemetdM paijti éêtÊmyen. Ce dernier ettmge 
était péricHlique: il n'en a paru que leseinq premiers 
numéros. Ce théologien a laissé un ffWld nombre de 
mairaaDrits dont le publie ne jouira p rei babl e w ent jamais, 
IVcrilun' (!<■ l'auiiiir étant presque indéchiffrable. 

ERShIWE (Thomas lord), célèbre orateur anijlnis, ne 
en 17i>0, ^nlra à 14 ans dans la marine royale comme 
•firent, et passa eoaoite dans an régimeot d'infanterie, 
oèîl servit avec le pjradc d'enseigne jusqu'en 1777, époque 
à hquelle il embrassa la carrière du barreau. Ses débats 
j tarent brillanli, et en pen de tanps se réputation s*lRe- 
crut à un tel point , que ses plaidoiries lui rap]>orlèrent 
plus de 100,000 fr. par an d'honoraires. Ayant été à 
Paris après la paix d'Amiens, U fut présenté à Bonaparte, 
m mine temps qvnVtt, m pdiii des Tnilerin. Il ne- 
cepla en IHOi. !e commandement d'un corps de volon- 
taires , sous le nom d'.4sioeMi(on de la loi. Il défendit en 
1808 Mni Celder d«wnt h eomoiiasini «liergée de le 

jOger. Monimé membre du parlement par le liourg de 
PorliBMnith en 1783 , et constamment réélu jusqu'à ce 
fB*tteit été appelé lia pairie en 1808, lord BnUnc 
n*elliintpas des succès aussi éclatants k la tribune qu'au 
fetrrean; toutefois, les Anglais lui durent la conservation 
Cl Textcnsion des deux institutions, bases fondamentales 
d« lort| e n« eweaient représenlalif, U llberié de le presse 
el 1b Jugement par jury. Nommé en IS06 lord grnnd 
cheneeUer d'Angleterre, il perdit cette place l'année sui- 
vMie, par la choie du minislêredo lord (ïranTille. LA se 
termine à peu près sa carrière politique. Lan du voyage 
que les souverains alliés firent à Londres, en juin 18li, 
y fol présenté à l'empereur Alexandre et au roi de Prusse 
qui lui firent un accueil Irès-ilattear. En 1818, il Ail 
dcroré de l'ordre du Clmrdon, qui , sauf de rares excep- 
tions , ne s'accorde qu'à des ducs et des comtes. Les ma- 
ladies al des en ba r r a s péeufadres vinrent empoisonner 
ses derniers jours. C'est dans cet état de gêne ([u'il dut 
passer les dernières années de sa vie; il mourut le 17 no- 
l«Onn da lui quelques écrits, tels que : A view 
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(if the cauta aHdco)t$equmces of the wartrith Fiance, 1 797. 
pamphlet qui cut'iSédiliflnscclIc même année; la Préface 
des discours de Fox ; un roman politique en 8 vol., inti- 
tulé : Armatm; enfin plosieurs brochores an faveur de la 
cause de,s Grées. 

E&SKINE (lltMRi), frère du précédent, né à Édim- 
boarg le l* nenrembre 1748, se voua an barrean dans 
son pays notai, et s'acquit, par son mérite et ses succès, 
une grande réputation. Il suivit, ainsi que son frère, lo 
parti des whigs, dont il fut un des plus ardents seotiens. 
En 1 782, il fut nomniélord'«voeatd'éeBsse, siégea au par- 
lement d'Angleterre connne metnhre pour les districts de 
Dunbaret Dumfrics,clfut une seconde fois élevé au poste 
important de lord-avoeat, qull perdit parsuitede la mort 
de son ami el prolerleur M. Pnx. I.a faculté des avoeala 
d'Edimbourg l'avait nommé son doyen. Il laearut le 
8 octobre 1817, universellement regretté. Il se distingua 
pendant sa longoc et brillante carrière, non moins par 
l'éelat de son esprit , la grâce et la vivacité de son élo- 
quence, que par ses vastes coimai&sanoes et la force cl la 
jnslesse de aon ratsennement. 

ERSHII^E (CnA«i.r.«), cardinal, né à Rome le H fé- 
vrier 1753, et issu d'une des familles écossaises qui sui- 
virent les Stnerts lorsiialls cessèrent de r^pier, embrassa 
la profession d'avocat et se fit distinguer par sa latinité 
élégante et pure. Il plut beaucoup à Pie VI, qui le fil 
prélat et chanoine de Saint-Pierre, et l'envo) a plus tard, 
en qualité de son ministre, à Londres lorsque ee pepè 
devint un des membres de la eoalitinti ronlre la France, 
il y resta pendant huit ans, sans figurer beaucoup parmi 
lesdiplomales, et eberehasanssoecès, h plusiaors reprises, 
à obtenir l'émaneipation des ealholïqoes dlrianda, qoel* 
qu'il eût fait habilement sentir que c'était le pins sèr 
moyen de les détacher de leurs liaisons avec la France. 
Ce prélat reçut enfin la réeonq>ensc de ses services dipl^ 
matiqucs, et fut fait cardinal par Pie VM; il nlFn peti 
après à Paris, où le premier consul lui lit l'accueil le plus 
distingué, il sa rendit ansnite I Rame, aè il Ail eomplé 
parmi !ci cnrdiitnux les pins ini^triiits el les plus aimables. 
Il est mort le 19 mars 1811. Il joignait à de vastes coa- 
utssanees surflilstoire, tes srls et te imé ra ture, le talent 
le pins prononcé pour les langues; il parlait et écrivait, 
avec une égale facilité le latin, Pitalien, le français et 
l'anglais, il fut négociateur habile , souple el adroit, et 
était entièrement exempt de préjugés religieos. 

KilTlIOni^ (JosBra-CflAiiLts-EMMAMi-EL, baUNITaii), 
né il Anvers le novembre 1778, remplit plusieurs 
ampMs administralHh sons ta domination française , et 
quelques fonctions financières lors de la révolution 
arrivée dans aon pays en 1814. Après l'oiganiMlion 
dMnItive du royaume des Pays-Bas, il devint directeur 
des rontrihntions indlreetes de la province do Liège. 
En ISfO, il passa an conseil péncral des monnaies ii 
Utrccht, lut nommé, eu 1821 , membre de la chambre 
desceaiptesinroyanma,etniaamtlla Rs^le4«ssp> 
teinlire 1823. Il posséilait très-bien le prcc, le latin, le 
français, ritalicn, l'allemand, le hollandais, et s'était tou- 
jours occupé de travaux scientifiques on litté r a ir e s . Nona 
citerons de lui un vol. de flcchrrchet hittoriqtm sm* 1^ 
eoddmtt d'Anven, rt tur les peintres, teuifUmUf 
M mOtiteele» qm'tOt a produits , 4800. 
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EIITIIAL {François Louis, baron d'), né ù LoliP, 
tUos le pays de Mayeocc le 16 septembre 1730, fut élu 
k iS OMn 47TQ, priDoe-érêqtic de Wurlzbourg, cl lo 
19 avril ÛÊ 1ê mèam aaiiée , prioce-évcquo de Bunberg. 
U ■Doratà Wartzbourg le H février 179S, Étant pré- 
lidnt de to rcgence à WurUbourg , soo éréqiie, Adam- 
Mdéne de SaimlHia, IWrogra li Vienne, pour ynewtàr 
l'invcîtiture de rEmpcreur, Il se fit connnitro do Jo-iopli II 
d'une auuùére si avanUgeuae, que ce prince le nomina 
mwBn&tnmm eOQNiller inliiae de rSmpire, inspeelcor 
do trilminl tUfftime de TEinpire à Wetzior, et enfin 
«Mimisaaife impérial à la diète de Ratlsbonne. On a de 
lei, en allemand : Sur l'esprit du tempi et tur lt$ devoiri 
des ehrétienf, WarUboarg, 1793, iftiB*; Ml eamge était 
ilotiiu- à n'futrr Ic^ iloclrioes révohitionnaircs ; Sermnin 
mLrvws aupeupU de la campagne, Bamberg, 17tf7, iO'S*. 

BaTINGBR (FnAMçou), graveor, néi Gotanr en 
a gravé dilTérents morceaux, d'après le Poussin, 
VuMicr Meulcn et Rubcns, entre autres, rhistoirc d'A- 
«hîBe, ca 8 pièces, d'après ce dernier maître. On a de lui 
eassi 12 sujets des Métamorphoses, d'epria les miniatu- 
turcs de Wcrnor, ainsi tjiic riiistoirc des conilct de Tou- 
louse, eu lu pièces, et un sujet des Noces de Cana, d'a- 
ftè» Lafay. 

ERTOURIJL, chef des Turcs Ihto d'Oltman , le 
fondateur de l'enpire «ll4Maan el de la dynastie oUo- 
, tett llls de 8eHniaii*Glieb, dent l« Tarte fint 
rori^^ine jusqu'il Japhot, fils do ISoc, et qui se 
Bojra dans rEuphraie, à la téte d'une troupe do Cari»- 
naicBS, qui luyaient devant les iiisde Gcngis-Kao. Er- 
leÉvvL» devenu leor ehcf, arriva dans TAsie Mlnenie, oà 

régnait Aladin, suKan d'Iconium, de !;i rare dos Sel- 
ioncides, et se soumit à lui avec 400 familles fugitives 
«pfS •nanelt k ae aeile; le lerrtteire de Segua, aar les 
idu fleuve Sangara, près de la mer Noire, lui fut 
I pour refoge, et il y gouverna aa tribu pendant 
Teor I leur br^end et pasteur, il s'empara 
de tout le pays qui avoisine Asqrre et Césaréc, purgeant 
celte contrée île re ijui y était rtstc des Tatars de Gcn- 
gi»-Kan. Fanatique et conquérant (>ar bcMun et par eii- 
HMmiaMM, Bvligral préÂa à naiD andée le mahooié- 
lisme, et enleva aux Grecs la ville célèbre de Kutaïa. Cet 
exploit, qui distingua Tan do l'bcgira (îtM) (ou l'année 
IWi «le J. C), préecda de peu de tceofe la mert de et 
ihef, Hhulee dani les annales des' Oitomaas, qui le re> 
in^lent comme leur patriarche. U mourut âgé de plus 
W ans, et justifia toute sa vie le nom d'ErlogruI, qui 
veak dira Ammm ^bifte» 

ERVIGE, roi des Visigoths d'Espagne, fiU du Grec 
▲rdabasle que les empereurs de Couslantinople avaient 
esflé, était aUé par leateamea au sang royal des Goihs, 
et devint le iovoridu roi Wamba. Toul-puiss>int ce 
prince, il le trahit ensuite pour lui ravir la couronne en 
600. Enrige fit ptendre i Wamba va breuvage qui mit 
ee priaee es daopr de mort, et, profitant de son état de 
lUblesse, il lui surprit un écrit par lequel le roi lui rcsi- 
ganit le sceptre, iùrvige sut attirer à lui le clergé, et son 
fliaifea ajint M eoaflrmée deae le 19* eoadie de To- 
lède, il fut couronné le 21 octobre 080. Ce prince mou- 
nit en 687, après avoir possûlé tranquillement la cou» 
roaue, qui pa»a k Égixa son gendre. 



ERWIN DE 8TEIIVBACU , célèbre architecte du 
13* siècle, mort en 1318, dirigea pendant 28 ans les 
travaux de la catiiédrale de Strasbourg , édifice dont la 
tour, élevée de 486 pieds, futeotièreaMot edievée d^pida 

ifs dc^îsins el terminée en I 1"(). 

EHXLEBE?! (DoaoTHéB-GuBiTiiHNB LEPORIN), 
femme aavante, née I Quedliadioinf en flan le 18 no- 
vembre 47IS , morte le 13 join 1702, avait étudié ta 
médecine sous son père, le docteur Leporln,et fut admise 
au doctorat à l'université de Halle en I7K4. Sa tbèse 
inaugurale sur eelle Importante «foeallen : Quod lumis 

ci7(» nr junindc nirarr, sttpiùs fiât causa minù* tulœ ch- 
rationis f a été publiée en allemand. Halle, 175li, in-8«. 
On a enentveile M"* Erxleben t JtaMMMdlM eevaMfal 

rl"ir/nrut les femmes d'' !\'t}iih'. dutix leqiMi ON prouve qu'il 
leur est pouiblB et utUe de cuUitxr U$ ttimun, Berlin, 
1749, in.8«. 

EltXLEDEN (JEAN-CHRéTisN-PoLrcAnpe), natura* 
liste, fils de la précédente, né le 2S juin I7it, mort le 

10 août 1777, professeur de philosophie ù Gtcttinguc, « 
hiissé un grand nombre d'ouvragae en allemaad, i|ae Pea 

regarde comme classiques ; les principaux sont: Élément» 
d'histoire naturelle, Gœttingoe, 1768, in-8*, souvent 
réimprimé; de physique, 4779, in-8* ; dir cAtîMàr, 1778, 
in-8"; Considérations sur les causes de l'imperfection du 
êjfitème minénU, 1768 } I$UroduetioH à la médecsnc vélé- 
rismin , 4769 ; %almut ragni tmimaHt, etc. , Leipzig, 
1777, ouvrage Ircs-eslimé. 

ERZILLA. y<njcz ERCILLA. 

ES (JACQt'ss vA.1), peintre, nu a Anvers en 1(170, 
rénmii partlcuHéremcBtàp^idre les poissons, leteoquil- 
lages, lo» crabes , les oiseaux el les fruits. La galerie do 
Vienne possède deux de ses plus beaux tableaux : Tua 
représente w» «tarcM ew ^ i isawi snr b loni de le mêf, 
l'autre un sujet de nuit qui ufTrc un bel effet de elaîr* 
obscur. Le musée d'Anvers a de ce peintre un tableeu 
de miture morte, une emehe à vin, dee eltrom eoa« 
pés, etc. 

ÉMAL: . (ils nlné d'Isaac et de Rébeeea, avait iO ans 
lorsqu'il vendit, pour un plat de lentilles, son droit d'aU 
nesse è Jaeeb, aea frèra. 11 ebercim le nglem pe i tirer 
vengeance de la supercherie par laquelle celui-ci lui avait 
enlevé la bénédiction patemellc j et après s'être enCn ré- 
eonelié avee laeob, il ae retin h BSbt ea Mwnée, eè 11 
mourut l'an 1710 avant J. C tiaaû était très-velu, et 
c'était parla que, baae devens aveugle, le diatiogaait 
de son frère. 

KaCALAJITl (lua a*) fut nn daa prinefpeux even> 

turiers qui, en INIX, se joignirent à Corler pour entre- 
prendre la conquête du Mexique. Ce chef lui donna le 
eommendanwnl de IFonede» oaae eempegnies qui fer- 
maient sa troupe, et de l'un des onze bfitinicnls qui 
furent employés à l'expédition. Lorsque Cortex étabUi la 
cofamie de la Vera-Cmx , Esealante eo fut noaamé algua» 
zilnnajor, en Ucutenant erlmlnd, et nnit à cette qualité 
celle de commandant de relie place. Cortex l'tant à Zeni- 
poala, chargea LMiaiaute de faire sortir du la Vera-Lruz 
et de couler I fond faat ee qui penvak aervir h navi- 
guer; et quand il partit pour aller trouver Montezunia, 

11 lui laissa le commandement. Le choix de Cortex fut 
approuvé géncnkaBant, 
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I prudent et nclif. 11 s'occupa de fortifier la Vera- 
On», aiasî que de conserver les anus que Cortex t'était 
fiils puni les InliilaMt dn piy*. U lmi|all]lié m Ait 

pas en effet troublée par ceux-ci. Ce Tut Qualpopoca, 
général des troupes de Monteruma sur la frontière, qui, 
cherchant à soatenir les commissaires mexicains chargés 
de neueniir le tribut, laissa commettre des violeMes i 
SCS troupes. Los Totoii.iqiif^<, habitants de la montagne, 
voyant leurs maisons détruites, portèrent leurs plaintes 
I h eohMiie cspifiMle. BiealaQle fit prier le gMiral 
mcxicnin de suspendre les hostilités jusqu'à l'arrivée de 
nouveaux ordres de sa cour. La réponse de Qualpopoca 
engagea Etealinle à M mellre en élat de dtfense ; il 
forma un corps de montagnards qui fuyaient les violences 
des Mexicains, cl se mit h leur tête avec 40 Espagnols et 
S pièces d'artillerie. Qualpopoca vint au-devant de lui en 
fort bon ordre. Le eomlMt t*iengDgai. Les Espagnols 
forent vninqueurs; mais ils perdirent se]>t do Iturs plus 
brtves soldats et Escalante leur ciwf, qui mourut de ses 
Meamres. La mort d*Eacalonlo fut veDgée oradlaroent 
par Cortcz, qui en prit occasion pour s'emparer de la 
personne de Montezuma , et finire perdre la vie à Qual- 
popoca et 1 ses principaux oflteiers par le supplice 
data. 

FSCALANTE ( Jkas-Antoine ) . peintre, né h Cor- 
doue en 1630, mort à Madrid en iG7U, imita la manière 
da TIalorel. On voit è Madrid pluriears de sei omiages, 
entre autres : la Vie de saint Gérard , suite de composi- 
tions dans le cloître des carmes ; nne Mainte Catherine; 
tomerlds Ama-CIMMf n Ckriêt empirant, et nno JU- 
dempiioi, (1rs captif», où il s'est peint panai ki ewlwcs. 
E8CALE. Voyez 8GALA. 
ESCALQUE^iS (Gciuaras), capitoul de Toulouse 
eo 13!2(>, se fit faire de son TÎVMt an serricc funèbre 
auquel assistèrent ses collrgncs cl un grand nombre d'au- 
tres personnes. Pendant qu'on olliciait, il resta clcndu 
I les oiainB jointes «t enloaré dedO (op* 
I jOn fit tous Ira enrrii~riiienl< c[ un rcdUi 
I mortS} après la cérémonie il enmicua dîner 
dwi loi les principaux téoMiM. LlHdwvéqoe de Tou- 
louse, dans un conoîle provincial asacmblé ad kœ, deta- 
dit i tous les ildèlesde sa juridletion, sous peine d'cxcom- 
aittoJealîoa, de renouTeier le scandale de cet acte de folie, 
dont Giioria»4)aiBt donna le piloyiUe eunpleà rfispn. 
gne 900 ans après. 

E8CAMARP (ViMGSMT o'), marccbal de camp et 
direclear gâiérol da gâiio et de rkrtillerie ou wrvlee dn 
roi des Dcux-Siciles, naquit à Napics le 17 août 1772, 
d'une famille noble et très-andenne, originaire de fiantes. 
Ooné d>in pendiant déeidé pour toi odenoes exactes et 
poor les armes, le jeune Vincent entra de bonne heure 
comme cadet dans le collège royal militaire de Nantes, où 
il se fit remarquer par ses rapides progrès cl la solidité 
de son esprit. A peine âgé do 17 ont, ilsnbft Vtumaa 
d'olDcicr d'une manière si distinguci-, qu'il fut nomiuc 
enseigne au corps royal d'artillerie. £n 17SI3, il suivit 
les iroopes nopelilainos à Tonlon et signala son courage. 
De retour de l'expédition, il obtint, enféeompense de sa 
bravoure, le grade de lieutenant-capitaine. Lorsque 
vicissitudes du la guerre ap^wlèrent l'armée napolitaine 
ilins la Ëtau pootifieoox et la 'AMone, d*J 



eomiiianda l'urtilterie au siège de Sienne. Après la con- 
clusion de la paix, il remplit les fonctions de professeur 
des jeanes oflldero dlirtfllerie. Enrayé dans la Feaillè, à 
l'époque où celte province était occupée par les Français, 
d'Escaroard sut y maintenir la paix, en protègent avoe 
une égale impartialité ko intérêts des habitants et oenx 
des troupes étrangères. En 1806, après avwr HÊÊÈê 
de grands services à l'armée napolitaine, par des recon- 
naissances hardies et par la défense des retrancbements 
snr les rives dn Goselle, ffl posM on Sicile ovoe fsrfièm- 
garde. En 1809, il signala de nouveau sa bravoure à la 
prise d'Iscbia, et dans plusieurs autres opérations de» 
trovposang|o-«ieilienaes,dontkotleodu goHédollaplaa 
furent le théâtre. En 1813, il fut uommo lieutenant- 
colonel et commandant de la brigade des iogéoieart de 
campagne; puis colonel, et en 1815, après le retour da 
roi Ferdinand à Naples, maréchal do camp et inspecteur 
géiitTal du génie, fonctions avce lp,s<]ne!le_3 il cumula 
bientôt celles de secrétaire de la commission chargée de 
fimner la novrèlle ornée, «t eello de dlroeiear do la pr^ 

niière section du conseil suprême de f,'ucrn:. Plus lard» 
il devint conseiller d'État et juge à la haute cour militaire 
dons tontes «es charges il se nontro prabe et inportiol 
au plus haut degré. En 1830, le roi réunit le corps dn 
génie à celui de l'artillerie, et nomma d'Escamard direc- 
teur général de ce corps combiné , ainsi que du bureau 
topographique et des écoles militaires. En ^4w/tu}m 
1830, (i'EscamarJ sollicita cl obtint sa retraite. Il moumt 
le 4 janvier 1837. 11 était membre bonomircde l'Acadé» 
nrforoyrilodoo sdenees et beaux-arts dte Naplesi grand* 
croix de l'ordre de Ferdinand l*' et commandeurde celai 
de Saint-George de la Réunion. |l n'a publié qu'un seul 
ouvrage : Omps d'arfjIbrM, mais a hissé un grand 
nombre de manuscrits relatifs a l'art de la guerre. 

ESCAHS (Jean-François dx PEYRUSSE, duc d'), 
premier maitre d'hôtel du roi Louis XVIli, né le 15 no- 
TOabfolTd?, onln à'thtri ooamecodot defiunillodano 

l'ordre de Malle; mais à la mort de son frère aine il s'at- 
tacha au service du roi, d'abord dans la marine, puis 
dano raméode terre. Il était eolonel du riment d*A]w 
lois en 1774. Le 0 mars 1783, U fut compris dans une 
promotion de maréchaux de camp. Invariablement opposé 
à la révolution, le baron d'Escars suivit la pnuccs dans 
rémigratien. Son esprit enlUvé, ses nMnières s«réables 
et iiLsintianles le rendaient éniincmnsent propre aux 
fonctions diplomatiques. Aussi fut-il dès 17U1, envoyé 
oqirès dn rai do Suède. Il était encore k Stookhoim on 
moment de l'assassinat de Gustave lil. Depuis il reoi» 
plit diverses misaioas diplomatiques. U rentra en France 
avec Louis XVIII qo'il n'avait presque pas quitté. Il fut 
succe^ivcmeot de i8i4à 1816, créé lieutenant génémly 
pair de France, premier maitre d'hôlcl du roi, cnlin duc. 
Louis XVIU aimatl beaucoup le duc d'iùcars, dont il 
oppréeioitlesi 

1-e Sjanvier 18^1, il fui nomme pr 
U mourut le li septembre 160. 

E8GAB8 (FaA>çoi8 si), parent du précédent, fnl 
lien tenant général, pair de Franci- , cordon nNl§o, gou- 
verneur d'une division militaire, ctle^alie^ des ordres du 
roi, culiu capitaine des garde» de Monsieur. Avant la 
révolnlion, il était allnabé on qndiié de irnlllhoinn k 
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ce prince, qall ne quitta jamnis pt^ndnnt rdroigration, et 
qui l'avait cbarié de pluaicura miasioDs di|>lomaUqucs. 11 
Bonfiitk Piwb le SO déeembre iSlt. 

E8GAY11AC(Ëtie>.m-Hb!<ki de LAUTCRE, marquis 
Di), naquît en 1747 au château de Laiiture en Oucrcy. 
Eicayrac se destina au service. Il |jai-courul rajtidcmcnt 
hs difcn gndfla, n dittlngaa tm «tég» de Mahoa et 
paMo ensuite dans les colonies. A son retour, il fut 
oonmc ca|iitaiue au nininicut de liouûcra, puia officier 
mtfériear dans la gendtriMrie de Franoe, coMlle ooloael 
co second du régiment de Laogoedee, elenBa colonel 
da rq;iroenl de Guicnnc. Au milieu des premiers trou- 
blca révolutionnaires qui éclatèrent à Monlauban où il 
élail en garniaon, Eseayrac déplof • sen ëneifie eoaire les 
fauteurs, bientôt la position ne fut plus IcnaMc cl il prit 
le parti de passer eu £spagne. 11 prit la roule de Laa- 
gicdee, et s^réla dwt le eomte de Glane, son pereot. 
Ltaouvclle de son arrivée se répandit dans les environs 
et b château fut investi par ka înccodiairea qui alors 
yereoamînit ta campagne. On ntt le fw au eblieeu. La 
maison embrasée s'éeroate. D'Eaeayrao, réfugié avec son 
secrétaire et de Clarac dans les souterrains du cliAtoaii, 
était étouffé par la vapeur, la ckalcur et la fumée; il 
CHeye de se aavter i Irevera les flammes; dnq ceofts 

de fusil rattcigncnt :ur Niîùt, et il tomlie iiinrl. Cet 
évâMimciit eut lieu dans la nuit du 7 au d janvier 1 7U i . 
De LMtnn d*Bse87nw éltit An&M M 44* tonde t ta 
plupart de ses compegMns dlnCDrloM périrent fltiaéra- 
Uemcnt avec lui. 

ËSCUASSLUIAtX (JusEPu), Tainé, conventionnel 
elaMmlnv de ta L^^iendlMnDsar, aéh Saintes vers 1757. 
Il clnit liororae de loi et administritcur (fu département 
de ta Cliareote-laférieure au commenceoient de la révolu- 
tion, tonqœ ce même déperfemail le députa sueeessi- 
fcncnll rassemblée li^tative et à la Convention. Parli- 
Ssn exagéré des opinions de la Montagne, il vntu la mort 
de Louis XVI, sans appel el sans sursis. Ayant ainsi 
mérité d'être membre do comité du salut publie, oik il 

HFa après la jnnrnrc <lii f) tliermidor, il y montra beau- 
COnp d'activité: ses fréquents rapports furent surtout 
felatib I des «Ajels de pdiee et d*admhitstfaiieii tnlé- 
rieurc. Favorable à toutes les mesures propo-iées contre 
les émigrés , il ne se montra pas moins ennemi des prc- 
Iffs; il s'apposa constamment, soit à lenr rentrée ainsi 
qn'à la liberté du culte, soit à la clôture des clttbs. Ao 
con'^eil des Cinq-Cents il se chargea de plusieurs rapports 
sur lo iiuanccK,ct en fut élu secrétaire le !21 mai I7UU. 
âjraotélé idéln, il s'eppeaa vivement, ta i I Jeiltet I7i>7, 
dans la discussion sur la police dcs eulles , au\ [irojets, 
insidieux, selon lui, deshommce qui nese croyant à la 
vérité d*aacanc religion, prétendaient néanmoineadieler 
et doter les églises des catholiques. Insistant sur tonmin- 
ticn des sociétés populaires, il proposa un mode de sur- 
veillanee que l'autorité exercerait sur elles. Le 23 sep- 
tembre de ta mémeennée, il demanda qaVm érigeât un 

monument à la gloire des fondateurs de la république. 
L'évcocmcnt du Ib brumaire ne l'engagea pas à la 
f«traiie;ilderintmembredatribonat.LeS7 novembre 
1804, il aceepta la déeoration de la Légion d*benneur, 
et ensuite, après avoir été chargé d'affaires dans le Va- 
lais, il remplit eu Italie des missions diplomatiques, 



particulièrement près de la princesse de Lueqnes. Mais 
Eschaaseriaux quitta entièrement la seèoe politique à l'é- 
poque de ta rentrée des BoariMms, et resta auprès de son 
l>cau-|»cre l'ex-sénalcur Monge. Il n'occupa aucune pUce 
durant les cent jours, et, n'ayant point signé l'acte ad- 
ditionnel, ne se trouva pas uu nombre des r^icides 
eipulsés dn ael de ta France; il est mort en 48M. Les 

principaux outrages qu'il a puliliés sont : Tableau /wH- 
fifwe de l'Europe au commencement du dix-tieunéme tiè- 
de, H mayms d'ossmer la faix générale, 1809, in-9>i 
l»//omme d'État, 1808, iia-8*| LeUrte mr k Votoft, ete., 

1800, in- 8». 

ESCUASSERIAUX (Hink), médecin, fièrc du pré- 
cédent, né à Sainles an i7W, fbt undes adminlalralenre 
du district de celte ville en 1790, puis élu député sup- 
pléant de la Cbarente-lnférieure , à l'assemblée législa- 
tive et eneoile à la Convention, eft il n'tetre qn'hprés ta 
procès de Louis \VI. Il présenta au nom des comités de 
nombreux rapports} mais beaucoup plus modéré que son 
frère, il parla souvent en hwar des parents ou des 
créanciers dos émigrés, et il chercha à étendre les 
moyens de se pourvoir en radiation. Le 7 octobre 1704, 
il fut nommé secrétaire do la Convention , el , l'année 
anivMrte , il perrint de lUre rentier dens aea biens In 

famille de Dkfricli , qui avait été maire de Slrnshourg 
et victime des proscriptions de oclle qioque. £n 17iN}, 
il aartit dn conseil deaCinq^Ients, mais il Ait immédin- 
tcment réélu. Après avoir voté, en 179i), la suppressioia 
des lois qui entravaient la liberté de la presse , il siégea, 
vers la fin de l'année, au corps législatif qu'on venait de 
réorganiser, et dont il ne cette defairepe^equ'en 1808. 

Jusqu'en fJ^IO. il reniplit les fonctions de conseiller de 
préfecture du départemcut de la Cbarcnte-inférieure, 
qui lui avaient él4 confiées après m sorito dn corps lé> 
gislalif, et après s'être démis de cette place, il exerça 
celle de maire de la ville de Saintes. MiMnmé à la cham- 
bre des dépotés de 181 U, api-ès ta retour de Napoléon, 
Esehasseriaux 1^1 point l'occasion de s'y faire remar- 
quer. Il fut de nouveau réélu ii la chambre des députés 
en i8â7, où il a conslanuncat siégé jusqu'à sa mort eo 
novemlive 1839. 

ESCIIASSIIIII VUX (Ca«au), Dcvcudu j recèdent, 
no à Saintes en 1800, fut élu député de la Charcnle- 
Inférloure en 1831, et après avoir pris la part la pies 
aetiveaux travaux des sessions de 1831, 1838 et 1833, 
mourutd'un épuisement causé p.'>rli'lr;jvaille2juin I8ô4. 
Il siégeait à l'extrême gauche , cl se montra dans toutes 
les oeceaioos fort opposé eo deifé. 

ESCIIKLS-KIUIOIM (Adolphe), voyageur danois, 
né en 1730, agent du Danemark dans les Indes, lit un 
séjour de 18 ana dans ces centrées, et mourut k Kiei ta 
18 octobre 1795. Il n écrit eu allemand: Description de 
l'île de Sumatra, etc., Hambourg, HSîi, in-8"; État des 
ilts de l'océan Indien , surtout de Uornéo ; Descriptions de 
Banda, é^AmtMaeHdtéat1lettoiekm,iertle4eOi9laH, 

du cap de Donuc-Eipéraitce, etc., insérées dans le Journal 
polUique de Schirack. Langics a traduit la Detcriptum 
de PÎgaetdemde Ceylan, Paris, 1798. 

ESCHEPIBACII (Woiraaa n') est le nom d'un des 

|mctes les plus distingués du moyen â^-e. Il npp.irlcnait h 
une famille noble, qui possédait les chulcaux cl bourgs 
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d'Esclioiibacli ou «rKschilbatli, el IMuienfeUlen, dans le 
)uut Patatiiiat, «ur lu froulicre du (tayi» de BayreuUi. 
LlHuije d» tt Mimnc* «Icdtede m omt! tout iiiMr* 
taines. Il assista, en 1307, au combat poétii|ii(- dr Wnrt- 
Lourg. S'il était bien prouvé qu'il fàt l'auteur du pocmc 
d0 Gtiiinii da BnimU, qu'on lui atlrilMe, il en rénl- 
tflftit qu'il vivtileacore en 1337. Comn>c tous les gm- 
lUliiointnes de son temps, il embrassa le métier des 
•mesi mais c'était beaucoup moins par ses exploits 
BUitaiNS que ptr M poériat, qu'il «pdralt traMOMUre 
son nom à la postcrilé. On croit qu'il a W marié, et 
qu'il a laissé un lils. Il fui cutcrré dans l'église du bourg 
drEMbndMwh, oîk Twi voyait son UMnbeon dans le 
ISH siècle. D'après les notices insérées dans le Ifiianm 
/ut altéeutiehe lÀteratur vnd Kuiat , on a d'Eschenbach 
me etp&ee de drame, intitulé : h Combat de Wartbourg, 
qui rcnCemie les morceaux chantés par les six mtnnesin- 
gers réunis, en 1207, à la cour de Thuringe. JiiMin'ri 
œ jour, on a rt^rdé l'auteur de eo recueil comme 

ESGBEIXn.VCil (A>nn£-CuRiSTiA>), savant littéra- 
mr ailnMAd, naquit à Nuremberg en 1663. Il lit ses 
étude* I iNmlfmlté d'Altdorf , et après y avoir reçu le 
dc^rc de maître ès arts, fut nommé professeur suppléant 
à léna, pinrc (ju'il remplit avec succès. Eschenbach fut 
uonnié, eu lëSlii, diacre de l'église Sainte- Marie, et 
profemanf de langue greeque au eeiWge de SoiuMlfHeii 

Niiri^nilïcrp' ; dix ans nprès , il nliliiil , en récomp<'nse de 
ses services, la place de pasteur de l'église Sainte-Claire ; 
il partagea aei rnooMBli coti« aea dcroirt et Tétode , et 
newut le ié seplembra 1711. On • d'EMliarteeli des 

DitsfvMionit en lalin. 

E<^CllLI>i tiACll (CuaiîTitii-EBHSMFaïKD) naquit à 
RMloek, le il Mût 1711. Aprèa avoir liraiiné dMM 
eeltc ville son cours de latinité, il fut place par son père 
dans une pharmacie très-renommée de Leipiig, où il 
railo pfée de eiaqaas. De retour dan» M patrie, lamé» 
decinc devint l'objet spécial de ses études. Il y consacra 
troia aonécs, et partit ensuite pour la Russie. L*unirer> 
sllé de Restock lui eonCéra, quoique absent, le titre de 
ilucicur en 1755. Il pratiqua la médeeioAà Dorput les 
<leux années siiivuhles. cl vint rcxcrcer pendant trois 
autres dans sa ville natale. En 1740 , il fit un voyage en 
Fninee, attiré par rédat don* y briitail k «hiruiiia. 
Ilcvoiiu à Uosiouk , en 17ii, il y continua reuemn de 
i»a profession, et obtint, en I7ii0, laehaiwdo mathéiua 
tiques, qu'il occupa dix années. NouMUé alori prriéseeur 
de médecine et médecin-physicien , il remplit de la ma- 
nière lu plus dislii)i;iiéc honorables foii<"lîut)s ju-iiiu'à 
«a mort, arrivée le iiT> mai 17b8. Ses écrits, imprimés à 
noateek, «ont oODdMtmt et variéii lu plupart eenaiateBl 
en livres éléaMnluirei et «a dinerlitlMis m Tart de 
guérir. 

BflCdKrtiiACB ( léaén4:nuTenii-6DUUvaa ) , 

ingénieur et OMMliénialicien allemand, né à I<e^ig, en 
1764, après avoir cnseigtii'; quelque temps dans sa patrie, 
entra en 17i>l au service de b compagnie hollandaise 
des Indes orientales, fut employé eomo eapitaine du 
génie an cap de Dontio-Espérance, à nnt;ivi:i et à Malar. 
Lorsque les Anglais s'euiparcreiit de cette dernière plaa-, 
il fui foit priaoMder de guerre et pturol i IMras, le 
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7 mars 1707. On a de lui quelques diUBrtilioaa ItUoaa 
sur des sujets de haute géuiuétrie. 
ESCHEMIACB (Jia»«m«vui^ JorMe aUauMud, 

né le 20 octobre 1717 & Roslock. reçut sa première édu- 
cation dans cette ville, où il exerça la profession d'avool 
après avoir paaaé on an è Leipaig. N*ayaot pu se feroMT 
une elîentêle sulBsanlc, il sollicita une place de conseiller 
qu'il ne put obtenir. Après s'être fait rerevoir docteur 
eo 1773, il obtint la chaire de droit à Ruslock ; ses ap- 
poioiementa élaut trop minimes , il donaa sa démission. 

Fil I >*0 1 . le second quartier des hoiirgcoi'* l'élut pour son 
homme d'allaircs. U domia des Icçous au futur grandHluc, 
el mourut le 11 aoAt 1891. ferivaln érudit et sagaoe 
autant que laborieux , Eschenbsch a poaié es NVUeUM 
foule do sujets de jurisprudcoce. 

E8Cll£?IBlJnG ( Jeam Joachih ), célHire critique, 
né à Hambourg le 7 décembre 1733, fut gouverneur 
piililir df"; élèves du collège Carolin à Brunswick, ensei- 
gna toute sa vie, autant par des actions que par des dis- 
eeurs, la morale et la vérité, et mourut le 19 février 
1830. On :» do lui plusieurs ouvrage;, jiarmi lesquels il 
faut distiuguci^ une traduction de Sbakspeare , Zurich, 
1 775 , plus complète que celle de Wieland ; Thiurk af 
court de btUe*-leUre», Berlin et Stellin, 1783, traduite 
en frrirK ais ]iar Slori li, Saint-Pétersbourg, 1789, in-8"; 
ManuHdc UtUruture datsique, Berlin, 1783, traduit par 
Cramer, 1801, Ivd. i»»; iyei ww iw r ^éiaois * mOm- 

turc, traduit par Breton, 1811, C vol. in-18. EH'Iicnburg 
a donné une édition des œuvres posthumes de Leasing, 
avee dea noies, Berlin, 1790. 

ESCUER (jB&N-RoDOLPaE), bailli d'Einsidleio, uéeu 
llitiO, mort en 1600, est auteur d'une Citronique de la 
HuUte, qui s'étend jusqu'à i'anuée 1607, et dans laquelle 
on tiuuvedes délaiU droouetonaiéB sur l'origluo de h 
société ou confrérie de l'Escargot. 

ESClUEit (JBAN-£aHABD), mort le 37 novembre 1089, 
k l*ige de S8 ans, est auteur dlnne Deser^pfiOR dW lae db 
Zurich, en allemand, publiée en 1693, in-8* de 416 pa- 
ges. Elle est très - ctroonslanciée et précieu.se pour la 
topographie. L'auteur y donne aussi une Histoire abré- 
gée de la ville et du canton de Zurich, jusqu'à 1689. 

E8CliKR (Marx), maire (schiillhciss) de Zurich, en 
1613, a laissé eo manuscrit une Ckrouique de la Huime, 
Juequ*& hin 1 894, assaa esUnée. LMnr, ué è Kempleu 
en 1521, mourut en 1612. 

£S€UËR (Uaax), né i Eiosiedlerlior, en 16^8» a 
blasé un ioumel de tous les éféMRieiris arrivés ittftÂM 
de son temps, il va jusqu'à l'an 1711, et SO eaueervo CU 
manuscrit datis plusieurs bibliothèques. 

ESCUEIi (HsNai), bourgmestre de Zurich, naquit 
dam eetie ville on 1090, et y uMiurut eu 1710. Doué do 
gltuds talents, et de toutes les qualilés qui ferment le 
magistrat patriote, il eut pendant une longue série d'an- 
nées une Influence majeure dans le gouvorueuMoC do 
son canton, ainsi que dans les relations du corpe hciué 
tique. En Ififir» il assista romme député du commerce ?» 
la ccréwunie du serment de l'alliance entre la Tranee et 
lescantana soiasea, qui fut eAAséeà tais. Il aedisti» 
Rua surtout dans sa mission h lu cour de Erance, en 
1687 ; ne pouvant être reçu avec le cérémonial d'usage, 
il refusa les présents qoetui fil fatre LmIs X|V on dieta- 
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NOlqoe, pcnctré 4e la tenté du roi, il ne pouriit 
1er Ms dons, n'ayant point cti lu bonheur de le Toir ni 
de lui parler. Le reloar d'£sciicr h Zurich fut une 
giwideréle. 

FSCIIER (Jf:»N-GASPARD),dc la famille du prÀ>édenl, 
luquit a Zurich, en 1678, et y mourut le 33 décembre 
1701. Il flt de lrèe>beiiii« élndei dane sa ville nalalCf 
se rendit ensuite i Naremberg pour acquérir dcrs cnnnais- 
Ninces théoriques et pratiques dans la jurisprudence. En 
1G96 il fr«k|ueDla l'université d'Utrecht. La Disscriation 
qaH y publia, aoia Gérard de Vrlei : ik likrtaU poptiti, 

fut retii.itqn(-i' nv.inlaiîPiisfniPiil. Il vovri-rpa cii Ati^lr- 
(crre cl rn France, et fut de retour à Zurich en 10117. 
8oo père eeeapalt alora la plaee de beuisaieitre, et la 
carrière politique Omivrit nu fils avee aaseï de fasHilé. Il 
la pareoarut avec distinction. 

EfICHER DE L A LTNTH (JMir-GoKaAD>, eomeil- 
Ifr (l'État. n.-ilur;ili^{f vi géologue, naquit à Zurich le 
21 août 1707. Son |ht<', roii^rillcr d'Kint, aprv^s avoir 
wncillé sa première iu!>lrucliun, l'envoya à Genève pour 
feifcatloaaer ton éducatleo et f apprendre la lamiae 
franr.ii^c. Il séjourna deux ans à ('.«rliiii.:iio, <•( y l'iiidin 
la minéralogie, la gèalogic, la sl,-itj.>iliquc et l'économie 
politique. Il visita ensuite les principale» immafaeto/ra 
de l'Angletorn', cl se remlit enfin en Italie OÙ l'apitrlaieiit 
parlioilifrcnicnl h s relations de commerce, depuis long- 
temps établies entre ce pays et sa famille. Eschcr appr- 
baait à la classe privil^'cc, il n'en embrassa pas avec 
raoin«i d'ardeur les principes fl('niocr;\liq!i("! ilf In rnolu- 
tion française; il (it partie du grand conseil i>elvcliquc et 
fat na dea rrfdaetanrfl du JI^MftMéaiiiaiiiias. Une noavelle 
carrirre s'ouvrit bientôt pour Eselier, pràce au desséchc- 
oient des marais de la Lintb. Cette rivière qui desocnd 
ém Alpes de Glaria, avait formé un vasteraarals sur nne 
surface de plusieurs lieues carrées, envahissait tous les 
jours de nouvelles propriétés, et les linbii.-mi'î pi rissaicnt 
victimes des niahidies contagieuses. Eschcr socrilia son 
Inpsetsa fertane av desséshemenl de ees marab «I 
parvint à rendre l,'i vie et l;i fortune aux habitante de 
pbmears communes limitrophes. La Suisse 
naie le rmereia en loi déemianl u 
son osur : elle Tappela Etektr de ta £Mh, dénoniiM- 

tien r|iii e-il eon^nniV pnr un monurnenl que la di^c 
beivéliquc a fait élever à sa mémoire. Eschcr, débarrassé 
desa vaste ew ft fepriae, ne fol paa pour esla rends tm 
rfpo< ; cnii<:)ilté tir teoles paHs, il trouva cependant 
«afin le moyen de revenir è h gfiologic rt particuliére- 
■sal h rétode de la stfMtnre des montagnes suisses, 
faH avait parcourues , ii plusieurs reprises, et il con- 
tas ses observations dans nne foule de mémoires, in- 
lèrés dans divers journaux allemands et dans la BiNio- 
MwfiMi'asIII» àÊ Gmém. Huit jours avant sa mort, 
ne poiivnnl plus nller au eon<eil d'Étnt dont tiétait mem- 
bre, il s'y lit porter, et y parla avec la même forée et la 
aiémedarld. Il nmurutàZurkh, l«aaMni89S. 

E8CHERIMY (FRANçois-Lotns o*), caBle du saint- 
empire, ancien ehamhallan de S. M. le ni da Wurtem- 
berg, né le S4 novembre I7S8 k HeuMiltel en Soissc, 
■osth Parie le 18 juillet 1815, est auteur des ouvrages 
mirants : fet Lantnes dr la phihsnphie , 1783, in-12 ; 
(jirntfOHilance d'un kabilanl de l'arit aire $e$ omis d» 
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Suiêtt et d'AngMerre sur ht Mnements de 1700 jutqu'ctu 
i avril 1791, Paris, 17îM, in-8-; réimprimée en I8lî> 
sous le titre de Tableau historique de la révolution, â vol. 
in-8*; De Péj/aiai, eu Mc^ms gMram tm Ut toW». 

tioi'f vil il,-<, politiques rt rrllfjirutrs. pri''Ocd''i's di' Vfiinge 
de J. J. lloutseau, 1790, 3 vol. in 8*; Mélanges de litli' 
nriwff d*MMlst>«, êe «nemb et de pMbmphk, 18W, 
3 vol. in-12 ; des exemplaires portent le litre de t* édi- 
tion, avec la date de 1815} Fragments sur la «nisf» 
que, etc., 1800, tn-13 , extrait du précédent. 

£SCUI>'ARD1 (le P. François) , suivant jésuite, né 
en it):2!>ii Home, eriihrnssa ji-iincla règle île Saint-Ignare. 
Après avoir profcs»u quelque temps la philosophie et la 
rhétorique, il fut chargé d'disei|ner les matbématiquee 
à Fl>itrn< i' , .'i Prroiise. puis au eoUége llomain. F>irhî- 
nardi vivait encore en lli9U, mais en n'a pu découvrir 
la date de sa mort. On a do lui : A^pietéiit mà eaeékm 
de tympano, Rome, 1648; Micrucosinm phtfsieo-mathe- 
maticv.*, Pérouse, lf>^(8, in-f«l. ; Simulaemm est diitUt 
montibus, Uuuie, ItiGl, iu-ful., etc. 

BSGBniE, philosophe gice, disciple de Seerale, était 
si pniivre que ne •inclianl qu'offrir h son mnîire pour cln; 
admis au nombre de ses disciples, il lit le sacritice de sa 
liberté. Il avait écrit plusieurs dialegnes sur la philose- 

phie. Quelques savants lui .illrilnient \\\.rinc/nts , qui se 
trouve dans les dialogues de Platon. WAxiuc/tus et deux 
autres dialogues, l'un 6ï la vertu peut Hrt enseignée. Tau- 
Ire Sur ks fkftessst, ont été réunis sous le titre d*fi'e> 
cAinc par J. I^Irre, Anisterdnm , 1711, in-8», et réim- 
primé plusieurs fois ; mais il n'est pas bien certain que 
ee philosophe en soit fsuteur. 

ESClliniE, céléhrc orateur athénien, né vers Pan 
387 avant J. C, fut le contemporain et le rival de Dé- 
uMsthèoe. Il s*éleva entra esa deux orateurs une iointtté 
qui naquit de ee que DéoiesUiène accusa Eseklne du 
s'être lais.sé corrompre par Phili[>pe. F.sehine, pour se 
venger, s'opposa ii la pro|)osition de Clésiphon, qui vou- 
lait Mra décerner è DéoMothène nne couronne d*or en 

récompense de ses services. I! échoua dans cette tentative 
et fut exilé à Rhodes, où il enseigna la rbclorique. Deli 
il passa k Semas, où il mourut h 7V ans. Il reste de lut 
quelques discours dans les Om/r»rr« <7rrc» de Reiskc, 
Leipzig, 1 770-1775, traddt «vee Démosthène par l'abbé 
Augcr. 

ESCnim (NieoiAs), né k Oostwydc, plis Bei»4e- 

Duc, en 1Î507, après des études cnnvenri!)les, cmhrajsa 
l'état ccehisiastique. Ayant reçu l'ordre de prêtrise, il 
alla h Cologne , oii il établit nne éeote. Les supérieuM 
eeclé^iasliqucs, instruits de S4i piété et de ses vertus, 
cherchèrent à le rendre plus utile à l'Église en le nom- 
mant archiprétrc du district de DicsI. Escbios introduisit 
une sage réforme dans le béguinage de Dlest, et le gou- 
verna jusqu'il sa mnrt. Il forma divers autres établisse- 
ments pieux. 11 mourut en 1K78. Un a d'Escbius : 
E wt n ie u de PUU, Anvers, in-a», ele. 

ESCHYLE, le père di- la tros.'tiic prcerpie. Cet 
homme, qui dut être l'étonuement de son siècle, et qui 
fait eoeara radmi ration do nAtre , naquit dans PAttiquu 
vers la fin do 6* siècle avant l'ère chrétienne. Doué 
d'une imagination brillante, et qu'échauffaient souvent 
encore les vapeurs du vin, il étala lo premier aox yeux 
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des AUiénlens la pompe d'un spectacle dcrcnu depuis le 
plus noble amuaeoicul des peuples civilités. Mais pour 
UcB apprMer réiendae des lerfleei qae raidit Esdiyle 
à ce bel art de la tragédie, rappelons-nous rapidement en 
quel état il l'avait trouvé. Tliespis et Susarion avaient 
jeté dans leurs elioMirs les premiers gennee de la tragédie; 
mais h' théâtre, la seène et b tragédie propranenl dite, 

n'exista ici) t point encore. Peintre , dcVoralenr, iiinrlii- 
niste, chef d'urcbestrc , cl ce que nous appelons aujour- 
d'hui Bialtra de belleto, il bliitt qa^Bschyle fAt féal cda, 
et il le fut. Ses premiers ouvrages durent M NMeDtir 
encore de l'onfiancc de l'art ; mais quel esMir II prit Uèo» 
lAt, et à quelle hauteur II ëen toufoon ce même art! 
Tontes ses pensées ne furent cependant pas pour la poé- 
sie : il cultiva la philosophie, il fut suhint, il combattit 
cl reçut des blessures honorables aux mémorables jour- 
nées de Mtnlheo, de Selemine «tdePlalée. Ooeitfldié 
de trouver un si grand homine, une &me si forte, neces- 
aibie au sentiment do la jalousie, et de voir Eschyle quit- 
ter M patrie de dépit dlavoir été vaineu par le jeune 
Sopbode dans la carrière qu'il venait d'ouvrir, cl qu'il 
avait parcourue lui-même avec tant d'cclaU 11 ae retira 
en Sicile , où il mourut âgé de 60 ans, Phn 486 arant 
J.C., suivant les calculs de Lareher, dans sa Chronologie 
d'Ilcrodole. L'n accidenl étrnngc termina les jours de cet 
illustre poète : un aigle, qui avait enlevé une tortue, la 
laiaaa toaaber, dltHm, aur la léle ehauve du poSIa poor 
briser l'éc.'iiili' qui renfermait sa proie. I,cs cilf)yens de 
Gda acquittèrent envers lui les devoirs du l'hospitalité, 
et lui életrireat no toinlwai déearé d'une épitaphe qui 
nous est parvenue, et que Pausauias et Athénée assurent 
avoir été composée par Eschyle lui-même. I! y rappelle 
avec un noble orgueil ses exploits militaires sans dire un 
mrtdeaaaaMoiidmiiatiqiMa. Etehyle avait eompeaé un 
grand nombre de tragédies : (ÎO d'après l'auteur grec de 
sa Vie, et 90 selon Suidas ; 7 seulement ont échappé au 
naufrage des dèdei. Le «avant Vetlori (Vielorius), Can- 
tor, Stanley-, Corneille de Paw avaient successivement, 
dans l'espace de près de deux siècles, édité , rétabli ou 
altéré le texte de ces 7 tragédies , lorsque Tun des plus 
habiles hellénistes de TAllemagne, Sehûtx publia, i 782- 
1821 ti Halle, Ji vol. in-8", la meilleure édition des OA»- 
vrct d' Eschyle. Brunck , Uermann, Wolf et liiouiticid 
«Ht ifolément publié différentes pièces de ee grand tra- 
gique dont la Trihujic , imitée par le professeur F. Th. 
WelLer, a paru eu 1824, Darnutadt, grand in-8". Nous 
avons deux bonnes Iraduetkms d*E9obyh ; Mlle de Le- 
franc de Pouipignan, Paris, 1770, in-8" ; et celle do la 
Porte dn Tlieil , Paris . 1794, 2 vol. in-8». GsUMifait 
partie du Thêàln des Grecs de Drumoy. 
B8GKILL. Keyss BBKIL. 

B8CL \VI>>II' ((lEotiCE d") , écrivain aficctiquc sur 
lequel ou n'a presque aucun renseignement, était né vers 
le miliea du iH^ siède, de parents originaires du pays 
dont il porta le nom, et peut élrc y avait-il pris naissance. 
Élu théologien du chapitre de Tours, il fut créé pénilen- 
oier par l'archevêque , et chargé de la surveillance des 
■Misons religieuses du dioeèse. itestantoir d^nn ouvrage 
euricux et fort rare intitulé tJs CkéÊÊtMdt lâlfbliUé, 
Venard, IMS, petit in-4». 

EflOfIBAE T MBfllHMU (Anrnm)» fratot «- 
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suiste, naquit à Valladolid, en IS89. II prit Thabit dans 
la compagnie de Jésus, ayant à peine atteint sa 1 &■ an* 
née. Il se fit bientét renwrqner autant par ses vcrtnt 

que i>ar sa profonde érudition dans les sciences sacrées* 
Pendant cinquante ans, il préclia successivement tous les 
carêmes, et souvent deux fois par jour, pour satisfaira 
aux nombreux unditenrs qu'attiraient l'onction de ses 
discours et son éloquence évanf»éliquc. Le P. Escobar 
avait beaucoup de facilité pour les vers latins, et Ic pre- 
anier ouvrage qnll publia ftit nn poime en heoneor de 

saint Ignace, imprimé en Ifili. Maljiré les fnligiies d'une 
vie laborieuse el l'assiduité de son travail, personne no 
fut plus exact aux régies de son ordre, ni plus rigide 
obsen-aictir des devoirs de son état. Il visitait les prisOM 
où il cncf)ura(;eait le re]>ent!r el toiicli;iit les cœurs les 
plus endurcis. Il rélabli^sail la paix dans les familles, et 
savait rendre fai vertu aimaMe, et par son eumple, et 

ses cxliorlalions. Accablé par l'àse et les infirniilcs, sa 
piété et son zèle ne se démentirent jamais. 11 finit culiu 
sa carrière le 4 jniliel 1666. Celui qui porta le plus roda 
«oup il la doctrine d'Eseobar, ce fut Pascal dans ses Prs> 
vineiales. Les principaux ouvrages d'Escobar sont: Sum- 
mula easuum eonteifntiœ, Pampelune, 4626 ; Examen H 
Praxis amfiuariorum, 1647; Dt S. Ignacio LojftUt 
porma heroicttm, ^'.lll^l(l<did , lfil4; Théologie maralê 
(en espagnol), Venise, llibO; DtJuêlitià el Jure, de 

ESCOBAR (Maan n*), née à Tmxilto dans l'Estra- 
madurc, femme de Diego de Chavcs, suivit son époux â 
la conquête du Pérou, et passe pour avoir fait connaître 
aux peuples de eet empire la culture du blé. 

i:sCUnAR(MA«iiiE d'), fondatrice de l'ordre de Sainld- 
Brijiitle, née a Valladolid en Ibîil, quitta le monde pour 
se vouer aux exercices de piété, el mourut saintement 
«n I68S. 8a Vit, éerU» par N. dn Pent san aeofsmur, 
jiiMpi'à 1624, et continuée par Micfatl Oreua, • éiéini> 
primée à Madrid en l(>6ii, in-fol. 

BSOOIQVITB (dMi Joar), niiniiti«d*Élat eepagnal, 
né en 1 762 dans la province de Navarre, avait été d'abert 
page de Charles III, puis chanoine de Saragosse. et par 
la faveur de Godoi, gouverneur du prince des Asturies, 
depuis Ferdinand VII. Il est dilleile de décider si e^eak 
par ambition ou par dévouement aux intérêts de son 
jeune maître qu'il voua une liaiue murtclle au prince de 
la Paix. Tout le nende eonnalt ses intrigues, et eelia 
lettre à Napoléon où le prince, sous la dictée de son prd> 
cepteur, demandait k s'allier à la famille du grand homme. 
' On dit méoM qu'EsooIquilx fut un des premiers auteurs 
de l'émeute d'Aranjucs , qui transporta la couronne de 
Charles IV sur In tète de son lîls. Hienlot, cédant à ses 
conseils , Ferdinand consentit au voyage de Bayonoe ; 
Baeoi(|uita reeonnut omIs trop lard, son Inpradenee, et 
voulut ta réparer à force de talents et de souplesse; il 
n'obtint que des compliments flatteurs de Napoléon, qui 
l'appelait ordinairemant k piHl Ximaih, Indigné dea 
insultes journalières que recevaient les princes espagnols, 
Escoïquitz s'en plaignit amèrement, et l'on rapporte ees 
paroles prophétiques adressées u de Cluunpagny, ministre 
des relations cHérlenres: t/B* p u §m sswf sw sis itKjurms 
elle rendra cent fois !e$ oulrnnfn iju'nn lui prodiyur. Du- 
rant l'exil des priooes à Valcnfay, £sooïquiU, après 
oieiriiiltfpiièFMris «h« les fliiMiiwiw iliîinwi. 
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fal eontraint de se retirer à Bourges jusqu'à l'dpoque où, 
rentre en Espagne avec Fenlinand VII , il alla mourir il 
BoMh 4ns TAtdilmtti» le 19 iM»««iiilir« I8S0, privé, 
par dos jnlousies de cour, do !n fnvciir de son ninîlrc, 
qu'il avait servi avec tant de zèle. £scoïquitz a traduit 
^Mtqoet ouvrages du français, et de riangbiis les HfuUê 
d'Voung et le Paradis fxrdu de Millon. On lut doit CD 
outre quelques ccriu de circonstance, dont le plus remar- 
^uUe CM VErpoié des motifs qui ont atgagi , en 1808 , 
& ir. C Ftrdmmd Vil àsttmirtà Jteyenm, traduit 
CD français par Bruand. 

E8€0&BIA,C (Ji&M o'), seigneur de Ikyonnele, né 
ft MeoIraliBQ dans le Id* aièelr, était neveu do eélttre 
du Bartns, ([ui lui inspira le gnùt de la poésie. Il ne U 
cultiva d'abord que par délassement; mais son père, con- 
seiller ft le ebiodin mi-partie de Castres, éUnt mort, 
laissant ses alTaires dam on assca grand désordre, il 
imagina de faire tourner au rélalilissonienf de sa fortune 
le talent qu'il croyait avoir. Eseorbiac prit Itonsard pour 
nodile; nais n n*élaitpa* doné de la même faeilité, 
puisqu'il consacra plusieurs annccs à composer un poi^nic 
trcs^aiédiocre, intitulé : ta Cftrisliade, eontenastt i'Aùtotrs 
«■•nfs dn Prince éabtvb), Paris, l(H3, in-S*. 
ESCOLIÎLEAl'. Vni/r: AOUnDIS. 
ESCOt'SSE, nécn IMH.et KEBIIAS, ne m ISIfi, 
deaz jeunes lilteratcurs, terminèrent leurs jours par un 
dépleraUe ttioide le M lévrier 185i ; hra, h pein» âgé 
é»90 aiMydftuta d.ins la carrière dramatique par un 
aiecèti fmtM, âgé de iO ans, s'était associé « ses pre- 
■lien tmaax. Le soeeès de fmmdk le Mm n*av«Tt 
d'aliord donne à Escoiisse que de IV^pcrance; mais l'in- 
différenrc avec laqudle Pierre UI fut accueilli cnicl(|uc 
temps après à la Comédie-Française, dissipa scj pre> 
flrièm UlnabM de CBrlane. Enfin la ebute de Bugmomi, 
mélodrame qu'il avait fait avec Lrbras, lui porta le der- 
nier coup. Depuis ce jour , les deux jeunes gens, dégoù* 
léi de la vie, alancoQnfcaJinl Vm niatre k la qaitler. 
Eseoussc mit Ifcif joors i préparer le suicide, et il le fit 
avec un flegme qui épouvante. Afin qu'on n'entrât pas 
chez lui en son absenee, il avait retiré à la portière de 
M maison la clef de son logla qoPil avait coutume de Iai»> 
ser cliez clic. Les instruments de mort diatcnt disposes ; 
il craignait que leur vue u'évetlUt les soupçons. Il se 
raidit avec Leitrat diei inie marchande eè il aebeia dn 
charbon. Celte fciiiinc a dit depuis qu'EseouJse s'ctant 
toomé vers sou ami lui avait demandé : Penscs-vous que 
nous en nyens asaes comme cela? La fille de la marehaudc 
apporta lecliarbon qu'un lui lit déposer dans l'anticliam- 
bre, et les dcnx nmi-i se ^rpiinTCDl. Escoutsc crri\ il à 
« Je l'allcuds à 11 heures cl demie, le rideau 
levé» Arrive, afin que noua prédpitfens le déaoè- 
■cnt. ' I^braa arriva avant l'heure indiquée : n'- 
chauds étaient allumés } ils fermèrent avec du papier les 
fntet des portes et fenêtres. A 4 1 faeuTea et demié une 
actrice du théâtre de la Porte-Saint-Marlin , M"" Adol- 
phe, dont l'appartement n'était séparé de celui d'Es- 
eoussc que par une mince clouon , entendit en rentrant 
dMKflUe dce rUementa de mort; eUe appela: il n> eut 
pas de réponse. Elle court chez M. Escootte péie, le 
réveille, remmène cifrayé à la porte de l'appartement. 

aadea m i ylw n l ans, il conçut louti coup 
uinv. 
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l'idée que son fîls rtnil arec une mallresse; il se prit à 
sourire et parut croire que la jeane femme avait agi par 
un santbneni de jalousie eenire une rivale plus benreuset 
M Ne voyez- vous pns. lui dit il, pourquoi ila rcfuscd'on- 
vrir? » Le lendemain, quand le père, inquiet de ne pas 
voir enfin son fib, eut été de nouveau frapper inutile- 
ment chez lui, qu'il eut couru aux bains où ce jeune 
homme allait (lucfijui'fuis dans la malincc, il revint à 
cette porte fatale, la lit enfoncer, et vil les réchauds, la 
terrine qui avait eonlanu le diarbon consumé, puis, les 
deux cadavres qui 'c tenaient la main. 

E8GUDIEA (Jsan-Fba.xçois), né en 1760, dans lea 
envirans de Toulon, était avant la rérotntion mareband 
de drap dans cette ville. II en embrassa la cause avec 
beaucoup d'ardeur, et fut nomme en 1790 juge de paix, 
puis député du Var à la Convention nationale ou, dès le 
commencement, il siégea an senmiet de hi Montagne, 
n.ms le procès de Louis XVI il vota pour In mort, et 
contre l'appel au peuple; il était absent lors de l'appel 
nominal sur te question du sursis b Peiéeutlon. Ayant 
ensuite reçu une mission iiiiur les départemenis méri- 
dionaux avec Gasparin et Grauel, il fut présent à la re- 
prise de Toulon, et il s*est longtemps vanté d'avoir pris 
à cet événement une très-grande part i ee qnll y • du 
sûr, c'est qu'il en eut henitcoup aux proscriptions qui en 
furent la suite, llenlrc dans le. sein de la Convention 
nationale après le •thermidor, il y resta fidèla an parti 
de la Montagne, et dénonça Frénin et Hirras pour des 
dilapidations dans leurs missions à Marseille et à Touiottj 
mais il ne put fournir aucune preuve de cette aoensallen. 
Aocttsé ensuite lui-même d'avoir fomente la révolte que 
le parti des terroristes avait fait éclntcr à Toulon , d ms 
le mois de mai 17U5, il fut arrêté et décrété d'accusation 
en ménw temps que Salioctti et GnmL Mais Pamnistin 
de brumaire nn IV (octobre I79Î5) le rendit à la lil)ertc; 
et il alla reprendre à Toulon sa première profession. Il 
babitait encore cette ville en 1816, lorsque la M contre 
les régicides l'obligea de quitt^-r la France. II se rendit en 
Afrique, et ee fut des pirates de Tunis qu'il reçut un 
asile, jusqu'à ce que ses amis obtinssent pour lut U per- 
mission de rentrer en Frnnee. Revenu dans sa patrie, il 
y mourut paisiblement au mois d'avril 1819. 

ESCLL.4PË. Tant de fables ont été débitées sur ce 
famem personnaga, qu*en a étevé des doutes sur ta réalité 
de son exislenca* Cicéron admet trois EscuIa]»os. Daniel 
Lcclerc prétend qu'il n'y en a eu qu'un seul, qui était 
Phénicien, et que les Grees, amateurs de In mythologie 
égy ptienne, ont bonoré sons h nam d*A*eiiAinw. Ca Die* 
lionnaire ne consacrant oticun article aux personnages 
fabuleux, nous ne pouvons admettre tout le merveilleux 
dont on s*est phi b décorer ta naissance^ ta vte et ta mort 
de ce médecin, dont les anciens ont fait un dieu. Nous 
ne croirons donc point, avec Pausanias, qu'£sculape soit 
fib d*Apenon et de la nymphe Coronis, ni aveePindara, 
(]uc le centaure Chiron ait été son précepteur, à moins 
d'attribuer à ces personnages une existence autre que 
celle que leur donne la Fable. On sait, du reste, que dans 
l'taetanne Grèce, tes généatagim dm hommes qui sMtakttt 
distingués par des talents éniiiieiits ou des actions 
héroïques étaient confondues avec celles des dieux. Ce 
qu'il y i do certain, clest quu pUiaienra centréas su dit- 

Tomvii.— 14. 
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putèrcrit Pbonncar d*aTotr ilunnû le jour à Eseolape ; 
quu ce médecin coosacra sa vie entière au soulagement 
éu BittadM; <|iM md hibilelé dans rart de guérir lui 
mériti des autels ; que It "^ (îi irç, dans leurs récits hyper- 
boliques, lui aUribuaicul des cures trop merveilleuses, et 
jmqn'aa pouvoir de raMDMiler ki morts ; qv^l mi deux 

fil», Mocliaon cl Podalirc, iloiil Hom"'iL' a ('■f,';ilcinci>t ri'-- 
lébrc la valeur dans ic^ combats cl les talents en cbirur- 
gie pendant le sii^c de Troie, et qui tranimireiit dim- 
tement leurs oonnaisjianrcs à leurs descendants , nommés 
Ascicpiades, parmi lesquels brilla surtout le |;rniiii Hip- 
pocratc. Si Ton en croit Suidas, Esculapc mourut d'une 
inflaoïmlioii de poumon. GoaUn prérame qall naquit 
vers l'an 1331, et qu'il mourut vcra Vwa i3{3. avnnt 
Jésus-Christ. Après la mort d'Esculape, h Grèce lui 
érigea partoQt des statues, et lui déeerna des Imnaours 
divins. Pour rocltro les temples d'E-<i'ulapc en rapport 
avec leur ^érilablc destination, les prêtres habiles qui les 
desservaient avaient soin de les bétir dans des lieux 
ëlev^ selubres, hors des villes, et de les rendre 
spacieux et commodes. On n'y mlmcltait les mala- 
des qu'après les avoir agrcablenietU préparés et dis» 
mdts par toutes aortes de jeux et do eérènonles sani- 
taires. ILes histoires des maladies , et surtout cdics des 
gucrisons éclatantes , étaient gravées sur des tables vo- 
tives, de métal, de marbre ou de pierre, <{uc l'on suspen- 
dait aux murs et aux colonnes des temples, pour qu'on 
pût les consutlcr dans h"* c.ih ,'»n.iio!;ue'i. Il immit niAme 
qu'Uippocratc puisa uuc partie de s» doctrine sur le ré- 
unie, dans une série d'anciennes inscviplions «poste 
auprès (lu tcmiilc quu les habitiints de Ces avaient élevé 
en l'bonoeur d'Esculape. Les Romains, oonaidérant aussi 
M médeein eomme Tbitenteur et le pr otec i surde IVrt de 
guirir, lui bâtirent un semblable monument dans l'ilc 
du Tibii'. l'iularquc l'apiielle le prince des médecins. 
Suivant Ccise, Esculapc dut les autels qu'on lui érigea 
Ml «SbrlB qu'à fit pour tirer la médeatee d« ehtos ; et 
selon (îalien , il apprit le premier aux bonmies à raison- 
ner sur leur santé, il parait s'être plus occupe du Iraile- 
mEDt des maladies eortemcs que dseelnl des Internes. On 
diMt regarder couimc supposés las lims qu'on nous a 
donnés sous le nom d'Eseulapo. 

E8DRA8, souverain pontife des Jolfii pendant la 
enpthrité de Bebylone, s'Mlira l'esiime d'Ariaxoree Lon- 
gue-Main, et fut envoyé par ce prince à Jérusalem viis 
l'an -ili? avant J. C, chargé de ridics présents pour le 
temple qui venait d*ètre reUAi pnr Zorofaebd. Il en fit 
la dcilicace, releva la religion parmi les Juifs qui res- 
taient à Jérusalem ; il leur lut et leur expliqua le livre de 
• la loi, et ks il renoneep à l'idolllrie que plusieurs 
avaient embrassée. Cesl Esdras, qui, snivant l'opinion 

la plus commune, recneillil tous les livres canoniques de 
l'Aucicu Testament j il continua lui-niéno Tliiatoire du 
pooplo bébno jusqu'à son lempè. Des 4 livres qid por- 
tent son nom, ks deux premiers seuls sont reconnus 
anthcntiques per Nlglise. On l'a regardé aussi , mais îi 
tail, «omne IWeur des Paralipeniènes, qu'il parait 
cependant avoir retouchés. 

ESDRAS, patriarche d'Arménie, successeur de 
Christophe 111 en tii8, convoqua le concile national de 
Karia,o6l'ti^d'AnidninfctiMiè«alle4n6iuos, 
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cl mourut en 6S9 , de chagrin , en voyant les troublei 
religieux qui furent le résultat de eette réunion. 

E8DRAS ANKEGll.ATSY, écrivain et orateur 
arménien au siècle, fondateur d'une célèbre école de 
grammaire et de rhétorique, a laissé en naanusetit dm 
n^U» dt rkMariqm et êt grmmairt} une Homélk sur 
Mùit Grêffoire; un Éloge de mint Jlfsrsb, et qOStqueS 
autres écrits sur des sujets pieux. 

ESOBIGNT (Lmis m JOUBNlf B, abbé »\ ffls d*ta 
baron du Languedoc, naquit au chàtc-iu de Marvejols- 
Icj-G.irdons, près de Ninics vers 1750. Destiné à l'état 
ecclésiastique, il fut envoyé i Pkris pour y achever ses 
éttidM & la maison de Sorbonne, et il en fut nommé 
prieur pendant sa lîcenee. Vers cette époque, il eut le 
prieuré do l'Aiguillon eu bas Poitou. Attaché en qualité 
de vimiie général en 1779 k de âeé , évéquede llodai, 
il le suivit à Bordeaux, lors de sa translation à ce siéf;c en 
178U. Bientôt après, il fut nommé à un canoaicat do la 
eathédrale. Il quitta la Praneecn 1791. En 1794, locs 
de l'invasion de la Hollande par Pichcgru, il alla en 
Angleterre, d'où il passa dans la Vendue: il fit partie de 
rcxpcdiUon de Quiberon, et n'échappa au désastre gêné* 
ral, que pense qu'il A* appelé sur un antre point, par Ise 
ordres du comlcd'Artt)i«, un instant avant la capitulation 
de l'infortuné Sombrcuil. U lit deux croisières sur les 
frégates Piffaif et JnCsuranas pour se jeter Mr les «liai 
du Poitou. Après il se fit mettre à terre dans la baie 
même de Quiberon , à la faveur de la nuit. Il traversa, 
pour se rendre ii sa dcsiiaaiioo, toute la Bretagne i* 
fied, au milieu des périls; passa la Loire antre dem 
palachcs étaMics pour la ganler, et arriva auprès du 
générai Charette. L'abbé d'£sgrigay ne cessa pendant 
quatre OU elnq ans de travailler au rétaUisseaMat des 
Bourbons. Ce ne fut qu'en 1803 que, l'espoir du triom- 
phe s'i loi^nant de plus en plus , il demanda cl obtint de 
Monsieur la permission de se rctirerdans sa famille, dont 
il était séparé depuis ti ans. Il arrivaaBSeï à temps penr 
recevoir les derniers soupirs cl la bénédiction de son père; 
et dès lors il ne quitta plus le toit paternel jusqu'au 
moment où il périt vielime dVin atsasrinat. Ce fbt la 
30 août 1815 qu'étant parti do Nîmes pour Marvs- 
job-ks-Gardons, où il possédait quelques biens, une 
bande de brigands fit sur lui une décharge de coups de 
fusil, m a s s é grièvement, il resu 84 bauras étsndu aarla 
place, ^ans qu'il fût possible de lui porter aucun secoure, 
les habitants s'y opposant } et il expira ainsi dans les plus 
cruelles souifranees. — Deux frèrmde lUbé inSipîgaf 
étaient morts comme lui, vicliuics de leur dévouement k 
la cause de la monarchie : le premier sur l'échafaud ré- 
volutionnaire à Nlmcs en i704| le second dans les pri- 
sons d'Alais, où il fut maameré par la popuhMe. 

ESrrS ou UESniS (Jran). prêtre aTîtredit. voyagea 
dans le Levant et dans l'Inde, en 1389, selon Foppens, 
en i489,sebmC. Burman, dans son Jhftaum m M mm , 
et nous a laisse son Itiuerarium »iec jitrrfjrinatio hienh' 
toltfmUma per Arabiam, l$idiam, jElhittpiam, etc. Cetta 
relation respire le goût dn merveilleux et la aréMM 
du temps. La 1» édition est sans dataj la S* pam è 
Dcventcr, en 1499. U en parut «oa unira èAMwa^ «i 
1560, in-8*. 

Bfltl» ou nom (liotu»), néi UMt, sa 
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lit jéMtile à VeuiM, en 1588, et prolongea ion a^our 
émtÊlÊàySh pondut 44 ant, ooeapé 4*eaidfiwr lei 
ImnMiilés. U moarut à Plaisance, eu 1051, &gc d« 
8S ans. On loi doit quelques livres élémentaires pour 
rnadgnement du grec, du latin et de la prosodie, el 
WM Indoelion du grec en latin da la Haeh» (Bipenoia). 

E8IIJS ou lIKSirS (Gi iti„irMF). jpsuito d'Anvers, 
protessail la philosophie , cl a'cloil pas saus Utlcul pour 
la foMa «I raaqMBoa. H flarlMBil vera le nUian da 
17* sicVIc. cl a lai.«.s('> : Eiuhh inula êtBruét fitf tfe et 
<Aar*to«f, Anvors, 1636, iii-làj Legattit/Udiâ ad ttaio- 
rwcAfwMMN^ Aama, 16S7, ia-ll. 

ESIUL ou ESCniL, archevêque de Lund en Seanie, 
cl primat dr Dnnetiiark nu <â« siècle, fondateur du nio- 
naatère d'£âroiu de l'ordre de Cileaui, prit une part trèv 
mif ia «m aflUrii pabligaa», Urtia eantra Valdanur à 

l'époque du sfhisme t]iii sVIpva au sujet de l'clcclion du 
nicneaaciir d'Adrien IV , fut forcé de quitter son siège cl 
• faltia, fit an voyago à la terra aaitM, et I «a» retour 
éteiila ^pMlfve tempe en Fraoee, fut réiniégré dans ses 
dignités, mais ê*tn démit solennellcaicnl en 1177, et se 
retira dans le monastère de Clain'aux, où il mourut le 
« eaptembre 11 87 . Oa a de loi ie Unitt màUtiÊUtifm de 
Scamie, imprimé arec le code civil de la nièmi: province, 
Copeoliague, 1505, et depuis en danois et eu laliu 
daoa le iknriT dm mthlmMftm é$ Dm um ar », de 
G. J. TurkeUn, ibid., 1781. 

ESiàlL, «enéobal de Suède au 1S« siède, recueillit 
lei aodeoBei lots et coataBiea de Weatrogethie, dont la 
floUeetioa servit de code i aie parik da la Saèda pea^ 
dant pluMcurs sièclcî. 

£SKLC11£ (Baltuasàr Ia»!;!»), tiicotogicn prolestant 
«thelMniele eileBiaad, né à Gassd ea 1710, aeeoad pea- 

tfur cl [)rofc3seur de. grec à Hintel depuis 17"î, inoui ul 
le 16 mars 1755 j il a public : deux DiucrlaliuM $ur U 
mmfngt disaM Pamt, 1731 , in-4* ; De fetto /adaerum 
iWâBi^ Blalelf 1754, in-i"; FÉcrilurc tainte éelainie 
parles vcyagei au Levant, l^'ingo, 1745-17{^, 2 Tol. 
i»8* (en allemand) en â6 cahiers publiés sueoessirement. 

B>MK1IABD (JeeaM-AuaoRSa), po6te iranfais, né 
àFdi-isanc dans la Provence, en 1770, avait déjà fait 
daez voyages en Amérique lorsque la révolution l'arra- 
ém I rdMde. Dépoté par ses ooiapatrietef à la Mère- 
tioD de ITiN), il se fixa it Paris et cvncounit à la rédac- 
tion de plusieurs journaux dans le sens do la monarchie 
ooostitutioaneUc. Proscrit i^rès la journée do 10 août 
170S, U se retira d'abord à Londres, puis voyagea en 
Huilandc,en Allemagne, en Irlande, visita Consl.iiili- 
aople et se rendit à Veutso pour olTrir ses services à 
■aniear <La«iB X¥IIi). Ba 1707, Eiaienard erut peu- 
voir rentrer en France. Il fut attache un moment à l'ani- 
beasede de UoUande, ei travailla quelques mois à Ui 
<^lfdiiaaiii ani» aa 18 fraetider, fl fol enfermé au 
llHBfle, puis banni. La journée du 18 brumaire lui 
ayant rouvert I.) France, il travailla au Mercure avec la 
Uarpe el Foulaucs, et publia des fragmuiiU du pocmc de 
«I MMfÊlimt doat U a*eeeapaU depuis leastemps. Il 
quttl;i M s occupnlions lillcraires pour suivre le général 
Leckrc à Swiiit-itomingue, revint en France avec les fai- 
Uttmla de C0U« Bialhearaaie optfttion, fal noaMoé 
érfd» bMtt dM lUItrea M nfarialira de rialérieDr, 



renonça à eelte place pour aller à la JUarlimij[.ue avec 
Paaiiral Villaret4oyeu8e, et b son rebiar fat neoné 

censeur, et chef de divi.sion de l,i {loliee ffalérale. Il fut 
en 1810 nommé membre do l'Institut en rem|tlacemciil 
de M. de Bissy. Forcé de s'expatrier de nouveau pour 
avoir iaiprimé dans le JmuwAdM iMbotenae salira eeo- 
Irc un envoyé ru^ftc , Esnienard voyagea en Italie pen- 
dant plusieurs mots, et revenait dans sa patrie en 1811 
loraqtt*U périt, le SS juin, emperlédens aa prccipioe par 
des chevaux fougueux. Sun potimc de la Navigation, en 
Vlli chants, a été imprimé, Paris, 1805, 2 vol. in-8*; 
9*éditian, réduit I VI chants, ibid., 1806, 1 vol. in-8*; 
on a en outre d'Esmcnard , Trajan, opéra en 5 actes, 
IK(t7, re5té au tluViIre ; f'rntninl C.nrtez, opéra en 5 actes, 
eu société avec M. de Jouy, 1809^ un Hecwil dt foé$in 
mkrmU»$ àn omngu d^HMm».Mvrtm Wirnum, tmdnft 
de l'an^'lriis on xicMélé nver lîoullors, 180X, in-8»} dcs 
pièces de vers dans la CounitM poUtifiu de NapMon, 
Paris, 1807, in-H« ; les iVoUei MtûiH^ ei lillémim de 
la prcinicrc édition du pocinc de l'Imnginaiim , de Da- 
lillc, cl des articles dans la RiiHfruphie univtrxlU. 

É80PE, célèbre fabuliste gi'ee, né en Phrygie, 
csdave & Athènes, puis b 8eaioa, parviet, nnrigré aa eon* 

ilition et la difTormité repoussante de sa taille et de ses 
(rails, à la faveur U plus intime du puissant Crésus. On 
poorrall eoeaparer Fempbi qn'il remplit auprès de ea 
roi de Lydie au rôle que jouèrent dans des temps moins 
reculés les houffont de quelques souverains ; c'est sous la 
forme d apologues ingénieux qu'Ésope déguisait les véri- 
tés, parliria ou peu dures, qu'il adressait au prince. NoM 
ne suivrons pas l'esclave plir\^ieii d ins )(; tissu d'aven- 
tures que lui prête sou romancier PUuude j mais il pa« 
mit iaconleslable qu*il périt ▼ietlme de son amear pour 
la vérité, et «juc les prêtres de Delphes ne lui pardonnè- 
rent pas d'avoir dévoilé leur citarlatanismc. Accusé d« 
sacrilège par la plus inOme ealomnie, Ésope fut préel> 
pilé du rocher Ilyampéeo, l'an 560 avant J. C. Sa mort 
ne resta pas impunie, et une longue suite do malheurs 
a^vertlt que trop les Delphiens de la colère céleste; 
mais la réparation fut tardive, et ce fut h troisième gé- 
nération seulement qui s'efforça d'expier le crime de 
ses pères. 61 l'on i>cut disputer à Ésope l'honneur d'a- 
voir inventé rapologue, on ae lui centeslera pas du 

moins le mérite «l'en avoir fait l'usage le plut spirituel à 
la fois et le plus honorable j aussi la lirécc uc tarda-l^cllc 
pas il s'emparer de ses fables } Soerote en avait mis quel» 
qucs-uncs en vers ; Babrias versilia toutes celles qu'il put 
recueillir ; et c'est de sa collection que sortirent la plu- 
part de celles qui nous sont parvenues, et que des écri- 
vains du Bas-Empire s'étaient aaMSla à aMUra m proee. 
La collection la plus complète est celle du docteur Coray, 
Paris, 1810, in-8<>. Elle se distingue par la beauté de 
nmpfcssieB, la eorreetlon du laile, el les eieelleofee 
notes qui l'accompagnent. 

ICSOPE,^«o/>u«, célèbre acteur romain, rival reduu* 
table de Roeeius, vivait dans le dernier siècle avant J. C. ; 
il fut l'ami de Cicéron, M donna des leçons de détlama- 
lion, cl contribua puissamment ù le fiiire rappeler d'exil, 
en excitant au plus haut degré l'intèrél dos spectateurs, 
en faveur de ee grand booMae, dans la rAlo d'Un persan- 
MfB de h tngédio d^Aceioa, iaUtuMe : rai^aiea rfixîfi^ 
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pièce qu'il avait fait remettre au tliéàtrc dans ce but. il 
pmKqiM Mntateol loi vrint muai degraitiks richeaMs, 

puisque, scion Macrobc, il Inissa à son (Ils Clotlius une 
luccesston égale à plus de deux millions de francs. 

E80PE (Jootra), ou i/ytsopus de Perpignan, poule 
hébreu, est rattlcur du poiimc célt-bn' : ; i i m ' : Va$t d'ar- 
gent. Ce poème, cgalciuent estime dc^ ihrclicns cl des 
Hébreux pour reléganoe et l'tiariuonic du style, a été iut- 
pfiné k CottSluittiMiplem IBS3, et non en inSS^ooinaM 
te diaenl quelques bibliographes. Reuchlin en a donne 
imo traduction latine sous ce titre : Jt. Jot. Uyssopaus, 
Piwfinknuiuii, Mmorum juela dukiukmttf tm MmicA 
linguù in Inlinam (raducliif, Tuliinguc, 1512. Jlercicr, 
professeur d'iiébreu au collc)[e royal de FrauM, en a 
donné une nouTcUe tndnelion aecompagaéc du tcite, 
è la suite dn M Tcnîoa da étatique de Uaii, niiliin 
célèbre. 

E8PAGIHAC (jEAN-bAPTiSTE-JoSEPH DAJUAZIT DE 

fiAHUGDET, iMfon d*), né k Brive-le-Gafflarde te 

S23 mars 1713, mourut à Paris le 2H février I78ô. Il 
porta les armes à l'âge de 48 ans ; Uculcoaut en 1731 et 
capitaine en I7SI7 an.ré^nieol d'Anjou , il était & U prise 
de Prague eu 1 7-( 1 . Aide-major général de l'infanterie de 
rarinijiMle D;iv icrecn 17-12, il se distingua dans plusieurs 
vccusiou» juïqu'ca 1743 qu'il rentra ai France avec 
famée. Il obtint la même année le rang de colonel, et 
fut nommé aide-raarcchn! des logis de rarnu'cdc In liruilc 
Alsace, où il contribua à la défaite de o,UtH) hommes des 
ennemis prèi de RliinTittiefs. Le aoarédui de Saxe, qui 
connut SCS talents militaires, l'emplagra soit comme aide- 
major général de rarméc, soit comme colonel de Piiii des 
régiments de greuadicrs créés en lUîi, Ayant appui té 
M roi la noovelle dn pin de la bataille de Ranooux en 
1746, il fut créé brigndicr. II comnirinda dans la Bresse 
en ITM, obtint en iliil le grade de maréchal de camp 
et la lieotenanee de roi dea Invalidea en 1765. Derenu 
en 1760 gouverneur de l'hôtcI des Invalides il y maintint 
l'ordre, et y fit des réformes utiles. U obtint le grade de 
lieutenant général en 1780, et, dëeoré de la grand'croix 
de 8t.-Iieuis, il ne oeasa d'écrire sur Vari militaire. On a 
de lui : Journal liittoriqtic des campngiifn dn roi en 1743, 
la Haye, 4 vol. in-8* i Euai sur lu Kience de ta 
gMrrtf ITVI, 5 toi. in-8*; E$i^ tnr lt$ fnmiei opèm' 
Haut delà </Msm, i7B3, 4 vol. in-S", siiiic ilc l'ouvrage 
précédent; Hupi^êmeHlauxHèveriadu warèdial de Sta», 
Paris, 1757, in-12; VHiOùini» ee maréchal, S toI. 
in-4", avec les plans des batailles. 

ESPAGNAC (M. B. SAIILGUET, abbé d'), fils du 
précédent, chanoine de Paris avant la révolution, d'a- 
bord agent dn eontrôleur général Calenne, puis foumis- 

aeur de l'arinro des AIjm^s rt cnircprcncur des charrois 
miiilaires de l'armée de Dumouriei, acquit une grande 
lartane, Ait plosienr» foie dénoncé eomme Ibamisscur 
'infidèle, trouva mo) en de se justifier tant que Ton eut 
besoin de lui, mais succomba après la proscription de 
Dumouries, et périt sur rfehafaud le K avril 170.^. On a 
de lui un Éloge de Cutinat, obtint un accessit à 
l'Acadéoiic franrai»e en 177ri, et des Héflexkuu sur 
PabU Suger ei sur son sUcle, 1780, in-8<>. 

ESPAONARDEL (llATRite l*), aenlpteur, né à 
Paris en 1010, mort dam cette ville en 1080, « 



orné les jardins de Versailles de plusieurs moroeaux re- 
marqnaUaa, entra entrée dHin alatne de TIgmm, rai 

d'Arménie, un Flegmatique et deux 7'AarBMe repvim^ 
tant l'un IHogène, et l'autre Socrate. 

ESPAGNE (CflAeLta o') , petit-6ls de Ferdinand de 
la Cerda, gendre de saint Louis , et l'un des favoris du 
roi Jean, qui le fit connét^iLIe i ii lô.'iO, s'attira la haine 
de Charles le Uauvais, comte U'bvrcux et roi de Navarre^ 
et Alt aasaasinépardesémisaBiresdeeeprineeanlW4. 

ESPAGISE (Loi is D*), frère du précédent, amiral dn 
France en 1341 , servit sous Philippe IV contre les An* 
glais, et iouj Cliadea de filels dai» la eenqoéte de In 
Bretagne, et vivait encore en 1551. Son fils unique, 
assassiné par ordre de Pierre le Cruel , ne laissa point 
d'enfants. 

E8PAOIIB (n*),flinéral friiala, iwit awa dbllnn- 

lion sous Morrau depuis 170?) , et se sipnala notamment 
à la bataille de Hobenlioden cl au passage de l'inn eo 
1800. Employé k IWnaée dllalie en 1800, fl eenmmn- 
dait une division de chasseurs à cheval, et sedistiogna 
dans toute cette campagne, fia 1806 , il passa au service 
de rSapIc» , et batdt lea fnmrgés calabrôb en plasieurs 
rencontres. La guerre avec la Prusse lui fournit de nou- 
vcli("; (iccastoii'i ili' sn sijinîilrr à la létcilcs ciiira>siers ; il 
fui blessé au combat de UeiIsLcrg en i6U7, et promu au 
grade dn grand efider de la Légion ditenneur. U eo 
distingua de nouveau dans la glorieuse ( amjwgne d'Au- 
triche en 1809 , et fut tué à la bataille de Wagrara le 
6 Juillet 1800. 

ESPAGIVE (le cardinal d*). Voyez MENDOZA. 

ESP.iGINET (Jean d'), président au parlement de 
Ik>rdeaux, occupe un des premiers rangs parmi les pbi- 
tosopbes hermétiques, ce qnt peut-être n'est pas une re- 
comniandalion Lien puissante riitprés fies vrais amis de 
la sagesse. Uu n'a pourlaut de lui que deux petits traités 
inlituMa : hin BMMrUkm pkynm mfifntef l'tatra, 
Areamtm phihsophiœ licniuticw ; encore lui contcslc- 
t-on ce dcf iiicr, que l'un attiibue h un inconnu qui se 
faisait appeler ledievalier impérial, malgré la dénégation 
du lils de d'Ëspagnct, qui affirma le contraire îi Bori- 
chius. Le président ne signa point cls tr.iiié-; il y mit, 
suivant la coutume de ses confrères, deux devises ou l'on 
retrouve aon nom ; aaroir : J^men i» Afu» «f, et 
nés nos unda Tagi; et, ce que pcrsoiitic- cncurc n'a re- 
marque, si l'on rctrancbe de chacune lc;> lettres apparle- 
nent ft Eepagnetf on formera, des lettres superOues, ed 
autre axiome hcrmcLique qui renferme nndesplttSgltnds 
mj'stcres de l'art : Oeus omnia in nos, et l'on aura |>our 
reliquat l'initiale du pliilo&opbe. L'Unelnridion estconuue 
rimîodiMtlon de VAreane, ceqni doic Mn présumer 
qtic les deux tniités viennent de la même main. D'E^pa- 
gnet, magistrat intime, qui, dans «a patrie, lutta conUe 
les folies de la Prande, ne borna point aes traranx k 
l'alchimic. llcumpoin un traité de l'/Ms(tfu/Km d'un jeun» 
priHce, et le joignit k on Ticux manuscrit déterré à Ne- 
rac , et intitulé : te Rosier des Guerres, composé par U 
feu rog Louis A7 , pour moateii/iuur k OmÊfkim Ckarlm, 
sou /ils. Il les publia « Paria, chet Nieelns Ouoo, 
1616, in-8*. 

ESPAGnOLET (Jeaun RIBEBA dit l*), oélèbi» 
peintrajsspsfnol» né k Xalhra, nyaosM de Vaknee, «■ 
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iMtf , dère de BibaUa le Jcane , fll de rapides pruf^ris 
dans le peinture, ae rendit très-jeune i Roaie, et suivit 
quelque tcin|i3 les leçons de Michcl-Angc de Caravogc ; 
il copia emuitc les Ubicaux du Corn-}.'! . Il s oial)lit à No- 
fded, où il mourut eu ItiUS), eumblc d'bonucurs et de 
iMMHce. Genimd ftmin e réuni prineipe te meiH dena 

la rcpré«<>iilation tics sn' iu s liorriblos , a l omliu-s 

avec une effrayante vérité. Ses principaux Ubicaux sont : 
k Mmt§n âi aoml /«nawr, Mm mr ie tviie, et le Helar 
éolatam, à Madrid, ht mus^-c de Paris possède de ce 
nailre un aeul tableau, une Adaraiion di» i>t rr/rr$. 

E8PANAY (JiAN LB SALiLX, sieur n') puëic très- 
ebfcur, vivantea win i da I7«aléete^ fit im- 

primer à ilo(icn,ca IMS, In-li. une Iragcdit; inlidihV : 
AdamatUine, ou k I M ia yM if. Tout, dans cette pièce, 
eBMneerenfineedenm; leaaeènee n'y sont peiai dia- 
linguoes les unes des autres, et les actes nesoatadperés 
que par des cbœurs qui occupent le ilu-utrc s,in<; nucuno 
ei fl A c e de motif. Rien ne pouvait indi<|uer, dans cet ou- 
rragc, qu on touchait au nMaamt eu Corneille 

Ja scène fraurai.sc ii iki si haiil yi'iint de ;;loire> 
£iU>AaitËii. Voyez ALltkTLUUk:. 

KSPKJO (Amewil, Toyagenr espagnol, anqml on 

doit In ilccouvcrlc du Nouveau-Mexique, étaliné k Cor- 
doue. On avait appris, par le rapport de plusieurs In- 
diens Coodios, qu'au uerd da Mexique il y avait encore 
de (rends peya non dfaonverts. Angaaiin Huis» rcHgienx 
franeiseain, voulut tcnlcr la découverte avec deux de ses 
coidréres et un petit nombre de soldats. Un des religieux 
ayant M ttté, la treupe eiaignit de plue grands dtes- 
très, rl revint aux mines de Stc-Iî iilic. dont clic était 
cloigncc de iliO lieues dans le nord, laissant les deux rc- 
lifim «fee denz an Irais Jaaaca indiens. Espcjo, qui 
Aait dloycn de Hexie» ei Ibrt nche, se trouvait alors, 

peur les affaires de son comracree. aux imtu'< de Sainle- 
fiarbe. Ayant cutcmiu le récit de cette avenlui-e, il con- 
«ntMflotdt l'inpertanee de rentoeprise tentée ; e*e»t pour* 

quoi, .iprès avoir obtenu la permission du grand alcnde 
d« la proviaoe, il leva une troupe de soldais, amassa des 
provisions, et partit du rai SalnUBartIiélemf , le 10 no- 
vembre l.'i8â. Les Couchos et les Poasagnates arcneilli- 
rent amicalement Espejo et sa troupe; après plu<^ieurs 
scnaioes de marche, ts|H>jo prit hauteur, et *c trouva 
i S1»W de laliinde Inrialei il eUa eneore ven le nord, 
puis vers l'ouest, rencontrant toujours des peuplades ci- 
viiisoca. Dans le pays de Civola, il vit des croix que Co- 
rondo j avall élev^ en IMSI. Ce qull entendit dire 
d*Ui paye eitné à 00 journées, baigné par un grand lac 
bordé de grandes villes, riches en or, l'engagea à tenter 
le voyage; une partie de ses soldats et un religieux se 
séparèrent de lui. Après diverses avcnIvrM, Btpejo revint 
I< ■■ j .iiidre; mais bientôt il alla de nouveau a la reeher- 
cbe pays inconnus, et finit par arriver chez les Ta- 
nne, qui ne voolumit ni le reeevefr, ni lui donner 

des vivre*. Celle i in imstance, et la diminution de leur 
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troupe, firent prendre aux Espagnols la rcsohiiion de 



Un Indien les guida le long de la 
rivière dee Vatl ie », et ils arrivèrent au val St.-Barihc- 
Icnii nu rdmineiieetiieiit i|f juillet lîîSS. Es|H'jo lit dres- 
ser niciuoircs de u découverte, et les envoya au 
I da Garnoat (vica-rri du Hcsiqua, qui les fit pas- 



ser au conseil des Indes , en Europe. La relation de son 
voyage se trouve dans la 13* porlic des Crunda Vojfoges, 
dans Ilackluyt, lom I, at daoa rJKMslrv4i&i GMna. 
du P. Mcndoza. 

£SPËn (ZittEB-fissMiko van), jurisconsulte, né à 
Louvain en 4646 , fîil reçu deetenr en 16711, et eeeupa 

avec beauenupde siicer'! une chaire de jurisj)riidence au 
collège du pape Adrien IV à l<ouvain. il avait pris les 
ordres saerés deux aui avant son admiiaion an doelorai. 
Ses opinions sur la Inilla Umgtnilm, et l'espèee d'a|»piv 
Iwlion (]u'i! donna au saere de Sleenowen , arcliev^iue 
d'tlreclil, l'cniplirent d'atuerlumc les dernières années 
de sa vie. Il lîil fsraé de ee retirer k Maeatridit, et en 
suite à Amer-fiirl , où il mourut le 2 oetobre l7i2H. La 
ooUeetion des ouvrages de ce juriaeonsulle, dont le Ju» 
mdmkuHemm «miemwn est le phit important, a été in^ 
primée plusieurs fois. La mefllettre édition e!<l celle da 
Paris, sous le nom de l.ouvain, 17Sô, i vol. in-rul. 

£SP£?iCE (Clauus d*), en lutin iiipenaxu» , savant 
doctenr de Sorboniie, né peés de GliiloM«ir4fvfta en 
IKll, mort le!) octobre 1571, suivit le enrdinnl de Lor- 
reine en Flandre en I!i44, lors de la ratification de la 
paa entre Oberles-QaintelFranfofs i*, etenavile ih Renia 
en I !i5:i. Il fut sur la point d'être nommé cardinal par 
Paul iV, qui voubiit le retenir près de lui, et parut avee 
éclat aux états d'Orléans en 1560, ainsi qu'au colloque 
de Poissy en iliUl. Ses ouvragée eonststent en différents 
traités et dissertations, dont on trouve la liste d;iMs Nicc- 
ron, tomes Xlll et XX. Deux de ses écrits qui »ont en 
latin ont été réunis et publiés è Paris , 4849 , in-M. Lee 
morceaux les plus remanpiables sont ceux où il traite des 
livres défendus , des mariages clandestins , de la messe 
publique et privée, de la eontinenœ, eC De ttékmm «n(- 
mationr, 

FSPEU (JKAN-Fn£t>ivni( :). né le ti urlobrc l/â-i ,i 
Drusscnfcld, dans le margraviat de Baireulh, couininifa 
ses éludes à Wunsiedd, les centinnah Frauenaoraeb, et 

les ru lii ', .1 il ^lltl!^ l•^^il^■ (l'Iù l iiif;. Il étuilia la tlimlof;ie 
avec ardeur et succès. Apres quchpies années de prédî- 
eatien , il ftat plaeé en qualité d'adjoint auprès de son 
pi'i-e qui ét.iit alors surintendant de l'église reformée vk 
l'rauenauruch. 1^* !29 décembre nOS, la faculté théolo- 
gique d'ËrIang le reçut docteur; le 10 novembre 17U3, 
il devint paelMv i Uttenreut, et en 1778, surintendant 

à Wiinsiedel, avec l'inspeelion des églises et écoles de 
cette ville, où il mourut le 18 juillet 1781. On a de lui 
en allemand : iteentafw «érïlaUfS dmtrwiVeMSM arn oé i s 
(i dm voyageurs, Erlang. 3 vol«en4 parties, ii<' ITtiO à 
1 7(i'2; Voyaije aux eavemes à esatMen/s de QaUenreuA, 
On lit de plus amples dAaIls sur sa Tle cl sur aea éerita 
dans Maycr, lii'><jru])fiie drt nricains d'Anspaeh et d» 

Ihiirciiih, et dans le ManuH itUterique ci littéraire 

d'llir«rhing. 

ESPEM ( EouiRaNjuN-CnaiaTOrBa), frère du préo^ 

dent, professeur à ErlaOg, et Tun des natumlisle-s les 
plus laborieux et les plus reoommandablcs du 18* siècle, 
naquit h Wunsiedd le S juJnl7it. Enl76t, il fréquenta 

l'université d'ErUng. Pendant le cours de l'année 1781, 

il vc fil rirevoir dorlrur rn philoM)|diie, et fut nommé 
adjoint de cette faculté ù l'universilé. Lci ouirs 1783, il 

prit pei ww io o da la ebaira ia pMleao|fliif, al nannit à 
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Ei ianK au cominencciDeot Uu 19« ùécle. Le» nombreux 
onvragn publiés pv Eugène Eaper mr rUiioira nttn* 

relie, et qui peuvent être flacon aujourd'hui consuUés 
avec fruit, lui valureul une frandc réputation et lui 
nérilèimt HwaMor de Mn pvdiB d'km grand nombre 
de sociclcs savantes. 

ESPERIEWTE. Voi/r: ni 0!> ACfUlUSI. 

E8PER?jOI\ (Jea.>-Loiis oe iNUGAHET os la 
VALETTE, dm B*), né en «KM, d'taM «iMiaaM fe* 
mille <Ju Lanj^ucdof-, dut beaucoup moins à sa n iissnncc 
<Mlà «es seniccs luiJttdtrcs qu'à tes avanUges ph^siriues, 
tafeTWir d« Heari III, dont II était le tNtgfnon, et qui 
lui conféra les litres de duc cl pair, de colonel général 
de l'inranlcric, d'amiral, et de gouverneur de l'Angou- 
aeii, clc. Âpris la mort de Henri lli, d'Ëspcrnon fut 
<w dee deniers à reconnaliro Heari IV. Oane ta euite il 
soumit à ce prince les villes âe Sl.-Jean-irAii;;rIy , de 
Lunel et de Montpellier , et reviol à la cour lorsque la 
Iranqafllilé commente à se rétablir dens le rajpeBaie. 
il était dans le carrosse du roi lorsque 00 prince fut assas- 
sine, et on n'est pas parvenu à le justifier entièrement 
des soupçons de eompUcilé de ce crime. Dsox personnes 
qui ne s'étaient jamais vues , M"" do Coman et le capi- 
taine Lagardc accusèrcul d'Espernon d'nvnir ou dos re- 
lations avec l'assassin de iicnri 1 V . Le parlcmcul reçut leur 
dépetitioa eteemmenfa riastmoUoin de la praeédare, qui 
fut arrêtée par ordre supérieur. Marie de Mcdicis , qui 
lui devait le régence, le maintint dans ses dignités, cl 
LbdIs XIII, qui le ereigaait , Inila evee W eoaiaie avae 
on soa^'erain et hii donna le gouvcmanent deGuiennc. 
Hais d'Espernon y étala un luxe et une magnificence jus- 
qu'alors sans exemple. Il poussa l'insolence jusqu'à frap- 
per IVurehetéque Seordis, sUiéna le peftaaeMl de Bai^ 

deauxparses liaiilenr'^. fut furré de donner sa démission, 
et mourut le 1 3 janvier 1 tiii à Loches, où il s'était retire. 
Sa Yky éarite par Giiaid, son seoréudre, a été imprimée 
h Paris iG'JU, in-fol. ; 1750, iB-4», été vol. in-18. 

E8PE11T (Jean), conventionnel, né à la Grand'fiorde 
en 1758, mort à Houmengous près Mirepoix, eaeelobre 
1B8S, était avacataTantlaiévatatioa. OépotéderAiriége 
à la Convention, en i7f)|, il vota h mort de Louis XVI 
sans appel ni sursis, devint, après la session, commis- 
salie da Diffecteire daas sod d^perteaMBt <r Arriére), et 
rentra dans la vie privée après le 18 bruamire. 

ESPIA]lD(PaANÇois-DsRSAnn), seigneur de Saux, 
juriseonsulte, né k Dijon eu lti!>i) , fut pourvu en 1693 
d^Msa eharge de président k mortier au parlement de 

BesnnroT! ; il la remplit d'une ni;inii"'rc di,<lin^ii<.V, e( fut 
députe plusieurs fois à la cour par sa compagnie dans des 
tiietaHlanom in^iorlaailce» Il se déarft da sa ebeti^ ea 
172S, pour s'occuper plus tranquillement de la rédac- 
tioo de set ouvrages, cl mourut à Besaofon le 16 janvier 
I74S, dans no ége trés-arcmoé. Oa a de loi : Rtmarque» 
sarh DmUi dsi SmemfOWSdc Den. Lebrun; Ob»ervation$ 
lur dr$ malièrtê canoniques, insérées dans Ics /asiifNfiSNS 
ecdéêiatliquei de Gibert, etc. 

ESnAmD (iBU^PiiiifOH), «S dn piéeédant , né è 
BasançOB en 1(105, chanoine à In mélrupole de celle 
vilie, abbé de Saint-Rigaud , oensciUcr-cierc audit parle- 
ment, et prédicatcor da la leine éponae ée Loais XV. 
La lacMil dm Armens de riMé da SaiDl^«ipad a été 
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imprimé à Besançon, 1776, in-â». U mourut en oelle 
Ville ea 4778. 

ESPI.iRD ( François-Icnace) de la Rorde , frère du 
précédent, oéà BeMOfea en 1707, embrassa l'étal ecelé- 
siaslique , et fA dUÎoffA grui vieaire de H. Poocet, 
évêque de Trejres { il vint eaeaUe k Dijon, oè U ebtiat 
une pinre do consetller-elcrc nu parlement, cl mourut en 
celle ville en 1777. H est auteur d'un ouvrage intilulé : 
Stuâ ntr k fini» 9t k mmtèn ém aa tf ew t , Branlka, 
17il>, 7) ' 'I. pi lit iii.|2 , réimprimé sous le litre d'fii^ 
pril des HutvtMf la Ilaye (Paris), 1753, S vol. in-18. 

EftPINAmE(Mii"Jvua-J>âima.BkéoMeBSMO»i><* 

à Lyon en 1733, flten Bourgogne la cunnaissanecdeM"i*da 
DciTant . (jui l'atnena à Paris en 1731. Cette liaison dore 
Oans; les deux amie» se hciioréreut furt mocooleules l'une 
de rkniM. W»» da rEspiaeem eat aleia la boahaar de 

IrotniT un atui vérilaMc d.iiis d'Alenilierl et pns^n avec 
lui le reste de sa vie , lixant auprès d'elle, par son ama- 
Umé, les bonuam In plae diatiagn<i. lP»»derBiipiBe Me 
mourut le 23 mai 1776.SeCsrrH!poM<anM, Paris, 1809 
et 181 1, â voL in-8*, ne perawt pas do dealer qae eette 
femme , qui ne vivait que ponr eioMT , ae soit morte de 
douleur de ee que M. de Guibert répondait faiblemcat 
an sentiment qu'il lui avail inspiré. A I» suite de ces let- 
tres ou trouve % diapitres ajoutes au Vmyatft tctUinteitlal 
de Sterne, per M»» de rEspiaaase. 

i:sPI!> AV (CtiABi Es I.'), abbé do St.-Gildas-des-Bois 
etdeNolr»-Danie-du-Tronclicl ca fisetagne, aé vers 1 B9t^ 
mortenseptcndire 1801 , avait pern aves éttal an eeneHe 
de Trente, et dMcna révédié de Dol en 1 SOS. On a de lui 
dea^fmfir/*amor(rrur, Paris, in-8",ctlM0tiB.4** 

E8PI:HA¥. Voyez SAIMT-LUC. 

B8FI1TE (Gnanaa» aa t.*) , peéte pua q a a faeomn, 

né à Paris, vers I i fin ihi IH» siècle, esl auteur <1p la 
Dtaceide d'Orphée aux eafertf tragédie ea li actes et en 
vers, sans disUnctien de setam, Lerain, 1614, ln-8*. 
Il dédia celle pièce à la reine de la Grande-Bretagne. On 
ignore si elle fut représentée; mais ce qui csi tout à fait 
remarquable, elle eut une seconde édition sous ce titre: 
kMoHofÊ dFOrphét, lOW. 

ESPINEL (Vi<«cE!«T). poclc lyriqafl, néàRonda. 
royaume de Grenade, en 1 K44, cmbtaÎM fétat eedésias- 
tiqne, ebtiat on bénélee dans sa villa natals, elnmarat 
en iOZi. Il esl l'inventeur des décimas ou stances de dix 
vers de buit syllabes, nommés etpmsiUt. On a de loi : le 
Casa de memoria ; la Vie de Céwjwr Jfore d'Ofenyoa, 
1618, in-i', souvent réimprimée, traduite en français 
[irtr d'Aiidiguier, Ilil8 , in-8° ; Lcsnfte a fait passer dans 
Mil Uil ùbts quelques morceaux de oe roman; dus épUrt* 
en vers, et le traduelion en vanvaspagaolBde PArt paê' 
tique et de plusieurs Odet d'Horace. Ses paésiaa (jrlaMi^ 
ont été imprimées à Madrid, lii91, in-b". 

EimnOftA (JEAN ) , pelle espagnol, né è Brllafade 
vers 1 tiiO, suivit la carrière des armes , et devint secré- 
taire de don Pedro Goiualès de Mendoca, capitaine {;éné- 
ral de Sicile. Il écrivit plusieurs ouvrages poétiques ; 
mais la plas oonan est aoa TVafads ei» bor d« lot iftii«r« 

{Tmiti! à la Utuninje des rcinma), puMié à Milan ea 
l!i80, in-éo. 11 parait qu'Lspiuosa uuHtrul eu Lspague, 
avaatTkalBOe. 
ESnnOflA (Aataïas), poëlt «paiml, m^ail ft Aa- 
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taqMrm, en AAdaloiuie, Tcrs l'an 1582. U fit se$ éludes 
èu» la méoieirUie, où il reçut le grade de lieendé. Ses 
taloits lui procoffâint ta fivtectiou du duc de IMIm- 
StdonÏA, qui le nomma son aumônier. Ce ro<!aie seigneur 
■jraot fondé, en 1 025, le collège de S«int>Âlplioti«e à 
8afa*<LMw i» BvTHMda, «b matin ta dUraeltaa à E»- 
pinosa , ildiit le zèle cl les lumières firent honneur à ce 
choix. £spinow fut oooaidéré eoauie an des bons poêles 
4e MO lièek. Od a «ta tel ploitean ooTragea, «ne ex- 
odlenle Traduciion des P m urnes pénitenlimix , et un 
Éioge du duc de Medina-Sidonia, l'un et l'nulre imprimés 
i Malaga en 1625, etc.; mais l'ouvrage qui lui fit le 
plw d Wa iB r, ait aan 7taa»« d» yurfai (TVéMf â$ 
pnéstri), qui est uue collection des morceaux les plus 
iatcreaMuits des meilleurs poètes qui avaient paru ju»- 
^Uan. Bsptaan mmm k Satat- U ai r Ja Dafwuada 
«■ 1650, âge de 68 ans. 

ESFU^OSA (UrACiNTaa-JÉKÔHE) , peintre espnfrnnl, 
Mi^l en 1000 è Coeentaine, village du royaume de 
Vataaaa. tt prit aaa pvaadèraa lapeM da patatna de aoa 
père (RodriguM de Espinosa), cl il parait qu'il les conti- 
oua sous Borras et Ribalta. £spinosa se distingua , ainsi 
fM ta* fMBda aMttras^ll avait pris ponr aMidèle, par 
son clair-obscur arlislcment ménage, par la correction 
du dessin , la grice et l'expressioa des figures. Il passa 
sa via dans une bonnéle aisanoe, et nHMinit a Valcucc 
an IMOu H taiMa un llb (HiehaklMBaa), dant les ou- 
Tragcs ne doivent pas ^Ire confondus avec ceux d'Espi- 
nosa père, auquel il fut très-inférieur en talent. 

nUMNOSA (Paançois), peintre sar verre, fat appelé 
ftT'niilippe II pour travailler à rEscnrial, et il excella 
dans cet art. Il y a eu enoorc trois peintres et deux 
aealpleurs du même nom, tous du second et troisième 
aràre. 

ESPI'^OSA (Nicolas), poëtc espagnol, était né dans 
le 16* siècle ii Valence, d'une famille considérable de 
flrtte¥Rte. 11 partagea ta Ht antic ftoda darhMoiraat 
la culture des lettres. Dans un pocme qui est comme la 
continuation de celui do l'Arioste, il se proposa de venger 
M aampatriotes du soupçon que Paoteur da ta C9lroii*7«« 
de Turpin a fait planer sur la loyauté a>|MglMle, en at- 
tribuant la (It-r-iitc (!c Roland h la ruse et à la traliison. 
Ce poëoïc, intitulé : la Seguttda parU del Orlaitdo, etc., 
tat iiapilai paorta pNniire fcii h Baragoate an 18116, 
tn-4*. On daftaMan à Bapinosn 1.1 tmiluetion m ispa- 
gnol de l'abrégé de rflUlatrede Napies, par Coicnuccio. 
Vataoee, 1 563, fn»8». Le tradoeiear Thrall k cette date, 
■Mis on n'a pu découvrir celle de sa mort. 

ESPII>CIM.i (don UiÉGo db), cardinal, mini:^tredc 
Philippe 11, naquît en 1502 dans le bourg de itartimu- 
■aa de laa «OMdaa (VtaDIe^taHillé), d^nie tamllta nabte 
mnis peu riclie. Après avoir fait ses études en droit civil 
et canon, il enseigna fort jeune l'on cl l'autre avec dis- 
1 caO^ de CtÊOfit en ronirershé de Sata- 
et «xpiit bîenlte ta fépatation d'un des pre- 
miers jnrisconsultcs de PKspagne; ce qui lui fraya un 
rapide cbemin vers les plus hautes dignités. 11 fol d'abord 
aalitawk flMIta, pab fégeot an eantefl wjral de Gas- 
tiUc; enfin Philippe II, ayant apprécié son mérilc, le lit 
président de ce conseil , inquisiteur général da toole 
fEapagne, mrtataiilaatdeai^gaetaltamctattdiviiYil* 



lie; chef du conseil privé ou d'état, cvôqnc de ?i- 
guenu, etc. Dnus ces diverses fonctions, Kspinosa se 
OMMln fMt aoii de ta joattae, et ponlt sévirement taa 
juges qui en faitiiaient un trafic sordide; mais sa sévérité 
dégénéra trop souvent eu dureté. Jamais sujet en Espagne 
oVrait jotà d'une plus grande autorité; mata son adanl- 
nistration fut man]uce par de tristes événements, le sou- 
lèvement des Morc-i(|UPs, t:i révolte des P;ly^-Ilas et la 
mort précipitée de duu Carlos. Kspiuosa servit trop bien 
la kaliie déuetorée de ce aMNian|M , «Mal mauvala père 
que mauvais roi. Son autorité auprès de Philippe II était 
telle, qu'il commandait réellement à aan audtrc. Cepen- 
dant ta roi ae laaaade aonir deaa chambra peur le rtet- 
voir, de lever son chapeau pour le Mlvar» de le faire 
asseoir comme son égal , de souffrir la ton taonilicr avee 
lequel il lui pariait et la liberté avec laqadte il disposait 
des placée vaeaBtea, leléranee iMrayahta daoa un priaae 
si jaloux de son autorité. Il In! atiiuMirn sa di'igrAce par 
un de ces mots détournés dont ce sombre despote avait 
•i bien ta seeret : • Cardinal, loi dit-il an Jour, ahnve- 
ne/ vniis que je sota ta président. » Ce mol fut le coup 
de la mort pour Espinosa qui cessa de vivre le S sep» 
tembre ISTS. Dans une syncope qui lui prit en se pressa 
tant de l'ouvrir pouf i^Mi i h aui ne r , «pi*!! porta h ■ai» aa 
rasoir du rhirurj^ien et que son cœur palpitait encore 
après l'ouverture de l'estomac Ce fait est attesté par Ca- 
brera, qai vivait k ta eovr de Miililipe il,etqaia}enie 
que la rrainte qu'on avait que le i nrdinal ne revînt en 
santé Ot bAter sa mort, pour contenter le prince» les 
grande et tas eomaMen d*£ltt, ^ ta déliraient daw 
r ca pe ir que son soccc a ie Br oaerait plus modérément de 
son ponvoir. On peut consulter sur le cardinal d'Espî- 
nosa, Ciaoconius, Vitœ pontifieum; Aubcry, JUittoiregé- 
néfàb e arUm tmm, tome V. 

E8PIWOY (Philippe d'), vicomte de Téroiiane et 
seigneur de la Cliapelle, ne à Gand, vers 1552, était fils 
de Charles de PEspinoy, écuyer , scignenr de Linges , de 
Hardick, et mrjnbrc du conseil souverain de Flandre. Il 
suivit la carrière des armes, et obtint un« compagnie 
dans les gardes wallonnes. Lorsqu'il se fut retiré du ser- 
vice, il eonaacra sas loisin à llétnde de Hiislolre de san 
pays, avec autant de fêle que de sueecs , ctjnourut vers 
1033, dans un âge avancé. Il a laissé : Hecherchet d'an- 
tifmtéê tt «okiiMis di FMmf WHhiumt tMtMmêH 
en m Us de Flandre , avec une description curieuse dudit 
paij*, Douai, 1631, in- fol., ligures; De origiiu et Prm- 
cijHxs EqmtmRj traduite de l'italien de Sanaorini; des 
Céniatogkt de différentes maisons , et d'antres eavragee 
restés manuscrits, et qui sont pi-nliiv. 

KSPAIT (Jacqvss), appelé communcmenl l'oM^fs- 
prtf, qnaiqall n'ait jamata été dana les ordres, né ft Béaiei* 
le 23 octobre 16 H, dut à In protection du duc de la Roeho- 
foucauld, auteur des Afaxtnei, du chancelier Séguier et 
du prioea de ContI, te titre de conseiller da roi, on liso* 
tcuil à PAcadcmic française, où il rcmplaçji Philippe 
nal)crt en 1637, et l'espèce de fortune dont il a joui. Sur 
la fin de sa vie il se relira ii ûézicrs, et y mourut le 6 juillet 
167^ On a de loi t JtafOfiArasM dlr fosUfoss pMMauif 
Famsftès drs vertus hamaini'i, Paris, 1678, 2 vol., ou- 
vrage abrégé par Desbans sous le titre de l'Art de con- 
mUn bs h sw s i^ et om IfadMitaa 4n PaHégyritim ât 
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Tnyan, Paris* 1677, in-lâ, allribuc par quelques buK 
graphn à PMiEtprit, frère de Jeeqaes, et aoieor dVra 

recueil de maxime* politiques mises on vers, Paris, 
4 (i(i9, ouvrage dcattoé à réducatîon du fieuphin, fils de 
Louis XIV. 

ESQUIEU (ytVbii^ UUtelnr mr lequel on n'a que 

des IcnsdigMnients ineotnpicis, éUiit m' vers la fin du 
17* lléde. Homme d'esprit et de goût, il fréquenta dans 
fa jcanease ha eoeiétés les plus brillmlea de Péris. Ploe 

tard, il devint un des plus fervents discifilcs du diaere 
Péris, et tomba dans tous les exoètdca couvuUionnaircs. 
Il mourut vers 1740, ûgc d'environ 00 ans dins la pa- 
raisse de Sainl-Gcrmain-lc-Vicil, dont il était un des 
prtUrcs lialiitUM. Outri' nue ('.rUùjiie th- la Irai^rilii- dr 
Pyrrhus, eu forme delclirc adrcsicc à Crcbillon , Paris, 
17M, M a de loi «M tndnelien de VÀpoh- 
qiiintote , ou de rApotUne de rcaperair Claude, par 
Séooque. 

ESQtJILACHE, (le prince o'). I oyr« BORGIAev 
BOnJA. 

ES<^1 lUOL (J.-KriE>>r.-Do«iiMoii»;), célèbre méde- 
cin, ne en 1772 à Toulouse, destiné d'abord à l'état 
eecMiiastîque, vint acherer ace études è Paris, an sémi- 
naîrcilc S.iint-Sulpice. Lorsqucla populace envnhii rct 
éublisscmcut en il eut le bonheur de s'échapper 
tmo plusieurs de ses einendes, et revint dans sa ville 
natale. Atteint par la lui do la idqoidtion, il embrassa la 
carrière médicale , et reçut une commission d'oflficicr de 
sauté pour l'armée des Pyrénées-Orientales. Dés qu'il 
put quitter k service, il Kriatà Vute |HNV achever «sa 
études médicales, et suivit la clinique do Pind à FMpttal 
de la Salpélrièrc. Devenu bienh^l Télève de pridlieëtton 
de son naître, qui lui eonHa la rédaetlen de sa MMtebm 
dbiique, il s'adonna dès lors spédalemenl à l'étude des 
maladies mentales. Il se fit recevoir docteur en 180!), 
commença en 1808 la visite de tous les hôpitaux d'alié- 
nés de Franee, et fut en 1811 nomné médcsindelaSol- 
pétrière. Il fît en 1814 une seconde visite des liopitnnx 
d'aliénés, et en 1817, ouvrit an cours théorique v> pra- 
tique des UMiadIes mentales, le premier qui ait élé Ihit 
en Europe, et qu'il continua jusqu'en IH^G avec autant 
de aèle que de succès. Devenu à celle époque médecin 
ca ^ef de la mairan de Cbarenton, il se vit forcé de dis- 
OSnlInuerson cours, qu'H ne put plus reprcndi-e. Il avait 
dié nommé en 18^5 inspecteur p'-in-i al des fiinilu-s de 
lace qu'après la révolution de juillet il perdit 
se plaindre, de même qntl l'arait aoeeptée sans la 
demander. En 1831 l'Académie des M iLiKc; morales Ini 
donua le titre de son correspondant. Il était membre de 
l'Acadânie dé médecine depuis sa formation. L'Un des 
fondateurs de la Société de géographie et de relie des étn- 
blisscntenls charitables, on Ini ddil aussi la fondiition de 
la mai.sou d'aliénés d'ivry, près de Paris, le modèle des 
audions de ce genre. Cet hdinmM respeMaUe, apris avoir 
consacré sa vie et sa fortuna au soulagement d'une des 
classes les plus malheureuses do rbunMuiité, oiounil en 
1841, cntouréde resUme gkdnle. Outre un assez gmnd 
uombru d'articles dans les journaux cl 1rs dictionnaires 
des sciences médicales, on doit ,i Esquirol : fk.t passions 
Ctmaidirte» eotitme causes, symplùmes et nwyens curatifs 

éU'aU àmH tm ws H leir» 180», lu-A*; traduit en aitemand; 



Des élaUiismeniê d'atiénét en France , et des mojfent d'a- 
méO m r httrtdeeM ft^/ h i luw A , 1819, in-8*. 

E8QU1VEL DE ALAVA(DiBco dr) naquit à Vic- 
toria, vers l'an 1492, d'une (amilie noble et riche. Il fit 
ses éludes dans la même ville, fut bon ihéolo^en, et 
très-varsé dans les langties grecque et laUuOb Bsquiml, 

ayant pris l'iiabit ecclésiastique, s'appliqua pnrliriilièrp- 
meul à l'histoire des conciles tenus jusqu'à son temps. 
Il composa un livre qui a pour titre ; De Cuie aS t «al> 

vcrsalil/ia ur dv iia qiiœ ad relUjvmis tt rtipublka dtrii' 
Uanm refunnalioaem institutndttm videntur, Grenade, 
1!)83, in fui. Esquivel mourut à Victoria l'an 1563. 

E8QUIVEL (llvAciirrei), religieux domiufeain, m- 
qnit en Biscaye d'une famille noble. Après n\ oir pro- 
fessé la philosophie dans les couvents de son ordre , il 
eenfut le dédr dVller prMwr la fsi dm 1rs nationa 
infidèles, entre antres chez les Japonais, et en consé- 
quence partit pour Manille en 102!). (>natreans après il 
fat envoyé à Flvrmose, oà In lis|)agiiuls avaient alors 
des établissements , et opéra, dans cette Ile, des conver- 
sions nombreuses. Constamment occupe de l'idée de pé- 
nétrer au Japon, dontl'entrée semblait lui être interdite, 
il s^cmliarqua avee un fMre mineur sur un navire de e» 

pays, dont le capitaine lui avait promis de le conduire 
sûrement à sa destination ; mais pendant la traversée, le 
Japonais tua les deux rcligi eux. Cet événement eut Heu 
en 1085. Esquivel avait composé, è l'usage des mission- 
naires : Voeobvlairt japonaitet enjim/nol, Manille, I OlvO ; 
Vocafrtdotre ds la Imgruc des indiens de Tancliuy, en VU» 
éiFvrtnottf Mauffle, lOM. 

E88 (ChaIum van), savant westphniicn, naquit la 
88 sqitembre 1770 li Wartburg, dans l'cvécblda Padep» 
bom. Vhm caraeléreaMsu et paisible, H ftit de Inmmw 
heure iiillnencé par le genre d'éducation qu'il reçut an 
collège des dominicains de Wartburg. A 18 ans, il était 
bénédictin. Le minislère des affaires ecclésiastiques i 
Berlin lui fit oflMr en 1801 , une chaire i l'université de 
Ffancfort-snr rfkler. Ses confrères se déterminèrent à 
lui conférer la dignité de prieur. Ia suppression de l'ab- 
baye de Httgsbnrg le fit rsuirer dans la vie séeuUèra, 
comme siinide cnrc de la paroisse catholique de cette 
ville. Par la suite, il joignit à cette place celle de com- 
missaire épiscopal Aci églises de Magdebourg , Halbcr- 
stadt, Elmsuedt (1811), et il en remplit les fonetions jtt^ 
qn'à «a mort arrivée le 22 octobi-e 1821. On a de loi S 
une J'raduelion du Aouvrau J'estauteut , en soelélé i 
son eousin Léandrevan En, Brunswick, 18177; 

d'un nfiir/;c dr rfitstaire de !a rcliqion , depuis lecom^ 
mencetnetU du monde jusqu'à nos /ours, Dresde , 1817; 
ExpotUtem êskt ialrbm n^giuuf PÉgUte universdÊê 
de Jésus-Christ, Halberstadt, 1838; Exposé des prineipm 
du christianisme catholique, par dnnandrs et par )-Cf>onscs. 

E88AIlT8(PiBRaB des), surintendant des liuanœs de 
Franea sous Charles VI, fiit un des gentlUmuunea ban* 
çais qui combattirent avec les Écossais contre Ridiard II 
et Henri IV. Il rendit à Jean Sans Peur, due do Boorgo- 
gnc, des serviees importants , notamment lors delVar rea » 
talion de Jean de Munlaigu, grand maître delà maison 
dn roi, et obtint entre autres dignités celles de prévôt de 
Paris et de surintendant des linauccs. En assurant lus 
appfovîiioinMaMiito de la «lilale, il aiétilt le lUru dt 
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Wrt du peuple; mais ayant ensdto perdu la farcur po- 
pulaire, il fut forcé de se retirer dans ses terres. P. des 
Essaris essaya de rétablir son erédll ea alMiMliant au doe 

de Guiennc. Après sYtro empan- de la nnstillf nn iinm de 
ce diic, il fut forcé do se rendre à la faction des hoii< iiers 
f iM i ëiii w t Ml nomlira de 90,000 bommes : pour- 
suivi comme dilapidalcur, et accusé d'avoir voulu enle- 
ver le roi, la retue et le Dauphin, il fut applique à la 
question , eondamoi k BOrt et exécute aux Halles , 
le 1" ji.iii. t I4i3. 

ESSAUTS {AsTOiJfB des), frère du prt-cèdcnt, 
faillit essuyer le même sort ; en actions de grâces de sa 
HUfwwÊm, n «eta, dans h «alhédnile de Firis, une 
statue coIoMiade nlotGhriilofbe, qui a été dénoUe 
co 1784. 

B88ABT8(CaAaxiOTTflBn),eoiDlenede1faNBomtiD, 
faoïBe distinguée par son esprit et les agréments de sa 
personne, devint maîtresse de Henri IV en 1 îiOO . cl en 
«nt deux filles : die vécut ensuite dans b ]ilu5 grande 
intimité de Louis de Lorraine, cardinal de Gaise; el, 
•près la mort de ce prèlnt, qui lui laissa 5 fils et 2 filles, 
«île épousa en 1G3U lu maréclial de l'Hôpital, connu 
«km iMis le DoiB de du HalUer. Étant enlrée dans des 
inlrifîuf* politiques, qui lui attirèrent une disgrâce, 
Clurlotte dcs£ssarts fut reléguée dans une des terres de 
fsOBiaffi, etf nmaratenlOSl. 

ESSÉ ( Aimai os MONTALBIIBBRT, plus eonnu 
sons le nom n*), un des plus braves capitaines de son 
nèele, né dans le Poitou en 1483, tué sur la brèche de 
T^uanele ii juin 1858, s'était sigmlé dans les guerres 
de L. luis XII, de Franrois l" et de Henri II. François I" 
disait, en parlant des plus braves de son armée : « Nous 
aonaee qaatre genlilahomnes de h Goienne qui eonriH» 
kl bague contre tous allants et venants de la FrUMCt 
aïoi, Sensae, d'Essé et Chaslaigncrayc. • 

BWElf (JiAii-lliiiRi , comte de), fcid-maréchal sué- 
dois, né en 1755 à Kasiocs, en Westro-Gothie, gagna la 
laveur de Gustave ili en 1777, dans un tournoi où tout 
k monde avait remarqué son adresse, sa grâce et sa 
bmilé. Dès taft n M quitta pfesqve plus la personne 
du roi, qui lui fil f iire un mariage magnlUqoc, qui le 
eombla de biens et d'houucurs pendant tout le cours de 
son régne, et dont il paya les bienfaits par quelques ser- 
vices militaires et par un sincère atlacbement. Il en 
donna des preuves lors de l'assassinat de ce prince dans 
on bal masqué en 1709, conserva un grand crédit à la 
«car MUS le règne de Gustave- Adolphe IV, obtint legou- 
verncuicnt jçciicral de In Poniéranic, puis le coniniandc- 
mcDt eu chef de l'armée réunie dans cette province \ et 
après avoir sonlenn dignement le siège de Strabnnd, 
conclut un armistiee honorable avec le chef de Parméc 
lran{atse. Après la révolution de 1809 et l'abdication 
da roi, il entra an eonaei! d'État, et fut envoyé par le 
nouveau roi Charles XIII en ambassade à Paris poor 
traiter de In paix, par Inquclle la Poniéranic se trouva 
restituée à la Suède. En 1814, dans Tiavasion de la Nor> 
il cem w a n da «n diaf le 9* eorps de Tannée saé- 
iCt, après la soumission du pays, il en fut nommé 
fNiai ueiir général pendant la minorité du prince Oscar. 
Il donna aa démialan de ce poste en 1810 poor devenir 
pmà naréehal dn royanoM da Soède, et noiinit I U4> 
i« OlIIV* 



devnlla cii ift^i. Depuis plusteoia années, il avait été 
élevé au grade de feld-marécbal. 
BSSEIf ros (Amdbé), né I Bommcl dans la Qoeldtn 

liollnndaise, en février 1618, fut appelé à Utrecht pour 
être pasteur de l'église réforméo. en (fiSI, el professeur 
do théolc^ic en 1653; il y mourut le 18 mai 1677, 
laissant de nombreux écrits polémiques sur fo SatUfi»- 
lion de J. C, sur/e Sahliul des Ju!ff,clc.. iliii;: 's contre 
Crcllius, Hcidanus, François Burman, DesniarcU , et 
antres. Ne«s avant encore de lai nn Synèmt de Tkàr>^ 
l' gir (ilopmnliqne),eO 2 vol. in Utrecht, 1659, cl un 
Abrégé de ce système^ in-8*, 16C9; tous ces écrits sont 
en latin. Il a publié en liellendats des Bemarques $ur la 
Parabole du Semeur (Évang. selon St. Matllkn, XIII, 
XXIV et suiv.), où tt oombot le fanens Jean Labadla et 
ses sectaires 

E88EX (RoantTDBVBRElIX, comte n<), né lelOno- 

vcmbrc 1567, nu cliiitenu Je Nclliowood, dans le Ilcre- 
fordshirc, était fils de Gauthier Dcvcreux, maréchal 
dlriande. Il aeeompagna Ldeester en Hollande, obtint 
en I58fi le tilre de général de cavalerie, et donna des 
preuves do sa bravoure k la bataille de Zutphcn. Dn 
retour en Angleterre, il y fut accueilli par Élisabcth qui 
le nomma son grand écuyer; en 1888 die le eiéa génfral 
de cavalerie, et le décora de l'ordre de h Jarretière. Dès 
ce moment il fut regardé comme le favori de la reine; il 
obtint en 1801 le eemmandement d%in eorps de troupes 
qu'elle envoyait n Ffcnri IV. ri dnns cette occasion donna 
de nouvelles preuves do valeur. Ennuyé de la lenteur du 
si^ de Renen, fl revint en Angleterre , et fut en 1593 
nomme membre du eonscil privé. En 1596 il s*emp«ra 
de Cadix, et l'année suivante fut nntnmé prand maîtrcdo 
l^nilllerie. La charge de grand maréchal d'Angleterre fut 
le prix de nouveaux aerrices. Esses s*îroa|^na tpfii ai* 
lait désormais jnnîr de In confiance entière de la reine; 
sa présomption s'en accrut cl ses ennemis curent plus do 
facilité ponr le perdre. Il lut d'an avis différent aveo Éli« 
sabetb sur le choix de la personne qu'il convenaitlemieiix 
d'envoyer en Irlande. Essex, ne pouvant parvenir è fatie 
partager son opinion h la rdne, s'onUta au point de lui 
tout^cr le dos avec un air de mépris. Justement blessée 
de cette insolence, elle lui donna un soufllet, en lui disant 
d'un Ion qu'elle tenait de son père, d'aller se faire pen- 
dre. Essex mitaussitfttlaauiini'eett épéo} tegrandamf- 
ral , qui était présent, se plaça entre la reine et Essex, 
qui jura qu'il n'était pas fait pour supporter un tel ou- 
trage de la main même de Henri VIII, et sortit bonOlant 
de colère. Le gnrde du sceau l'etigngea à demander par- 
don à Elisabeth ; il répondit à cette invitation par une 
lettre très-longue, dont les expresrions étaient pea mesn* 
rées, cl dans laquelle il appelait de la reine au jugement 
de Dieu. Ses amis eurent l'imprudence de divulguer cet 
écrit, qui produisit an très-mauvais effet sur l'esprit d'E- 
lisabeth. Cependant cHe sa réoaneilia avee lai et lai rea> 
dit sa bienveillnnre. qui sembln nvoîr acquis une nouvelle 
force. Peu de temps après, il fut question dans le couscii 
de la rédaction de flrlande. Esseï Mima beanoonp la 

nc-gligenee de ceux qui ri\ aient eu In ilircctînn de; nfTaircs 
dans celte ilc, ajoutant que, faute de poursuivre les re 
bdles avee vigueur , Us avaient prolongé inotHenieat la 
et oanaé da frandes dépcoees en pore perle ; qall 

*OHi vu. — ill* 
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fiillait envoyer en Irlande un général qui eût de l'expé- 
rience et de la réputation j on supposait qu'il voulait se 
dérigncr, cependani il refM cette miMÊkn tant qu'il le 

put, parce que ses nniis s'aiiereurcnt que «c* ennemis ne 
VDuiaieal l'en charger que pour le perdre. Comme il rc- 
conoat d>Bn antre éM qa*U ne pourrait iodr d*aaeaR 
ropos tant qu'il resterait en Angleterre, il accepta, reçut, 
le 1 2 mars 1 598, sa commission de vico-roi, avec des jk>u- 
voirs plus étendus que l'on n'en avait aoeordcs jusque- 
là} el« menant avoe lui des forces considérables, il partit 
pour l'Irlande, fatale à son |htc. Il n'y fut pas plus 
heureux, et y agit d'une manière tout opposée à l'opi- 
nion <|u11 avait nanilMée daas le onaeii. Étttabelh loi 
écrivit avec une certaine aigronFf lui oi-domia de rr^icr 
en Irlande, et, se défiant de tm deateios, fit lever en An- 
gleterre dea troupes, dont die donna le oonoiendeaaeat 
au comte de Nollingham, ennemi d'Esses. Celui-ci, in- 
quiet de ce qui se passait, et oanvaincn qoe sa présence 
suffirait pour apaiser Aliiaiwth , se bâta de retourner au- 
pfèa d^dle. Dans le premier «ornent de sa surprise, elle 
le reçut avec bionvoillance; mais, laissée à cllc-méiuc, 
elle pensa qu'il méritait d'être |>uni, lui ordonna les ar- 
lélieliealaietaedélerttinn eMile i le foire juger per 
leconscil. Ses juges et même Cecil, son ennemi juré, 
rendirent justice à la loyauté de ses intentions, mais il 
fnt, pour afoireBBiproaaialeaiailMladelereiM, oon- 
damué il être dépouillé de tous ses cmplola y OMeptc de 
celui de général de cavalerie. Ëiisabeth TOttlat, par là, 
lai laisser Tespérance d'obtenir sa grAœ. Sa eenduile fat 
hH hamble pendant qoelqae temps ; il se jeta même 
dans la (!i''V(iti«>n ; rp|ien(!aut, malgré ses proleslatioii-i , 
il ne perdait rien du m fierté. Kefiuté dans une dcuiamie 
qu*li avait adrenée à la rciao, pen do tanpe «prèaaMir 

été mis en liberté, dans l'été de. 1(>(K), il écouta trop les 
conseils de llcoh Cull, qui avait été son secrétaire. Cet 
bMniM Tint i beat de loi persuader de m pu tvoir re- 
cours aux fluv^aesde soumission envers la reine, que 
cette princesse était livrée h une faction composée de ses 
ennemis invétérés, et que le seul moyen de re^gagncr sa 
bienveillaiMe diait d'obtenir d'elle une andienoe, par 
quelque moyen que re pùl être. Ces conseils diiiigcreux, 
à force d'clrc répétés, fii-ent impression sur l'esprit du 
conte. Bnirri delo faveur populaire, qui, depuis 
était malheureux , semblait s'accroître. E-^slx clierch.i. 
par tous les nuyeas imaginables, à se faire des partisans 
diae les diverses dassee de citoyens, il entama dea né- 
fadalhww secrètes avec Jacques, roi d'Éeosse, successeur 
préMBpUf d'Élisabetb, lui promettant d'arracher de 
cette priaoesse une déclaration qui assurât son droit d'hé- 
rédité à la couronne, et lui proposant mèoM le CdMaun 
de l'armée d'Irlande, eonmiandée par Monljc)', son ami. 
Enfin il réunit, le 7 février iGUi, un certain nombre de 
ICB adhérante. ÉiisBbelli, qui ta deutatt du complot ipie 
l'on tramait, envoya Robert Sackville, fils du grand 
trésorier, potu- observer n l'hôtel d'Emes l'état des cbo- 
aea. Un BOBaout après, Esscx reçut une aauunation de 
ae rendre au conseil qui se tenait chez le gnad trésorier. 
Tendis qu'il rénlVlli^sait à l'objet de ce message et à la 
viaile inattendue de Sackville , on lui remit une note 
^rkvariiaiiilde poorwlri ea liielé. Pcmadé qna 



née , et que la peine la plus douce qu'il eut à redouter 
était une nouvelle détentiett plu» eérère que h préef* 
dente , il préttata une îndlspedtien pour ne pas obéir 
ni'x ordres du conseil, et envoya prier les plus intimes 
des conjurés de venir l'aider de leurs conseils. Parmi les 
expédients proposée, BisexvafelB cebii da fuir hcia du 
royaume ; s'emparer du palais lui parut une chose im- 
praiiinble. puisque l'on y avait doublé la garde: il ne 
restait plus que le moyen de Mre nMUveir le peuple de 
Londres. Tondis que l'on délibérait sur la prudence et 
In possibilité de celte mesure, arrive quelqu'un qui pro- 
met que l'on peut compter sur les habitants de Londres. 
Basez, infatué de llspiniea de at^popularité , pense qu'il 
sera assez puissant pour renverser, avec l'aide de la mul- 
titude , le gouvernement d'Elisabeth , consolidé par le 
temps, révéré par sa s agms e , soatcnu par aa prapra 
énergie et par l'approbation delà nation entière. Il remit 
au lendemain l'eiéeutioo de son projet inseusé. L« 8 , 
plus de 900 personaes de consi d é ra tisn le viuraut trou- 
ver ; dausca moaunt, lerd Ejprton, garde du sceau , et 
trois antres personnages d'un rang élevé , vinrent de la 
part de la reine à l'hôtd d'Essex pour s'informer de la 
euusa dacsa MOUfuaaeute eitraordinaires. Essex, jugeant 
qu'il v'était trop avancé pour reculer, les fit retenir pri- 
sonniers dans son liotcl , et sortit avee ïtM) de ses adhé- 
reols , armés de leurs senles épées. Ons'attronpalt suiour 
de lui avec surprise ; mais persnme ne se disposait à le 
joindre. Voyant cette froideur, et apprenant qu'il venait 
d'être déclaré traître, ileommnça I d é s es pé r er du eucsis 
de son entreprise, et songea i faire retraite; umIb II 
trouva les rues barricadées ; il \oulut forcer le passa f^e ; 
quelques personnes furent tuées auprès de lui. 11 gagna 
le beird de la rivière , et sVmbarqua peur rortrer chei 
lui. Il vil, en y entrant , fpi'un de ses eonfldents, qu'il 
avait chargé de traiter de sa capitulation avec le conseil, 
était allé k ta eeur. Réduit aa déaespeir , assiégé daas s» 
maison qu'il voulut d'abord dciendro jusqu'à la dernière 
extnWnité , il finit par se rendre à discrétion , k la seule 
eondition de n'être pas maltraité, cl d'être entendu dans 
sa défèase. La rdae, qui n^avait riea perdu do sa tran- 
quillité au milieu de ««lté émeute , ordonna que l'on fit 
le procès aux plus considérables des criminels. Lies comtes 
d'Eseezet de Seuthaaiptaa tarent traduits devant un jury 
compose de 2Î) pairs. Qtjand Essex entendit pronnnecr sa 
sentence, il se coojporta comme un homme qui u'altoud 
que h mort , disant néausseins qu*il serait fidié qtPum le 
' représentât k la reine comme un homme qui dédaignait 
sa clémence, mais qu'il ne ferait pas de soumission trop 
humble pour l'obtenir. Southampton se conduisit d'une 
unuièra plus soumise. Unedrenaslaneodu proeès iPBs- 
•eiqui révolta le public, fut de voir agir contre lui Fran- 
fois Bacon qui lui devait tout. (Quelques jours de priaon 
abaltirsat la lierlé du eonle) û céda aux tnstansae du 
ministre de U religion , et envoya au conseil l'aveu de 
ses desseins criminds. Élisabcth avait toujours ambitioMM 
la glaire de pesser peur démente ; et diaqoe fois quVBe 
avait donné un grand exemple de sévérité, elle avait en 
l'air de n'agir fpi'ii n"grei. I,a position d'Essex fit renaî- 
tre dans son cœur ses tendres sentiments pour lui ; mais ce 
qui ioit par Armer son canr à la pitié, tatl'ébsliaatiaai 
dncaartainepaeiavlorarsa nisériearde: dla uttoodit 
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inalilemcnt, cl dans les plus terribl&s ungnisscs, celte 
preuve de toamission. Enfin elle donna l'ordre fatal. Un 
• attrftaé les irrtekitioM d'ÉliaalMlb , dans eetts oeaa- 
«ion, à la cause suivante. Essex,» son retour de sa bril- 
lante expédition contre Cadix, voyant que la lendreHS4< 
delà raiae pow toi pfenaltiiiie nouTelte kntt, ae plai- 
gnit de ce que la nëo^té <lc la servir robligMÎI motoiI 
de s'absenter, et rcxposait à tous les niaayais aervkes 
qae pouvaient lui rendre seseonemis restés auprès d'elle. 
Tà—hée de eelte tendre inquiétude, die Ittf doMia on 
anne.in qu'elle lui roeonim.iiid;! de garder comme une mar- 
que de son allcetion , l'apurant que , quels que pussent 
dire acalortseiwfreelle, etqodqwsiriafi qiMlepèt 

voir contre lui, il n'aurait qu'à lui envoyer ret antieau, 
sa vue rappelant sou ancienne tendresse, elle serait prête à 
«•tendre «a jaitHkalioai. Baaex , après sa condannation, 
voulut faire cet essai, et remit l'anneau à la comtesse de 
NoUingbam, pour le porter à la reine. Le mari delà com- 
tesse, ennemi mortol d'Essex, la détermina à ne pas s'ao- 
qaitierde celle commission. Élisabeth, qui espéraitque le 
tomte ferait usage de ce dernier .t|i]>cI à l'araitié, dut 
croire qu'tl le négligeait par eiUclcment. Alors, le rcsscn- 
liani et le poUtiqne itevIHrent loot mitre sealiBMit 
dam son cœur ; et le comte, suivant «00 dMr, Aitdéen- 
pilé daasia Tour, le i5 février IQOi. 

E88BX (BenaT DEVEBEOX, cmie n*), fib du 
préccdeat* naquit en lS9i. A répwpie de la mllMireuse 
Un de son |)ère, il était confie aux soins de sa grand* 
uière, qui l'envoya commencer ses études ii Étoo, d'où il 
passa eo 160â à l'onivenité d'Oxford. L^aanée suivante, 
Jaciiues I" r<'l:ililil le jeune comte dans tous les hon- 
neurs béréditaircs dout sa maison avait été privée par 
le «enteaee qoi avait eondamné son père à mort. Qoand 
ee prince vint à Oxfut J eu I(i0^i, le comte d'Kssex fut 
promu au grade de uaitro es arts. A l'Age de 1 ( ans 
il Alt BMrié k lady Fraafoiia Howard. Les deux époux 
teat trop jeunes poar qne le naarisfa Ait consommé, 
E«ex partit aussitôt pour commencer ses voyages. Cette 
absence fut fatale à l'union qu'il avait contractée. Sa 
frninar «a laissa séduire par le favori du roi, qui fut de- 
puis le comte de Somerset. En 1630, f itif^ui.- de son 
oùircté, il se joignit au comte d'Oxfard, dans une expé- 
dition militaire qne ee dernier entreprit pour servir l*é> 
lecteur palatin, gendre de Jacques I^.Tousdaux levèrent 
dcseompegoies a leurs frais, et l'année d'après ils firent 
la gncrre en Hollande. Ramené en Angleterre, le eomte 
dXs8extit;ura au parlement dans laparti de l'opiiosilion, 
re qui le lil mal rcrcvoir <lc la cour. Alors il s'atU-ictia 
davauUtge au service étranger. 11 commanda en IdH un 
rfgiwiwit lavé ea Aniietâfe pour les Provinces-Unies. 
Quand Charles I" parvint au trône, le comte d'Essex fut 
employé comme vice-amiral dans une expédition iufruc- 
tMue enatre les Espagnols. 11 6t en 4695 une autre 
mmpafue dans les Pays-Bas, et, peu de temps a|jièb, -e 
maria pour la seconde fuis. Dana la campague contre lus 
Écossais en 1039, il soutbit Ilionnear et U dignité des 
aiUMS du roi ; et nésamoias, quand ses services furent 
devenus inutiles, on le remercia avec une fiuiiieur qui 
ne put que cbuquer un bomme aussi fia*. 11 éprouva cu- 
assa qodquas désagréaNals qai aafanipéehfasnt cepsD- 
4wi VM da NMr Mêle an roi. H sigM «n 1640, mm 
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onze autre-! pairs, inie pétition pour prier ce prince de 
terminer, sans effusion de sang , les disputes qui s'élc- 
valsât, et de eenveqaer na parlsmeat. Peu de lempe 
après il fut un des commissaires rhargéiî de traiter avec 
les écossais, et quand, k l'ouverture du long parlement, 
Charla reeonaat II néeeasllé de w rendre papatalre, 
il admit Essex dans son conseil, et le nomma ensuite 
grand chambellan, puis, lorsqu'il partit pour l'Ecosse, lieu- 
tenant général de ses forces au sud de la Trent. Quand 
Chartes I*'teviatd*âmsM, et qae te» r at sam M e mea te 

d'une populace turltiilrnle firent ernindre pour le roi et 
pour le parlement, la chambre des communes demanda 
quNme garde lût formée dans la Cité, et que 1^ en 
donn'it le romninndemcnt à d'Essex, dont la fidélité envers 
le roi et l'État était généralement reconnue. Charles ne 
jupca pas eenveneUe d'accepter cette proposition ; il 
(|uitta ensuite Londres, et donna ordre à d'Essex de te 
suivre. Celui-ci refusa, alléguant son devoir qui le re- 
tenait à la chambre des pairs, et perdit toutes ses places 
b la cour. Cireonvenn par dm hommes artificieux, il 
consentit, au ifiois de juillet IfilS, à se charger du far- 
deau de commander i'aruiéc levée pour la sûreté du roi 
et te défonMd» deux cbambns du parlement, qui Vm 
remcrcièi-ent en jurant d - vivre et de mourir jwur lui. 
Le roi rassembh aussi une armée, cl fut si offensé de m 
conduite, qu'il le 6t déetarer traître, et ne voulut pas 
entendre '» des propositions de pall, perce qu'elles ve- 
naient de lui. 11 combattit le roi en personne a Ed;;;eliill, 
le iô aoùtlGià; affaire dans laquelle chaque (tarti s'at- 
tribua te victoire. Esses n'en reçut pas moins les remets 
ciments du parlement, avec une gratifiention de cinq 
mille livres sterling. L'année siuvanle il prit lieading. 
Une matedte qui m mit ensuite dans son année llsmpè. 
cha de rien entreprendre d'important, ee qui irrita si 
fort les meneurs du parlement, qu'il fut question du le 
desUtoior. Renforeé par de nonveltes troupes, il fit lever 
le siège de Glocesler, surprit Cireoenter, où étaient les 
magasins de l'armée royale, et livra au roi la bataille de 
Hewbery, le 33 septembre 1643. 11 y montra beaucoup 
de valeur ; l'avantage y fut balancé, mais cependant Essea 
vint à bout de couvrir lyondres. Après l>eaueoup démar- 
ches qui n'eurent pas de résultat, il se Uissa persuader 
d'aller dans te ConMmaina, où en lui avait essuré qttU 
trouvcraitun grand nombre de |>artisans. Le roi l'y sui- 
vit et le serra de telle manière, qu'il n'avait plus te li- 
berté d'agir flteoaMneBfait 1 soonrirdn manque de vivree. 
Dansoetétel de choses, Charles écrivit à d'Essex pour 
lui proposer un traité ; celui-ci répondit qu'il ne pouvait 
rieu accepter, puisqu'il n'était pas le maître. Quelques 
coips detrottpM rabendonaèrent, et il n'eut d'autre res> 
source que de s'embarquer b Plymoulh, d'où il gagna 
Londres par mer. On le reçut dans la capitale avec beau- 
coup de marquea da respeet et d'cstimei mate en 
éprouva peu de soUsfaction. Il se montra encore uuo 
fuis à l'année; une te for{a d'en quitter k com- 

mandement. A son retour h Londres il trouva tes alhirm 
dans une confusion extrême, el tint tlux loi 00 eoaseii 
I dans leiiuel il fut mis eu délibération d'attaquer Crom- 
wcll en plciu parlement conune un incendiaire. Cete 
n'eni pu d'antre saiic que d'augnealcr la haine de Greai- 
weU «entra lai. Bafla, l'ewtonnanee da S^J)t êi fia g, WL 
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dl renoncefn«nl à soi-mômo, qui excluait les membres 
da parlement de toutes sortes de charges, lui Ul perdre 
le Mmanndamat en 164S. U rfeignq sa eonnlMloB 
avec de* marrjucs visibles de plaisir. Le parlement, qui 
ne voulait pas être ealicrcmcnl prive d'un homme comme 
vott qall Mntt Iteté «i nof de due, et q«*on loi 
«eoorderait 10,000 livres par an pour smilrnir sa noii- 
vcile dignité. Une mort soudaine ne permit pas au comte 
d'Eiaez de jonfr de ceshooneart. On supposa qu'il avait, 
comme son aïeul, perdu la vie perle poiioo. itcqln le 
14 septembre 1040. 

E88EX (comte d'). Voyez CAPEL (AtTHVk). 

E88EX (JAOQoe*)« erchiteete eof^ maDbre de la 
Socictc des antiquaires ilc I.drulrcs, m' à Cnnibripde en 
I7S3, mort le 44 septembre i 784, a reparc et embelli la 
chapelle do collège du rat I Cimbridge, lea eethidralei 
d'£ly et de Lincoln cl d'antres éilificra publics. On trouve 
dons VArchcoiogue et dans la BilAioîhèqm topographique 
britanniqut le petit nombre des écrits qu'il • laissés sur 
llmiilleecnre. 

E8TAÇO(Acniin ), "^nvant portugni'', plii"! connu sous 
le nom d'/icAiZ/M^'a/iW^ué iiVidigucira le 15 juin 1&24, 
Ht ses éltidesk Leurain et k Home, fat bfldlolliéealre 
du cnidiiia! Sforzo , scfn'lairc du concile de Tronic sons 
le pontificat de Pie IV , puis sous Pie Y , secrulaire pour 
ki laliNs taUnes que les papes éertvent an princes , et 
aonratàBome le 28 septembre 1581. Il a laissé entre 
autres ouvrages: Cotnutenluirc latin BurCic&on, de Fato, 
Louvain, 1551 et 1555; sur l'Art poélique, d'Horace, 
AuTcn, I V53 ; svF le tnilé de SnAone Dê dart$ gnm- 
matich, Anvers, 1574; des no/c^ /f»/i»M SUT Camlki Ve- 
Biae, 1560; sur TibuUe, ibid., 1507. 

E8TAÇO (Baltbasab), delà femflledo préoédmt, 
dianoinc péniteoder de la calhc<li-ale de ViM u , né à 
Ëvora en 1 570, a laissé un Brvttcil de sonnets , de chan- 
sons, d'cgiogues et autres poésies, Coimbre, 1640. 

E8TAÇO (GASMtD), frire du précédent, généalogiste 
et anliquaii'c jiortiipni'i , c -l .•mtcnr<run ouvrage Sur les 
aiUiquûi» du J'urUtgal, hhlonnf, iGi3, iu-fol. 

B8TAÇ0 (Manvii.), frère des préoédeDts, rdJgieiis de 

l'ordre dos augusiins et prc^licateur cririire , nm? t le 
7 juin 1038, a laissé en manuscrit des lemioiis et une 
BMoir» des coorents de son ordre dam Ica Indes. 

E8TAi:>'G (DiEiDi)?i>É d'), qualifié ancien cbevalicr, 
sauva Pbilippe-Aiignsle à la bataille de BouvineseulS14, 
et obtint en récompense la permission de porter dans son 
éctt les armes de France avec un chef «l'or pour brisure. 

ESTAirSG (FdAirois d'), savant préinl du lîi" sircto. 
né en 1400 , évcque de Hodcz en 1501 , lit cuanlruirc à 
•aafrnislatoQr de sa cathédrale, pnrtégn etenlllvake 
lettres, consactn (ous ses soins à l'administration de son 
dioeëse, et mourut le 1" novembre 1580. Sa Vk a été 
écrite en ftmçais par le P. Beau, jésuite, CIcraont, 
1050, in-4*eten latin par Lacarry, ibid,, ICOO, in i°. 

E8TA1I>G (JoiCHin d'), évéque de Clermont, mort 
en 1050, a publié deux Aecneib de iteliilf synodaux, l'un 
en 1690, fnitre en 1647, in-8*. 

ESTAIIIG(LeVl>0^, fi« re iln précédent, aumônier 
de la reine Anne d*Antrichc, et successeur de son irèrc 
dantfdfddiéde Clément, mort en 1664, a donné nno 
nouvdk édilion de 5teMr spnodiswtdn diocèse, tcm des 
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I corrections et des additions, Clermont, 1633, In-S». 
I E8TAING (JoACUiH d') , guerrier et littérateur , né 
vers 1617, mort en 1688, a dsrH vne iWsWwi fdidahjl 

que de sa maifon, h laquelle Boticau fait allusion dans sa 
Satin sur la nMeut, et passe pour auteur d'une Ditter- 
Mim ntrlamlUtmJPeatntthnttmtFtrigkm infieft, 

des surnoms cl drs nrmviriei, Paris, 1690, in-8*. 

E8TAII^G (CaAaLBs-UacToa, co«nleo'),célèlire marin 
français , de la famille des précédents, né an cUtean de 

Ruvcl en Auvergne en 1729, se signala par qeolqnee 
affaires heureuses contre les Anglais surlrrro et *;urmer. 
et se trouva à la télc des Ûutlus combinées a LaUix au 
menmt oè la pais ftit signée en 1788; 9m menltrede 
l'assemblée des notables en 1787, le comte d'Estaing em- 
brassa le parti de la révolution, fut nommé commandant 
de la narde nationale de Vemilica en 1789 , et obtint le 
gnde dVimiral en 179S; mab il ne put édnpper à la fu- 
reur révolutionnaire malgré ses prindpcs et sa conduite, 
et périt sur l'éebafaud le S8 a?ril 17M. Il est auteur d'un 
petit poème inÛInlé i te JléCe, Paris, 1768; d*ane tragé- 
die dos Tfitrmopylrt, pièce de eirconstonce, Paris, 1791, 
et d'un i>ctit ouvrage sur les colonies. 
E8TAI1VG (lAcons^ZAcnAaiB o*), général français 

néon I7()t à Anrillrio, fit les cnnip.ii;rios ilc 170^? à 1795 
à l'armée des Pyrénées , et se signala partieuliorement an 
siège de Roaes. Après la poix avee l'Espagne , il passa i 
l'armée d'Italie, prit le commandement de la 4^ dcml- 
brigadc d'infanterie légère, et 6t à la léle de ce corps les 
britlautcs cani)>agncs de 1790 et 1797. Emplové dans 
Papédltion d^égjrpto, il se dgnala è la baUille des Py- 
ramides et à celle d'Aboukir, où il culbuta In f>remiorc 
ligne des Turcs et la poussa daiu la mer. A son retour 
en France, après la capitulalion d'Alconndrie en 1801 , il 
fut tué en duel à btfidle d*une ^Nsdlequil eulafoo le 
général Reynicr. 

ESTAMPES (Anira ne PISSELEO, dndieSM o*), dil» 
d'abord ,W"« d'IIeilltj, née vers 1508, était fille d'hon- 
neur de Louise de Savoie, ducliosso d'Angonlème , mère 
de François 1", et avait 18 ans lorsque ce prinœ en do- 
Tint épciduncnt amourens ; il la maria è ton de Dvae- 
sos, et lui donna le comté d'Estampes érigé en duché. La 
duchesse gouverna François I** pendant 33 ans , troubla 
la conr et porta la désunion dans la fiimiile royale par 
sa haine contre Diane de Poitiers, mal tresse du Dauphin, 
favorisa les succès de Charles-Quint et ie Henri VIII en 
France dans rintention de rabaisser le Dauphin, etabusa 
de son ascendant sur le roi jusqu'à lui faire signer le hoa> 
toux traité do Crépy. Après la mort de François I" en 
1547, la duchesse d'Estampes se retira dans ses terres, et 
f mourat dans une Idie obscurité, que l'on ignora ta 
d.itc de sa mort, qu'on suppose arrivée vers lî)76. 

ESTAMPES -VALEnÇAY (Acbills d'), connu 
sons le nom de CanlMal dit Volmfvy , né k Tvan en 
159^, se signala d'abord sur les galères de Malte et à la 
prise de Ste.-Maure dans TArehipcl , puis en France , 
en Italie et dans les Pays-Dos; il commanda les troupes 
dVrtnin VIII contre le due de Parme^ regnt le chepean 
de cardinal en récompense de SCS aervic»| d mODIVi 
le 15 juillet 1646. 

BSTAUnU-TAIAnÇAT (UoMM r) Mn dn 
précédent, «nccemirenetttérêqne de Ghartrm et aivbe- 
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vApu ds Reinu , lUpaté da dergë d'AqJou aux éiaxs 
généram de 1614 , mort n Paris le 8 evril lOKl , a juui 
de la rcpulation d*un boo prédicateur. On a de lui uu 
poème \nlin en l'Iioiiiieur de la Sic. Vierge, Pari-i, in-B»; 
^u HUuel a l'usage du diocèse de Cbarlrcs, ibid., lG:i7, 
keStehito ^ywedbiiatde BeliM, tMH, et de» Oraa u uu nn 
your Tadministration de ce diocèse, 1048, îii-8*. 

£8TAHP£S-VAL£?iÇiiY (Uehu d'), imeu des 
yréeédeou, ébevalier de Melte, né i Parle en 1808, eedi> 
itingaa d'abord au si^e de la Kochelle dans le oonunan- 
demenl de l'escadre cliai^éc du blocus, puis à la prise de 
S(e.-SIaiire et de la Mabometle; fut nouuué aadwssadeur 



extraordlneife de France i Rone en l6Bt, graad friear ■ deux fib Atbtrt-AgM et Ungu—t dans le pertl d*Aféuiii, 



Je Cbampa^e en I07U, cl enfin gi-and prieur tie France. 
La mort iVnieva au mois d'avril 1G78, au momeul où il 
aOdit «M élu grand BÉllra do Mn d« Mifte. 

ESTAMPES (JAc«im i»*),detofiMaille des précé- 
dents, cQunu eiuai son le non do mmq^ it ta Ferté- 
Mann, eerrit avee disHnetioo depuis 1610 jasqo'eo 
1648, et mourut le '20 mai 1G68, niarccital de France, 
chevalier des ordre* du na et conseiller d'honneur dans 
(MIS les parlements cl cours iwuveraines du royaume. Il 
Ofrit été omliowaJenr do Fnneeen AnglcteiTOOD lOéi. 

E8TANCFJ.. Voyez STANSEL. 

ESTAT (le baron o*) , auteur dranutique, fit jouer 
«a 1780 an Tbéètre-IlaUen k Parie, la Sumnambule, 
«médie en un acte cl en vers, cl kt Avnut difieilei, en 
1788. U passa eu Hussic, fui aUaclié eeaune mréûlre 
aa cabinet de rimpératrtee Gitlwrloo^ et eompoaa k J9>- 
taux de Valence cl h QuifnfUOy pièces Inprlnéei dans 
Is Théâtre de l'Erinilarje. 

£8TCULllX(UicuARo), acteur et auteur anglais, ué 
«en 1888 , i Tewkossborjr , dans le eomlé de Gloeester. 
Songoùl pour le lliéûlrcle porta i» s'tVIi ipiiei 'Iclj maison 
palernelle, à l'âge de iS ans, pour su joindre à une 
mnpe de eomédloDS anbulants. Il déimla à Woreestcr, 
dan.^ un rùlc <lu femnw, de peur d'être raooDDO. U le fut 
OBfieudaut, et fut ramené ebex ses parents. Son pèra 
le conduisit alors lui-même à Londres, où il te plaça chez 
■nafothieoira; mais Bsteourt, entraîné par son indi- 
nation, pris^a en Irlande, obtint (jiieliiues succès sur lii- 
Tcra tbcàtrcs, revint à LaudrGS,cl fut rc(u à Drury-Lanc, 
il se litdo la répniaiion, surtout dans legenrebouabn* 
Le duc de Mariborough l'aimait beaucoup. Il mourut en 
1713. On ade lui une comédie inliudée : /« Bon ettmr 
fit, 1706, ia-4% 

ESTE, unodea|llniiUaalMinuii.sons souveraines d'I- 
talie. Nous rangerons sous ce nom la suite de; seigneur'!, 
marquis et ducs d'Esté, de Ferrarc et du Mudcnc, depuis 
le lé* eiéete juaquli nos Jonn, do nanlèra h donner une 
histoire abrégée, ranis coriij lctc ili ^ b uncraiiis de cette 
portic de Tltalie. Le savant Muraluri, écartant les généa- 
logies fabuleuses rapportées par le Tasse et PAriostc, et 
celle qu'a dcrclopi)CO J. D. Pigna, historien delà maison 
d'EsIc. |iarnit avuir prrnivé qu'il faut cbcrriicr l'origine 
de celte maison parmi les duc:> et marquis qui gouvcrnè- 
itnt la ToMane pendantlovégnedeaCarlovlngiens. Goido 

et LamWrt, 61* d*Adalbcrt II, furent déiwuillés de leur-; 
grands fiefs par Hogoesct Lolbaire, rois d'Italie } mais 
Ototo I*', qui parait «voir élé petit-flto de iNui ou do 
nmie, trouva phii de fmor auprès de Béraigcr II, au- 



quel il était allacbé en U»l. Cqpeiidaiit il le quitu On 
968 pourpasaeren Saxe, auprès dXMhon I*', qui l'élera à 

la dignité de comte du sacré palais. 0)>erlo I<" posséila des 
licfs en Toscane et dans la Lunigianc. Il re\iut les 
gouvei ucr lorsque Olbou lit la couquétcdc l'IUtlic. U mou- 
mt ven l*an 978, lalasantdem 6b, Adallwrtct Oberlo II,- 
dont le dernier est la tige de la maison d'Esté. 

ESTE (OUEUrOli n'J. U parait avoir commencé en U7i 
à régner dans la L«n{giane et lo comté d'Obortcuga, en 
Toscane. Il portait, ainsi que son père, lo titra de mar- 
quis, comme héritier des marquis de Toscane, mais sans 
posséder aucun marquisat. Il s'engagea, ainsi que ses 



roi de LonibarJîc. Henri II les fît prisonniers, et les dé- 
pouilla de leurs fiefs; mais il les leur rendit vers l'an 
lOU, et les reçut de mnfoon en gréée. 

I : ST i: ( A iBiBT AZZO I n"), 81sdupréeédent,r<pMonli« 
1014 et 1030, dana laa ooaatét dXIbcrtenga et de Luni- 
giono. n afait élé wS» au ban de lïmpira en 1014, par 
l'empereur Benri II ; nuis la www. année, il fut rétabli 
dans .ses biens avec son père. Il clicrcha, en 109tt,Aa*'iiih> 
poser a l'élection de Conrad lu Saliquc. 

ESTE (ALsaaT AZZOllo*) aucoéda, venl^n loio, 
à son père et à Hugues, son oncle, qui était mort sans 
enfants. Par son adresse et ses talents, il s'insinua daos 
Pesprit de l'empereur Henri III, et avee sa faranr, il 
leva à une haute puissance. Les fiefs qu'il recueillit par 
des héritages, étaient Este, Rovigo, llonlagnana, Casa! 
Maggiorc, Pontrémoli et Obcrtenp. Henri III le nomma, 
en 104!>, gouverneur ou comte de lltlan, et lui fit épou- 
ser Cunégundc, fille de (îuelfe II et soeur de Guelfe III, 
auquel le même Henri conféra, eu 1047, le duciic de 
Carintbie ei la Marehe de Vérane. Guelfe III éiant ntoK 

sans enfants, son hcritnne passa, en lOUU, à (luelfe IV, 
fils d'Albert Azzo 11 d E^ile et de Cun^nde. De ce 
Guelfe IV, investi, en 1071, du ^bidié de Batière, sont 
descendues les illustres maisons de Bninawick et de Ha- 
novre, désignées, lougleiiips par le nom d'Estensc Guelfes. 
Albert Azzo, ayant pcnlu sa femme Cuoégonde, épousa, 
en Moondes noces, Garisende, 8llo «racAort, comte du 
Maine; cl, en I0G9, il recueillit aussi, par la mort d'Her- 
bert, l'héritage de cette maison. U se llaltait d'établir eu 
France une brancbo do la maison d'Etle, eomaw II on 
avait établi une en Allemagne ; mais Hugues, son troi- 
sième fils, auquel U céda le comté du Maine, et qui épousa, 
en 1077, la fille de Robert Gulscard, conquérant dft 
l'Apulic , ne sut point se faire aimer ou respecter dea 
peuple*. Il vendit le comté du Maine an seigneur de la 
Ficchc; il vendit aussi à son frère Foulques tous ses droits 
k l'hériii^ de son pAre, et U m relira en Bourgogne, oà 

il mourut sans enfants. Albert Azzd di'v.iit tonte sa gran- 
deur au\ empereurs Henri 111 et Henri IV.^'Cepeodant, 
il ne fut point Hdèla au dernier : non>senlenKnt il Fa- 
bnndonna dans SOS gncrrcs avec l'Église, il se mit mémo 
ù la tète de ses ennemis; son fils. Guelfe IV, duc de Ba- 
vière, se Ut le clief des mécontents d'Allemagne, et soa 
pelil-fils, Guelfe V, épousa, en 1089, la fiuneuse corn- 
Icsse Malliilde. Cependant, accable par son grand àsie, 
Albert Azzo prit peu de part aux guerres civiles du coiu- 
wenerasent do IS* aièelo. Il umurut, à « qu^on assura, 
aculameut «n 1117 , «|é do phis do 100 ana. 8«iia»> 



Digitized by Google 



EST ( 1 

coimI fila, Foulques , lui «uoocdâ «Uos tes États d'Italie. 
B8TB (FOULQUES I, t,\ aeeond fils d'Altart An» Il 

cl (le Garisriido, cntntcsse du Maine, régna delH7à 
1133. Albert Azxo avait doiuM à son fils aîné les biens 
4e ai pranitrefcaiiiie, au troisième, Pbjriiage de la se- 
conde; et il avait laisse à Foulque», le second, le patri- 
nidiiic (le SOS |m'ti\s. Mnis l'aiiié. (jiicifc IV, duc de Ha- 
TicrCircclaïuacoiilxe ce partage, il cuira en Italie avccuuu 
puiannte «nnée, elil «mtraiginil Feolqiiea k loi lanmr 
VO lien des menus du pnys qu'il possédait. Cependant 
il lui en laissa le gouvcruuuenl. Foulques mourut après 
Pennée 11 35. Il partagea son bériteBB entre ses fib, mais 
Ici aiiirt's (Haut morts sans enhntB, Obïaio, quatrième, 
rccudllilde nouveau ritcrilagc de la maison d'Esle. 

ESTE(OBIZZO, uiarqui:» o ), iiU de Foulques I", ré- 
gna de 1157 jusque vers la lin du 12" siècle. Obizzo 
d'Kîlc ffilci d;ii(s 1,1 ligue loinbnnii-, fornice rontre Frc- 
dcnc liai l>cruus$e, cl il futeusuilu compris dans le traité 
de Venise, entre cette ligue el rEmpeieur. Ce ne fut 
qu'après It mort de âcs frères que, rcunissautde nouveau 
l'héritage de sa maison, il oecupa ut Uiilic un rang égal 
è ceint de son père ou de son aïeul. Le pcu|>lc de Padouc 
le choisit, en 118â, pour podestat. Deux ans itlus lard, 
Frédéric lui couféra les Ulres de marquis de Milan rl de 
Gènes, titres auxquels aucune autorité n'était plus alla- 
cbéc; car ces villes se gouvernaient en républiques. 
OIjIzzo, le premier de sa fainille, prit aii>>i le litre de 
marquis d'iùilc. Le litre de marquis, purtc par ses ancè- 
tra, n^Tajl|juiqu*alera 4lé attaelié k aocnne province. 
Il parait qu'Ohizzu mourut vivant la lin du là* siècle. 

ESTE (AZZO V, marquis o ), liis et sucoeaseur d'O* 
Uuo, régna à la fin du 19* sîèele ou au commeneeeMnt 
dn 13*. Azzo est indiqué par les historiens comme le 

prince de la in:ii^oii il'Ksle qui eut ce nom de baptême, 
mais les quatre Azzo qui l'avaicut précédé étaient des 
frères cadets qui n'avelent point régné. Cette manière de 

compter tous; la ïmlividus tic tiirmc nom se re[iréseiitc 
aoUTCnt dans les nuisons souveraines d'Italie. Asao V 
(ou, sdon d'autres, OUxao son père), épousa avant Fini* 
n^ 117(i .MarcbeseUa des Addanls, iille et seule héri- 
tière de Guillaume , chef do parti guelfe à Fcrrarc. Par 
ce mariage, U maison d'£sle acquit de grandes propriétés 
à Ferrare, et un crédit phu grand cncove; elle j dirigea 
dès lors le parti guelfe , ol par là elle acquit ensuite la 
souveraineté de cette ville. Azzo V vivait à Ferrare pen- 
dant qm son père , Obizio , gonvenieit le roerqofaat 
d^le. L'époque de la mort de l'on cl de l'aiilrc est in- 
earlatne ; mais il parait qu'Aaao ne surrécut pas lon^- 
tempe k son père. 

i:8TB (AZZO VI, nurquis v!), seigneur de Ferrare, 
lils el successeur d'Az/.o V, épousa en 120i Alix, fille de 
licnaud, priucu d'AuU«>ciic i des deux .sœurs de celle-ci, 
fuut épousa Hanud Comaèoe, et Itetre Béla, rai de 

Hongrie. Vu le crétlil et lu |>ui^^.-llu-e de lii maison d*Bale 
en Lombardic, son alliance n elail inférieure à celle d^V- 
enn soovemln. An» VI était le diel de feue tes Gueilm 
de la Vénétie; sa rivalité avec Sallogoerra de Ferrare, 
dtef des Gibelins, occasionna une guerre sanglante , qui 
commença en lâUB par lu siège duch&lcau du la Frotta ; 
Aiio realcTa aux Gibeljns.Il disputa ensuite la aaprémc 
Mtofilédaoi VérawjàBaaflHiw lld«ll«iHUi»i apns 
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deux victoires remportées en ISOd, sur Solinguerra et 
anr Booelino, Abm Vlfelnoonmi pour leigMor par lee 
deux répnbUqnee de Ferrare et de Vérone ; la première 
se donna même en toute sourerainclc à la maison d'Estc. 
et c'est de cet acte, librement consenti par le peuple, 
que les due de Ferrare ont tiré tons lenra droite. Ba 

I-200, on vil entrer en Italie l'empcrcup Otlion IV. pro- 
che parent d'Azzo VI, car il était arrière-pelit-fils de 
GaelflB IV. Ce monarque prftè Hdie de réemcilfar l« 
magnats de la Vénétie, Azzo VI, Krrelino rl Salingueiro. 
Après les avoir remis en poix, il accorda au premier, en 
1210, le marquisat d'AncAne, comme dédommageaient 
pour Fenaaa, prise par Salingnerra peu auparavant* 
Mais l'Empereur se brouilla Inentùi iprès avec le pape; 
alors il préféra l'alliance du^ (jibcims, amis de sa cou- 
ronne, & celle des GoeUes , amie de sa maisoo. Aaao VI 

s'upcrçutde son refi nidissenicnt, el il entra nussitôl dans 
la ligue qu'Innocent 111 avait formée contre l'Empereur. 
Avec l'aide des GaeUéi il reeonvre Ferrofe. H donna ao 

jeune Prédéric II les moyens de |>.'isser en Allemagne 
pour y disputer l'Empire ii Ollion IV, et comme il se pré- 
parait ensuite k Mre la guerre aux amis de l'Empereur 
en Lomhardic, il fut surpris par U mort, au moisde no- 
vembre 12 12, laissant deux fils. Aldobrandin ctAxaoVIl, 
qui tous deux régnèrent après» lui. 
E8TE ( ALDOBRANDIN ) aaeeéda en lilS k eoQ 

|K.TC, dans les ÉlaU héréditaires de sa famille; mais la 
seigneurie de Ferrare lui fut vivement disputée par Sa- 
liagoerra et les GibeUna; Vérone obéissait en conmaan 
au maniui» d'Esle el au comte de St.-Boniface, el la 
Marche d'Ancone s'efforçait de secouer l'autorité d'Aldo- 
brandin. Le pajic Innocent III ediorla le manjuis d'Estc 
à chasser les Gibelins de cette province. Cdtai-d em- 
prunta de l'argent aux Florentins pour lever une armée, 
et pour sûreté de leur créance, il leur donna eu gage son 
prapre lirèn Aiao VU. Naiak peine evail4l lait qadqMa 
conquèU's dans la Marche d'.\neone, qu'il mourut en 
1215, empoisonné, selon l'opinion comnnma, par les 
comtes de Calann, aaxqnda il fiimit la guerre. 

£8TE(AZZ0 Vil), aamommé A'oeW/», ou h- Jcum, 
était eneorc enfant lorsqu'il succéda en l:2i:i, à son frère 
Aldobrandin. Les ennemis de sa uiaison en profitèrent 
pour lui enlever les seigneuries que een père et eon Mra 
avaient acquises par leur prudence el leur valeur. Il fut 
réduit aux châteaux situés sur les monts Euganéens, entre 
Fadone et Vérone, etk ta Foléaine de Rovlgo. Le pape 
Honoré 111 lui dutica, il est vrai, en 1217, l'investiture 
de la Marche d'.Vncunc j mais les peuples de cette province 
lui rsAïaèrcat presque leva obétesance: leaForrarala, de 
leur c&lé^ M vonlnMal pins le considérer que comme un 
concitoyen, non comme nn maître. La Lombardic était 
alors partagée entre les deux ligues , guelfe et gibeline, 
eticedéBiéliBdoFidilériell,aveBleepepcB, doanaieat 
plus de violence encore a leur anirmisité. Les chefs du 
parti Gibelin, Salinguerra, Evclino, le marquis i'ckvi- 
dnoet BooeodeDoofa, rénninaiiint lea pina rares lalenla 
k une intrépidité sans égale ; la férocité et k perfidie de 
quelquca>uns de ces chefs tournaient quelquefois au pro- 
fit de tout le parti. Du coté du marquis d'Esle; chef de la 
ligue guelfe, se trouvaient au contraire plus de vertus et 
oMitti de talents. U avait peur loi ke républiquai de 
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Moue, Viecncp, Bologne et Venise, lo<; aniisdc la liberté 
c( eeux de l'Église; ma'u peu d'houiiue.-. uuimés par udo 
•■biUonexlraordinairc.oudes passions cxalléM. Aoo VII 
ms rcooiiciiia, en 1237, avec FrcdiVic II ; mais deux ans 
•près, averti que ce oioourquc M)ngeait à ic faire mourir^ 
il lui «diappi pmur 8*ciilimiier dan» ses ehàleam et n- 
«amMMBr à luiftiiela (Oem. Il sVnipnrn de Forrarc 
m IS40, «rao raidedee Guelfes, et «yant arrêté Salin- 
pitrtm daas ime oonféranoe, eontra b fol des serments, 
ce vieillard, plus qu'octogcuairc, Cnil ses jours dans les 
lirions de Venise. D'autre part, Ecoclino enleva au 
•Htrquis, dans les années suivantes, presque tous ses 
lÊlats hMiijUins. Ce dernier ne Noonvra Este, <et soe 
autres forteresses, «luVn li!:;(l, lorsque Padoue secoua le 
joug d'Eeceiioo, et que le pape Alexandre IV fit prêcher 
ww «loisade eoatre ee nonstr». Asm Vil fat un des 
Iiriiiri|Kiu\ cficfs rie cite . roisade ; il combatUt à Cas- 
saao, k 27 septembre iâiiU, dans la bataille où Ecre- 
Koo fat fait prisonnier ; et il continua dès lors à régner 
avec gloire, jusqu'au 17 février 1^64, «|n*U mouratégé 
de plus de '60 ans. Son fils Uenai'd, qui avait i'imuisi- une 
fille d'Albvric de Romano , était mort avant lui, laissant 
n fila, dent fartieiesult. 

ESTE (OBIZZO II, marquis d'), seigneur de Fcrrare, 
de Jfodioeel de Bcggio, était petit-iils d'Aïao VU , nu- 
quel il Mieeéda, au mois de fSSnîer Dévoué cumme 
scspôres au partiguelfe, il s'avança jusqu'à Monte-Cbiaro, 
daosrÉUtd^;iircscia, au-di vant de l'amiéo française qui 
■avehait contre liain/roi , à la cuuqucle du royaume de 
Naples; Obisio lui facilita la paassga du PA, et lui foontH 
ics soldats et des munitions. Il affermit ensuite sa puis- 
sance dans la Vénétic , et il i'étendit sur les villes situées 
an urfdIdttM. Cdks-ci, faUguées par la violence de leurs 
guerres civiles, voulurent confier leur défense à un puis- 
sant protecteur, qui mit fin i tant de combats. Modène 
envoya, le 15 décembre 1288 , une dépulation au mar- 
quis d'Esté, pour lui offrir la se^neorie perpétuelle et 
les clefs de la ville; Reggio suivit cet exemple le 13 jan- 
vier l^iH), et la souveraineté de la maison d'Esté acquit 
aian «ne AendneqnVIIenVi presque pea dépassée dcfNils. 
Osnte a prclcmîu qu'Ohizzo II fut empoisonné par 
. asn iils Axzo VIII, mais cette accusation parait dénuée 
da fsndeasent. Obisae nwnmt la 18 lïvricr 1393. 

ESTE (AZZO VIK, n"), ffia ckanooeascur d'Obizco II, 
fat d'abord ctigai^é dans une guerre civile nvec ses doux 
frères, Aidobrandin et François, qui, selon l'usage géné- 
ral de nialie, voulaient partager rhéril^ paternel. Ils 
shtiorant des secours de la république de Padoue, et 
Ista^Ha frent la paix après de longs combats, ce fut au 
pi#Bdtee de la nurban d*Ésle, puisque ses plus andennes 
fortcre>s, s sur les monts Euganéeos, Este, Cerra et Ca- 
laonc, furent démolies. Azzo VIII, mécontent des Guelfes, 
apaia eelle guerre, recherdia l'alliance des Gibelins; 
esax 4e Parme lui promettaient la souveraineté de eelle 
ville; mais les RoIonaLs, qui se défiaient du marquis, 
cogagcrent les Guelfes Parmesans k se tenir sur leurs 
gwiaa; les Qildfais furent chassés de Para», et une 
gtierre acharnée Je» Guelfes contre In maison d'Esté. au- 
trefois leur protectrice , se prolongea jusqu'au mois de 
ttnh» 1999. A eatte époque la poix Ait eonalne par 
rwinnin da pape Baaifaoe Vlil et dea Flonniina. 



L'alliance d'Azzo VIII avec les Gibelins, et surtout avec 
Malteo Viseonti, seigneur de Milan, donnait une extrême 
inquiétude i loua les atatras prinees de la Lombardie. 
Aucune iiuiNsniiee en |(;ilie ne parais5ait pouvoir se me- 
surer avec CCS deux seigneurs réunis. Cette défiance causa 
une ligue dmt le pramler dttt fat, en iSOS, la ruine de 
llatleo Viseonti. Le fils de Matteo, Galcaz, avait épousé 
Béatrix, sœnr du marquis d'Esté; après la ruine de son 
père il se réfugia à l-crrarc, chez son beau -frère. 
Aaao Vin épousa au mois d'avril iSOB, Béalrix, fiUo dn 

Charles II, mi de Sicile, et eelle :illianee illustre excita 
encore davantage la jalousie de tous les voisins. Los sei< 
gneura de Parme, de Vérone, de Mantone, et les Bolo> 
nais, lui déclarèrent la guerre , et au commencement de 
l'année suivante ils réussirent à faire révolter contre lui 
les deux villes de Modène et de Bcggio ; mais Azzo dé> 
fendit le marquisat d'Esté et Fcrrare, arec beaueaup de 
valeur et de stiecès variés, jusqu'au ôl janvier 1308, 
qu'il mourut à sou château d'iùle. 11 n'avait point de 
fils légitime, Bsals un bâtard nommé Freseo. Gdui-d 

était marié, et avait un fils iinmnic Foulcpies. Ce fut ce 
iils qu'Azzo Vlil appela par testament à être sou béri- 
lier, au pr^udiee de ses deux fràrea Aldabcnndin et 
François, avea lesqmb Aiao VIII paraissait eapendanc 

réconcilié. 

ESTE (FOULQUES ili, d') était fort jeune lorsqu'il 
fut appelé à la souveraineté par le laslament de 'Son 
grand -père, en 13(IS. Son {>èrc Freseo loi fit prêter ser- 
ment de lidclilé par le peuple de Fcrrare, tandis que 
Fianfois et Aldolifandin, ses granda-eneias, se mirent 
en possession de Uovii^o, il'Estc et de tout l^sncîen héri- 
tage do la famille. Ils attaquèrent ensuite Ferrare; les 
troupes de Fsrrare furent délUtes I la Fralia, et celui-ci, 
ne voyant plus de moyen de se défend i-e, vendit la SOt^ 
veraiucté de son fils aux Vénitiens , qu'il mit en posses- 
sion de Caslel-Tcaldo , fortcrcsie du l'errare. Frcsco et 
aon fib passèrent ensuite è Venfsa, aù ils noururent pan 

de temps après. — A la tii'iit d'Azzo VIII, ses deux 
frères Fbamçois et Ai.iHtBKA.xoi.ii , protestèrent contre le 
teateaunt par lequel il eppelait le fils dVin bàtaid à bi 
succession; ils s'emparèrent d'Esté, de Rovigo, et de 
toutes les autres forteresses des monts Euganéens, et 
reoauruMni àia proteetloa de CItoent V, sous la souve- 
raineté duquel ils ptacèimt Ferrare. Ce pape leur four- 
nit des secours eonsiclér;ilile'>, ennim.'iinlés par lec^irdinal 
Arnaud de Pélagruc^ mais, dans celte guerre civUv, les 
intéréla des deux brMehoa de la maison d'Esté furent 
é-galenienl sacrifiés par leurs alliés. Ferrare fut peasédéa 
tour à tour par tes Vénitiens, le caiHlinal do Pél^me ai 
le rai Rabert. On ne aait i quelle époque newmt Ald»> 
braodin : François fut tué en ISIS, par les soldats eatn* 
lans que Hobert avait envoyés en garnison à ParraM. 
Les trois fils d'Aldobrandin lui succédèrent. 

ESTE (RENAUD, OBIZZO III et NICOLAS I", mar- 
quis i)*), eoseigneurs de Rovigo , de Fcrrare , de Modène 
et de Parme , iils d'Aldobrandin il , auquel ils succédo- 
nm en 4SI9. A la mort de François et d*Aldobrandin, 
la maison d'EsIc paraissait réduite .m dernier alaiMH 
ment. Elle avait perdu la seigneurie de toutes les viUei 
où eDa avait antralbis régné; cUe était épniaée et ruinée 
par ks snllei d'une guerre dvile, «I ka chileau qui lui 
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éuicnl demeurés daiu les mnnia Euganéem, semblaient 
encore devoir être partogcs entre les trois fils d*Aldo- 
braiulin ; ce qui le$ minil réduits au rang de pauvres 
gcnlilsIiomiiK». Les marquis d'Ëstc, par leur union et 
leur cotulance, triompbèrcat de radvcrsité , et recouvré» 
ftat le rang qa*tv«ienl oeenpé teun me^lres. Le peuple 

de Fcrrarr, no. pouvant suppnrlrr jiliis Ijinglfiiip'; les 
veiaiions des Catalans et «les Gascons, auxquels le roi 
RolicrC eonfiiH toutes les places dviiei et militaires , se 
rirolta contre eux, le 4 aoAt 1817, el, le 13 du même 
mois, il déféra la seigneurie aux trois frères, descendants 
Intimes de ses anciens souverains. Le pape Jean XXII, 
inlIédeeeUerérolution, excommunia les marquis dXsIe, 
en le"! ac<Mi';iii( d'Iiérésic, et mil, eti i5iO, Fi-rraro sous 
l'interdit. Hcpou&sus du sein de l'Église, et persécutes par 
le* papes, lee marquEi d'Esté earenl reeoun è FeUianee 
des Gibelins; ils s'unirent aux seigneurs de Vérone, de 
Milan, et do .Mnntoue, [mrmi lesquels on comptait alors 
de grands politiques, et des généraux dlitingaés: arec 
leur aide, ils soutinrent glorieusement 1rs attaques du 
pape et du roi lloLcrt. Mais, en 10:28, l'expédition en 
Italie de l'empereur Louis IV de Bavière, fut fatale au 
parti fliMi», dont ce roomn|ue devait être l^ppoi. il 
donna tour à tour tant «le prLin t i de sa f.iiblessc ou de 
sa pcrlidie, qu'il fut eutiii uLauUunué par ses partisans 
les plus défottés. Les marquis d'Esto firent en I8S9, 
leur paix avec l'Église. Jean X\II leur aecorda la seî- 
gneiirie de Forraro, comme un lief de Saint - Pierre , 
moyennant un tribut de 10,000 florins, et les bulles 
d'investiture leur en furent expédiées au mois de juin 
1333. L'entrée en Italie de Jean, roi de Bohème, et ses 
projets ambitieux , bouleverirèrenl encore une fois toute 
la politique de celle eonirée. Ce roi, fils de l*lenperenr 
Henri VU, s*élait allié au pape pour fonder une nouvelle 
souveraineté en Italie. Les Guelïes et les Gibelins se réu- 
nirent pour lui résister. Les marquis d^Me s'sWèrent 
aux Florentins et aux seigneurs de L^mbardie; ils atta- 
quèrent le roi de liulH-nie. et la conquête de Modène, qui 
leur fui assurée le 1 7 avril 1 350, fut pour eux le résultat 
de cette aliianee. Renand cependant, l*un des trois frères, 
mourut à !a fin de décrndue 15"!i. Nirolns mourut le 
S8 mai i34i; et Obizzo 111 demeura seul souverain. Le 
marquis d*Bste, après aroir fait la guerre k la maison de 
€omg|io, souveraine de Parme, profila de son épuise- 
ment pour aelielcr d'elle la seigneurie de cette ville, au 
prix de 70,000 florins, ileggio, qui appartenait à Philip- 
pin Gontsgue, Aait située entre PCrme et les ÉtaU de la 
maison d'E'^le : il en résulta des querelles de voisinage, 
des tentatives de Gonzague contre ses voisins, et une 
fuerre aebamée. (SSkm Iff , roj-ant que la pcooeaiion de 
Parme serait toujours mal assun* pour lui, revendit, 
au mois de septembre 1 546, cette ville au seignerir de Mi- 
lan, après Pavoir gouverné plus do deux ans. Obizto III 
mourut à Ferrare, le 1!) mars 

ESTE (ALDOllBANDIN III d"), fils d'Obizzo III, fut 
reconnu pour seigneur par les villes de Ferrare et de 
Modène; cependant, François dTile, pctit4lsdHin autre 
ft iiirius, frère d'Azzo VIII, lui disputa la souveraineté, 
eu alléguant que la légitimation ne peut point cliangcr 
pour les prlnca Hardre d« la sueecsalon. Atbb l^iide des 
wignmiTs dto Padorn et de Mlltn, il lit sw les titals de 



la maison d'Esté quelques tentatives qui n*eurent pas de 
succès. Aldobrandin, après avoir gouverne ses États avce 
ngtsse, mourut le 1 norembra 1861 , laissant nn Ab 
légitime, nommé OU«sn/K. Cependant son frère Nico- 
las, étant plus en Age de réjgner, lui succéda sans oppo- 
sition. 

ESTE (NICOLAS II), frère du préeédenl , en parve- 
nant à la •onTcrainetc, se liAta de s'assurer l'alliance des 
seigneurs de Padoue, de Vérone, et de Mantoue, pour se 
mettre à Pabri de Pambltion do Bornabé Visoottti, qot 

voulait asservir l'It.ilic. Il reehereha aussi la protertion 
d'Urbain V, avec lequel il eut, en 1367, une conférence 
h Viterlif; mais sa politiqno n*cut pat des rdsulMs on 
bonoraMi on nvnnfn;;fux. 11 facilita, en i37i , la sur- 
prise de ileggio, ville qui appartenait à son allié Fdtrino 
Cenngae, et qui flit prise et pillée par nn condottière 
allemand. Ce eondotlièrc avait promis de livrer ensuite 
Repgio nu marquis d'Eslc ; il vendit an contraire cette 
ville à Barnabe Visconti, son plus dangereux ennemi. 
De nouveau, Tlicotas II sdiela Faenca, en 1877, des 

rii'iin< du r.irflin.Tl di- (ienèvc, qui avait massacre la moi- 
tié des habitants de celte ville. Mais, quatre mois après, 
Faenca fut enleyée an marqnls d*Este, par Asior Man- 
fredi , son ennemi. Nicolas II , cependant, se fit une ré- 
putation par sa msgnifleenee. Avec lui , la cour de Fer- 
rare a commencé li devenir célèbre pour l'élégance et le 
bon goût. Il mourut le 20 mars 1588. 

ESTKf AI.BFRT n), frère du précédent, recueillit la 
succession de son frère Mcolas 11 , sans se soucier des 
droits d*0bix80 IV, fils de son frère ainé, qni était par- 
venu à l'âge de gouverner , et se voyait avec impnficnce 
exclu de son héritage. Les Florentins et François de Cer- 
nre vonlvrent remettre Oblsco sur le trftne ; les néeon- 
tcnls de Ferrare firent quelques mouvements dans ee 
but; mais Albert ayant découvert leurs complots, fit pé- 
rir, par un suppliée atroce, Obizzo IV son neveu , avee 
la mère de ce jeune prince, sa belle-sœur. Albert aban- 
donna ensuite le parti guelfe qu'avaient suivi ses prédé- 
cesseurs, pour s'allier à Jean Galéas Visconti, seigneur 
de Milan t mais il ne larda pas h se repentir de s'être 
mis dans la dépendance de ce prince aitiliiticiix et per- 
fide. 11 profita, en 1390, des sucées des Florentins, pour 
assnrer sa neulraUlé au milieu dos tronb ks du la LtUr 
hardie. Il n'en jouit p«s longtemps, el moamt te 80 Jufl» 
let I5!)3. 

ESTE (MCOL.VS III, marquis d'), seigneur de Fer- 
rare, de Modène, de Parme, et de Rcggio, fils et succes- 
seur du précédent, fut laissé par son père, en 1393, 
sous la protection des républiques do Florence , Venise, 
et Bologne, et sons cetïe dn seigheur de Padoue. Gcs 
alliés envoyèrent en eilel des soldats à Ferrare et à Mo- 
dène, pour mettre le jeune marquis <i l'abri des entre- 
prises de son poissant Tolsln, Jean GaMai Vtseonli, sei- 
gneur de Milnn. Nicolas 111 ne tarda pas à être attaqué 
par Azzo d'I^tc. fils de ee François qui avait f.iit la 
guerre aux trois derniers princes, et qui , toujours exile 
de Ferrare, avait acquis une grande idpnlatien mllilaire 
au service de In maison Visconti. Azzo d'Esté, assuré de 
l'assistanœ seerèlc de Jean Galéaz, avait encore dans son 
jmrti plusieurs gcntilriiwnmes des ÉtaU de Ferrare «t da 
Modène, ks soigBenrs de Rirenne et de Po«y, et enfin 
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Jean Barbiano, fameux œudottierr, que les conseillers <le 
Niaoias l'cffonèrait Tainetnent de séduire, aiin de se 
AilnrMMr de kar mneal pv on amiaiiiat. Cepeadiat 
ta iwta fat peu après rendue aaz ÉtaU de Perrare, Azto 
d*Este ayant été fait prisonnier, en 1395, par Astorre 
Manfredi, seigneur de Faënia, et allié du marquis. Nico- 
las III, âgé de luoias de 14 ans, é|Mim, en iTilIT, Gi- 
gliola , fille (le François II de Carrare , seigneur de Pa- 
dooc; il se lia par là plus intimement à la cause des 
fiadfM,doatOin«M était an des plm intrépidcB déte- 
saurs, et il fut appelé en ronscqucnre n partager, en 
4403, les États que Jean Ualàu , duc de Milan, avait 
eenquis, et que M moft taiiaelt anne défensean. Mita, 
quoiqu'il remportât divers avantagea sur les armées mi- 
lanaises , il ne put tain aucune conquête stable. Re- 
peoasé, au mois de mai 1404, devant licggio, qu'il avait 
vaala ea r pwadtn; et, bientôt après, engagé dans une 
guerre dangereuse avec 1rs Vénitiens, pour la défense «le 
son beau-père, François de Carrare, il pi-rdil dans celte 
ta Méaine de Bevigo^quMIaveit engagée préeé- 
snt à la république de Venise , pour sûreté d'une 
Eale et les diàtcaux environnants avaient été cédés 
; es ecignenr de Pedooej Ua fliicnt aoiri een- 
hi Vénitiens, en sorte que U maison d'Esté fut 
I défNNiîllée de son ancien patrimoine. Nico- 
las 111 Ail obligé d'y renoncer, par son traité de paix 
mrte ta répuUlque, du S7 mars 140K. Cependant, l'af» 
taiblissement de la maison Viiiconti rendait la sécurité h 
lotts ses voisins. Nicolas 111, attaque par Ottobon Ter», 
raBdeagénérandeJeen Gâtées, qui, s^étant fcndn ta- 
dépendant, dominait à Parme cl à licggio. remporta quel- 
ques avantages sur ce tyran : ensuite il le fit assassiner, 
dnns mM oonffienee qall devait evoir evee lid, ta S7 mal 
1409. à Rubbiéra; et, dépouillant sa famille des États 
qu'il »'était formés, il demeura maître de Rcggio et de 
Parme. £u l-ili , il culcva encore fiorgo San Donniuo 
M iDMqata Retand Palavicine; mata lorsque Philippe 
Slarie, duc de Mitant *tt commencé à soumettre les petits 
tyrans qui s'étakut partagé les Etats de son père, et à 
• de eenx qvi avaient abasé de sa minorité, Nt- 
III eut peur que ce prince puissant ne lui dcmaudAt 
compte des dernières conquêtes qu'il avait faites, et, sans 
attendre les kostililés , au mois de novembre Î4S0 , il 
eéda au duc de Milan Parme et San Donnino, tandis 
qu'en retour, le duc lui coiitirma la souveraineté de Reg- 
gto. Peu après , commencèrent les longues guerres entre 
le dne de Mîtan al tas dens fépubUqMS de FloHiMaet da 
Venise. Le marquis d'Esté, placé entre les roriibnltanU», 
•ut faire respecter sa neutralité, et même se concilier 
I^HBilié des deux partis, antre lesquels H fat plnsiMirs 
fois médiateur de la paix. Ce fut en récompense de ces 
bons oiSces , et pour assurer la neutralité du marquis 
d'Esté, que les Vénitiens lui tendirent, en 1438, la Pelé» 
.line de Rovigo, le tenant quitte de 60,000 florins qu'ib. 
lui avaient prêtés sur cette hypothèque. Nicolas ill, pro- 
bablement empoisonné, mourut en peu d'heures à Milan, 
te Mdéeanbre 4444. Il labsa deaxfib natmcto, Ltond 
et Borso ; et deux lé;;ilimes, Hercule et Sigismond ; mais 
les derniers étant en bas âge, il appela les premiers à la 
stueassion, ee qoi fat eaoBnné par ta pape* 
ESTE (LIONEL tf), flta mtnnl et s i mes s i n f da 
tmiT. 



priTcdenf, régna de Hll à I4B0. Son règne ne fut mar» 
que par aucune conquête, aucune révolution, ni aucun 
grand événement peUtiqve ; mais nnl prhoe de la nuison 
d'Esté ne s'est plus fait chérir de ses contemporains, par 
l'amabilité de son caractère, les charmes de son esprit, 
ou les gréées de ses manières. Il avait épousé, en 1435, 
la fille de Jean-François Goneagoe^ nttqob daliantoae{ 
il en eut un fils nommé Mcolas ; mais ce fils était encore 
eu bas Age, lorsque Lionel mourut le 1*' octobre 1450. 

ESTE (BORSO, iianiab o«), frire du piMdait, 
premier duc de Fcrrare al de -Modrne, recueillit, en 
HttS, la succession delà maison d'Esté. Il eut, comme 
Lionel, une prédilection marquée pour les savants, il 
leur aoeorda de magnifiques récompenses, et les distinc- 
tions les plus flatteuses. L'empereur Frédéric III fut si 
enchanté de raccueil que Borso lui avait fait à son pas- 
sage à Ferrarc, qu'il lui accorda, ta 18 avril liliS, les 
litres de duc de Modènc et de Reg^io, et de comte de Ro- 
vigo et de Comacchio. Borso n'avait pu faire comprendra 
dans ces investitores VÈM de Ferrare, qoi rdevaft à» 
l'Église; mais il s'adressa au pontife Pie II, pour faire 
ériger aussi Ferrare en duché. Ses n^sociations avec la 
eoarde Rama furent longtemps infhieiaeoaes. Kofia, 
Paul II lui aceovda, ta 14 avril 1471 , l'inveslilure qoll 
désirait. Le nouveau duc n'en jouit pas longtemps ; 
comme il revenait de Rome, oii il avait été couronne par 
le pape, il mourut le 20 août de la même année. 

ESTF. (HEUCL LE 1"), duc de Ferrarc et de Modènc, 
fils légitime de Nicolas lli, et successeur de Borso, régna 
de 1474 à 4IH>S. Pendant qna tas deux préeédenta ré- 
gnaient l'un aprrs Tniitrc ;i Ferrarc et h Modène, Her- 
cule s'exerçait aux armes pour se mettre en état de goa- 
▼ernar à aon tour. Dans te rojaume de Naples il servit 
toar à tour te roi Ferdinand et le duc d'Anjou. En 1467 
il accompagna Barlhélcmi Colponç, général des Vénitiens, 
dans son expédition contre Florence, et il y fut blessé do 
manière à demeurer ballenz tenta sa vie. Gspendant 11 
clnit Je retour à Ferrarc en HT! , nu tnomoitt di" la mort 
du duc Borso, et il s'empara de la souveraineté à laquelle 
prétendait aussi Niedtas, fib de son frère Lionel. Herenla 
le prévint, et Nicolas ayant cinq ans après excité quel- 
ques mouvements à Fcrrare, Hercule lui fit tranchée la 
létc , et fil pendre la plupart de ses adhérents. Le nou» 
venu duc é|K)usa en 1473 L^onore d'Aragon, fille de 
Ferdiiiand, roi de Naples. Cette alliance ne rriii|>(''cha pas 
de se mettre en 1478 à la solde des Florentins pour 
eoasbettre son bcan-frère. En continuant sur ta trdne 
ducal le métier de eondotlirrr , Hercule vouhit conserver 
une armée qui put servir ensuite à le défendre, il en eut 
besoin en I48i. Les Véollisofl, au méprb da taon an- 
ciennes alliances, se liguénntavec Sivtc IV pour dépouil- 
ler la maison d'Esté de ses États. Le duc de Mitan, les 
Florentins et le roi de Naples s'armèrent ponr ta dého» 
dre ; la guerre devint générale en Italie. Les deux ligues 
furent éliranlées par des défections imprévues; Sixte IV 
quitta les Vénitiens pour s'allier à Hercule; mais à son 
toor Lonta ta More, régnt dn Hitanata, trahit le doo 
de Ferrarc; cl celui-ci, après avoir vu ses ^t;tls long- 
temps ravagés par des forces supérieures, fut obligé de 
eeoslara» ta 7 aoAt 4484, «w pata désavantageose, par 
Il abandonnait ans Vénitiens la Polésine de Ito* 

TOMBVn. — 16. 
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> 'is;o. Apn'-s nvnir Icrnuné celte guerre , Hercule ne son- 
gea i>lus qu'a Taire obsen'cr U neulmlité «Uns aei ÉUU. 
Il f riotÊÊiftaêmt M mm qnll réfnt «mm«, qooiqoe 
ce fût pr^isénierit IVpoqiic des plus grMidw réfOlstioti': 
de riuiie. il mourul le liëianTier IBOS* 

ESTE (ALMIONâB I» diiedt Pemm M de Ifo- 
dène, fils et successeur du préoédaat, régna ilc 1^>0S à 
1534. Il avait épousé en 1491 Aww, «Mir do Jean Ga- 
Hu Sforœ, duo de Htten, et après ti mort di «rtiM II 
dpeaMMU 1503 la Tanicusc LucK<cc Borg{a,qiil, pu* son 
csprîl, par la |)rwtceiioii qu'elle accorda aux gens de let- 
tres, et par l'cclal dunl die entoura la cour do Ferrare, 
M m iMfftiB oubliar IVpiiroiin de it prenrière vie» Ba 
IKOS Alphonse, qui avait visité les cours de France, 
d'Espa|ne, d'Angleterre, reçut daas ce dernier pays la 
O Bure M e de ta meledie de son père; il ne pot errlrer h 
Fcrrare qu'après In mort d'Hercule l"; cependant il 
n'éprouva point de dilBcullé à recueillir sa succession. 
Alphonse avait du talent pour la guerre; il avait perfec- 
tionné l'art de fondre les eeMiis,«t aoo ertillefte était 
supérieure à celle dr tous les autres prînw. Il entra en 
1509 dans la ligue de Cambrai, cl JOIcs H le nomma 
gooliitenier de rfi^ie rooaitM ; il reaonqall sur les Vé» 
niticii'i II Polésinc de Rtnigo, i-l obtint de Maximilien 
l'investiture d'Esté et de Montagnana, ancien patrimoine 
de sa fuBille, qa'die evelt perdu depuis longtemps. A la 
fin de rannée nue flotte vénitienne, commandée par Ange 
Trévisani , prit et pilla Coraaecbio , remonta le Pô , et 
répandit l'cpouvanle dans tout le Perrarafs; mais Al- 
phouse, avec son frère Hippolyte, réussit à l'onfemer 
entre des batteries établies sur les digues du fleuve, et la 
flotte presque entière fut prise ou brûlée le 'ià déoctubre 
180». Ue peaee lee plne iMMtree de Plulie «nt «Wbré 
cette victoire. Alphonse, demeuré neutre jusqu'nlnr^. r»*- 
commença la guerre ai 1531 , pour délivrer le marcdial 
de Leserni eesïfsË deas Panne perPreeper Geleiine. Sam 
attaque inattendue .«auva Icf Français, dont la situation 
était «lors trè»«t4i^iccii lltlie} mais bientôt les éeheee 
dpre u fé i per LMUrie eqMNèreitt le due de tmna* au 
dernier danger. Il était déjà excommunié par le pape et 
entouré par les armées de l'Empire et de l'Eglise. Il pré- 
parait sa dcicosc avec intrépidité lorsque Léon X idou- 
m le i* déeeeakie IVII, el cet ètréoenent seava la 
maison d'Esté d'une ruine qui paraissait inévitable. Le 
pape Adrien VI leva les œosures prononcées contre le 
due. A t» mari Alphoaee reeeavre eneore eu I8S3 Reg- 
gio et Rubicra. Clément VII, il est \r;u, |iarul liriiler 
de la iMine desou code Léon X contre la maison d'Esté ; 
fl lui retint VedèM, et dierdM en «ène tempe ft lui 
ealever les États qui lui restaient; mais Alphonse sut 
tour à tour s'assurer la protection des Français et de 
Cba^ics-Qu'0^ cl ni l'un ni l'autre ne voulurent l'aba»- 
d— nerè t'andiitien du pape. Le due pfeUada hpiiM 
de Rome pour recouvrer Modènc le 8 juin 1527 ; et 
lorsque la paix fut rétablie en Iulie, Cbarlee-Quint pro- 
MBfi enfin, kil avril 1881, ww eanlenoe impériale 
confirma les droits de la maison d'Esté »ur Mo^lcnc, 
Ikflio et BuUere. Ces viUea, occupées par des commia- 
seiros Impériaux, Auent renduM en due, et la aDurerai* 
netc ili; s.-i maison fut consolidée. Alphonse l<^' mourut le 
31 oclobrc 1854, un mois eprès Giémeat VU. Aucun 



souverain d'Italie ne réunit dans son sièele au même de> 
gré que lui la gloire militaire aux talents politiqurn) 
aucun n^ été enle«r4 de plw grands beenDiii el «mu 
n'n été célébré par des poétei pin» illwtva| rAliarttiM 
le plus céièbre do tous. 

ESTE (HBitClIUB II), due de Ptamn et de lledê«^ 
fils et successeur d'Alphonse l". régna de lî>34 à l$B#* 
Il avait dû épouser en 1526 la fille oalurelle de Cbertae* 
Quint, Marguerite, qui (ntenaullB govnramti dm hfl» 
Bas ; mais deux ans après il contracta un mariage pins 
ilittstie encore. 11 épeum Renée de Franoe, fille de 
Lonie XU, et semr de la femme de François l«. Catia 
prinonae lui apporta en dot les duchés de Ciiartree «t d« 
Monlargis. Elle fut, aussi bien qu'Hercule II et ses en- 
fants, une proioctrioe zélée des lettres ; nuis son attaoiw> 
■Mut pour Calvin, qui pendent sou séfeur k Purrwe an 
1535 l'instruisit dans la réforme, lui attira beaucoup de 
perséculioaa pendant la vie, et surtout après la mort de 
son meri. Le gronda pié p oo d é mn w qne Chmiea-Qaial 
avait obtenue en Italie ne permettait plus aux prinom de 
oélte contrée de jouer un rôle dans la politique ou la 
guerre. Ce fut seulement après l'alNltcation de Charlea" 
Quint qu^Herenla 11 e'elforça de reoenvrer quekina tod^' 
pcndaucc; il entra même en IKSO dans une ligue avec 
le pape et les Français contre les Espagnols ; mais le duc 
de Guise, een gendre, qui eanduisit en Italie Vmaêa de 
Henri II, fut bientôt oblige de se retirer. Le duc do Frr- 
rare fut alors attaqué par oetix de Parme et de Toscane, 
qui obéieeeiait aven^Mment è Philippe II , et Rereule ee 
trouva heniunz de faire, le 33 avril 1558, une pais 
désavanta^^pn avec le roi d'Espagne. Hercule, après 
avoir fait épouser à son fils Alphonse U Lucrèce de Mé- 
dicis, fille de Ce«Ba I*, dna de Flewnee, nomnit le 
3 octobre 1550. 

ESTE (ALPHONSE 11), fiU du précédent, lui suc- 
céda. Il était en France lorK|ne eon père monivt ; n avait 
combattu lui-même dans le tournoi où Henri II fut tué; 
ii revint en bitc îi Fcrrare, où il fit son entrée solcoDelle 
le 16 novembre 1859 ; il avait, comme aw iMfltrm, le 
goût des lettres, mais bien plus encore qu'eux edni dm 
fctci cl de la magtiiticcnce. A la cour de Fcrrare , pen> 
daul luul son r^ue, ou parut ne songer qu'aux joules et 
MUE lonmele, an hue et k la vanM. Dm dlapnlm da 
préséance avec le grand-duc de Toscane, des efforts dis- 
pendieux pour adieter les suffrages dm Polonais en 1878 
et eMenir le eenremie de ee ivjpanma, eempiinnc laola 
la carrière politique d'Alphonse II. Il épuisa ainsi ses 
finances, quoiqu'il edt tot^ours joui d'une profonde paix, 
cl pour eootinuer la Mm de eu oear , il fut obligé d'ae- 
cnbicr ses sujets d'impositioos. Alpbonm II se maria 

trois fois. Il n'eut d'enfant'i d'aucune de ses fcmnics, et 
la ligne légitime de la uutison «l'Esté finiwuit en lui , il 

fils naturel d'Alphonse I*'. Le pope Grégoire XIV était 
sur le point de sanctionner ces dispoaitiooa loreqm'il 
menmten 1891. U emir d'AlpàoMO U et aella dn emw 
dinnl Louis d'Esté, son frère , était décorée par tous les 
premiors poëtM et loue ks bommm lee plus célèbres de 
fMk, Le 1^ éteit an noadm de em courtisans ; maie 
le TaiMi détenu pendant 7 ane entiers à FbépiUl ém 
fous penr avair aimé téenare, MMr dn dim AlphoMe» 
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M peul^ra pottr avoir blessé, àam sou cmpoi lcmcnt , 
rorgueil de ce prince, ne réveiile que des souvaàirs IrisUs 
M iMolflox pour la anliM d'BMe. Alphoota II nawitl 
to37 octobre 1»97. 

K»TE (Usa»), duo de Modène et de Bc^o, ûU d'uu 
fla aalufll «TAIphoMO 1», réfon k Modèoedo IWI k 
1628. Quoique Alphonse, \)ère de C«isar, ne fût pas légi- 
timé, eo croyait qu'après sa aaiscanceAlplionse I" avait 
#«ué Laun Bortodhn st niAra; il loi avait fait porter 
le nooi de la maison d'£«te, et il lui avait fait épouser 
Julie de la Rovère, iillc du duc d'Urbin. César, né de 03 
mariage, était comidéré depuis quelque temps comme 
rbéritier prëaonplif des daox dwU«, Mite wmiéb tm 
romin Ali)hoiiM: II, le 27 octobre jM97, il fui élu et pro- 
ciaaté duc par les magistrats de Jb'crrarc. iUais Liê- 
wrt VIII, qui eeeupatt alon h Oég» poMifical, ae hâla, 
dlif^il apprit la mort d'Alphonse II, de déclarer tous 
In Ètb oociôsiastiques de la owison d'£stc dévolus au 
«Itt-aïéfe. César demanda iromédiatemeot à traiter, et 
flHant Uehemeut à l'ÉgUse Femre et tous ses fiefs oedé- 
jiasfiqties, il i Llira le 15 janvier 1598 à Modène, et il 
oc conserva, de l'ancien héritago de sa famille dans l'État 

Fwrm, qw l« |Mihi« «t iw «MapagDas qaleite 7 |MW- 
wdait. Ce prince ninnquait de résolution et d'habileté; 
liais il avait en revanche lUM dooowr, une cléaaenca et 
wwMwrde la paixqui lereodirenldMr 1 Msa^jatt. Il 

■ouriit le 11 décembre 1028. 

ESTE (ALPHONSE III d'), fils oiné cl successeur du 
précédent, avait épousé en 1 008 isabelledc Savoie, et la pcr- 
dheilMe.G»ptiMM,doaC te taBpàwMolétdt violnt 
cl emporté, faisait redouter à ses sujets un 
dv et tyrannique. Nais soa caractère fut 

t de sa fenine, qu'il aiimil ■vee piwloB, «t i peine 
•il régiiê six mois, que, faisant son testament, il 
eUa le duché de Modéne cl do Reggio, le 34 juillet IGSg, 
à François, son fils ainé ; il pourvut d'apanages ses qua- 
tre autres fils, et il se retira dans vn couvent du Tyrol, 
où il prit l'habit de flafMia,aaM le Mm dnfrèieJeui- 
Baptiste de Modène. 
B8TB (PRAKÇOIS dM de MédèM et de Renie, 

ibelluccc>sciir d'AlpIionse ni, s'altncha, :iii roiniiicn- 
eacBl de son régne, aux iatcréts de la monarchie cspa- 
gMde. Quoiqu'il eAt épottaéoi 1094 Herie FernèMMnr 
d'Édonard, due de pÊtm «I de Plaisance, il fit en 1088 
ll|iierre à ee prince pour complaire au roi d'Eqiagne. 
fidoi-ci, pour le récompenser, céda an due de Modène, 
en 1636, la principauté de Correggio que l'Empereur 
9rtil eunfisquéc sur don C5TUS, dernier liérilier de celle 
maison, et veudue ensuite à l'Espagne. Mais la maison 
d'AolridM, leole daaa lew tm raeavemenli et Inldèle 

ilïns ses promesses, ne savait pas conserver ses alliés. Le 
duc de Modène abandonna son parti eo 1047 pour s'alta- 
Aer à la Pranee, ei ndgréles levara qnleaue eeeaaioii 
il éprouva en iG49, il demeura fidèle aux Français 
jeiqn'à la fin de sa vie. Il fit épouser à son fils Al- 
plMne IV Laurc Marlinozzi, nièce du cardinal Masarin, 
Htmu de la prinfleHede Conti , et il s'engagea ouvcr- 
taaient dans la guerre entre la France et la maison 
d'Anliiciie , comme allié de la première et de la maison 
de etinin. IfonunégMnIiitedei annéei frani^ 
lltfe,ilpritValeMaMK BtMMbaii i686,elllef- 



tara en 1GS8. Il ravagea le duché de Moutoue et le Mila- 
nais, et obtint la réputation d'un bon capitaine i en même 
lenps il M Mnit aiaMf de eei peuples, et 11 dévdeppait, 
potir rpilniitiistration comme pour la guerre, des talents 
qui étaient longtemps demeurés cacbés. Meis i te saite 
do siège de Hortaia, fl eontraste dans ce eaaten nnlMia 
une maladie dont il mourut le 14 octobre 16(>8, à Tàge 
de 48 ans , laissant trois file après lui, dont ralné« Al« 
phonse IV, lui succéda. 

E8TE (ALPHONSE IV d*) Mrita MB-eeoIeiBentdfle 
Étals de son père, niais aussi <Iii commandement des armées 
françaises en Italie. Cependant lorsque le cardinal Masa- 
rin prévît nne paix prochaine de la Franes avw FSs* 
pa^;nr, il en;:;agea sous main le duc de Modène à traiter le 
premier. Alptionse IV suivit ce cooteil, et signa, le 11 
mars 1089, une paix partieanire avee rEspogne, qui fut 
confirmée par le traité des Pyrénées, du 7 novembre de^ 
la même année. I^ frère d'Alphonse. Almcric d'Esté, 
auquel le cardinal Mazariu destinait sa nièce llortense 
et lliMtegB de aon Immenae fortane, M erievd k Ame 
par une maladie, le Ifi novembre IfifJO, eommc il faisait 
la guerre aux Turcs. Alphonse nu lui survécut pas deux 
ans ; U oMorat te 10 juHhl IMS, i l'âge de tt ane, 
d'une attaque de goutte , laissant un fils et une fille en 
bas Age, François II, qui lui succéda, et Mario fiéatriz,. 
qui épousa ensuite Jacques 11, roi d'Angleterre. . 

E8TE (FRANÇOIS 11 d') demeura jusqu'en 1076 ae«e 
la tutelle de s,t mère, Laure Marlinozzi. dont legouveme- 
ment sage cl doux la lil diurir du ses sujeU. Cependant 
celte prinoesse rul t«r te peint de faire te gnann 1 te dn* 
chcssc ré^'enie de .Mantoue, pour assurer ses droits sur 
quelques iles de Pô, cotre les deux Lorsqu'elle eut 



résigné te tatoUa, elte ae relira à Berne pour y vivre tela 
des affaires, et y mourut en 1687. François II était d'uo 
tempérament faible cl maladif, qui l'empêchait de s'ap- 
pliqoer aux affaires. Lorsqu'il fut hors de la tutelle de 
sa mère, il confia son autorité presque entière à son frère 
naturel don César, qui, pour le tenir mieux dans sa dc^ 
pendancc, l'empéciia longtemps de se marier. Enfin Fra»- 
fob n éfwnsa , te ii Juillet lOM , Marguarile Pamtee, 

fille de Haniici- II , duc de Parme ; niais il mourut deux 
ans après, le 6 septembre 161)4, sans en avoir eu d'n^ 
tente. Son oncb Renand, qni étaR alOra eaidiml, loi 

succéda. 

ESTK (Henhud), duc de Modène. Rcggio et la Miran- 
dulc, prince de lk)rreggio, était cardinal, lorsque l'extinc- 
tion de la branche aînée de aa faatilte Peppete eft I6M à 
succi'der au trône ducal de Modène. L'année suivante fl 
déposa la pourpre, et ii épousa Charlotte* Félicité de 
ItennanpiA, Itte du dae de BnavM, m aerte que ha 
deux branches de la maison d'Esle, séparées depuis 1070, 
furent réunies par œ maria^. La sœur de la nouveUe 
dneheme de Hedène ayant éfmué Joseph l<", roi daa. 
Romains, le duc Renaud entra dans l'alliance de te mai- 
son d'Autriche pendant la guerre de la succession d'Bs» 
pagne. Mais bientôt tous ses États furent envahis par les 
Français, et lui - même vint se réfugier à Bologne pour 
attendre l'issue d'une guerre à laquelle il ne prenait point 
de part. 11 fut en effet rétabli ït Modèue, en 1707, par 
tes araéea Impériatea, elen 1718, remparaBr Jwepli 
Itti vendit k pelit dnahé de te Minadoto^ qàll irait een- 
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fisquc sur l'ranéois Pic, diTiiier prinrc de OC nom. L'Em- 
pereur fil aussi des tentatives pour lui faire rendre par 
le «rfnt'S^ge le eeoMé de ComMchto, que la neleon 
d'Esté posspdnit dès l'an 1354 par tiiio iin i sliturc Impé- 
riale, et qui avait cependant été réuni ii la cliambreaposlo- 
Uque aveo ledadié dePemreaprèiliiMrt d'Alphonsell. 
Mais les droits de la maison d*Este ao comté de Comac- 
cfaio farent laissés en suspens, et l*Église est demeurée en 
paseession de eet état. Une nouTcUe guerre ayant ramené 
m i73i les armées françaises en Italie pour régler la 
auceession Farnèsc, et rétablir le royaume de Na[iIo<!, les 
états de Modène et de Heggio furent de nouveau occupes 
par le» Franfab, ek le due avee aa fanllle retonnia a*éta- 
Uiri Bologne. Rcnlrt: clans sa capitale en 1736, il y 
Mdorut le 30 octobre 1737, Agé de 82 ans. Son fils Fran- 
fob m lui aoeoédt* 

ESTE (FRANÇOIS III), duc de Modène, Reggio et la 
Mirandole, avait épouse Cliarloltc-Af;laé, fille du duc 
Philippe d'Orléans , et en avait déjà deux fils et quatre 
filles, lorsque en 1737 il saccéda à aon père. Il était à 
Vienne, lorsqu'il rcrnt la nouvelle de sa mort, et il avait 
fait une campagne contre les Turcs. A son retour à Mo- 
dène, fl a*efltarça de rétablir' Ica finaMea de FÉtat, rui- 
nées par les prioédenics guerres dont In I^ombardic avait 
été le ibéètre. Hais la guerre, qui bientôt après s'alluma 
dtna toute l'Europe contre Marie-Thérèse d'Avtriebe , 
aipusa rÉUt de Modène à de nouveaux ravages, et força 
«on sonverain à s'en éloigner. François III necepla le 
commandement des armées espagnoles en Italie ; il lit ti 
leur llte In guerre dens rÉtat pontHieal, le royaume de 
Pîaplcs, le Milanais, la Lignrie et le Piémont ; mais pen- 
dant ce temps, ses États étaient occupés par les armi^s 
mlricliiemies eu callef du roi de Sardaigne j et lorsqu'il 
y rentra en vertu du traité d'Aix-la-Chapelle, en 1748, 
il les trouva raines et dépeuplés par le long séjour 
des ennemis et leurs fréquentes, contributions. Fran- 
fois nia Mérité quelque gloire par la protection qu'il 
accorda aux homme? <lc lettres. || mourut , âgé de 
83 ans, le 33 février 1780 : sou iii^ Hercule Uenaud lui 



ESTE (HERCULE III), dernier duc de Modène, Rog- 
gio et la Mirandole, marié dès l'ab 1741, était déjà par- 
venu è un ige avancé, lorsque en 1780 II auecéda k son 
père. Il n'avait eu de son mariage axcc la duchesse de 
Massa qu'une seule litlc, Marie- Béalrix , et , le 14 octo- 
bre 1771, il l'avait donnée en mariage à l'archiduc Fer- 
dinand d'Autridic, nommé ik celle occasion gouverneur 
des duchés de Milan et de Mantoue. Cette princesse, der- 
nier rejeton de la maison d'Esté, s'était retirée à Vienne 
aprèsh ruine do safiMille. LedemierduedeMedène, 
pendant son administration, amassa des trésors considé- 
rables ; ce goût d'aerumuler dclacba de lui ses sujets, et 
les disposa plus que les autres Lonbards à désirer une 
rérolution. A l'approche des armées françaises, au mois 
de mai 1790, Hercule III s'enfuit à Venise où il avait 
dt-ja fait transporter son trésor. Les duchés de Modène et 
d»il«ggla enltirait le • joUlet 1797 dans la fédération 
cisalpine; la maison d'Esté fut définili\Tnicnt dépouilicc 
de cette souveraineté par le traité de Campo- Foruiio du 
47 oeiobre delà némo année. Le Brisgan fut promis par 
FAutridie en dédomnageamit n due Heroule 111 j mais 



co prince mourut i Trtasie avant de jouir de eelta i 
vcUe souveraineté. 

BSTB (Hirm.mD^, eardiad, ffis dftoeute l**, 
(lue (le Fermrc, ne en 1479, mort en 1Î550, avait été 
nommé cardinal il l'ége de IK ans, par le pape Alexan- 
dre Vf. Il endbrassa le parti de Louis Xll, cl sospendH 
en lb09. daasia cathédrale de Ferrare, 60 drapeaux 
qtto les Français avaient pris aux Vénitiens en les forçant 
de lever le st^ de cette Tine. On lui reproebe dlaveîr 
Ihit crever les yeux à son frère naturel Jules , dans an 
transport de jalousie. Ilipimlyle était un fort bon matlié- 
maticien ; il cultiva et prot<%ea les lettres , et a écrit uoe 
AMo<re de la guerre ém FMufsis eontro les Vénitiens. 

FSTK (Louis d') , cardinal , fils du duc de Ferrare, 
llcrcule II, et de Renée de France, seconde fille de 
Lents XU, néen 1888, aMrt eu IBM, fat élevé au earw 
dinalat par Pto IV I 1 lu recommandation de Henri II, 
puis nommé légat en Frsnoe, et enfin protecteur des a^' 
faires de Franee i Rome, sous Henri Ul. Il regardai ]§ 
France comme une seconde pstrie et hii saerUa les inté- 
rêts de sa famille. 

ESTE (CsABLBs), voyageur anglais, mort en 1839, a 
publié en anillaii: Vapsys /Ml en 1788 par in Fltmin, 

le Drahaut et l'Alknim/np, ert Suinr. Londres, 1795, in-8». 

E8TELLA (Dioco), originaire d'Estdla, dan» la Na- 
varre, naquit en Portugal ; il prit de benne heure rboNt 
de franciscain, et consacra SSi talsnta b la prédication et 
à la composition de quelques ouvrages qui eurent beau- 
coup de succès, mais dont aujourd'hui personne ne se 
souvient. R est auteur d'un Otmmmtain latin sur 
l'Évangile de saint Luc ; d'une Rhètnn'quo ecch siatliqm, 
OU Traiti de l'art du prédicateur, etc. Le père EsteUa 
mourut en 1890. 

ESTERIIAZY, famille noble de Hongrie qui fait 
remonter son origine jusqu'à Paul d'Ostonu, qui vivait 
au 10* siècle, a produit plusieurs personnages remar» 
quables. 

ESTERll AZY DE GAL.4NTU.i ( Nicolas ) , 
évêquedc Trau en Dalmalic, mort en 1G93, est auteur 
de queb|ues ouvrages tbéelegiqnes. 

ESTERU VZV DE G.iLAWTHA (Paci IV), le 
plus illustre membre de cette famille, né le 7 septembre 
1688, mort le 88 mars 1718, rendit au empereurs Fer- 
dinand ni, Léopold W, Joseph I" et Charles VI des ser- 
vices qui lui méritèrent la viee-royauté de Hongrie. Il cul- 
tivait et protégeait les lettres , et a traduit en bongrob 
FA lia* Marknnu «u reendt des descriptloiis des huages 
miraeulciises de Notre-Dame de Hongrie. 

ESJERUAZY DE GALANTUA (Nicolas) fut 
un aâé propagateur du luthéranisme vers la fln du 
18* siècle. On a de lui un ouvrage intitulé t Dmmie» 
et r^SpONses nirl'Églm mUitante dt J. C. 

ESTBIlHAXy BB GALAHTMA ( Nicolas-Io- 
sEPii, prince D*), petit-fils de Paul IV, né le 18 décembre 
1714, mort le 28 w pi en il ire 1 790, avait été snrcessivcntenl 
conseiller privé, chaiuLelian, feld-maréchal , et chargé 
de diverses oais^ns Importanles. Il protégea les savants 
et les artistes. 

ESTERH4ZY DE GALANTUA ( le prince 
Nicolas d'). magnat de Hongrie, feld<«nrédial autridnen, 
né le 11 déeenbre 1788, remplit aves dtatlaetlmi phi- 
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lieurs missions diplomatiques. Nomme eti i70G membre 
de la députalion cLargée par la diète de tioiigrie d'aller 
MicMer h prino» Chute, IMrad* rBai|Ni«or, rar mb 
ium's. il ne quitta l'a rnwJc qu'a prci nvoir remis n l'archi- 
duc 300, UOU fr., premier produit d'une souscription ou- 
wrle «a tMnr doa aoMita blcnés. V«rt wtto époqa», h 
France menaça d'envaliir les pays héréditaires ; d'Estcr- 
baxjr improvÏM, pour ainsi dire, une armée d'insurrcc- 
lioB, et àt nn appd k m vwmux. Ceax d'wlrt eux qui 
•'enrôlèrent obtinrent pendant tout le temps qa^ls res- 
tèrent sous !« drapeaux, la remise entière de leurs rede- 
vances. Il fut chargé, en 18âO, de négocialions impor- 
iMriw ftèt de te covr d«lmih, noipUt eafiiita «ae 
mission diplomatique auprès du roi Joachim , eut une 
aatro miatioD près du roi des Deux Siciles ea 1816 , et 
nMrat k GÔOM le n imtwAk 

ESTERnOD (Claudb d*) n'est pas,conaie cura cru 
Jniqa'ici, un personnage imaginein, sons le nom duquel 
itet caché François Pavie de F<nin|ueTaux. Il naquit à 
SiKmcn IK90, et il prend soin d^ppicndre à ses lee- 
lenrs que sa famille était ancienne et considiTce. Il em- 
brassa l'état militaire, et, après avoir fait quelques cam- 
pagaet. Ait nemné geavtmeor du diAiciii dHImM* 
dans le comté de Bourgogne. Il profitn des loisirs que lui 
laissait celte place pour faire un voyage à Paris, où il 
«e Ita dVmillé avte fierihelot et dVratres dorÎTains da 
anéme genre. Il alliait, à des mœurs très-licencicuscs, une 
grande piété et un zèle extrême pour la religion. D'Fs- 
temod mourut de la peste à Salins vers 1G30. On a du 
lit : Ir Jffnm Btmrgidgiion ftmr f entretien du lUHaïue» 
de f'rnnc" rt d'Etparjne , Paris, l(5lîi, in-S"; l'Etpadan 
Motirique, compose en rimes françaises, Lyon, 10 10, 

ID-It. 

E8TÈVE (Pikbrb-Jacqi;bs), natif de Tortoas, exerça 
et professa d'une manière distinguée la médecine h Va- 
lence en Espagne. Il publia dans celte ville, en I5!i0, en 
i vol. in -fol., une traduction latine des Êpidétniquet 
d'Hipiifx-rfftr. avec des commentaires trcs-clcndus. 

£8T£V£ (Luuis), né à Montpeillier, y exerça la me- 
deaiu, cl iNiUia divers opuseulM qui ne jouiMcnt |ias 
dTane grande réputation. Traite de l'ouïe, etc. Avignon, 
17SI,in-lS} QuaatioHei chifmiefHmedica duodteim pro 
€Êtkeérà «Monte jmt etftuM D. Stnme, Montpellier, 
17W, ill-4" ; la Vie et lei Principes de M. Fizes , pour 
servir à l'histoire de la Médem» dû MontpeUkr, Montpel- 
lier, 1765, in-8*. 

E8TÈTE (Piaam). oMaibre de l^aeadànie de Mont- 
pellier, né dans cette ville au ef)mniencpmcnt de 18' sic- 
de, cultiva plusieurs parties des sciences et de la littc- 
filnre, sens ohicnir aneun aueeès renarquaUe. On a de 

lui : Xouvelle dtcotiverle des Princijwt de l'Ilannonir, 
Paris, l7Si, in^*; Mémoire contre M. de Caïuoiu, nir 
la QuaOnluniieteiVè; ffieMrtgMniie et par tiad iè re 
de l'Astronomie, Paris, 175», 3 v«l.ia^9. 

r.HTF.VK (Jeas), iroubatlour provençal, était attaché 
a Guillaume , seigneur do Lodèvc , qui commandait en 
IW5 la flaUe franfate enwfde par Philippe le Hardi 
contre l'E^pagno, fut fait prisonnier. On a de lui douze 
pièces remarquables par la naïveté et la grAcc du style. 
layMOwd «n a paUM quclques^nMa daas la Mme IV 
dtt CMréfjMMMdw 
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ESTUER ou ÉDI88A (nom qui. dans la langue 
hébraïque, signiGc myrte), flile d'Abihaîl, oncle de Mar- 
deehéc, de la Iribu de Benjamin, devint l'épaused'Atsné» 
ru-; (que l'on croit être le même que Darius , fils d'Ilys- 
Uspes), roi de Perse, après la répudiation de la reine 
Vastbi. Aman, premier nifnîsire de ee monarque, ayant 
promulgué un é<!il qui proscrivait tous les Juifs aloTS 
dispersés dans les États d'Assucrua, Estber implora la 
cUnieace de son époux en faveur de sa nation , obtint la 
révocation de l'édil et la |)crrnissioii de tirer vengeance 
de leur persécution, le jour nii'ine qu'Aman avait désigné 
pour leur perte. C'est eu mémoire de cette délivranee 
que les Juifs inslitiièNnt la Mtedes Pmim eu énStrte. 

Un des livres de la Bible, qui portnit le w.u d'Esther et 
que l'ontittribue à Mardocbée, renferme les ciroonstao- 
ces de cet événement : bien qur raolbentielté de pluaiean 
détails ne soit point généralement admise chez les Hé> 
breux , le concile de Trente ne l'a pas inoins reconnu en 
son entier. Raehie a pulié dans ce même livre le sujet 
d'une de ses plus belles tragédies, i. Baniès a donné, 
sous le litre de 'Av^<«»» xirsuT^jF, etc. , Londres, 1679, 
ia-8", une Histoire d'Esther en vers grecs. 

BSTIKNNB (Hutai), imprimeur i Paris, de IMH 
à IS'Jn, né dans celle vflh vers 1470, mort le 34 juillet 
11130 est la souche de toiu les savants imprimeurs de ce 
nom qui se sont illutrés en mutipHantles bonnes éditions 
des auteurs dassiqoes. Il publia en 1809 un Psouikrk 
cinq colonnes dont les versets furent, furent, pour la pre- 
mière fois , distingués par des chiffres j il est le premier 
qid ajauta on errata ans ouvr^ sertis do sm presses. 
Brunei, dans le Manuel du libraire, (• édition, Bnixcllif, 
tome IV page 669 à 688, donne la liste par ordre de 
matMm, de tous te ouvrages édités par les Bstienne. 

E8TIENIME (FaA?içois), l'alncdcs Hls de Henri, Uni 
une imprimerie en société avec Simon de Colincs , son 
beau-père. Le plus ancien ouvrage auquel on trouve son 
nom, est le Vinelum de Charles Esttauw, IIil7;.el In 
dcrniiT, IMiidna de Térencc, 1847. 

E8TlEI>iI>iE (Hobeht), frère du précédent, et le plus 
eaèbreiropriaMurdeeetlefMnflle, néh Purisen 1808, 
se distingua par une connaissance parfaite des langues 
anciennes et des belles-lettres. Ayant été persécuté dans 
sa patrie pour hi publtetien d*une BiMe, avec une ver- 
sion de Léon Juda, et des notes altérées par Calvin, il su 
retira à Genève , où il mourut le 7 septembre i fi59. Il 
emporta avec lui les matriees des lettres grecques qui , 
sous la protection de François iM,avaient servi ans édi* 
tion« publicVs en France : on ne put les recouvrer que 
sous ix)ui3\lll,cn dédommageant la ville do Uencve, qui 
en avaH fiit Itequieition. Parmi te balte édHhmsde 
IlolxTt. on distingue une Bible hébraïque , IKll, 8 vol. 
in-iOj etleAoucMtu Testmnuat, grec, liiiti, 3 vol. in-lU. 
On lui doR ; Thteenmu Wsgmm Udkm, dwMVsuvre en 

ee genre, puMiéen i:)52, 1536 et ll>63; Dictioimriuin 
tett in ù-g aU i e utnf Paris, lSi43, 3 vol. in4el.j c'est le |)lua 
ancieo dictionnaire ialln^rançais qui ait été publié ; un 
ouvrage écrit eu latin, dans lequel il repond auxctnswres 
de la Sorbottnc qui avait condamné sa Bible , Genève, 
15i>3, in-S»} et un autre intitulé : Calliai lingua lAeUms, 
Genève, 1888, in^. 
BftTIKnnB (Cmtaua), frèft des présédenla, i 
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moiret mModn, mort en 1!)64, est anlear do plnsieun 
ouvrages agronomiques publiés soeoessirctnent de i KSttè 
I54S, et réiuiis dans son JVedmm nutieum, IBSi, 
ln-8*, qu'il traduisit lui-raéme en français sous le titre de 
la Jiittùo» rmtùpu, 1564, ia^i". Cet ouvrage, quoiqu'il 
nnbroM me foale ia eantea poérib, eal plm êt9ù édi- 
tions dans toutes les lanpirs. On a oncoro (îTstionno ; 
De tMweu/tf, Paris , 1S35, tn-8°i Uklioniuiin historique, 
géographique et poétique, Genève, 1B66, in-4*, et la 
tmtaetkio des Inganaati, eamëdie qui parut d'abord 
sous le Uire da Saa^kê et «ou eeliii des Abmii , 
151)0, in-16. 

E8TIEnifE (Nkou), fille du préaMcnt, feouMda 

Jean Liébaut, médecin de Paris, née vprs Iîi4^i, a laissé 
plusieurs ouvr^fts : Contre-ttatuxt pour le tnatiagc, ou 
lUfOHttê MM atcMM A PhU^ffÊ Dnfêftu ctu t n Is 
mye, et une itjNriagdii jMM* IM /feMiMt «aalFt csMt f«i M» 
mdditmt 

BflTIElfllB (Bnmi II) , fiU 4e MmI, ii< I Ms, 

en 1598, fit de rapide» progrès dan le» bogues, à 19 ans 
visita rilalie pour collationner 1rs manuscrits (lci> anciens 
auteurs, et en rapporlu plusieurs, entre autres, une 
borae eepi» 4m (Mwd'AiMtréBii. BdlabBCoM iHprbiie- 
rie à Paris en 1887, et pnblin dès lors un grand notnbrc 
d'^tioo» moins belles, mais aussi corrrcli'i que celles de 
•Odpèra» Son ddiliea da T k ttmmnu liny uœ ynear, qui lui 
avait coûté des sommes eonsidcrables , ont pea de dârit. 
L'embarras de ses affaires l'obligea de »iu|teiidre ses tra- 
vaux ; il mena dès lors une vieerrante, et mourut à l'Iidpilal 
de Lyon eo mars ISM. 8en Tréeor de la Ituigue greeque, 
1*72, 4 vol. in ftd., et «es deux C/ouaiVr» . !~75, lui 
nériieront à jamais la reconnaissance des savants. Une 
aouvctteMillea de «et •IminMe onmp a M pvkttét 
avec des additions et des améliorations, Londres , 1818- 
ISiiH , 8 vol. petit in-fol. } et une 3" édition , contenant 
da MM i TeBM addttiea» qai le rendroat t u è» wp é i îw ir » 
•ux précédentes, s'imprime cn'oo moment k Véris sous la 
direction du savant M. Hase, aidé deplotieun hciléoiales 
français et allemands. 

ESnENRE (Boaiat II), fils de RobcK I~, né vers 
1530, mort en 1571 , imprimeur du roi, a donne avec 
Guiliauxne Alorcl plusieurs ouvrages, entre autres les 
J hwli ws i tfci de Daapaolèra. 

ESTIENNE (Fai>çoi8) , frcrc du précédent, impri- 
meur à Genève de lt}63 à itUii , est auteur de quelques 
oavnges paroi lesquels oa cite t b ThùH ém dmum, 
Paris, 154ié, in-8>. 

£8TIEIHI\E (RonEKT 111), fils de Robert II, mort en 
1629, imprimeur du roi, a traduit du grec en français 
lMd»upNHienUfN»dalaJlldtofépM d'Affl»Ma,al 
Timprima lui-même en 1629, in-H". 

EâTIENnE (Padl), fils de Ilenri 11 , ne en 1806 , 
norC«B Ifii7, a doanéî Qeaèvs da éditions grecques et 
lallBM tari e»1iBiéM pour leur eorrection. On a de lui : 
Efigramuuita grwea anlkohgia Minii ver$ibui ndéita, 
Genève, 1873, iii 8"; JtrnnUia, ibid., 1895, ia-8*. 

E8TIENNE (Hmai III), fils de Robert II, tn^sorier 
des béUmeal» da foi, aa ymlt pM avoir «maé l'iapri- 
roerie. 

B8nEni«E(Hmi tV),aiear dMF«M«» et fli» d« 
piiMd»at,«»t aokardaPiff A/Uw dbi d w éw» » «t d^n 



Traàié des HMMiilMs, oy malê jtMmib, Paris, 1645, 

tn-8*. 

BSTIEIf If E (RoBiaT IV), frère du précédent, avocat 
au parlement, arhcvn la traduction de l;i fl/icVonVyuc d'A- 
rislote, commencée par son oncle Robert , et la publia • 
Pari», 1580 in-a*. 

E9TIENNE (AsTOiXE), fils de Pijul, né ?i Genève pn 
18d4 , publia à Paris poar la Soeiété ûts libraires : fcs 
Pèrm grea, te Albde Morln , MfMMtda Dorai, Mi- 
larquc et AVnopkoa, ct fut Ic dernier de celte iamllleqai 
illustra la France par la beauté ct la oorreelioa dM édi* 
tiens. Il mourut à l'Hôtcl Dieu en 1674. 

BSTIBRIIB (Roasar), libraire, né k Paris en ITIi^ 
mort en 1794 , se prétendait descendant de nilustre fa- 
mille des Estienne. Il a traduit de l'anglais lei Sermons 
de Fordyee, Pari», IT78 , lii-lt, «t poUi» no Abgw ék 
PMke, Paris, 1788, in-12, et deux compilations inti- 
tnlées , l'une : Ctwies amiMonles ât pm eonmiest Pari», 
1769 et 1770; l'aaire ; tfVfMMM dis le eiNO. 

E8TIU8 (Gi'iLLAi MF.), ou, dans le langage do pays, 
WUliam Ifesiels V<in E«t , que l'on prétend de la noble 
maison d'Esté, naquit à Gorcum, ville de Hollande, en 
15M ; n flt en preodèn» diadM à Olrahl, at aon «ooit 
de philosophie et de tbéolegte 1 l'université dO Loo» 
vain, où il prit le bonnet de doetenr en 1 580. D sa dla- 
tingaa dans en dMMfcntes places par aon aHe, n »ele«a 
et son application. Ce savant théologien mourut à Douai 
en 1613. On lui doit : Uistoria mttsigrmn (torvomen» 
ûum, Dooai, 1605, io.4*; OMMMNtod» la f F IHm* 
tententiartm PtM l e a ^aw K d »»ihrit JMfIrf M»!», 1 voL 
in-fol., etc. 

E8TI VAL (Jbar d'), poêle français, est autear d'une 
pastorale en daq aeln, et en tara, iatftalée : k Botmgt 

d'amour, où les rr(f d'une bergère sont inccitahles, Paris, 
1608, io-13. U est difiieile d'imaginer rien de plus bl- 
sarre qœ eelte plèMdont on inarera l^natyiedans la 

Dibliotlicquc du Théâtre français, 

£8THO (N.), général polonais, neveu de l'illustre 
Kosoiusko, eommença son apprcntisagc militaire dans 
les denrfan Inapo daTaiisleMe da la Pologne. Aprè» la 
malheureuse issue de la campagne de 1794, Estko m 
rendit à l'étranger avec plusieurs do ses compalrtoles. 
Il entra depoi» dans In légions polenaim d'halle , eonp 
mandées par le général Dotnbrow.ski , .T^sist.i , en IS06, 
aux événements militaires qui eurent lieu dans le ducbé 
d e Varsorla, et fat envoyé en 1808, en Espagne , oè H 
commanda le 4<> régimcai dflofanteriu pofenaise. En 
1812, il fil encore la campagne de Russie, comme géné- 
ral de brigade , et termina , quelque temps après , ses 
Jean dan» « pairie. I« ginéMl Bilko était aoni kaHb 
que brave. 

E8TL1IW ( JtAN-PaioR ) , cccléMastique anglais, né h 
Hinekiey (Leienlor) la • avril 1747, «onoMafa an dt» 
des sous son onelo maternel, Tieairad'AsUqr de la Zoucii, 
entra en 1764 à reeadémla nen eonfomisla de War^ 
rington , reçnt In ordn» en 1770 , et l'année soîTaate 
fut appelé à Brislal pv la congrégation unitaire da 
Lewins Mcad, pour y seconder le titulaire dans les fonr- 
lions du ministère sacré. Après 26 ans d'exercice, il 
UMiotla ploM prineipala, taMe faeania par la oMrt da 
ton npériBor. Il la noiplH M ass aaoaiia, d oKm ids^pH 
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les fonctions que lorsqu'il fut devenu Rcpluafçénaire , et 
14 mois avant sa mort, qui eut lieu le 10 août i8t8. Il 
M M en tvait coAté fan «dt nt tapM tA ftnMlM 
dVxanMn : «M élèves, qui chaque année, en mémoire de 
de leur pinadans aa maison, cékfaraient ranniveraaioe 
ie leur moien naître par «ne rfnrioB iHaatolre, M 
firent cadeau du diplôme délivre à son insu par i'univer- 
■ilé de Giajeow. Malgré les soins que néeessitait Tadmi- 
abtnitioa da l'ieole, d oMlgré lei tNfm de la prddin- 
tiou à laquelle il se livrait, btUi MipoM divan tmmÊff» 
de liturgie et do controverse. 

£âTOCAAT (Clmjdb o ) , habile sculpteur d Arns 
M 17^ aièaler MiaaripilaltoDft lt«haim de SW>Éli0ine- 

du-Mutit à Paris , qu'il cxéctita d'aprèt Ist diMiM de 
Laurent de la Uire, peintre distingué. 

É8TO0Q (BBiUlAim, «nie m flb dte MO» 
kanovrien, né en 1507, exerçait i Pétenboorg la pro- 
fession de son père, et parvint à se faire nommer cfainir- 
gteo de la princesse ÉlisabcUt , qa'il réussit îi plaoer sur 
h tr6iM. n était deveon nmetsivoment premier nédeefai, 
fonscillcr intime et directeur gcncrai de In chancellerie 
de médecine, lorsque en 174ë, sur des rapports calom- 
aiau «Bzquela rt m pé fa lr k e aaeorda trop de eonlaBee, 
il fut enfermé dans une forteresse, d'où il ne sorlilqiA 
ravéoemeot de Pierre 111. 11 mourut en 1767. 

B8TOILB. Kdytf ÉTOILB (as l*). 

B8TOR (JBAN-GaoMifl, lnrUoonsnlte et publidsle 
hessois , né à Schwdnberg en 1699, fut fait professeur 
de droit à Giessen en 17S6, et k Marbourg en 1749, 
•ptèt avoir exercé diverses fondions à léoa et à Franc- 
fort-su r-rOder. il mourut chancelier de runivcrsilé de 
Marboui^, le 35 octobre 1773. On peut voir dans AJcu- 
•ri b dénanhnoMal dasci W onvragH. 

E8TOIJR11EL (JiA!« D'),mort le 16 août 1SS7. Pen- 
dent l'irruption deCharlea^uint en Provence, eo 1536, 
he Ftanmida cntiirenl en Pkardia, wne le «omlà de 
ReeMM, et assiégèrent Péronne, qui n'avait que de vieilles 
murailles , mais dont les véritables remparts étaient le 
dévouement de ses habitants et l'intrépidité de Robert 111 
4e to IMUdiiie naïAdiBl de Ftamofa». Jean d'Es- 
tourmd se jeta dans la ville avec sa femme , sw enfants 
et ses vassaiu, y fit amener aet grains encore en gerbe, 



eessaircs, enCo tout ce qui poiiveit être utile aux habi- 
tants, et soudoya les troupes d« son argent. Après diffé- 
miee aetions très-meurtrières, et trois assauts soutenus 
■ffOB mm fwn inlfdpidlli par les aesiégés , le comte de 
Nswau, repoussé il toutes les attaques, leva le sicgc le H 
septembre 1530, et se retira prédpitanuuent en Flandre. 



le 10 septembre 1541. H fut ambassadeur en Angleterre 
avec le oardioal du Bellay en 1M6. Per aen leetanient, 
Jean dViteonMl «AeSlna I ruMie m neiien, de 
mâle en mâle, un moreeau de la vraie croix, enchâssé 
dans un reliquaire d'.-irgpnt . donné en 1099 , par Godc- 
iroid de bouillon , rot ilc Jérusalem , ù Ucimbold , sire 
d^Iatownel, penr Un BMHité la preerier anr la eidleéee 
mon lors do siège de cette ville. Ce pieux chevalio* en 
conserva le surnom de CWfon, et prit pour devise ; Kail- 

Je. 



raient à mille pauvres, mille livres, mille pains, mille 
lots de vin et mille habits de drap blane, lesquels pauvres 
eendcnt lene étt ni e^|ete» 

ESTOVIIMEL (Louis-Mahie , marquis n') , ne dana 
la Picardie le 14 mars 1744, d'une famille noble etriebe, 
était parvenu an grade de eohHid , loraqoll fut d^lé 
par son ordre aux étais généraux de 1789, où il vota 
avae la fraetion libérale du parti mooarebique. Dans Ui 
mânerable nnitdn 4aeét, fl renença an privilège dont 
jouissait sa Oimllle, da siéger aux états de la provlnan 
d'Artois. Ses opinions, pleines de chaleur , ont été sou- 
mises par lui, plus lard, au jugement du public. On peut 
eenwHerleJIWMrildteapfaièw imim A PammUh tm- 

tliluniitr, et comptes rendus <) commettants par le gé- 
néral de divitim E$toumul , 1811 , in-8*>. Il servait à 
fermée «In Netd aene Cualine, en 1705, am le grade 
de maréchal de camp. Dénoncé par ce général, qui vou- 
lait rejeter sur lui les revers de l'armée, il fut décrété 
dluBasation et acquitté. Il échappa à la faux révolution- 
naire sans aertir de France. Élu deux foie député de le 
Somme au corps législatif, il faisait encore partie de cette 
assemblée eu 1814, et il adhéra à la déchéance de Na- 
peléM. Il monmC à Paria la 14 ééeortN IMS, avee la 
grade de lieutenant général. 

ESTOVTEVILLË (UtiLiAUMB d'), célèbre cardinal, 
tan d^tne llluaire AniDa de Mannendie, était flb de 
Jean 11, seigneur d'Estouteville, et de Marguerite d'Har- 
court. Le GtMia ChriUiana dit qu'il fut bénédictin. NI- 
colas V lui ennféra rarebcvècfaé de Rouen, et Eugène IV 
lettteeHinelenlâST; il fui aneri rerétn de la digailé 

de camerlingne de la sainte Eglise romaine. Outre son 
archevêché de Bouen, il possédait six autres évécfaés, 
tant en Pranee qu'en liaKa. Ri^da atnervelnr de h jua* 
ticc, il savait se la faire lui-même quand on négligeait de 
la lui rendre. I^ayant pu d»lenir la punition d'un bari- 
gH qui, chargé d*ane eiéentiott et n'ayant point de bonr* 
rcau sous sa main, avoit forcé un pauvre prêtre françaia 
d'en faire les fonctions, il manda ce chef des sWres et le 
fit pendre à sa fenêtre. Charles VII et Louis XI empioyè- 
reat la eardiaal d*E)itotttevBle â des aégoelattona haporw 
tantes : il fut chargé par le pape rie ménaiîer un ncconi- 
modement entre le premier de ces monarques et le roi 
d'Angleterre. Il vfnlâ Boargei è la Un de Pennée 1481, 
revêtu du titre de légat du saint -siège, et vit le roi, 
qu'il ne put porter à la paix. L'archevêque de RavcnDT, 
envoyé à Londres pour le même sujet, ne réussit pee 
mieux. Le roi chargea le cardinal d'Estouteville de ré- 
former l'université de Paris, dont ce prélat avait été 
élève. Après avoir terminé cet utile travail, d'£stoule> 
TiHe teteumah è Rmm, pen eetbliit de la légMlen, éeM 
aucun des points de laquelle il Vivait réussi. Déjà fl 
avait passé les monta, lorsqu'R apprit que la guerre sld» 
lumait entre le rei at la dw de Sarsiie. Il rerini nr aee 
pas, et cutlebonhenrderétablirf union entre ces princes. 
Il mourut à Rome. le îî décembre liS^.flgéile 80 ans. 

E8TRADA (.Makib d'), femme d'un soldat de Fer* 
nand Cartel, ee signala dane la eipddiHonspérHleaaei 

de ce grand capitaine , par iinc \ aIoiir f]iii l'a pu faire 
comparer aux guerriers les plus intrépides de l'armée 
espi^piola an Mexique. 

, conle n^, m u' ét h al de 
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Franco, oé à AgCQ eu 1CÛ7, morl 1« 26 février 1686, 
M dlaUngna coome «pltaiiM et eoanae négoehleinr. Ce 

fut lui qui roéiMgea Tachât de Dankerque , fit évacuer 
cette Tillo par les Anglais, et conclut en 1667 le traité 
de Bréda; il fut paiement Tun des plénipotentiaires pour 
la paix de Nimèguc eu 1 G78. Les fliéffocialioitê dit comte 
U'Eitniilcsonl été imprimées plusieurs fois, iiolammcnlh 
Londres (la Haye), 1743, 1) vol. iu-lâ. C'csl un extrait 
de» néoMirea originuis qui forment S9 vol. in4bl. 

ESTRÉES (Jean d*), grand maître de rarlillcric de 
France, ne en 1486, mort en lî>71, avait rendu de 
grand* aerviotti k François I» et à Henri II. Il so signala 
h la prise de Calais en iS58, réorganisa l'arlillcric fi-an- 
faise et perfectioana la foote des canons. On a publié un 
DiÊtoun dtai «tffat H ekâteaux , forltmm haUuti, at- 
mitties, prises sous J. d'Estrces, grand tRoArv ^orUUtrk 
par F. delà Treille, Paris, Uiti3. 

ESTEÉE8 (ANTot>B d ), ûh du prucédeni , fut pen- 
dant 40 ans gnàd mitre de llartilierie, défendit la ville 
de Nogwn eontre le dm- tic Mnyi>niti' cimu ii iii.'uuisii 
rennée en 1803, et fut récumpcusc par le gouvcrucmciii 
de nieHle-Pnnoe. 

ESTRÉES (Gabrirllb d'), née vm I»71, était fille 
«lu précédent. Le hasard ayant conduit Henri IV, sur la 
fin de 1590, au cbileau de Cœnvres pour y prendre 
quelque repos, il y fiit nf/t p«r Gabridic, fille d'Antoine 
d"E<lrt't;s, avec les enipresscnicnls et lajuie que lui inspi- 
rait ta présence d'un héros. Henri no put résister à ses 
diannes. Gabridle, épriae du dne de Bellegurde, grand 
éeuyer, ne répomlit pns d'abord aux tcndrc-s cmpre&se- 
meuts du roi ; mais cnlia les faveurs dont cet autant 
généreas «vait comlilé sa famille, et ses qualités person- 
ndles la rendirent sensible à une passion qui ne pouvait 
être plus vive. Gabriellc n'avait pas le titre de reine; 
mois elle jouissait dcjii des honneurs attachés à ce titre; 
die ne devait pas même larder k le posséder, car les né- 
gociations pour le divorce allaient bon train. A l'appro- 
che des fêtes de Piques, iicnri IV, par le conseil de Ilcné 
Benoît, sen eonfesaeur, engagea sa maîtresse i s'âoigner 
delà cour : clic alla passer la quinzaine à Paris, chez le 
ridie financier Zamct. Le jour du jeudi saint, étant en- 
trée dans le jardin de 2^met pour s'y promener a|irù> 
dfawr, et venant de manger une onnge, elle fut tout à 
COOp atlaqui'c d'une npoplcxic , neroriipagiiéc de convul- 
lions ai vxulculcs, que sa bouche fui luua néu presque au 
derrière de la téle: die momnit dans eet état le samedi 
saint, 10 avril lt)99. Celle mort affreuse fut-cllcla suite 
d'une apoplexie iMlUFcUe ? provint^lle du poison ? C'est 
un prt)blème sor lequel rhistoira ne noos a laissé que àa 
incertitudes. Elle avait en trois enfants dcifenri IV, César 
et Alexandre de Vendôme , et Catherine - Henriette, qui 
épousa le duc d'Elbeuf : elle était enceinte d'un qua- 
trième lorsqu'elle mourut. 

ESTRF.r.S (Fba\çois-.\>mbal), frère delà précédente, 
duc, pair cl maréchal de France, ne en lti73, mort le 
5mei I670,tv*lt embrassé Télat eeolésiasiiqne, mais le 
quitta bicalAt pMir leperti des armes, et ^e >ignala on 
plusieurs eeceaiens par son esprit et par son courage. 
On a de lui des Mimuim d$ te rigawe dt Marie êtMctii- 
cis, Paris, 1G66, in-13, réimprimes en 17SC , dans les 
Mémoires perticullers poar servir k riiislioire de France; 



une BtltUion du siéjft d» MoiUoue en 1C29 , et une Bebr 
lotion dm esnetaes tenu km de Péleelieo de Qréi^ XV 

en 1631. 

ESTRÉES (JiAN, comte d'), fils du précédent, né 
en 1634, mort le 19 mai 1 707, s'éUitdistingné de bonne 
heure dans la carrière des armes. 11 fut eréé vice-amiral 
en 11)70, eoniinaiidn In flutlc française au combat de 
S()uttsbay eu Hili, battit TamiralByngs devant Tabago 
• n 1676, et reprit cette Ue anx Hollandds. Le roi le 
nomma maréchal de France et vicc-i oi de r.Vmcrlque. 

ESTRÉES (C^AX d'), frère du précédent, cardinal et 
meadm de TAcadémie française, né è Piaris le 8 février 
16S8, mort le 18 décembre 1714, montra une profonde 
connaissance des affaires de l'Église et de celles de l'État 
dans les diverses négociations dont il fut chargé par 
Louis XIV; l'histoire de ses Aégoeiations à Aorne^de 
1071 à 1687 esta la Biidiollu'que royale n Paris. Il a com- 
posé pour la Guirlande de Julie les vers sur la vioUtt» 
attrilmés h Desmareta. Son Él$f$ par dTAlambeit se 
trouve dans rilistoirc des membres de l'Académie. 

ESTRÉES (Jban o'}, neveu du précédent, né à Pa- 
ris en l666,ambaasBdenrdeFraneeen IVirtiigalan16M, 
cl en £s|)agncen 1708, remplafa Boîleanà l'Acudémie 
française, et fut désigné pour suecéder à Fénéion dans 
l'arciicvèchc de Cambrai {mais il mourut le 3 mars 1718 
avant d'avoir été sacré. 

ESTRÉICS (Vicron-MAniE, duc d*), né à Paris le 30 
novembre lOtiU, succéda à Jean d'Estrécs son père dans 
la charge de viee-amirsl, se distingua dans lee gmame 
du Levant, et détruisit la llotie des .\lgcriens. Nommé 
en 1701 lieutenant général des armées navales d'Bi^i^ne 
l>ar Philippe V, U réunit le eemmandenaent des floUes 
espagnole et française en 1703, fut élevé au grade de 
man'Tlial de France et prit le nom de Cmtvret. II culti- 
vait les icllrcs, fut membre de l'Académie française, et 
associé i celle des seienoee des halles-lettrée. U moam 
le 28 décembre 1737. 

ESTRÉES (Loiu-Càsxa LETELLIER, comte, 
pois maréelMl n*) , né le t joillet 4698, emnn d'nberi 
sous le nont de chevalier de Louvois , obtint en 1718 
un régiment de cavalerie, servit en 1719 à différents sié* 
gcs sur les frontières d'Espagne. Le dievalier de Louvoie, 
substitue en 1739 aux noms et armes d'Estrées du ekaf 
de sa mère , sœur du dernier maréchal d'EsIrécs, mort 
sans posleriui eii 1737, prit alors le nom de comte d'£s* 
trées. SneeeesIvenNot mwédiol da eamp et lieutenant 

géni'ial. il icrvil avec la plus grande dislinclion en Bo- 
hème cl Mir le Khin. Employé à l'armée de Flaudre en 
i 7 i i , pendant que le maréchal de San élait dans son 
camp de Gourtrai, il couvrit la frontière contre les entre- 
prises des alliés , qui , Torls de 80,CK)0 hommes, s'étaient 
répandus dans les environs de Lille , et il leur enleva 
plus da mille haMsei et MO ehesant. Bn «743, è la 
bataille de l'ontenoy , il chargea deux fols n la tèlc d'un 
corps de cavalerie la fameuse colonne anglaise, et fut un 
des généraux qui eemaandaient la maisoodnroi,donth 
choc décida le succès de cette journée; il reçut plusieurs' 
coups dans ses armes et dans ses habits, et fut détaché i 
la poursuite des ennemis, auxquels il fit 4,000 prison- 
niers. Chevalier des hrdrcsdu roi eu 1748, il continua 
de servir en Flandre, contribua au gein des batailtea de 
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Ilaucoux ca 174G, de Lawfeld ea 17i7, ei facUila par 
ona mMoam aavBBto HoTotfaaeiiMnt de Maesiriefat, 

dont la prise tnrmina glorieusement la guerre de Flnndir, 
eo 1748. MoBUHé maréchal de France, et 175G , le mi 
M «anfia, Paanés suivante, le commandemeal en chef 
de rannée deatinrâ à agir en AlUwMgj Hf, || le Wé> 
scr, atteignit le duc de Cumberland ver-ï Ff.isipinliwk , ot 
remporta sur lui une victoire complète le 2U juillet. Iles 

iMrisnesileeoarantotd^à Ml 6ia>leeoittaMBdemeal 

au maréchal d'Eslrécs lorsqu'il remporta celte victoire, 
et lorsqu'on eu apprit la nouvelle à Paris, le maréciial de 
Bicheliai était dqà parti pour le reeBplaeer. Après la 
di-raile des Français près de lliuden en 1789, le due 
d'Eslrécs fut renvoyé à l'armée j mais il n'cnli-eprit rien 
de remarquable, et se coolenta d'aider de ses conseils 
Coiitâdes , général en dief. Le duc d'Eatfte iBoamt en 
1771 sans laisser de posItTilé. L'abrégé de sa vie a été 
imprimé dans la Galerie française, 1771, in-fol. 

ETALIJmi.LB (GoTW, eomto •*), né en 1759, 
dans les en\ irons de Rouen, entra fort jeune coeoiedans 
uo rcgioMot de cavalerie, et servit dans les campagnes 
de réajgmion. Ftedenl alk années il vécut à Nuremberg 
MOdesle état de maître de langues. Rentré en PMnee, 
il se livra à la culture des kllrcs. Le comte d'EtalIcville 
est mort au Ui-éuucii ( iiurc) le iO mars On a de 
lui : la D t H gt HM, on fa» Àmmtn A M kmnt ; fc» Bmim 
de Barégtt, ou le Remède à Vennui, hislorietle rimêe, 
1815, in-lG; la Cntofte du régmtnt rayai Lorrmme, cmk 
«■M»» poème ca Irab éhanla, 1890, în-16} te Vttde 
P t 0 e ir r, pocnio en 3 chants, 1831 , ia-16, elc* 
ÉTAMPi:». Voyez ESTAMPES. 
ETCHEVERIU ou ECUEVEIIAI (Jbam db), le 
plus faneoz dee poHw bernée, prit miMenee à ThCatla, 
ville de la Navarre, vers le niilifu du Ki" sir. Ic. il fut 
prélre cl docteur en théologie, il parait que, dans sa pre- 
■ièM jw —ie, HeonipeM,deni ae langoe maternelle, 
qadfMS poésies légères remplies de grâce et d'cspril. Un 
«■initie une où il faisait l'éloge de la verlu et de la 
bMnté réunies dans un même objet ; mais ou a perdu la 
trace de sea premières productions. Dansnn âge plus nér 
il ne traita que des s!ije(s s:icrcs, et nuf en vers lu Vir (/c 
Mmu-ChrUt, le* Mytlère* de la foi, et la Vie de quelques 
SakOêt In tout a été poUié i BiTonne, en 1040, 
in-4». 



ETH 



KTCHEVEttRI, lieutenant de fr^tc au service de 
la FfuatBf rendit dMmportanIs services dans les voyages 
fllmiMU iles Philippines et Moluqucs (en 1769 et 
1778) pour la rechcr. ho (li>s arbres à épiceries , li'.iprès 
les vues de M. Poivre. On trouve l'abrégé de sa relation 
daw les OBtnm dt Pohff Paris 1707. Sennerat, qal 
faisait partie de cette expéililion , eu a l einlu un compte 
plus détaillé dans son Voyage à la AouveUe-Guinie. 

ifeTÉHAME (JcAK-BameTB aa 9BSNB ea «ÉmL- 
LES , d') , prêtre appelant, et écrivain fécoml , était né 
au cMtcau de Ménillcs en Normandie, le 4 janvier 108â. 
Il fut plaoéau séminaire SC-Magloire, où était alors l'obbo 
Ihiinet, clUAikovtaHiiprltraoal70».Célaitl%n- 
nce de la destruction de Porl-Roynl. Son premier écrit 
fut des Leltna théoiogiqwi contre une instruction pasto- 
laladn caHiml de Bliqr- U Iwll» CaéymihMflDtdoii- 
Mrdt lUiment à son aèl«. Il pnUia contra die 

BIMa. VMT. 



res. En 172H, on l'envoya à Rome, pour essayer d'y tenir 
une bulle doctrinale. N'ayant point réussi, il rcvintà Paris 
oè U antia triale bonnoar de prérider è dee anembléea 
de convulsinnnaireç ; mais il se retira de l'œuvre et se 
mit à voyager. 11 assisU à l'espèce de concile qu'on tint à 
ntrecht en 17«8 , el moarat i Rlqmwiak près Utrechi , 
le 29 mars 1 770, dans an Age fort aYaneé. On loi nadll 
de grands honneurs parmi les siens. 

ETFIN, roi d'Éeoaae, fiis d'Eugène VI, succéda à 
Mordae en 780; il régna 30 ans en paix, et fnt on prinea 

juste et mairnnnimc, Ic bienfaiteur des bons et le flénu 
des niécliants. L'âge l'ayant rendu incapable de supporter 
les fatigues du gouvernement. Il nomma, pour adminis- 
trer le royaume, quatre régrnt? qui répondirent mal à sa 
conGanoe, et opprimèrent le peuple. Les plaintes desmal- 
benrenx ne pouvaient pervenir jusqu'au roi, accablé par 
les anném et les infirmités; nais ils tarent vengés par 
le successeur d'Elfin. Ce monarque mnnrut en 7()1 . 

KTII, roi d'Ecosse, surnommé Atipes, à cause de son 
agilité, suœéda à son frire GonstantlD II en 874. Peih 
dant qu'il se plongeait dans les débauches, les Danois 
envahirent SCS Etats, et les nobles, irrités contre lui, le 
déposèrent en 87B. 

ÉTIir.LKALD, roi de Mercic dans Thcplardilc 
saxonne, successeur de Ceolred en 716 , ayant essuyé 
deux dâUtesan 784, périt viettoa d'une sédition fo- 
mentée dans aaà amée par Bsanmd, qui sait pnela- 
mer roi. 

ÉTUELBALD, S» roi d'Anglelerrc, OU d'Èthclwolf, 
pendant le voyage daaoapèra à Morne, ferma le pn^ 
de lui enlever la couronne. Plus tard wn mariage inces- 
tueux avec Judith , sa belle-mère, causa de grands trou- 
Mes dans aon royaume; Il fol oUlgéda la renvoyer pour 
conserver le trine et la vie, nnisn'eaeontinua pas moins 
d'aflkfaer une grande disasîaiioa de OMBors. Il mourat 
en 880. 

ETIIELBEUT, roi de Kent , monta sur le tréne en 
50(>, épousa en Î>1)7 Ikrthe, (îllc unique de Caril>crt, 
roi de Paris, embrassa la foi callwlique par les conseils 
de cetle princesse, secondée par aatot Angnslln, que le 
jtnpe saint Grégoire avait envoyé en Angleterre, tirn de 
la barbarie les Anglo-^MXons , leur donna des lots, et 
mourut en 818. 

ÉTHELBERT, 4* roi d'Aa^Mem, mort en 886, 
avait succédé k ÉthellMld, son lirîre, en 860. II repauam 
plasieurs fois les invastens des Danois , et gouverna sa- 
gcmcnt ses Etats. 

ÉTIIELFLÈDE ou ELFLÈDE , fille d'Alfred le 
Grand , sœur d'Edouard l'Ancien , roi d'Angleterre, fut 
mariée i Éthelred, eamie de Hereia. Vcure en 819, eUe 
fit cession à Édouard des villes de Londres et d'Oxford, 
gouverna ses États avec fermeté , cl donna des preuves 
d*nn grand eonrags dana p lu sie u ra eamtets quVIa llm 
aux Danois. Celte princesse, qn^ appelait le rai élM- 
flède, mourut en 9i3. 

I^TUELFaiD ou ADELFRID, roi de Northumber- 
hnd, fils et suoeesieur d'ÉtheIrie, roi de Bemieie en BOS, 
péril l'an 617 dans une balalHa qn*U Um i Badwnld, 
roi des Estanglcs. 
ÉTUBIAED Iw, B" roi d^Au g ia larra , aueeeassur de 
Mra tHMibertan 888, maarat des suites des Mm> 

TOMB VII.— 17. 
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sitrfs qu'il reçut en corobêUonl contre le* Danois le iH 
avril 87i, et laissa la eoiiroune à «NI frère Alfred. 

lËTHELnED II, l^l" roi d'Angleterre, succéda en 
978 à snn frère Édmiar.I )c Mnrlvr. fil massacrer tous les 
Danois qui s'étaient établis daus ses Etals, fut citasse du 
trtoe par SuAiob, roi des Duioie, y TanonU LienuH 
après, et mourul en lOItt, méprisé plu que bù de m» 
rojeis. 

ÉTHCLBÈDE. Voyez iCBLEED. 

ÉTUELWARD ou ÉTOEWEIID, pctit-fils du roi 
Élliclrnl 1", wt l'aulcur d'une HUloin d'Angktem jut' 
la mort du rvi Edgard m 074, insérée dlMle Jlmm 
imglkamm $mptamf de Serille, Londres, IB96; Frene- 
fort, I60l,in-rol. 

ÉTUELWULF, 'jfi roi d'Angleterre, succéda l'an 
8S7 h son père E^boH, Itl un pèlerinagek Roaw sons le 

fODlifirot (11- Léon IV, rt rendit ses États tributaires du 
tainl-siége d'un sou {lar chaque famille. Ce tribut s'est 
payé Jusqu'au temps de Henri VIII. ÉthdwOlf époQSa en 
seeendes noces Judith , fllle du roi Charles le Chauve , et 
Miontt en 858, après avoir parta^ son royaonie entre 
ses deux BU Éthdbold et Étbelbert. 

BTIIEREGE (Gtoaaa), d'une bonne famille du 
comté d'Oxford , naquit, près de Ltmiircs, vers raniice 
1636. Il passa quelque lomps à l'universilé de Cambridge, 
■Mis refat sa prinalpalo éducation de ses vèyages en 
France. On lui doit plusieurs comédies qui eirnîtit quelque 
succès, entre autres: The comieal Jievitit^ (la Vcogcanoe 
«nique) ; S/ie woitid if A» conM (Die le tendrait bien si 
«lie le pouvait) ; The Mm ofUtde (rUornoM k la mode) . 
Etherege avait su se rendre agréable b la duchesse d'York, 
femme de Jacques 11, à laquelle il était attaché, on ne sait 
«n quelle qualité. Devenue reine, elle le fit nommer am- 
bassadi'iir. Ftherege fui ministre à llalisbonitc durant les 
deux dernières années au moins du règne do Jacques 11. 
11 perslt mène qn*tl y menrat d'aeeUent, on ne ssit 

prtViscmeiit à quelle époque. 

ETUFIi^. Koycss ETFUX. 

CTBmYG (Gmmi) on BTBEBIDOE, ot en latin 
.Etlri/ru», savant anglais du 19" siècle, né à Thime, au 
conilc d'Oxford, étudia ii l'université d'Oxford, où il fut 
iKxumc professeur royal de grec vers 1 il était catho- 
lique, ei le sèle qu'il fit paraître contre les protestants, 
sous la reine Marie, lui fit ponlre sa place quelques an- 
nées après l'avénemcat d'Èlisobetii au trùnc. 11 exerça 
onsnito la médecine à Oxford, avee beauoonp de réputa- 
tion. Il possédait, outre la médecine, une connaissance 
profonde des laoflues grecque et hébraïque cl des mathé- 
matiques, cl il i montré dn talent pour la poésie et pour 
la musique. Ou a de lui : Bifpmuumatm^iUBiÊUR in ali- 
quol librot Pauli .F.rjintto'. nrii ofiseruntionft mtdicamett- 
iorum qua hic mtale in wu $wU, iS88 , in-8«} c'est le 
seul de ses ouvnfSB qni paraisse avoir été In^riné. On 
ne connaît point la date de sa mort ; on sali aanlnmcnt 
qu'il vivait eu 1588, dans un âge avancé. 

BTUSnilE (St.), premier martyr, fut lapidé par les 
Jnibran 33, 0 mois environ après la mort de J.C., sur 
IWnsBtion d'avoir Uaspbénié contra Dieu et contre 
Moïse. 

KTIENKIE (St.), dH il Jmme, né à GonstanlUwpk 
en 714, marlarrisé par las leo n ee to stas en 788, s^» 



astreint à vivre renferme dans une cellule qui n'avait 
que dons eoudées de long sur «na el dandé do laifs. 

ÉTIEISWE I«' (St.) succéda le 1" mai 283 au pape 
Lucius, ou St. Luce, martyr} son ponttlicat est célèbre 
l>ai la question relative 1 la valsfité du haptlmo donné 
par les hérétiques. 11 mourut en prison le 2 août SB7« 
pendant la persécution de l'empereur Valérien. 

ETIEIM^E U, élu pape le ïiti mars Ibi. 11 sneeé* 
dait an pape Zachario, amto non pas I mmédiatem a nt i un 
autre avait clé élu sous le nom d'Éticnnc; mais comme il 
mourut au bout de quatre jours, sans avoir été sacré, U 
n'est point eompté dans la Hsle des sanveralns ponUfas. 

Gdoi-ci était Uomsin dO natesanoe. Son pontifieat est re- 
marquable par le commeneement d'une grande révolution 
qui changea la face de l'Europe entière. Pépin éiailnMnli 
an trône de France avee l'assentiment du pa|)e Zacbarie, 
qu'il avait sollicité. Astolphe , roi des Lomlwrds, après 
avoir détruit l'exarchat de Ravoono, menaçait Itome 
éUMnénw. Rien ne pouvait le fléeUr, ni prièrm, ni pré* 

mnlS }{1 Wtail de rompre, an bout de quatre mois, une 
trêve qu'il avait aooordoe pour 40 ans. Dans cette d^ 
tresse , ÉUenne s'^dresM d'abord i reo^arenr dtMenl, 
Constantin Coprony me, qui ne lul envoyu iueon secours. 
Ce fui alors que le pa|ic eut recours au monarque fran- 
çais ; il le Qt prier par tes àuissaires secrets de rengager 
à aller le trouver. Popin Bsns w tlt è toutes les demandes 
d'Éliennc, qui sortit en ciïet de Rome le 14 octobre 7 StS, 
et M rendit en Lombardic auprès d'Astotpbe. Ce mo- 
narque votthit, maiB InutSement, sNippeeeran voyage du 
pape. Pépin rattendait h Pontyon en Champagne ; il alla 
à sa reiufiiitre, et l'ayant joint, il descendit de cheval, 
et se prosterna devant lui avec sa femme, ses enfants et 
tes seigneurs de sa eour) Il nmreha même qnelqno tempe 
n côté du rhcval du pape, en lui servant d'écuyer. Mais, 
le lendemain, Étienue parut devant le roi sous la cendre 
et le eiliee, et se prastema è son leur peur implorer le 
secours de ses armes contre son persécuteur. Pépin lui 
promit son appui ; mais l'hiwr qui approchait alors ne 
permit de s'occuper que do négociations avec Astolphe, 
qui rejeta toutes les propositions do monarque français. 
Celui-ci passa les Al|>c<! h deux reprises : et enfin 
Astolphe, pressé dans Pavie, fut obligé de demander 
quartier ot do eéder IVnrelMt de Ravenne. TelloArt, 
au reste, l'origine lîn la seif^ncnric temporelle de l'É- 
giiw romaine. Un an après ce traité, en 763, Astolphe 
mourut ; et Didior, due do Tmeane, se It éKre pour lui 
succéder, an pr^odiee de Rachis, frère d*Astolpbe. 
Etienne s'empressa de reroimalire Diilicr, qui promit de 
confirmer le traité, et obtint aussi , aux n>émes condi- 
tions, lo eenssnlenwnt et l^appui de Pipin. La pape 

Étlrnnc II mourut vers b fin d'evril 787, «pvès Un pon» 
tificat de li ans et 38 jours. 

liTIBlVVnB m, élu pape le 1« aoAt 788, après IVf 
pulsion des antipapes Constantin et Philippe. Le sainl- 
slégo avait été privé pendant treise mois d'un pontife 
légitime depuis la mort de Paul h*. Étienne était fib 
d'Olivua et SisHIen donalisanee. Il avaitéié ordonné pré* 
trc par le pajie Zneharie, attaché à Étienne II et ?> Paul I", 
qui le distinguaient à cause de sa sctenee et de la pureté 
de ses mmnrs. Ln nominalien d'ÉHenne eanaa une joie 
L>m do ses premiers soins afalt été de 
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«{épuler Scrgius au roi de France l'cpin ; mais ce nio- 
uarque ëUil mort lorsque Sergius arriva. Les mi» Charles 
d OirlMBMi le fcçDNnt avce honneur. Blieane epprit 
que !a rt'inc R<'itho clait dans le dessein de marier un 
des princes ses enfants à Ermcngardc, ûlle de Didier, roi 
de* Lomhar^^ et tenr MMw GiMlle «I fikte nteetoi. 
Il écrivit aux deux rois français pour les déUmruer de 
celle double tllwaee. Gliarleiuagne, flMrigré ees repréMo- 
lalioiit, ëpenae la flUe du roi dea Lonlierda, qu'il répu- 
dia ensuite |iour caoM d« «lAflilé. ÉUenne III mosrutle 
I" f(-vriiM- 77'2, Il rut pour succc«wur Adrien 

EilKI^I^IE 1¥, clu.papc le 2i juin 816, dix jours 
•prIetamoK deLéoBin,«aHd*>Ml!nillleiMUe. 8e 
nomination fut iinanîinc Aussildl après Mtx onlinalinn 
il fit jurer par le peuple ronuiia Jidélilé k IViniicrcur 
Loait le Oélîiwmlre. il eedbpeMeDnlme temps à par- 
tir pour aller visiter reuipcreur en France. L'empereur 
Louis IV rc^at le pape avec les plus grands honncars. 
Le pape le sacra de nouveau. Il retourna à Rome comblé 
de présents , et moumi le n jenrier 817. Il fut rem- 
placé par Paschal I*'. 

ÉTIENRE V, élu pape le juillet 886, éuil Ho- 
MiB, el de fmaie neUe. Il anaeéde à Adrien III. A ean 

avéncnirnt, dp'i maldniirs di^ plus d'un cenrc afniycaictit 
r£(et; des sauterelles ravageaient le» campagnoa| Home 
teil MBiefe par lai SarruiM. titienna rmëdia, anieni 
qaV la pat t h «M maux, en disiribuant tout mn patri- 
moine aux pauvres, et en admettant à sa table des orphe- 
lins qu'il nourriscait comme ses enranis. Élienne V mou- 
m la 7 aaM 881, aptie eis aaa dapaatHlaaL 

ÉTIEÎ'f^E VI, 5UPces«eiir de Bonifacc V, le 2 mai 
896, &t déterrer le corps de Formose, son ennemi, pré- 
iiBla daaaun eaMHe ee eadavre révéla dee habita pon- 
liâaaaoït Taccusa d'avoir usurpé le sic^ de Rome, lui fit 
t ran cher la lêle par la main du bourreau et le fit jeter 
dana le Tibre, après lui avoir fait couper les deux doigts 
^fù eervent à la consécration. Cette vengeance atroce 
ayant soulevé le (>ciin!<' de llomr, Ktimiie fut rinrgé de 
fers, et nuturut clrai^jic dans une prison, après un pon- 
tlSeat d^aariran qnaira uMla. 

ETIENNE VII, clu pnpr. 1.- l" mars OM, était 
Hooiain de naissance. 11 succéda à Léon VI, et mourut le 
n nMie 981 ; Platine loue aa deœear et m piété; llila- 
toire lie dit rien de ses actions. Jean XI lui succéda. 

ETIENNE VIII, élu pape en juillet 030, parent de 
l'empereur Otiion, succéda a Léon VII. 11 fut nomme 
pv la p rat eHian de Bngnea, roi d*llaKev at eonira le 
vœu d'Albéric, alors tout-puissant dans Rome. Etienne 
Toolut, maie en rain, réconcilier Hugues avec Albérie, 
pnrlWmniMdalWÂédaClugny, quil appela à Rohm. 
Ga pape umwuI on aommencement de novembre 942, 
wprtÊ trois ans et quelques mois de pontificat. Il eut pour 
sneeeraenr MerUn II. 

ibnBIVFIE IXt étal pape le 8 aeùl iWI, sneeéda à 
Victor II. On le nommait Frèfférie ; il «^tait frère de Go- 
defraiddae de Lorraine, un des plusgninds prînecsdeson 
tampa. llfM dUiaid aie Mdl aera de Liège, d>»è le pepe 
Léon IX le tira, pour le faire cfianei-lier de rFf;li<c ro- 
maine, cl Tenroya eneoile, en qualiléde légat, à Consian- 
linopie, en 1088. n se retira depols an Manl-CaMin, où 
flcalfwaa la fia monasllipia, et dont il devint abbé. Le 
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papi' Victor le fit tnrdinal, du litre de Suinl-Chrysa- 
stonie,ce qui l'obligea d'aller ii fiotuc, pour prendre pos- 
SBsaion de ea titre; et ee IM tt qu'on le prit de feree 
pour l'élever au souverain pontifical. Élienne IX tint à 
llomc plusieurs conciles, pour empéeber les mariages des 
prêtres, qu'il bannit dn sanetoeire pour nn temps, avec 
défense de |>ouvoir célébrer lu messe. Etienne IX mourut 
à Florence, le 29 \nar-i lO^H, en odeur de sainteté. Il 
fut remplacé par Nicolas II sur le tronc pontitlcal. 

BTIBnifE,'areherlqaada 8lannik*b, atun des per- 
sonnages les plus d!stin;;ués do f^glise arméniftine. au 
oommcnoenienl du 8<> siècle, llfntdievédans sa jeunesse 
I Constantinople, auprès dn patriarche Germ^. Il sin- 
struisit daii' l;i langue grecque, et puisa, auprès de oc 
saint personnage, les principes orthodoxes que l'on troitre 
dans Ions ses onvrages. Il traduistt,! Constantinople, da 
grec en arménien, les ouvrages attribués è saint Oenys 
t'aréopagite, les œurrcs de .saint Gri-goirc de Nyssc, et 
cdles de plusieurs autres Pères de l'Église. Éticnnc alla 
ensuite h Roaae, où tt slaslmlsH beanaaup, a oè tl pa- 
rait qu'il apprit la Ianp;nc latine. Il revint après à 
Constantinople, où le palriarclie saint ticrmain le recul 
avee les pins grandes dénwnstrationa dianitié. Aprla 
(iurl(pii- temps de '^éjour dans la capitale de l'cmpire'grec, 
Etienne revint dons sa patrie, où il s'attaeba à répandre 
de loot san pearafr les principes de la doeirina artha- 
doxe, et à eombattre les erreurs des nii>nr>p)iysitcs. Il fnt 
nomme archevêque de Siounik'li, en l'an 7^0. Étienne 
consacra le reste de sa vie à combattre les hérétiques de 
rArménia, qni la 8nal awaasinar vasa la nBian da 
8* siècle. 

ETIEnnE DE MUILET (St.), fondateur de l'ordre 
de Orandmant, vdsat 80 aaa aarla manlagnada Marat 

dans le Limousin, se consacrant à la mortification, au 
jrùnc et à la prière. U obtint du pape Grégoire Vil en 
i073, une bulle pour la Ibndatfon d^in ordra menasti» 
que suivant la règle de Saint-Benoit, et mourut en 1134, 
à 78 ans. On a de lui sa ffî-glf, lOt.'i, in-I2, et an 
liecueil dv maxtiiws, 1704, in- 12, latin-français. 

ÉTIBNUB <Sv.), Angtaia, sumennnd Hmféàtff fM 
le 5' nbld' de Citcanx, fonda un grtind nombre de mo- 
nastères, eut la gloire de former saint Ikrnard, l'homoïc 
le plus illustre que GHsans ait pradnit, et Bsonmt en 
1134. Éticnnc avait corrigé ou fait corriger un exem- 
plaire de la BAk qui est iongtsmps rsatédans la biblio- 
thèque de Qteauz. 

ÉTIENNE, prince de Moldavie, oontemporsia de 
Mathins Corvin et de IJajazet 1" , était parvenu h 
régner sur le vaste pays qui s'étend depuis les Krapacks 
inaqn*fc la nMT Nnb*. H avait enlevé an rai da Itoagria 
les passages des montapnes qui servaient, au nord-est. de 
limites à tes États. Maître de la Bessarabie, Belgrade, 
Akeman et Kilhi, fbnnalant ses barrières méridionales 
contre les Ottomans. Telle était la pui.ssanee de ci- prince 
guerrier et conquérant , lorsque Dajaxct 1*' vint , 
l'an de l'hégire 799 (ou 1590), venger en per s o nn e 
Psflhmtque ses armées avaient reçu deux ans supora- 
vniit sur les bords de Prutli. Uajazet, d'abord vainqueur, 
cl bienUH après vaincu, lui abandonna jusqu'il son camp 
et sa isala impériale, trap heureux de ne pas tomber 
hMme entra sea mains, et de voir enfin le Oaanha 
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ealre lui et son ennemi triomphant. Tels furent les suc- 
cès glorieux qui illostrèrent la vie de ce prince , dont le 
rêgM Ait de 47 am. Sea vieioires ne l'aveuglèrent pas, 
et il cul la sngosse de conseiller rt Raydan, son fils, 
4e se mettre sous la protection des Ullomaiis, plulùt 
5pw de luUor contfe de d famideUet veiiins. ttieiioe 
de Muldavic mounit ter» 1^ I4S0, sens le règne d'A- 
muratli li. 

ÉTIENIVE (St.), l*» rai de Hongrie, né en 1179, 
auoccda cn907àaon père Geysa, 4» duc de Hongrie, 
réforma les moeon barbares de ses peuples, fit venir des 
miasionnaires qui prêchèrent TEvangilc dans ses Ëtats, 
obtint l'an iOOO, du pape Silvestre 11, le titre de roi 
avec celui d'apotrc do la Hongrir, puMin tin rorps de 
lois en 55 chapitres, et mourut à liude le 15 août 10Z6. 
Leoonrenne <|«d lui avait M donnée |Mr le pape aert 
encore pour le sacre des rois de Hongrie. 

£Tl£NnE II, dit k foudre ou V Éclair, succéda à 
Golenian 11, son père, m 1 1 14, 6t la guerre aox Véni- 
tieus, aux Poloniis, amz Russes et aux Bohémiens, se 
rendit odieux par ses cruautés et, n'ayant point d'en- 
fants, résigna sa couronne à Bela, son cousin, en 1131, 
ee lit nwfne, et moarat pea de temps après. 

ETIENNE III succéda en 1161 à Geysa III, son 
père, fournit des secours à Manuel Comnènc, empereur 
de CaoilanliMple, dans m gnene eenlre lee Vénitiens, 
et monnit en 1175. il Mt peur eaewenr Beb, aon 
fMre* 

ÉTIKRIVB IT succéda à Bela iV son père, en 1S70, 
alUustra par ses victoires sur le roi de Bohême, et mou- 
rut le !•» août 127^2, laissant le trône à Ladisla*, son 

ÉTIENNE DE UYZANCE, habile grammairien au 
6*aièol«, «veit eeaape s é m D Mmm^ t f/éÊgmfkif m où 
se trouvaient les noms de lieux, ceux des iialiitant"!, l'ori- 
gine des villes, des peuples et de leurs colonies ; nous 
Binent de eet ouvrage qa'nn mawnie Airégé fait par 
Hcrmolaû.4 sous l'empereur Justinien , puhlié par les 
Aides, 1503, iu-ful., et dont la meilleure édition est celte 
doGronovins, Lcyde, 1G88, in-fol.; il faut y joindre les 
no/cs et carrec<ion« d'Holstcnius, lG8i ou 169% in-fol. 

ÉTIEIMNE 1" (Sdep*iia>>os), patriarche d'Arménie, 
né à Tevin, d'où lui vient lu uom de Tovnctsi, occupa 
MBiiégeiiendaat deus ene, et amont en 790. Onade 
lui plusieurs ouvrages en manuserillBr ia gramnalre, la 
pldiosophic, les naalhématiques, ele. 

ÉTIENNE ni, patriarehe d*Arflaénie à la pkwe de 
Vahan, qui s'était réuni aux Grecs, lança excummunica- 
tion sur excommuuicalion contre son préoédesseur; mais 
le roi AlMusald, mécontent de ses riolenees. Ht enfermer 
élienne dans une fOrte r ei fl c cl l'y laissa mourir en 972. 

ETIENNE IV, élu patriarche d'Arménie en 1390, 
fut emmené en captivité avec tous les habitanl« de lu vilie 
de HrlMBdElB, oà il laisatt an lésidenoa, et auwmt en 
Égypie l'an 1294. 

ÉTIEKinE V, palriarcfae d'Arménie, élu en 1541 
après la mort de Grégrfre XI, ebandonna pendant quel- 
ques annét^ son diocèse ravagé par les armées des Per- 
sans et des Ollomans, alla à Constanlinoplc et à Rome, 
voyagea en Pologne et en Russie, et revint mourir à 
Edchnindzin, sarémlencc, enlSBd.HiclNl, aan viMirc, 
lui) 
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JÉTIENNB TItpntriarebo d'Arménie, né à ArUnteh, 
soeeéda h Grdgofre XII enlUTS, d ftit remplaeéenlVTV 

par Thadéc II. 

ETIENNE DE BLOI8, 4* roi d'Angleterre depuis 
la conquête, naquit en 1105. Il était le 3* fils d'Adèle, 
fille de CMUanasn la Campiémi, «pii avait éponaé 
Étienne romtc de Blois. Henri, roi d'Angleterre, avait 
invité le jeune Étienne et son frère Heori, ses neveux, i 
venir le tronwr dans eetle Ile; il les avait œablés des 
honneurs, des ricln^sos et des faveurs que snn amitié 
ardente prodiguait à quiconque savait lui plaire et méri- 
ter aon esliaw. Étienne ne négligeait rien pour se conci- 
lier l'affeelion des Anglais. Sa bravoure, son activité, sa 
fermeté lui obtinrent l'estime des barons ; son humeur 
libérale, gracieuse et aifablo, mérite très-rare alors eliex 
las hommes de son rang, lu! gagnèrent IVmanr dn pan* 
pie, surtout de celui de Londres. Dès que Henri l" eut 
rendu le dernier soupir, le 1" décembre 1135, £tionae 
se hâta de quitter la Normandie o& il avait aosoeapi^ 
ce prince. Hugues Uigot, intendant de la maison du roi, 
affirma qu'au lit do la mort, Henri lai avait exprimé Via- 
lentiéttdWirÉtiannepenrbérflier de ses États. Quoi- 
que plusieurs grands du royaume eussent été ténsoins 
d'une déclaration toute contraire, le primat cmt ou fei- 
gnit de croire à ce récit, et couronna Etienne le i6 dé- 
cembre. Pour eoMoUder aon nsnrpalian, il donna ane 
charte par Inquelle il promit au rlcrj^é. à la noblesse et 
au peuple tout ce qui pouvait les ilalter ; eaàn il se pro- 
enra dn pape une bulle pour eenflmiar aan titre. La 
clergé et lee barons anglais demandèrent, en r éao aapem a 
de leur soumission, le droit de fortifier leurs eliâteanx, et 
de se mettre en éUl de se défendre. Le roi n'ayant pu re- 
fuser son eenaentement à cette drmandn fiorldianlii, tenta 
l'Angleterre ne tarda pas à être couverte de forteresses; 
elles devinrent autant de repaires de brigands. LiC peuple 
fat veié et piM panr fournir I Tentretien des troopM 
que les barons tenaient h leur solde pour se faire les uns 
aux autres une guerre furieuse. Le gouvememeal féodal 
répandR anr l'An^aiarre lona les maux qui loi aoni in- 
hérents; enfin les barons allèrent jusqu'à s'arroger la 
droit de Lattre monnaie. .Mais Élienne, qui n'était pai 
d'humeur à soullnr longtemps ces usurpations, ayant 
éprouvé de la résialanee quand il voukrtnMr des jwMa 
prérogatives de la couronne, résolut de révoquer toutes 
les concessions qu'on lui avait extorquées à sou avène- 
ment an Irène, et de na pas re^eoler d a v a rtafa laa an- 
ciens privilèges de ses sujets confirmés par les rois ses 
prédécesseurs» Les troupes mercenaires, aon principal 
appui, nbaistèrent de pillage après avoir épuisé les finaa> 
ces, et tant le royanme reienllt de plaintes contre aan 
gonvernetnent. An milieu de ces dissensions intestines, 
David, roi d'Écossc, lit à trois époques différentes des 
irruptions en Angleterre peor soutenir les dreila de Ma» 
thilde sa nièce. Les défaites qu'il finit par éprouver, no- 
tamment à la bataille de l'Éleodard, lui firent prêter 
roreilie anz propositions d'Étienne qui, pour avoir la 
paix, lui céda Gariisle et le Cuariberland. Cet événement 
eût imposé aux mécontents du royaume, elaOermi Étienne 
sur le trône, si ce prince, enivré de sa pro^iérité, u'cùt 
pas eu l'imprudoneo de fta§tgu dans na 
le clergé.» ai/m lant^iManl : l'évé^ de 
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frère da monarque, se tourna méneeontre lui. Mtthildc, 
M» «I béridère I^Umede Heari f", profiUut de l'oc- 
casion et secrètement eneoaragée par ce prélat, paisa en 
Angleterre en H 39 avec le comte de Glooestcr. fixa sa 
résidefice au chiktcau d'Arundel, et fut bientdt jointe par 
M grand nooibrada méeonlcata. La hoalilit^ eommea- 
cèri'nt. Etienne, acrubic pnr le nombre dnns iinn hatniltc 
iirrce prcsdeLinooln, cldanalaqueUeUavaitfaildcs pro- 
r, fiilaUlgé de ae rtodra priMmaler. Ott le 
Ile de Glooealer, qui d'abord le traita 
avee les ëganJs dus k son rang, mais qui, ensuite, sur 
quelques soupçons, le lit charger de fers et renfermer 
élNitoacnt. U dtentfon d*ÉUenne alietttt «nlihiwiuiii 
aan parti. Lea Immim Tinrent de tonteaparts rend rr hom- 
■aia à H alii i ld e ; elle fut prodanrfereiBa et couronnée ; 
■aie aan candère ampertlf dur et impérien ne tarda 
pas a lui .iliéncr I\'inreclion des grands et des Iiabilanlsdc 
iMidres. Elk u'ucbappa que par une fuite jirëcipitcc à 
taieeoiMpinition fermée pour s'assurer de sa personne, 
aise réfugia dans Winchester. Assiégée dana eette ville 
par le parti de l'cvi-qnc qui xVlail de noUTcao rangé du 
cité de sou frère, la disette des vivres la força bientôt 
dte awrlbr AirtivanMDl. La comte de Gloeealar hmlie an» 
trc les mains des ennemis. Matbildf rnnsiMilii -i IVcIiangc 
de ce prisounier contre Élienne, et U guerre civile de- 
vitt niera plnaforiRiae que Jamais. Élienne prit OxCDrd 
an long siège, et fut mis en déroute à Witton. Ma- 
fatigUL-e des vicissitudes de la fortune, alarmée 
des dangers qui menaçaient sans cesse sa personne ci sa 
famille, sm relira en Normandie avec son fils Henri qui 
était venu la rejoindre, laisMint le soin de défendre sa 
cuusc à Mil frère Hubert. Ce dernier mourut bicnlùt 
apria, ae qui porta un aoop fmaata i aea ioiéréu. Maia 
Étienne, qui nv.iii recouvré en grande ipeHie aOH auto- 
rité, voyant que les chileaux forta daa BaldaB de son 
parti B'teienl paa moina fiiMatas à ta tranquillité du 
royaume que ceux de ses ennemis, entreprit de les leur 
enlever, et par là souleva contre lui In phqiart de ces 
•eigueurs. D'un autre oùté il fut mis sous Tintcrdit par 
ta papn, eootre lequel il avait voulu défendre lae droite 

de an COnrOOne. Le niéconlcnlement de ses partisans le 
contraignit à plier cntin sous l'autorité du saint-siège. 
L^UfelbllHenenl dea dou partie qui divisaient le 
royaume. Lieu plu.s que la diminution de leur iiainc ré- 
ciproque, lit cesser le bruit des armes en 1 148. Henri , 
tta de Mathildc, traversa le royaume avec un cortège 
nombreux pour aller se faire armer chevalier par son 
anclc, David, roi «l'Ecosse. Il \ fut joint parpliisicnrsdeses 
partisans, lit quelques incursions en Angleterre, cl releva 
ainri lea eqiiraneea de eena qui lui Aaient dévonéi. 
La mort d'Eustachc, file d'Étientie, f.irilita la conclusion 
d'un traité. Ufuloonvcnu qu'LUeuuecunserverail laeou« 
ranne pendant sa vic^ que la justice aerdt admlnlilrée 
an aoa nom, même dans les provinces soumises à Henri ; 
qne eedernier prince succéderait ù Etienne en .Angleterre 
et CQ ?iomuuidie, et que Guillaume, lils de ce roi, au- 
rait, aprèa te décès de aoo pire, ta aomlé de Boulogne et 

SCS autres biens [lalriinoniaux. Etienne ne jouit pas long- 
temps de la paisible possession du trùuc qui lui était 
cnfitf naaurée far ee traild. U mourut 41 meia après, le 
SS «dobre i k Caulorbéry où il fut enterré. 



LTlËx^NE OUPELlAIf, arebevéquo de Siounlh 
(Arménie), né vers le mlUeu du 13* lifale, convoqua eu 
lâ04 un concile provincial pour combattre Icsopiniona 
des Grecs et des Latins, et pour défendre celles des mo* 
oophysites, et com[)osa a cette occasion un Manuel pour 
aeutonirtt aeete. On luldoitnneiNMeâradwfN4(Mf op> 

phrlins depuis l'an 1018 juMqu'en HOO, impiimfV en 
arménien à Madras en 1775. L,a traduction française, 
par Salnt-Hartio, est médite. 

ÉTIEI^NE IV, roi do Pologne. Vm/rr llATTORl. 

ÉTIEIMVE.iHOGlilli ou ASOGIl^IK, bistoricn 
arménien , ncquit dans la province de Daron en l'an 
958, se livra avee bcmMeop dMcvrI Nlnde, et devint 
l'un des varlabieds les plus distinpiés île son temps. 
Pendant 14 ans, il fut abbé du célèbre monastère d« 
HeMln-eomtHKaraUad. En 9ra, H fut appdé i Ani, ce- 
pitii'c de l'Arménie, partepairi u > lie Sargisou Sergiusl", 
qui le lit son secrétaire particulier. Il mourut vers l'an 
1 0 1 7 ; ses principaux ouvrages sont : une Uittain d'At' 
mente ; un Cammenfo»» mr Jéémk t une fcpMMffen diit 
Cantique dn Cantique», etc. 

ETIEI^PiE, surnomme cfc 2'ourmfi, comme cvéque de 
eette viHe, né i OrUmu, en lll»,fat étevépar lea 

soins d'un maîtiv particulier le dé>ir de s'instruire encore 
davantage le conduisit des écoles de Sainte-Croix dana 
cellea de Chartrm et de Parla. Aprèa avoir demervi 
comme simple clerc l'église d'Orléans , il se retira dana 
l'abbaye de Saint-£uverte, dont il devint abbé en 1 163, 
puis deealta de Sainte-Geneviènre de Paris. En ll9i, 
Élienne fut nonuné cvèque de Toamai. Une de .«es plua 
belles Icttrcscst sans doute celle par laquelle il opjmsc le ta- 
bleau de sa conduite aux calomnies de Berlhics de Cam- 
brai. 8m dioeéaaina rândaient, è am Iaknta i 
n son épiscopat, la pins éelalantc justice quand ili 
le iS septembre ISOô. Éiieitnc dcToumai noua • I 
31 Smaena y dont quelques-uns peuvent aller de pair 
avec mix de Dariclle ou d'Olivier .Maillard. 

KTIEIMXE, imprimeurs. Voyer i:STIi:> .>E. 

ÉTIG3i¥ (ANToixa MEGRET o'), ne à Paris en 1730, 
lUa d'un receveur général dm linaneea, qni avait aaamaé 
une grande fortune, reçut une brillante élucation , fut 
conseiller au parlement , puis maître des requêtes par 
dispense d'âge, et enfin , en 1751, intendant d*AiMib et 
de Pau , où l'uvait piécéNié son frère aîné. Le 
soin d'Étigny fut de perfectionner tac andcnnei 
ainsi que d'en taire ouvrir de nonvritea, et le sueets cou- 
ronna son opération. Tous ces travaux , tous ces embel- 
lissements contribuèrent beauef>up ù accroître la imputa- 
tion de la ville. C'est ii ses soins que ses administrés 
durent ta culture dm aaàriem btenm et dm veral mie, 

qui c^I de\ enue pour le pays une nouvelle source do 
richesses. Lu counuercc des laines fixa particulièrement 
l'allortfon d'Étigny; il fit venir d'Espagne, è grandafimb, 
un troupeau de mérinos dont la race s'ési propagée en 
France avec tant de succès. En 176S, le parlement de 
Pau ayant up|»osc une lrè»-forte résistance aux volontés 
de h cour, on fit choix d'Étigny pour lécher de le ra- 
mener h l'obéissance. Il parla avee une telle fermeté 
qu'il fut exilé dans ses terres. Enlin la cour le rendit 
aux v«mix deamamia etdeaon intmdanw o& Il arrivn an 
monde novembre 1700. Il nMUmt au moiadlmAt 1707. 
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ÉTOILE (PiBMsTAlâAN os i.'}, un des plus liabiles 
joriaeoDiDltM da 48» aiMe, né h OrléiiM v«n IMO, 

mort le 21 (Ktobre fui suoccs^ivenicnt docteur- 

r^p;nt en l'univcrsilé d'Oi Ic ui-i. clinnoinc de celte ville, 
et arcbiduerc de Sully j il parut à ce dernier titre «n 
eoneîto provinebl de Parb en 18M, fut iSBMrquc par 
Frnnçoi': cl nommé conseiller au parlement, cl pi-csi- 
dent aux requêtes. On a de lui : Pétri SteUw bmù rtpe- 
tUio bgU, OrMaot, in-l», el JtqMfjffaiM, iMd., 4ttM. 

KTOILK fPiEnnE be l'), {îratid auJiciirirr ilc la clian- 
cetlerie, ne à Paris en l«>iG. fil ses études à bouigcs, et 
vers iB69 ■yaDluqubUi charge d'aodiciider, (lartagea 
son temps entre les devoirs qn'rllc lui imposait et la ré- 
daction d'un journal dans lequel il consignait tout ce qu'il 
avait appris d'ioléroasont. Curieux de livres et de mé- 
daillM, il dérange» «• fwlww pour sttisfiilm m §M»f 
vendit sa charge en IfiOl pour payer ses crcnnricrs, eut 
UD long procès avec l'acquéreur, homme de mauvaise foi, 
qnl Inl lll perdre une perlie de ce qnll loi devait, et 
mourut dons les premiers jours d'octobre 161 1 . Le jour- 
nal de l'Étoile, un des livres les plus curieux que l'on 
paisse consulter sur l'histoire des règnes de Henri III et 
de Henri IV, a été souvent réimprimé. L'édition du 
Journal de Henri lll, la Iîn>o (Pnris). f7U, S vol. 
iii-8*, et celle du Journal do Henri IV, la Haye, 1741, 
ê Tel. In^, qoe Han deil I IVibbé Lenght Dnframojr, 
ont Pavantagc de renfermer un gniiKl nomllfiede l'u'rrs 
du lemp , la plupart devenues irès-raree; mais celle 
qni fonne Ici tomes XLV-XLIX de la CsBMisn de me- 
mtoim, publiée par Petitot, offre un texte pla« «ad et 
plus complet, l'é<liteur ayant pu consulter les manuscrits 
origioaux de l'Élotle à la liibliothèque royale. 

ÉTOILB (GMimi m l*)* alenr do SeMMjr et de le 
Boissintère, fils du pn'rédcnl, né h Paris vers 1597, mort 
en 165S, était un des cinq auteurs que le due de Riche- 
lien employait k bire aea pi6oei drameliquee. Admis h 
rAcadcinic française lors de sa formation , il fut chargé 
d^eiamioer la versification du Cid lorsque l'Académie 
entreprit le eritiqne de cette pièee. On a de lui : te belle 
Btdantf tragi-eomcdie, Paris, 104^, tn-A*-., V Intrigue dn 
fUMUftOméd'w, ibid., IfitS. iii-4', cl des poésies diverses 
diat le ilecuct/ des |h>cIcs français, 5 vol. 

ÉTOILB-(Pnuu POUSSENOTHB m ahM de 
Saint-.\chcul d'Amicn-i, fîls du prércilent, mort en 1718, 
est auteur de quelques ouvrages, dont les principaux 
aont: Airteir* * fûteye dt Saba^AdM, {n-4*, en ma- 
meeritj Ltttn à un mrkux sur d'aiicicm mmumenU 
HtWUterti m UVI tom» If grand autel de l'abbaj/e de 
Ntln-ikme-SaM'Aelmd, Me., ib., 1697, in-i». 

ETBUSCILLA {Hnawiu-GevMMiNU), épeuee de 
l'empereur Trajan Dècr, n'est connue que par un a'scx 
grand nombre de médailles grecques et romaines frap- 
pées en seo honneur, et par one inscription publiée par 
liuratori. 

ETTERLO (EcLor) , originaire de Brugg en Argo- 
vie , fut greffier à Luoernc depuis 14S7 1 il irall composé 
une IlisUdn d$ Suim cpri s*esl perdue. Il nMMUiit en 

I4S3. 

ETlËIVLli^ (PEfKnMAN), liis du précédent, fut capi- 
taine des Lueemeïs dans les gnerres de Bouifegne, et 
grdBcr h tueeme dés 14S0. Il cslle pranisr qui ait 



donne une Chronique de la SuisH au public. Il aiélc 
beMMsnp de fables è son hMeira; mabfldsMedesdé- 

tails ititén'^iants sur les guerres de Hnurgosne et de 
Souabe. Un a de lui une Vie du frire Akoiat de tlue, en 
minuscrit. 

ETTMULLER (Micaci), eéMbre médecin, ne a Leip- 
zig le '2(> mai l(34i. nuirt 1p 0 mars 1683, avait étudié 
avec succès les langues savantes, les malbématiques cl la 
pliileiepUe; il se eensssre ensnile h la médecine, fM 
reçu docteur en 1668, devint membre de l'Académie des 
curieux de la nature, profossour de botanique, et profcs» 
seur extraordinaire de chinirg i e. Il a laissé un grand 
nombre d'éerits qui, bien qu'ils ne soient pour la plupart 
que de courtes diasertalioas et des oposenles, ont été 
souvent réimprimés, traduits et commentés. L» meilleurs 
édition est celle que puUia Midisl, fils de l'auteur : Opéra 
mp'liin (licorfiim-praelkaf Francfort, 1708, 3 vol. in-fol. 
Il n'existe point de traduetion complète des OEuem 
d*Bltmuller, mois Mon des Irednstions olienmnde s , an- 
glaises et françaises de ses principaux traitée. 

ETTMULLEll (MicaBL-EaMBST), fils du précédent, 
né à Leipzig le 96 aoAt 1673, fit de bonnes études & Zit* 
uu et il Altenbouif . En 1691 il se rendit à runiversité 
de Willenberg. où il termina son cours de pliiloso|diie. 
Revenu à Leipzig en 1604 , il prit le degré de mai Ire ès 
arts, et se eonsaera ensuite h la prefessiott que wa pim 
avait illustrée. Il fut nommé tour à tour proiBsasnr fK- 
Imnrdinaire, puis ordinaire, d'anatoroie, de chinirgle, 
de physiologie, de médecine, ft Itmiversité de Leipzig, 
médecin du Lazaret, assesseur de la Faculté , membre de 
l'Académie impériale des curieux de la nature, dont il 
devint directeur en 1750. Ëttmolter mourut le 25 sep- 
tembre 4781. 

ErnULUS, poète comique grec d'Athènes, vivait a n 
oommeiioement de la 1U1« olympiade. Suidas lui attribue 
14 pièces de lbéÉtre,*Athénée W, Henrslns 78. On en 
trouve de nombreux fragments dans la BiNiolh. veUr. 
eom. de Hertilîus, et dans les Exeerpta è trag. el comœd. 
Grœeor, de Grolius. Ces divers fragments ont été élé- 
ment imprimes avec les Pelil» portes grées de Winterlon, 
Cambrigdc, 16?^, et Londres, 1712, in-8«.— On connaît 
deux orateurs de ce nom, contemporains de Démoslhène, 
et un philosophe platonicien, cité par B sr p hyre dans la 

Vie de Platmi . 

EUCHER (St.), évéqoe de Lyon, assista au premier 
eondle d*Oran|B en 444, et menrat en 484. On a deHd 
différents éerits conservés dans la ItMiothique de» Pim, 
et dont une édition a été publiée séparément à Rome en 
1 bG4. Les principaux sont : un Éloge du tUsert de Lerhu, 
«m lVBjWAim4ir<>dHmoni>,1 
Arnauld d'Andilly, 1072, in-fî; 1rs Actes du mat 
de la légion thèttaine , traduit par Armand DulMurdieU, 
I, 4708, in-ll. 

ou ECCHIRUS, setilpteur de Cnnnthe, 
qui vivait vers la 80» olympiade , passe pour avoir ap- 
porté en Italie, et fait connaître aux Étrusques, les pre- 
miers âémcnts de Tart de modeler. 

ErCiilR. Athénien, fils d'Eul.ulide, et sans doute 
son élève, exécuta une belle statue de Mercure eu mar- 
bre. Pline, qni le elle, ne lUt pas eonnaltfn le temps eè 
il a 
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KUCLIDE fui le premier arebonte d'AUiènes, la se- 
wnàt année dto ta 94* olymplude (403 mnt J. C), im- 
MédialemeDl après IVxpuKion i\c< 50 tyrans. On fil alors 
nne révision générale des luiit de l<i n'-piibliquc, et un 
choix de celles qui dcviienl élrc obscr%'ocs à l'avenir. A 
«eue mtee époipie, tot Albteifliis edoplèraDt pour les 

•êtes publics r.-iiphnhi't ionien de 2i lettres , au lien do 
Fanden, luilé jusqu'alors. De là vient la citation fré- 
quente partes aalaurs aneiena, des lob et de Talphabet 

en u&.i^<' ili I nis r;irchonlal d'Euclide. 

EUULil>£, philosophe de Mcgare, suivit d'abord 
réeole de Parménide et ensaile eelle de Soerate. On dit 
que, malgré les lois qui défendaient aux Mégariens sous 
peine de mort d'entrer dans Athènes, il s'introduisait 
dans la villu déguisé eu feninM! pour asiistor aux leçons 
de Soerate. Après la mortde aofi Battre, Bndide idonrae 
à Mé^re, où il ouvrit une éeolc de philosophie qui fut 
noBiméf mégarifuê ou érUUfmf e'eatHHdire disputante, 
pam qn*an Uan de a*y lirnr k la radMicbedeia vdrité, 
on snatladiaifcplaÉdtl ta dispute et ans aalrtiiilëa dtalae- 
tiques. 

EUCLIDE, célèbre nulhéinaticiea , vivait dans le 
S*8ièete«NM J. C. Le lien de n naiaanea est resté 

inconnu ainsi que presque toutes les drcon^tanocs de sa 
vie. Produs-Diadocbus, l'un de ses oommeutalcurs, nous 
iffirend lantament qn'il onvrit I Aleaandrte d'Agyple, 
aiMu le règne de Ptolémée, fils de Lagiis, une école du 
■aihéma tiques. 11 composa plusieurs ouvrages. Parmi 
aeux qui sont venus jusqu'à nous , le plus remarquable 
r»t celui qui a pour titre ; Éléments, divisés en ili livres 
dont les doux (kriiiers sont Hltribiics à Hypsicle, mathé- 
OMlidco d'Alexandrie, postérieur a Eudido. Les autres 
sent s Iê$ OtitutitÊf /nfradkiclisn AsnwiesrfinBy ejrfifnsy 
eatoptriiiiu; le livre dai diw*!""* (on n'a de ce dernier 
OBvrafe qu'ttoo traduetion htiuc qui pourrait bien être 
«rite dte onm^du nmiMantietan arabe Mehemed de 
Ba|da^* Ua ont été publiés un grand nombre de fois. 
Les meilleures éditions sont : EucUdis opéra , gr. , cum 
TktotiiM expotUione, etc. , fiàle , llibU , iu-ful. ; EucUdit 
fme tmpmwU omtùa, ex rtceiit. D. GrvgorU, gr, et tel., 
Oxford, 1703, in-fol,; le» Ohuvrcs d'Euclide, en grec, 
en lalio et eu français, d'après uu uiauuscrit très-audcn 
qai éteU VMté bMonnn jmqnl noa Joura, par P. Piyrard, 
Bwis, 1814-1818, r> vol. in-i«. 

EUCLIDES, sculpteur grec , né à Atlièucs, fil dans 
TAcbaie plusieurs ouvrages qu'on y voyait onenre do 
teHpodnPaosanias. Tds étaient, dans la ville de Bure, 
les statues de Cérès , de Vénus , de Bacchus , et de Lu- 
dao, placées diaoune dans un temple particulier; odle 
do CMt aonta était baUlMa; et daneta viUe dt^lre, 
un Jupiter assis. Tous ces ouvrages étaient en mar- 
bre pentélique. On ne sait dans qud temps a vécu cet 
•rttate. 

BVGAATIDAS, roi de la Baclriane vers l'an 170 
nvant J. C, fut l'un des plus ccli'brcs rapilainrs de son 
temps. Justin le compare à iklitliridale qui vivait à la 
mêm dpoqne. Il it da gr nn dte eanqnélaa dana Ifnde, 
et fut tué par son fîls à son retour dans ses États. Mithri- 
date dépouilla ce fila d'one partie de ses provinces, et les 
Sqrtbes mirent enmite fin i ta deminnltau grecque en 
Btaiftano* 
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EUCTEMON, astronome athénien, vivait environ 
4SS ans avant J. C. Il était contemporain et ami de 

Médou, inventeur de la période connue sous le nom de 
Aonibre d'or. Il fît plusieurs observations dont parte 
Ptolémée, qui ne parait pas y ajouter beaucoup de eon- 
(lancc. 

Kl'I) EMO>-Ji:A?i {AvDrKÎ), jésuite, né au ifi'siè- 
dc dans l'ile de Caudie, de parents issus des Paléologucs, 
aoMné très-jenne en Italte, fut adnta dans ta sodéléde 
Jt'.'iU'* en ir>8l, professa la philosophie à Rome, la théo- 
logie à Padoue, et mourut à Hohms le 24 décembre 1625. 
On a de lui piuaieurt ouvrages de contnnrerae, dent il 
suflira d'indiquer les suivants : EpUtola monttoria ad 
JiHtnn. nuntitiiim, CciUigne, ICIS, in-8"; Apologta pro 
Uenrieo Garncto , etc., ibid., 1610, in-8*. Cet ouvrage 
ait devenu Iria-rare. Endmnon y présenle eomaM un 
martyr de la foi ce Henri Garnit, comiamné à mort en 
IGOfi à Londres, pour n'avoir pas révélé la conspiration 
dea Poudres dont II avait en oonnaissanee por la eontas* 
sion : on attribue encore à ce jésuite l'ouvrage suivant : 
G. G. R. theologi ad Lwhvkim XUI admonitio, ete., 
Francfort, 1635, in-4*. Il n'est pes certain qnTodaenion 
soit Pauteur de ce libdle plan d'outrages et de calomniée 
contre le roi de France. Il n été traduit en allemand en 
1625 et en français en 1627; qudqucs personnes l'attri- 
buant au jéflidte J. Kaller. 

Ernrs, duc d'Aquitaine, successeur de Rn^^gis , son 
père, en 688, régna sur cette partie de la France qui est 
entretaLoira, rOeéan, tes PsTtdnéea et te ItbAne, sontlal 
pluaieUfB fota te ahoedes Sarrasins, et finit |>nr s'en dé- 
barrasser avec le secours de Charles iMarlcI. F.udes mou- 
rut en 735, après avoir partagé ses États entre ses deux 
BteMattonatHnnoid. 

EL'DES, comte de Paris, duc de France, et fils aîné 
de Robert le Fort, défendit Paris assiégé par les Nor- 
nMude en 888, fnt prodamé en 888 rel de ta Franeo 
occidentale, repoussa les Normands justpie sur la fron- 
tière, et après avoir obligé Charles 111, dit k Simph, k 
se retirer en Bourgogne, prit Laon, et iBOOrut I ta FSm 
en 898. 

ELDES I", surnommé Bore/, frère de Hugues 1", 
lui suocéda au duché de Bourgogne, et se joignit d'abord 
an roi de Franee Philippe !•*, contre te seigneur de 

Puisct cl de Dcauee, allié de (juillaume le Conquérant. 
En 1087, il partit avec Robert, son onde, pour aller au 
eeeonre d'Alphonan VI» roi de Caetllle et do Léon, eontfu 
les Mores on Sonwine. Après les avoir chassés de Tu- 
dclc sur I^Ébre, il se rendit à ht cour de Léon, et rentra 
ensuite en Bourgogne. Eudes était si avide d'argent que, 
suivant ta détestable eeuteme de son eiècte, il ne se tai- 
sait nul scrupule de détrousser les riches vo\ageurs (]ui 
passaient sur ses terres. Ayant attaqué,cn 1097, St. An- 
selme, archevêque de Gantorbcry . qui traversait ta Bour- 
gogne i>our aller à Rome, il fut tcllctncnt frappé de l'as- 
pect vénérable du saint prélat, qu'au lieu de lui enlever 
SCS équipages comme il en avait le projet, il lui offrit ses 
eerviees, cl te fit eeeoHer par ses oikiers juaqu'aox fron- 
tières de ses États. Depuis i! im iin utic vie plus régtdièiTCt 
plus chrétienne, et prépara son voyage de la terre sainte 
par dee aelee de juaiteeetdliunenild. Une deeee dinrtae, 
qui ae coneerve eneoicen orifimd, donne pour notif de 
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900 voyage au saint sépulcre , le repentir de ses fautes 
ptasén. Il avait laissé WD fite HoguM panr fWTanMr le 
durlir pcnibnt soa atMeocB, at mourat ao Cilide, le 
SSraarsliUô. 
EUDES n, fils de Hugues II, est le premier des dm» 

de fioargOgpe qui se suit fait iTiiilrc 1rs devoirs ilc (ids ; 
itobllieef en 1145, Thibaut IV, comlc de Cbampagnc, 
1 luinodre hommage, tant pour le comté de Troycs que 
peordVlulrcs fiefs qui relevaient du duché de Bourgogne; 
mais ayant t'ié lni-nu'inp cilé au coll^cil du roi, Louis VII, 
peur SOD refus de rendre hommage d'uu licf du la mou- 
vanee de l'évéelié de Langres, il fut condamné par. juga* 
ment que le pape Adrien IV confirma. Eudes moUTUleil 
septembre 1162, «près un régne de 40 ans. 

BUDEfI m, flis de Hugues III et d*Alix deLorrainef 
gouverna le duché de Bourgogne dès i 190, mais ne prit 
le titre de duc qu'après la mort de son yi-rv. Son pre- 
mier soiu fut de se cunctiicr le clergé cl les uioiucs, en 
nadant ans ^ises ce que leur avaient colevé son père 

et iui-mrnio pondant sa ri'gi'ncf. André, son 'rric nm- 
saoguin, ayant prétendu partager le duché, Eudes lui ré- 
aista, et lui enleva même ee qn*oa lui avait adjugé des 
biens palrrncl:-. Il marcha ensuite, dan.s les Pays-Bas, au 
secours de Baudouin, comte de Flandre ; il épousa , en 
IIM , Hahaut, fille d*Alplioose I«, roi de Portugal, qui 
descendait de la maison de BouffagM{ mab leur mariage 
fut ensuite litVi.iré nul pour rause de parenté. L'ancienne 
qnerellc des ducs de Bourgogne uvcc le seigneur de Very 
s'élant fenoavélée, il s*empara de tout ee que possédait 

ce seigneur au delà de la Saône, et finit par éjiouscr ?a 
fille, Alix do Vcrgy. Eudes refusa lo titre de généralis- 
sime que les croisés loi envegrèrent offrir en ISOi, après 
lamort de Thibaut III, comte de Champagne, et resta 
paisible dans SCS Étals. Il accompagna Pliili|>pc-Augusle 
dans la guerre de Flundre, et commanda l'ailo droite de 
Tarmée française à la bataille de Bouvine, où il eut un 
chc>'ri! tué sous lui. Eudes lit ensuite de grands prépa- 
ralifs pour se mettre ii la tête d'un nouveau corps de 
eroiséB, qui s'était formé pour aller enlever TÉgypte aux 
infîdèks ; mais il fut arrête h Lyon par une nuladiequi 
ie conduisit au tombeau, le 6 juillet ISI8. 

EVUES rv, frères de Hugues V , auquel il succéda 
en 13(8. 11 épousa en IÔI8 la fille uinée ilc l'iiilippcle 
Long, roi de France. Devenu liii-iiiémc roi de riiessalo- 
oique et prince d'Acliaïe et de Morce parla mort de Louis 
son Mre, il vendit le royaume et b prineîpautd h Louis, 

prince di Tin iitc, pour la somme de 10,0(10 liv. Il fit 
eu 1Ô5U un héritage plus solide par hi mort de sa belle- 
mère Jeanne, reine de France, qui lai laissa les comtes 
d'Artois cl de Bourgogne. Ces deaxoeuvdles pn/vinces 
passèrent depuis à tous les ducs ses successeurs. Devenu 
plus riche et plus puissant, £udi>s fut successivement l'ap- 
pui de Philippe le Ix>ng, dont il était le gendre^ deCbav<- 
ies le Bel, (iuiil il était le neveu, et ilc Pliilipjve de Valois, 
qui avait épousé sa sœur. 11 accompagna Philippe en Flan- 
dre en 13S8, fut blessé k la baiaille de Mont-Cassd, et 
eontribua à rétablir Louis, comte de Flandre , dans SCS 
États. 11 viat encore ai 1340 au secours de Philippe de 
Valois, et défbndit St.-Omcr avec succès coulrc Robert 
d'Artois, allié de TAngleterre. Eudes , après un règne 
Irniff et ^oriensi asottrut k Sans en ISHO. 



EUDES DE MOnXIiËLIL, arcbilcclc dcsaiut Louis, 
aaarten f 189, avait soivi ee piinaa i h lam sainte, at 

y fortifia la ville et le port de Jaffa ; les églises de Sainto- 
Catberine du Val-dcs- Ecoliers, de rUotci-Dicu , de Sainte- 
Croix de la Bretonnerie, des fiianes-Manteaox, des Ma» 
thurius, des Cordclicrs et de» Chartreux à Paris, ont ëld 
construites sur ses plans et sons sa direction. 

Et DES , 08* archevêque de Besançon, sueeéda k 
Guillaume de la Tour en 12G8. Eu lS7Bil sréleva,entl« 
le chapitre et les habitants de Iie^ançon, une conte 
duut le résultat fut le pillage de U maison d'un 
Eudea se retire avee ses vassaux, dans un diètcau fort 
qn'il avait fait construire. Le château fut aussitôt assiégé 
parjcs habitants, pris et détruit de fond en comble» 
Eudes mourut le 93 juin 1301. 

EUDE8. Voyez MÉZERxil. 

Klil>t:S (Jea.\), frère aine de Thistoricn Mczcrai. na- 
quilà Hy, près Argentan, diooisc de Séez, le 14 no- 
vembre MOI. Ce Itet b Caen, sons les jésuites, qu'il fil 

SCS éludes; et Bénilie. qui dejiuis fut cardinal, le reçal 
dans sa congrct^dlion (rUraloirc), le 25 mars U 
fut Meni&t après nenuné snpérienr delà asaiaattdeCsien, 
et quitta, le H mars 1G43, la congrégation de l'Ora- 
toire. Dès le lendemain, il jeta les fondements de U con- 
grégation de Jésus et de Uarie, qui, deaon nom, fat 
bientôt connue sous celui de Congrégation des EuHiilÊêt 
Après avoir obtenu des lettres patentes d'institution, en 
décembre I il parvint à les faire enregistrer au parle- 
ment de Normandie, en aiars 1080. La rai alntérâssatt 
à ce projet, cl avait écrit à cet cITel an pape, le 10 no- 
vembre 1647 ; il lit plus, il protégea rélablissemenl des 
Endistesb Paris, par lettres patentes delOTS. TmiteiBis, 
cette foniktion nu fut défini Uvement et positivement au- 
torisée qu'en 1705. Cette corporation, que la révolution 
de 1 789 enveloppa dans la destruction générale de tous 
les étabUssemcntade ee genre, avait des maisonsan Nov» 

mandie et en nrela;;iie. et même à Paris, à Senlis, cl à 
Ulois. Indépendamment des Eudiïtes, Eudes avait fondé 
et établi daira quelques villes, k Caen, k Bennes,bTear8, 
à la Rochelle, à Paris, etc., une corporation connue d'a- 
bord sous le nom de f 'itln de iV. D. du lUftuje, puis de 
A'. D,4»lm QtariU; qu'il avait d'abord réunie k Cacn,le 
!25 novembre 1041, et pour laquelle il avait obtenu des 
lettres palenles. en novembre Kii^, et des bulles d'A- 
lexandre Vil el d'Innocent Xi, eu lliGO et 1081. Eudes 
mourut b Caen, le 10 aoAt 1080. Voici le liste des pria- 
cijiaux ouvrapes du P. Eudes : Erercid's de piclc jxmr 
vivre chrétiennement et tamtement; le TettametU de Jé- 
sus, 1641 ; la Vie du CMHm, leCsnfraf ds l'ikommeaasr 
Dieupew tebaplhnc, le Bon Confetteur ; Mémorial de tê 
Vie ecrlcBiastifHn le /'rédkolsNr syMsleiifMS^ etploslsais 
Offices, etc. 

EUDOXE DE GUIDE, astronome, iUd'Aadiyom 

et ami de Platon, mort 352 ans avant J. C, s'était formé 
à l'école des Égyptiens, et fut le premier qui régulahea 
I^nnée diex les Grées. U avait émit de nembreuoavMi* 
gm, dont aucun ne nous est parvenu; les litres de trois 
seulement sont connus, savoir : U Période (ou contour) 
de la terre; Us Phénomiues, et le Miroir. Iltpparque a 
conservé quelques frsgmsnts des deax derniers dans sm 
sur Aratins. On trouve sur Endoaa de 
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rurîAux deuils dm VBlÊ$uin dm mMikimaHrimB, par 

Moiitucla . tonic I". 

£l]DOX£ DE CYZIQUE, Mviptear célèbre qui 
«Mt rm k fia 4b 9* siède'araDt J. CNoiiavoM ém. 

contradictoires tics voynpcs d'Euiloxe, VaM, 
m Iflf écrits de Cornélius iNépos, est npjforfét 
in Mda; eUe «appose qa^Bodow, parti d« 
golfe Ambiquc, ëtoit arrivé à Cadix après avoir fait le 
tour de TAfriquc. Le récit de Uela, qui est un abrévia- 
.Inr éi^nl, mais superficiel et igaorant, est svdurgé 
dBdrOMMlaBMS si éTi4lcinincnt conirouvces, qu'il M mé- 
rite aucune considération. I/autrc rclalion des voyages 
d'Eudoxeest de Posidonius, astronome rcouoimandablc, 
irmd P ow p éo . flttitbon panlt mnis avoir eoo- 
\c en entier le passapc on Posidonius raconlait les 
freu turcs d'£udoxe. Il n'en fait point du tout un héros, 
■Miii on avoiliirler «t m flomnerçant pMn d^ividiti, qui 
avait plos deeourageet d'habileté ({tie de probité. Comme 
il avait éprouvé, par expérience, ooiabico k commerce de 
rinde était profluble, il voolat eonlianar I le Mre, mlmo 
apris avoir dié cqnlsé 4*£g>-p(e, et il ne le pouvait 
qu'en froMiiit une rOHlO VCrs l'ouest, et en tournant 
autour de l'Afrique, i|llVllors les géographes Icnuinaicut 
aa n«rd de riqualeor. JléehoM dam eella «Mreprise, el 
péril probabiciiicnt aVM Umt son é julunqc dans sii $c- 
coadc tentative. Cet ^véMHMBt était récent du temps de 
Mdoniat, et i*on ne peal mwiraii^ourd^ai si leeonto 
éfua bec de proue trouvé SOr la eétc d'Afrique a été 
ÎBTeBté pour flatter la vanité dsa haUlaDU de Cadix, et 
«i Eudoxe eu est l'auteur. Il est eertain seuletaenl qu'il 
aVvail point Adi le tour de l'Afrique, et que ses voyagsa 
■apprirent rien qu'on ne sût dêjh avant lui. 

ÊUOOILE, en UUn EudoxitUf iils de saint Césaire, 
■é » AraMsse en Araénie, l'an des pina ardenla dé- 
fenseurs de l'ariani.sroe. Évéquc de Gcnnnnicia d'Anlio- 
cbe, patriarche de Constanlinoplc en l'huodurct dit 
expressémettt qu'il ne parvint au palriareat que par 
lymnnlk Arioie, en 307, baptisa l'empereur Valeos, et 
lui fit promettre à son li-iptome qu'il favoriserait l'aria- 
oisaic. Persécuteur adiaruc des catholiques, Xudoxe 
Muinl en 870, sans rwoonatlre ses erreurs, après avair 
oeeupé pendant dix ans le siège de Conslantino]i!e. 

fiUDOXlE (ËUA EUDOXIA), impératrice d'Orient, 
terne d'Aicadins, étaH d*ori|im franfaiae, el fille du 
comte Baulen, nn des BMWenrs |énérami de Tbéodose. 
Anadius l'épousa en 59^, par le conseil de l'eunuque 
Latrupc qui voulait se servir d'Eudoxie pour contre, 
bolaneer le eiédll de Rofin, néaislre ambitieux et tout- 
puis-ianl, dont l'enipercur était sur le point de devenir 
le fendre. Eudoxic, élevée dans la famille de Proniotus , 
■Mdcavietfanee de Enfin, prit Mentit l'ascendant qne 
dSfMÎeilt Ini donner sa beauté et la trempe de son carac- 
tère sur l'esprit faible et timide de son cpoux. La mort 
tragique de Rufin laissa le pouvoir supréese entre les 
■alBndn llaspénlriee et dn ftnnnqoe; ils se défirent 
d'abord de tous roux qui Iimjc portaient ombrage; mais 
la division s'ëtant mise entre eux, £udoxie n'eut qu'à ver- 
m qrniqMa larmes peur obtenir d*Ai«adiasl1arr<td»Bn- 
irope. En vaio le courage de St. Ji in ChrysoslAme, pa- 
Iriârehe de Constantinople, parvint-il un instant! sauver 
Im Java dn proscrit. L'Impéialrin I» fil mettra k mert 



peu de temps après. Un «memi plus re:>|>cc(c, le palrur* 
chc lui-raénic, irrita son orgueil, en frondant sans ména- 
gement sa conduite; il osa, dit-on, la désigner en chaire 
aous le nom de Jésabel ; nmpéfatriee le fit aysir Ignemi- 
nicusement, et iran^porler •;ur le bord de l'Euxin. Le 
plus aflreux tumulte dans Constantinople fut la suite de 
ee eonp d*aulorllé; Budmle, effrayée, demanda elle- 
même le rappel du patriarche, qui l'irrita de nouveau par 
d'amères censures. Cette fois elle résolutsa perte, et l'en- 
voya dans le fond de l'Arménie où il mourut trois ans 
après. Eudoxie continna de maîtriser l'indolent AreB> 
dius ; clic lui donna un fils qui régna depuis aooa le nnm 
de Théodose II. Elle vécut encore 14 ans. 

EintOXIB (Liemu EOOOXtA), bnpéralrleed'Oeci* 
dent, femme de Valcntinien II, était fille de ThéodoscHet 
d'Atbénais Eudoxie. Aussi belle et non moins malhcn* 
reuse qne se mère< die porta sur le tréne des vertne 
qui lui concilièrent l'affection des peuples, l'estime et 
même la tendresse d'un prince d'aillcnr'; lr<'>i-dt'nV'lédans 
ses mœurs. Les excès de Valculiuieu ayant excité la ven» 
geeaeedaaénaleur Huime dont il avait ontragéla teme, 
Eudoxie vit massacrer son époux, cl, pour comble de 
malheur, elle fut forcée d'épouser maxime lui-même qui 
venait de perdre m teme et de sVmperer do awptrei, 
et qui crut compléter .sa vengeance cl alTerniir son auto- 
rité en s'unissant à la veuve do Valcntinien. Il obligea en 
même temps une des filles de ce prince, nommée Eudoxie 
comme sa mère, d'épouser un de ses fils. Cependant Pin» 
péralricc, en contractant avec répnjînancc celte double 
alliance, ignorait la part que Maxime avait prise au 
meurtre de Valentinien* Mais nmpmdeat asnrpaienr, 

rntrriiné [lar l'amour qnO lul inspirait Eudoxie, lui avoua 
que l'espoir de la posséder levait porte h ouujurer contre 
ValeDllnicn, et que la mert de ee prisée a*avait en Uea 
que par «es ordres. Elle reçut cette eonfldeaee avee nae 
liomor qu'elle dissimula néanmoins, peor méditer em 
projets de vengeance. Ge fut Genserfe qu'elle dioisit pour 
en être le terrible inatmaient; elle l'appela «cei-étcmcnt 
en Italie en i5b :à son approche. Maxime fut massacré ; 
sa mort ne fut que le prélude des horreurs dont Homo 
et rimpératriee elle-même furent ke vietimes. Geneerla 
saccagea la ville impériale, et emmena en Afrique Eudoxie 
et ses deux filles, Eudoxie et Placidie } il les traila d'»- 
bord en captives ; nais il forfa bientôt la Jeoae Bodeitie 
d'é(>ouH r >«n fils llimerie. La empcreara d'Orient et 
d'Occident réclamèrent en vain la liberté de ces princes- 
ses, ce ne fut que sept ans après que Genseric consen- 
tit h leisser partir Placidie et sa mère pour Constanti- 
nople. 1,1 jeune Eudoxie vécut 16 ans avee Hunerie, et 
lui donna un OU. Mais, persécutée par un époux barbare, 
elle parvint b tfésfaapper, et se retira k iémaate. Sn 

Sfpur Pliicidin, jiromisr rivmit >i raptivité à Olyliriiis, qui 
fut depuis empereur, l'épousa quand elle fut libre. L'im- 
pératriee Eudoxie eoBMera in reste de am Jomre ft la re- 
traite. 

EUDOXIF. (MAcasnaottTtssA) , impératrice d'Orient 
en 10119, fut nommée tutrice de ses trois fils ConstanUn, 
Hiehel et Aadrnaie, aprèe la mort de Ceailmlia Ducas, 
son époux. Michel, s'ctant fait proclamer empereur quel- 
ques années après, la fit renfermer dans un couvent. 
EadeaieealUvnlwIeltocii eUe a laissé nnenvrapiaiir 

TCWSVII.— 18. 
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tulé : lonia, public par Villoison dans Irs Atued. tjreeca^ 
4781. Oo y trouve tout ce qu'oD a dit de plus eurieui 
sur le paganisme. 

EUDOXIK (Elu). Kayn» ATIIKN VIS. 

EUGALEINUS (Seveiii>), nu-.loc-in, rimimt :i Vt< V- 
kuiu, eu Frise, voyiigea eu Allemagne et eu Aujjkkrrc , 
eierfa qadqoe tampt m pnfcaiion h Hànbourget à Loo» 
drcs, vint ensuite se fixer à Emileri . où il acquit une 
çratKie rcuomuiéc, inoins pur un oiériUs traïucendanl , 
que imr cette jacUoeeet cette ficfluilerie qoi en imposent 
presque toujoui*sau slupide vulgaire. Eugalcnus préten- 
dait guérir les phthisics commençantes en 15 jours, les 
paralysies dans le même espace de temps. Quelques heu- 
res loi aulBaaîcnt pour dissiper des maux de dents insup- 
portables; enfin, il osait (ifTliincr que les maladies les 
plus opiniâtres, gcncralcment regardées comme incu- 
rables, cédaient «m une pramptitode «t une iadlité sur* 
prenantes aux merveilles de son art. Il publia, en 1588, 
à Bnkuc, un Totume in-8<>, intitulé : Dt «lorhi Morbiifo 
Ijlsr, efe. 

. EUGEIXE, homme d'une naissance obscure, ensei- 
gnait la rhétorique et la grammaire à Vienne en Dau- 
phiné, lorsque le comte Arbogast, liaulois révolté contre 
Théodoae^ b salua empereur. Eugtee fut vaincu en 9M 

par TliéiMlosc, et décapité sur le cliriiii|> i!e halaille, 

ELGKI>E 1<^% Itoniain de naissance, et Itls de liuU- 
nieo, élu papa le 9 septemlire 6B5, aueoéda à saint Mar- 
tin. Il fut nommé par rautorîlé de Tempereor Constant, 
qui tenait encore Martin dans les fers, et qui ne put ob- 
tenir sa dénis^on eanonii|ur. L'élection d'Eugène devint 
ensuite plus régulière par la mort de Martin. Citait lll^ 
résicdn monolliélistne qui divisait depuis longtemps les 
deux Églises. Eugène voulut entrer en accomnjudcnicut 
tenta las moootMlites , «t envoya à cet dfet das Hgals \ 
ce parti. Celte démnrclic fut infrnrtneusc. Ce pajic mou- 
rut le â juin 6S8. 11 est bonorc comme saint dons le niar* 
^rologc romain moderne. 

EUGÈNE II, Romain de naissance, GlsdeBobcmond, 
succéda à Paschal 1", et fut élu pa|>c, le 3 juin 82i. Il 
avait un concurrent, sur lequel il l'emporta, à la faveur 
du parti noble. Eugène tint un eoncOe k Rem», pour la 
réforniation dn dergc. Il mourut le 27 août 827, regretté 
justement des llomains. Sa charité lut avait fait donner 
le titra honorable de-Mfv des pmtvrv*. 

EUGÈNE m , élu pape , le I î) février 1 145, succé- 
dait à Lucius il. Le nouveau pontife était abbé de Saint- 
Anastase. Né b Pise, oà H avait été vidame de rÉgliac , il 
avait passé (]ucl(}uc temps à Clairvaux, SOUS la discipline 
de Saint bcrnai-d. Eugène fui sacré au monastère <le Farfe, 
parce qu'il craignait la fureur des Romains , qui , excités 
par les discours séditieux d'Arnaud de Bresao, néeon> 
naissaient l'autorité du pape, cl demandaient la confirma- 
tion du sénat nouvellement établi. Ils s'étaient uiàne 
portés i dtetres eieès. Il se mit eqwndant en devoir de 
réduire les Romains par la force. Après avoir exconmui- 
nié leur patricc , il les obligea , aidé des troupes des Ti- 
burtios, à lui demander U paix, et à reeonnaitio que le 
sénat o« tenait son autorité que du pape. Les llonwint 
le rerurenl avec de grands honneurs; mais ils exigèrent 
ensuite de lui qu'il détruisit Tibur. Eugène, pour se de* 
rober à leurs inporionités, quitta Roaw de aouvcan. Il 



se rendit en France, où le roi et l'évcquc de Paris allèrent 
au-devant de loi, et le mcnèrentà rcgiisede Notre-Dame, 
n vbita ensuite cdie de Ste.-Gencviève, oà il se passa une 
scène très-peu digne de la sainlelé du lieu et de la gravité 
lies per<oii nages. I,es odleiers de l'église avaient étendu 
devant l'autel un drjp de suie, où le pape su prosterna 
pour hàrt sa prière. Après la messe, qui avait éié célé* 

lirée par le pape, ses iiffirii is \oulurent s'einparir Al 
lapis, et les dianoiocs le leur di&pulèrent. CbacuB le ti- 
rant de son côté, il fut mis en plèises. Dea Injures «n en 
vint aux coups ; il y eut du sang répandu , cl le roi lui- 
même fui frappe au milieu du tumulte, en voulant l'a- 
patser. Celle alTaire scandaleuse donna lieu à la réforme 
des chanoines de Ste.-Genevièvc, auxquels on en adjoignit 
(|uclr[iies-iuis de Saiiil-Viclor, ce ipii fut exwulé par l'ahbc 
Sugcr. Eugène tint un concile à Paris, où il lil examiner 
la doctrine de Gibert de la l%rée, qui séparait reaseom 
divine de la personne de Dieu même , et professait d'au- 
tres dogmes contraires au mystère de rincamation. 
L'histoire ne dit plus rien de remarquable sur les aeliom 
de ce pojie jus(|u'.n sa mort, qui arriva le H juillet 1144. 
On a d'Eugène lUdes DécretSydes Épitrcs, et des Consti- 
totions. Sa Vie a été éerite avee beaucoup do soin |iar 
Dom Jean Dclannrj, bibliothécaire de rabbaye^Clair' 
vaux; Nnnrj', 1737, 2 vol. in-lS. 

EUGÈNE IV, élu pape le 31 mars 1451 , était Vé- 
nitien, d'une fmiile peu disUoguée, et slsppelait Gabriel 
Coudolmcro. Le concile indiqué ii Bâlc par Martin \' son 
prédécesseur, et demandé par le vœu général pour U ro- 
fisrmatlon de l'Élise , fut le premier objet qui occupa les 
soins d'Eugène. Le cardinal Julien Gesarini avait d^ été 
nommé It^at par Martin pour assister en son nom. Cet 
homme , d'un rare mérite, était alors occupé dans la Bo- 
hême, que les busailes ravageaient par leurs erreurs at 
par leurs armes. Eugène leur écrivit pour procéder à 
l'ouverture du concile } il se rendit à cet cHcl à fialc au 
mois d'octobre. Mais Eugène lui manda de dllKrer fî» 
semblée et d'indiquer un autre lieu. Julien ne crut pas 
devoir déférer à ou nouvel ordre, et le concile commença 
le 14 décembre } les sessions eontinnatent avec activité. 
Eugène essaya dVMMd de le dissoudre. Les Pères, vojrant 
aiiibi leurs mesures traversées par le pape, le sommèrent 
de cumitaraitrc devant eux dans l'cspacedesoixante jours. 
Engène, loin d'obéir I eelle somma tion, déclara par une 
bulle expresse que le conseil était dissous, et en indiqua 
un autre à Ferrarc. Mais le roi de France, Charles VU , 
défendit è ses évéqucs de s'jr trouver. D'un autre cAié les 
Pèresdn concile de Bile cassèrenl l'assemblée de Ferrure 
comme schismatiqiie , et déclarèrent nul tout ce qui s'y 
était fait, ils procédèrent ensuite à la déposition du pape, 
en le jugeant par contnmace. La peste, qui survint i BHe^ 
suspendit quelque temps leurs résolutions. Mais, dans 
les sessions qui furent reprises rosuitc , cl malgré les in- 
slaneei de ITmperevr qui les cshortalt & différer, Ils 
élurent Amédéc, ducdc Savoie, qui prit le MMideFélbl V 
{Vcyv: Amédéc VIII). Celle éloclion causa un nouveau 
schbtne; les Français reconnurent toujours Eugène, mal- 
gré leur attachement an conaBe de BMe. Oependant En- 
gène avait, de son coté, nnatliciuatisc le cimcilc de BÂIe, 
après avoir fait l'ouverture do l'assemblée de Ferrure ; 
il i*Y trouva 7S évéqnea t les Grecs y étoiaMan namlgu 
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èt 7M* CugKne eal encore pendant m vie des emieiDU 

non moins difficiles ù coni!>nltrc que les Pères du concile 
de Bâle : il lança de vains aiiatljèmes contre les Colonne 
^ eniretflMient la goem dam eee Étals. Tandb que 
ion autorité spirituelle était .'iM;ir]ii('c par le concile de 
Bàlc , son pouvoir temporel était sur le point d'être cq- 
faU par Philippe, due de Milan. Il cnl la gaem avee 
Alphonse, roi d'Aragon, à qui il rehtsa rinrcstiture du 
foyaiinip tle Naplc;; s("> troupe?, commandé<'s par le pa- 
triarche d'Aquilée, cha.sscTcnl celles d'Alpliouse des en- 
virona de Room. Il eut à eombattie le eamte Sfefce, 
contre lequel il lonra ni mémo tcnipsroxrotnmunication; 
ii soiunit au même anathènie la ville de Bologne, et tous 
aeax qnl iclenaiant lea bien» de tt^Ste, Eugène IV 
nioumi le 18 Mnier 1447, dam la 64* année de «on 

EUGENE I", roi d'Écosse , suoeéda à son père Fer- 
gm H en 419. Comme il était encore mineur, Givbani, 
aon grand-pî-re matcrnol, prit le; rétu-s du gouvernement, 
et voyant qu'il n'était pas assez fort pour tenir tétc aui 
ReÏDMina , f«Ma tranquille, quelque leur armée dévastât 

tout le pays nn sud du rntir di- Sévère. Ils le rendirent 
aux Bretons, de sorte que Icâ Écossais et lea Pietés se trou- 
vèrent r enei r é» entre les deox bras de mer d'ÉdImbourg 
et de Soiway. Hais les dissensions intestines qui déclii- 
raient l'empire nynnl obligé les Romains de reposer sur 
le continent, les Écossais et les Pietés sortirent de leur 
retraite, renversèrent les fortilloaf leas eonstruiles par les 
Uoni;iins. chassèrent les Breloix, et retournèrent chez 
eux chargés do butin. lU occupèrent ensuite le pays dont 
ils venaient de rentrar en posâession} et Graham, an tien 

de poursuivre les rtretons a oulranee, conclut la paix 
avec eux, à condition que les limites de l'ikosse s'éten- 
draient jusqu'au mur d*Adrien , et garnit cette ligne de 
frontière de bonnes forlifiealioii". Eugène, {MTVmui l'ngc 
viril, envoya dr> iléputés aux iirclons pour exiger de ce 
peuple lu i-c»liluliou du pays au delà du mur d'Adrien. 
8a demande fut rqelée. Une guerre meurtrière suivit ce 
refus ; les Bretons défaits demandèrent la paix, qui leur 
fut accordée a dca conditions très-dures. Cependant la 
paix Ait bientôt rDnqNie. Vertigern, qaijeuisialt ohes les 
Bretons de la plus gronde influence, appela à leur secours 
les Danois, les Saxons, lea Angles contre les Écossais. 
Eugène |K-rdit la vie dans une sanglante bataille en 440, 
liiuant la réputation d'un prince brave et affable. 

KLGKI^E II succéda à (ioran son oncle, dont on dit 
aéotc qu'il hâta la fin. Il régna avec beaucoup de gloire, 
■ardm au seeours d'Arthur , roi des Bretons eontre les 

Saxon.s, et tint rnix-r-i dans des alarmes coOlinndJeS. II 
mourut en après 33 ans de règne. 

BIlGilNE III , roi d'tieoese, liU d*AIdan , sneoéda I 
Kennetli f*', en COS ; il fut élevé dans la piété par Co- 
louilian , Irlandais d'une vio exemplaire, et instruit dans 
les lettres. Eugièoe ût une guerre continuelle aux Picle^ 
étant SaioM, se montra terrible ù ceux qui lui résistèrent 
obstinément, et au contraire doux et liienveillanl ù ceux 
qui se soumirent, il accueillit avec lu plus grande dis- 
Undion lea«nfentad*£thelfired, rai de Nartinunberland, 
qui fêtaient réfuf^iéi auprès de lui. <•[ ks fit instruire dans 
la rdifion chrétienne. U mourut après IC ans de régne, 
an grand chagrin de ses sujets. 



EU6ÈIIE IV , flts de Dongard , Ait le snooesMur de 

Malduin, son oncle, en G81. II battit Egfried. roi de Nor- 
tbuuil>erland , qui avait pénétré jusqu'à tialloway. Ce 
prince eut beaoeonp de peine h se sauver, et néanmotns 
il n vint l'année suivante attaquer les Pietés; il y perdit 
une partie de ses possessions; elles Bretons, débarrassés 
des Angles . se réunirent au Éeoss^ et le réduisirent 
aux dernières extrémités. Eugène mourat en 644, la qua- 
trième année de son règne. 

EUGÈI^E V , qui succéda au précédent, était iils de 
Ferquard Fada } Il ftat, suivant INisag» du tempe, très- 
savant en lliéoIo{;ie, el vécut d.ins h plus grande intimité 
avec Alfred, roi de Korthuoibcrland , qui était aussi très- 
versé dans cette science. Les Pietés Tinquiélèrent bean^ 
coup j nui.s la médiation du clergé prévint les IlOSliUlés. 
Ci'peiulant, Eugène, fatigué des excès de ce peuple indo* 
eile , son(;eait à le châtier, quand il mourut en 054. Lm 
clironii|ue$ racontent que de son temps il y eutdcsprof 
diges terribles. 

EUtiÈI\E succéda à son frère Amberkdccbt. 
L*amiée le prodama roi sur le dmmp de bataille^ afin de 
ne pas rester sans général. Il fil la paix avec les Pieles, 
et épousa la fille de leur dicf. C'est à lui qu'on doit l'or- 
donnanoe qui portait que les monulères tiendraient un 
registre des faits des rais. Il mourut en 715, après 17 ans 
d'un règne pacifique. 

EUGÈNE VU, flis de Mordae, succéda à Etiin en 
7Gi ; il commcnfa par punir ceux qui , sous le régne de 
son prt-déccsscur , avaient prévariqué dans l'administra- 
tiou du royaume, cl marcha eusuile contre Donald, prince 
des lies, auquel il livra de aanglanles bataDIes; il finit 
parle faire prisonnier et l'i iivnya au suppliée, traita de 
même ou condamna à des amendes ses adhérents, et avec 
cet argent indemnisa ceux qui avaient saolTert des rapines 
de Donald. A peine eut-il goûté les douceurs de la paix,, 
qu'il s'abandonna h tous les vices : les représentations du 
clergé et des noMes n'ayant pu le faire changer, on irama 
contre lui une eonspirattoa qui Ini fit perdre la vie ainsi 
qu'il tous les compagnons de ses exeî-s. en 704. 

EUGÈNE (St.), évéquc de CartUagc en 481, essuya 
les persécutions diss rois Hunerle et Tbrasamond, et 
mourut l'an 'oO'i, dans un monastère du Languedoc. On 
a de lui une Lelirt ou £xhoHatioH aux fidHe* de Car* 
thaijc, insérée dans Gf<%Dira de Timrs ; Expotith fidei 

eaUtolias; ApoiogtHaÊÊ fWB fât} AUercatio eu m ariuni$f 
dont Victor de Vile nous a conservé des fragments; des 
Heqtùlti en faveur des catholiques, et quelques autres 
derito dont Cennada a donné la Hsto. 

Kl GÈ>r, I", évi'quc de Tolède au 7' siècle, sous la 
domination des rois gotlis , mort eu tiSG, était très-versé 
dans la partie des mathématiques qui se nitadie ans cal- 
culs aatronomique». 

EUGÈ?(K n, dit le Jeune, successeur du préflédent, 
gouverna l'i^lise de Tolède avec sagesse pendant 11 an« 
nées, présida les 8*, 0» et 10« conciles, el mourut vers 
l'an ()158. 11 a laissé quelques Traités de Ihi'nlmjif et des 
Opiucitlet en vers et en prose, publics par le P. Sir- 
raend, Paris, 1819, in-8*, avee les poésia de Drap 

eonri'. 

EliGEIME ( VuM^ou DE SAVOIE, appelé le Prince)^ 
néà Paris, le 18 odobn IC6i,7at le plus grand général 
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de MU Urmps, puisqaHl procéda Frédéric 11, et que Tu- 
rcnne était mort avant qu'il se fit connaître. Son père, 
£ugèuc Alauricc, comte de Sotssons, était petit -fils du 
éut de Semie, Charke Emmanuel 1*' ; sa mère. Olympe 
Mancini, était niiTf Ju caiilinal Mazarin : impliqnéc dans 
Taffaire des «npoisouneigents, elle se réfugia à Bruxelles 
poar M eoaitnire eux povreoitei. Destiné è rÉgltie en 
naissant , on ne l'appelait à la cour que le petit abbé, 
Ayeot Toala enaaite embrasser la carrière des armes, 
loiib XIV loi refusa ub régnent. EogèM en fol si vi- 
yeeoent piqué, qu*il conçut dès ce moment pour le roi et 
son miDÏMlre ce long et fdiK'stc ressentiment qui a causé 
tant de maux à la France. U se rendit auprè:^ de l'empc- 
Mur UopoM, allié de n ffunille, qni le nfui avee beau- 
coup d'égards, et lui permit, ainsi qu'à plusieurs niilr/s 
«etgneurs fronçais, d'aller combattre les Turcs sous les 
drapeaux de rAolridie. Le oottrage d'Eugène parut avec 
keaucnup d'éclat dans MHeempil(De (10H5), et l'Empe- 
reur lui donna pour récompense un réfiiineiil île dragons. 
Après quelques autres campagnes faites avec autant de 
distincUoa à la tite dn néne régiment, il devint général» 

major; cl ce. fut on cettr qualité qu'il se trouva au siégc 
de Belgrade en lti88. Le prince Eugène, ayant le com- 
tsapérianr u prinlsaips de 4691, fit lever le 
I de Coni, s*eaipara de Carmagnole, et sortit gloricu- 
I de la lotte dans laïquelle il se trouva ei^gé «vec 
CilteaL La ionr de TiMne envoya «■ due de Savoie te 
llln de généralissime, et ce fut en cette qualité qu'il pé- 
nétra dans le Daupliiné à la télc de 10,000 hommes, 
ayant le priuoc Eugène pour lieutenant. L'armée combi- 
■éa s'empara dTmbnm «I de Gap , mit tout ce pays en 
cendres, par rcpnïsaîHes de l'incendie du Pnlatinal, et 
«lie allait porter ses ravages jusque dans la Provence et 
le JLangnedee, lersqm le généfaliasiao ajranl été atteint 
de la petite vérole, cet accident sniivn les provinces frnn- 
(aiscs. Le prince Eugène ramena l'armée on Piémont, et 
ee fut là qu'il reçut le brevet de Md-maréelial. Après une 
troisième «nSfiagne pen iinportante, le due de Savoie 
s'élant de nouveau réuni aux rrançais, et la partie ilevc- 
uàoi tout à fait inégale pour les Autrichiens, Eugène 
leloama à Vienne, oà il reçut le eommandeaMnt de IVir- 
méc de Hongrie. Ce fut vers ce temps que Louis XIV' 
lui fit oiïrir secrètement le bâton de maréichal de France, 
avec le gouvernement de Champagne que son père avait 
ca,etune pension de deux mille pistoles. Eugène re« 
poussa de telles offres avec indignatioa, et il alla com- 
battre les Turcs que oommandalt le vittr Cara-Mousia- 
pba. Après qudques raardiea habiles , il les surprit h 
Zenla sur la Tcissc, dans un cnmp retranché eu tète de 
pent. Après une attaque aussi vive que hardie, il en tua 
10,€00, en Jeta 10,000 dans le Meuve, prft la reste de 
rariiiée, rt s'empara de son artillerie et de ses équipages. 
Jamais victoire plus complète et plus décisive n'avait clé 
obtenue par les armées impcrialcs; mabcn même temps 
qu'elle fixa de nouveau sur le prince Eugène les regards 
de l'Europe, celte victoire irrita an dernier point la ja- 
lousie de ses rivaux, et il en avait à la cour de très-oom- 
fcnn et de tria-polasMls. Ils lui avalent Mt envoyer 
l'ordre Je suspendre toute altnqiie; et cet ordre, ({ui lui 
était parvenu un instant avant la bataille, n'avait pu le 
kraflcrdusnoMlien tiVMCMioodevÉiMM 



( UO ) £UG 

était belle, et il ne voulut pas la laisser échapper. 
ennemis du prince Eugène parvinrent à persuader à l'Em- 
pereur que rien ne pouvait cnoscr sa déssMIsaanee; cl 
lorsque le général victorieux se présenta devant son maî- 
tre, bien pcrsiindé qu'il nllailen obtenir des remerdments 
et des félicitations, il n'en reçut que l'aGCueil le plus froid 
et le plus sévfere. Le lendenaalB en vint Itl ordonner les 
arrêts cl lui demander son épée; on allait même le tra- 
duire devant un conseil de guerre, lorsque les habitants 
de Vienne témoignèrent haniemenl eomMen nn pareil 
traitement leur paraissait injuste. Soit crainte ou repen- 
tir, l'Empereur revint sur ses pas, et rendit le conitnan* 
dément au prince Eugène, qui ne l'accqtla qui condition 
qu'on lui donnerait carte talanèhe. Il se rendit de nouveau 
en Ilonjirie; et, après une campagne insignifiante, la paix 
se réUiblil avec les Turcs par le traité de Carlo«iU 
<M janvier 1600). Revena k Vienne, le prince sV livrt 
beaucoup aux arts, et .surtout à l'histoire, qui eut tou- 
jours pour lui infiniment d'attraits. Mats il no jouit pas 
longtemps de ee loisir; la guerre de la sncecsden dTs» 
pagne, qui devait lui ouvrir un si vaste champ de gloire, 
ne tarda pas ii éclater, et dès le commencement de Tan- 
née 1701, il fut envoyé en Italie, où il eut encore une 
fuis k eomiNiltre le sage et habile Catinat. Tonte la pn> 
dcnce du ^ ieux général ne put le défenilre cles enlrcprisM 
lurdics cl sans cesse renouvelées de son jeune rival. 
Villerei étant venv l^ttaqoer è Cbiari dans ane posilien 
inexpugnable, Eugène repoussa srm^ j eine ses efforts, et 
il loi fit subir une très-grande perle. Ce premier cehee 
ne fut pour le général français que le signal de revesn 
encore plus fiicheux ; et il fut Uentèt obligé d'abandon» 
ner toul le M;mUiunn. Cette campagne fut terminée par 
la bataille de Luzara (I'' août 17Uâ}, dont chaque parti 
s'est attrihoé ravaolage : e'esl nœ des ptoe sanglanlet 
qu'ait données le prince Eufiène, qui en a livre de si 
nombreuses et de si nKur trières : il y perdit l'élite de 
son armée, ses mellleors générant, et entre aotres le 
brave Commcrci, son intime ami et son plus fidèle eom- 
piignoo d'armes. Les deux années étant entrées en quar> 
tiers dlilver, Eugène se renditk Vienne, où il fut nommé 
président du conseil de guerre. Il alla ensuite combattre 
les insurgés de Hongrie; mais ses moyens étaient iiieuf- 
lisanls, et il ne fit rien d'important. La révolte fut apai- 
sée par les soeeks qn'obtint dNn antre eôlé le général 
Heister. Le prince Eugène se rendit alors en Bnvièrc 
(i70i) , rt il y fil sa première campagne avec Marlbo- 
rough. Le premier al pent-étre le plus important de ces 
succès fut ceiuid'Hoehstett, ou Bleinbein (I S août 170i). 
Les troupes impérial*» et anglaises y triomphèrent de 
l'une des plus belles armées que la Fi-anoc eût encore 
e n r o yée a en Allemagne ; mais depuis que le prinoe Bn- 
gcne avait quitte l'Italie, Vendôme y obtenait des succès. 
Le duc de Savoie, qui était rentré encore une fois dans 
l'allianoe de rAntitahe, avait UH de grandes pertes, et 
PEmpeiear s'était décidé h lui envoyer des secours. Cette 
contrée devenait ainsi le Ihéfttre de la guerre ta plus ac- 
tive et la plus importante, et il était aiaé de voir que le 
prince Eugène ne taidenit pM k y dire envoyé. Il quitta 
Marlhorough pour se mesurer avec un rival digne de lui. 
Le duc de Vendôme lui opposa d'abord de grands obsta- 
cles j rt après bcawoap de nw m nman te et àt i 
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aarantes ilc pari el d'autre, les nrmécs eurent un riign- 
geinent meurtrier à Cassano, où le prince Eugène recul 
inuUemnw grnw. Obligéd« ^éMgnn' par eet aflci- 
dent, il perdit la Itatnille, et ce revers suspendit alors sa 
vers le Piémont. Après une marche des plus sa- 
letdMpliishardles qu'il ait jamais faites, ce général 
le présenta devant 1< (ampKtruielicdcsFraneais, qui fai- 
saient le siège de Turinaveeune armée de 80,0(H)lionime<>. 
Eugène n'en avait que 30,000. Il osa atUquer, dans ses 
in wmlim ente, une améBaaasI nipérfcare par le innii- 
bre, et il rcmporla sur clin, In 7 scplcmlirc 1707, une vic- 
toire complète, el qui décida du sort de l'Italie. Ceprince 
lafot panr réccmpuiB iPaani grands sorrlees, le gouvar* 
nrmciit du Milanais, dont il prit powcaiion an grande 
pompe, le Iti avril 1707. L'entreprise qu'il forma sur 
IMIan dans la même année, éoiioua coaiplcieiucai, |>arGC 
^novasioa du royaume de Naples felarda la narebe 
des troupes qui devaient y (Mm nniployées, et que ce re- 
tard donna au maréchal de Tcssé le temps de faire de 
l i èsi IxwiBfts dlspedliens. ObUgé de renoneer k ses pro- 
j6l^ le prince se rendit à Vienne. Dès le eommenccmcnt 
dn printemps, il «lia commander en Flandre les armées 
daol son habileté diplomatique était p.ir\'enuc à réunir 
hsdlbrts. Cette campagne s'ouvrit par la Tieloira d'An- 
drnanle. h hunnllc contribu^rrtit égnlnment, d'un rôté, 
la parfaite union de Mariborough cl du prince Eugène, 
de rentre, la mésîntelHsenee de VendAme et da duo de 
Bourgogne. La campagnn dn I70!> s'ouvrit en Flandre, 
par deux armées ennemies de 150,000 hommes chacune. 
Ce fnt Villars qui eoflimanda les Français. Ayant voulu 
sreourir Mons, il fut suivi par les alliés, qui raltaquèrent 
k Blalplaquct (9 septembre), d'une ninniore très vive, 
dans une position formidable, et où il avait eu le temps 
deseretraneher. La vtelotra qn^lsnaiperlèrant snr lui 

leur coûta plus de 2S,000 hommes Iik's sur h- rhamp iln 
bataille; et l'infanterie hollandaise y périt presque en 
entier. Obligé de mettre en qnarlfers dlilver les restes 
de son armée, le prince Eugène retourna à Vienne , d'où 
TEmpercur \e fil aussitèl partir pour Berlin, Il obtint du 
rai de Prusse tout ce qu'il était chargé de demander, el il 
revint en Flandre, oà la campagne de 1710 n'eflHt rien 
de remarquable, si ce n'e^t h prise de Donai, de Réthune, 
et d'Aire. L'empereur Joseph I<" étant mort à cette ëpo- 
le pvfnce Eugène mit tons ses soins, de eonoert avec 
fînipérairirr. n a^siirnr la couronne sur la Icte de Parehi- 
dae, qui a régné sous le nom de CAarfes Vi. Dans Tan* 
née suivante (171 f ), tes ebangemenls survenus dans la 
politique de la reine Anne, rapprochèrent l'Angleterre 
de la France. L'Empereur fui donc obligé de faire, avec 
le seul secours des llollaniiais, la campagne de 1713. La 
déHeetioades Anglais ne fit pas renoneer le prinee Eugène 

à son plan favori, rc'iii di- l'invnvion iln b rrnnon. Il 
rCMlut donc de pciHitrer en Ctiam{iaî;nc cl s'empara 
dUord do Qoesnogr. Mais les Nolkindais ayant élé sap» 
pris et battus dani les lignes de Dcnain, où le prince 
Eugène les avait plaoés beaucoup trop loin de lui pour 
qu'il pût tes secourir, il fui obligé de lever le siège de 
Landrecies, et de renoncer à ses projets. Celle eampagne 
est la dernière que rAiitrichc ail faite alors avpe ses 
allies. I>'abord abandonnée par l'Angleterre, elle le fut 
(Hslgré ces eoMrariétéSi TBo^^ 
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reur voulut encore soutenir la guerre en Allemagne; 
mais la supériorité de l'armée française no permit pas au 
prinee Engine deaeooorir Landaa ni Fribourg, qni forant 
succe-ssivement obligés de capituler. Voyant alors l'Em- 
pire ouvert aux armées françaises, et les Etats hérédi- 
taires eox-ménMa «posés 1 one invasion , le prince En* 
gène conseilla à son maître de faire la paix. Le prince 
Eugène reçut des pouvoirs pour négocier ; et api-ès quel- 
ques entrevues, dans lesquelles les deux rivaux de gloire 
aida valeur, Vilian el Eugène, se comblèrent rédpro- 
qnement dr témoignages d'estime et d'aJinirnlion, ils 
signèrent, à Hastadt, le 6 mars 1714, une paix longtemps 
atlendoe, el dont les peuples avaient le pins grand be- 
soin. Placé ensuite a la tète de l'armée de Hongrie, il 
rcmporia à Péterwaradin, avec une armée de 00,000 
hommes, une victoire signalée snr les Turcs, qui 
avaient pas moins da 180,000. La eanpaguc suivante 
(1717) fnt cimiirn pins remarquable, par la bataille de 
Belgrade. A &on retour à Vienne , il recul de nombreux 
témelgnagsB de reBoonaissanee; et, entra autres, dm 
épw lie la valeur de 80,000 florins, que lui donna l'Em- 
pereur. Dans l'année suivante (171B), après quelques 
ncgodalkMM de pdx , sans résidiat, il fiillnt de nouvara 
se mettre en campagne ; mais le traité de Passarowitz 
vint mettre fin aux hostilités. Le gouvcroemenl des Pays- 
Bas, qui lui avait élé conBé quelques années auparavant, 
ayant élé donné à la sœur de rEmpercar,ilealcnéeluuiga 
la charge de vicaire général en Italie , avec une pension 
et une terre de 300,000 florins de revenu. Il s'occupa 
alon beaneoop pins qn*ii ne lirait fait des alMras da 
goii\ crii<'n>cnt ; et Charles VI le consulta plus que jamais 
dans les clioscs les plus importantes, il accompagna oe 
monarque dans plusienra voyages, et notamment I Pra* 
gue, où se trouva le roi de Prusse, Frédéric 1*', qui ma- 
nifesta pour lui Innt d'csiirne et d'admirati"!», (]u'il vou- 
lut lui faire sa visite le premier, l'endaiil dix ans que 
dora la paix, Engine iVieenpa beaneonp des arts et de la 

litli'raltiro, nuxquels il ii'nvriit [iti ilniinnr jusqu'alors que 
bien peu de temps. lUais la guerre que ûl éclater la suc- 
ccasien d*Aogaste II an trinede Mogoe, en 1788, Tint 
encore une fois oiïrir à l'Autriche une occasion de faire 
la guerre à la France. Cette guerre fut résolue malgré les 
avis du prince Eugène qui, depuis ses de r nières cam- 
pagnes, avait appris k redouter les efforts de celte puis- 
sance. Pan'cnu à sa Tl" année, cet h.ihile guerrier 
n'avait plus la force cl l'activité nécessaires au commau« 
dément des umées} il s'aperfot loi-aiénM de ee ehange- 
ment fnneste, et, ne voulant néanmoins .<e rnpn'^rr qu'au 
sein de la paix, il fit tant qu'elle fut conclue le 3 mars 
1733, et qu'il pèt retourner à Vienne. Se santé ^altéra 
de plus en plus, et il monmt dans cette ca|^tale lo 
21 avril 173r», laissant une succession immense à sa 
nièce la princesse Victoire de Savoie. D'un caractère 
MA et sévère, le prince Engine nVut Jamala dWra 
passion que celle de la gloire. On a une Histoire du 
prinee Eugk» (par Mauvillon), Amstcniam, 1740, 5 vol. 
în-IS i c'est de eet ouvrage que k prinee de Ligne a tiré, 
pour II plus grande partie , l'écrit qu'il publia en Alle- 
magne en 1809, et qui fut réimprimé l'année suivante i 
Paris sous le titre de : Vie du priuct Eugène, el de Mé- 
maimdm prktn Bwgim krittpwr (M-mltof, in4". Les 
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ouvrages les plus remarquables qui alenl élé publiés sur 
ee prince font ; Histoire milHairedu prince Engine , par 
DanMmt d Roussct, 1729, 3 vol. in-fol. ; Vie el cam- 
pagnes du prince Eugène, Napics , 1754, in-Soj De 
Rebue yatit Eugenii , par le P. Ferrari , liome, 1747, 

ELGÈIHE ou EUGEl^ilOS BULGARI8, savanl 
prélat grée, né à Corfou on 1710 , mort à Pctersbourg 
en 1806, avait été appelé en Russie par Galherine II, et 
norooic arclievcquc de Slavinia et de Chcrson ; il possé- 
dait li; latin, riiélimi , et prosquc toutes les langues 
europèemics. Ou a de lui mu grand noiubre d'ouvrages 
écrits ea gree anden et en grco moderne ; les prindpauz 

sont : Trailc de logique i xlrail de» rcrivaiiis anciens et nio- 
derim, Leipzig, 1700 , iu-8» ; ÉlémenU dê métaplijfti- 
que, Venise, 1804, StoI. in*^; une traduction des Été- 
men/i de Gcnuensius , Vienne, 1805, in-8»; une autre 
des ÉUmenlM de muUiénmIiquet, i\c Segncr, Leipzig, 17()5; 
des £Umen(t det philosophie ttaturelie, Vienne, 1804; 
Aperçu eompartUif des trois systèmes d'astronomiie, Ve- 
nise, in-4», etc. 

EUGÈNE (le prince). Voj/ts DEAUDAR^iAIS. 

BCIGUBinUS (JinÔMB). surnom donnéà Aeeoram- 

Iwni. Yoge: ACCOR VMItOIM. 

EUHEMÈRE. Voyez EVÉMÈRE. 

EULALIE (Stk.), vierge et martyre, née ù Aiéridn 
( .1 wjusta Emerita) , en Espagne, vers i06, sous l'empire de 
Difw-lrlii'ii. is^ue <rune illustre famille, pnssait sn vie dans 
la retraite, uuiquciuciit occupée à des exercices des piété. 
LorsqttVHe fiit informés desdéerels dei'empêreor , «{ui 

ordonnaient à tous les chrélieiis de sncnfiiT ;iux dieux du 
paganisme, elle eut le courage de se présenter devant le 
préteur DaciaD, pour lui reprocher l'impiété qu'il cou- 
moiiaU ea voulant Caire alijarer la seule vraie rellgîoo. 
Le préteur, après de vives représentations, la livra aux 
bourreaux , et clic périt aiî milieu des lournicnls, étouffée 
par la fuméo et la flamme. Les ehrétiena rentorréfont au 

lieu de son martyre, où fui liulie -lepuis une nia;.Mii!l<[ii!j 
église. — 11 y eut uuc sainte du même nom, née iiliar- 
odone, et qui souffrit cgalementle marljrreaoasDIodéllen; 
BMÎs routlienticilé de ses aciers a élé révoquée en doute. 

ELLALIU8, archidiaere de Komc , antipajic , fut élu 
per une faction populaire en 418 , concurremment avec 
Doniface 1*% cl mourut évéïp» do , «& 8 s*était 
retiré api i-^ le réiabUaieneiit de la Inuiqaillité dana la 
ville des Césars. 

EULER (LioRABo), Pan des plus illaftres géomètres 
du IS'sièele, né h Bàlc le 15 avril 1707, n'eut d'abord 
d'autre inailre que son père, qui lui enseigna de bonne 
Iworales matbéoMtiqucs, et lui fit ensuite terminer ses 
études n i'univeniléde sa patrie. Léonard y refutles 
lerons de Jean Bernoulli , et se lia intîniemenl avec les 
tiis de ce savant professeur, Daniel el Nicolas , déjii les 
émules de leur pére. Llmpératriee Galherine II, oeeopée 
du soin d'arhevcr la fi>n<l.Uion île rncndémie de Péters- 
bourg , ayant appelé les deux jcuacs Ikrnoulli à en fair(< 
partie, eeux-ei a*empre88èrent deproenrer k leur jeune 
ami une place d'adjoint dans la même compagnie. Nicolas 
Bernoulli ne tarda pas à succomber sousla rigueur du cli- 
mat, cl Daniel, élanl retourné bicolùl après dans sa pairie, 
aa ^Me de proliBiNiir Ait doonée a Eukr. Ce «vaut. 



continuant alors l'école de Leibnitz, s'uUadia lurtout a 
perfectionner la science du calcul en écartant de plus en 
plus les oonsidératiMia de pure g éomé t ri e , que ka diaci» 
ple'i (le New ton nppelnicnl souvent h leurs secours. Sa 
rcpulaliou te lit inviter par Frédéric Iç Grand, en 174>ly 
1 10 rendre à Berlin , o& il resta itt ans, et, au beat dé 
œlempatil n'obtint qu'avec peine la perniissloo de ro- 
tooitierk SainirPctersbourgt où il fut attaqué, preiqoe 
k son arrivée , d*une maladie qui le priva de la voei 
rûgc de 59 ans. L'activité de son génie ne fut point ra> 
lenlic par ce cruel accident ; il ne cessa de calculer qu'en 
cessant de vivre. 11 mourut à Saiul-Pélersbourg le 7 sep- 
iBBBbro 1788 , d*noe attaque d*epopleiie feodroyeatev 
« Enler, dit Cotidnrret, nous prcsenic un de ces hommes 
dont le génie câl é{;'iicincnt capable des plus grands ef- 
forte et du travail le plus continu ; il multiplia ses pro- 
ductions au delà de ce qu'on eût dù attendre des breae 
humaines, et cependant il fut original dans cliaoïoe; sa 
tête fut toujours occupée, et son âme toujours calme. • 
Ce profond géomètre a enridd d*nne grande quantilé de 

3/ànoircs les 46 vol. in-4* que l'iicadémie de SainfrM* 
lersbourg publia do 1727 à 1783, cl le liccutil do l^aoe- 
démie de Beriin. Il donna aussi plusieurs Mémcire» è 

l'Académie dei sciences de Paris, dont il remporta OU 
parla^^eu 1(1 prix. Parmi les nombreux ouvrages qu'il a 
publiés scparéaient, nous dterons: /Msserfado p/iysiea 
de sono, ]}àlc, 1727, in-4»; lUechanina, tive tnotûs scmt- 
tia, anahjficr erpusita, Pétcrsbour;^, 17ô(», '2 \ o]. in-4*j 
TetUantCH uovœ lluorias musica:, ibid., 17:;iU, m-4'',lig.; 



JJfOpriMBfe'f/rtiiden^c.t, etc., Lausanne, 1744, in-4"; 77i«»- 
riB tnotuum plaïutarum et cometarum , etc. , Dcrlin , 
1744, in-4»; /nlradiiefîe t» smalytin infinitonmf Lau- 
sanne, 17 18, S vol. in-4"; réimprimé à Lyon en 1796, 
traduit eu français por L.abey , I*aris, 17Q8,nvee notes; 
Scientia navaiis et» traetatus de conttmeadie ae dirù/endk 
Nai'ifriM, Saint-Pétersbourg, 1749, 2 vol. in-4«, Cg.} 
7'fteoria inniw Ittmv , Berlin, 17!)^, iii-i" ; Insfitutionct 
calculi differentîulis , eum yus usa inanulyti infimlorum 
me ibefrM wriénim, ibid., 47811, Ib-4*, réimprimé avee 
addiliim ]inr les soins de G. Fnnlana , Pavie, 1787; 
Conslnutio k$Uium obJetivaruM,eU.f Pétersbourg, 17(ii, 
in 4» ; Leltfte A uneprtHeesse d'Attemagne (la prineene 
d'Aiilialt-Dcssau , nièce du roi de Prusse) , I^lcrsbourg, 
17t)ô-177:J, j vol. in-8°, fig. ; la meilleure édition de 
cet ouvrage cslimé est ocUc de Paris, 1812, 2 vol. in-8*, 
lig. (avee notes doLabey); 91asri»Mofds wf^ionMiso' 

lidornm, seu n/idontni , Hostoek , 176!>, in 1", fig,, 
réimprimé avec augmentation , Gix'ifswald, 1790,10-4"; 
liuHtulkmeeeaieiaiinlegraUs , Pétersbourg, 1768-1770, 
3 vol. in-4", réimprimé en 1792-1793, augmenté d'un 
4" vol.; Dioplrica, ibid., 17(»7-177l , 3 vol. in-4'; 
T/uvria moluum luiue , etc., 1772 , iu-4". La table gé- 
nérale des ésriude L. Bukr m insérée i la fio éi 1* 

vol. de ses fnslitutiones ealenli differentialis, ddllieil de 
Pavie, 1788, publié par Grégoire Fonlana. 

EULER (JiAR-AÛiaT), géomètre, fib alaé du piM- 
dent, né à Saint-Pétersbourg, le 27 novembre i 734, par- 
tagea, eu 1701, avec l'abbé Bossut, le prix proposé par 
FAcadémic des sciences sur la meiUewe mafùèn de teâÊt 
et d'arrimer w walmww, fiil OMoAie de l'Méaie de 
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Berlin à 30 ans, obtint h {>1oce de professeur Je itliysi- 
quc à SaiiiU-I'ctcrsbourg lorsque sou père retourna daiiii 
«Ile Hlle, fol nouiiBi taeceaalfaMot aacrélatie <k TA* 
cadémic impériale des science'!, inspecteur de Paradémic 
BuJiUire, conseiller du collège et conseiller d'État. Il 
■oamt h Saint-Pétenbouiv le 8 septembre 1800. On 
trouve de lui un grand nombre de iVemeâief intéressants 
sor l'astronomie , la physique, la mécanique et Toplique, 
dans les recueils académiques de Berlin, de Munich cl de 
Gœl lingue. 

EULER (CaARLis). 2« fii.-î df Léonard Kuler, né à 
Saiut-Pétcrsliourg en 174U , montra de bonne heure un 
gfaiid goAi puur laa adenees, el partieulièreninit peur 
lliiiitoirc nntiircllc et la médecine. Il voyagtuen Allema- 
gne, en iieigique, acheva ensuite ses étude* k Haile, où il 
fut reçu doelenr en médedne, revint dans sa famtile en 
I76S, et obtint, l'année suÏTaule, la place de médecin 
principal de la colonie française à Derlin. Il partit avec 
son père, en 1766, pour retourner à Sainl-Pctersbcifirg, 
eà il fut nommé, en arrivant, médecin de la eour, et 
membre do l'Académie impériale des science^. !I mourut 
ver» 180U. Les biographes qui parlent de Ch. Eulcr le 
dlcnt oonme émdil et bon médeein, mais non eoiunw 
autlicmaticicn, et c'est ce qui donne lieu de penser que 
aeu père ne fut point étranger au mémoire de Charles 
•nr la question dVsomlNrr H te mouvement moyen dlst 
fÊimiUê eoHterve toujours la mime vi/mc, etc. , qui rem- 
porta le prii propusépar l'Académie des sciences de Paris, 
cQ 1767. 

BVIiEft (CnusTOMB), frère pulnj du précédent , né 

IBoiiîn cil I7iô, fit lie lninin"; l'tudcs en niathéniatiques, 
en les dirigeant particulièrement vers le génie militaire, 
cl entra au servke dans ftirtitleric prussienne. Le grand 
Frédéric ne voulut point consentir à re (|u*il suivit son 
pérc il Snint-Pctcrshourp . rl il fallut l'intervention de 
Catherine pour qu'il obtint, non sans peine, celte pcr- 
bIssImi. a son arrivée en Ruasie, il re^ut de nmpéra> 
Iricc le rnng tic major irarlilleric, cl fut nomme directeur 
de la fabrique d'armes établie à Systcrbcrk, près le golfe 
de Finlande. Il euhivail aussi restronomie par goût, et 
flfnt un des savants que l'académie de Pélersbourg dési- 
gna pour aller observer le passage de Vénus sur le soleil 
en 1769. On ignore l'époque de sa mort. 

EULOGE (St.) dt CMsne, mort martyr «n 859, en 
laistsé: Mt moriah snnrhntm. on histoire des n);irtyr'* de 
son temps i une Exhortation au martyre, cl unc^l/w/o- 
§kftmrU$maHifnt ces écrits se trouvent dans la B»> 
kSothiqueda Pères et dans Vlliupaniu iV/usImfs^ t. IV. 

EUMAIIU8, peintre grec. Ko^ CUHOIf . 

EOMATHE ou EU8TATHE, écrivain grec que 
fsn croit avoir vécu dans les derniers siècles de l'empire 
d'Orient, c^t auteur des Avtnturts des Hy^miuùt^ et de 
Uyiminé: ce roman , quoique mal écrit cl de mauvais 
pAt, a été traduit plusieurs lois et en plusieurs langues. 
La première ddiUon du texte parut en i018 à Paris, 
avec une traduotloo latine et des notes fort savantes par 
Ganimin ; il a été réimprimé Leipzig en 1792 par les 
soins de Teucher, mais sans les notes de Gaulmin. Lclio 
Carani en avait donné une version italienne en {S!i9: 
c'est la plus ancienne , et l'on croit que la plupart des 
anires Imdnetions ont été faites sur eetle-d. 
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EL'MELTJf*, poète cl historien grec de Corinlho, fils 
d'Amphylitc, de la race des Uacchiadcs, naquit, suivant 
la Clironique d*Bnsàbe, vers la 8* et selon Athénée, vers 
la H' ol3-nipi;ïili' {(?nviron TîiO an>. nvnnt J. C). II obtint 
le premier rang parmi les Cycliques : historien et poêle, 
0 se distingua également en vers et en prose, au rapport 
de Pausanias. Ses principaux ouvrages sont : Rugonia 
cl Europa ou Europio} k Retour des Argomutet en 
Grèce. Euroelus, si i*on en croit Clément d'Alexandrie, 
avait mis en prose les ouvrages d'Hésiode, pour se les 
attribuer. Il nous reslc anssi quelque chosc de Son Uis* 
toirc de Corinthc. 

EUH ÈNB, en laUn AmisnAis, rbétenr k Autan, né 
dans celte ville vers l'an 2fll, reçut de l'empereur Con* 
stanoe Chlore le litre de modéraleur des écoles médianes, 
en récompense des soins quil n'fevait cessé de donner i 
l'instruction de la jeunesse. Il reste de lui 4 discours dans 
les Panegyrià veteres, eum nutu wuiorumf Paris, 1643, 
in-8«, el 16SS, 3 vol. in ia. 

EUMÈNE8 , un des plus grsnds générsux d*Alexan- 
drc, ne à Cardie on Thrace, appartenait à une famille 
obscure, cl ne dut son clévaliun qu'à son propre mérite. 
La PapUagonie et la Cappadoee lui étant écbuesen partage 
après la mort d'Alexandre, il se vit contraint, pour en- 
trer en possession de ces provinces, de se liguer aree 
Perdiecas. Après avoir déisit Antipnler et Antigonc, ses 
eoneurrents, il ftil tnU par ApeUonide, l'un de ses lieu- 
tenanls, et perdit h son tour une grande balniile à Orci- 
nium eu Cappadoee, Tau 320 avant J. C. i^u mènes se 
réfugia alors dans h for ter esse de Nora, et s'y détaidit 
une année entière contre Antigonc, qu'il força à se reti- 
rer. Ayant dans la suite rassemblé une nouvelle armée, 
il livra une dernière bataille où il fut encore Irabi par 
SCS soldats, et livré à Antigonc qui le laissa mourir de 
faim, 3 ISS ans avant J. C. Vraiment digne de hi confiance 
de son maître, qui, en mourant, l'avait cliargc du soin 
dé sas enfiinls , Eumènes lulla avee nn courage hcroîqao 
contre l'aiidiilion des autres généraux d'Alexandre; 
mais dès qu'il eut cessé de vivre, oeux-ci firent périr 
(Hynpias et les Jeoncs rois dont ils se purtag èrsnt les 
trônes. 

EUMÈME8 l*', roi de Pergame, monta sur le trône 
llan 964 avant J. C., et fit quehiucs conquêtes sur les 
rois de Syrie. Il fit fleurir les lettres, mais se déshonora 
par son intempéranee, et nourut d'un cxoès de vin l'an 
H'À avant J. C. 

EOHÈIIBS n, neveu du pidoédent, fils d'Attale I*, 
monta sur le tronc l!)H .m'^ avant J. C, fit alliance avec 
les Romains auxquels il conserva toujour» la foi jurée, 
soutint avee avantage difliirentes guerres contre Anl!> 
gone, roi de Macédoine, contre Prusias, roi de Billiynie, 
contre Colys I", roi de Thrnce, cl mourut après un 
règne de 3U a 38 ans. Eumènes II est rélèhrc par son 
andlié pour ses frères Attale et PUIétère; il cultivait les 
lettres et augnebta bnneonp fat blbUolbèque de Per> 
game. 

BUHtlfES m , fils du précédent, élall en bas Ig» 

quand son père mourut , cl eut pour tuteur son oncle 
Attalc, qui lui remit le trône en IbS avant J. C> Ce 



prince ne rt'gna qu un an. 
BVN AVE , sopliiste, médcda cl historien, né à 8ar- 
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(les eo LyUie dans la 4* siècle, a écrit les Vùs de$ lAito- 
•spfttf et As ormtmny oa bistoire abrégée des édeetiquM, 

des médecins et des orateurs de son temps : l'édition In 
plus correcte est celle qui a été donnée par Uoissoiinde, 
AoislerdaiD, 1823, 2 parties in-8*. Cet ouvrage, malgré 
reniriraUon des opinions politiques et religieuses qui y 
sont exprimées, renferme ili-s mnfcriaux iiii|)orlnnts 
pour l'histoire pUilosopliiquc et littéraire. Le Lejci^jiu de 
SuUm coDtinitqaelqMa fragoMBls dTaiie lliMDip«4eMa 
temps par Eunapc. 

EUnOME, bércsiarque des 3* et 4* siècle, ué eu 
Ctpptdoee, viol dmchcr ferlnne à Alcnndrta, y faivit 
quelque temps les Icçoos d'Aélius, dont il détint secré- 
taire, et, à la recommandation de ce célèbre sophiste, fut 
ordonné diacre, pui^i sacré cvèque de Cyzique vers oCO, 
par^Endoiie, qai phM tari Alt «ontvdatîe le déposer 
coiiiiiM" fauteur de l'.ii iaiiisnje. Ses opinions et ses écrits 
le iirenl exiler successivement en Uauritatue, à ISaxoset 
I Palmjrride ; il vivait cneoM a« iMtpa de «aial JértaM, 
al nourut dans sa pairie» oii il avait été obligé de se rc 
linr. Entre autres erreurs Eunome soutenait que Dieu 
M eonnait pas mieux son esaenee que nous ne la eon- 
aaitsens ; H niait que le fils de Dieu se fût uni à lliu- 

maiiilé, regardait les mirarlo roiimir' îles preslif;e<, cl ne 
voulait pas qu'on honorât les reliques. Les disciples de 
aet bArMarqoe dérignéa lou le noan ^Bmmmêimy fb- 
rcnt proscrits vers l'an 380 par un édit de Graticn, et 
leur secte s'éteignit aoM Tbcodosc. Saint Dasiie et les 
deux Grégoire (de Naiiaiiiiecl de Nyssc), ont rébilé ka 
écrits d'Eunonic. 

ELPATOIl. roi du Bosphore Cimroérten, n'est connu 
dans l'histoire que par ses médailles et par quelques pas- 
ngea de Lwiaii et de Gapilelia. Lea Bédaillea deeepriaee 

fra|ip{'fs ati revrrs rl'Aiilonin cl do ^Inrr Aiin-le , atles- 
tent qu'il régna depuis l'an 155 jusqu'il l'an 17i de l'ère 
akiMenne* 

EUPUÉUE (Srt.), vierge de CMcUoIm, «arlrre 

sous Diocléticn vers l'an 307. 

EUPUEMIE (FLAVu-i£LU-MAaciA), impératrice 
d'Orient, femme de Justin nMTte en avait élé 

élcv<'"C chrz les barljares, où parents étaient esclaves: 
die portait le nom de Lupucùie avant que son époux fut 
4levé aa trAiM» 

EL'PilEJin'S cntiinianlait dans une ville de 
Sicile, sous le règne de l'empereur Michel le Bègue 
en 8tB. Éprit d*iioa jcane religieuse, il crut pouvoir 
{Bi|NuidHeBt imiler l'eneaqile de aoa souverain. Il enleva 
sn mnllrcssp avec violence et ré|»oii>yi. Les frères de celte 
Clic allcreul k Conslantinoplo demander justice de cet 
altalat. Ilfebd ordenaa au goBTememaiit de Sicile de 
poursuivre Eu|i!n'niiii% i t de lui faire cou|>orlc nez. Lt 
coupable, instruit de cet ordre, lit d'abord une résistance 
aaaei vive, h llride des Iroupcs <|u'il eomnendait ; mais 
kÎBBt6t, ci-aignaiit d'être Irahi, ou forcé de se rendre, il 
s'^Ml'ait en Afrique, près du calife Ziadet-Allah , auquel 
il promit de le rendre maître de la Sicile, s'il voulait lui 
doaner des troupes et le titre dlempertiir. Le Semeia y 
consentit, é<|uipa 100 navires et en donna le roniniande- 
ment ii Euphémius. A la tète de ces secours, celui-ci vole 
en Sicile, miporte pluaiciira avantagoe, et ae préienle 
devant ^racnee^ deol a «dMrte la baUlanli à le mm- 
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naître, et à ne pas attirer sur leur ville les maux de la 
gtierre. Deux frireB BSFraniaaine, iadignéa de la eeodiiitek 

sortirent des murs eu ee nionienl cl s'approchèrent de M 
avec une contenance rcspeciueuee ; en l'abordant. Us le 
ttlaèrentda nom d'empereur; mala tandis qu'Eupliémiua, 
charmé de ces homntagcs, embrassait l'un d'eux, l^nlve, 
le saisissant par les cheveux, lui nhallit la télc d'un coup 

Idu ciuiclerre. Les suites de sa révolte n'eu furent pas 
moins feneites; et les Sarresine se rendirent WBeesiiye 
ment maîtres de tonte l'ile et d'une partie de l'Italie. 

EL.PU011UV8, médecin à Rome dans le 1» siècle 
avant i. C, avait composé un traiié Péri opon , qui ne 
nene ert point parveno. PHne et Galien, qui citent ee 
personnage, nillaelient h son nom la dénomination d'une 
plante [Veuphorbt), que Saumaise a prouve être aulë- 
rienre I cepréicnda médesin dn vot Jnba. 

EL'PIIORION, i>oêtcgrce, ne dans la iSil» olym- 
piade à Chalcis en Eubée, fut bibliotbéniro d'Anliocbus 
le Qrand, roi de Sjrrie, et sempes a nn grand nomlm 
d'ouvrages, dont aucun uo nene est parvenu. VÀHlhokh- 
ffir ffrrtqw contient ce]tcndaiit quelques mots détachés, 
quelques vers, et deux épigrammes entières de ce poëte, 
qui était enoon fort à la mode au temps de Cîocron, tt 
qui fit vogue sous Tibère. Les fm^innils d'Euphorion 
ont été recueillis par Auguste Aleincke, et publics avec 
nne benne dissertation sor se vie et ses éerils, Denisiy, 
1823, in-8». 

EUPIIIIAEUS, et non ELPUAATE8, comme 
Tont écrit i|ueli]ucs biographes, né dans l*Ue d*Eidiée^ 
fut disciple de Platon et devint conseiller de Perdiccas, 
roi de Macédoine. Après la mort de ce prinoe, s'étant 
mis à kl létc du parti opposé à Philippe, aucoesscur de 
Perdiwas, Ephraeus se donna la mert penr ne pas tan- 
I ber entre les mains de ses ennem's. 

EUPUAAÎ^OA, peintre cl sculpteur grec, qui vivait 
dans le 4* aièele avant J. C.^ est dié par QuintlIisB 
comme ayant porté l'art de la peinture au dernier degré 
de la perfection. Pline le range parmi les artistes athé- 
niens. Les sculptures d'Euphronor ont reçu les mimes 
éloges que ses peintures. On cite parmi ses statues celles 
de Paris, de Minerve, de Latone, de Vulcain, et eclles 
d'Alexandre et de Philippe sur de» quadriges j et parmi 
ses lableMiX, le eoaabet de la cavalerie athénienne iMan- 
tincc ; les figures de Tliésée, avec la démocratie et le 
peuple persouniliés ; une Junoo, un Apollon, et Ulysse 
ceniraiiyaani llnsflnsd. 

EUPUIATAS ou EUPHRATE est le nom de deux 
év<?qucs que l'on croit avoir occu|>é >uecessivenicnt le 
siège de Cologne. S'il faut en croire certains actes, le 
peemier antait été d^esé ponr esnae dl iéi é sl e, dans nn 

eancilc que l'on préUnd a\uir été tenu à Cologne l'an 
S46, et le second aurait assisté au concile de Sardique 
en Seint Athanase parle de ee dernier en termes 

honora liles. 

EDPimA'rn, philosophe stoïcien, fut l'ami de Pline 
le Jeune, qui eu parle avec éloges dans une de ses lettres. 
Il Alt aniri Imneii de ramltié de Ilinpw tni Adrien, nn- 
quel il demanda, dans sa vieillesse, la permission de 
s'ôter la vie, qui n'était plus qu'un triste fardeau pour 
Ini. Ayant ebtennaella ponniâioay il prit dn poison et 
nimimtllMiilSdei.G. 
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EUPHEOKtE (St.), cvêque de Tours en 556, mort 
Tcrt 573, avait asiiaté au concile de Paris Icou on 5t>7, 
etâ celai ywfon ^palle le a aw wd d» nnUfta M7; Il 
jouit d'une grande considéra lion auprès des rois Cio- 
laire !•* «t Cbaribert, et fut cbotsi par Sigebert, roi 
dTAvatmia, paôr «pérer b traoïlalMni da la Traia croix 
dans le monastère de Sainte- Radegoade à Poitiers. Le 
«liai prélat signala aea aèle ot sa eharilé eo pourvoyant 
i la «olwialaiMedei lialAaala da Tours, et en s'opposant 
à IVlabUaMMOt d*uoe taxe que le comte Gaison voulait 
imposer au peuple. Saint Giégalre de Toura, pareot 
d'Eupbrone, lui succéda. 

BUPBftOIlB (St.), dvéqne d*Atttiui, l&t en partie 
]*au(our de la lellrv udrcssce à Tbalase d^Angcrs^ sur les 
félcs, le service divin, les ecclésiastiques bigames, etc., 
el tMiila en i7S an cooeilo d'Arles aneablé an sujet du 
prèlre Lucide. 

EUPUROSYI^E, impératrice d'Orient, femme d'A- 
lais UI, qu'elle fit monter sur le trône à la place d'I- 
aiM rAage l'ail i 195, gouverna pudaBtqiwlqiïeaaBnéai 
aon époux et l'empire; mais son orgueil et ses mœurs 
corrompues «oulcvèreut tous les grands ooulre elle ; ils 
fat Hicot descendra da trtoe et renieraier dans un vt»- 
nastère. Peu de temps après, Euplirosync rentra en 
gr&ce et recouvra tout son crédit, i^ors de la conquête de 
Cenetanrtaople par tea enMa, Pan 1904, dh alla rqoln- 
die aon ^mux qui avait pris la fuite Tannée précédente, 
ctmaunitcn ISltf à LiiMa en Épiro, où die avait trouvé 
OD asile. 

EL'POLIS, iHMilc grec d'Atbènes, florissait vers la 
85* olympiade, 435 aus avant J. G. Il appartient , ainsi 
que Cratinus, à la vieUle eomédief à cette époque de li- 
eaee lUàmie, eà le viea et le rUIeule n'eutent pem 
que faiblement punis si l'homme vicieux ou ridicule n'eût 
pas été livré en parsoooe à la risée ou à l'indignation du 
(pectatcvr. On tt^ sor la vie et lor la mort de ce poète 
que des récits tellement contradictoires , que l'un réfute 
00 détruit nccessairement l'autre, et qu'il faut les rejeter 
loos, ou admettre, ce qui parait plus vraisemblable, 
taialeocede plnaieurs écrivains du même nom, et dont 
les aventures auront l'U' pur la suite allrIbuiVs à un seul 
cl uiéuie Eupolis. Ou n'est pas plus d'accord sur le nom- 
Ire de pièeea qu'il avait eootpoeéea , «tqul varie depoia 
s^l ou neuf jusqu'à dix-sept. Ou en rencontre quelques 
fragmaU* disperses daus Siobée, dans PoUux et dans le 
ssoIiBste d'Aristophane. 

EUPOMPE, peintre grec, né k Sbyone dans le 
4f siicle avant J. C, fut contemporain de Zeuxia, de Ti- 
aanthe et Parrbasius. Il fonda Técole qui porta le nom 
da sa patrie, et eut pour disciple PanpUle, qui devint 
niaitre du célèbre Apelles. On cite comme un de ses ta- 
bleaux les plus remarquables, un tinc jeainqutur aux 



EUHEIMUS (Jka>), archidiacre dans la province 
d'Aagermanie en Suède, né en 16S8, mort eo 1751. 
<lBti« k lUokiK il cutliva la poéde layne, riiiiloire d 
la pbiidegin. On a de lui : Craiimatica el Syntaxii, 
1733, et un ouvrage très-savant, intitulé : Allantiea 
«imWi«, qui parut en 1751 à Slren^œs, avec une pro- 
Ubê de P* F^. LiunlNig. 

BQUC ou E v.VKlC, 7*TCi dei ViaifoO» , fit pd- 

MOUft. VNIV. 



gnarder son frère Théodoric à Toulouse, fut proclamé 
roi à sa place en 46S, et s'empara d'une partie des Gaules 
llaltled*taneamdenembreaae{matanéebena devant 
la ville de Bmir^jcs. En habile politique, Furie profita 
du moment où les Romains divisés avaient peu de trou» 
pea en Espagne, pour passer les Pyrénées ; il surprit 
Pampelune et Garagosse , mais TWagena ne M ouvrit 
SCS portes qu'après un long siège : le vainqueur irrité 
la fit raser entièrement. Les babitanls de cette partie de 
l'Espagne se réunirent en vain pour s'opposer i rirrop» 
lion des Golhs ; ils furctit vaincus en bataille rangée. 
Maître de la Catalogne cl de Valence , Euric poursuivit 
sa naanhe vielorieasa, et entra en Andalousie par Gap> 
lliagène. Toute l'Espagne se soumit, h l'exception delà 
Galice, occupée par les Suèves. L'ambition d'Eurie ne fit 
qu'augmenter avee sa pulanme^ il rapeaaa les Pjrrénéae, 
ravagea de nouveau la Gaule, prit Bourges et Glermont. 
Devenu le plus puissant monarque de l'Europe, il vit 
arriver à sa eour des ambassadeurs de toutes les nations 
penr adiidier aon appni , et II eoniraîgnit Odoacre , qoi 
occupait alors le trône des derniers Césars, de lui aban- 
donner SCS droits sur l'Espagne et sur les Gaules. Fier 
de eo noaveen titre, le monerqas vidgoth entra en Pfo> 
vcnceà h tête de 100,000 hommes, prit Mnrscille, Arles 
et toutes les villes des bords du Rb&oe. Euric défit auad 
lea Bourguignons ; il moamt k Ariea en 484, It annéee 
après avoir conquis l'Espagne. Ce prince fut le plus grand 
guerrier de son siècle j il sut plus que vaincre, il sut ré- 
gner : aux anciennes lois dont il fit un recueil, il efl 
ajouta de nouvelles, et fit eonndtn k Mi a^jala les des* 
cciirs de la civilisation. 

Eli&lPIDE, l'un des plus grands poètes qui aient 
lllnatidla aeine tragiqaa, naquit è Sahminalu !<• annie 
de la 7îi« olympiade, 480 ans avant J. C. Il ('lait fils de 
Mnésarque, et fut redevable du nom d'Euripide à la eu> 
eonatanee gtorienae qoi marqua aa mioanee, la vlddra 
remportée par les Grecs à l'embouchure de l'Euripe, vic- 
toire qui fut le prélude et le gage de celle de Salamioe. 
G'est ainsi que les premières victoires d Euripide, dans 
les jeux publics de la Gidoe, furent le présage des suc- 
cès qui r;itleiMl.iicnt sur un théâtre plus digne de lui. 
Bientôt dégoûte du mcUcr d'athlète, il étudia l'éloqucDce 
•eus Predieua de Cble d b pUlosopUe seui Anungen t 
aussi, peu de poêles ont-ils sur l.i sréne |>laad'éloqttenoe 
et depbilosopbie; peut-être même Euripide n'ott-il pas 
tout à fut enn^ du reproebe d'hisetatien i cet égnd. 
Mais la néeeasité de donner à ses tragé<lies un caractère 
qui les distinguât de celles d'Escbyle et de Sophocle, d 
qui mérilAt à leor auteur une plaae k ûM de ces deux 
grands poilcs , indiquait à Euripide une route nouvelle 
m'i In tournure habitucticde son esprit et ses études pré- 
liuiîuïires lui promettaient cl lui oblinreul de brillants 
auceb. Lea CeoMnea Jenont an gteM le grand rôle dane 
ses pièces, dans celles du moins qui nous sont parvenues ; 
mais ce n'est malbeurcusemeot pas toujours le plus beau. 
Toalefcls il ne pardt pas que les Athéniennes s'en soient 
autrcnieiit formalisées : elles pardonncrcnl volontiers au 
poêle ses sarcasmes, ses épigrammes ^ ses dédamaliooa 
en bveur de Tédat d de RaporUnee qnll leur prMdt 
sur le théâtre. On a donné plusieurs motifs k edie espèce 
de U part d'Euripide à pouraoivra ainsi 
ffoni vil. — 19. 
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la plu5 lx;1Ic moitié da genre liuimin : le plus plausible 
est que, marié deux fois el detix fois malhearcnx dans 
Mm AoiZv fl est fNMaiMe que la conduite de ses fcmm^ 
Tnit involDiitaircrrirnl (li<;pnsr- h voir dans ]c scw i-iitirr 
les vices cl les travers qui avaient troublé sa tranquillité 
donMU'ipie. On ignore Tépoque et les censés de n re- 
trailc pro* irAn hi Infis roi de Mnc wloinp. qui l'accueillit 
avec distiuctioa, le combla d'honneurs, et l'éleva mcnic, 
dit^n, au posie de miaislre d'État. Il ne Jouit pes long- 
temps de ces honorables faveurs : un accident aiïrcux 
termina tout à coup sa carrière. Il se proroensit un jour 
à rérart dans un bois, et profondément absorbi dans ses 
pensées, lorsqu'il fut assailli par une meute de chiens 
qui le luiront rn pièces, ou le ItlessiTcnl du moins si 
dangereusement qu'il succomba peu de jours après l'évc- 
nemenl. Il était âgé de 76 ans. Les Athéniens réelanaA* 
rcnt les rc'sics <lc leur poêle; mais Archélaûs voulut les 
garder, et Athènes, frustrée dans son attente, éleva h 
Bnripide un eénetaphe que Panssnies Til eneore sur le 
chemin de la ville au Pirér. Des 84 tragédies attribuées 
1 ce grand poète 19 seulement sont parvenues jusqu'à 
aoos, et denx autres ( V/Iippolytv cl VIphigMt Au- 
Kdk) ont enriebi la «irènc friniçaise de deux cbefs d'ccu- 
rrc : Vlihûiènie et la Phèdre de llariiie. L'édition pr\n~ 
ctpt d'Euripide, publiée par Lascaris vers la llu du 
IS* slède, ne centieot qoe l tngédiee : odies qui sui- 
virent dans le cours d» Kî" laissent beaucoup à désirer 
sous le double rapport du complet et de la pureté du 
Inte; il faut arriver au eommeneement du 17* peur 
milver enfin une édition moins indigne d'Euripide : 
eelle de Paul EsUenne, Paris, 160â, in if. Celle de 
Berces, in-fol., Cambridge, 1694, a scnslMeinentpcrdu 
de sa réputation depois que Walkcnacr cl Rciske en ont 
démontre l'insuffisance. Elle servit néanmoins de Ii.i«r nu 
grand travail commencé par Morus et terminé pr Ikck, 
qui j lémit les firagiimU d'après la réeension de Mut- 

grn-ic. Cette édition, qui se compose de 5 vol. in-1", 
Leipzig, 1779-88, renferme loul ce que les critiques 
me ton e s ont éeritde mieu sur ce grand tragique. Elle 
n'a été surpassée que par eelle de Glascow, i 851 1 , 9 vol. 
in-8". Parmi les pièces séparément éditées, il faut 
• distinguer V haute, k$ Phémeknnu , Uippolyte, et iet 
Bimkantn, pnbliées par la eélèbn Brandi, et nalhen» 
renseroent devenues trop rares. Il faut regretter surtout 
que le grand critique Porson ait borné à quatre pièces 
ieulenent reieellent travail dontdies olfrent un si beao 
fpecimen. l.rs tragédies d'Euripide ont été Irniluites en 
français, quelques-unes en totalité et d'autres par simples 
«traits, par le P. Bnmof dana «en IMIfra dte Graes. 
Prévost de Genève a complété ce travail on 4 vel. in-lS, 
Paris, 1785. 

EURYDICE, nom de plusieurs femmes cél ébras dans 
Phistoire de Vacédeine. La plus aneicnne est la femme 

du roi AmyrUns ; elle riit trois fils : Aiotandre, Penlic- 
cas, Philippe, cl une tille nommée £ur>'Otic, qui fut ma- 
riée è PloléméeAieritaB. Devenne aroenrense de ce der- 
nier, Eurydice se livra à dts rrimcs dont on peut lire les 
détails dans l'iiistoricn Justin , qui d'ailleurs nous laisse 
ignorer h la de celte princesse. 

EURYDICE, fille d'Antipatcr, fut mariée à Ploléméc, 
fils de Lagns; nude ayant été supplantée par Bérénice, 
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sa ntôee, que son époux prit pour seconde femme, elle se 
retira ehei SAeaeus , roi de Syrie , snivit en Maeédeiae 
Ptoicméc Céraunus, fils de ce prince, et se retira plus 
tanl il Poiidi'e, dont elle déclara les habitants libres. 
Ceux-ci lui en témoignèrent leur reeonnaiasanoe en in- 
stituant en son henneur nne fêle appelée de aoa mnb 

Eurydicér. 

EURYDICE, nommée AJea ou Andata, épousa le 
prince Arridée, frère naturel d'Akiandra le Grand ; et 
Arridée étant monté sur le tronc de M.irt'dnine, elle 
essaya de l'y maintenir; mais les troupes maeédo- 
niennes se rangèrent du e6ié du fib du vainqueur de 
Darius, le jeune Alexandre. Olympias, aïeule de ce der- 
nier, envoya à Eur> dire, qui fut faite prisonnière k Atn- 
phipolis, un poignard , du poison cl un cordeau pour 
qu'elle cèl à dwlsirenire en IrabnefeM de M donner 
la mort. I/épousc d'ArrIdéo s'étnngla «vec SM ceintm 
l'an 310 avant J. C. 

EUSDEIV (LsceiNv), ceelésiastique et polte anglids 

du 18» siî-ele, élevé h Canihriilgc, était assez peu connu 
dans le monde littcrairo, lorsque, ayant adressé un ^>i- 
tfaaiame au due de Newcestle, grand dianlNllntt, sur aon 
mariage avec lady Henriette Godolphin, ce seigneur le fit 
nommer, en 1718, à la place de poëte lauréat. Il mourut 
en 1730, dons sa cure de Coniugcby, au comté de Lin- 
eelri. Ses meilIcnKS pièces de poésies se tnmvenl dana l« 

Recueil de NielioN, II a l.iissé en manuscrit une trado^ 
lion des OEuvrus du Tasse, avec une Vie de ce pocle. 

EUSÊBE (SAtm), Grce de naisnnce, fut élu pape an 
mois d'août 310, et succéda k S. Marcel, \" du nom. 
Son étcetion fut retardée pendant dis mois environ, à 
cause des troubles qui s'étaient élevés sous son prédéoea- 
scur. Eustbe n'eut pas le temps de faire renaître d« 
jours plus heureux ; il mourut an bout de quatre on cinq 
mois de pontillcal, le 'iii septembre, laissant des regrets 
honorables pour M mémoire. 

Kl^SKIlK {P*¥enii.F). (•v('i]ue deCi'saréc, né vers l'an 
â67, mort vers 338, fut un des fauteurs secrets des ariens 
et l^nneml de saint Athnnase qui combattait cette Mré- 
sic. On ne sait sH fut plus utile à l'Église par ses lu- 
mières que nuisible par ses erreurs et ses intrigues ; on 
s'sceorde toutefois i le regarder comme un des hommw 
les plus savants et les plus éloquents de l'Église dné- 
tienne. I! avait composé un praml nombre d'ouvrages 
suivant le témoignage de saint Jérôme, qui en a conservé 
quelques frsgmenls. L'écrit le plus remarquable qol 

nous rrstf! lie rrt auteur \iiie Histoire ecclésiastique, en 

X livres, publiée par Henri de Valois, Paris, 1639, 
In-fol., avee une veraion latine très-esUmée qui a été tra- 
duite en français par le président Cousin. Cet ouvrages 
mérité à Euscbc le litre de Plrr de l'hiitoire tcclésiastitiue. 

EU8EBE DE MICUMEDIE, prélat grec, vécut 
sous les règncsdeGonstantlBeldeCoiistaMe^etftanui 
des plus fougueux di'ft n<:curs de l'arianismc. Maître de 
l'esprit des princes que nous venons dénommer, il alla- 
qna avee acbarnement tes évéqnes orlhodoies, en fit dé- 
poser plusieundans un condle, accusa saint Athnnase 
d'impostura, desédition et d'homicide, le ût condamner 
par le eonefle réuni d'abord à Césorée, ensuite à Tyr, 
parvint à faire recevoir Arius à la communion des c\ é- 
quea, et après la mort de cet hérésiarque, devint le cbrf 
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de son ptrti. II fut élu évéquc de CoDsIaotinopleen 3S0, 
fil tenir h ÂDiiocfae, deux ans après, un conene dans 
kqnel Parianbme reçut ane sanction publique, cl mounil 
(0 343. 

EU8ÈDE, cvèquc de Vcrci'il, mort tcps 373, s'clait 
distingué au concile «le Milan eu 355, par ses Attaques 
sMlrv PaHmiim», al Ait exilé aveepHitfenn mtras évé- 
|im,|)our n\ivoir point voulu souscrire à la aonilaBina- 
IImi de saial Aihanasc. On a de lui une TradutUon la- 
ÛÊtdtt ComrneiOaim ^Bmi^ dtCAnrfesMPfes PêStnMs, 
lilan, 1743, 2 roi. in 4° ; deux Lettre$ t l'une où il pro- 
Me contre les violences exercées contre sa personne, et 
fntre adressée h Grégoire d'Elvire ; toutes deux se 
trouvent dans la nibliothique det Pèreê. 

EUSÈnE DE SAMOS ITE, évoque de celte ville 
dans le 4< siècle, fut d'abord lié avec les ariens, mais s'il- 
iMin enmito par aa M et ton amoar pour l*Égtiaa «rtho- 
doxe. Il aonaerlviV an a^mbole de Mn'n dans le concile 
d'Antiocheen S8S, el la fermeté avec laquelle il s'opposa 
I la doctrine d'Ariot lui illira de nombreuses persécii- 
lioos. L'empereur Thcodose ayant i-enda la paix à l'E- 
glise, Eusèbe eut la mission de visiter les ëgliaes d'Orient 
et d'ordonner desévéques dans diverses viiiet; mais au 
BOnent où il installait un prêtre orthodoxe aur le siège 
épiscopal qu'il venait d'établir à Doliquc, petite ville de 
Syrie infectée d'arianisme, une femme de cette secte lui 
jMa nr la tile une pierre qui le taa. Avant d*eipirer il 

demanda la gi-âce de celle fnr)atî<[iir. On place la mort 
d'Eusëbe vers l'an 379 ; l'Église l'Iiunore comme martyr, 
cl ilestmentlonnédans le^/ar/t/ro/o^r romain au 91 juin. 

EUSÈBE DE DOni LÉE exerçait à Constantino- 
plela profession d'avoeat dans le b' .siècle, lorsqu'il osli 
s'élever en pleine église contre les opinions hcrcliquesde 
Ncstorins, et dénonça ee patriarche aux évèqnca. Appelé 

su 5ipge épiscopal de Dorylée, en Plir\gie. il 'o crut 
encore plus oblige de défendre la fui contre ceux qui l'ai- 
lafwicot. Sa liaison intime avee Eatychès ne IWpéeha 

faa,dèiqo*ii eut ronnnissanre de son sentiment liéliTO- 
' J. Cm de le dénoncer dans un concile de trente 
laeoibléa k Coutantinople. Plut tard il donna de 
preuves de sa fermeté dans le faux concile 
tious la dénoniination de hrif/arKhiff d'Éphhe ; il 
très-grande part ti la cundanuiaiion d'Eutycliè^ 
dans le eoneile assemblé k Gbakédolne en 481. 

BQflÈnK, évf'que d'Anlihes, siiree.sseiir d'EuIhériiis 
Ttn fta 541, prit part aux règlements que fil le con- 
dled*Arles en 084, et monrolvert 870 on 8T9. On Inl 

attribue une //ll^o/rr de la trant^dtion ilcf rnryi< dr siiint 

ViKetHtf saint Oronct tt saint Yictorf marti/riscs en £»• 
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l, marchand syrien, se trouvant k Paris poar 
no négoce en 591 , acheta l'évêchc mis à l'encan par 
FMd^ondc après la mort de Hagncmodc, évéquc de Pâ- 
lit, châtia tous les jeunes gent dievét aow la tarveil« 
lance de son prédcee^seiir dans l'école cpiscopale . avec 
les maîtres préposés à leur enseignement, les remplaça 
par det gent de ton pojra, et renplit ainsi de Syriens 

rÉgliso parisionnc. Il nr jouit pas longtemps du fruit de 
Momarcbé, cl fut remplacé par le frère de Ragnemode. 

BUiÈBB, évéque de Paris, ordoopa prêtre, en 8SI, 
fladMIéB, le aeid des llta do Clodmiir qui écteppt m 



massacre de 
saint Cloud. 

EL'SËBIA (AtsiLu), impératrice romaine, épouto 
de reaapeiwr Oooilanee, «nploya dUiord son «rddH 

à détruire ka Injustes préventions que ce prince nourris- 
sait contre Jnlieo, son neveu, et à protéger les savanla j 
mais entoile die pertéenla l'Oise, et se iaitia entndnar 
à un zèle trop ardent pour l'arianîsme. On croit qtt*dlo 
mourut vers l'an 3(M), empoisonnée par un breuvage 
qn*dle avait prit dam nntention de faire cesser sa sté- 
rilité. 

EUSÉBIE (Stk), abbcçio du monastère de St.-Cyr 
ou Si. -Sauveur, à Marseille, se coupa le nex, suivant 
une aneîenne tradition, dant l'etpolr d'édiepper è la 
brutalité des Siirrn>ins, qui avaient envahi la Provence, 
et détcnuiua ses religieuse» à l'imiter. Les barbares étant 
entrés dam le monastère, ne voyant dans cet fenmet 

que des objets hiileiix, les mnssncrèrent. 

EUSTACUE, EUSTOCUEou EUSTATHE (St.), 
martyr tout Adrien, au oomoienocmcnt dn i*stèele, ett 
honoré le 20 septembre par l'Église, qui lui associe 1^- 
ti.ine, sa femme, ainsi que ses deux nis, Agape, ou Aga- 
pil, et Théopis, compagnons de son martyre. Les Actes 
de saint Eostache ont été publiés en grée par le P. Cooa- 
befis, Pjris, lOfiO, et mis en fruirnis l.i ni»'fiic nnnée par 
le P. le Sueur; mais leur authenticité cal révoquée en 
doute par plndeart canonittet. 

KI'STAt'Iil (Bastd^lemi), anntonii'<tc ri'lèbrc, né à 
San Sevcriuo, dans la Marche d'Ancùoo, fut archiitre et 
profesaeor an collège de la Sepicnee è Home, et monral 
en 1574. Peu d'unatonii.stes ont fmussé plus loin leurs 
travauxdanslesdiverscs branches de l'anthropologie. Per- 
sonne n'a plus fidèlement représenté les différentes piè- 
ces du squelette ; il en a mentiomié plodears parties peur 
la première fois, notamment dans l'organe de l'ouïe, l'é- 
tricr et le canal do communication de l'orciltc interne 
avec l^rrtère^NMicbe, qui porte encore le nom de Iramjw 

<!'/•' iislaclii, ou d'Euilaclic. Les oiivrn;;'-s qur nous nvon*; 
de ce savant sont une édition du Lexique d'Èrotieii,avec 
des notes, snivid*un oputeoleintitolé : DeMvtîUudiM, Ve> 
nise, 1556, in-4°; ce iiicme opuscule a été réimprimé 
sé|forémcnt à Ix;yde, 1746, in-8*; De reuilms libtUut, 
Venise, 1563, in-4*; Dedentibus, 1563, in-4*: ces deux 
oposenlea ont été refoodnt dans la reendl intitulé : 

O/tunculti auatomira, urmjic <le renum struciurd, officia et 
odminiilratione, de audilûs organis; ossium examen; de 
mùtu 9apttb..,.f rfr dmlitas, iUd., 1884, in^, nouvdie 

(■•«lilion par les soins de Boorliaave, Leyde, I7t>7, in-8'j 
Delfl, 1 736, avec planches ; Tabulai anatomieœ, quas è 
ftnetrTs AhmImi vimâkata», M fOHlîf. Mta, OemntHt XI, 
mwiificciiliii dono acceptas , prœfatione notitque illmtrai it 
J. M. Laiieisi, Rome, 1714, in-folio, figures, souvent 
réimprimé. La meilleure édîtioa ett odie donnée par Al- 
binm, Leyde, 1744.impriméedemmveau, ibid., I70â, 
in-fol., avec des explications et des remarques qui sont 
det modèles de science et de saine criticiue. I^Mm 
aiMfomk» ont été également bien commentées par 
GrorRe Martine, Édimhoiirp, 17(0 et 1755, in-8». On 
doit rcgrctlcr la perte de sou ouvrage Dt inataÊÙmrym 
ecmÊnumKê, qo^Bostadii avdt anooMé comiM fidt k. 
être publié. 
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EIJSTA8E (St.), 9" nhhê i\e luxcin), né vers Î560, 
était fiU d'an idgneur bourguignon , et par sa mère, 
aevMdeinget,éTéqm4eL«n|Kt. Attiré inr la réfia» 
talion tic snint Colomban. il s(> rniiprn l'un dos premiers 
aoa9 sa discipUne, et fut mis à ia létedc l'éoolc de Luxeuil, 
qui devint MoitAl li plot oéUbn de PAnttrarfe. Il mérita 
pnr Mt lumières et par sa piété le respect des seigneurs 
austrasiens, et plus tan! la confînncc du roi Clotnirc II. 
Eustase entreprit de ramener à la foi catholique les Va- 
nsqves, qal peraistaicnt encore dans les errcun de rkria- 
nisnie. II n«<iistn en (521 au ronrilc de Mâcon. Le saint 
■bbc mourut au milieu de ses frères le 39 mars 62S. La 
Vie dTnataM par Jobm, poMIée pir les BoHindlilm a u 
29 mars, Ta été depuis par MaLilion dans \c% Arta nanc- 
tonim crdinii Sm Benedktif tome 11. 11 existe d'autres 
Fi» de ce siinl abbé. 

EUSTATHE (St.), évéquc de Derrhte, pais d'An- 
tiochc en Syrie, ne à Seydc en Pampliylie vers la lin du 
3* siècle, fut le premier ii attaquer Arius par ses diseours 
et des dorito dent II ne nooa rate phM «fM quelques 
fragment^. Let nriens parvinrent à le faire déposer et 
exiler par Constantin , et il mourut dans cet exil vers 
Vm 887. Léon Akcd a publié «m le nom de oe prélat 

un Traité tnr la Pythonhne, Lyon, lfi29, in -i". 

EU8TATHE, arcberéqne de Theasaloniquc au 
19* aiècfe, céMbfB eoflunentatenf d'Honère, anit été, 
avant son élévation b l'épiscopal. maître des requête^ et 
maitrc des orateurs à la cour de Constantînople. Ce fut 
i celle époque qu'il commenta Homère et Denys le Pé- 
riégite) mais aaa tmafl aor Denys le Périégète ne peut 

entrf r en eompnraison avee ses Commrntinrvs rur V Iliade 
et l'OdjfMce, Cet immense ouvrage n'est au reste que la 
eonplbtion des feoUastia et des cammentaleara qui 
avaient précédé Eustathe ; aussi celui-ci lui a-t-il donné, 
ainsi qu'à sea notes sur Denys, le titre modeste de Pa- 
mMm, va. eitnlia. Lee Om m m t atm war Homère ont 
été imprimés pour la première fois à Rome, llSiS, 1!>S0, 
é vol. in-fol : cette édition est très-rare et trà-cbère ; 
Proben en a publié une autre, 1559-1560, 3 vol. in-fol. 
Il en existe un abrégé par Hodrien de Jonglies, BAle, 
Frolx-n, I ÎI58, un vol. in-fol. On a encore d'Eustalhe des 
A'ofrs sur les Lanonj de saiul Jean Damasccnc } des frag- 
■MMa d*lia C imm M l ti wi mt Pindaraj dctiMKn^ des 
Diêeomn et daa Uum, que l'on canwrw dani diféreate» 
UbliothèqMt. 

BUSTATHB. Koyaj; SUMATHB. 

EUSTOQUIE (Ste.), vierge romaine, née dans le 
4* siècle, descendait de l'illustre famille des Seipiona et 
des Émiles. Sa piété la conduisit en Orient aveen mère 
sainte I>aule, et elles se mirent l'une et l'autre aoos la 
direction de saint Jérôme. Eustoquie mount flB dl9 M* 
périourc da monastère de Bethléem. 

EUSTRATE, attberdqM de Nioée mli* lièda, a 
laiilé des Coiitjneiitfiirff sur .\ristotc, luMl dans les 
AnaJylica grvtta, Venise, Aide, 1536, i»4U.f «t dans le* 
Bthicn graxa tt bUno, Paris, 4648. On lui dnit eneora 
un Traite manuscrit (conservé dans plusieurs biLliolhc- 
qucs), où il soutient l'opinion derJÉ^MM graoqoesor la 
procession du Saint-Esprit. 

EUTEG1IIU0, méderin «t aopUste grec, qni vivait h 
la fin du S» siècle, eat auteur d« : AtrafAnuis pruMaos 
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in Oppiani ixeuticn, grœto-Ialina , Copcnliagne, 4709, 
in-8«, très-rare; ITtcrioeœ et AUxijdtarmaeœ NiemHdri 
UMi^pjlfWiéi, fjtmf 4794, 4709. 

EUTHARIC CILICAS , gendre de Thi'odoric en 
4515, nommé eonsul pour l'empire d'Occident en 519, re- 
nouvdal RomeetàllBvunnaltipaelactedcafîltatrioui. 
phalcs et les eombaU de bétes férMCS : Il devait succéder 
à Tbéodorie, mais il mourut avant ce prince en 5SS, 
laissant un fils qu'il avait en da la célèbre Amala- 
sontbe. 

EUTDYCR ATE.S. snilpleur grec, fils de Lysippc, 
vivait dans la 130* olympiade, 300 ans avant J. C. Élève 
iinbila de son père, il en Imita phitdt la eerreet l on que 

l'i léganec. On < it.nit rnnimp ses chefs-d'cetivrc les statues 
d'Hercule et d'Alexandre, du chasseur Thcspif et des 
Thcspiades, et de Mddée tndnds dan» un ehar. 

EUTIIYDÈME, roi de la Baetriane vers l'an SiO 
avant J. C, fut quelque temps en guerre contre Antio- 
efaus III, qui voulait rentrer en possession de celle con- 
trée, autrefois sovmiMàfaidsmiMtioadesroisdeSyrie} 
innis il réussit à se f.iirc reconnaître par ce monarque 
comme souverain indépendant. On voit au cabinet da 
roi à Parb une trèsMIemédalIle k reUgle dlSnlhydèma, 
(Ion lu ci lrlirr nnliquairc Pcllerin. 

El mi ME (St.), archimandrite, surnomme It 
Grand, né è Mditène danskpetite Arménisen 977, mvi 
en 473, pfldht rÉvangOeavcc succès aux Anlies«l «m 
Sarrasins, en convertit un grand nombre , ramena i la 
foi orthodoxe l'impératrice Eudoxie, et devint l'onicle de 
rÉgNssdXMsM. 

EIITIIVME ZIG AHÉME, moine de Constantînople 
et écrivain grec, florissail vers la lin du 11* siècle et aa 
eouMneneement du 4t* ; il s» fit une grande rép u l a t l é B 
par ses vertus, sa piété et ses connaissances théologiques. 
Alexis l<"(Comnène) le cliargeade réfuter les erreurs des 
Bogomiles, hcréli>{ii< s qui r en o u velaient nw» partie des 
dogmes des Manichéens. Eutliyme fit, à cette occasion, 
un Recueil d'un grand nombre de pnssa);es des écrits des 
Saints Itères, qu'il nomma Panoplie. Cet ouvrage a clé 
traduit en latin par François Zini, chanohw da Vdrow, 

sons If» liirc : Orlhmloxœ fidei Peawjpiia dogmatiea advtT' 
$ii* otnnet luerœi, Lyon, 1530; Venise, 1575. On 
trottve, dans les ouvnfBS d'Entame, des iumsiépin 

inents .nsscz préoi«U SUT pluslMUS pOÎBti demislrift 
ecclésiastique. 
BVTHIHÈIIB, narigatenr marseillais. Tout ce^ 

nous en savons se trouve renfermé dans trois passages 
fortcourti, l'un de Sénéquc, l'autre de Plutarqae, le 
troisième d'Arislidc , cl ces trois auteurs paraissent tous 
avoir puisé à la même sooroe, dans Eudoxe de Cnido^ 
qui s'appuyait du témoignage d'Eutliymèno, pour ajouter 
pins de poids a son opinion sur la cause des inoiidalions 
périodiques du Ilil.Buibjmiène aa vantait dWirnavIgiié 
sur la mer Atlantique ; H l^joulalt que les eaux de cette 
mer étaient douces^ et d'une eaulaar semblable à celle da 
NU , et nonrrissdant des eroeodUes ainsi que ce isaw^ 
Ce passage a suffi pour faire d'Euthymène un savent 
astronome, contemporain de Pj'théas, qui avait navigué 
sur la cote d'Afrique, et était parvenu jusqu'au Sénégal, 
et peut-être milw^n delà. Blrtbyasène vivait mt i^isii 
400 avant J. C, al ssulsneul dan sIMssspids ta tedi- 



Digitized by Google 



Eirr 



EUT 



I Marseille, sa patrie. Les mensonges par lesquels 
Idtivliaila aecr&liler le récit de ses courses marilimes, 
piMvcnt qu'il n*«t«lt pas miTigiié dam la mer AUan* 

liquc au delà de (Sadi'$ ou Cadiz. 

ELTOCILiS d'Ascalon, gcomcire }?rec, vivnit vers 
ttn 540 de J. C. II est auteur de deux Commenlairts ; 
ran, aur Apollonios de Perge, ae Iraave dans nation 
d'Apo))onin<; par ll.ilW ; l'nutre, sur quelqucSHins dflS 
ouvrages d'Arcbimède, BAle, grec-latin, 1544. 

BinmonB(PuTim fiUTROPIUSKUstorlen latiii da 
4* siècle, a laissé cnlrc nnircs ouvrages un abn-gé de 
lluiloire romaine iotitulé : Jiretiarumnrum romanammf 
m X livres, dqmis la {bodation de Rome jusqui IVm- 
pcreur Valcns, auqudeet ouvrage futdcdic. La première 
édlisiiest oellc de Rome, 1471, in-fol.; la plus estimé», 
«Ile d'Havercamp, Leydc, 17i9, iQ-13, rééditée par 
H. Verhctk, ibid., 1763, 9 vol. io^, i^pradttltl Loo- 
dres, 1821, in-8». Olin histoire a été traduite plu-iicurs 
fus en français ; la mcilicure tradoctioo est celle de l'abbé 
tal, Lywi, ISM, in-IS. 

El.'TROPr, riinuquc, ministre de l'empereur Arca- 
diiu, naquit en Amtéoic. Destiné dés loo ealaace à 
rMdavase et aux plus viles fooetions, vendu cent fois, 
idans sa vieillesse comme un esclave inutile de la 
du général Arinthcc, dont il serv,-)it la fille, il 
parriot h entrer cbes le consul Abundantius, qui le plaça 
m UMibre des «nouqnes du palais en 80S. A fbrea da 
wuplcsse et d'hypoerisic il se fît remarquer de l'empe- 
reur Tliéodose, qui le chargea de quelques uissioiu , et 
loi donna de l'avaneemeni. Arcadins étant monté sur le 
tronc le nomma grand clinmbcllan. RuGn, favori de l'em- 
pereur, se flattait de foire asseoir sa propre lille sur le 
lidne. Euirope rompit adroitement ce mariage , et fil 
conclure celui d'Eudoxie ; il aida celle prineesse à per- 
dre Ruiin, et s'appropria les biens du proscrit. Sa ja- 
loosieet ses basses intrigues contre Stilieon priTcrent 
Arcadios dcs sseours qno eo général lui amenait «ontro | 
leiGothi. II perdit suecessivcmenl Abniidnntius, qui 
levait tiré de la poussière, Tiniaie, général distingué, et 
■on fis Sjragrins , qui périront dans tes saMOs des oasis. 
Ea SM Satropc concourut à l'clévalion de S. Jean Chry- 
•Ur le siège patriarcal de ConsUntinoplc ; mais 
rtu du saint prélat excita bientôt sa haine. 
L^orgoeilieux eunuque ne voyait autour de loi que des 
«clavcs et des flatteur^ ; on l'appelait le pèr« de TÉtat. 
ie 3* fondateur de Coustantiuoplc. Ses sUiluos ornaient 
ks places puUiquos et les édifiées. Il passait les nutls ii 
table et les jours au théâtre, et pour instdter la nature 
cuQune il insultait l'empereur et l'empire , il so maria 
ivtenao pnnde ooloniaié. Le polais se rsmpUt dte- 
nuques et d'esclaves qui briguaient sa faveur ; un in- 
stant la renversa. Gainas «^n cn-iiture, non moins ambi- 
tieux, Doo moins perfide qu Eu iropc, excita des révoltes 
«ttrelnl, prit lui-même ks armas, et, quand il se MO- 
tit asscx fort, écrivit à Arcadius que le seul moyen di* sau- 
*w l'empire était de livrer Eutropc aux mccontcnls. 
QMiqnas larmes du Hmpéralriee Eudoxie que feunuquc 
n'avait pas su ménager achevèrent de décider l'cmpc- 
Kor. Bientôt l'orgueilleux favori n'eut plus de refuge 
I une ^lise, sous la prolMltaii do ooméiM Chry- 
qnV mit ponénUé, et dont l'éloqnence anéta 



ses meurtrier? ; mais Eutropc nyant voulu s'éfh.ippcr la 
nuit fut arrêté et conduit dans l'ile de Chypre. La baioe 
do Oainos et d*Eodoiio IV poursuivit ; on le rameaa 
près de Chalcôloine, OÙ OQ luI fit MU pHMèS. H OUI It 
lélc tranchée en 399. 

EUTYCHÈS, célèbre hérésiarque, né à Constanti- 
nople vers la fin du 4* aièelo, se eoosaoro dés sa jeunesse 
èla vie monastique, se distinpiin pnr tn piété ot l.i réjru- 
larité de ses mceurs, et devint abbé d'un monastère où il 
il'était retiré près de Gonatanlinople. Son ardeur à 

battre l'hérésie de Ne>torins, ri^nomnoe des qucstifl 
obscures qu'il agitait, rentraincrent lui-même dans ITl^ 
térodoxie. Le dogme prineipol du nestorlaniMM était 
l'existence de deux personnw en J. C; Eutychès r^eta 
les dvux natures reconnues par l'Église ; et cette opinion, 
que ses moines adoptèrent d'abord, se répandit bientôt 
au dehors ; rsonuque Chrjrsapliius, ministre de Fempe» 
rcur Théodose H, s'en déclara le partisan, ainsi que 
l'impératrice Eudoxie Alhéooïs ; et leur exemple trouva 
de nombreux imitateurs. Euaèlie de Dorjrlée et PlovIsOf 
patriarche de Conslantinopl<\ rstayèrent en vain de ra- 
mener Eutychès à la doctrine orthodoxe; il persista dans 
son erreur, et le patrianÉe erut alors devoir le oitor 
vant un concile assemblé dans la capitale de Tempire 
d'Oricni. Eutychès y parut, fut condamné, excommunié, 
déposé sur le refus qu'il fil de se soumettre. Théodosc 11, 
«idié par son mlnMre, résolut de poorsoivre à leur 
tour les membres du concile qui avaient prononcé le jii- 
gemeat ; il en convoqua un nouveau à Ephèse, où toutes 
les fennes tarent violém, Eulyeliès absous, le patrlarahe 

Flavicn nnalliémntisi', 1 1 traité avec tant ilc rij^nciir et 
d'inhumanité, qu'il mourut de ses blessures trots jours 
après. C'est 00 ooncilo qœ lis UsUiriens ont «Numé li 
briganduge é^ÉpkèÊt, Volnouent le pape saint Léon ron- 
jur:i-t-il l'empereur de convoquer en It.ilio un 3« concile; 
Théodosc s'y refusa ; mais Eutydiès ne juuil pas long- 
temps de son triosapho : Tbéodose nMnmt;llaroien,80Q 
snciTssi-iir, <rncc()ril avec saint Léon, convoqua le concile 
général de Chalcédoine, où l'anatlième contre Eutychès 
fut eenfirmé; et edul-d mourut peu de tempe après. 
Malgré sa proscripUon, cette bérésio subtista pendant on 
grand nombre d'aooéco. 

EUTYCHÈS OU EUTTCHUS, grammairien dn 
10" siècle, disciple de Priscien, est auteur de deuxUvns 
de Disccmcndii etmjugationihus, publiés à Tubingen eu 
15Ô7, par Camcrarius, qui les a réunis à quelques opus- 
cules de Vidorin et de Sorvius} Ils ont été réimprimés 

dans les Grammntid irteres de Pustchius. Cassiodorc, 
dans le 9* chapitre de son Ortfwgraplùa, rapporte quel- 
ques fragments d'un traité dK AtpiraHom du même au- 
teur, qui paraît avoir composé plualenn antres écrits 
qui ne nous sont point parvenus. 

ELTV GUIDES, sculpteur gree, et de l'école de Si- 
mone, fot no des élèfee de Lysippe. Fils de Zoîde de 
Milel, il fleurit dans la l^O' olympiade, et fut le con- 
temporain et l'émule d'EuUiycraU;, de Lahippe, de Ce- 
phlsodore, de Timarque et de Pjrromaque. 8w princi- 
paux ouvrages étaient une statue de VEurolm , faite, 
suivant l'cxpresaion de Pline, avec un art plus coutatU 
que U flewH Wméwr; un AtafldhM,qo*Aiinins Pollion fit 
plus tard placer è Bome dans ses menomanU; une sto- 
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lue de la Fortune, honorée d'un mite porticulier cher 
le$ Syriens. Il y eut un autre £utychides , peintre, cité 
pirniiM. 

EUTVCIIIEN, élu pape le » janvier 27Î5, succéda I 
8. Félix du nom. il cUit né en Toscane j et, quoi- 
qu'il ait gouverné l'Église pendant près de 9 ans , This- 
toire ne nous appiaid aneune particularité inidressanic 
de sa vie. Pliniours personnes croient qu'il soufTrit le 
martyre. Cepcndaul, l'ancien calendrier romain ne le 
plaee qae parai les ivéques eontesseors, morts en paix 
pour la foi, maïs prt'pjrés à souffrir pour elle. Ce fut 
•ous son pontifical que parut le chef des hérésiarques 
BnnicMeDs, dont les eireart troubUrait lon||cai|w la 
paix de l'Église. EMyciiieD moural è Rome, le 7 décem- 
bre 283. 

EUTYCUIUS, patriarche melefaUe d'Alexandrie, 

appelé par les Arabes SatJ-Beti'BpIrie, né en Égyple l'an 
de r[i<'i;irf (<li' J. C. H7li), gouverna rÉglisc tlepuis 
933 jusqu'en U40, se distingua par une profonde con- 
■alMance de l'hisloireeMUsiastiqae, oC |Hralii|ua la mé> 
decinc avec succès. On a de lui une f/ùtoire uniirrseUe 
depuis le commencement du monde jusqu'à l'an de l'bé- 
glre 8t6 (de J. C. VST), tndnile en latin par Sdden sons 

ce titre : Eutychii .Effyptii , palriarchœ orthoduxorinn 
AUxttnàrtM, Eedmatum origines, etc., Londres, iiHit, 
in-i" ; par Poeocke sous le titre de ùmlaeHo gentmmrum 
tite Eutychii patrit Alexattdrim annalrt, ihid., 1698, 
S vol. iti-i°; le i« vol. n-nfermc des TabUnns chronolo- 
giques et des Lettres ; il a compose plusieurs ouvrages de 
médecine, dont on trouve les titres dans la JKHMjUfw 
onVuffjfi- ded'Hcrbelot. 

EVAGOItAS, roi de Salamine dans llle de Cliypre, 
denendatt de Télamon, fbndatenr de «elle Tille. Aidé de 
quelques amis, il remonta sur le trône de ses nncètrcs; 
plus lard, il soumit les petits Étals voisins, et finit par 
se déclarer indépendant du roi de Perse. Soutenu dans 
m révolte pur Amaais, roi d'Égypte, et par les Athéniens, 
il arma uiw (lotte; mais v.Titimi dans un combat, puis 
assiégé dans sa capitale, il fut obligé de se remettre à la 
diserélion du vainqueur. Il fut tué pur un eunuque llan 
S74 avant J. C. Isocratc pronony SOU O wI ilB I l fiuMre, 
que le temps nous a conservée. 

ÉTAC&OIIA8, 3* Gis du piécédent, devint roi de 
Salamine après la mort de son frère aîné Nicoclès, fnt 
chasse (lu tronn par Prola-^ras, son frère c-nicf, cl mis n 
mort sur l'urdrc du roi de Perse, Arlaxercès Ochus, qui 
lui avait d'abord eonilé un geuvemeneni «n Asie. 

ÉVAGRE, palriarclic d'Anlioche, élU à la place de 
Paulin en 388, mort en 393, a tradidt èn latin une Vie 
tktamtAfUoiiie par Altianase, imprimée* dans la légende. 
Milan, 1474, etc. 

EVAGRE, surnommé le ScoUutique , né à Épiphanic 
en Syrie vers 956, fut un des avocats les plus distingués 
d'Autiodie. Il servit de aeerélaire à Grégoire, évcquc de 
cette ville, pour sa corresjiondanco nvec TiIxTi'-Conslan- 
Htt, fut nommé questeur de ce prince et garde des dé- 
pédMS du préiet sous Maurice, son sueossBour. On u de 

lui une Histoire rcrlcsiantique en V! livmi , depuis l'an 
481, époque de la condamnation de Ncslorius au concile 
d'£pbcse, jusqu'il 909. Elle i été tiudnlle en latin par 
W0I4. Musenias, CbriHoplianon «1 Adr. Yaiais, «l ca 



français par le président Cousin. On In troiiTC réunit 
aux histoires d'Eusébe , de Socrate, de Sozomèno et de 
Théodoret, Paria, Rab. Estlenne, iM4, in-fel., et dans 
les dlSIiuntes éditions des auleun de fOUIoln ndi- 



EVAGRE, PonHeHf ou Hy/icrborila , proTeSMur de 

littérature sacréeà Conslantinople en 381, avait suivi les 
leçons (le saint Gri'-goirc de Nii7.i.inzc cl de saint lUacaire, 
l'un des plus illustres solitaires de la Thébaidc. U parta- 
ges les erreurs d*Origène, et qoelques-UDes de ses mail* 
mes provoipièrent les ci nsurfS du 5" syno<îe en 8Î53, eidu 
concile deLalrancn 64». Ses principaux écrits sont : Mo> 
n art u s, sim de «tfd jtraetieâ , publié par CMtelier dans 
sei Monum. ceci, gr.; Cnottieus, live <U Us qui scleuliam 
eontequi menseptmt, traduit en latin par Suarei et inaéré 
avec le texte gree dans son édition des csuvres de mbit 
Nil ; Anlirrlielicus , traduit en latin par Geniiade, et pu- 
blic par Émeric Bigot à la suite de la Vie de taint Jean' 
Chrysosiùme, Paris, 1680, in-4o ; Senientiarum libri II, 
traduit en latin par Gennade, et inséré dans la AINiv 

tliKa patrum , Lyon, 1677, tome XXVll. 

EVAGRE, prêtre du 9" siècle, disciple de saint Mar- 
tin de Tours, passe pour auteur des deux ouvragm sut- 
vants : Allermiio Simonis judœi et Theophili ehrisliani, 
public par D. Martcnne dans le Thesaurm anecdotorum ; 
Cottatio siw altereaUo Zaehtri cAristiani eum Apoflonio 
ethnieo pMIssepio, imprimé avec des notes et des leçons 
i]p (lifTiTcnts maanscrita dans le ^kUtgiuMf édition de 
la iiarre. 

BYANGELI (Amoma), polte italien, né h CtvMale, 

' dans le Frioul , en 1742 , mort à Venise le 28 janvier 
1809, dans la noaison professe des religieux somasques, 
dont II avait pris rhabit dés n Jeunesse, a laissé lee ou- 
vrages suivants : ylmor tnutico, pœmetto in ottava rima, 
Padoue, 1776 ; Poésie liriehe delta Bibbia esposte in versi 
ilaHani, Padoue, 1 793 , et un cfaoix des meilleurs mor- 
eeaux de différents auteurs ItidlSM sons ee titre : SceUu 

d' orazioni italiniit dr' virr/linri fcriftori , Venise , 1796, 
3 vol. in-8*. il fut aussi l'éditeur des Opère varie de 
J. Sieltini, qui avait été son guide dans ses dindea llllé> 

raires. 

EVAK8 (AaisK ou Rjsb), astrologue gallois du 
I7« siéde, chassé, par suite ée ses débauebes,d*nne cure 

qu'il possédait au comté de Staflbrd, enseigna les malh^ 
niatiques à Londres, s'occupa d'astrologie et de nécro- 
mancie, et publia , de 1613 à 162i3, des Almanachs et 
des PMnasMBt. 

EVANS (Abel), poète anglais, surnommé VÉpigram- 
matitte, vicaire de Sdint-Gille, a Oxford, vers 1711, a 
laissé quelques poésies, dont les uNOleures se tronvcnl 
dans le recueil de Nichols. 

EVANS (Jsam), théologien gallois nonoonformiste, 
nék Wrexham, dans le Denbighdiire, en 1680 , mort à 
Londres en 1730, s'était livré à la prédication, et a laissé 
des Sermons à Vusntje tlfs jeunes gens, 1739, in-8* ; deux 
Lettres sur l'importance des conséquences de PÊcrituref 
1719, in.8*{ et des DfMSurs pw ri iyua» sur ii eanMlIn 
du chrétien, 172!), in-fi". 

EVAnS (Evan) , théologien cl poète anglais, curé de 
l<laDvair>Talybaem, dana le Oenbighshire, né «■ 17M| 
non le A laplanbn 1788 , a publié en 1 
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klim ntr tu tento, 1764, ia4^; Thekmtfwr Cbun* 
iry, with Aifltar. notef, 1773 , in-4<>, c(c. 

EVANS (Olivier), no des plus habiles roôcanicieos 
da Êlals-L'iiis cl rinvcnlcnr tics mncfiioLvs à vDpeur à 
hMle pression, est encore un de ces martyrs «le la science 
ant fiiit immciisënient pour h sodéi< et qae It todM 
î îaiîscs languir, mourir sans roi'onipcnsp. Ne en llHii 
m environs de Pbiladcipliie, il donna dès l'eafance les 
ptof» d'one intell^aioe ■apMeurc. Il tul pincé en ap' 
peatissage chez un charron. Il venait d'en sortir, quand 
|Hr suite des dnrii('lt'« entre l'Anfjlelerre et les colonies 
de l'Aniériquc du Nurd eu 1777, celles-ci se virent tout 
icoop privées d'au IsalsdVIilels de premlèie néeessitc 
ptur leurs fabriques. Telles étaient entre aulrcs les canlcs 
i colon et à laine. Evans alors débuta dan^ la carrière 
dn nécenfeieii par deox niediines, dent l^ine faisait par 
minate 3,000 dents de cardes, tandis que l'autre perrnit 
bcttirs de SOO paires de cardes en 12 heures de ira- 
nO. Il introduisit ensuite divers perfectionnements aux 
naulins de meunier qui donnèrent une économie de 
deux tiers sur la main d'œiivre. Deux pas immenses 
dînaient sa présence dans l'tiistoirc des machines à va- 
par. L*U» e'est la oMiimisatioa de la forée de la vapcar; 

l'autre, c'est l'applirnlinti de crtic forci', ijiicllc qu'elle 
loit, aux machine» locomotives. Le i dcceiubre 1773 ( il 
Mail 18 ans alers), an de ses frères, menant d*ane veil- 
lée de village lui dit eonune quoi il s'était, avec ses amis, 
diverti à faire ce qu'on appelait des pétards de Noël. Ce 
jai eoBsislait îi boucher la lumière d'une culasse de fusil, 
i verser m pan d'eau dans lelbnd, à bourrer parnlcasus 
tt à placer ee petit appareil dans un fcn de forge : bien- 
lot la culasse éclatait avec fracas. Depuis ce soir de Nocl 
1778, Evans avait en.léie le fail enpital fc Taide duquel 

lin jour il devait trouver la hante pression. Ce fnit ra\ ait 
saisi de la manière la plus vive. Son apprentissage, ses 
(•rdei, ses moulins, mille autres soins, vingt autres ma- 
chines ou perfeelionnemcnts se disputèrent ensuite son 
temps et ajournèrent la maturité de ses idées. Personne 
B^jontaitfoi aux miracles promis par la machine a haute 
prarian. Evans, refusé per tout le monde, venait de dé» 

penwr son dernier ilnllnr à eonstnn'rc à ses frais une 
voilure qui marchait en 1801, cl que tout le monde pou- 
vait voir; il avait frit anx ineidduies la réponse laite jadis 
à Zrnon il'KI/c tjui niait le mouvcinotit. Il fallut bien 
alors renoncer ix voir en lui an songe-creux. Mais on se 
léeria sur Hmperfeelion de ee premier essai, sar la né- 
cestilé de perfectionnements nouveaux, sur les dé|>t'iiM > 
qa'oeeasionncraicnl les expériences, etc. Cepentbnt les 
Jtremières idées d'Evans dereuaicut populaires : Trcvc- 
lUckatdlittlics faisaient an AaflMarfu des maebines à 
haute pression. Des accidents terribles curent lieu et 
causèrent au public un effroi qui oc s'est bien dissipé 
qne depuis quelques années. Personne pins qo'Evans n'a 
ronlrihiié à ce rcsull.it. Créntcur d'un établissement de 
nacbines à haute pression, il en construisit on nombre 
iauncnseeldwil pMonenVi produit d^ecident, bien 
qu'elles cassent sowent une force expansivc de 190 à 
IKO Uvres par pouce carré en sus de celle de la pression 
alSMspbérique ; et bienlèt il indiqua dans |1d livre usuel 
i<s sHyani d'dvitar dans la eonaliiMliun de cas aiadiineif 
mam ipi panmit les rendra il ftm eite . 



la mécanique a si promptcment rempli et plus que rem- 
pli toutes ses promesses que lorsque par la main d'Evans 
elle a donné aux deux mondes les nuichines à haula pres- 
sion . En IHI i, le congrès général des Klais-Fnis nomma 
Evans coiuiue un des hommes bienfaiteurs de leur patrie, 
et en réoompeme lui accorda le prolongement da tm. 

pri\ tli'jie jnsqiiVti | H■2^). Mais uti de ci's inrcndies tivp 
fréquents aux Étals-Lnis réduisit en cendres son bd 
établissement de Piltsburg, et laîdétmisit pour 100,000 
francs de machines. La nouvelle de ce désastre atteignit 
Evans h New- York le 1 1 mars 1811; ce fut pour lui le 
coup de la inurl, il expira quatre jours après. On a de 
lui : GHidsoM Jfomieldlesceiufruefeuradea moH/inssfdlm 
mfunirr-i. un vul. in-S", nvrr ^C) planches; Guide it 
l'iuyénieur-mécaiiicien , constructeur det madiùus à eo- 
pewr, 4808. 

EV VIN.S (Jf.,v>), litlérnteur anglais, élcvedo Pnnivar- 
site d'Oxford, cxer]^ les fonctions de i'cose^emenl à 
Bristol, où il cet mort en avril I83S. On a de lai : Voyage 
dan* le nord du pay* de GniiM SM 1789 , et à d'aulrei 
vjxtquen ; Précii hiituriqtu êHT BriêMi et quelques autres 
publications. 

ETAIf S (Gauui«B»Davw>, magistrat h Ibndiestcr 

et juriste savant, mourut le 17 février !82i>, après avoir 
donné au public une 6' édition très-augmenlce de l'ou- 
vrage de Salkqd , intitnid : ûm jujfh m Bam du rti, 
Londres, I79S, 3 vol. in-8^£Mrti sur l'action qui jmd 
s'intenter pow prU el livrtuXn d'argent , etc.; Tableau 
général (n gênerai View) des cUeisMm de tord MamfiM 
data tes catues civiles , etc. 

KVAÎMSOrN' (Éooi'ARnl, thcoloj»icn anglais, néàWar- 
rington, en 1731, fut élevé à l'université d'Oxford, et 
consacra ensuite plosionrs anaéas i nnstniclion pu- 
I<1iquc. Étant entré dans les ordres, U obtint plusieurs 
bénéfices, entre autres la cure de Tawkcsbury , dans le 
comté de Glocester, a laqndle il f^t nommé en i769. 
Un sermon qu'il prêcha en 1771, en faveur d'une ré- 
forme h faire à cet ^rd, fut particulièrement Tobjel 
d'une dénonciation publique. Il fut obligé de résigner sa 
eore 1778. La rcdaiion de eetle affaire fut publiée la 

mf nie année parle magistral de Trwkesbnry, Kvansnn 
avait fait paraître en ITTâ, sans nom d'auteur, un écrit 
intitulé t ht OocfriNet d$ (s Trimté H A ViMarsmtim â» 
Dieu, etc. On a aussi ilc lui : irgumeutt pour et contre 
V9b$ervafion sabbatique du dimanche par la cessation de 
tout travail, avec «me Mtre au doeteitr PrieMUef tm h 
même sujet, 1792, in-8\ Evanson est mort à Gaiftrd, 
au comté lie (iloccsicr. le 25 septembre 1809. 
ÉVARIC. V'oj/rr LLUIC. 

ÉTAftISTE (St.), Grec de naissance, succéda au 
pape saint Clément l'an 100 de J. C, fut pcrsceulé sous 
le règne de Trajan, vit l'Église déchirée par diverses 
hérésies, ei mourut en IOft{ figllaa llHNiora eamma 
martyr. On lui attribue la division de Aome en quar* 
tiers ecclésiastiques et en poroiasas. 

EVE ou DÈVE, en hâireu iftnoA (mère des vivants), 
compagne d'Adam ci mcrc de tous les hommes, fut, dans 
l'œuvre de la cr.-Qiiuii, le dernier être sorti des mains de 
Dieu , et formée par lui d'une côte enlevée au premier 
des bmMdQs pawlant nn sommeil mystérieux, pour der» 
oirrosdesesaaellachairde ttchair. LeteiM «eré. 
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où l'histoire de nos premiers parcnU est racontée avec la 
plwBoliletiinpIiailàfiMMS retiMelafrateetli pantUos 
d*Éfei naît ne nous apprend point à quel ige clic mou- 
rut. Les uns veulent qu'elle ait véeu à peu prêt autant 
qu'Adam, c'e«i-à-dire, 930 ans. Marianiu Vietor et Ge- 
nArafd prfiMidait qa*«lle loi • turvéeu, et la Irnit vivre 
940 ans. D'autres qiicstinn< sf sont élevées au sujet 
d'Éve, des écrivains se sont livres au délire de leur inia- 
gliMtimi «or 1« serpent, aw Pespèee de Pubre, sur la 

nnliirc du fruit : des ral)biiis ont dt-bilé mille extrava- 
gances. Ba>ic,dans son Dictionnaire , rapporte ces rêve» 
iks indignes d*aiie attention sériense. La mabemétans 
eat la uR'inuirc d'Évcen vciioration. Gomme ils rappor- 
tent tout il leur religion, ili ninnlrcnt dans le voisinage 
de la Mecque la grolle qu'lubilait notre première mère ; 
ilspliMDl MNi toadMan à Djidah sur la mer Rouge ; ils 
rércrcnt la montagne d'Arafat , parrc qu'Adam et Eve 
s'y rencontrèrent après une longue absence. Les Oriea- 
l«tn, qui ont mfs Adan an rang des bknlMnrein , lal 
joîgucnt Èvc dans le culte qu'ils lui rendent, et roN' Lrunl 
U féle de l'un et de l'autre le 19 notembre. Les maro- 
idlM en font ansai mànoire. Lei gnostiques , les ma ni* 
ehéenset d'autres hérétiques ont enseigné diverses erreurs 
M sujet d'Adam et d'Èvc. Saint ÉpipLane parle d'un 
ÉtmigUe d'Éfc, plein de faussetés et de choses contraires 
i rbonnêMé et an bonnes mœurs. On ■ lUt an livre 
intitulé : Prophéties d'Éve , prétt'iitlu ronipo«<' p.ir l'ange 
llazicl, prcoepteur d'Âdaro j eniin il n'est point de folies 
auqnelk* FmtHl ImnMiQ aese lelt abendeooé m sojet 
de nos premim perents» dont l'histoire toutefois est ra- 
eoBlée «vee wm êi belle et si noble simplicité dans nos 
livres satnij. * 

EVE. Voyez DESM.\ILLUT. 

ÉVEILLON (JicQiEs) naquit à Angers, en 1579, 
d'une famille considérable, et à laquelle Tcebevinage de 
«■II* vflk avait veltt b nnUeMB. Après debonnae études, 
il prolMn la rhétorique à Nantes. Ayant enihrtissé l'état 
Mdérielllqae et pris l'ordre de prêtrise, il fut suecesai» 
vcmat pourvu de diflSirenis bénédees, et d*eaipleis qui 
peovtant ne loi firent point négliger l'étude. Il fil, en 
46411, an voyage! Borne avecPhilippe Galet, réformateur 
de Tabbaye de la Tooaiafatt d'Angers. Il était aussi mo* 
deste que chiiriLiMt'. llmoaratau mois dedécciuLn-KlKl. 
Il est auteur de : Uépoiue attx l'aclutm de M. Miron, 
évéque d'Aw/trt, pour le Uutpiln de laeaUudrak de celte 
«<■» I eetie pièee est redierchée; Dt ProuiriamibuM eeeh- 

tiaslici» filirr, in quo enrxtm imtitulin , lirjni/îcatio, ordo 
et rUuê cxptkaïUurf Paris, 1641, in-ë»} JJ$ rectd P$ai- 
imdf mHoM, la Fttdie, 1646, in-4*, etc. 

ETELVn (jMll)invant anglais, néen 1 620, àWoIton, 
comté de Surrey, mort lcS7 février 170(i, membre de la 
Société royale, du conseil du commerce et des plantations, 
et trésorier de rbApital de Greenwich, aviIt>aeqnlB dans 
plusieurs voyages qu'il fit en Italie une connaissance ap- 
profondie des antiquités, et a laissé ât) ouvrages sur dif- 
Mreols sujets, dont on troove les titres dans Chanffiepic ; 
les principaux sont : St/lva , on Ditcourt sur les forêts et 
tw Us propagation des bois de eharptuti dmu ilw ÊtaU dt 
8, M., Londres, I0d4, In-fol. ; il a Aé réimprimé an 
grand nombre de fois; les éditions les plus estimées sont 
eciiei avae ks aol« de Hoolen, 1786, S vol. grand in-4»j 



1801, "i vol. grand in-4<>, et 1814ieelle-d est augmen- 
tée d*an mémoire de l^iolear, intilolé : rsrra; IKieowi 

sur l'origine et les progrès de la navigation et dm esM« 
mmor, ibid., 1(>74, in-8* ; Numismala, ou Discourt sor 
les médaiUes , avec une DigrtisioH sur la physiognouAf 
ibid., 1697, in-fol., avec un grand nombre de figores de 
médailles modernes. On a public à Londres en 1819, 
â vol. grand iu-4», plusieurs écrits inédits de cet auteur, 
aeas le titre de t Dftiry a a d een o ^é iiiet ; ces Mémoim 
intéressants ont été réimprimés en 18215, b vol. in-8** 
EVELYIH (Jkam), fils du précédent, l'uu des coouaii» 
saîres du revena dMMende, né à Sayai>Honse ea 1664, 
mort en 1090, a poUié quelques tradueUoiia dngna,dQ 
lalln et du français, entre antres une en vers anglais des 
Jardins, du P. Hapio. On trouve dans les Milangu de 
Dryden 3 pièce» de vers d*Evdy»( inlitaléM : Paie , la 
IVrf u , et l'attire, b AnnM» i f mnowr, toolei deas tris* 
cstiniées. 

ETËMÈEE , éerivnin gree qœ Pen croit originaire 

do Sii iie, ( ontemponlD de Cassa udre, roi de MaaVJoioe, 
composa un oavraga dans lequel il cherebail à saper la 
religion dans ses fondementa. Il prélandatt que dam m 
voyages il avait visité sur les eûtes de l'Arabie une Ue 
nommée Panehéc, dans laquelle existait une colonne d'or 
où étaient écrites la vie et ks actions d'Uraous, Saturne, 
Jupiter el de teua les aulrea diaui qui avaient été, les 
uns rois de ceWc ilr, les autres des personnages puissants 
attachés à leur service; leur mort, également «apportée 
daaa «s inaeriptione, détroisalt toole Idée de leor divi- 
nité. Le poète Ennius traduisit eu latin l'ouvrage d'Evé- 
mère, qui parait n'avoir imaginé ce voyage que pour 
pouvoir y placer ses idées anr la rell^on. On en troave 
quelques extraits dans le K* livre de Diodore de Sielto, 
et dans les PP. de TÉglise qui ont écrit contre les païens. 
Les fragments de la traduction d'Knnius sont rasseiublés 
daaa le lataeil de Colooma. Llabbé Sevia a palkM du 
Recher-t hi'f sur la vie et les écrits d*E\énière, dans la 
t. YIU des Mémoires de l'Académie des iatcriptimu» 

BTCBAEET8, ÉTBIlAM»ea GÉRARD (Ctap 
Lsa), né à Berg-op-Zoom , exerça la médecine à AnvelO, 
où il poblia, en 1K83, deux petits vol. in-lG, intitulés, 
l'un : DeherhA jramietd quam alii tabaeum, etc., l'au- 
tre : Cotn/wndioMS aormfia de uiu et praxi radicis me- 
ch'KicaH. Ces deux monographies fuixiil rciiiipriméfy 
Collectivement en 1587, avec d'autres pièces kclcrogèucs 
qui ont été avea raisoB bannies de ta Iroisièaie édilioa, 
l'irccht, 1644, în-13, et reni|ilncccs par des écrits 
plus analogues à celai d'Éveraerts. On y trouve la 
enrieaae MactÊogU de Jeaa Ifeander; les tMtrm de 
Guillaume Vaa der Mccr, de Just Raphclen, d*AdriaB 
Falkenburg, surleUdMCi le ifsscaqMiiu de iacqMB 1^, 
roi d'Angleterre. 

ETERAERT8 (VsaTwK médecin et mathématiciea, 
né à Bruges, publia en ItiHi, des Éphémérides tHéléoro^ 
logiques, en latin, qui fureiit continuées à Uetdelberf, 
jusqu'en I6<6. 

EVEIIAERT8 (Aktoine), médecin et eooseillcr de 
MiddcUMMiff en Zélande, sa patrie, caltiva les diverses 
braBebeadefartdefBérir, et surtoat l'anatonie , avee 
beaucoup de sèle et de succès. Attiré à Anvci-s par une 
vcnla da lableaox, daat il étail fnnd anateur, fifcmerta 
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Minit d^une pv](iinai)cic pmi de joan après son arri- 
véedans cette vitio, le 28 avril 1Û79.L«S ouvrages qu'il 
aliiMés fontoi Csit petit nombfe et très-peo Tolnini» 

neax : .\oviis el rjmuiuus hotninis hrntiqw animalheror' 
tut, Middelboai-g, in-lS ; Lux è taubrù affuUa 

tx mwrmiN mon$trori pàrtûs muttmlione, Middiebourg, 
<661, in-19, etc. 

EVER illD (Asniî), peintre, dit le Flamand , parce 
qoeson père était de la Flandre, naquit à Rrcscia, en 
MIT. n fàt é^riMrd ëèn de Jen 4e H ert, peintre 4*Aii> 
fnj puis i! passa à l'ccolc <1p Fnnr ii-! Mnnli, dit le 
AvMMy dMit il s'appropria la maniorc cl le coloris. Ja- 
bn depcffeethmoeraon talent, il ae rendit è Rome 
poar jr étudier les ouvrages des grands maîtres, parti- 
cnli^rement lesbalaillet du Bourguignon. Après deux aos 
de travaux assidus il revint dans sa patrie, uù le mérite 
de tes productions et les agréments de son esprit lui pro> 
«orèrent beaucoup dr siircès ; il nVn joait qu* peo de 
tanps, et mourut en 1(>78. 

BYBBAADI (Nicouo>,en liallandais, Klaa» SverU, 
néi Grj-pskorkc, en Zi-lnmic, ;i ci.' mi lii"- nicillrnrs jii- 
ritoonsultcs et un des magistrats les plus distingues de son 
Imps. Après «voir fait de bonnes éludes Louvain, il 
jtH créé docteur en droit en 1493, et il y proressa lui- 
mmie cette science pendant quelque temps. En 1498 
il passa comme juge pour les affirircs ecclésiastiques à 
BrakdioB, Ait nommé ensuite dnnoinodo ta eolU^ale de 
St.-Gui jf Andcrleeht,doycn <!c S**.-Gudulcdc Bruxelles, 
conseiller de ta eour suprême do justice dos Pays-Bas à 
lUiiMi, d cnBn, en f 609, président de ta hante eour do 
josli« de Hollande cl de Zétande, k la Haye. Il remplit, 
pondant 18 ans, ce dernier ministère avec la plus hono- 
nUe réputation de talent et de probité. Ce fut pr sa 
banaheqn'en 1 515 GlMurles-QaIttt, qui n'était encore que 

prince roynl d'Esprigne. rtnnnnra aux ('lal>; di- Hollande 
son dessein de se faire inaugurer comte de iiullaude, à 
Ooriredit. Ce prince le rappok onanite i Maiinos, et il 

moarat d iii<^ n llc \ illc.à l'âge de 70 nn<, en lî)r>2. Nico- 
luEverardi est auteur de : Topicajurit, tivt loci argu- 
ami f Si' Mw i /«^oIm, dont ta première édition est de Lon- 
vain, IKIO, in*fBl«t et qui ont cic réimprimés plusieurs 
ftii; Coimtia rite rttponsa jurU, Louvain, 1554. 

EYBRDINGEN (Césxa van), peintre hollandais, nu 
à AUunaar, en 1600, et éière de Jean Van BronlUiorsl, 
peignit avec di-tim limi le portrait et l'histoire ; il fut 
aussiun des plus liabilesarcliitectes deson temps. l'iusicuri» 
UUmu de ee melire, eiéeolés pour se viite netata, s'y 
font remarquer par le niérilc <lc la couleur el du (Icssin, 
c<|iarlefea de leur composition. 11 mourut eu 1G79. 
Au Inée de ta Haye, il y a de ce peintre un tahleou 
mpriseiitanl Diagène chcrrhuiit ttin lumme tur lemanhé 
dt l/iirlem , le MuS4?e de Druxellcs a de lui un tubîeau 
Kprcsculaul Une jeune femme à ta toiMle. 

ETBBDINGBN (ALmntouAuAUO tan), peintre, 
ne à Alkinnar on I(i21. frère du jirr'i'é lenl, fut «'lève de 
HoUnd Savery et de P. Molyn, qu'il surpassa tous deux. 
JMépar une tempête sur les eôtes de Norvège, H jr fit 
M S^onr de plus d'un au, pendant le(|uel il l'iiidia la 
■tue sauvage de ces contrées, qu'aucun peintre u'a su 
amlie am ta mémo vérité. Cet habita artisie mourut en 
les. Il eneltaildaM le' payiaie el dans les marines. 

B100«. «HIV. 



Le Musée royal de Paris possède de lui un paysage re» 
présentfnt un site agreste. Au Uosée d'Amsterdam on 
voit de 00 peintre un PmfftagedelmNorw^, avec figun»*. 
Non moins hnliilo graveur quebon peintre, on lui doil 
un graud nombre d'estampes à l'cau-forte, parmi le— 
quelles on distingue une suite de Cottunm de Aonoége, 
et une autre de M planches in 8» en travers, npréscu- 
lant les dilTércnts sujets de la f;d)lc de Hnnier le nmré, 
ou h procès det bctei. Ilubcr lui n consacré un long et 
earieuz arlido dans son Mmwf, VI, iSI-90. 

EVEIIDIIVGEIV (Jeax), frère et élève des précédents, 
né dans la même ville en 16211, mort en 1600, peignit 
d'une manièn très-agréabte desohjeto inanimés. Walhen- 
rensemcnt ses tableaux sont en tvèaiieUt nomhre , parce 
qu'il ne cultiva ta peinture que pour son pl.iisir, ei qu'il 
sacrifia l'amour des arts aux devoirs et aux occupations 
de l'état de procureur qu'il eicreait avec habileté. 

ETER8 (Oriiox-irsT), né le 2S août 1728. h Iber. 
nlans le diocèse d'Eimbeck , se rendit eu 17âO à Berlin, 
où il eonmem trois annéei i l'élude de ta ehirurgie. 
Après avoir exerce quelque temps cette profession utile 
dans les iiôpitaux, il fut nommé cbirurgien-major d'un 
régiment hanorrien, et devint par ta auilo chirur- 
gien aulique, emploi qu'il exerça jusqu'à sa mort, arri- 
vée le 17 janvier 1800. Evers a !)eaueoup étrit ; mais 
aucun de ses ouvrages ne s'élève au-dessus de la médio- 
crité. 

EVERS (CuARLES-JosErn, baron), lieutenant général 
au service des Pays-ltas , inspecteur général de U cava- 
lerie, offlder de ta Légion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis, membre de l'ordre des Dcux-Sidies , el conmiaii- 
deur de l'ordre militaire de Guillaume, naquit à Bruxel- 
les, le 8 mat 1773. Dès que son àgo le permit , il suivit 
la carrière des armes, cl fit promptemenl remarquer son 
intelligence et son activité dans la cavalerie de la garda 
nationale de Druxellcs, où il avait été admis au mois de 
septembre 1787. Le4 novembre 1788, il Ait fini sergmt . 
i!;ins un bataillon do chasseurs. Entré plus tard romme 
sous-licutcuant dans le régiment des dragons de Nainur, 
un des jvemiers corps do cavalerie des Pays-Bas, il reçut 
dans celle arme tous les grades de la milice. Après ta 
rentrée des Aulriehtcns dans ces provinces, il passa an 
service de France, ne démentit pas sa réputation de 
courage et de Odâiié en combattant po«r «t nouvrile 
patrie, et dut tout son avancement à plusieurs beaux 
faits d'armes. Sa brillante valeur lui ouvrilles portes de 
iVIenin, oii il entra h ta télé de ravant^rde. Bvers ne 
M- distingua pas moins, te 0 septembre ll'.H, sur les 
bonis de la Lys, en se jetant à la nage avee quelques 
soldats liégeois el belges pourdélivrer des Français qu'on 
venait »lc faire prisonniers, et dans cette rencontre, il 
fut blessé d'un coup de sabre à la tète. Il servit succes- 
sivement dans les armées du Nord et de Sanibrc-et- 
Meuse, sous Rochambeau, ta Bourdonnayc, DnauMrier 
ctJounlnu, puis vers le Uliiu, dans le Hanovre et en 
Italie, sous Picliegru , Moreau, Masséua et Mortier. 
Chaque campagne lui fonmbMit roecasion de montrer 

sa bravoure personnelle; il lit prisonniers plusieurs of- 
liciers supérieurs, el enleva souvent des drapeaux ou 
des canons. LeiStrimaire an IX, suivi d'un escadron d« 
hussards du 9* régiment, il enfonça deux bataillons du 
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corps d'élite daigné sous le nom do Mmteotof-rougu, 
et un coup de feu le renversa de cheval. Chargé Irab inl 
•près ir«milill1t une IcKion lianovrirnnc , le colonel 
^Mlfl mérita los éloges dcx gtMKTaox en rlirf sur la dis- 
éfUimt/t la belle tenue de ce corps dont il conserva le 
floamwndaiieiil. DaM le royaume de Naptoa, il prit 
d'assntit, avec Tniidacc la plus hcurcuw. In fortrrfssr 
Taillamment défendue de Civilella-del-TroDto. Ayant 
dreiai ltti»inéme la premiers éebdle, et loM de lea 
AaiMari, il escaladait les remparts soaa'nM grêle de 
pierre» et nn feu bien nourri , lorsqu'un coup de gre- 
nade lui cassa le bras; mais il ne cessa pas de combattre, 
et Kçet anaera deux «atreaUanorea. Ce» Haoevrieuei 

leur rlipf soutinrent dans (rnntro*. ronlrées leur réputa- 
tion. Faisant partie, en 18011, de la division Franccschi 
dam la Galiee, lia attaquèrent dea intiniëa retraoeMa 
sur une chaîne de collines, les délogèrent en leur faisant 
éprouver une grande perte , cl assurèrent ainsi le succès 
du combat général dont près de 8,000 prisoniyarafarent 
le i^lUt. Dans cette affaire le colonel Étrera, après 
s'être saisi d'un drapeau, avait aussi fait prisonnier do 
ses propres mains le lieutenant général cspagivol Maîz. 
Dana h remile de Brap, culbuUnt et poussant jus- 
qu'aux portes âc Guiniaraens l'aile droite des Portugais, 
il s'empara d'une partie des bagage, ainsi que de beau- 
eoop de prisonniers , après avoir fraiMlii une redoate, ei 
reçut du maréchal duc de Dalmatic les plus grands éloges. 
A Porto, où il commandait l'arrière-garde , il rc(ut une 
blessur« grave, et fut démonté deux fois. Un décret de 
51 mars 1812. le nomiMi général de Mgide. Il escorta, 
à l'entrée de la campagne de Russie, un convoi d'argent 
que , malgré de nombreux Cosaques, il lit entrer intact 
dans Sanolensk, quoiqu'il n*eâi que SvOOO eavallera 

p<iiir la M'irrtt' <lo res rliariots chargés de onze millions. 
Condui,sant ensuite S>,OÛO hommes à la rencontre de 
IVmpereur , pour loi ménager daM sa ralralle un pas- 
aage à travers l'ennemi , le général Èwn réublit les 
ponts bnilés par les Kusscs, ouvrît une nouvelle eom- 
municalion de Viasma à Ralouga , et fut nommé baron 
de IVmpire. Relena i Konigibeig par anita de aea fati« 
giies et de ses blessures , le général Évers fut fait prison- 
nier, le 5 janvier 1813. L'intervention du prince royal 
d« Boède Ud ayant rendu la liberté, en éSli, et la 
Belgique ayant été détachée de la France, Évcrs renonça 
an grade de lieutenant général queliOuisXVllI venait de 
lui conférer , mais il reçut du ni des Pays-Bas le même 
titre, le 18 septembre 1814. Il fut généralement approuve 
dans l'organisation de la cnvaloiic belge, dont il eut soin 
que les plus beaux corps fussent composés en partie 
dlMonmca qui avaienl serri perml lea Pranfais. Apria 
avoir été à la tête de b cavalerie de l'armée de réserve, 
le général Évers se vit cbai^ définitivement du sixième 
•eommandenent général. Cooservant lwaaeenpd*aUadi»* 
ment pour le pays dont il avait partagé la gloire , il ren- 
dit de nombreux serviees aux réfugiés français, en IBIS. 
Une maladie provenant des longs travaux du général 
Évers et de ses blessures , termina ses jours, le 9 août 
1818, audiâtcaudc Jamlies. dans la province deNamur. 
Une loyanlé, une fraochisc égales à son courage, le 
Cvent rivwnenl Mgretiar: dea dépolation* de la plupart 
deaearps de ffi ra iéa a ari i l iwal an aarviee qni ftit Mtm 



son honneur , le 13 septembre , dans l'église du Grand- 
Réguinage , à Bmellfla. 

EVERTSE!^ (CornisiiLs), lieutenant-amiral hoUaa- 
dais, fut tué dans le fameux combat des Dunes contre In 
Anglais en juillet 1<>66. — Jkam, son frère, qui avait pris 
M retraile depuis pim de lemps, rentra au service et fut 
tti(' qiK-lijnos mois après sur son bord. Son père, l'un rte 
ses iils et quatre de ses frères étaient morts pour leur 
patrie. 

ÉVILMERODACH, roi de Babylone, qucPtoIcmée. 
dans son Canon , nomme Jlvarodamut , monta sur le 
tréne, après U mort de Nabuehodouoeor, son père, Tan 
86t avant J. C. Il tira Joacbim,roi de Jsdée, de la pri- 
son oi'i Nnbuctii)dini(isor l'avait fait mettre et le traita 
avec beaucoup d'humanité. Bientôt après Évilmerodach 
tot vietfane d'une eonspiration tramée eentre M par M- 
riglisfor, son beau frère, et il fut tut-, l'an avant J. C. 

ÉVODE, l'un des 73 disciples de Jésus^^brist, suœes- 
sear de saint Pierre au sl^ d'Antiodw, momt «ityr 
vers la fin du l" siècle. 

EW VLD (Jban), poêle danois, né en 1743, mort en 
1781, a composé des odes, des tragédies et des élégies 
trceeslimées. On elaeeerde è regarder aa Ingédla de la 

Mort de Hnlilrr comme un des chefs-d'œuvre de la litlé- 
raturc danoise. Ses Otuvm comfiiUt ont été imprimées 
k Copenhague, <781-91, 4 viri. in-8*, gravuraa de Cbo- 

dowiecki. 

EWALD, frère du précédent, lieutenant g&éral des 
armées danoises, né en 1738, mort à Kiel le 38 
1813, lit ses premières armes en Amérique au 
du landgravedc liesse, et perdit lin œil dans celle j;uerre; 
il passa ensuite au service de Danemark , fut chargé de 
poursu iv re, avce un eorpa de troupes danetafa et hel- 
landaîses, le major Scliill qui, malgré le désaveu du lui 
de Prusse, son souverain, faisait la guerre à la Franea, 
poussa IVsnnrmi jusque dan* Stralaond al emporta la 
place d'assaut. Srhill y péril, ainsi que U plupart de aas 
odirirrs. Ewnld a laissé un «uvrage cstiaié: siirlagmm 
dei troupe* léyère*. 

BWEM {Jeetn>Pnuvr»42oavAva), aavant ale> 
mand, né le 4 juillet 1781 dans l'évécht' de Corvry, alla 
finir ses études à l'université de Gœttingueen 1799. U 
M rendit en Russie et obtint bientôt on* cbaire dasa Pta' 
niversitc de Derpl. Vers 1808, il eondoirit ies élèvee i 
Moscou, et là. entre antres noubilités littéraires, il con- 
nut le célèbre Karamsin, historien de la Russie. En 1808, 
il fut reeu correspondant de l'Académie impériale des 
sciences dr SaiDt-Pclcrçhourc;. De ISI9à 1830, les suf- 
frages de scscoliègucs te portèrent conslaromentà la place 
de reetenr de IVrolverailé. Aux travMix de fadarinlstr»- 

lion et du pr()ft s<oral, il en joignit encore d'aiitrrs, tant 
comme censeur des feuilles quotidiennes de Derpt, que 
eommr viee-président du eoinilé de eensnre. 11 éïril 
membre de plusieurs aeadémies, sociétés savantes, et dé» 
eoré des ordres de Saint-VIddiniir et de Sainle-Anne. 
Ewers est mort le 8 novembre 1830. On trouve la liste 
de ses prodoetions dans le Dictionnaire nnlverad dea 
écrivains et des Mvaots, de Badw «l Napieri^, tooM H, 
page 1)30. 

BWBB (air Snwmw n*). Voy«s DBWB0* 
EmmiO (dan Antmini), aavani jéeoHe» n< ft Vn- 
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leuce en 1739, fut clioisi en 1704 pour enseigner 1rs 
mUiénatiques et l'arUlleric aux jeunes seigneurs élevés 
dtfMe royale qoe fM v«nU d'étaUir î Ségovie, et 
liubiiA pour leur instruction une Hiêtoin mititaire de 
V Espagne , Sé^^vie , <769, in-i»; et le Manuel de i'artil- 
Itur, ibid., 177!i, io-S*. Après l'expulsion des jésuites, 
il M retira à Ro«m et publia sur la musique un écrit qui 
6u sur lui les regarda de toute ritalte. et le fit eotitiailrc 
du reste de l'Europe. 11 uiourul en 1808. Son outragea 
poir tilN : MP «risku • étUtreg^ éUta mtuha, eatfs 
iloritt del $uo progmto, decndenza c rtnovntûtue, Rome, 
1774, in-4*. Ont aussi de lui une apologie de l'oufrage 
iê lUbé Andréa t Sm l'origine, in progrè» et PMaf 4t to 
lUin tlurc (cclésiiulique de* steetes barbant, consignée dans 
VUelMrt qu'il fit imprimer à Mantoue en 1783. 

EXMOlJTU {Euv, khb l'LLLLW, lord), amiral anglais. 
Iwwnet , pair d'Angleterre, wiiBiBdwurda Brin, le», 
lit le 11) avril 1757 à Douvres, ou son père lecapi- 
I de la marine royale Pellcw avait obtenu l'emploi 
iHNlif de colh tt a o r daa doaniM. Il artn jeanedans la 

■arinc et reçut une éducation distingui'e. Il fut nomme 
liwtonanl de vaisseau en 1780, et Ut avec di&tinction la 
pvre d'Amérique ; en ITSS il ptnrintMinng du capi- 
laioe de vaisseau. En 179S', ilMMrtab la frégate fa 
Afmphe, avec ia(]urlle il livra un ron)lmt sanglant à la 
frcgale française la Uéopdhv, dont il s'empara après la 
piîi viiMireiiw rérislM«. Cet eipIeH loi velot le tllM 
(le baronnet. Commamlant ensuite le vaisseau le Lan- 
pr, sir Edward Pellew détruisit, près dea ctMes d'Irlande, 
ne petfle dl?iiioo dehAthnenle frenfile eommendée par 
le capiMne Bompert* En 1803, il entrai la chambre 
des communes cenuM membre de Barnstable dans le 
DevoDshire, y défendit lord Seint>VIneent, alortclief de 
TMiinolé, accusé par l'opposition d'avoir néglifé la 
Bwrinc, fut fait eontrc-amirnl du pavillon blnne, et. en 
itiOi, nommé commandant en chef des forces navales 
isjh liu dani t*tnde. CiM pair de la Gronde-Bieiagne, 
vju$ le nom de lord kiroii Kxiiiouth, en 1804, et cheva- 
lier gnnd<«nHX de l'ordre du liain, il eut, l'année sui- 
mma, le eemw a ndewent en dief des farces navalea de la- 
léfiMmoëe. Il se préparait aux siégea de Gènes et de 
Uvonrne, t|uan>l la nouvelle de la déchéance de Nspo- 
léeo lui apprit que la guerre était liuic, et qu'il n'avait 
^ fréfianr m Mplea pear la tnnalatiaa de Pex» 
fmp^rrur et dc sa suite à l'ile d'Elbe. A son retour en 
Angtcierre, il futétevé, par le régent, au rang de pair 
msie iiire de baron Bxmenlli de CaneiHaign , nne do- 
Mlaide S0,000 francs et le ruban que bientôt il échan- 
!■ fanr la grand'croix du Bain. L'année suivante, lors 
dadteqoMMnl de Napoléon en Franee, il eonduisit 
dms la MédUcmnie «m eseadie dont le but était de 
«e mettre en communiention avee le midi de la France 
etavee l'Espagne, afin de hâter une réaction contre Na- 
pdésn, et qui Alt peu* beauMop dane rei|Mlaien de 
■t et la restnuratinn ilu roi dc Naplei. Une dernière 
devait mettre le comble à m gloire : ce fut 
I la Onade-Brel^e et la Hollaade rianta dlri- 
t contre Alger en 181G. Dès le mois de mer» de 
«Naanée, il avait été eliargc de demander aux trois 
priMMKs barbaresques occidentales la rmaMMlmanaa 
it k iMHme to Un bokMW, ta pais pottr ta» 



royaumes dc Napicsct de Sardaignc, cl la libération îles' 
esclaves chrétiens. Bien qu'il eût mené la négociation avec 
adresse et ▼igoenr, on lergivermit, à Alger surtout ; il 
fallut en venir à d'éoei^nea demandes, et mémo faire 
prendre à ses vaisicoux une position menaçante pour que 
le dey se décidât ii promettre à peu près tout, mais il 
deuianda un délai pour en référer à la Porte Ottomane 
relativement à la cl'iiisc de l'abolition de l'cselavage. A 
peine Exmoulh avait-il porté en Angleterre la nouvelle 
de eelte saomisrion , quVn apprit que ta étf ne tenait 

aueon compte île sa prome'i'C, et (|ue des cnrnilK^tirs 
anglais, français, espagnols venaient d'être massacrés à 
Done par les Algériens. Il reprit ineontinent la roula 
d'Alger, accompagne de 19 voiles britanniques, s'adjoi- 
gnit, eliemin faisant . Tniniral hollandais Van Cnpellen 
qui commandait six frégates , cl parut devant Alger le 
MaoAtk mmlienreaprèamidl. Le lendemain un |nr* 
leracnlaire dépêché au dey alla le sommer de remplir ses 
engagements , et lui donna trois heures pour rendre ré- 
ponse. An lient de ee temps, ta solattan m lliimnt encore 
attendre, et même le dey faisant tirer sur la flotte com- 
binée, le vaisseau amiral la Heine Charlotte alla s'embos» 
ser à 40 pieds du môle, de telle façon que son beaupré 
tawliaitla maîioni; les autres vaisseaux furent répartis 
avee un ordre el une précision odmirnbles, de manière k 
se MUlenir mutueOemenl; la division hollandaise fut 
dMrgée de frire taire la batlariea ennemta» qui enatent 

pu prendre en flniie ses alliés; et, à trois heures moins 
un quart, les bombes, les fusées à la Congrève commcn» 
cèrral & idenvoir sar ta vilta cl aor tas narirm algériens. 
Mais l'incident décisif, ce toi Pandaeede deux ofilciers 
qui allèrent attacher une chemise soufrée li la première 
fr^tc algérienne qui barrait l'entrée du port. Un vent 
d'est asacs frais qui soufflait en ce moment communiqua 
bientôt le feu à toute l'esendre. Tous les bâtiments algé- 
riens , sauf un seul, c'est-à-dire quatre grosses frégates , 
dnq granto eorvetl»,aaafeata devriesnntmarehaada 
et de navires de petite dimension furent incendiés , et les 
flammes s'étendirent a l'arsenal, aux magasins où étaient 
tascordeges, les voiles, tas bob de eenetruetion , et k 
d'autres édifices : 6 îi 7000 Algériens furent tués ou 
blessés. Enlin , à 9 heures du soir, ta feu de la flultu 
combinée se ralentit, et à 1 1 heures et demk, il s'clciguit 
tant k frit: ta dejr avait eonsenti ii tout. L.c 28, Esmovlli 
entra dans le port. Le 30 fut conelu le traité aux termes 
voulus par le vainqueur. ISon-seuIcment le dey délivrait 
k rheure mène et mna aoenne ranfon lent ee qull y 

avait d'eselaves elin'tiens dnns Alger (1,200) et faisait 
rechercber, pour les remcUre le lendemain à midi, tous 
oeux qui étatant dbperaéa dmmrintérienrda paya, mata 
encore l'esclavage des chrétiens était k jamais aboli en 
principe: le consul anglais, qui avait été jeté en pri- 
son , recevait, outre une indemnité pour ses pertes, dea 
CTfWf» piMiqww du dey- : on restitua toutes les sommes 
reçues dans l'année par le dey pour le rnrliat to priaoil» 
niers, notamment 3li7,000 piastres au roi dea ItolUli* 
Steto, et 15,000 an rot de Sardaignc. U Hollande 
participa aussi aux avantages de ce traité. Une acclama- 
tion universelle salua ce triomphe qui lavait la honte de 
rSurope , et qui talmrit lire dana on avenir prochain 
rcvUifvdmlnMltandetaviialarteaiiértaQM. 
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éloges de fous les partis cl des nations otr.iiiL;«"ie5, avec 
des cpws tl'hoaneur, avec des pièces d'argcalcric (dont 
une ne collait pM meSm de 18,000 fram») , lord Ei* 
moulli reçut de son souvcnin la dijinil/dc \ ifointc (^q>- 
lenibrc 1816), el en 1817, le oommandcuicnl en chef de 
Pijrmoatli. Il le girda quatre ans. Pub, lai d'honneurs 
«I de travaux, il se confina dans sa belle retraite de 
Tcipnmouth, il'où il ne sortait que pour prendrepart.de 
loin en loin, aux acicâ de la chambre des pairs. C'est dans 
cette rcsideÎMe fnti rnoomC le 93 janvier 1838. 
EXPERre:>is. Voyez BiJO> \r.t:oi\si. 

EXPILLY (Claide), conseiller d'Élel et président 
an parlement de Grenoble, naifoit k Voiron, boarg dv 

Dauphiné, In "il dcecnihrc lîiOl. Son pi're. sergonl de 
bataille dann lunnée coaimandée par le duc de Aiontpen- 
aier, ftat tué iii-s de Chabrillant, le 9S saptembre 1874. 
I.e jeune Ëxpilly, qui oonuBcnçait alors ses éludes au col- 
l«ige de Tournon, fut envoyé ô Paris pour les ronliniier. 
Il fréquenta ensuite, pendant plusieurs aniKt;s, le» cours 
des plus eéIMires prefessenn de Turin et de PMone. Il 

ne tarda p.ts à acrpiérir ntie rli.irf^e au pnticini iil. Pen- 
dant les troubles de la Ligue, il fut obligé de suivre lo 
parti dominant ; mais il se conduisit dans sa plaee btco 
tiintdc modération a((|uil l'eslinic des deux partis, 
cl que le duc de Lesdiguicres, après la prise de Grenoble, 
ftit le premier k lu! offrir son amitié, et lui fit obtenir 
la charge de procureur génénil ii la chambre des comptes 
de Urcnuble. Henri IV et Louis XIII omp|ii)oi cnl Expilly 
dans des négociations en Savoie et en Piémont. Il nrau- 
iiit à UrenoUele SB jirillet 1086. Antoine de Bonid de 
(Llillion, son petit-neveu, a fait imprimer sa Vir. Cre- 
uoble, ItiCO, in-4*. On a de lui : des PUMoyert, Paris, 
lOlS, in^,oneneonMlt6ddillona; DmUéi»eor>- 

(hitgrtii.hf frnnrnhe, LfOU, 1018, ill4sl. } Poimif Crt 
noble, lOâi, in4*. 

EXPILLY (JBAH-Josxra), abbé, né è Saint-ilemy en 
l'rovenrc en 1719, fut sueccssiviaient sesrélaire d'am- 
)»j>sa<lf ilu roi de Sicile, examinateur et auditeur iji-néral 
de révécbé de Sagona en Corse, ctianoinc-trésuricr du 
«bapitie de Sainte-Marthe de Taraseon, el membre de 

{iliiMt ur^i aeadéniics; il [i.ireOBmt Une partie ^ l'Europe 
t u rceucillanl des observations surles pays quH visitait, 
et publia plusieurs ouvrages géographiques qui sont en- 
core reclirreliés et estimes à cause de reiactitudc des 
détails sur le climat, les mœurs, la population et les rap- 
ports politiques des diverMS contrées. Il mourut en 
1793. Si's principaux ouvrages sont : ODsmflfvapMt (en 
B pnrlies), 1749, in-S»; Polychrofjraphie , 1775, in-S"; 
liittioiiuain géographique det Gaule» et de la l'rtmcv, 
J76S.I770, 0vol. in^bl., Mman ti^a-eathné, quoiqu'il 

lu- voit p:is UTriiiné; te GA^MpA* «MHMMf, 1757, i»-18, 
i>ouveul rcimpriuié. 

EXPILLY (Lovi»-Atnu»n«i), né à Brest, alla étu- 
dier la théologie à Paris. Il était curé de Saint-Martin de 
Morlaixcn Bretagne, lorsque, m 17S1», il fut député aux 
« tats généraux par le clergé du bailliage de Saint-Pol-de- 
iMon. Il siégea dans eetle assemblée aveeles partisans de 
la révolulîcii et, en avril I70O, fit jiartic du comité cliargc 
de rexamen el de la publication du Livre rouge. Il fut 
un des rédaeiMn de ta eoaatltMloo dvile dn e!crgé, à 
in^uatte il s^ànpraaM de prêter aerment. filu évé^ 



6 ) EXT 

constitutionnel du Finistère le 31 octobre 1798, i! fut 
le pronieri donner le signal du schisme, il écrivit au 
pape pour ht forme, etsolliaila de GbM^ «véqvede Ren- 
nes, de le sacrer; il le requit même juridiquement, el se 
présenta chez lui le 1 1 janvier 1791 avec deux notaires. 
Le pr^at répondit par nn refos farmd et motivé <|ni Ail 
rendu pul)lic dniis le tcmp<. Un évéqueplus complaiami 
le sacra dans l'église de rOratoirc à Paris le S4 février 
1791. F.xpilly est nommé dans le bref de Pie VI dn 
13 avril 1791, où il est dit qu'il avait écrit an pape la 
18 novembre 1790, el lui avait envoyé une lettre pas- 
torale du 25 février. Lcpai»;, dons ce bref, lui donue des 
avis, mais casse son âeellôn, déclare sa censéeratienillé> 

pitimc cl lui défend, SOOS peine ili- suspende. d'e\ercer 
aucun acte de juridietion ; ce qui n'eaipiVIia i>as Expilljr 
d'allerprendre possession du plais épiscopal de Qaim> 
per, et de publier des Lellres pastorates. Il fut nommé 
])rcsident du directoire de son département, et prit part, 
en 1 793, dansce «ja'oii appelait le fddénUimt; mats bien* 
til tous les membres de cette admlnlatralkm furent con- 
damnés ;i mort, et il i>éril tvce COI mr réehaJkuA i 
Brest, le âi juin 1794. 

EXSUPERAnTIUS (Lvenia en Jvtit»), MatorfcD 
latin sur Icqin 1 on n'a rri'>quc aucun renseignement, 
mais qu'on suppose , d'après le caraclèro de son style, 
avoir vécu an cemmenoemeni du 8* siède. On a, aeoaaon 
nom, un |)ctil ouvrage, plus importanl par le sujet que 
par le mérite de la composition, intitulé : Dr Marii. /.ppidi 
et iiertorU bcUii cicilibui. U a clé inséré par Frédéric Syl- 
bnrge danaaaa HitUrim Jtaww i r r ^l s re s . 

EVSUPERAWTlUSou EXI PÊRAWCE,iHÇh Poi 
tiers, dans le 4* siècle, el que quelques auteurs croient 
être le même que le précèdent, était le parent et rami de 
Hutilius, qui en parte avec éloge, au premier livre de son 
liinvriiirc. Il s'était appliqué partlculièremenl à l'étude 
de la jurisprudence, et on croit qu'il avait compoaé des 
traités sur celte science. L'n de ses frères, uommé Qnimti' 
litts, s'élait retiré (I:iiis la suliludc de Uethlécm , où il 
vivait sous la direction de S. Jérùmc. A sa prière , le 
saint docteur éerivit à Eiupéranee une lettre qu*te • «o«* 
ser\*V, et par hir]i:r!!i' il l'i vliortc à suivre rciempic de 
sou frère. Mais Exupérancc ne voulut point renoncer aux. 
avantages que le monde eemldait lui oAir. Noaanéà ta 
place importante de préfet du prétoire dans lesGaotaa* 
il s'occupa de rétablir l'ordre el la poHoe dans les pro- 
vinces armoriques ; il réussit à en chasser les Gotbs et à 
apaiser les troubles occasionnés par réIabliaaenMBk de 
nouveaux impôts. Il vint ensuite ii Arles, croyant que sa 
présence suflirail pour faire rentrer dans le devoir les 
légiona révdiéee; nds rilét quHI parut au mllieo dee 
soldats iniiliiii's, ils l'envirounèrcnt el le percèrent de 
coups. La mort d'Exupérance arriva en 4à4,soasle 
règne du fiiible Jean, qui n'ordonna pas même ta 
cherche île ses assassins. 

EXTEIl (FnÉDÉnic), professeur de nnmi'imatiqDC aU 
gymnase de Deux-Ponts, né dans cette ville en 171<4, 
mortte 11 décembre 1787, a dénué : De afudta nua t wiu 

reim receutittruin ifiii viitg', iiioilrrui vcicaittur, Di'ux Ponts, 
1754, in-4*i d'une colleclim de médatlkt et mot*' 

mùtê palaHMê ef cTan^, pont serdi» à rMdMre 
du jMMAMf ét BÊHiht, iUd., 1780^1778, 8 ud. ili-4*i 
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ci une Vie (/« cheuilier Ferdinand de Saint-Urbain , dans 
le Joachimitche Mmukabinel, Nuremberg, 1770, in-4*. 

SXVPÈBB , fMiSDr eéMbre à Toulmise et h Nar- 
boiino . eut pour disriples Dalmacc et lluiinilialicti , ' 
neveux de l'empereur Constaalio, fut envoyé eo Espogne 
«D qnaU lé de prOlBt 1*1» 88S, udbmi de graiides riebesws 
et revint dana les Gaulai, où il moanit Tflfa ta fin du 
4* siècle. 

EXtJPÈRE (St.), cvéque de Toulouse, successeur de 
Sylvius au IS* siède, ait auleor d^in Otmmmtain êur 
Zaeharie. llno prandc ramiiic désolait son diocèse; il 
vendit tous ses biiina el ensuite les vases sacrés pour sou* 
hger lei pamrici, dinnt : « Qall aimait mien porter l« 
OOfps de JésuS'Clirbt dans un panier d*osicr et son sang 
dana un vase de verre, que laisser dans le besoin ses 
irères indigents. ■ Oo ne peut fixer l'époque de sa mort, 
nuis ou croit i|nVllc arriva en 417. 

EXLPKIlli DE BAVEl \ (Smo»), connu mllcurs 
sous le nom de S. Spire , eu latin Spiriiu, Sutpiriut, 
Sbhvitmi^ fat le premier évéqve de Bayen ; il vivait 

i la fin du 1' siirlr, l'I nidurul dans le On le rcRnnlc 
eomme un des prcwiers apâtres de la Ncuslric. L'iiis- 
loire ne noua apprend rien do mi travaiu apoitoliques ; 
on sait seulomcnt qu'il nMHiratà Baycns, etfut 'enterré 
aur le mont des Temples. 

EYB (ALaïKT dk), d'une ancienne fauiilic du Franco- 
nie, vivait dans le IB" ifèda. Il fut eamerier de Pie II, et 
dianoincdes épli'^i's iIp Bam1)«rg et d'Kichstelt. Il clail 
très-instruit pour son temps, et acquit une grande répu- 
tation. Il florimil som rcmperenr Prédérie III en 1460, 
cl niaurul en 1470. il a fait une compilation des pré- 
ceptes et seQlenocs des pliilusophcs , liisloriens . orateurs 
et poètes anelens et modernes. Ce jivrc fut imprimé, pour 
la première fuis, sous le titre de MargarU» poeHea, 
Nureinlierg, 1472. in-folio. On a aussi d'Kyli iiii ouvrage 
allemand intitule : Budt van Eliaiaud ^livru tuuciiant le 
■nriage), Angiboarg, 147fi, in-4bl. Il pomh qo*il avait 

composé aussi en allemand, une Prèpnrnlifm à la murl. 

EYCH. ( Jban van ), plus eoonu sous le nom de Jean 
dt Bmgaf né a Moescyék dana le paya de Li^ en 1870, 

fut réléve (le son frère Hiilxirl van Eyck (né en iôtiti et 
mort n (»;hii1 le \^ so|>!(Miii)re 1 446), cl excella <!ans tous 
les genres de peinture les plus estimés des Flamands. I.es 
dewt fràna Irivaillirait aonvant enacable aux mémei 

tableaux dam les villes d'V|ires , G;ui>! et ltru;.;e^. Jean 
sa fixa dani cette dernière ville après la mort d'Uubcrt, 
et c'cit do tt qne loi vient le aùmom de Jtm de Bntgee. 
Parmi ses principaux ouvrages on dislinr;uc les VU illiirds 
rt Ui Vicrr/ei t\e l'Apocalypse adorant l'Agneau, lalileau 
qui renfernii' plus do 300 tigurcs du lâ à 14 pouces de 
proportion : il fnt paint I Gand pour Philippe le Bon , il 

clail rewuvert par deux volets, où se viiyaieiit pur- 
iTMtA des deux frères van Ejckj Dieu le Père auit sur un 
irêmtf mpmtt è m tMt to Ffery» d mIm< JiNm<4hi;pliM»; 
une Vrert^e au donatairr; un eakU JMmt; nn» Adoration 
des magrs, etc. Jean de Bruges est généralement regardé 
eoounerinvenlcnrde la peinture (i l'huile; maiscet Itonneur 
lai a été contesté parDominid qui, dans ses Vite di pitlori 
rni')l< Intii . pn-lrnil qu'on a peint à l'Iiiiik' depuis le roin- 
iiu nrcmcnl du 14* siècle, el qui cite eu preuve plusieurs 
labkMU de [pdnfm napolilaina anlMcnn k Jean de 
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Bruges. Lessing, dons «ne Wii»crfa<ion tur l'itrigim de la 
peinlurt, publiée en 1770, cite un manuscrit d'un pein- 
tre nommé Tlié«ipliile, vivant h la fin du 10* lièdo, qn! 
employait, romme il le dit loi^rfme, ses couleurs a vcn 
de l'huile. Haspc el Cieognara pensent (paiement que 
l'emploi des couleurs avec de l'iinile remonte au moins 
jusqu'à ce Théophile. Mais if pairit eanatant que e^ 
dans l'emploi combiné des huiles plus ou moins sircalivei 
que consiste rinvenliou de Jean van Eyck. On croit que 
ee peintre moumt à Bruges on 4441. Le Mnsfe royal 

de Paris possisln trois de ses tableaux : ht Vien/r cou- 
roiuue par un ange; les Aœet de Cana, et un Portrait 
d'Aomme vitu de noir tnee une fraise. Le Iffnsée d'Amster^ 
dam a, des deux frères, un Tr}»}>lf gnlliiiiuf avec /ijurtê 
en osltnne ; et une Vicrgr aire l'enfant Jéeutf et, de Jean 
van Eyck , V Adoration des Mages. 

EYCK (Gaimbo tam), peintre do marina, né i An- 
vers en ir»2fi, mort en ITiTi^. re'us'iit ii pcimlrc des vue» 
de différents ports el des combats sur mer ; il se plaisait 
Mrtout k reprfaenler des attaques entre dea Tnrea et dca 
chrétiens : la variété de leurs eosturoei prèle un etinrmc 
déplus il l'effet de ses t^ibleaux ; ses figarei lont en général 
bien dessinées et touchées avce finesse. 

EVCK (Nicolas va!i) , frère du précédent, né dans la 
même \ U\c en Kl'iT, rl tuorlen 1677. acquit une grande 
réputation dans le genre des batailles ; il |)cigiiait avec 
feu le dwe des eombaltanis, et donnait k ses fignres beao- 
coup de mcu\ rment el d'exiire^-^ion. l,es parlicularités 
de sa vie sont peu connues j il était capitaine de lu milice 
bourgeoise d'Anvers on il finit ses jours. La galerie dn 
Dresde possède un tableau de ea maître, représentant 
une Halte mititaire dam un village. 

EYEB ou AYREK ( Jacqlks), notaire el procureur 
impérial à .Nuremberg, où il mourut en lOOll, 8*oeenpn 
aussi «le poésie dramatique, et rtim|)osa nu asser. <:rand 
nombre de (Klitcs pièces et d'cs|K!ccs d'opéras, dont la 
connaiasance oITre quelque intérêt peurPhistotre du théi- 

tre et de la (loésic allemande. Il ne |iiili!ia que li' JuHiis 
etCiceru rcdixwui de Frischi in, qu'il avait mis sous forme 
dramatique (Spire, IK85); mais aprèl H mortaMcn- 
fants publieront son Oftus lliralricianf OOnlMMnt trente 
comédies, Nuremberg. 1610, in-fol. 

E\£ll ou AVHER (JAt:Qi-ss), appelé Vaiiw, ou l'an- 
cjm, était amii avocat k Nuremberg, et a publié queU 
ques ouvrages de jurisprudence : Enodnliit hqh laticir 
L. de errurc . calctdi, Francfort, 11)91), iii-H»; Liège, 
1770, in-19; CsmiiMMl. in îeg. ia 9bn , (f. De jtul, H 
jure, Francfort, l!>00, in-lâ; un Commentaire sur le 
Prœcssus Luciferi eontrà Jeeum, de JaoqMS de Teramoy 
Ilaiiau, IGll, in 8°, souvent réfasprimé. 

EYKE DE REPKOW. Voyez ERH.O. 

l:VKI;^'S (PiennE), dil /»• Viciir. peintre, né en 
à An\cr$, murl en 1641), se forma par l'étude delà nature 
et de» grands fiaUrcsde son pajr8.ll allait partir pour Rome, 

étant encore lort jeune, lorsque le niatiïi^^c je fixa dans <a 
ville natale. Traitant ordinairement le geure de l'histoire 
en grand, il sentit combien le voyage dllalle lui eâl été 
nécessaire, el. pour y suppléer en quelque sorte, ilCMI- 
sulla autant ipi'il le put les &«tainpcs cl les moules en 
plâtre des st.ilucs antiques. Ce peintre était trcs-labo- 
rieux. Il peignait qoelqueMidea bas-rdiers cCdes vases 
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de laarbre pour les peintres de fleurs, et faisait lesfigures 
dans quelques tableaux do paysagistes. L'année de sa 
iMrt «t i n cp — » . La fltptrt de tm cnTragei tavot 
placés dans les églises d'Anvers. Dcscamps dc-ii^iip 
oonune les principaux: Sm$tle Callterim disputant contre 
iMdBeCiMViprtnw; ÉGf titkiii dmu m dkar it/kiir la 
paysage est de Wans. Il eut plusieurs enfanta, dontdani, 
Jban et François, furent ses élèves ; le premier, né en 
I8SS, mort en 1669, avait d'abord étudié la sculpture; 
mais il Tabandonna pour se livrer à fteindre des fleurs et 
dc« fniil<, genre dans le(|uel il réussit assez bicOf ainsi 
que sou frère, né en 1027, mort en 1673. 

BYHAB (A*aB>llAata, 'csmta d*), né vm 1740 en 
Pnnrencc, d'une faniillc nol)Ic, consacra ses premières 
années à la culture des lettres. Député de la noblesse de 
Farealqoler aux étais généraux, en 1789, il adopta les 
principes de la révolution, tit décréter l'éroction d'un 
monument à J. J. Rousseau, et plus tard la translation 
de ses restes au Panthéon } se tint à Tocart pendant la 
Terranr, Ait nomaé par la Diiaetolfa anbaitadcar i la 
cour de Turin, oii il remplaça Giiinguené, puis, après le 
18 brumaire, préfet du Léman, et mourut à Génère lo 
Il janvier IM^. On a de loi quelques opaseales, entre 
autres : Héflexiom rar la nouwlle division du royaume, 
ITOOfln-S-j AneedoUêtur VioUifin-li i Notice hùtorique 
wmrhivktlki évité dm mhmiliÊt Dcbmiem. D'Ejrmar 
avait accompagné «e nvant dana la denUie CMomlon 
dans les Alpes. 

EYMAA (Claude), né à Marseille, en 1744, était 
deiliné aoeommeree «fni élail b profreiian de son pèrej 

mais une cirron'slaiicc partinilicrp IVn dégonta liirnlof. 
L'Émile de Jean-Jacques Housscau lui tomba dans les 
aaiM, il lut el rehit eet earragc qui remplit son esprit 
d'idées philosophiques , et lui iri<!|iirn l'amour du travail : 
il s'engoua tellement du philosophe de Genève, qu'en 
1774, il lit le voyage de Marseille à Paris exprès pour 
la eoonallre personneHement. il ae préeenla chea Inl sons 
prétexte d'avoir delà musique àeopler; on sait qu'alors 
Rousseau faisait de ce genre de copie sa principale occu- 
pation ; il accepta la proposition d*Eyroar,el lulfitnéme 
un accueil assez cordial. Il se forma entre eux une sorte 
de liaison qui toutefois ne fut pas de longue durée , ear 
des affaires ayant rappelé Eymar a Marseille, il ne eon- 
aervB plus la moindre relation avec Rousseau, dont peut- 
être il avait eu à éprouver qnflq»ies brusqueries et les 
effets d'une humeur qui se manifestait souvent d'une 
OHuiière aaseï impaKe. Cependant Tabsenee n*aMblit 
point l'rntliousiasmc qu'Eyniar a\ ait conçu pour le phi- 
losophe, et il écrivit les détails les plus minutieux de la 
Itabon momentanée qvll eut avee loi. il moiiml è Bel* 
legarde près Nlmcs, en 18SS. Les écrits d'Eymar, tous 
relatifs au philosophe, ont été publiés dans le tome II des 
(Bavres inédiles de J.J. Rousseau, publiées par M. Mus- 
aeMiatbai. 

EYJIERIC (Nicolas), dominicain, né n Girone m 
1320, devint le plus célèbre canonistc de son temps j il 
fut nommé per Innoeent VI inqnisftenr général de la fai, 
juge drs inu5cs d' h fcéiiB par Grégoire XI, et mourut 
dans sa patrie en 1909. On hii doit plusieurs écrits sur 
la LoffqfÊ» al la Physique d*Arlilole, snr la pniMaiMB 
papale, de.; mais le pins remarqaaUe dessi ««vngei ait 



le Dirtetoire de» inquintturs, Rome, iK78 , in-ful., avec 
les scolies et les commentaires de l*ena. Il y consacre le 
panvoir de llnqniAlan anr laaa las iMNomes, smseseq»* 

ter même les roif. On en a l'abrégé par l'abbé MorciMf 
sous le litre de Mantul des inquisiteurs , in-lâ. 

ETNIHBN (llocaitn.Tâii), né • Oordreeht m 1748, at 
mort en 1810, a publié en hollandais : AejMMMtàla ftM»> 
lion propotée par la Société leylérienne à Umiem, tur k 
eanutirt de t école hollandaise dans le destin et la pein» 
turt, mémoire qui a remporté le prix, Harlem, 1787, 
in-4' de 21 M pages; Histoire drs peintres rfc» Pays-Bas 
depuis le milieu du 18' «iéc/e, avec Adrien van der ViUi- 
gen, Harlem, I8I8-I8I7, t vaU in-8*. 

EV!>iiiOlIFÎ)TS (REMOi.nts ou Rombaut), graveur, 
né à Anvers, ilorisSail vers le milieu dn 7* siède. 11 a 
gravé k l^n-fbrte diférenti sujets d'apris Rnbena : la 
Paix et la Félicité d'un État ; le Tombeau de Rident t VU» 
Adoration des rois; un sainl Paul; et d'autres pièces re- 
marquables par hi manière spirituelle avec laquelle l'ar- 
liste a su traiter ses sujets. 

EYRING (Élie Mabti^), pasteur luthérien, et surin- 
tendant de l'église de Rodach en Franconie , né à Neck> 
iMim, te 17 octobre 1878, mort te 18 oelebre 1788, a 
publié, en latin et en allemand, plusieurs ouvrages, parmi 
lesquels on ne distingue que le suivant : Vita ErnetH 
pii dtseis Satnniœ, etc., Leipzig, 1704, in-8*. Anloina 
Teissicr donna un abrégé de astla HlHalrB, en franfait, 
Berlin, 1707. 

EYRING (L^uis-Salouon), fils du précédent, adjoint 
date Mlé de pbitesaphfokiéna, avait été gouvemenr « 
il'un jeune scipnctir rie Rotenhahn, et mourut à Cifs^cn, 
dans un &ge peu avancé, n'ayant publié que tes deux ou- 
vrages anirants : GMMMMfMi» dit nbtu Fnawte ofémla* 
lit nié ^nlonso (de Rotenhahn), episeopo Dambenfesui, 
Altdorf, 1788, in-4> ) Yita Sèbut» de MtoUtohn, léaa, 
1780, in-4^. 

EYRini D'EfUBin, nédoetn, ndan RvMte, pra- 

fesseur de langue grecque en Suisse, est auteur d'une 
Dissertation sw l'asphalte, ou ciment naturel, Paris, 17ii, 
in>lt{ d^ine Dmrtptlon émhStdn mintt, latin-franfais, 
Besançon, 1721, in-!2; et d'un A<i.< aur l'usagr <Ut 
asphaltes. 11 avait découvert en 1710 une mine de cclta 
snbitaneedans la partiedn comté de NeafebUd appdé» 
le Knf-cfe-TVaiwrt. Cette mine, longtemps négligée, vient 
d'acquérir une grande importance par l'emploi de l'as» 
phallc dans la construction dus trottoirs et des chaussées. 

EY8EL ou ET8«BI. (Jaa»«num), né » ErAut 
en 1682, éludia dans cette ville, ainsi qu'à léna, les 
beUcs-lcllrcs et l'art de guérir. 11 obtint en 1680, à !'»• 
dvenité dTrfiiH, h danbla lilra da fteetaar en méda* 
ciiic et de [>oc(e lauréat. Après avoir exercé pendant 
quelque temps l'emploi de médeciD-physiden à Bockea 
en Westphalie, Eysel revint en 1684 à Erfurt, où il fat 
nommé, au bout de trois ans, proimsenr extraordinaba 
de médecine. En 1693, la Faculté l'admit dans son sein, 
cl l'université le choisit pour occuper la chaire de |»atbo- 
bgtet rnmée snivmMa^ il rempHt edted'taalaarfa al da 
chiriirgio, ciilln celle de balaaiqHa tnilîit également con- 
liée. L'Académto des eniieux de la nature te rcfot en 
1718^ 80» te aan da /VMbirénc, et le penUl te 17 JM 
1717. Les anvrasad'Erael cenel a tan t co eaon abriiite 
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MT les dïTene* bnndiM d« la médedoe, la plupart éeriu 
MM la foras Imale de frtrfdilsme, et en aooibreuaes 
Ibèses qui lui soDtgcnêralefnent attribuées, bieo qa*eUes 
portent \es noms des candidats qui les ont défendues. 

EYSEL (Anoai), frère puinc du précédent, cultiva 
pavdileaMnl la méMoe, laait av«e iMiiemip majni de 
distinrtitni. Reçu docteur h Erfiirt en U)9^, il publia 
quelques Dissertations; l'unè est sa tlicse inaugurale : 
ih flért infanium pulridd ex putndinaH wrmium sraii- 
mario ortd , dans la seconde, il considère l'état physiolo- 
gique et pathologique du chyle : De chyh $ccundùm et 
frotter mUitram, iOU4; dans la troisième, il examine 
■M Bitaffia tiè^MqBMta, «lio«Teiit fart daofBraoM : 
D^puitaMMlicd, 1716. 

BY8IMORD (JaAM), PoioDais, qui vécut dans le 
17* rièele. Il tndnlait en ven polonais , un po&ne litin 
sur la victoire de Kirckhalm, remportée par Sigismond III 
sur Charles, duc de Sudcrmanie, depuis roi de Suède, 
sous le nom de Charte* IX. Ce poëme avait été composé 
ptr Xnwenl AWffiM, Suédois alla^ an parti do Sigio» 
■KHid, et naturalise en Pologne. 

EYSSOn (HBNAi)t né à Groningue, étudia la méde- 
dM è l>BOTtrrilé deeelle ville, o& ii oUinI io dodorat 
en 1CS8. II examina dans sa thèse inaugurale les fonc- 
tions de l'épiploon : De offieio onietUi, L'année suivante 
il publia nn oposcole intéressant, sons ce litre : TVoeta- 
ttÊÉ mmtmkm sf wsilirwt de ossOim infimHê e^yneiew»» 
dis, cnii.tfrvandis et curandii, in-t2. Les niratcurs de 
l'université deGnmingue, pénétrés d'estime pour £ysson, 
fleont, à sa solUdlalion, eonsimira on nonvnl amphi- 
théâtre anatomique, dont ils lui cnnficrcnl la direction. 
Le professeur justiiia pleinement leur attente par le sèlc 
infatigable avec lequel il remplit ses fonetions; ce ftit 
principalement à l'usage des élèves qu*ît rédigea un ma- 
nuel d'unatnmie intitulé : Collegium anatomimm. tUx 
omedum huaumi corporit parlium hÏMtoria, ej:amiiubut 
t r t g b Um inv U tM t a n ip r i U sna a, Groningoe, l6M,in-ll. 

EYSSON (RoDOLPBf), médecin et analomiste hollan- 
dais, oé à Groningue, vivait sur la fin du 17* siècle. Il 
Aei alii k déUnniner les planAes dont parlo Virgile, et 
publia un essai de son travail, dans lat deaz opuscules 
soivranls : Sytvœ viryitianœ proiromuê, de arboribut glan- 
diferie, io-19, Groningue, 1695; Ds/ogo, in-tS, 1700. 
flanni ses ouTrsges de médodno al dRuiolomie, nous ci- 
terons seulement soo jjywtojoM m s dfc ni mbuut Gfooin' 
gue, 1670, in-ll. 

smFfOTR (IfienL), anlranwnt AMngtnu, Byt- 
iiugcru$, né en Autriche, fils d'un gentilhomme qui pos- 
sédait des biens en Belgique , et qui était seigneur de 
Condd, Proisnei sur rEmat, ete., fnt envoyé par lui en 
4805 anx Pays-Ba«, où il resta 20 ans. Si l'on en croit 
le savant Tc-Water, ii fut sucrcssivement conseiller des 
empereurs Charics-Quint, Ferdinand l", Maximilicn 11 
alBodoIplMll. Wons no sbto«s STqnei Isadeaientd^ai- 
fn"s ccrivaino, tais que Jochcrs i t Flocgel, au lien de cette 
fonction, loi donnent celle de fou de cour, près du roi 
d'Espagne Philippe 11 , k moins que oe M soH d'sprès 
quelques mots employés par Rejrd, mais dans on sens 
métaphorique. Après avoir publié à Anvers en 1 1)79, 
un ouvrage intitulé : Pentaplai regnorum mundi, il fit 
impriner i Coiiino hui im en BM rofM ia^., «M 



histoire des troubles de la Belgique, avec ce titre : Z)e 
Leone Bdgico gueqjue topogrophka alque Kùtorka deeer^ 
lione, ete. On a enoore d'Ejrainger : Thiemri pritieiptm 

hac œlate in Enropa ui s snffmw JWfloijpOWSlMI^ «le., Go* 
logne, lb9â, in-8". 

ÉZAlf VILU (RoNAirr), poRo franfals , attaché an 
service du duc d'EIbeuf et du conile d'Ilairoiirt, /tait né 
au Val de Marrcmonl, sur les rives de l'Aujon (aux envi- 
rons de Langres). Après avoir pareonro le Levant et to 
nord de l'Europe, pôidaot 17 ans, et visité la Syrie et 
l'Égypte, il se proposait de faire un livre de ses detix 
voyages : mais il voulu l auparavant faire part au public 
de qoelques-nnes de mi subtiles inventions, en lui en on- 
nonçant de plus merveilleuses encore. Ses poésies, ornées 
d'acrostiches et autres puérilités, sont au-dessous do 
médiocre, et il est probaMo qne le peu do swcis do ee 
premier ouvrage aura dégoûté l'auteur de publier ses 
Voyages et ses autres inventions, telles que son orgue à 
cordes, et son feu qui s'allume avee de l'eau, et dont il 
fit publiquement l>ipérleneo i Paria, «n 1606, la vaillo 
de la Saint-Jean. 

EZÉCillAS, roi de Juda, né vers 746 avant J. C, 
flis d'Aefaas, loi soeoéda et fit, solvant les «pressions de 
la Bifife, ce qui était agréjiblc devant k' Scigucur : il dé- 
truisit lesfsnic hatUif fit bfiser les statues et les idoles, 
abattre les bois eo Msar és aux faux dieux, ordonna mémo 
quolo serpent d'airain, élevé par .Riolse, fût mis en piè- 
ces, parce qu'il était un objet d'idolâlrie pour les Juifs. 
Il lit coustruirc un grand réservoir cl des aqueducs pour 
proenrer deo oonx abwMianles k la cHé do Jérasakm. Go 
prince, dont le livre de VEcclériatte renferme m frood 
éloge, mourut l'an 694 avant J. C, et eut poor au^ 
cesBOBr son 61s Hanassé. 

ÉZÉCHIEL, le 8* des grandsprophètes, fnt «mmené 
dans sa jeunesse eaplif k Babylone avee Jéefaonias, roi 
de Juda vers H99 avant l'ère chrétienne. Dieu lui aeeorda 
le don do prophéllo peadantqv'il était sur le fleave Cho- 
bor avec ses compagnons de captivité, et il eut successi- 
vement plusieurs visions qu'il leur révéla. Ou ne connaît 
pas bien le tempael le gemodo aa mort, car saint Épi* 
plianc, cti disant qoo ce prophète périt par IVwdre d'un 
des princes du peuple esptif, ne fait connaître niée prince, 
ni eomment, dans sa position, il avait pn exercer ledroil 
de mort dans un royaume étranger. Les propItMoa 
d'i'zccliii'l £ont composées de 48 cliapitrcs, et le sens en 
est trè»-obscur. Les Ucbreux hésitèrent longtemps à 1rs 
insérer dans leur «anon, parce qnlla oe regardaient Éxé* 
chiel que comme le serviteur {puer) de Jôrémic. Toute- 
fois elles sont, depuis la naissance du christianisme, re- 
connues eomme cantmiqnes dans l'Église eathoKque. 

ÊZÉCIIIEL, poète dramatique juif, né à Alexandrie, 
vivait dans le I*' siècle. On trouve dans le Corpve jws- 
tarum gmcorum des fragments d'une tragédie qu'il avait 
composée sur la sortie des Israélites de l'Ej$ypte. 

EKÉCIIIEL, astronome annéiiieti , i iiii dos élèves 
les plus distingués du célèbre Aoania Scbiragatsi, naquit 
vers l'en 67S. Après avoir oeqnis do grandes eoonei»- 
sanees dans l'astronomie . li pli\ siquo et la rhétorique, 
ii parcourut la Syrie et la Grèce pour s'instruire encore 
davantage sor les objets rataUb k aie étadMordiaeiiM. 
Unfvll mviQt dans aa pallia» «I rte 710, fl fDttda «M 



Digitized by Google 



EZN 



( 160 ) 



hLL 



école qui « formé un grand noiiibrs U'clcvcs fort instruits 
dans rutrooomie et la pbjniqiie. EswUel pOMédait|ire>- 

quo toutes les connni^saticcs des Persans des Arabas 
sur cette science. 11 mourut en l'an 727. II a lui.sM: les 
ouvrages suivants, encore mannserlti : TVaM de phytiqut 

dt mkaj^ngnque ; Traité sur le moutxmtnl du zodia- 
que; Oiseouri mir In cn'nlioti; Traité ilr rlH'tiiri(iue. 

£ZEI\KA^T8I (itk>),stxtnoiuuii.nil(}iix el Uzordzo- 
rOrij savant docteur arménien, professa la gnunmalreet 
l'éloquencp dansiiii monnstcrc, et fut directeur de l'école 
du patriarche de Cilicie Jacques i*'. Il assista oouiidc 
docteur au grand coadle d'Ailana «a 1307, et mourut 
en liSS, laissant une Grmaimn f/Mrale de la langue 
«rménieme, en manuscrit; un Traité en vers et en prose 
«ur les flaouvements des corps célestes, imprime à Nakht- 
cbevan, sur les bords du Don, en I79'2, in-8*; un Com- 
mentaire $ur $aint Mathieu; un Itecueil de /xm'uV.» sncrri f 
et pn^aneti uu Traité de morale , des ikrmont el des 
^KiHNdhw» 

KZEIXK.VATSI ((îeorce), théologien ariiu'nien, na- 
quit vers l'an lôôë. U étudia la tlicologic cl l'éloquence 
sous le célèbre Jean Orodnelsl. Il Ait nommé professeur 
dans un nionaslï-rc nnnéiiien siliic auprès d'Exenka ou 
Arzcndjan. En l'an I5!)i di- J. C, 843 de l'éro armé- 
nienne, Tamcrlan, après avoir dévasté la plus grande 
partie de rAménle, se présenta devant Araeadîan avee 

l'intention de le délriiirc, (îiorgc Kzeoluintsi sortit de I;i 
ville, et alla à la rencontre de ce conquérant, pour im- 
plorer sa saisérleoide et pour sauver aa patrie du pil- 
lage. Tamerlan se laissa flédiirel luiaeoordu sa demande. 
Ce docteur mourut vers le commeQceaaent du 1 !>" siècle. 
Il a composé les ouvrages suivants, qui sont encore ma- 
nuscrits : Commentaire sur Ifuïe; Attah/te de$ ouvrages 
de $aiid (in'ijoire le thinilnijim ; (Joiiimenlaire sur l'Apo- 
talj/pie; Traité $ur lu ditjutté ecclcsiaslique ; H ikrtHOia. 

EaSENKANTSI (KiaAsoa), autre théologien armé- 
nien, né à Arzcndjan en 15G1), après avoir étudié 
avec ardeur dans sa jeunesse les sciences cl les ItcUes- 
lettrrs, se fit moine, et ae distingua dans aon ordre 
par l'éicndue cl la rectitude de ses connaissances dans 
les nialii-K-s crrli-siastiques. Il mourut vers l'an 14^5, 
laissant uiaiiuscnlâ : uu licateil de pièces poétique»; uu 
ouvrage nommé Odepuraki un TraM sur Its dnoiRS 
det pn trcs et dit laSpistf un ^and nombre de Semons 
et d'UomélieM. 

EZLER (Aoovstb), médcdn h Witleidierg, vivdt 
au commencement du 1 1" siècle. On connaît de lui un 
lutrnihii ti^rlnm latro-MalftematicuiH , el un Ilrevit truc- 
tatus fuiulameiUum tiudicitur ailemum explanatu; mais 
le plue enrieux de ses ouvrages est aon ttagag$ phjftiee 

magico-mrdicu in ({tnî fiytialurtr rrgitabilitim H OMÉMa- 
tium depiHguntur, btrabbuurg, itiûl, ii>-8*. 

EKIIHL , savant théologien arménien , né vers l^n 
397 à Kogbp, bouiy de la province de Daik'h , d:in.s la 
partie scptcntrienalo de l'Arménie U étudia avu: U»u- 
coup d'ardeur et de weoif la riiétorique, sons le patriar- 
che Sahak 1^ et lOMVtnt Mcsrob, puis il apprit les lan- 
gHcs greofjiie, syriaque et persanne. Kn l'an tl 1, il alla 
à Edcssc, puis 41 Cunstantinopic. De retour daus su patrie, 
afàliyiévéqiiedela pro^neede Pagrerant, «ten 1^ 
480, H aniala, en esite qualité, «n concile d*Afdasebad. 



Pendant tout le reste de sa vie, l'cvéque Esuik s'oecupt 
des bdles>lettrM et des seieneea tbéologiqoes. Il iheiniit 

vers l'an 478. Il a composé : un Traité de conlfswrat 
contre let Pertaiu et le» MaiùehétiUf imprimé i Saigme, 
170S, I vol. io-19 ; un TmUiÊ iUMsrtfiia; m llBwn'f 

d'UomUieM; un Traité de» rigleg momuMfue*. 

i:iinA ou ESQi rnn i (ALo>zn), porte cs- 

|)aguol, né en Biscaye vers l'an 1508, mort en 1041, 
était prêtre et chanoine de hi cathédrale de Valladolid. Il 

ne reste de lui qu'une Éjiilrr à Harf/i. .1 r//ru:i!la , avec 
lequel il parait qu'il eut une correspondance suivie. 
Cette pièce, d'un style élégant cl pur, pleine de grlee el 
d'énergie, se trouve dans le tome 1" iIn Pamatse espa- 
gnol, Madrid, 1770. Boutera ecti , (lan> son Histoire d§ 
la liltératurt espagnole, en fail les plus justes éloges. 

BZEA (JoAM JoBiraT aan), nom aooa laquai on 
tliroiogicn de l'Amérique cspngn<dc. s(ii-<lisant juif eon- 
vcrli à la religion catholique, a publié vers le milieu du 
18* siède, aoos le titre de YenUa da Mettat m^hria y 
miujestad , une critique aussi hardie que savante de plu- 
sieurs Pères de l'Église cl autres interprètes des saintes 
Écritures. S'il faut en croire Taulcur, des eonOdcnts peu 
diserels se seraient empressés d'en extraire des copies 
informes. De Chamrobcrt a donné une édition corrigée 
de la Venidadel Mesiat, Paris, 18i5, U vol. io-lâ. 

ESCHAS ANKEGHATSY, l*un des bomoMa lea plos 
éloquents de r.Vrménic au îi" >iècl(\ nuirt rm commence- 
ment du siècle, a laissé en manuseril un Traité de 
l'éloquence! un TraM d» lajrwwwiwf an ^hfeAlsCo> 
rjgus de sabU Mtenb, ; une Uomàk sur im taMnenfa ds 
saint Grégnin, UbtmîMUwri et des /nsfmeMsMs mm 
lecteun. 

BZfrCDPU , écrivain arabe du 19* sikle. Son vé- 
ritable nom était Al>d-Aliizyi; car Ez:-Eddin n'est qu'un 
titre qui, eu arabe, signilie Aonneur de la religion ; il avait 
acquis le litre de cAeft en de dodear, et icmpUssail , en 
1S40, les fonctions d*inanetds prédieelenr dans une 
mosquée de Damas, au moment où le prima de ectte 
ville, de la famille du célèbre Haleek-Adcl, ^ant me- 
nacé par les princes musulmansdu voisinage, fil alliance 
avec les ehréliens occidentaux, alors maîtres di- la Pales- 
tine. £zz-Eddin , qui s'était fuil rcaiart|uer juir son zèle 
poar rislemisme, s^éleva pobliqnameot eentre la palitiqne 
de son souverain et fut obligé de se réfujçier en Égj pic. 
Là on l'invcslit de hi dignité de eadi ou de juge ; mais 
son caractère était trop indépendant pour se pUer ans 
éj-ards que de pareilles fonctions exigeaient; il aima 
mieux se livrer à la vie '•onieinidalive cl errante, et w 
fit «m/oM,gcurede personnage que le vulgaire, eu Orient, 
«roit être en relation direete avec la divinité. Il aa lron> 
V lit nii raiiip il<" l'nrméc musulmane à Mansoiira . lors- 
que saint Louis envahit l'autiquc patrie des Ptiaraous. 
Voulant vdever le oimrage dca musalmans abalta par 
leurs premières défaites, il leur annonça un triomphe 
aussi éclatant que prochain. Dans un combat qui eut 
lieu sur le Nil entre les deux flottes, le vent sanBait 
contre les vaisseaux musulmans, el les menaçait d'une 
ruine entière. Au plus fort du danger. F/z Eddin se mit 
à crier de toute sa force : O vent , souffle contre les cAré- 
Hmt AaasilAt, diacnt les antcnra arabca , le vent < 
geaj lea navires dea f!nnfaia poniaés lea une t 
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lutres, cl leur ruînc Tut diTidcc. principal ournige 
(ffa-Eddin, moitié ca prose et inoilté en vers, a été 
foUié m mlie et «a biafiis, wim dn natm, par 



M. Garcin de Tn$n-. «oii^ ce litre: ki Oiteau* H lt$ 
fleuri, Paris, 1821, 1 vol. iii-8*. 
BZIEUIf. V«t»$ «OHAIIO. 



FABBRA (Loujs dblla), uu à Fcrrare en lOSS^ mort 
Il S OMi I71S , Ait médecin dn mniois de Benliveglio 

ft professeur de médecine h l'université de Ferrarc. Il a 
bissé dca DiMiertatmu impriméei sucoenivement cl 
ffaiiee «Ms ee tilre : Diuertatione» p kg riM- mt éieœ , 
Ferrarr, 1712. in tV 

FABBIIIZI (Louis Cimo de), novciiorc italien , ne 
vers ie milieu du Iti* sicdc, h Venise, d'une famille pa- 
IrMin, Mis iMibforleée de la lbrtiiiie,étiidla la mi- 

decine à Padoue, cl y reçut le laurier doclornl. Il [irnti- 
qiuil MO art dans sa ville natale , et faisait en même 
ln|M le e em m ernB , Si ron en cnit Cietio , peneene 
n'eut jamais ouinnl a se plaindre des moinei. lli neees- 
«ieot de te liercelcr , lui suscitaient à cheqoe instant de 
•Mfeau prœèe, et menaçaient de le faire pfrir en pri. 
m o«i llk^tal. Ce fut pour se venger de leurs tra- 
casseries qu'il coinposa SCS Nmivel'es. où il s*:ii(aclie :i 
pcfaulrc les moines, mais en particulier les récullcls, des 
ew l — i tee plot preproi k laa rendre odienz. Lesréool- 
Ms. informés qu'il se propn-ait de les publier, recouru- 
rent à l'autorité pour l'en cnipccher. Un ordre du conseil 
ém Um m défendit llnpraHleo; undt Htutenr eyent en 
lUftMe de faire agréer au pnpc Clrmcnt Vil la dédicace 
di son recueil, rintcrdiction fut levée, et Tourrage parut 
MM ce (lire : DeU' origine é Ui volgari proverbi, Venise , 
llll,i»4ol. FaidurisEi monnil peu de temps après dans 
iiD igr avancé. Le soin avec lequel les moines supprimè- 
rent les exemplaires de ce livre l'a rendu très-rare. 11 
wa li aa t HapHcetien per entent de eonles {im Ursa r£MM) 
de lîj proverbes italiens. Chaque eonte est divise en Irois 
parties, intitulées : CnUka primai Cantica tttoHda, etc.; 
iHM|Bleeaaoiit tiidederOripie dn firorerAesfrafibifde 
Cmeixano; des Facéties de Poggc; de<) Aouttllt» de Mas- 
seecioct de Worlini.el enfin des Q'iit .\ourvllcs uouvfifrs. 
Mais Ciolio, surpassant par le cynisme tous ses dcvan- 
iiMt e fidt de aen reeueil on dm lirreeles pins ordoriers 
qai aient paru dans aucune langue. 

FABBAOni (Luc), de Pistoie, suivit en France Marie 
deWdieiiqai le Bt pndent se rdgenee Tleomte de Dor- 
oant. n demeure aoprèsd'elleiiCologne jusqu'il mort, 
et fat particulièrement reeemmandé dans son testament 
Ml petit- neveu de Marie le grand-dne Ferdinand II. 

FABBEONI(JB*n«¥âUMfn4lâniâl), néâ Florence 
le in février 1752, pnssa ses premières années dans une 
•iination pénible, ileui-eusemeni, il rencontra un protcc> 
car dene le gfnéral ceole de IitgMTille>Lemin, qnl le 
f rit en ;i(Teclion, lui facilita ses premières éludes cl le 
lit connaître aventeiettseroent au grand-duc Lôopold. Ce 
pifnce admit le jeune FaMiroai dans son laberaloirc, 
IWejra avec Félix Fontann voyager en Angleterre et en 
France pour y suivre les di'rnu\ erlei qui s'y annonenient. 
A son retour Fabbroni fut nomme viec-dirccteur du cabi- 
artde phfe^pedagrmd^ne,et oherfieBajoinlcmenl 
atoee* omt* 



avec Fuutana de donner auK jeunes princes des leçons 
des sdenow netnrdles. En I7M, eppeU I examiner le 

projet du code civil médite par la Toscane, Fabbroni eut, 
l'année suivante, la mission de vérifier et d'inventorier la 
ccli>bre galerie de Florence, et en 1708 il fut envoyé ii 
Paris ponr la vérification solennelle de l'unilé des poitls 
et mesures. Nomme en 1802 professeur honoraire de 
l'université de Pise, et charge en 1803 de réformer les 
pfneédés et la cemptÉbililé de la Honneie de Florence, il 
fui bicnlùt après directeur et ndiniuistraleur de ce dernier 
établissement. A U mort de Fontana en 1806, Fabbroni 
reste seul chargé de ledireeUoa dn musée de physique, 
et se vit enlever sans motif cette place qu'il remplissait 
depuis plus de Sîi ans. En 1800, il était au nombre des 
députés que la Toscane eut i envoyer au corps législatif 
à Paris; l'année suivante, il fut nommé maître des re- 
quêtes i l ilireeteiir des travaux des ponls cl ch;ius?ées 
dans les déparlcmcnls au delà des Alpes. Il a attaché son 
nom è divers travaux fnportents, entre antres la rente 

de la Corniehe qu'il a fait eniiimi'nccr. A la rc<tnur;ilioii 
du gouvernement grand-ducal, Fabbroni fut rétabli dans 
son titre de professeur boneraire de funlrerrild de PIse, 
noiiHiié iiii riibrede la commission de IcgislatiOD, commis» 
sairc dans les mines et usines , etc. Une attaque d'apo- 
plexie Pcnleva le 31 décembre 1823. 11 a laissé plus de 
40 ouvrages, pami lesquels on distingue : B^kxiom 

>ur l'rtnt rtrlitet de l'agrlrultiire, Paris, 1780, in-8"; 
Elogio di d'Aleinbcrl, Florence, 1784, in-8»j ÙiW an- 
tnuite o tarbon fiuêlk, ibid., 4798, in-8*; Sbgh di 
Redi, Naplci, 179fi, in-4<»; Dr' utatloni i/nlfri/giafili, 
Florence, 1700, in-8* j De prowedimenti atuwnarif th., 
1804, in-8a, eie. 

FABEIl, FABRE ou u FETRE (JtAi*), jurisoon* 
suite, né |>rts d'Angoulèmc, mort dans cette ville en 
1340, exerçai les fonctions de jngeà la Hocliefoucauld et, 
suivant qnslques Megrophea, flrt âevd I bi dignité de 
cliaoeeiier de France. I^e Cmninmiaire qui nous reste do 
lui sur les Institules de Justinicn, Venise, 1488, in-fol.; 
I>yon, 1503, in-4*, a placé Fkber eu rang des plus sa- 
vants jurisconsultes. On lui attrihiie eneore : nrn 'mrium 
in endierm, Paris, 184»; Lyon, 1 Ji94; et Progymmsmala 
fx utroqite jure, lA>uvain , 1594, in-H"; mais ee dernier 
est évidemment de Fabbr (Jcnn), jurisconsulte, siir- 
iiominc Omalitu, du village d'Omal sa patrie, près de 
Lit^e, mort en 169S. 

FABBa(on pieprement Sc*mid(>(F<uo), dominicain 
cl voyageur, élnit né h Zurieh en 1441 ou 1442. Il entra 
dans un couvent de l'ordre des frères prêcheurs à Vlm, 
profiesm la théologie, et passa de son temps peur un ex- 
ctdlcnt p.édicatcur. IJeux fois il lit Ir v '^ n^<' de la terre 
sainte, la première en 147S), la seconde en 1483. A sou 
retour il oeeupe dilTércnts emplois dans son ordre, et 
meomt h Olm le 14 BMrs lIMMI. Iltreduisit en allemand 

TOHIVII.— iil. 
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la vie de Henri SrnOt d écrivit rn latio en 14dS) Uiitoria 
Suevorum. 

FAltKR (JB'^n)* religieux dominicain, surnoainié 
JUtillfiis fiiirciicurum, OU Ic Martcau des hérétiques , du 
tilred'un de ses ouvrages, naquit vers 1470, à Lucker- 
tlien, en SaoAt. Il tanonça, dès emi mlMies, d*faeurcu- 

si-s di<|i«<ilions pdiirlf'; sci'Micrs, cl fît ilc horiius éludes 
' dans les différentes uiiiversilo d'Alletuagnc. L'cvéquc de 
ConataiiMle nomma, en 1810, Vno éttn Tlaaiict géné- 
raux} Tempcreur Ferdinand le choitit ansuita pour son 
confesseur, cl lui donna, en l'cvécU de Vienne. 

Il gouverna sagement son diocèse p< ndant 10 année*, 
•'opposa avec succès aux progrès de l'hérésie, et mourut 
le 13 juin iSil. Lorsque la mort le Mir|irit, il était oc- 
cupé à revoir ses ouvrages, dont il &c proposait de pu- 
Mler une édition «omplèto. Le premier volume parut à 
ColCgnei inpfo!., en l'>57; le second en 1539, et le tmi- 
tlèaie volume eu 1541. On y trouve : des SennoM; un 
traité De PUtH hanUoptrtbtu ideséeritade emttnmm ; 
un opuscule des mitèm et atlamités de la vie humuitiê ; 
un ouvrage de la Religion et det Mawr» dtt MoieovUti, 
Bàle, 1936, in-4o. On joint à ces 3 volumes un 4*, pu- 
Hàék Iiftpaig, 11137; mais les quatre volumes ne coii- 
tiriment pn* même tini-- < rrii> île l";ilier. On y cherche 
vaiucotcut \k MullcM hwnltcorum, quitil la répulalionde 
aon anicnr, mab qu*on néglige m^rdlial ; eel mivrage 
fut imprimé, pour la première fois, en lîiii, in^ol. Il 
y a aussi uuecdilion de Rome, liiOtt, in-ful. 

FABEK (Jkan), religieux dominicain, né kPribourg 
en Suime, acquit une assez grande oélélNrité par ses ta- 
lents pour la chaire. Il était lié d'une étroite amitié avec 
Érasme, et il prit sa défense dans plusieurs occasions 
«onlre les Ibéologicns catholiques; mais étant venu à 
Rome dans le dessein de solliciter quelques Ijénéfices, il 
rompit avec £rasnic, cl se rangea même du ciiié de ses 
ennemis, penr faire sa eonr aux prélats, dont il redicr- 

diaitla protection. I'uIht éinil hoti lIiéoloj;ien, et il eut 
le litre de prédicateur de Alaximilieu 1"' et de Chartes- 
Qnint. n est autesrdïine OmisaN fimXbrt ét JfoximlKM. 
Jean l'abcr mourut à Rome en IS30. 

F ABEU (Jkak), religieux du même ordre que les pré- 
cédents, ne il tlailbron, vers 1600, fut reçu docteur en 
théologie à Cologne, cl moarvt vers llfTO. Il a publié: 
I.iftfUiis ffniHl fiiht esse poitit $iite charitate, Augsbourg, 
154ii, in-4°i EitcJiiridioH bMioruntf ihid., 1541)} Colo- 
gne, ilfM, la-4*; Pntetmp^bat HgiwtimiUmr kœnaiei, 
Aiigsbourg, in-4* ; De la Mctu tl de la prétenee réelb d» 
J. C. data le tacmnenl de V Eucharistie , 1 Surius 
le traduisit en latin, Cologne, 1 1>56, et Nie. Ghcsneau en 
français, 1564, in-4*. 

FARKR ((iii LLs), carme, mort à Bruxelles en lïiOO, 
fut un prédicateur distingué. On lui attribue une C/iro- 
«ifiis Al son ordre, une MMSjw rfi AwtaMi, ele. 

FABER (Basile), célèbre lexicographe, naquit en 
1 530 à Soraw , dans la basse Lusace. Après avoir en- 
seigné les bumanités i Nordhausen et à Tensladt, Il fut 
fait recteur h Quodlimboniig* Le refus de signer la pro- 
fession de foi dictée par Tordre de Téleeteur de Saxe lui 
fit perdre sa place ; cl il se rendit à Magdebourg , où il 
ne tarda pas I se lier avec Fraooowits. Il eut part à la 
réduction des quatre premiera livres de lliisteirè cealc» 



siostique, connue sous le litre de Cmturùz Mttgdetmrgm- 
m. Le Dietiaimmin UtHrn, auquel Faber doit toute h 

réputation, occupa depuis tous ses loisirs. Il en publia la 
première édition, Ldpsig, ifi71, in-fol.; et mouniU rec- 
teur de racadémie d^Brfnrt, en IS7S. Plabcr • Iradail 
en allemand une grande partie des Commsnlairw de 

Liillier, et Vllhlnin- de S)ire, pnr Kraniz. On ne se sou- 
vient plus que de sou dictionnaire intitule : T'Aesouruf 



de G.-Math. Gcsner. la Hn\e, 17"!). 2 vol. in-fol. celle 
de Francfort, 174U, est 1j meilleure que l'on conoaissev 
PABER (PisasE), LEFÈVEE, ou FABRB, eu 
FALR, naquit en Auvergne, et après avoir fait ses élu- 
des à Paris, sous le savant Turnebe, il eut la direolion 
du collège de U Rochelle, cl y professa lliéiireo. On ne 
cpnnalt de lui que des Aofe* laKass sur l'oraison de 
Cieeron pour Cecina , et un (lommentairc sur Ifs deux 
livres des Académiques du même autour. Faber mourut 
vers 161S. 

FABER (Jban), né à Nuremberg, en rinn, clndiabl 
médecinoà l'université de B41e, où il obtint le deeln r al» 
après avoir soutenu une thèse sur la Céphalalffie. De re- 
tour dans sa ville natale, il fut ogrégé au collège des mé- 
decins. Will et AdeInng disent qu'il monruteu priann la 
7 février 1619. 

FABER (AuiBaTmTaan), médecin du 17* aiUa, 

cxerea d'abot il <^:i ]ir<ifession nLubeck, à Hambourg. 
Le prince de Sulzbach le nomma médecin de ses armées 
et de sa personne; enfin, il remplit las ménsea fonetlani 
aupcéi lin Chai II II II dWngleten-c, et niuiirul un an après 
ec monarque, en 1686. Un ne cite do Faber que deux 
opuscules : le premier contient des paradoxes sur U ma- 
ladie vénériswM} le a eseand daa fUUises sur Ter poiaUaw 
FABER (Jean), anatomistc et bot.inistp, né. vers 
1 570, il Bamberg dans la Franoontc , étudia les élcmenis 
de la médedne dons qusIquesHHies dee universUda d*AI> 
lemn);ne, et passa jeune en Italie pour y perfectionner ses 
talents sous la direction des maîtres les plus célèbres. 
Ayant reçu le lauffar doeloral h la faculté de Boom, H 
fut, peu de temps après, pourvu d'une chaire de médecine 
h l'acadcniic romaine, et admis l'un des premiers i 
l'académie des i>ymn> fondée parle prince Cési. Scioppios 
avait pria avee Orsiai rangngsmBnt de jeiudie on Gea^ 
nientaireà son recueil de portraits d'hommes illustres de 
l'antiquité; mais d'autres occupations ne lui permettant 
pas de remplir sa proaMiae, il init par en dtaiiiBr Fiher. 
Sa nouvelle édition des lUtutritim imagines d'Orsini , 
avee ses commentaires, parut à Anvers en 1606. L'année 
suivante, Faber Gt imprîaur une Dissertation contre ScU' 
liger t D$ nardn et epythimo advenus Jot. Seatigenm 
tlispuialiii , Rome, l(i()7. in-i°. Cliarpo , parle j>apc 
Paul V, d'aller à ^^uples recueillir des plantes rares dont 
ce poalifè voulait «iridiir les jardine du Valiean ,'fe'inlier 
profita de celle circimstaiice [«mr visiter le musée dul 
peralo, et pour faire quelques observations sur kât 
pgb». En fendani racidéwie des lyneri, le priaee Gési 
s'était portionliérenMBt proposé de favoriser la publiée» 
lion de l'ouvrage compose par Hecclii sur l'hisloire ne* 
turcUo du Mexique, d'après les manuscrits laissés par 
Fr. Bamandèa, acédecln du ni ^Eêm^k» PUUppe U. 
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lai iiiluntioiu do rillustro Tondatcur. Son (ravail sur la 
■wkfiedutieKiquefut iiuprtuicà Rome, en 10^8, in-rol., 
MW m titre : Ce mùmalUHit indieis ajmd JUexkum, niais 
la pnUicalion en fut retardée juiqu'en I6tfl , où parut 
la prcmiAir étiilion de l'ourrogc de Rerrhi ou plutôt 
«1 Uornuudt». On cruil que Faber mourut à Roiue vers 
4f40, dMM ■nifttrte-tTaneé. 

FABER (JEAr«-MATni ks), nv. :\ Aiiu'ibnurft, devint prc- 
oticr médecin du duc de Wurtemberg, inédcciD*pbysicipn 
da h villa de HaiUkroan.-neariire d« l*Aeadénii« te cu- 
lÏMldela nature, sous le nom de Platon I, et mourut 
le SI septembre 1702. On a de lui : Stn/chiwwaiiia ex- 
fUtmi âtrfchni maniad ,antiquorum , vel soluni furiosi 
w amU a ra iii (âinpa MMoomb L.)^UitaHmmmmmat- 

tHIUf ùidolit nœittnritlum, nntiditi documenttim, etc., 
Mptowg, 1677, io-4*, ûgurea, ibid., Iti83 } PiUe ma- 
Hkmmakmt hctÊ m t hg ie m , Nuremberg, 4fiM, In-di*. 

FABER (Samikl) naquit ii Altorf, en 1057. Son 
père. JcaiHLwtia Faber, poctc couronne ronnu par quel- 
ques poéaiM letloes, et régent de cinquième à Norem» 
Ivf, Hun mort en 1(378 sans lui laisser de foMMe, il 
ne put achever le cours du ses éludes qu'en consncninl 
une partie de son temps à corri|;cr des épreuves pour les 
ttnina. Sca Idcoto peur la poéaie la firent adoMltrc, 

en l(iHS, dans l'acodéniic ét;il)lie h NnrrndKTfr. smn lo 
iHXH de Société des fleura de la Pegnitz. Deux ans après, 
H M appelé au collège de 8eia»«illes, en qualité de eo- 
rerteur, et en obtint le rectorat en I70fi. Il y mourut le 
iQ avril 17 l(i, après avoir publié un assez grand nom- 
baa dtevragcs bisloriqucs et de morceaux d^éloquence et 
de politique. Lcpius connu est son //tt/oirr(/« Charte» XII, 
roi de Suède, on dix parties, fominiit 7 \(d. in 12 (en 
aUemand) ; mais le plus singulier de ses ouvrages, et qui 
nfrNarait ^èitt ploaeonna, eal san Ortir iermum in 
Mtff. Nuremberg, 1700, in-4*, avec 47 planches en laiilc- 
•iauce. C'e»l un eoura d'histoire et de chronologie où, par 
te Rwjfvo de flgurei composées da h nenlère la plus 
iagiainM* et des petits van rimés allemands qui les 
sfcompn'^nent . tous les traits caractéristiques des prin- 
dpawL cveuciucnts et leur date précise se fixent dans 
te nrfaaaiM avae ta ^ grande faaiMlé. J. O. Kodcr 
en a donné une éilition corrigée et refondue en 1720, 
(oatinuée jusqu'en 1734 par Weigel. L'Orbù lerra~ 
nm m ntice, a été tiadttil m français pa^Natt. CraMer 
en 1722. 

FABER (JBA?i-EK!«tST),4irientali8le«aion, naquit eo 
iinfer <74tt, h Simmershausen, dans ledadiédMB^Mir* 
ghausen. La mort le priva de son père l^anée Mtvanle. 

An l)o«t de quelques annws, M mère se remaria b un 
vieillard d'un caractère morose cl difficile, qui était mi- 
airtredanam irWage prèa de RanUM. Dénué, dans cet 

endroit, de moxrns d'iiistrOOlioa, il obtint. parîîrAee, la 
pcmission d'aller prendre, deiut on trois fois la semaine, 
dti hfans de lafin dans un bamean voisin. Cm diflent' 
léi ne firent (pi'-iciToiire.son ardeur pourl*éluda. Enfin, 
•près lieaucoup d'instances, il put fréquenter suroessivc- 
amt le collège du llildburghauscn, le g}-mna8e, et l'uni- 
waité de Geattingue, où ii étudia sons Walch, llcync, 
ft Michaelis. Son assiduité le lit nommer répétiteur dans 
le Mmiaaire de celte ville ; cl y ayant été reçu quelque 
tapsarrti dadaiir aBpUtoMpye, il fèl Mt ptafeawor 
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de longues orientales et de philosophie dans l'université 
de Kiel, en 1770, et dans celle d'Iôna, en 1772. C'est 
dans oetle dernière ville, qu'il mourut, le lU mars 1774. 
Ses principoax ouvrages sont : iteseriplioeommeiitarii m 

sqAHiujinln intrrpn trs , 1708-17011, 2 parties 

in -4"; Dtuertatio de OMmalibui quorum fit inenlio 
Zephm, diap. Il, V. 14, iUd., 1769} HUkri» mmjw 
i/ifrr llœbram, secl. 4, Kia, 1770; sert. léna, 

1773, etc. 

FAVER. Vogez FARRE, FATRE, FEBTRE, 
LE FEVni:, HGUMIDT. . 

FAItERT (Abujiium), né ii Metz, vers iriOO. ét.iit fils 
de Dominique Fabcrl, dii-ecteur de l'iuapriuieric de 
Charles III, due de Lorraine, et aneUI par es prinee, en 
récomp<'n>ie di' ses services. Abraham surréda à son |M;rc, 
mais il possédait à Mets une imprimerie particulière de 
laqucHe sont aorlls dilHrents ouTrages estimés. Le pre- 
mier que l'on counnissc est le recueil des Emlilîtiics, de 
Uoissard, sou ami, portant la date de 1587. Fabcrl fut 
élu mattre éehevin de la Tille de Mets en I6i0, et eoa- 
linué plusieurs fois dans rexerciec de cetta charge. II eut 
l'honneur de complimenter I.ouis XIII, on cette qualité, 
il l'époque de son sacre ; reçut le cordon de Saiut-.VIichcl 
en 1610, Cl navrai le i4 avril 1638. D a paUié la 
Voyage dit nt ifmrt if à M, en 1608, Mau, 1610, 
in-fol. 

FABBRT (AanMAH), fitedu précédent, né i Metz, le 

1 1 ortnhre I S99, annonça, dë^ sa jeunesse, un goùtdécidé 
pour les armes; aussitôt qu'il fut en Age d'entrer au ser- 
vice, le duc d'Éperhon le plaça dans un de ses régiments, 
et lui fît obtenir une compagnie dam les gardes. Fin- 
Lrrl s'avança depuis avec Iioiiiconp de rapidité, ("haque 
grade dont il était décoré était le prix d'une bel le action ; 
il aflironlait laaa lea périls, et y échappait per son sang- 
froid. A la retraite de Mayenre. t>n Fabcrl rontri- 
bua à sauver les débris de l'armée française fuyaut ea 
désordre devtat le vainqueur. Il se trouva an al^ da 
Saverne, en 1630, à eehii de Landrccies en 1687, et i 
celui de Chivas en 1639. Blessé au siège de Turin, en 
1 640, d'un coup de mousquet à la cuisse, les dûrurgiens 
dcelarèix-nl qu'il faudrait lui faire l'amputation.. LecardJc 
liai de In Valette et Turonne l'en gagea lent n s'y soiunettre : 
• Il oc faut pas mourir par pièces, leur dit Fabcrt j la 
■ert ■*enra teut entier on die n^ura tien, et penUdIre 
lui échappiTai jc. F"ii cfTct, il guérit de ses blessures 
asscs promplemcnt, puisqu'il se trouva ii la bataille de 
hi Mariiée en 1641, et ensniia an siège de Bapaume. 
Fnliert fut fait maréchal de camp en 1046; il prit, 
la mémo année, Porto-Longone et Piombino; et, en 
ltiil4, Sienoi. Louis XIV le récompensa de ses ser- 
vices, en le créant maréchal de Frune e et geewrcrncur de 
Sctlan. l'ahçrt fit njoiiler plusieurs ouvrages aux forlili- 
calioiis de celle place, et voulut payer do ses épargnes 
une pertie des dépenses. Le rai lui offrit en 166i le eol- 
licr «le ses ordres; il le refusa par la raison qu'il ne 
pouvait pas produira les litres exiges. Ou lui lit dire 
qu'il pouvait présenter eenx qall veudreit, et qu'on ne 
les examinerait pes. U répondit qu'il ne voulait pas .pic 
son manteau fût décoré par une croix et son nom désho- 
noré par une imposture. Le aiaréaliel Fabert monnit i 
Sedan, Ial7 aai 166SI» On aouarfe i ta BihUothèqoa 
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lïa roi l Paris, ta Letlra écrites depuis le 21 octobre 
1034 jusqu'au 13 septembre 1059} et dan» le» archives 
tic l*hôlel de ville de Sedan, le JlMiifjl ém (MbHomncrt 
qu'il avoit rédigées pour le maintien du bon ordre et de 
la police dans cette pince. La Relation de la bataille de la 
Marfée, par Fabert, a été iiupriniée dans les Mémoim 
d« MoBtrésor, Leyde, i66S. La Vf* du MorMai de 
Pthert a l'ic (t'rilc pnr Tinlii-n de Courtilz, Amsterdam, 
1697, Rouen, 1098, in-lâ, et par le Père do la Barre, 
gloovâbin, Pftris, 17Va. 

FABERT (rRA>çoi$-ABRAHAU), frère tin manyial , 
servit avec distinction aux sièges de Montauban , la Ro- 
ebcllc, Nancj-, Trêves. Il obtint , en récompense de sm 
srr\ iccs, le cordon de Saint-Michel, en 1658, fut élu 
maUrr iVliovin de Metz l'anno** suivante, et coDlïnué 
dans celle place jusqu'à sa mort arrivée en 1C63. 

FABERT (!ficoi.âS), «Msin dn préeMpnto, al Mriair 
AtVBUtoire des dues de nouri/oi/im , di-pnis Philippe le 
Hardi, en 1363, jusqu'à la niqrt de Ciiarlcs-Quint en 
IISK8, Cologne, 1687, in-13, 1689, t vol. in-19. 

FADEAN ou FABYAN (Roibut) naquit i Londres 
vers le milieu du 15* «iècle. C'était un des négociaals les 
plus considérable» de cette ville, qui le choisit pour I*un 
de SCS aldermeo* etleneanm ahérifen i \97-,. ii « i.iii 
fort instruit pour son temps, et s'étant ap|ilit|iié parliiii- 
iièremeut à l'étude de l'histoire , il a laissé un ouvrogc 
ilitttalé : CmeoftlMM» dlet HUMinêt ou ClkrMi|wr it An- 
gleterre et de France. On prétend qnc le cardinal Wolsey 
fit brûler tout ce qu'il en trouva d'exemplaires, parée 
qnePattteary falsatt eonnriire tAp'daireinent les ri- 
chesses du riergé. Celle chronique, qui s'étend depuis 
Brutns jusqu'à Ifciiri VII , ne fut imprimée qu'après sa 
mort en 1516, Londres, 2 vol. in-fol. 11 7 a eu plusieurs 
aolre» éditibos de roorrage de Fabian ; la dernière 

«•.st intiluir-c : Noui^tlU-» chroniquet d'Angffterrr cl il- 
l-'ruHte, etc., avec une préface biographique et Uttcrairc , 
êl m inifear, par Henri Blli», I vol. Iii4*, Londres, 
ISII. Fabian mourut à Londres on Ifilî. 

FABIEN (St.), élu pape en 330, succédait à Anlcre. 
Saint Cypricn l'appelle \m • «MoUent Iwtoune, • et dit 
« que la gloire de sa mort a répondu k la 'ptticlé, è la 
aaiutelé , à Tintcgrité de sa vie. • Fabien fut une daa 
victimes de la persécution suscitée par l'empereur Dèee , 
il fut ml» k mort le 10 Janvier S50, après on pontificat 
de 14 ans, 1 mois cl 10 jours. 

FABIO I3iCAni<IATO, professeur de théologie, né 
h Naples dans le 16" sHde, a fait une vingtaine d*oo- 
vragcs de théologie cl de mysticité, dont on trouve la 
liste dans l'un des plus estimes, intitulé: Seruthrium 
amtréotate, nw moduM eaBambumit fim Ai «MtofiW 
eputopaH fuàm in $u*eeptione ordinum, dédié en HillS 
;iU c^rdiimi A<|iiîfviv;i, archevtMjiie de Napl('-5, réimpriiiic 
» Uracciano, 1053, in 8', et à lioucn, 104i, 2 parties 
in-8*, édition augmentée par rauleor. 

FABIOLE (Stf..), dame romaine de l'illustre mcison 
Fubia, émit mariée à un homme de mœurs corrompue»} 
elle le prit en aversion et le quitta. Peu inatruile des 
lois do relise sur le mariage, ^ encore jeune, elle passa 
à do seeondcs noces , quoique son mari véeAl encore. 
Hais élaul devenue veurc , et informée de l'illégitimité 
doc WMds qui IValeol «oie k aoo dernier mari, ello en 



conçut OIM TffO dookor, et résolut de se soumettre â II 
p/-nitenoe publique. La veille de Pâques, Têtue d'un sac, 
et les cheveux épars, elle se présenta avec les autres pé- 
nitents à la porte de la basilique de Saint-Jean de Ls- 
tran. Ello se tint à la porte <Io l'égli«c jiis^jn'à ce que 
l'évéque qui l'en avait chassée l'y eût fuit rentrer. Ayaot 
reçu fdMblatfen, die vendit tous ses biens pour en astb* 
ter le< pauvres. Elle est la prmiii'Te en Italie qui fonda 
des hôpitaux ; elle voyagea en plusieurs pays pour Tac- 
cotn plissement de son pieux deiorin, et vint k Jénantcm 
en Elle vit suint Jérôme qui lui expliqua les saintes 
Krritures. L'invasion des Huns la força de quitter I» Pa> 
IcMiiir' ; elle retourna en Italie, se retira à Oslie, bédi 
tiii iiopiial où elle servait clle^croe les WMllytw, 01 nW 
rut n Osiic ou à Rome, vers l'an 400. 

FAUIIJH, une des plusillustrcs familles de Home, sub- 
divisée en pfaisieurs branehesdoot la sooeheeomnmno fiil, 
s'il faut en eroireTite-Live,QciMTis FABIUS VIBDLA- 
NUS. £chappé du massacre de sa nomlireuse femiUe à la 
fanesie journée de Crémera, Fan do Rome 97S, il 11 
partie du décemvlrat, fut un des inatmments serriles de 
l'odieux Appius, dicf de cette tMuoctation tyranniqne, 
et ternit ainsi la gloire qu'il s'était acquise précédemment 
dans les guerres de la république contre les Voisqws 
et les Snhins. Il avait été six fois consul. 

FABIL8 AMBUSTU8 (Mabcis), trois fois consul, 
fut didatenr vers Tan de Rome 408, et remporta wr hs 
liorniqiu^ d -s avanlagm qnl Ini mérilémttas bamcnn 
du triomphe. 

FAnVS RIULIADIUS (QiiKrrs), surnommé 
Maxlmuif fils du précédent, général de lu cavalerie sous 
le dictateur I^pirius Cursor l'an ^30, contribua puis- 
samirfent aux succès remportés par ce chef suprême. Il 
fut ensuite dnq fidseoniwl, deux fob dietaleor, inlerral, 

[HTiirr (lu siMiat, reçut les lionnitjrs du triomphe, il 
conserva jusque dans sa vieillesse la force de l'ime et In 
vigueur dn eorpe. 

FABIUS GURGÈS, consul, fils du pn'-cédent, perdit 
une balaillepar son imprudente témérité, et fut toutefois 
maintenu dam te eommandcnicnt , à la sollicitation de 
son père qui apaisa l'irritation du sénat cl du peuple, 
voulut lui-même servir sous son fils en qnalitc de lieu- 
tenant, et suivit ensuite le char de triompite sur lei|ud il 
avait conlrlbnêk le fidre monter. 

FABirs PICTOR (Qi ixTis), vivnnt au temps de 
la 2« guerre punique, dans le 3* siècle avant J. C. , peut 
être eonsMéré eomme le père de rUsIoire latine, tl derfvil 
des Amalei tÊtêê souvent par Tilo-Live et par OMnd. 
On met en question si elles furent composées en gr<<e ou 
en latin, car ranteor possédait ces deux langues. Quoi 
qu'il en soit, cet onvra^B existait encore dn lampe de 
Pline l'Ancien, el il en reste quelques fragments recueillis 
par différents auteurs. Ou peut consulter à cet cprd 
Vosalos<d»INMai«llal.), et la MfM* ifiit «Mm de 
Fabricius. 

FABIUS MAXIHUS VERRUCOSUS (Qoumis), 
surnommé ûflMlaiw(icoi|K)riscur), le phis eélèbre de sa 

famille, consul pour la première fois l'an de liomc !ii7, 
battit les Liguriens el eut l'hunncur du triomphe. Les Ro- 
mains le mirenlàlalcledcr»nibassadequ'ils envoycrcntâ 
Carthage après bi prise de Sagonle} et ee fut lui qnl. 
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i\ ;int relcvû un pan de sa tOffi^ dit su f^ômi : Nons vous 
apportons la paix ou la goem, choisisses. • Nommé 
Jietolear après la balalHade Tnsimène, Miiiis parut 
bientôt avec une nouvelle armée devant Annîbal; mais il 
s'appliqua à éviter tout engageaient sérieux avec des 
troupes vielorieases. Le ffènènl earlbaginois, malgré 
iMteaon habileté, ne put rien ohlenlr contre son prudent 
advrr^nire. I.c si tiat et li- peuple roitiains-mécontcntâ des 
teuleurs de l-abius, duiiiièrcut la moitié de son autorité 
k HiouchM*Félis, maître de la earalerio; mala Félix ayant 
bientôt reconnu par sa propre expérience la .'!i;;rssc du 
plan du dictateur, lui remit le pouvoir qui venait de lui 
lue eonfié. Aprif ta dénalrauM bataille de Cannea, Pa» 
lios , consul pour la K* fois , liaroela l'année rarlhn{;i- 
Doisc, reprit Tarente, régla avec Anoibal le rachat des 
prisonniers ; et le sénat rdTusant de ratifier cet accord, il 
voMit SCS biens pour s'acquitter de sa parole. Fabius 
mourut l'an do Home, "lOi nns avant J. C, dans un 
Age trèsHivaiicé, Lien digue, dit Tile-Live, de porter le 
pranier la saraom d« Mmat imm qui avait M donné k ma 
aîetil Fabius Rullianu<;. S;i gloin* fut d'avoir eu Annibal 
pour adversaire et d'avoir, eu l'arrêtant, sauvé la repu- 

FABIUS MilXIMUS (QoiRTCs), nis du précédent, 
fut préteur sous le quatrième consulat de son père, et 
hOMlée d'après, consul. Fabius fut député vers son iils, 
M camp de Snase u h, dans r ApaMs. Le flis aih an-devant 
de son père, qtii s'avançait à rheval. Comme les licteurs 
le laissaient passer sans rien dire, par i-cspect pour son 
pwd earaeîfcre, le Jeune Fabins dit an lidear qnl le 
précédait immédiatement, d'ordonner au cavalier de des- 
flcndre : le vieillard descendit ausaitôt. J'ai eotitot dit-il, 
•Km fiU, éprometr ri eaus sovisa atata qvâ «ans dMw eon- 
nU. Le jctir^ Fabius, pendant aott eonsolat, prit sur 
Annibal la ville (l'.\r[ii, tnni pnr un coup de main, que 
par le concours des babilants. Ou ne voit pas, par la 
anileda Hdaleire, ceqne flt ee digne flia de Fabina Maxt- 
nm, ni quand il mourut. 

FAUUS MAJUMUS ^MlLI.i?iUS (Quintvs), 
fils du conani PaaI-fimile, passa par adoption dans la 
maison des Fabius et en prit le nom ; il .servit sous son 
pire dans la guerre contre Persée et s'y distingua. Con- 
snl Psn 606 de Rome, il fil la guerre en Espagne contre 
le célâm VMMbe, chef dea Lnailaolens, et le betUt en 
plusieurs rencontres. 

FABIUS HAXUIL8 (Qvimtcs), surnommé Servi- 
tmmUf eonéul en 610, et eommandant an Espagne, se 
trouvant a la tèlc d'une armée a^ser considérable, offrit 
la bataille à Viriathe, et le battit complètement. Comme 
les BenH l ns , en le |>oursutvanl , étaient dans one sorte 
de désordre, le général espagnol , avec sa présenas dte- 
pril ordinaire, rallia ses gens, attaqua les vainqueurs, 
leartna 3,000 hommes , et repoussa le reste dans leur 
aasp. Là, il s'engagea un eambaïqne hhimlt saote fit 
ce»er. Viriathe se retira ensuite dans In f.usilanie. Fa- 
bius, en qualité de proeonsul, continua la guerre en Es- 
pagaa, alla dtarcher Viriathe, et se mit en pœaeasién de 
plu!iieurs villes où rc général avait établi des garnisons. 
Uks traita diversement : il |»ariionna aux unes, et livra 
!■ autres au pillage. De toua les prisonniers qu'il lit, 
WO temloiia à mort par ses erdrei» et 9,000 rutnt 
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vendus rnmme cclaves. L'année suivante, Bacria, ville 
de l'Espagne ultérieure dont Viriathe avait levé le siège, 
se rendit à Fabius; il ne pardemne qali un eertain Cen- 
nubns, chef de brigands qui a*était. icmis à sa foi, et flt 
couper les mains de ceux qui araient été avec lui, la 
plupart transfuges des garnisons romaine*, il parait que 
rc même Fabius fut censeur l'an OM. 

FABIlîS M AXIMlîS (QuixTi s), de la maison de ce 
nom, pclit-fils de Paul-Émilo par son adoption, fut ooo- 
snl en 6SI de Rome, et remporta anr Bituitns, rei dea 
Arverniens, iitic virloire qui lui valut le surnom d'.4//o- 
brogieus, parce que l'amtcc ennemie était composée en 
grande partie #Allobroge9. On ne connaît pai dWrea 
cirennstoncca de sa vie, ai œ nloat quH était cenaear Vtm 

fiii de Rome. 

F.1BIL8 N iRCELLIINU8, écrivain du 5« siècle, 
est eité par Lamprlde eoanne antevr d*nne Vit d'Alexan- 
dre Mammc-e. 

FABIUS RU8TICU8, historien romain,. virant 
sans les règnes de Glande et de Néron, est eité avee tfpge 

par Tacite dans ?es Aiuiate$ et dans la Vk d'Agricofa. 

FABIUS (GuiLLAL-na), dont le nom flamand était 
BOONAEllTS, naquit è Hilrarenboek, dans le Brabont 
septentrional, enseigna les humanités à Anvers, se rendit 
à l.ouvain pour y étiirlior l,i mrilcriiie el fut admis à la 
licence do celte faculté. Il enseignait le givc au collège 
Budidien de Leovnin. Une troupe d'étudiante raisaillll 
un soir, au ninmont on il rentrait riiez lui rt lui porta 
plusieurs coups dont il mourut le -26 mai 15i)0. It n'a 
talariqu'unegramtnairogreeque : Epitome syntoxm H»- 
ffiiœ gractp, Anvers, 11)84, in-8». 

FABRE D'UZÈS, troubadour du 13* siècle, s'attri- 
bua, s'il faut en croire Nostradamns, les oorrages d'Al- 
bert, ou Albertct de Sisicron, et fut eondanné au fouel 
pour ce larcin. I.c même biographe nous apprend qtie les 
propres écrits de Fabrc se réduisent ii une mauvaise 
ehanaan galante, et & un poSme moral eà Ton ne Iroore 
que des lieux communs. 

FABBE (Jkah), né à Tarascon , en Prorenee, au 
44* siècle, entra dans Tordre dea eames , et prit Hudiil 
à Avignon, en 1390. Il se livra aux travaux de la chaire, 
et prèciia avec succès dans le? diverses églises de Pro- 
vence. Envoyé à Rome, pour les affoircs de son ordre, 
il se fit eoniûdtre de Martin V qoi Taniplofn en dilTéfen- 

tes occasions, cl le récompen'ia cnsuile en lui donnant 
l'archevêché de Cagliari, capitale de laSardaigne.Fabrcy 
resta 17 ans, gouvernant aan dieeèse nvee aagasse. Ayant 

alors éié iKinifiié jinlrinrclic de Ci'sarée, il se démit do 
SOU archevêché , cl survécut peu il celle démission. Il 
mourut Ters Fan I44S. On a de Fabre t HmXSn taerm, 

2 volumes. 

FABBE (PiKRRB-JKi^) , médecin ii Castcinaudary, 
puisa presque toutes ses ressources dans la chimie , et 
réussit fadlement h éUenir to Tulpire par qnelqoaa aoe> 
ct's rlirs n rctlr llu-i iiiieiitique nouvelle , Cl prônés avec 
furfanlcric. 11 publia en outre un grand nombre de pe- 
tits éerita décorés de titra aingoliera, et dans lesquels il 
se prodigue les louanges les ])lus pompeuses : Pritln- 
diam fpayyricuni , Toulouse, 11)24, in 8* j ibid., 1638) 
Chirufyia tpafjyrica, iii quél dit marUt CMUenait anmiliit 
s|M9pritf«(«isfftadiB» vgUtu; Toulouae, 1616, in-9'i 
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ibiil., IGÔ8; Akhijmùia cM»tiiniu$ , Tuulouae, 165!2; 
faudtyiMci, êcu (umiomia, tvtiiu uuiverri opus, Tqm- 
loa8e,l6M,iii-8»,<te. 

FABRE (JeaN'Clacdb), oraloricii , né ù Paris , le 
15 avril 1668, professa ia philosopiiie, d'abord à. Ru* 
ailli en Savoie, puia i Tookm, I Rion , av Maaa et à 
Nantes ; il professa MtMtile la Uiéologie à Riom pendant 
trois années, cl à Lyon pendant le même espace de temps. 
Il donna dans celte ville, en 1700, une édition du Ùk- 
tiammn d» Richelet, où il y avait quelqMi artielea mur 
des iiinliiTes fie tlK-olojîic contestées (cl eiilrc autres le 
mot ^r(icc,qu'a>ail fourni un avocat); celte édition força 
loP.Fabrede aoirtirde aa eongrégatioo, et de ae mirer 
i CIcrmont. Il se trouva réduit à se charger de Péducation 
de quelques enfants, et le produit étant insuffisant à 
«s modeslea besoins, il eut tlniniilbrtiMi de leaevoir 
quelques secours du jésuite Lelellier. Eo 1715 il railra 
dans la congrégation de l'Oratoircà Troyes.et vint la nii^utc 

année demeurer à Moutmorcncy. 11 mourut le 2i octo- 
bre 17tb. On • eoeor* de lui : Mtf INefjMHMfreAM^^ 

in-M" ; OF.nvrcs de Virglli' Imduiles en français, 
17il i réimprimées en 1741, 4 vol. ia-i2 ; laconlinua- 
tioD de VliuMre «acMwBsfifiw de -Fleury , qui avait 
laissé l'ouvrage au 20* volume; Entretient de CbrisUue 
êt Pélagie, sur la lecture du èfiUm et évmgileê de» di- 
matulut et fêtes, 1718, in-13 ; une traduction en prose 
des FalÀet, de Phèdre et des ««nfeNoet de P» S^nu, 17i8, 
ia-12; la T(ib!r de la traduction de l'histoire du prési- 
dent de Thou, formant un volume in-4* ; Àfpemdix de 
dtbet heraShu, on Abrigi df VHieMn feé^m, a«e., 
1720, in-12 île lOfi iia^'es. ouvra^jc plus étendu que ce- 
lui, du père Joiivenci j /■*. OvitUi Acuotùt metamorphoseon 
HbfiXY expurynti emm ktierpretaimie, noflt ef Appeu- 
éicededii* et heruibas potticie, 1725, 2 vol. in-12. 

FABBE (Jban), issu d'une famille honnête de com- 
merçants qui professaient la religion protestante, naquit 
i Nlmea. le 18 août 17S7. Le 1<» janvier 17M il avait 

accompagné son père désert ; c'est ainsi qu'on désignait 
les lieux écartés où, depuis la révolution de Tédit de 
NanlH, les réferarfa étaient rédaita è OMher I^Bxereiee 
de leur culte. Un détachement de troupes fond aur l'as- 
semblée. Fabre le Gis, comme tous ceux qui étaient en 
état de s'éloigner, chercha son salut dans la fuite, il y 
allait des galères à se laisser prendre ; mala, voyant son 
père lonihé dnns les mains des soMiils, il revient sur ses 
pas, se précipite au milieu d'eux, emlirassc les gcnnuxdc 
lenr dief, demande eomme un bienfeit h |»rendre la place 

de rniiteiir de ses jours, et, n(al;:n'- |.i ré-istatire de l'in- 
forluiié vieillard, obtient, à force du sollicitations et de 
laroMS, le eottsenlement dnoonnnandant allendri, pour 
œ généreux échange. Il fallut repooaser avec une sorte de 
violence le père au désespoir, qui perscvérailà réclamer 
ses fers. Le due de MIrcpoix, commandant en chef de 
la province de Languedoc, devant qui le fils fut traduit 
h Mont|>ellier, oITrit de lui rendre la liberté, si le minis- 
tre Faul Habaut voulait sortir du royaume; mais Fabre, 
a^imoMilant penr les fnidréia de aa aeele avee non moine 
de magnaniuiilc <]u'il s'éljiit sacrifié |>our son père, in- 
vita lui-même le |ka»tcur et Ic troupeau à na pas acheter 
H piee au prix qu'Ion Voulait y mettre. Sur leur reAia, 
VknU «il prononcé) il est condnil i TotdoB., rmritu de 



la honteuse livrée du crime, et endialné, parmi le relxil 
de l'espcoc hunuine, sur le fatal vaisseau. Cet infortuné 
■pool «nin rénoai, par on Mngilier dtevr, k dire een' 

naître au iluc de Clioisenl l'honorable cause de s(^s nial- 
hcurs, ce ministre juste et sensible, chargé, entre autres 
départements, de edal de la marine, algna, à ee titre, 
l'uni rc de sa délivrance. Fabre fut rendu i sa faraiDe lê 
21 mai 1762, après pins de six ans de captivité. Une 
revit son père que pour recueillir ses derniers soupirs. 
Son aelionavaitéléindiquée par Marmontcl, dans sa Foi' 
li'iur, comme pouvant fournir le sujet d'un drame inté- 
ressauu Fenouillot do Falbaire s'en empara, cl le traita 
eens lo titre MHeemke Crimistél. Cal ouvrage predulsll 
une vive sensation à la iireniièrc reprcsentution, L'rie sous- 
cription de 100 mille francs eu faveur de l'abre ayatt 
édioné, ladndMasede Oionmont voulut y Mi|)|iiéer |tar loi 
grAccs dont son frère lo due de Choiseul disposait. Bit 
fit en conséquence adresser, par ce ministre, à Fabreunc 
invitation pressante de se. rendre à Paris ; mais, il ne 
tira nuonn parti d'àn voyage entrepria aona iee ptaa fc> 
vorables auspices. De retour à (îanfjes, il reprit le com- 
merce, et cultiva en paix un petit bien qui lui restait. 
Vingt^cinq ans après, ayant pôdn sa iieninie, et aentant 
se multiplier les inlirmiiés de la vieillesse, il alla se réu- 
nir à soo iUs aine, établi depoia qudquea anném à Cette, 
et mourut dans cette ville, le SI niai 1797. 

FAIim^ (dom Loi'is), né à lloujan, diocèse de Bé- 
liers, le l(i n»ars 1710, entra jeune encore dans l'onlrc 
deàaint-Bcnolt de la congrégation de Sainl-Maur, et pro- 
nonça am vasttx aumonaatère de la Dorade de Tanloase. 
Son érudition détermina ses supérieurs ii le désigner pour 
biblioUicGaire de la ville d'Orléans , api-ès le décès de 
D. Ventnaeen I74S. Kabve mearat an moonaMre do 
n.>nnes-Nouvelles (d'Orléans), le II février 1788. On M 
doit : CalalogiuraUimni des livret de la Bibliothit/ue pu- 
blique fondée par Gmllaume Proutteau, professeur en 
dhrif di l'uHieertUé d'OHéatu,mmpotétm purUedm Ikm 
fl manutcrit* d'ilnn i dr Vnh>h, umtvrlle édition , avec dee 
nvUs critiques vt bMiographique», Orléans, C. P. iacob, 
1777, in-4». 

F.VItRE (Pierre), chirurgien et professeur de patho- 
logie externe, né à Taroscon, en 1716, devint prévôt do 
collège de Saint'-CArae, et fut admis, le 30 oetobre 1751, 
dans la Société académique des chirurgiens de Paris. On 
a de lui : Traité des maladies iH-ncrirtiiifi . Paris . 1 , 
iu-i2 j deuxième édition , ibid. , 17Ut>, 2^ul. in-12 ; 
troisième el quatrième édition, iUd., 177B, I7SS, 

Esfdi sur divers points dr physiologii-, de pnthnlogir et de 
thérapeutique , Paris , 1771) , in-8° ; Hecherehes sur diffé- 
rente pointe de physiologie, ele. , pour servir de base k UB 
cour:; de pathologie , Paris , 178!^, in-S*; Sutl wmtkt 
facultés de l'dme, eonsidèrci's dans leurs rapports nvee ta 
eetuibUité et l'irritabilité de nos organes , Paris , 1 785 , 
iu-19 ; deuxième édition, Aroalcrdam H Paris, 1787, 

in-12; RrcUerches sur la nature de l'hointnr . nmsidéré 
d4ms l'état de sauté et dans l'état de maladie, Paris, 1 776, 
in-S^ JlaeAeivAss sur kt «rai» pHiici/MS drf «Ht d» p«éér, 
Paris, I7K0, in H°. 

FAfiUE (AnToiMa), frère aiué du précédent, naquit 
à TanMMNi, en 1710, ootra dana rotplra doa amnc» el 
monnitèAiSfOnlTIS. Onadeini: J» an^ pw> > f 
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n'Af d'Arlei , rfrt rfwnrffurt hi»toritfut$, JMW* Mnrfr 
à VkUttin de eelU viUe, Ârlc$, 1745, in^S". 
FAMB (JtiM • Jmm • AraoRm) , médedn * mê en 

1798. dans tiiic petite roniiminn ilu ilnpnrtiMiienl du Var, 
fil aca éludes ntédicale* à Alont[>i'llicr , cl alla pratiquer 
atn arti Préjus, où il obtint quelques succi s, et oft II 
mourut, le 18 février 1839. On a dr lui : nue thèae tur 
lt$ fifnrts inifrmittfufi's gMcries par des thacuations tan- 
fumt$, Montpellier, l6iU); Molice sur la viUe de Frtjuif 
I8S7, in-8*. 

FASSE (FR4?(rois-\AyiEa), peintre, ne le I" nvril 
I7M à IkotpcUier, vint jeune ïi Pari«, où il outra dans 
IMier dé Dnrid , «lent il Ait un dce dernieméMww. Il 

remporta le grand prix de pointora en concarrence avec 
Girodct, et fut envoyé à Rome pour s*y perfectionner par 
rétvde des chefs-d'œuvre des grands tnaltres. Oblige de 
i|nitter celle ville pendant lee troubles de la révolution, il 
alla chercher un asile à Florence, où ses t.ilints le firent 
bientôt connaître avantageusement. Son tableau de la 
HbH d*ilM Aendit en Mn ae répulaUen, q«*il eeenit et 

Mutint par diverses fom|iositions tnic diilliiRiiciil surtout 
le sagesse des plans et la pureté du dc^in. Il trouva deux 
IHutrai HBb à Plorenee, le grand poêle AIGt^i et le eom- 
d'Aliieni, qui l'institua son héritier. Après la mort 
de 1.1 comtesse en ISS^i, Fabre revint dans sa ville na- 
tale, qu'il dota d*ane riclie bibliothèque composée en par- 
te d« eeUa d'AUeri, •Id'iNiBMffrifqM nraaéa dontH 
voulut ^Ir^* le premier roiisen nteur. Son noble désinlé- 
retsenwnl fut réeompensc par le titre de beron que lui 
rmthn Chariet X, et Flnetitat a\npfean de le nommer 
un de ses correspondants. Fabrc mourut le i'2 mai 1837, 
à le suite d'une violente attaque de goutte. La taùUa Fm- 
mUk *H repos, exposée an nloa de I8I9« eMïnl ft eette 
^oque le suffrage de tous les connaisseurs. 

FABRE (Mabie JACQi ES-JosEPii-VieTORiN). né à Jaii- 
jae (Ardècbe), le lU juillet 178î>, til ses éludes à Lyon 
mceéelat, et vint è Parisè rige de 19 me. A M ene, H 
mU déjà cinq fois clé couronne par l'.^radétnic française. 
In 1811 , aon Ode intitulée Le Taste, remporta le prix 
irAMdéniedMJeuzPlorrax. Déjà rAcadéniedo Oeid 
erait couronné aon poème sur ta mort de Henri IV, Le 
snooès de plusieurs petits poëmcs de dilTérents genres, 
êif^e , épUrei, ducourt, etc., dont quelques-uns furent 
Iwd niti en iengace étrangères, et suioat la supériorili 

avec laquelle il fît à rAihénée de Paris en 1810 et en 
1811, an Court d'àoqwtue françaut, acbevèreut sa répu- 
Mion. Le aaréeliol Darièrea aynni pW dans la eampo' 
gne de 1513, rciii|KTeur Napoléon voulut que l'Oraiion 
fuiMre de ce guerrier lût prononcée avee la ploa grande 
pompe aux Invalides. U ehoIsH poar orsieor Vleleria 
Fabre, en disatit : •• M. Fabre refuse tout; mais colin 
lois il Vai^'it de défense nationale, il ne refusera pas. • 
Fabrc accepta eu effet. La catastroplie de Leipzig et les 
npiies éH nesasnls qni la sniviront empMiArent la cM* 
Mnie; mais le difcnurt était écrit. Il fonda, en 18^1. un 
oniiagio périodique sous le titre de la Stmainê, £n 18SS 
elISnjl arait reparu dansladMire de l'Adiénéede 
Pluis, et y avait lu lu première partie d'un grand ouvrage 
séries Principes tlf la société civile. Cc travail est inédit, 
et la mort prématurée de l'auteur, arrivée le 39 mai 
UH. Vk mémt — pfcM de tetarminor. Wkn Mm 



aussi en porlefeiiille un Pet ueit rfe falitet politiquti Cl un 
{Mcrnc en IV citants et en vers de dix syllabes, intitulé': 
Mltard'^^iBnliiw. 

FABKE D'ÉGLANTï:>fE ( Piiilippe-François-N*- 
sâiii), né à Cnrcassone le â8 décembre 1755 , dans 
une fanûlle de bourgeoisie, futlitré dès se jennesso à me* 
extrême dissipation, et, après une éducalion fort n^gH» 
gcc, se fit comédien dans une troupe de province. Il 
joua successivement sur les théâtres de Genève, de Lyon 
et de Braxelles, oA II obtint peo de sneeis. Il réaieit 
mieux dans le monde par les talents d'ogrcuient qu'il 
possàlait à un degré assex remarquable. Il peignait eu 
arinialare, gravait, jouait paasableniont de plneionrs fn- 
strumcnls, et composait de la masioiM Ct des vers. Il 
n'avait que 16 ans lorsqu'il publk l'£/iide df ie AWwV/ 
épltre en vers qui avait eoneoiira pour le prix de l*Aoa- 
démic française en 1771. Ayant ensuite obtenu le prix 
de l'Eglanline aux Jeux Floraux de Toulouse, il ajouta à 
sou nom celui de celte Heur. Se croyant dès lors plus fait 
peur enldver lee lettres qne penr jooer la cMaédie, il 

vint à Pari.s nvcr une dunznitu' de pii'-ces en portefeuille, 
tragédies, comédies, opéras-comiques, etc. Lors de la ré» 
volMion, il s'y lançe avec ardenr. Lté avee Dontoir, La- 
eroil et Camille Desmeulins, il fut d'abord n)end)rc do 
la commune qui s'installa aussitôt après l.i cliule du 
trànc, ct ensuite secrétaire de Danton, il occupait celle 
plaeo i répMioe dn t septembre. Rommé dépoté doParIs 
à la Convention nntinnale, il déluitn dans cette assem- 
blée par une motion en faveur du général Caiïarcili. Il 
vola la aert de Loois XVI sans appel, et Ail nennné 
membre du comité de saint public. Après le 31 mai. Il 
déposa contre Brissot et contre les députés de la Gi« 
ronde devant le tribunal révolutionnaire. Il fit ensuite 
décréter sueeeasirenient le mevAninn, rurvcstallon de 
tous les Ansçlais qui se trouvaient en France, cl enfin le 
ealeiidricr républicain. Il dénonça ensuite aux jacobins 
et fit arrêter le seerétafrede la guerre Vincent et legé* 
ncral Jlaziiet ; ce qui lui attira la haine d'HélKrt, leur 
protecteur. Dès lors, Fabre devint suspect, ct bientôt 
après la Convention nationale le décréta dlseeatttien, 
comme falsilieateur d'un décret relatif b la compi^ie 
des Indes. Enfin, il fut décrété d'ncrusation comme com- 
plice de la con«/>traftoH de t'élrangcr, traduit au tribunal 
révohitiennairs eo même temps que Danton, et ensuite 
condamné à mort le f> avril (7f>i. Outre une frageMin 
{Auguêta), il a donné plusieurs comédies, parmi Ics- 
qndics en dislingue : k PAWafe dtifelttrv, euto AifteAi 
MLinnfhrope, PùTis, 171K), in-8»; Vlatrifjue êpistolàhtf 
1791, in.8*{ fet PréeepteuTif 1799, în-8*. Ges3pièeei| 
en 5 nctes etoB vers, sont l aii to i an répertoire. Le 
iMleoitloelMM*emvredeP»bn{ mJs le style n'est 
point en rapport avec la magnifique conception de cet 
ouvrage. On a publié en ITUti une Correspondance amoff 
mm 4t Fdhê d'^tonMw, précédée d'nn préeb hlsto- 
rique de son existence morale, physique et dramatique, 
et d'un fragment de sa Fie écrite per lui-même , Paris, 
3 vol. in-lt. Son fils a htt tapriner en ISOS OBumi 
viitëen et /nmAmwCS ds FdbM é^Ê^UuMMt, S tol. iil4" 
; ou in-l2. 

FADR£ DE L'AUDE (jBA.^-PiBSftK, comte), pair de 
I FlmMO, ni k GhmoM lefi déembre 1785, enlevé 
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l^r le cboléra le C juillet ISôS, nuit, avaul In révolu- 
tloD, «roeal m pirlcaiciit de Todouw. Dépnlé en 1788 
aux états du LugiMdoc, il fut nomnië en 1790 commis- 
saire du roi pour orgniiiscr le dcjiartcmcnl lic l'Aude, 
puis procureur général syndic, cl enfin commissaire 
Vegml pris le trIlNiml crinliiel île Caraïaiooe. Praaerll 
sous \c. rt'gimc dcî In Terreur, il sii%ca ensuite comme 
député de l'Aude au conseil des Cinq-Cents. Pendant 
14 ans, il fat rapporienr des eommbdons de finaneet, 
soit dans ce conseil, soit nu tribunal. Ce fut lui qui en 
1796 s'opposa à ce que le Directoire afTcrniât le trans- 
port des lettres, qui lit décréter en 1797 l'impôt sur les 
biletideapeeiMle, an prafit des bospiees, la plopartnil- 
nés par les dilapidations des révolutionnaires, et qui 
proposa le rélablisscineul de la loterie et l'impôt sur le 
sel. Le 4 JdUet I7M, 11 demanda le rétaUIiaenienl des 
octrois de bienfaisance. En même temps, il donna un 
plan générai de caoïptabilité pour toute la France, et 
plus tard s'éleva contre les elfcis déplorables qu'avaient 
produits Temprunl furcé et la loi des otages. On lui doit 
en outre l'organisation des ponts cl cliaus><'rs. A IV[><ique 
OÙ s'établit le gouvernement consulaire, l abre de l'Aude 
filt eaToyd dans le Midi en qaalild de oommiasalre, pemr 
chcrciicr à concilier les partis* De retour à Paris, il entra 
au tribunat, et vers oelte épo^ fit paraître un écrit 
inlllold : Btd mr d t M wrPimpôt Ât tabae et nuffm dit fVM* 
mâionrf ouvrage dans lequel on trouve l'idée fonda- 
OMUiale qui a présidé ii l'éialilisscnicnt des droits réunis. 
Le 18 mars 1803, Fabrc proi>o»a de déclarer la contri- 
bution foncière fixe et immuable , seul moyen , suivant 
lui, de faire disparaître l'inégalité de la répartition , et 
de donner quelques capitaux à l'agriculture. Nommé pré- 
aUcot du trtbanal, 11 fiftietla Napoléon defon» empe- 
reur; puis, cliargc d'aller coinplitnenter en .\IIcniagnc le 
vainqueur do tant de peuples, il ne put atteindre ce con- 
quérant; mais, arcîré h Lintx, il reçut 170 drapeaux 
pris sur l'ennemi, qu'il rapporta en Fr iiu e. Couimandant 
de la Légion d'honneur à l'époque de la création de cet 
onlre, il fit partie du sénat le 14 août 1807. Il avait 
refu en mfaie temps le titre de oomte, et plus tard (1810) 
il fut élu membre du grand conseil d'a<!rninis(ralian du 
sénat. Napoléon ne larda pas à le nommer procureur 
général près le eonscil da ssesu des titres. Bien qn*alla- 
ché par alTeclionau gouvernement impérial, ['ahreful un 
des 67 sénateurs qui votèrent en 1814 la création d'un 
gouvernement provisoire, il indiqua , par une motion 
d'ordre, les principales bases confUtationnclles adoptées 
à S;iinl-Ouen, el, chargi- de f.iire un rapport sur le pro- 
jet de conslituliuu présenté par le gouvernement provi- 
aeire, H préposa la eenfisealion, déelarani k eetle oeeo- 

sion qu'il n'avait jamais voulu acquérir ni biens iréinigrcs 
oi biens du clergé. Compris au nombre des pairs, de 
Looîs XVIII, il fut de l^ivis dn ministère, qnt demanda 
des mesures restrictives de In liberté de la presse. Il lit 
aussi partie de la cliauibrc des pairs des cent jours , et 
quoiqu'il se fût opposé à la proclamation de iNapoléon il, 
el qall cAt Uii, après la bataille de Waterloo, dn d«- 
marrhcs pour supplier Louis XVIII de revenir si Paris, 
il ne recouvra la pairie qu'en 1810. Depuis cette époque, 
Fabreaionla raraMntklatritaM;ilTnlailordiB8ii«- 
avaeieiniiiiMira. Faim 4e l*Aiid« a poMié : Uh 



In à mut fib Mir ma eonduUe politique, 1816, in 8'; 
TVwfiKli'en d*on onvrage italien intitulé : HiftexioM po- 
litiques el morales, acee des notes du tradttclcttr, en Itelim 
et en fratirais, Paris, 1817, 4 vol. in-12. 

FABbE D£ L'UKRALLT (Dbnis). avocat à Mool* 
pdlier, fui envoyé i la Coavention on septembre i79t, 

vota jKiur la mort de Louis XVI s;ins appel au peuple et 
sans sursiii. Envoyé en mission à l'armée des l^rciices- 
Orientalcs il y montra plus de «oorage que de pmdenaa 
et d'babilelé, fut blessé à PaiTaire de Salcen le 17 8eptcn> 
bre 1795, contribua à désorganiser l'armrâ française on 
y entretenant l'insubordination perses continuels empié- 
tements sur l'aulorité nilitaire. Les Praoçab ajrani été 
attorpu's le 20 décembre par le général Uicardos, essuyèrent 
une défaite considérable ii la suite de laquelle une partie 
du RoQSsiUon fat envahie. Fabre périt pris de IVhI- 
Venilres en voulant rallier les fuyards. 

FAliRi^ U'(>LIVt;T (AMT0Ji«B), né le 8 dcoenibn 
1768 à Gangcs (Hérault), mort à Paris le 17 mars 1898, 
s'était d'alMrd destiné au commerce, qu'il alMndonna 
pour se livrer .î l'étude des l)elles-leltrcs; et après avoir 
donné plusieurs pièces de tbeèlre, telles que la Prise de 
roMlBR, op^{ bSbpsdhr/ndsBlBn, drameen on a«le 
et en vers, J7!lfi, in-8», il publia les ouvrages suivants: 
Lttlrts à Sophie sur l'histoire, 1801, 3 vol. ia.8* ; I» 
ffVwèodsKr, poésies oedlaniqnes du IH^ sièda, 1804y 
i vol. in-18 ; (a Guèrison de Rodcipkê Grktlf sourd- 
muet de naissance, 1811, in-8*, réimprimée en 1819; 
tes Yen dorés de Pythagore fxfdiqués et traduits pour la 
premièn fbii en «en emmolpiques français, 1818, io^{ 
lu I.niiffuf héf>raïque rfslitiii'c rt Ir r critahk trns det mots 
itèbreux rélaltli et prouvé par leur analyse radicale, 1816, 
9 vol. io^i De VMmt asaW, Vmi pkateopUt^Èm 
l'histoire du genre humain, 1822, 2 vol. in ; Gifn, 
mystère draoutique de lord fiyroo, traduit en français, 
Paris, 1 8t8, 4n^. Fabre d'Olivet fat aussi fto te lé- 
dacteurs de la Bibliothèque des romaïu. 

F.VIIRETTI (Rapu,\kl), célèbre antiquaire , naquit 
à (Jrbin, en 1018, d'une fanidic noble. iX'clant pas l'uioé 
de sa iimille, il tM destinék suivre la earrière dos loU 
1res cl de la jurispru lcnce, el envoyé aux écoles de Ca- 
gli. De retour dans sa patrie, il y fit son cours de droit, 
et fol reçu doelear k Tège de 18 ans. Alors, ses parenla 
l'envoyèrent ii Rome, pour s'initier dans la pratique du 
barreau, sous la direction d'Etienne, son frère, qui y 
exerçait la profession d'avocat. Quoique l'élude des lois 
absorbât une grande partin du temps du jeune jnriBao»- 
suite, elle lui laissait encoi-e assez de loisir, pour qu'il 
pût se livrer à celle des monuments. Cependant, il ne 
négligeait pas lo baneao ; el les hnnièiee qini y avait 
ac(}ui-<es, jointe? à un esprit vif et juste, cl à un main- 
tien modeste el décent, le firent cboisir par le cardinal 
Lorenso Imperiali, pour tlkr travailler en Espagne à 
l'arrangement de quelques affaires Importaidas et diffi- 
ciles. Fabrclti remplit si bien cette mission, que le car- 
dinal, pour le récompenser, obtint pour lui, du pape 
Atatandra VII, la plaee dlstiagnée et fart hieraUve de 
trésorier, et ensuite, la place encore plus imporlanie 
d'auditeur de la légation papale en lEspagne. Son séjour 
ce nfaume dura 18 ans. La prélat Cbaifcs Bn> 
»iioMecaB^afM|f«lMn«éNNlMd} ct«i 
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loiirnant à Rome, pour y jouir de sa nouTrllc ilijfnitc, 
cmiDCiMi avec lui Rapbaci Faiirelli. Dans le cours de ce 
vDjnge, il pot vMter Pttrit st h France, «tnif 
rillcî principales de rilalic. Arrive h Rome, il fut nommé 
ju^ des appdlatioas dan« la cour du Capilole, cl ensuilc 
«dîleor da ewdiml Çeri, qui allait gouTeracr ks ËUU 
dUrbin, en qualité de légat da iMpe. Les fonetiona de 
ertlc place le détourncrcnt presque enlii'remcnt de se? 
àudes, pendaatlcs trois aiiiiëci qu'il eu fut revêtu. Alors 
il désin de numner a'éublir k Rone ; «t le «■rdlnel 
Gaspnr de Carpegna, vicaire du pnpe Innoont XI, lui 
en ollril roccasion, eu lo oommaiilà une plaee honenble 
du» M» dépertanMiit. Bephtll Pekvtti pomat alon 
.se livrer cnlièrement à ses goûts, entrfprit et acheva 
dans ownagBt qui filèrent à jamais sa réputation liltc- 
nhv : an Diutrtatitiu tur U$ aquedua da RomaùUf 
ci son SjfntÊgmm ét Cttmtmi Tngani. Le eardinel OUe- 
IxHu, devenu pape sous le nom cPAIetnndrc VIIF, nomma 
Fabrctli secrétaire cb' Hemoriali, ou des requêtes, dia- 
Mise de Seiole-Marie inuu Tlbuim, el peu de temps 
après clinnuine (If Sninl-Piorrc. Mais, Alexandre Vlll 
fat remplacé par lnn«)oent Xll, qui le nomma préfcl des 
i w M w e ee M èle» da ciAteeu Seiot-Ango. Fabrctli, con- 
Int de u BomréUe place, se logea dans le iJoi^o, on fau- 
heorg Saînt-Pierre, oà it était à portée des archives, 
que de la basilique à laquelle il était attaché comme' 
C*eai Ik qu'il paaee le reste de se vie, et qufl 
nwttrut à l'âge ilc Ri ans, ayant toujours eotiscrvc sa 
santé et sa vigueur, quoique pcudaut ses trente premières 
teséa» il eût été Taléludiiiirre. On e de hii « Ite ofHfo st 
aqwtdticlibuB Homœ disnrtut. II/, Rome, 1080, in-4% 
réimprimé en 1788, avec des notes ; De Coluauta 7Va. 
joui tyiUagma, Rome, 1683, in-fol., avee deos Ojnie« 
cuki fort remarquables , l'un sur le monument eppdé 
Table iliaque (Jkis relief qui rcproserile les cvéncmonls 
de la guerre et de la prise du Truie), l'autre sur le canal 
MUmeiBCMMéaeae le rigne de Claude pourréoenle- 
modi lies eaux du Inr Fncinus ou de Celano; Inscn'p- 
tioH»uH aatiquarum expUeaiio, 1 099 ou 1 70i, in-fol.; des 
lettw tt dea OpimaOn aqr difliSraito aajele d'érodltioa. 
Se Fil, par l'abbé Marotli, se trouve dine les VUm lt> 
AMMm Itahrum d'Ange Fabbroni. 

PAMtl (Jean), évéque de Chartres en IS79, ae dis- 
liogna par la sagesse avec laquelle II gonverm son die> 
ecsr, fut chargé par Charles V de plusieurs missions 
importantes, et continua de mériter la confiance de 
Gkarias VI qui remploya dim divenee elMm. Leuis, 
dar d'Anjou, roi de Sicile . le nomma son chancelier. Il 
noonit à 'AvfKnon en 13DD. On a de lui un journal , ou 
féât Mstorfqoe de toutes les affaires auxqudies il prit 
part de 1381 h 1388, manuscrit; le$ Grandet chroniquee 
dmllainaut drpuit Philippe h (.hnrpirrnnt jusqu'à Char- 
F/,3 vol. in-8% manuscrit, à la Bibliothèque du roi; 
Miripense k feuvrage de Jeen de Ltgnerio en ISivenr 

do pape Urhatti \' , rompi-liteur (II- ricinrnt VIF { Rnhrrt 
lie Genève), sous ce titre : Du CémissemetU de$ gtm de 
Nei èrocenafon iutdMn»; on TnM peur preover que 
Mint Pierre a souffert le mw^m k Rome sous Néron ; 
et nn Trmti latin, en forme de plainte, sur les affaires 
France, imprimé dans X'HUMn d» Pmio»r$ité A 
IWii,perdQ Booiqr. 



FAIIRI (!Io!«onÉ), jésuil-, né vers l'an lf)07, 

10 Bugey, diocèse de Oellcy, professa la philosophie ft 
Lyon, de» le eonige de le Trinité , pendenit un esses 
grand nombre d'années, fut ensuite appeM & Rome pour 
y remplir ks fonctions de grand pénitender , et mourut 
de» ertie Tille le 9 mars 1688. 11 est auteur des re- 
awK^ues sur les noies dtfQt Hleole «eeeMpigM lea Lié- 
tm au ProiHtuial; elles ont peni sous le nom de Ber- 
nard Stubrock, et sous le litre de Aotœ in no(a$WiUdmi 
WutinAU (Wendrodc eet le nem eem leqnd Nieole s'é- 
tait caché). On a encore de lui : Phijsîrn, >cu rcnim eer* 
porearum icieiUia, Paris et Lyon, 0 vol . ; Opuicultuu ^ee> 
mêlrinim AMtedafamim, el eydoide} un piUt TittUimt 
le$ loi* du ehMêÊttorpuI d» te eoMmtMtBelim dm men- 
temrnt. 

FAURI (Jcan-Rooolpbb), ne à Genève, expliquait en 
<6ia les iMtltntea de Josllnien en Mm» qui lii*éldenl 

pas en état de suivre let cours de l'académie; il profes- 
sait les mathématiques en iOôâ, et mourut vers lti5U, 
dans un Ige trèssiveMié. Vefd tes principeux oorrages s 
Tolius logico' pcripali'ltf<r rnrput , Genève, 1033, in-4»; 
Cnnus phytkuMf îbîd., 16S5, in-8*; QamijuritprvdenUm 
seu ej-pHei$Ho hâMuHonmn /««Mnien^ Greneble, 1638, 
in-i"; Si/stnna triplex juriêcMH», ephninoits eenenlei st 
/îfMf/n'w, Genève, HMTi. in-fol. 

FABRI (Gahkiel), ne n Genève en 1GG6, fut a grt jgé 
h le eompegnie dee pestmirs de eette Tille, et nMrarolea 

17M . On a de lui un Rrairil de louf les miracles ctmtemtt 
dans le Vieux et le Nouveau Te$tameiUf Genève, 1704, 
in-8<>; des Sermons, 1718, % Tel. fn-S*. 

FABRI (Aiexandrb), littérateur, ne à Castel-8en- 
Pictro près de Bologne, fut revêtu de la dignité de chan« 
cclier de cette ville, et mourat le SI juin 1768. Il a laissé 
en mannserit dee tredoetiMis en itellen de trois eemédlee 

(le Térenee, l'Âridrii^nttr , l'Ennuqite et l'IIeaulontîmorti- 
»ne/io«, et en bolonais celle de quelques chants de l'Ariostc 
et de quatre llTiea de Viijglle. On lut deit en eulM an 
Discoun pronon( (' .'i Ii réception d'un gonfalonnier de 
Bologne; un autre adressé aui élèves de peinture, sculp- 
ture et arehîteeture , imprimés lens les denx dans les 
Orasioiii degli aeademià Gtlati, Bologne , 17!>3 , in-4» ; 
des Lettreifamilièrct, Imprimées dans le liecueUdt quelque» 
Boloitaii, ibid., I7i4; des Odes et des Sonnets épars 
dane direre reeueils. Un choix de ses ouvregae m praae 
et en vers a été publié par son fils en 1770. 

FABRI (DoMixiQtiE), né à Bologne , fil ses études au 
collège dee jésuites, eC («1 nenuné en 1717, preissMir 
de bel les -lettres et bibliothécaire en second de la riche 
bibliothèque donnée à rinstitut par le pape Benoit XIV. 

11 tombe loot k eonp dons nne mébneoMe prefoode el 
dans une aliénation d'esprit qui le porta plus d'une fois 
à vouloir se donner la mort. On l'en empêcha, mais on 
ne put le guérir. Il mourut le 90 septembre 1761, k n§i 
de 81 ORS. On e de Inl un Discourt latin, prononcé k 
l'ouverture des études en i7bO , et dédie au sénat de 
Bologne, in-i"; trois Diicourt iUdient, imprimés dans le 
Reenrii des Onukàl degU iiMdiwW Gelati, Bologne, 
Leiio dalla Volpe , I7!S3 ; SemirHil^, tntMie de M. de 
Volteire, traduite en vers, ete. 

rABKI. Veyts FBOUBSa 
FABU0E,FAmCIO«QPABniZIO {Hm/M^ 

ToacTii. — 81. 
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^wrnnmmid' A ciptapendente, jvarcc qu'il vint au monde ' 
dans celle Tille épiscopale d'iuilie en lb37. Ses parents, 
peu fortanés, Tooldrant eependmt donner à leur fils nne 
èdurntinn exccUciilc. Ils l'envoyèrent ii Padouc, cl le 
jeune Fabrice y trouva bientôt des protecteurs puissants 
qni se oompinrent h ealtiver ses heureoies dispositions. 
Après avoir aclicrc sa philosophie , la médecine dcrint 
l'oliji l «ipiVinI de ses études. Il eut pour guide dan*rctlc 
carrière, l'illuslrc Fallopc, dont il fut le plus célèbre 
dtaciple et le digne «nocesseur. En effet, ee saTant proies» 

.«pur à l'université de Padoueélnntrridrten IÎ5(Î2. Falirire, 
âgé de 2i> ans, fut d'abord désigne pour faire siniplenicnl 
les dénonslrallone nnetomiqncs. Il remplit ees fenellons 
evec un talent si supérieur, c|iril fut solennel lement choisi, 
en 1 5Cb, pour occuper la chaire de diirurgie j cdic d'ana- 
tomie, qui jusqu'alors n'en avait pinère été eonsidérde 
que comme une dcpeudance, cl puur linsi dire, un acces- 
soire, fui déclarée primaire en fuxeur <lc Fabrice, aiu]uel 
on assigna des appointements considérables, et en quel- 
que sorte prodi^eux. A ces récompenses pécuniaires, les 
sénateur-s de Venise joignirent les pins lu i!!. itilcs dignités. 
Fabrice cxcrrail &a prutcssion avec beaucoup de noblesse 
et un rem dMntirenemenl. Les personnes d*nn rang 

élevé qui lui devniont le rétablissement de Icnr sarilé 
remplaçaient par de riches présents le salaire que refusait 
ee uiédeein gén^renx. Fabrice mssemUi ces présents dans 
un cabinet, sur la porte duquel il fil inserirc : Lucri 
neglrcti luerut». Il [•osM;<lait une belle maison de campa- 
gne, située sur les bords de la Brenta. C'est là qu'il se 
proposait de eeukr une heureuse Tieilicsw. Ses eapAran- 
ecs furcntcniellement déçues ; son repos fut troublé par 
l'eavie et par It plus noire ingratitude. Il était parvenu à 
fige de 8S MU, lorsqu'il périt presque tout k eoup , au 
niHea des vonaissemenu le 3i mai 1019 , laissant à .sa 
aHoeune fortune de 900 mille ducats. La science lui doit 
plusieurs bons écrits d'anatomleel de physiologie, réunis 
sons le titre de : Opéra omnia anafomiea et phytivlogiea, 
Le)'dc, 1738, in-fol.; et «les traité.s de chirurgie, Optra 
ehirurgka, etc., ibid., 1723, in-fol., figures. Ces cdi- 
iions sont les plus estimées. 

F\RRU'.i: nu F VnUI DE HILDEIV (GrniAi mf), 
ainsi nonmté d'un village près de Cologne, où il naquit 
le SS Juin IMO, est encore fréquemment désigné sous la 
dénomination latine de f'aftriciiis f/ildantu. Après avoir 
Tait SCS premières éludes a Cologne, il se rendit à Lau- 
sanne en 1586, pour y suivre les leçons et la pratique 
du tris-habile chirurgien Jean Griffon. Il voyagea an 
Allemagne et en France, puis rCA Înl exercer sa profession 
à Lausanne, ensuite à Païcrnc où il resta neuf années. 
Les ma^slrate de Berne le nommèrent, en 1614, aiéde> 
ein chirurgien cl citoyen de leur ville ; Louis XIII , roi 
de France, le choisitpour médecin de ses ambassadeurs en 
Baisse, et Pabriee remplit ees mêmes fonettens auprès de 
divers princes. Devenu sexagénaire, il fut tourmenté par 
des accès dégoutte dont, pendant plusieurs années, il réus- 
sit à calmer la violence. On présume néanmoins qu'il 
employa des répercussifs qui déterminèrent le transport 

de la matière arthritique sur l:i poitrine; car à l'instant 
où il se fclicilail d'avoir obtenu une guérison radicale, il 
fat «dii d\m aiUune trit-lnlCBse, auqrnl UsuBoamba le 
17 fic«lrierl6M. Voici sesprindpaox novntg»: Dtote 



gantjrhnf et du fphaeèlf, Cologne, lî$93, in-8*; Dei 
brûlurrs produitei par l'huile et l'eau bouillantes^, le fer 
rouge, etc., Bile, 1607; TVatUAla dynmhrttf Bile, 
ICIO, in-fi»; Nouveau manuel de médecine et de chirurgie 
mililairet, Bàle, 1615; Expofilion abréffi'e de l'importanei 
et de l'utUité de Vanalomie, Berne, I62i; Sur la ttthelf' 
mie vèsieabf Bftle, 1616; ObBenfationum et eumtiontm 
ehirurgiearum emturiff sfj-, imprimées d'abord isnlémenf. 
puis réunies en 3 vol. in-i", 1641 . Fabrice avait rassem- 
blé tous ses éeriu ; il était sur le point d« les Hvrer i 
l'impression , et venait de terminer h détlicace, lorsque 
la mort le surprit. Jean Bcyer se chargea de publier ce 
recueil, qui parut en latin k Pranefort-Sttr^le'lldn, 1646, 
in-fol. , et en allemand dans la mémo ville en 1659, 
in-fol., par les soins de Frédéric Gréif. Parmi les édi- 
tions latines subséquentes, on estime celle qu'a donnée 
Jean-Louis Dufour, Francfort, 1686, in-fol. Fabrice 
jK'ut être remanié comme le restaurateur de la chi- 
rurgie en Allemagne, de même que Paré l'avait été en 
Franee. 

F VnitirK ( Fiu'DÉnir-En\rsT ) , ;;entîlhommc de la 
chambre du prince Christian-Auguste de Holslein, admi- 
tiisiraleur du duèbé de ce nom pendent hi nlnorill du 
duc Frédéric, neveu de Charles XII. L'admldslntaor 
ayant jugé à propos de changer le minisière, envoya Fa- 
brice en 1710 h Dender, auprès de Charles, pour justifier 
celte mesure. Fabrice sut se rendre agréable, et reala 
plusieurs années avec le roi. Lorsijnc Charles eut été 
menacé d'élrc pris par les Turcs, cl qu'il entreprit de 
résister, Fabrice sVÎriilit médiateur, raidit compte de 
sa mission et de son séjour à Render dnns iinr suite de 
Lcltrcs écrites en français, cl adressées au prince admi- 
nistrateur et en beron de Gœrla; eHes ont M publiées k 

Hambourg , sous ce litre : Anecdotes du rejour du roi de 
Suède à Bender, ou Lettre t du baron de Fabrice, en 1760, 
in-8o. Une traduction allemande avait paru à Uaniboarg 
l'année préeédenle. Fabrice mourut en AUeaiagae daas 
un étal d'aliénation mentale. 

FABAICIUS (CaIus), «irnommé Z,u4ctnuj, llomaio 
illustre, consul en 471 (989 avant J. C), aveeiGaii6HS 

Papus, recul les honneurs du tiiomphr njirès son esp4* 
dilion glorieuse contre les Samniles et les LueanieuS, 
qtt*il svaii forcés h lever le siège de Tburium. Envoyé en 
aml>assadc auprès de Pyrrhus l'an de Rome 475, il rejeta 
les pré-ents cl les oITrcs brillantes par lesquels ce prince 
voulait ébranler sa tidclilc, cl remplit sa mission à l'avan- 
tage de la république. Ce grend «apilatac, éin d« non» 

veau consul l'an i7î! , eut la générosité d'informer en 
secret Pyrrhus de l'olTre que son roédcoin avait faite aux 
Romaiitt de Tempoisonner ssoyennant une seonae dW 
gent. Il fui nommé censeur l'an 478 avec i£niilius Pa- 
pus, deux fois «on ooUigne au consulat, et oioanU si 
pauvre que l'État fut eiiHgé de doter sa fille» 

FARRICIUS VEIBUTO, poète iatio, fat aeensé 
d'avoir com|>osé contre les sénateurs et les prêtres un 
livre de satires, intitulé: JUon IjodiciUe ; ce livre fut 
brûlé, et rauiflur «hassé de lluHe par ordre d« Néran. 
Fabriciii'i revint à Rome après la mort de ce prince, ob- 
tint une place de prêteur, et parvint, sous le règne de 
OeasMeot i «ne hial* Imnr par ai 

IIOBS. 
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FAARICIUS (Tatooou) iM(|uil le S février IttOl à 
ABboll-nir>l*Yisel, dam le cointéde Zalphan. Ses parents 
■a purent lui donner aucune sorte d'édOMlion. Obligé, 

pendant près de huit ans, de joindre an travail de ses 
uuiuii IcsMXoursqu'il ubtcnail de la charité publique pour 
ftire aubalster aa mère abandonnée par un mari libertin ; 
parvenu iciilrcr ensuite en a()[)rcnlissagerhrznnri rdoti- 
aier, oc ne fut qu'à l'âge de 17 ans qu'il put commencer à 
fréquenter une dcole k Emmeridc. Le comte Oswald de 
Bergen l'envoya, au l>outde 5 ans, continuer ses (■i\i<l"s à 
Cologne, el ne lui relira set bienfaits que lorsqu'il apprit 
•{ue aon protégé était allé h Witlenborg où , à l'éeole de 
Luther, de Melanehlon et de bugcnhagm, il apprenait 
rbébrcn. et suçait les i>rinci{)cs des nouvi^aux réfurnin- 
teurt. Le jeune prosélyte no perdit point courage, ne rc- 
doiait a passer la nuit dans des .éeuries , et I se nourrir 

du pain que di^lrihuaii'iit à leur porln U's cli.inoines et 
autres bcnéliciers. Au bout de quatre ans il revint dans 
aa patrie, ouvrit è Cologne noe éeole dliébrea, prédw 
CQ aecrct la reforme, et s'étant fuit chasser, se retira au- 
près du landgrave de Ucsse, Philippe le Siagnaninie, 
qui le chargea de diffcrenles fonellons diplomatiques, en 
fllaOB aumônier après favoir d'abord fait diacre à Cassel, 
etlcfit.cn rit)inirrr ctii r ;j Alleiiilorf sur la Wcrra. 

L'aumùnicT fut eu f.tvcur Uiul qu'il se prêta aux pas- 
sion* do son maître ; mab s^élant avise de le prêcher sur 
la pol)"ganu'Ci l'cN^etrur, qui n'entendait pas raillerie mit 
ce chapitre, le fil mettre un prison, el coiitisqua ses Liens 
en 1840. Remis cependant en liberté au bout de quelque 
temps, FabridttS, qui ne crut pas sa vie en sûreté à cette 
eour, retourna en 1545 à WiHcnberg, y devint profes- 
seur d'hébreu el de théoli^ic, cl en 1 S44, fui fait premier 
poatattr de rqstise Sainl-Nicolas à Zerbat. Poursuivi pur 

les ennemis que lui iilliiait son zèle un |>ru tracassier, 
accuaé lui-utéme d'hétérodoxie, cl plusieurs (ois i-éduil 
k la nceeioilê do se justifier dans des aaMmbMes puMi- 
^nea, il termina enfin son orageuse carrit-ie le l'j ^ep- 
tembro IKliO» Oucouoail de lui : IntlUutionti yramuta- 
Ueœ m KUguam «onetam , Cologne, 1 998-1 B51, in-4*; 
Articidi pro nangelicd doctrinà, iliid.; Tubulm duw , de 
ttominihut et de verbis llcbrccoruin, Bàle, Henri-l'icrre, 
11^45} Iti homélies, sermons cl discours en allemand ^ 
on alir^ do aa vie; Théodore de Haae IVi Inaéré dans le 

premier fascicule de *a Hililiolh. Urnneiists. 

FABRICIUS (Gkokgk), né à KemniU en Allemagne, 
le 94 avril 1816, mort le 18 juillet 1871, fut poêle et 
historien, el se fit remarquer par son nlTectation à n'em- 
pluyor jamais aucun mol qui sculil tant »oil peu le pa- 
ganisme. Il a composé ou édité un grand nombre d*ou- 
Vragesdonton peut voir la li-^(< 1 iii^ Niccron, I.XXXII, 
et dans la Cvnturia i'iiUriLwruiii ; les plus im|K>rtanU 
sont : Huma, liber ulilutimui de vtierii liuiiue titu , 
ngiombm, «ji*,. Mmplii tt aUm adifieUif Bile, 1880, 
1860 el 1887, ln-8»; Poeinatum vrit-rum reckslatlim- 
rum opéra chrûtkma d ojwrum rc/M/ui<e cl fi agnuiUa, 
1869, in- 4', roi. rare et rceberehé; De rt ptetied 
fàri V//, 1560, souvent réimprimé; Oriijinum illuslrit- 
iimœ slirpit taxonicv libri VU, ISl)7, in-fol. — F^aai- 
cits (Jacques) , fils de l'auleur , en donna une nouvelle 
édiiioa Mtnaiénléededenx Kvrcs, sous le titre de : s,ixo- 
mim iOmtrtlœ KM IX, Laipii|, 1606 , in-fol. i Aemm 



UtTmaniae maynte et !ittXO$ikl tuùvtnm 
9ot. Il, Leipzig, 1609, in-fol. 

FADRICIUâ(TnÉooosE), tht-ologien luthérien,! 
du pri-cédent, était fils ir.VniIré raliri( i(i<, mort pasteur 
de l'église Saint-.\icolas ii Lialcbcu le iO octobre 1^77, 
est conon par des poésies latines et par quelques ouvragaa 
ascétiques écrits en allemand. Né à Nurdhauscn en 1S60, 
le jeune Théodose iil ses éludes à Wilteuberg, el fut 
placé en 1886 k Pégllse de llertdieiv en qualité de sur- 
intendant; le soupçon d'altacbemcot secret au calvinisme 
lui ayant fait perdre cet emploi, il obtiol la direclioa de 
l'église de Satnt-Jeon ôGœttiugue, el une chaire de tbéo> 

higii! au gyniiiife de In luénic ville. 11 UMUrut il Gœttio- 
«ue le 7 aiiùt l!i'.)7. Oiiire ([uelqiicï ouvraj^cs a^réliqucs 
en laliii et en alleuiund, il a publié une Harmonie des 
fiMliv ^Mptiw en quatre langues (latin , gree , hébreu 
et rillcin.'iiun, et il a traduit d'alleniand en lii'lirfii le 
petit Catéchisme de Mathieu Uichter {.Judex) , connu or- 
dinairement sous le titre de Garpiis dscfrinar tm tfim 

7 l'ilttllll lllll. 

FABttIClt'8 (Fba.>çoi6), né à Rurf monde, province 
de Limbourg (Pays-Bas), vers 1810, étudia les langues 
greequc et latine, puis la médecine ; il fut nié<lecin à Ail- 
la-Chapelle vers 1545, cl mourut en iU7â. On a de lui : 
77ienM« aqtteiuet sive de Ualneorum nuluralium ttaturd 
et faeuUaiOaê, 1846, in-d* ; 1864, tn-J9i DM GngwU 
\azianzcni Iraijwtlin ChrÙttU paUlM, hUÙW Mmim 
reddita, Anvers, 1 550, in-6*. 

FABBICIUS ou LEFËYRE (Faawçois), né ib Du- 
ron, dans le duché de Juliers, en 15:24, acheva ses étu- 
des à Paris ou coUcge de Franec} retourna ensuite dans 
sou pays, obtint en 1880 le reetoral de Dusscldorf, et 
mourut le t2r> fi vr ii r 1878. Il a fuit imprimer : Lytim 
oraliones duw, Cuioguc, grec et laliii , l!>ji. in-12; 
Pauli Orotii advtr*u$ payaiwi hinluriurum Ubri sep- 
temftk.t Cmmmtvim in omljonem Oiesrwijr pro lÀ- 

gario; Xutœ in oratioiies CIceronit prit t'onti-io , jiro Mi- 
UuUf et de provùiciiâ coiuularibuf; Pluturchi de liberis 
t dmmn diê fiSsr, latimu faetmf Cûtrmûê Atitonaper esn» 
suies de'cripla tt in aNMW 64 Htlineta ; Ih mB Terentii 
coma!dia$ aHHotaSniÊ» ; iHl^llkm SeMm DmÊÊiarpkik- 
$1$; AnnotiaioM$ in queB$tionet TVselitBMM QeermUt; 

in VirriiKii primitm et sicumlam. 
FAltIVICil Sou Li;Fi:VUi: (Andbé), né vers ISiO 
il llodcige, dans la Ueshuic , province de Liège , iil ses 
études k l*aniversilé diogolstadt, professa la philosophie 
au collège de Saint-Gcrtrude à Louvain , fut appelé à 
Ruiiic par le cardinal Othou d'Augsbourg el présente au 
pape Paul IV. Nommé conseiller des dues de Bavière, il 
fut député par eux au concile de Trente, obtint ensuite 
la prévôté d'Otlingen et mourut en 1581. On a de lui : 
HarmoHi» em^euùmù AtiguMtmtm, Cologne, 1 573, 1 587 ; 
Religio patkiu, Jer^aam raMbuw, el Ssoimm, t re- 
médies. 

F.\URICIL8 ou SaiITU (Gi ill&lmc) , né ii .Nimé' 
gue, vers Fan 1883, doetew en théologie k Louvain^ 
successivement président du rolli';;e de Houlerle et du 
pclil colhige, etc., mon le 7 mars i6:t8, a publié; 
D» LtMiâ Magni im domtniam pasMoaem mmrratto, 
1600, in-lS, avec notes; il C3>1 auteur de CoufutaliQ 
eauum futruaubm fA«obi||oruNt ParuietuiHm in qitair 
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dam propOiftkme$ m R. P. SoHtanOm Hbrii coiketa» , 
ouvrage anonyme, 4627, {n-4*. 

FABRICnJS(DAVto), ministre à Ostcria dans TOosl- 
Fvbe (Alicmnpnr). diwiplo de Tyclio-Dmhé, avait d<>- 
ooavert ea lt>90 l'étoile chaugcanlo de la Baleine. 11 est 
Mrteor de ptnfem oamgn, «ntre antres 4%m Da- 

cripfiofi de Vlslamlr et du Groenland, rt d'tinp Chronique 
d'Oott-Friie, ccrilcen buallemond, cl publiée à Embden 

t«40. Fftbricioi fat taé m 
1617 par an iiaynn qu'il av«il pabliqaenieBi traité de 
voleur dans ses prédications. 

FABRICIUS (Jbak), astronome, fils du précédent, 
né h Osicria dans TOost-Frise, mort dans la première 
uioitic du 17" siccli'. fut Iv jtn'initT qui, à l'a clp des 
télescopes par réfrac liou , u perçut des lacUcs au soleil, 
déeoaTerte aUrilmée I GallMe. Pabrieite imbNa le réaal- 
tat de SCS observations dntis rcitn rn;;p siii\;int : De mn- 
tulis in tok oluenatitf et apparente earum cuin sole con- 
«cnribnaiMrTvfi^^WtUeiibert, 1814, petit iii-4^. Lalande 
l'a donne presque en entier dans srs SuppUmenU, t. IV, 
4781, et dans les Mémoires de l'Académie pour 1778. 

FABRICIUS (L.AUBE.NT), né h Dantzig en 155», fit 
Ml prantères étadet dans le collcgc de celle ville, par- 
courut ensuite les tinivcrsiScs de l-rnm fo! t , de AMlieii- 
berg, de Leipzig, d'icna, de lubingeii et de Strasbourg, 
et étant retenu à Witlenberg en 4B87, 11 y fbt reçu 
maître en jdii!ns(iphie. Étant ensuite retourne :*i Icna , il 
y ouvrit une école. Élu professeur d'hébreu dans l'uni- 
eeieité de WilleniM'rg en 1593, il occupa eetlediaire 
Jwqu'à sa mort, arrivée le 91 avril 1639. On a de ce 
savant : De sehemhamphonueh un et abtuu apud Ju- 
dœoM, Wittenberg, 1598, ln-8*; PaHUioncM coéici* ht. 
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Il nMHinii le 39 janvier 1739. On a de lui : Oraiio dt 
Mtattate fWMii thHhgks Hudknu ex Uinen Mptnpotmi 

itiiUco, 1678, în-4»; Di$$trtatio de attariluf. lîdmsIaJt, 
16U8, in-4«; Aman\tatt$ Iheologieœ, ItidO, in-i»; le 
Recueil des OEuvrcs d'Ottavio Ferran, 1711,9 Tel* 
in-4*; I/ittoria bibliotheca Fabrieianœ , Wolfenbottd, 
1717-17âi, 0 vol. in i", lin* pleiD d'érudition , et co»- 
sulté toujours utilement. 

FAnaCnrt <8AiraBi.), dmslcben, en Se», né à la 
fin du Ifi» siècle, était ministre h Zi'b«t, quand il publia 
sa Cosmulheoria $aera, Francforl-sur-le-Mcin , 4635, 
in-S»; réimprîinéei BUe, 4878, evee des eemidéretions 
sur les bienfaits de Dieu. 

FABRICIU8 (ÉTiKMNa), ministre i Berne dans le 
47'>siède, adonné: Omebmei m prophetat mnorti, 
4641 , in-fbl.; ConcwMS «aene Ht dheaie^, 4649, 



i, StM., 4840, in-4»; 1636 et 1674 , in^; Oratio 
de tinguà hrhneà , ibiil. , I^IU ; /îc reliqtiiis saiicth Vy- 
rarum votum in A'. T, attervatis, ibid. , 1613 , ia-4*j 
Mark» I Mm a mm ndv» t» ntm, iUd , 

FABltlCirS (Jea> ), ne en IStîO, aprM avoir fini 
ses études à Altorff, y forma une école, entra ensuiic 
dans l'étal aedéilastiquc, et après 48 ans d^nrdee dans 
e« fonctions, Baourut en 4656. On • de hii une dissci - 
lalien de Dignêtatê emipÊgiif Mureoalierg, 4693. 

FABRICIUS (Jian), flis du précédent, né à Nurem- 
berg, le 31 mars 1G18, alla successivement étudier à 
léna, Leipzig, Wittcnlierg cl AlforlT, fut miiiislrp dans 
cette dcroicro ville, et y eut une chaire de théologie. 
Après avoir profcaaé 7 tm. Il M appelé k Nuitmbei^ , 
«A 11 devint pasteur de Sainte- .Marie. On n de lui : 
Btebtlm Nor ^e rge m is pastorum retponiio ad liUeras 
iwbdiÊerV BenMmurit , 16G6; ConeioattiH Aug^titanam 
coiifeisioiwm cuiit aimolalionibus latinit, Nuremberg; 
1695; ConcioMB in librum Jobi, Nuremberg, 1681, 
PrtKletlioueneu $ytU»*a theohgieum, AllorlT, 1681, pu- 
blié par len fils{ GMinmlala» d» êonenim «iMma» ad 

Mlulrm ufCf$sitatf, Ilcimstadt. I70<); qucUpirs Di5cour>(, 
dont son fils donna U liiilc dans son iJistoria bM. 
PHàrkimtm, tome V, page 184. 

FABRICIUS (Jea.n), fils du précédent, né à AltorfT, 
en I844« théologien , philolo^e el bibliographe, fut 
eoMsHIer da dne de B w nswidL »LnnAourg , inspecteur 
général des écoles du duché de Brunsiv ick, et associé de 
t'Acadénie royale des sdences et beUcs>letlres de DerUn. 



in- t" ; Conciones tacro" fextivilatihiu aiinn!^ hnhitœ, iG!(0, 
in-A" i /h cl Piolmot Davidit et aliorum propKetarum 
eoncégnaisnenr, 4864, In^bL 

FAnniCIUS (Ji;a>) naquit à Dantzig le 17 fé^ 
vri«rl608, coinmcnra ses études dans celle ville, les 
eonttnna IRoetock, à Leipzig, à Witlenberg, à Rœnigs- 
berg cl il Lcyde oà 11 séjourna un aa cl demi , et étudia 
l'arabe el le persan sous Golius. En 163S il retourna ù 
Hosluck , enseigna les langues orientales, cl chercha a 
établir une typographie arabe. Il viiila ensuite la Dane- 
mark, pareonmt In Suède, le Ifolstoin. In Hollande, 
rAngleterre et ta France, revint à Dantzig en 1643, 
après une àbienee de 18 ans, et y Ait noamé la méaw 
aimée pasteur du temple de Saint-Barlhélemi. En 1650 
il remplaça Abr. Calov dans la diairc de théologie et de 
langue liébraîque, et mounit de la peste le 10 septembre 
1653. On a de lui: Diaertatio pkilologiea d» noariat 
Jehwah, Dantzig, 1636, in-i" ; Dinsceptis de incarna- 
tiune *^i>««, Rostock, 1637, in-4*; Carmen turabietuK 
giratubttrhm, Roatoek, ln<4«; JVyNurat ««^(Knfff «acrd 

virditrilioiic rrp'rs.'ii.f , Dantzig, iri"8, in-(*, rt Leydc, 
ItilO ; SjK-ciinrn arnbicnm qun rxliiltentur aliquot icripUt 
(iniliiai parlim in promi, pttriiiu ligatA OUafaNie eoili p u» 
silii, jam primùm in Germania édita, elc, Rostock, 
1C58, in-4*} IToAnmedif (cstaMientam, Ibid., IftSsi. 
in-4», etc. 

FABRICIUS (Vmcbrt), nék Uambotirg, le» atp. 

tenibre l(îl:2 . fit ses études à l'université dp Lcyde, el 
y prit SCS grades ea médecine en 1634. U s'était déjà fait 
connaître par nn talent asseï rennrqv^e pour la poésie 
Intinc, et même il avait publié, deux ans auparavant, un 
Kecucil de vers, à la sollicitation de Daniel Ueinsius, 
son bôle et son ami. Il s'appliqua ensuite b rétnde d« 
droit. L'évéque de I^ubock lui donna le litre de conseil- 
ler avec des appointements convenables; cependnnt, il 
ne garda pas longtemps cette place : il se fixa à Daotzig 
a vee sa Ibmille, et peu après fiât nemmAsyndleel eaanHe 

bnur;;nic<tre de celle ville. Il eut treize fois l'Iionncur 
d'être ilcpulé par le sénat à la diète de Pologne, el mou- 
rut pendant nne de ces assembléeB, b Varsovie, le II sep> 
terobre 1667. La première éilitton des poéi>ics de Fdwi» 
cius parut à Leyde en 1633, in-13. Il en donna une 
seconde édition , corrigée et augmentée , en 1638. Lnlin 
son fils, Frédéric Pabridu, on pdilh .one troiajèaae, 
Leiptig, I68S, ia^. . . 
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FABBICIUS (Piioduc), fiU d» préàUent, premier 
fMlmr de régllie ds SilnUNfoolas, k Scettin, docteur 
CBihéologicà Wittciibcrg, s'appliqua aux langues orii-n- 
taks, qu'il ctmiia à Loytlc cl Utmlit, cl mourut le 
^l noveuibrc 1703. Il a Iraduilde l'hubi-eu te Coinmen- 
USn de R. Oav. lUmehi Mr Ihleebie, et publié en elle- 
maml quelque> Mmeu Cl dlvcM Iraitëi de théologie 
IMilciniqur. 

FABRICIUS <JiAii<GiOMi), nj fc Nvreroberg le 

93 septembre ISOS, fit le 3 arril 1602, une chute grave, 
Mlau la cuisse gauelie, et demeura boiteux le reste de 
ji vie^ Il se consacra spécialement à l'art de guérir, ob- 
liat le doctorat à Bâie le 39 août 1690, eprdt «reir 80«- 
tenu une thèse tur In Phrenhir. De retour b Nurciiihcrn' 
il fut associé au collège des médecins. Une pratique trcs- 
élaidae Pempéclie de ie livrer eas Irevem du cddnel. 
Créé comte palatin \ar l'empereur LdopoM, le 17 mi 
1659, il mourut le 18 novembre 1868. 

PABniClCrS(Wei.feAiia-Ainiioi8i), fils do ^téeè- 
lient, cultiva pareillement la médecine , à laquelle il joi- 
gnit un goût décidé pour rarchcologie. Il visita Ic^ plus 
Imux Dionumcnb et les plus célèbres académies d'Alle- 
magne, de France et d'Italie} meis U Ait meiaeenné an 

milieu (lo sa cni i ière. à Lyon, le 13 janvier IC53, lais- 
saut : Dr lucernu vêler um cl À**f%ttm. fivrmuM*! de $igna- 
iHriifdettfanitM. 

FABRICILS (Si:ptiiie-A?idr£), frcrc du préenlent, 
Mquit à Nurcinbcrfî le i décembre 1641, et se consacra 
lesii k l*arl «le j-uéi ir. Ucçu docteur à Bile, il parcourut 
l'Italie, et revenu dans sa ville natale, il fut élu membre 
du ctjllégo des médecin'! cil IG67. et se liv ra entièrement 
il l'exercice de sa profession. 11 eut , cuminu son père , 
ane pratiqae très éte n due, cl pendant les S8 annén qui 
s'écoulèrent <lo|inis son retour jusqu'à sa mort, le 10 dé- 
ocmbre 170^, il ue ooniposa pas un seul ouvrage. On 
mit de lui : Dùqmiitio «udl» dit eatmtU hydrophobo- 
nm, Padouc, 1605, in-4« ; Mixir,^» iat^wm de mtdkind 
mmenmU, Venise, 1666, in-'l'-; Dùcurtus wu^^em de 
ttmim vittr hmmauœ, Rome, 1666, in-4*. 

FABAIGIUS (BaiiMr-Faioiaic), médoeln do 17* 
siècle, excrea iPubord sa profession ;i Vienne en Autriche, 
puis à Hambourg. Il n'est connu que par un ouvrage : 
J f a dMw i uUituqm galntkm tt hmmMm Mohme fUih- 
«VMm, etc., Francfort, l635,îa*rol. 

FABIUCIU8 (LoLis) , ambassadeur de Charles XI , 
Pride Suède, en Pers^ était né au Brésil, d'une famille 
lM>llaudaisc, et avait d'ahoird paitourulactrrière militaire 
tu llussie. Clinrles \l l'envoya en Perse poor établir, 
cotre ce pays et lu Suède, un commerce dont Narva , en 
Bilfaoïiw, dcToilélrerentrepét { mais comRieiirallBtt pas» 
1er sur le tcrriteire russe, ce foniniercc éjirouva bientôt 
desdi£Bcultdeqtticn arrêtèrent le dcveloppcmeul. Fabri- 
dos ftl treia foie le voyage de Perse, et amena en 1083 , 
& Stockholm , plusieurs marehands arméniens , qui a|>- 
portèrent des soies croei poor la valeur de 40,000 rix- 
dales de Suède. 

FABRIGIDS (JeAR-Snato), né à Spire, le 45 jota 
1632, professa h lleidcibcrg la logique et In langue 
IKeque ; deux aus après , on lui coulia encore la chaire 
dUstotre, et il rcf ut, en 16117 , le grade de docteur eo 
tMiloBit. Loraqqe l'Allfiw<nr, et surtout le PtUalinat, 
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furent ravagés por la guore, en 1674, Fabridus se retira 
en Angleterre, et l'on ignore sit y termina ses jours tm 
s'il revint en Allemagne. Il a publié 18 ouvrages, dont, 
d'après l'auteur lui-niëmo , Frcytrif? <lonne In liste daOS 
son Adparatui UUerariiu, tome 111, page 614-616. 

FABAICIUS <Jtaii-Looia), frire do pMeédent, iio> 
qnit, en 1631, i Séhalbnse, où son )>ère était recteur 
du ooll^e; il y eorooMaça ses éludes. En 1600, U ob- 
tintâ IHmht, la perraiaiion dVnselgQer, sereodh A Poria 
en 1653, et alla, en 1656, rejoindre son frère à Hetdel- 
berg. U eut, l'année suivante , la place de professeur ex- 
traordinaire en langue grecque. Il remplit à diverses 
reprisée plusieurs fooetlons cedésiastiques, littéraires ou 
f)otiti(|iics , et revint h Ileidelbcrg. Lors de l'inrendie do 
cette ville, il eu sauva les archives, d'abord ii Eberbach, 
pois à Francfort, oA il mourol en 4697. Ses «Boms, 

imi>rimces (['.ibonl séparéiiiciil. ont été rcrucillics cl ptl" 
Miées par J. H. Heidegger, Zurich, 1698, in-4«. 

FABKICnra (Craklb!>), peintre hollandais, on dea 
premiers de son temps pour \r& perspectives et les por* 
Irails, fut line des victimes écrasé«^s sous les débris lors 
de l'explosion du magasin à poudre de Deift en 1 654. 
Retrouvé six heures après le désastre, doooant quelques 
fnihies signes de vie . il fut tran$|>ortc à l'hôpital oè il 
mourut un quart d'heure après, à Tége de 30 aos. Lo 
Musée de Bruxelles possède de ce peintre on taUetn r^ 
présentant un JnM hommê easmAwHU wic pâes dV 
(/ans h creux de $a main. 

FABRICIL'S (Wermrr), direelenr de h musique 
dans l't'glise de Saint-Paul à Leipzig, né à Itzchoe dans 
le Holslein. le 10 avril I0:?3, mort le 9 janvier 1679, 
est auteur de deux ouvrages allemands et des Detkim 
ha r mu mh ir , 46B7, in-4". 

FAIiniCIL'S (Jean Albert), fils <lii précédent, le 
plus laborieux el le plus savant des bibliograpiMS, aéi 
Leipzig le II nevembre 1668, mort h HandMmrgle 
50 avril 1736, rooleor de l'école de St.-Jcan, a laissé 
ouvrages dont on fieut \oir la liste dans Niccron j 
un très-grand nombre sont originaux, quelques-uns tra* 
doits, et quelques autres édités etcomuientéi; tons peu» 

vent donner une Imute opinion du profoml «avoir et de 
la vie laborieuse de leur auteur. Nous nous bornerous 
à signaler les sohraols : JNNfoflkefl fatino, ete., BÊUf 
bourg, 1721-17», 5 vol. in-S»; Venise, 1728,5 vol. 
in-1* ;Lci[>zig , 1773, 3 vol. in-S"; cette édition , revue 
parErncsli, est la plus estimée; Itibliolh. latinanteibÊ 
et infimw latiniUUù f nta des a ldiiions du P. Maosi, 
l>a<loue, I7:)i, 6 vol. petit in- 1" ; Rihliolhccn gnrea, 
Hambourg, 1705-1728, 14 vol. iii-i% réimprimés avec 
des eorreetiooseldes eméKoratloos k Hamboar9,del7tO 
il lSI2.par les soins de J. C. Ilarics: c'est le plus impor- 
tant cl le meilleur ouvrage de l'auteur j il lui valut les sur- 
noms de JVuMum Gfwd», de TTtesBur u s erHcKIfewfi, de.f 
hibliogrufihia ailUqmria, 3' édition, Hambourg, 1760, 
in i". Parmi les ouvrages dont Fabrieius n'a clé que l'é- 
diteur, le plus imporlaut est : Vwcent Plaecii Iheairum 
«Henym. tt psnidèNymefom, Hambourg, S TSl* lo-ftii. 
IT. S. Reimar, son gendi-e, a donné : De YUàttHr^pHi 
J. A. Fabricii eomntentaria, 1737, iu-8". 

FAmidUS (PuHcois}-, né i Amslcrdan le lOovfil 
1063, perdlt,i n§B deS«ns,son père et sa mèra, cl ftrt 
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redevable de m {kreoiière éducatioa &Ma aïeul maternel, 
qu'il perdit bienUt aprb (1«7S). Après avoir fait ses 

ëluJcs Fahricius seconsacra b la ihcologic, et dcviritmi- 
oùtn à Veisco. Ce fat en 1709 qu'il auoeéda à i. Trig- 
knd daiM la dialre ée Uiéologîa «n fanivanlU de 
Leydc ; il avait élc quatre fois ircteur da aaUt univer- 
•ilc, lorsqu'il inourul le 'Il juillet 1758. On a de lui : 
Chrittm unicum ac peryttuutn fundamentuin Ecc^tsiir , 
Layde» 1717, DtmuirMI» CkrkUjuaUàardUum 

Mekhizcdeci, 1720, ill-4*{ Dt thriitologià Noachicà cl 
Abraltamkd, 1720, ia<4*J Dt fide c/iriitiand pairianha- 
rum «f jmpAetonmi, 1710, îd-4* ; De onafart aacn», 
1720, iii i", de. 

FADHICIUS (G«aUT«pai-GABauL), né le iS mai 
I6M à SebadEsdorf, village de la basse Lusocc, étudia 
h Uwdlogie protrsituitc à l'uiiiversilc de Wiltenhcig , cl 
fut noiniiu; on 17(^0 pour pri'i'Iicr rÉvangilc en langue 
uendc (&tavu) aux UaLilanl^i du .MuIIluïU et de Wcysaghk 
dans la basse Liisace,at,cn I740!| iceazde Daubllt dans 

la Liisacp siijii'ripiirc. Il y tcrniiiui cari iéio le l'î juin 
17i>7. il a publié un Catcclimiic et des l'icocs eu langue 
vrende; mais oe qui l'a rendu remarquable c*est le xèlc 
et l'actix i(c qu'il déploya pour s'opposer aux progrès que 
le système religieux, imaginé en 1797 par le comte de 
Zinzendorf, faisaildans les deux Lusaecs. 

FABRICIi:s (Jean-Anoré), ne en 1606 ii Doden- 
dorf, prèi Ma^jiicliourf;, fui succcssivetnciil adjoint dp 
la faculté pbitoMpbiquc de léna, professeur du collège 
Cuolin de Brunswick, et depuis 1755 reelear du gym- 
nase «le Nnr<lli.iiiscii. II mourut en celle ville •■■'•iS f<'\ ricr 
17C9. 11 douua eu 17à4 une Hkéloriqut jphilowfihiqu» 
quIO refondit entièrement en 1739 ; h celle nouvelle édi- 
tîon il ^oula une Poétique allemande, la première peut- 
être qui ail paru. Sa Loijii^ue d'aprit la tnéihode mathé- 
matiqut parut en 1733, et dans de nouvelles éditions 
en 17S7, 1746 et 1758, De 1748 à 1759 il pu- 
blia une Rifiliolhèqiic cHlUjtir en 'îi tomrsoul vol. in-8", 
et de 1752 ii 1754 une J/Utoire UUiraire en 3 vol. in-â». 
Il eut ausn part k l'iSfailgirt «eefMostifue que J. George 
Heoesius et Ern. Stocxro.in (Ircnt purailrc en 1735 en 
S vol. in*4". Tous ces ouvrages sont écrits en allemand. 

FABRICIUS (PHiLirpa*CoMaiD) , médecin , né le 
9avril 1714 à Butzbach dans la Ilciksc, fui, en 1748, 
profe&s«iir d'analomiL', ilc |>liy siolugie et ilc piiiirniricic à 
l'univcrsilé deHciinsUidl, où il mourul le 11) juillet 1774. 
On lui doit : PHmUim /hmMtÊbatnuU, Butebacb, 

17i", in-8*; Etiumrmtio iiicthodit\i jiUtittaruvi horli me- 
dki htdmitadeutu, 1750,1763 et 170(3, ia S". 

FABUCIU8 (JiâN-CmiriBiii), le plus eéicbre enlo- 
OMdogiatedu 18' siècle, né à Tundcrn dati.s le duché de 
SIcswick en I74â, suivit à Upsal le cours <l(i Linuc, qui 
l'bouora de son amitié, et ouquel il soumit son idée de 
dasser tans les inseeles d>près les organes de la bouche. 
Ce sysicmc, !e plus grticral de tous ceux qui avaient clé 
enseignes jusque>là, lit une révululiuu dans la science. 
Refu dacleur>Biiédadn on 1767, nommé peu après pro- 
fesseur d'histoire nalurcilc à l'université de Kicl, l'ahri- 
dus consacra 30 ans de sa vie à répandre et perfection- 
ner son système. Il parcourut les États du nord et du 
eentre de rEurope, visllant tes musées d'histoire naïu- 
nUa, cl décrivant partout «tm um inlaligablc activité 



tous les insectes encore inédits. Ce savant laborieux cil 
mort à Copenbague on 1807, moina encore des suiios da 

ses longs travaux et Je ses voyagcit, que delà duulenr 
qu'il ressentit il la vue des uiallicurs auxquels son pa|S 
éuit en proie. Il avait été Dommé conseiller du roi de 
Danemark, professeur d'économie rurale et politique, cl 
a public sur ces deux branches, en alleroaud et en da- 
nois, plusieurs ouvrages utiles, mais nioiiu connus que 
ceux qu'il a éerila ao latin anr lliistaire des tnseoics. 

Parmi ceux-ci les plii<i importants Sont : Sysirtna eiil</mo- 
luyiic, Flcnsburg, 1775, In^* ; PhUotofihia cntomolo- 
gicn, Hambourg, 4778, in-8*; Ept«m6U)gia tyttetnalka, 
Co|K!nliaguc, 1792-1700, 9 vol. in 8» ; Gênera insectorum, 
1776, in-8>i ^ir« inscdorum, 1781, 2 vol. in-8*; 
MatOina ùueeionm, 1787, 9 vol. in-S» ; Syitema eleu- 
theratorum , 1801, 2 vol. in-8"; BhingoIvrHm , 1803, 
in-8"; AulUaUtnim, 1804, in-8"; Pk:ntorum,\x^y.\, in-S". 

F.VUlVICllJS (UTTo),ué le 0 mars 1744 à liudkio- 
ping dans nie de Langeland (Danennark), fit sas éludas k 

CopeidinLinc, fut nnlnniié rti 17()H et nommé nîsaloa* 
nairc pour la colonie de Frederikshaad où il passa cloq 
à six ans , vivant de la vie des Groéniamiais. il revint 
à Copenhague en 177.3, fut nommé à dilTérenlcs eurm, 
et mourut le 20 avril 1822, titulaire de celle de Chns- 
tianshavn k laquelle le roi avait allacbé en sa faveur le 
tilreet le rang d'évéque. Son principal ouvrage d'hb- 
loirenaturcilccsl /Vfij«n6'roc>(.'««f/(Vfi,Co|ienIi i-m-, 1780. 

FAItAICY (le P. Gabeiel), savant bibliographe, né 
k St.-Maximin en Pravenee vers l'an 1796, mort k Rama 
en 1800, était entré fort jeune dans l'ordre de 8t.«Do> 
minique. il fut d'abord chargé des fonctions de provin- 
cial, puis nommé leeteur en théologie ï Rome. De tous 
les ouvrages qu'il a publiés sur différents sujets d'anti- 
quité sacrée et profane, les plus c^lillu■^ sont : Des litret 
primitifi de la révélation, ou CoiuiJcrulioiu critt^uet $ur 
lapmtÊi tt tHittéfrUi du M» er^ldwKofUs SttfMs A 
l'Anniii Ti-f Imite lit, Rome, llli, 2 tomes in 8" ; fte- 
cherclies sur l'époque de l'équitatton et de l'uiage die 
ekon ekêz fev oaeitNS, Marseille (Rome), 1764-1765, 
2 vol. in-S". 

F.VnRII^I (JxAii), grammairien italien, né en 
ISIO , à Fighine en Toscane, fut oppclécn 1547 ii Ve- 
nise par le sénat, pour remplir la diaire d'éloquence; H 
y |>r>jressa pendant "0 nns avec le plus grand criat, cl 
ubtinl SCS a]ipoiiilemenls entiers pour retraite quelques 
années avant sa mort, qu'on place vers fiS80. On a de 
lui : une traduction italienne des discours lalin^ De in- 
Mtitulioue nipuUicai de Francesco Patj isi de Sienne, Ve- 
nise, ches les flis d'Aide, 1548, tn-8* ; DtUa htln'pnta- 
xione délia Liitgua volgan elotina, etc.. Homo, 1544; 
7'ooriba ddla iJagva, Venise, 1565 ; il Tercnliu lalin» 
eomeulalo in fin^ua (oseoua, etc., Venise, 1548, in-4* ; 
rOiiMre d'Oralio poila lirko commeulate in lingaa uolpari 
lotcane, etc., VeiiÏM-, V.\(Sf> ; l'O/icre di VirgiË» ^pitgtlt 
ecomtHlah iii volgartf, etc., Venise, 1507. 
PAMII8 (NicotAS), mécanicien, préirede ^Oratoire, 

lu' à ("liioggia en 1739, mort le l^î août ISOI, s'oecupa 
de nialhématiqucs avec succès, el fut eu mëcauiqticti'uuc 
adresse assex rare. On lui didt no grand nombre d'in- 
veulious , dont plusieurs sont relatives à la musique, 
enire autres une table des pro|ressioa$ hamoniiues pour 
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Mcnrderpromplement cl faciicmcnl les instrument* h cla- 
Tier, |ans avoir recours à un organule; un clavecin au 
Mjren doqiwl k» iMMes w trouvent fcritci en ném 
Ifnips que frappées; une main de l)ois à ressorts pour 
baiirc toutes sortes de mesures. Il eonstruisll aussi une 
karloge qui marquait exactement le rapport des heures 
taUemicscldei henree iranfeiaei, «vee les minutes et 
lc< 54>ronde*f«speetivcs, ei d*«ntn« «mmge» lion ingé- 
nieux. 

FAMIIS (Jowni), frère etné dv précédent, eierçe h 

médecinr (înn< palrii-, cl ronimcnra avec narlliélcnii 
Bottah à mettre en système l« Iwotanique de l'Italie cl à 
en rendre le «eAntisainee.— U« V* IMre, tUbé Pnaii' 
çois, travaille «m Nicolas h raml|ie«l àk diMiflce- 
lion des ^trvs marins île l'Adriatique. 
FABRIZI (CiAKLis), jurisconsulte, né à Udine en 
oceopa diverace charges publiques dans sa patrie. 
L'oMiî'nlion oii i! se trouva de faire de* reclicrrlici dan» 
les archives d'Udine, l'engagea à les mettre eu ordre, et 
è estraire, dea litrei qu^ellea renferment, «eox qui eon- 

rrrnrilt plus .spérialeinent l'hi'^tnire tlii Frioiil. II se dis- 
posait à roeUre au jour le résultat de son travail, lors- 
fà'U ■dunlca 1773. Leemenaecrite de Pabriii forment 
fll Ml ei ir s volâmes in-folio. On en a tiré deux Disserta- 
tions qui ont clé imprimées, l'une : Du l'intcrrt de l'argent 
doiu te f 'rioul au H' iiàcle ; l'autre : De l'ancienne Moit- 
wêSê û9 ccpnys* 

FABRO BREini'ÎSDANO {FBA?»rois FAITRE ou 
PEBITRE og BREMONDANS, plus connu sou le nom de), 
Uilorien, naquit vers I6t0, h Besençon, d*iinefomnie 
patricienne. Envoyé fort jeune à Madrid , il y fut élevé 
dans la maison et sous les yeux du célèbre Diego de Saa- 
vedra. Ses études terminées, il fat altacM comme «cerc- 
lai re au l'on lie de Fuenles, qu'il aflMnpagna dans les 
Pays-Bas. Il y rom]i!il rnsiiilc divers emplois. Sa tro|i 
grande fraudiisc, ou peul-élre son indiscrétion, lui lit un 
«nnanil dangereux d*nn des dwb dn geuremement espa- 

ftmil. Pour se soustraire à sa vcngcanrp, i! olierclKi, vers 
i6i>0, un a»ile en Halle. Doué d'une facilite merveilleuse 
pcnr apprendre lea langues, il parla bientAt ritalle» aiiee 
aijt.-int d'élégance que de pureté. Il fut admis à l'acadé- 
mic des t'atkoti de Milan, et il y lut un grand nombre 
dcmoRcaux de sa composition qui furent très-applaudis. 
Il finit par obtenir son rappel en Espagne, et fut plaeé près 
de don Juan d'Aiitriclic . qu'il suivit dans son gouvcrne- 
meal de b Catalogue. Aprùâ la mort de ce prince, il rc- 
vinl I Madrid eenper un emploi do oonflaiiee dane les 
bureaux du minisU^rr. Faliro vivait CBGON cn 1603, 
aMis on n'a pu découvrir U date de M mort. Ou doit à 
Itti» da» édiilona de VAr$ poaka dn P. Alex. Donato ; 
de la AMfnusoiur del tavio , du P. Dartoli. On sait qu'il 
avait composé des Discorai , récités à l'acaili'niip imn^!- 
aaire des Ammarteilati, et plusieurs autres ouvrages. Les 
lias connus sont: esim Mm^kmU, ktoHa ârikfMm 

orioni di Mocenigo II, procuralore ili San Marro r nipi- 
bmoj/nuruUdelmanf Venise, lUttl, in-4*; DtUelelUn 
ttriU» in «arfs Mifue cd in dieersfaryoNiMilf y MM trt, 
I, 1661, in-8*; Ilittoria de los lit cho$ âldm Jwh 
riaenti prineipado de Calaluna, Saragosse, 1673, 
ilOBi. in-fol. } Viage dcl rey don Cartoi il, al ngna de 
Àmgm tim» êt 1677, Nadrid, IMO, In^ Ran kk- 



torico de la ifierra de Vngria , Madrid, 1684, (89S, 
in-4", 5 vol. : c'est une traduction de l'italien } elle est 
iivi'nire , frmiNiis oa m ywmwKuoim os frararw. 

FABROINI (Angk), célèbre biographe italien, né à 
Alarrndi (Toscane) le 7 septembre 173i, fut successive» 
ment prieur du chapitre de la basilique de St.-Laurent 
i Florence, de l'ordre de St.-Étienn« de Pisc, provédl* 
leur de l'université de celle ville, cl trouva dans les papes 
Benoit XIV, Clément XIV, dans les cardinaux Ncri Cor- 
•Inl, d*Yorlc et Batlerl, et dans le grand^ue LéopoM, dan 
prolcctpurs qui favoriseront son poût pour l'étude et ses 
recherches dans les archives. Il voyagea en France, en 
Angleterre et en Allemagne, séjoumoà Paris, èLoodrea, 
i Vienne^ I Dresde, k Berlin, se lia d'amitié et entretint 
une correspondance .tuivie avec les hommes les plus re- 
marquables de son temps, fut à même de recueillir do 
ridiesat nombreux matériaux peur les ouvrages blogra* 
plliqoes qu'il a écrits, cl mourut le 2*2 M-plembrc 1803. 
On a de lui : Viïcr /lalorum diKtrind ejcctllentium qui *m- 
aiHi XVII d XVmihrmnmi, Pise, M vol. in-a>, dont 
18 parurent de 1778 ;i 1700, cl les <leux derniers en 
1804 et 180S, ouvrage estimé j Laurentii Medkia Mag- 
nifici vita, 1784, 2 vol. ln>4*i Jtfa^nt OmtdMtikiiwilë, 
ibid., 1781), !2 vol. in-i«; Limù$ X, pontiftciê nuuMif 
ti7a, ibid., 1797, in-4»; Frortciicf Pe*rorcA<p w/a, Parme, 
Bodoni, 17U0, iu-4»j Elogj d'Ohulri Ualiani , Pisc, 
«786.|78D,9vol.ln^{ Sh§i H DaiUe Aligkieri, di 
Angrln Pnliïlituo. di Lodoi-ico Ariosto e di Torq. Ta$$o, 
Parme (BodoniJ, 180(1; Uitlmrt de i'univenUidê PiMf 
Pise, 4701-1798, 3 vol. ia4*; le <»kmalc dt* ktOraH, 
Pise, i77l l7{NI, 103vol. iii-li,«td'antc«aéeritBmaina 
importants. 

FABROT (CaARi.B»>AMiiiBAL) , savant jurisconsulte, 
né à Ais en IBM, profèMenr dedroiti iWvenilé d 

avocat au parlement de cette ville, eut pour protecteurs 
et pour amis le garde des sceaux Duvair, le chancelier 
Ségoler , le premier président Mathieu Molé, le préal* 
dent Jérôme Bignon.i i plii'^iriirs nntres personnages dis- 
tingues. Il mourut le ili janvier i(i5D, laissant un grand 
nombre d*oovrages, dont les plus remarquables sont la 
traduction cn latin des nafiliqws de (.éon le philosophe, 
Paris, I7i7, 7 vol. in-fol.; cl celle de la Paraphrase 
grecque des Jnstitutes de JusUnicn, par Théophile, ibid., 
1688 et 4638, ln-4>. On lui doit an outra les Antifmlk 
de la ville de Manrillf, traduit du latin de J. Kaymond 
de Solicr, Marseille, 161 S; Lyon, 1052, in-H<>; ExercUa- 
Menas Amp ét tempen portés ihumani et demm t e nt fmr-' 
fierii, Aix, 1621), in 4" ; Prœkclio in tilulutn decretalium, 
de eild et koueetate derkorutH, Paris, 1G51, io-4*; 
Ifotw ad Ithdtm eodkb TiMkMiam, de pagawk sncrt 
ficiit et Icinjilis, Paris, 1648, in-4". Fabrot a aussi 
donné une édition de Cujnt avec des notes, la meilleure 
avec celle de Venise, et de plusieurs auteurs qui font partie 
de l'ffisfOte BfftmMMf tels que CMrenc, JfîMns, Jn» 

flafc . Clc. 

FABROT (le cbcvalier db) , né cn Provence vers 
1740, «ait oflkierdansun r^Rlment d'infanterie avant 
la révolution ; il émigra en i7«l, lit les premières cam- 
pagnes de l'armée des princes, se trouva à Tallaire de 
Qoiberon, véont ensuite en Allemagne, où il s'occupa da 
roMe btiM. Bcnti4 cn Pnos» en 4814, U ubdatla 
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eraiz de Sainl-Loais arec le grade d« «oloael, publia di' 
TtrMS brochares dans k) aeoa de la nstaaration, et 

en Ire autres une Bdfutatiam ên mpporttau roi du mini»' 
trf Fintcfic. Fabrol est mort vers 1850. On a de lui : 
CenrtkUucum carmen in ortum primipit regii littrdùjakB 
ÛÊâh Anrélmtm mnm» i^Éka, teZ*- 
élÊquc iht roi/aunir, (■[)Urc, l89Sj fcs Ytkidit hoHkmw, 
paëmc /rauçaisel iatiu, 

FAMLUGCI (ÉniKRi^faaii), profieneiirà ranivaiw 
allédaPise, mort vers 1750, a public plusieurs Dis-scr- 
talions sur cctlc école célèbre. Les premières parurent 
d'abord dans la Ractolia d'oputeoU icÙHlifici /Uologiei} 
raatenr hi léanll eosnila, H les pnUit êmê ce tilre : 
Pisanœ academia prima crias tiuatHOT MHtrtêUmUiUi 
iihutmtaf Ftorence, 1739, in-13. 

PAB&Y (Jta»-BafTMTB<6iMiaii() , IHtëralettr, ni, 
flol780, à Cornus, près de Sainl-AfTriquc , dans le 
Rooergue , vint de bonne beure à Paris pour y faire ses 
élndea de droit, et fut reçu avocat en 180i; mais il parut 
peu au barreau , et se livra à dea travaux d'un avlra 
genre. Il publin iiii mMicil sotis le tilre de Sjxrtaleur 
françftiM au AJA" siècle, ou Variété* tHorale$ , politiques 
tt lîlMnriraa, fccMiUiM des ndllnrateila périodlquca. 
Cet ouvrage commencé en 1 808 d Urminc en ISl'S, 
forme IS vol. in-8*. Depuis la fertauration, il domm 
aMeennement ptMiean e o f ra gei dont aucon ee porte 
aOO nom. Tcts aont : Lu régence à Bloit , ou les Dernien 
moments du goiÊveme me tit impérial, 18li, in-8"; ttiêii- 
raire de Bonaparte de Doulevent à l- ryus, 1814 , in-S" ; 
MKinlnât Bonaparte 4ê Nb rttr SàSttle'Bi' 

Um, ou Mémoires pour servir à l'histoire iln ht'nemeuti 
dtiSlS} in-â% 1816 ; le Génie de la révolution cotisidéré 
dasul'Mmemiion, on Mémaim postr tarabr à PbutnseHo» 
fub^, depuis itSS jusqu'à noe joun , 1817 et 1818, 
8 vol. in-8« ; Monuments de la rceottnmssaHce t¥ilio$mle, 
90iésen France depuis 1789, 1819, in-8*; Les mistion- 
naires de I70S, 1819, in-8*. Le 4 janvier 18SI, Ji cinq 
heures du matin , il voulut aller cherclier hii-méiuc le 
docteur Dubois pour assister une de ses parentes qui était 
dans le travaU d'on acoonebesDent diffleile et qai moarut 
le mcMie jour. 11 gelnil Irès-fort; Fnbry glissa dans 
Tobscurité sur le perron du docteur, et tomba sur une 
pointe de fier qui lut rompit une artère : le sang jaillit 
■urilAl ; Kbrjr eut la forée de dire pourquoi II vemll, 
el expira en quelque minute"!. 

FACARDl^i. Voyez FAiiilIV-LUDV?j. 

PAOCIAM)! (CmustoniB), capucin et prédfaiatenr 
célèbre à In fin du I0*8ièale, ne à Vcrucbio ou Vcnicolo, 
petite ville du tcrrileirede Rimini, fut d'abord religieux 
mineur eonventod de Tordre do SU-Fnnfois, d'où il 
peme dans l'institut réformé des cnpaein. Il se rendit 
surtout fameux par son éloquence persuasive et entraî- 
nante. Un jour, à Bologne, après un discours sur la 
eharité, les assistants non-senlenwai vldireol ieun bour- 
ses. iiK'ii"! sf (li'firent de leurs joyaux et de tout ce qu'ils 
avaient de précieux en faveur de l'hôpital des Orpticlins 
que Pacdûdi vcRaii de leur reeomnMnder; et oft, 
moyen de ces abondantes aumônes, on entretenait 1,000 
enfants de l'un el l'autre sexe. Il a laissé : Exereiliorum 
sptridMh'um ex SS. Patr^us mlumiius tria, Lyon, 1 S90 ; 
Vote^ 1897} tk Mm, 1008; flMMMiM WMeNî 



de' S5. Padri, predkali in diverse città d'ItaHa, io-lS, 
Venise, 1S03; MedUasiouide pritKipnli mysterj delta 
vita spirituaie, Venise, 11199; Vila el gcsla sandtltm 
rrch»iœ Vcruc/ii/itr, in-S", Venïae, 1 liOÛ ; Traclatus de 
excellentià U. Catiuirinat virgiaii Bonoaiemis, Bologne, 
1000; OHnjMMUe «K mâa ««Mkftof sa^fv, ete., Ve- 
nise, lOOi; Plaisance, ICOO , VltiuM n. (^iovane cano- 
ako di Bimùd, et MB. Boberlo Malattsta, etc., lUmini, 
1810 } Data prktta arigiiie dtUa casa MiOatesta , ln-4*, 
RiminI, IGIO ; Crremouiule sacrum ad usum PP. capth 
einorum, Venise, 101-4; Parla aurea el sivicluarium 
sanetœ theologiœ tum sdiolasltctt , tum posiliue , aperia. 

FAGCnOLATiXJAm^, awwMlldIco, né i Top. 
rcgiia, près de Padoue, le i janvier 1082, mort le 
25 août 1709, professeur coiérile de logique à l'univoi^ 
siléde Padoue, eonsaen sa viel dea travaux qui ont éli 
très-utiles pour faciliter l'étude approfondie des langues 
anciennes. Ses principaux ouvrages sont des Éléments 
de logique, Venise, 17S8 0t 17B0, in-8*; un Traité d* 
Parthographe italienne, Padoue, 1721, in-i»; des SteOm 
sur les traités de Ciréroii : iJc Offlciis, de Seneetute, de 
AmtcUid, desomnio Ocipionis, ete., Venise, 17il, in-8*; 
amBUMn eMgietAamaUÊeêngiahAét Pmami ^ 
«i7(' f/t' /'adoi/f, la première, Padoue, 1752, in-8"; et la 
a*, ibid., 1757, ia-4"; dos Dieeoure latins, ibid.,1787, 
in-8* ; et des Ltttnt laHaee, Ibid., 176», in-8>. 

FACI>I (Pierre), peintre, né à Bologne vcrslMO, 
mort en lOOi, fiil élevé d'AnniI>:d C;iri nolie. S<'> coa»po- 
sitious se distinguent par la vigueur cl la vcrilc des car- 
■Blioo8{ mêla on loi reprodw de rincorreelion dane le 

dessin el une iniinirre prn naturelle d'al!;iclier les ninins 
et les bras. Sun meilleur tableau est celui qui représente 
les Sainte pmteOmn ée Bologne, fait pour l'église de 
Sl.-François de cette ville. 

FAGl?iO CA:>iC (BOiMFAClO, dil), célèbre paHi- 
san (ooNdoUierf), né à Santhia vers l'an 1360, d'une fa« 
mille ndile de la faction des GaeUM,VSMle^ dUierd 
nu ser\ iee de J. (î:ilé.-i7! Vtsrnnti, premier duc de Milan, 
qui le récompensa par le dun de plusieurs seigneuries. 
Après la mort de ce prinee, Fkdno, è roemple dea 
très généraux, clicrclia h se procnrcr one principauté in- 
dépendante, et s'empara d'Alenndrie deUa Paylia en 
4M4. Deux ans après il enleva Plalsanoe k Ottobon 
Terao, qui, eoainic lui, nvail voulu se rendre indé- 
|>cndnnt ; et atlaf]un (iencs ]»cndanl que le maréchal de 
Boucicaut, qui en était alors gouverneur, marcliait sur 
Milan. Il euita dans «lté ville no ceulèvonienlf è la suite 

duquel Iniis li"; Français furent tujssacrés ou ehassrs fc 
6 octobre 1409. Il tourna ensuite ses armes contre ses 
anciens mtltres, assiégea dane Pavie PhiUppe-lltrieVIs» 
contî, le plus jeune dos lils de J. Galéaz, prit cette ville 
cl la livra au pillage pendant 3 jours. Il allait poursuivre 
le cours de ses conquêtes lorsqu'il mourut en 141 S. Sa 
TooM, de le Cunille dea Lasearis, épousa le jeune due 
Ph. M. Viseonti, qui ?a fil ensuite périr sur un écliafaud. 
La Vie de Facino Cane se trouve dans la Biogrophia pie- 
Monfiras de TenIveNI. 

FACUNDU8 , évèquc d'Hermianc en Afrique . 
signala sous le règne de Justinicn par sa résis tance à ce 
prinee lors des disputes tbéologiques qui ae ranODVO 
lèNBl m n^elte dcrlla d«iigDée COU te^ des Ml 
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dk«/Nfr«tdeThéodorct, é\'t^qncdc CjttIip, de Théodore, 
ëréque de Mopsaest«, et d'ibas, évêque d'ÉpbèM, et K 
s^ptra de PÉglue lorsque le pape Vigile les eal oon- 
damoés en tS47. On a de lui une apologie De tribut ea- 
fUidit, publiée par le P. Slrmond, 1639; un Trailè sur 
le même aujet. On trourera les déuils relatifs à cette 
^MMUsteki JUmén B* eondle gèoM de Gon- 
•tantinople , «I diu h AMMMfW tftMiittttiqtH de 
I. Dupin. 

FAM-MSN-ftianr, vfitr ûm odHé HeranMl- 
lenUd, parvint par ses intriguei k reuTerser les 
Bannécides, famille rivale de la sienne en crédit et en 
paissance, et remplaça au ministère le célèbre Giafar. 
Uvaeié&ieBtoarMMule eelibl de Hébodii , fllide 
Haroun, il mourut dans la mi^iVc l'an 908 de rhÔR. 
(834 de J. C.)« Les historiens arabes font l'éloge des qua- 
IMepoHttqaea el MlUnfKe de ce rfair. 

FAnr-HE^' SAIl.ir, vizir du célèbre calife Ma- 
Mon. fut revêtu par ce prince d'une autorité absolue, et 
«t«M» n dépeadenee l'àdiaintslratlon cMIe et miH- 
tMKé On dit qu'il conseilla à Mamoun de se cbeiair U 
SOeeesacur dans la maison d'Ali, afin de mrlire fin aux 
diaaettsiotui qu'elle suscitait sans cesse dans rciiipircj 
Mb M eenerfi, tehi dVqMlMP tai IroaUee, en créa de 

MQveaux, et Fndl |p p.iyn dtrsa vie, rnr les Aliljn<si(|c>! 
li firent essasstner dans le bain, le vendredi i de cbaa» 
kn, es t09 es M8 de iViiie (li Mnier BlSde J. C). 
Padl dcsccndeit, adon Fakhreddyn , des anciens rois de 
Pane; son père avait quitté la religion des mages, pour 
ea t he Mei risiamiame. Il est auteur d'un Traité d'atiro- 

FADLOUN I*', richo pnrlirnlicr ninsnln)an, qui, en 
l'an 1U72 , acheta du sultan Seldjoucide Alp Arsian, 
peer ihm mmom ttds-eenaidéreble, le Tffle d'Ani, cepi- 
lalc de l'Arménie, et en fut som erain, sous la supréma- 
tie des princes Seldjoucides de Perse. Il lit relever les 
■on et la plus grande partie des édifices publiai, qui 
avaient été presque enUcreineiil détroUa dans la guerre 
des Arméniens cl des Grecs, contre les Turcs, Il rappela 
aussi la plupart des personnages marquants de l'Arraé- 
aie, ^ Ift lymuiiedes nmenlanM «mil fanée des^ 
toigner. Lorsqu'il mourut, son MfW, MWOD 8sllé| tai 
succéda dans sa souveraineté. 

rABLOOIl n, flis dfAboal Sewir, saeeéde k ses 
lèRdens la soavereinetc de la ville d*Ani. Il rendit dans 
phaistirs occasions de grands services aux sultans Sdd- 
jeeeides de Perse. En l'an 1 135, pendant qu'il était dans 
Is Kboraçan, Da?id III, roi de Géorgie, après avoir con- 
quis la plus grande partie de l'Arnicnie seplenlrionalr, 
not attaquer Ani, qui fut prise après un long sicgv ; t'é- 
«rir Abeii*! Sewer, pèra de Pedlêan, fnl eannené |iri« 
sonnier à Teflis, où il mourut peu après ilans la ciptiviio. 
Eal'ao llilO, Fadioun, informé de la conquête de ses 
IMs, iwint prompteoieat de Perse evee ttoe neadifease 
■■de, il alliance avec plusieurs des petits princes de 
rAnnénte, vainquit les Géorgiens, et reprit Ani après un 
ea de siège. Démétrios II, roi de Géorgie, successeur de 
Bivid III, fut eontralat, par ce revers, de faire la paix 
avec lui. Fadioun prit encore la ville de Tovin , qu'il 
réonil à sa souveraineté. 11 mourut vers l'an 113i. 

FAHdOini SI, ib de UlNMad el netio de Fad- 
•MMa. «aiT. 
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lonn II. succéda à son père en l'an I1B3, dans h dipniti'' 
d'émir des villes d'Ani et de Tovio. U gouverna ses Étata 
aree la plus grande tyrannie, et Aliéna entffafemeat Hm- 
prit de ses sujets. George III, roi de Géorgie, le vainquit 
en 1 161 , et s'empara de ses deux villes, et des contrées 
qui composaient sa souveraiiMsté. Bientôt après, Fadioun 
et son allié, Sokman Seheh Armcn, roi de Khelalh, para* 
rent devant Ani avec une armi'c trés-cflnsidérable, cl li- 
vrèrent bataille aux Géorgiens. Après un combat très- 
aehemé^ celle ennéetal mise dans onedéroaleeoaiplète, 
cl Fadioun resta |»arnii les mnrls. 

FA£An£ (Gasaisl), célèbre poète latin moderne, 
était de Crémone, et flenril dans le IIN siède. L'époque 
de sa nnissance, l'eniptoi de ses preniicrcs années et ace 
premiers pris dans le nionJe, sont rgalrnient ignorés. 
Malgré &on extrême modestie, sou mcrilc fui enlin connu 
do cerdinel Jeen-Ange de Médieis, qui sersUBehe, et prit 

pour lui Ixmuconp d'affcction. Etant devenu |inpe sous le 
nom de Pie IV, il s'occupa de sa fortune, cl chargea son 
neven, Chertés Bommée, de ete oeeuper plus parttea- 
lièrement. Le ben Falme neproflla de cette augmenta* 
lion de crédit que pour pendre service, auprès du cardi- 
nal et du pape, à tous les gens de lettres qui avaient 
recours b lui. Du reele, il vivsit h Rooie eomme al"!! eiU 
été à la campa(;nc. Après une maladie lonj'uc et doulou- 
reuse, il mourut dans un i^c peu avancé, le 17 novembre 
IMI. Le principal fondement de sa répnletlon estnn 
RecufU de fnblcs en vers latins, qui parut |K)ur la première 
fois à Home, IKtii, in-4^, avec gravures, et a été souvent 
réimprimé. Ce recueil a été traduit en français par Per» 
rault, Paris, 1698, in 13 t la plus belle édition des Fo- 
Wm de Faërnc a été publiée par Bodoni, 1793, in-4*; 
l'abbé Salviani, qui en fut l'éditeur, a mis ii la fin une 
ndioe des éditions préeédentas. On doit eneere è Fslma 

deux li\ res de coffcclibn* sur les Philippiqueitct les autres 
baranj^ues de Cicéron f un Cnmmentaire sur Térenee* 
Florence, 156t5, in-8"; Paris, 1602, in-4». 

FAEH (P. VAK DR! LEDY), né à Socst en Westpha- 
lie en 1618, fut place chez Grebber, peintre à Harlem, 
surpassa bientôt son maître et devint un bon peintre de 
periraits. n parfit ponr rAn^elcrre, où la roi le il ét^ 
ralier et geniilhoaune de la chetabrc, et RMmrat i Lon- 
dres en 1680. 

FAE8CH (Jum-Jacoois), jnrfseonsnile, nequiti Mie 
en 1871 , et jr maarat en 16t{3 ; il fut professeur des 
inslitutes depuis 1899. Son fils, JsaM'Jacqvis, eceope la 
même chaire, et mourut en I6i0. 

FAE8CU (Rbmi), né à Bile, en IS9K, étudia la jnTie> 
prudence ti Genève, à Lyon, à Bourges, à Mariraurg, et 
fit plusieurs voyages en France, en Allemagne et en Ita- 
lie. Dès l^nnée l€M, il passe sneeessiveoMOt par les di- 
verses chaires de droit. Il forma unç bibliothè(|ue nom- 
breuse, un cabinet d'antiquités et de médailles des plus 
riches. Ce eehinet eiiste eneoie sons le nom de CeMisC 
de Fauch; son fondateur, pour en éviter la distraction, 
en fit un fidci-commis de famille, ci substitua l'académie 
de Bêle. En 1890 II avait donné une Dissertation ét 
Fœderibus. Il mourut en 1667. 

FAESCII (SébastiekK né cm 1647, devint professeur 
en droit à BÂle, en 1<>87. On a de lui : DitttrMion sur 
laeb* Ckàmi 1661 { IMiisrtlBrtBa saeaalidi HuffHt" 

Toas vu. — S3, 
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lus, 1671 ; iMIre fiiT une ni(Hlaillc In s i nrc de Pnlrr- 
moH Étergèle, roi de Paplilagonic. Il aiourul en 17h2. 
— Son père, taiinoniB, anit de mtes occupe des 
clinirivs à BUc; il a public une Diiaerlation Dg n «nw» 
tiedf et il mourut en 1083. 

FAES€U (ik>!«irAr.i)« né à Bàlc, en IGSi, y mourut 
INvIiBneor en droit, le 98 dtombra I7IS. On ■ de loi vn 
jjrnnd iKinibrc do /yiffrrtnHouK, 

FAE8CH (Jbah Rouolpoe). ne- à Bàle, en 1660, y 
mournten ITSI.IIdtadla lajurisprudeneeptftitnnmmé, 
rn iOOg, conseiller du ninrgraredeBadm ; en l7n.lV- 
Icclcur de Trêves Pavait nommé son résident it Paris ; en 
1723, il fut de même dclcguc à la cour do France par le 
due d<* Wurtemberg, dans l'affaire de Montbolliard. Il 
rendit de Irôs-hons senrioes au duc de W'urteinlKT)» et 
au margrave de Badcn, dont U resta U chargé d'affaires 
en Pnnee et f rèi la répaMfqne hdvélfqoe. Jusque dans 

un âge Ircs-avnncé, on il se retira dan« sa ville nalnle. 

FAEHCU ^JiAs-Lovis), né à fiâle, avait étudié la 
jurisprudence, cl se distingna bientôt perses talents en 
peinture. Il s'occupa de |iortratts, e*t surtout de caric^i- 
Inres et d'attitudes théâtrales, il en avait donné plus de 
eeut qui représentent le célèbre Garrik. Ses ouvrages 
Anent MdmtMs. Il noaniti Paris, en 1778. 

FAESCU (JbavRodolpiib), ingénieur et architecte au 
aarricede l'élccieur de Saxe, mort à Dresde, en 1742, a 
laissé on TraiH de te imiiHjrvdIi rnub* In fhwotB navi' 
gMei, Dresde, 17^8. in- 8*; un Dictionnaire des iittfé' 
miturtf Ibid., I73S, inS", et plusieurs autres ouvrages 
sur l'Érehileclure et les Torlifleatlons, tous en allemand. 

FAESCU (Geoaei-RoDotPHE), probablement fils du 
précédent, (îi'nérnl-nnjar, cli^'f du corps fies ingénieurs 
saxons, et directeur des iurlilicalious de Dresde, où il 
novrat le mai 1787, ègéde 77 ans, a Iraduit en al- 
lemand l'Art df la giirrrr, de Puyscpur, lA-iprij;, 17SIï, 
iH'i» ; les Itéeeries du manc/mr de Som f ibid., 17S7, 
in-fol., etc. ; il airadnit de rallemand en françaisles In- 
ttnidion* mililaim du roi de Pnum fmtr ie$ généraux, 
Francfort (Pari^). 1701, in-8», et a publié: Rrglet cl 
Principes de l'art de lu guerr;, l^ipzig, 1771, i vol. 
in^; HUMn de te ^Êtm db ta aucetmtan d'AtdHelm, 
de iHOà 1748, essai, Dresde, 1787, grand iii-8", en 
lemand. 

FABfll (Jum-Iacqi»»), lialif de Zarieh , s'appliqua 
aux malbémaliqucs et k Taslronomie. Outre les alma- 
iiacfas de Zurich quil composa pendant longtemps, on a 
de lui des /Wieue osfmMMais, 1697; on /'taneleglo- 
bium, ou Pandamm MVHm wseUnnto nilirswenicMiH, 
1713, in l". 

FA£8i (Jean-Co.nrad), né à Zurich en 1727, mourut 
earé à Flaaeh, village près de Sdiafllioose, en 1790. 

tcri\ .lin l;ili(irieux, il a public un grand nomlin' d'ou- 
vrages utiles et remplis d'érudition. Sa Detcriplim géo- 
graphique et ttathliqtu df la SiAm a paru en 4 vol. in-8», 
en allemand, de 17CM à 1768 j en 1765 il avait fait pa- 
raître S volumes de Mémoires sur divers sujets d'histoirt 
amcifnm et modenu ; en 1790 a paru son Uisti^ de la 
paix d'Vtredtt. Il a tradttit en allcnund rOteletre d'A- 
frique cl d'Espagne, de Cardonc; les journaux histo- 
riques soignés par Mcuscl contiennent quantité de ses 



FAGA!M (nAnTnÉtrwi-CnnisTOPmî) . auteur drame- 
tique, naquit à Paris en 1702, d'une famille irlandaise 
rcfugiée en France poor eaose de rellgioR. Le sjrsttoe 
de Law ayant ruiné son p( rc, il fut bcitrcox d'obtenir 
un i-rnpliii qui lui permit de cultiver si>n jiiint pour les 
lettres. Né |iarcsscux et insouciant, il avait les alTaircs en 
aversion, il JMquenlaitde préférence le cnbnrsl eè n se 

trouvait plus ri son aise que dans In sorii^ti' plus relevée. 
Lié avec Panard, il composa des opéras-couiiqucs, puis 
plusieurs eooiMfes dent queiques-anes sont restées an ré- 
pertoire. Son clicf-d'œuvre e^l la Pupillr. Parmi ses au- 
tres pièces on distinguo : (e< Originaux; le Rendez-totUf 
le Marié sans le savoir ; le Marquis auteur. On a aussi 
de lui : NomeUtê oteenw/ioM a» sitfet des eondamnatioat 
pronoiirrrf r'iri(re Irs mmèdinis , 17Î5I, iri-12. I'°.t|;aii 
mourut le '28 avril i75ri. Son Thédtrr, Paris, 1760, 
4 vol. in-19, est prédEdéde la Vk de l'autear par Pea- 
selier. 

F.iGE (Di rakd) , fanatique des Cévcnnes, né à Au- 
bals (Languedoc) en 1681, servit d'abord fereénentdsBS 

un corps de milices contre ses coreligionnaires; mais 
ayant reçu, disait-il , des irupiratiuns de l'etpril . il fit 
toute la guerre des Camisards, vint en Hullandc après In. 
eapitniation de 1708 , paaaa I Londres la même année , 

et ne fil plus parler di- Inir II exi-^le sous son nom une 
Relalion des événcmcuts qui lui sont arrivés de 1703 
& 1700. 

FAGEL (Gaspard), né en 1620 à Harlem, conseiller 
pensionnaire de cette ville, grcllicr des États-Généraux, 
se distingua par la fermeté de son caractère lors de l'in- 
vasion de la IbUandecn 1079, par Louis XIV, pesa avee 
le chevalier Temple le» bases de la pai\ île Nimèjnic con- 
clue en 167b, sut conserver une honorable indépendance, 
et repoussa les offres briltanles <|al loi avaient été fMiee 
pour l'enpaper à sacrifier les intérêts de sa patrie, pré- 
para l'élévation de Guillaume III «u tr&ne d'Angleterre, 
et mourut le 15 décembre 1888. 

FAGEL (PMANçois), neveu du précédent, né h la Haye 
en 16K9, mort en 1746, occupa 64 ans la place degrés 
fler des ÉUts-Généraux. 

PAOBL (Pbauçon) , greUcr adjoint des Étato-Géoé- 
rams, né en 1740, donnait à sa pairie les plus U-lles 
e^éranccs, lorsque la mort l'enleva le 28 avril 1773. 
On trouve dans la ifsmtmd'Mtelire 1771 : DcKrijplieii 
phOosophifiiÊ dm csroctifv db/bu IT. fispil, par Fr. Hem- 
sterbnis. 

FAGEL (HiHai), né à la Hayeen 1700, mort en 1790, 

fut aussi greffier des Élats-Gcnérani, eonIrllMn àlVéf» 
tion du stalhoudcr Guillaume IV, et se montra eoutani- 
ment le protecteur des savants et artistes. 
PAOEL (Fnaiitooie-Nicoits), de h famille dea préeé» 

dents, général d'infanterie nu '^rrvire ilcs Klats tîcnéraul 
lieutenant fcld maréchal au service d'Allemagne , se si* 
gnala k la bolatlle de Pleuras en 1000 , à la déTeasB de 
Mons en 1691 , au siège de Namur , h la prise de BoM 
en 1703, à la prise de Valence, d'Albuquerque, ele. , 
dans la campagne de l'orlugal j ù ia prise de Tournai , 
aux batailles de Ramiliies et de Malplaqoet dens h eaaH 
pagne de Flandre en 1711 et I71''2 , et montn toujours 
une intrépidité et une modestie dignes des plus grands 
éi«|«. Ce guerrier, INiudetpluakumdoiitialMlMrf^ 
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M glui-ille. noM le « lévrier 1718, 

i'ÉcluM. 

FAGB9 (Jmim), éMrargtai, né & Touleme en I7C4, 

entre n H ans à l'hôpilnl de Saint-Joseph i]c la (îrâcc, 
t'y fil reoMirqucr par ses progrès surpronauls. A peine 
igé de 18 ens , il y feinit un eours d'anaUmiie, de 
cbirurgle cl d'accouchcroenU. Ce fut en 1785 qu'il vint 
dbpuler la pUoedc 1*' chirurgien interne de l'Ilùtel-Dieu 
de Monlpellicr. Sa supériorité fut incontestable dans ce 
eencours; mais l'usage assurait la première place au chi- 
rursirn qui wcupail la !tt (orii)<>. cl fo ne fui qnVn I78Ï) 
que Fagcs obtint, dans iiti nouveau concours, le rang 
^Vl avait déjk mdrtté depuis longtemps. Vers celle épo. 
que SOS trn\nux furent distingues par l'Académie royale 
de chirurgie, qui loi doceriw plusieurs médailles ; oiais 
ib Inj valurent rartent Tandliéde Louis , qui lui lAnoi» 
' pe le désir de l'appeler auprès de lui. En l'an III, Fa^cs 
fot nomme chirurgien oti clu-f de raninT des l'j rénéfS- 
Orientalcs, cl depuis it l'hôpital militaire du Alunlpcllier, 
en 1} établit un eours de cbirursie dinlque qui nVaistait 
pas dans l'ancienne université de Moiil|ii IliiT. Des ini- 
uiiliés parlicuiières parviurenl à l'exclure de la liste des 
praCesMun lors de la réinauguration de la Faealté, et ce 
ne fut qu'après deux concours brillants que Fagos fut 
noaunê en 1814 à la chaire de médecine opératoire, 
ilranger aux tnlr^pm dn Técole, le éoclaur Fages était 
iDut entier à ses élÂvcs, et son wU» » peutrétre hâté sa 
mort en I Hit. 

FAGET DE BAVAE (JACQUES-Joscra), no le 50 oc- 
tobre 17ttK, à Orthes,d*uoe ISimille de robe, ftilk I9an8 

[jonrvu do la diarge d'avocat j;('iirr;i! au jinrlrmcut de 
Pau. La révolution vint interrompre sa carrière , cl ce 
M fut quVn 1809 quil obtint, k la recommandation de 
Dam, son beau-frère, la plaei de rnp|>t)r(eur du conlen* 
lîeai delà maison de l'empereur. Il fut onsuiteélu suc- 
cessiremeut membre du corps législatif, cl l'un des pré- 
■idento de le eeor Impériale de Paris. Il n'en fit pus moins 
cdater son dévouement à la famille royalo .i !'é|)(H|iic où 
é\apoléon revint de l'ile d'£ble. Après les cent jours il 
fatneouné par le département des Basse»>Pyrénées mem> 

brc de lu chambre des députés, qui l'élut son vici prési- 
deol, et mourut le 30 décembre 1817. On a de Fagel de 
BMi« une HMoln êu eatuU de Languedoc, etc., Paris, 
1805, in-8*, il y combat les prétentions d'Andréossy; 
Eiêai hith)rv{ur sur k Jivarn (public par Daru), Paris , 
IttlëfiQ-h", cl divers morceaux de littérature cl de poc- 
ris , dena In 5p««talhr rfu iVoMi. 

FAGGI un 1>K FAGGIIS (Ancim), né nu (-hi^lcnude 
Sa^grino dans le ruyaiimc de Naples vers 1500, entra 
dana Pordredei bénédietliM, fut abbé de HonlpGassin et 
■enrat en 1 593. Il a composé beaucoup d'éerila, dont It 
plupart en vers latini. 

FA^GILOL A (Ucvcciome), chef des Gibelins et sci- 
peur do Piae» avait été éboisi pour général par les villes 

gilwlinr'i de la lluinagnc roiitrc les Itolonais ; ap|iclc nu 
secours de l'iscct nomme seigiicur de celle ville enl513, 
il aVmpara de Lucques, et remporta sur les Floffentins, en 
lUb, la mémorable vîctore de Montrcalini }mals bicnlul 
ko Pisaos, révoltés par le despotisme de llwnime qu'iU 
av^t pria pour malirc, le dmasèrent de leur ville. 
Viil^pnuln m relira auprèe de Can Grande de la Seata, 
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seigneur de Vérone et chef des Gil>oliiis du Lamhaiiiie, 
fut mu il la létc des troupes, et péril au siège de Padoue 
enISII». 

FAGGOT (Jacoiks), savant suédois, né en 1099, 
dans la province d'Upland, mort en 1777 , secrétaire de 
l^keadémiodea idenaei de Stockholm, réasait à iwlUler 
les poidi «t menne «il^ en Suède , IH lever toi «um 

des provinces du royaume, donna un nonreau plan pour 
l'établissement des greniers publics, perfectionna la mé> 
tliode de fabriquer le mlpétre, et introduisit vne adml- 

ni^lrrlti(ln plus nvantagrusc dans les domaines de la cou> 
ronnc. On a de lui un Traité des obêlades tl det ressourui 
de l'éeanomk rwvbf en suédois. Son iîlhje Madémiqun 
a été fait par H. Niiaiidrr, Slo. kliolm, 1779. 

FAUlUOLI (JsA.\-iiApTisTE), pm ic burlesque, néi 
Florenèele §4 juin 16G0, fut reçu très jeunedans Tacadé* 
mie des ApnMes, cl commença dès lors à composer des 
coiucdics dans lesquelles il jouait lui niémc les rôles les 
plus plaisants, en mémo temps qu'il amusait lessociélés les 
plusdistingnées par ses ven, son bomeur bouObnne et 
SCS bous mots. Cet libmmc si gai avait beaucoup de sens 
et une rare capacité pour les affaires. 11 occupa plusieurs 
places dans la mngbtrature florentine , et mourut to 
13 juillet 1742. Ses Rime piaceooli ont eu plusieon édt* 
lions { la meilleure esi celle de Florence, 1799«I734, 
6 vol. petit in-4« , auxquellas un 7« fut ajouté en 1745. 
Fagiuoli publia lui-même BCS Comtidiet, 1 754-l7M,7 Vol. 
in-l^ ; et des Mélanges en prose, 1757. 

FAGILI8 (Pail liLCilEH, dit), ne en Io04,è 8t> 
veme, village du Palatlnal, m rendit à Heidelbeif , et de 
Iri ;i Strasbourg, où il apprit l'Iiélircu du célélir' \y>jU. 
gang Capiton. 11 s'élablil k Isny, en Souabe, se maria et 
ouvrit une école pour renseignement des langues en« 
ciennes. Cet établissement eut si peu de succès, qu'il se 
détermina à revenir à Strasbourg après la retraite de Ca- 
piton. Il succéda Si cet habile professeur dans la chaire 
d'hébreu. Il retourna à Isny, vers 1537, pour y remplir 
les funttions do niinislrc du s.nitit Évangile. Le trailC'* 
mcnl qu'un lui accorda en cette qualité n'était pas suffi- 
sant pour le faire subsister avec sa famille ; et il était sur 
le |>oinl de dcmamler il retraite, lorsqu'un magi.slrat, 
nommé Pierre Bufller, lui offrit de faire les fonds pour 
l'établissement d*tine imprimerie sH voaMt en prendre 
la direction. Fagius accepta jvtc rcconnaissanee,flt VCOlr 
d'Italie le célèbre rabbin Klias Levila , et commença k 
imprimer des ouvrages qui, en accroissant sa réputation, 
contribuaient I répandre en Allemagne le'goAl dea ton- 
glies oricnlalos. Fngius revint à Strasbourg, vers la fin 
de l'année I iii2, pour les affaires do sa communion ; il 
^sita enaolie MarlNMn, Heidciberg; et, h ta soUiettatien 
de Th. Crannwr, nrdievéque de Canlorbrry, il passa en 
Angleterre avce Uartln Bucer, au mois d'avril 1549. 
Les deux ministres, après s'élre reposés quelque temps- 
de leurs fatigues, furent envoyés k Cambridge pour y 
professer la théologie. Fagius fut h peine arrivé dm-f cl to 
ville, qu'il tomba malade, et mourut le ii novembre 
1 549. Son corps fat déterré huit ans après, et brûlé pu- 
Mi.|i;riiu'iit pjr ordre de la reine Marie : sa mémoire fut 
réhabilitée suus le rignc suivant. Fagius a composé pin» 
atours ouvrages de grammaire et de eritiqne, et en «Ira» 
duitqueh]Qes autres del*bébren. Voici ks prindpaux;^ 
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JfftefalmMb H marratio perpétua epUtotœ D. Ptudi ad 
àmmtUf StlMbooif, I8M, in fol.; PinkoamOf «eu mii> 
tmOm tlknÊi H eapientum hebrœorum quat apophlegmala 
PtHrum-mmkuÊdf liny, ltf4l, io^, très-rare; Expo- 
$it» KthrÊXi In lY prium eifrfiB G m um t, ibid., ISil, 
te4P; Pncattonet hebraieœ, ex libello Itebrako excerptm 
cui tuwini : IMier fiilei , ibid., 1 f)42, in-8*; Tobiai Ae- 
braku» m iatinum Iratutattu, ibid., It^i, iD-4*; Ben 
Sgm m dmtim mmalm mm i me fa ï f i ew i miwi i Tli>, Urfd^ 
IBia, iMf^ te lb«Mm AMpm, GMttiMMe, 

FAGIim (Jiâ»lfMaui). V«9« FAV. 

FAGNA^f (MABiE-ANToi>r.TTi;), ik't à Pnris, dans le 
ib* «iède, oiorte ver» 1770, « écrit : Mmtt Ueu cl Lou- 
wMr; Kmmr, oooM traduit du mmige, AmMerdim, 
(Paris), 471)0, in-12 ; le Miroir des princtites orienlalct, 
Farit. 175S, io lâ ; lliitoire et aoenturtê de milord Pet, 
la Haye (Paris), I7t>5, in-li. 

FAGNAMI (Jcan-Makc), noble milanais, né sur U 
fia de l'année 152i, niUiva Im belles-letircs cl la poésie 
avec quelque succès. 11 était âgé de M) ans lorsqu'il con- 
MDlitaallii è Uwar fasprlBcr tis de ni oam^ea; e*«t 

un poëme inlilulé : De Min arinniu I.'Hiileiir y décrit la 
guerre que, suivant une tradition populaire, saint Am- 
bmiae est I MUtenlr «dMm les aricH de aon diealaa. 
Fngnani mourut au coinmcnocmenl do l'anm* 1(109. 

FAGN AMI (lUrsAU.}, parent du précédent, mort en 
leir, a laiaaé rAM* diw ]tto fltailfat/MHM * J#H 
fM,8 vol. in-fol., manuscrit eoDserté èUM la Biblio- 
Ibèque des avocats de cette ville. 

FAGNAni (PaosPM), canouiste longtemps renommé, 
fiil pendant IK ans & Rome le soeréUire de diverses con- 
grégations. On le consultait comme un oracle ; il entre- 
prit, par l'ordre d'Alexandre VII, un long CotHmentairt 
MA» merlu Déerétalee, pabllé i Borne, en 1661, 8 wl. 
in-fol., et réimprimé h Venise vn 1097. Fagoanl tel 
aveugle pendant âtf ans, et ne travaillo qu'aveelMMaains 
dWa«d. Il meavat en 4«78, i lige de W ai». 

FAGNAIXO (le comte Jiles-Ciiarles DE).ninrqiiis de 
Toacbi et de Saint-Onorio, né à SinigagUa en l(ii)(), et 
■ert vers Fan 1700, est trn des géomètres distinguée que 
l'Italie a produits. Vers l'an 1719, il donna, dans les 
journaux Italiens et dans les actes de Leipxig, plusieurs 
■énoiici snr dee proiblènes de géoenélrie et d'analyse 
transcendante. Il a réuni ces pièces à plusieurs autres, 
^fd n'avaient point encore vu le jour, et a pulilié le tout 
tous ce litre : Produzioni matematiche , Pisc, 17i>0, 
"i vol. in-4». 

FAGMAWO DE TO.SCIII (Jea>-Franç(1i8 nr), fils 
du précédent, fut archidiacre de binigaglia; il aimait 
bcaoeoap les natUiMtiqaest les jon«au de Leipaig, 

parliciilicrempiil ccii\ <lc.s afiiu'ri 1771 , 177S et 1776, 
eontieuucul divers Mémoires de lut sur la géométrie et 
Hanalyse. 

FAGOIM ( Gii-Crescb:<t) naquit le 11 mai 1038, 
dans le Jardin des Plantes de Paris, dont Gui de la Brosse, 
aanoode, était foadaleiir et Intendant. Après la mort de 
aon père, commissaire des guerres, qui perdit la vie sous 
les murs de Barcelone, en Itiil), li' je nnc^ Fugnn, pbci- 
au collège de Sainle-Uarbe, y fit d'cxcclIcQtes éludes. La 
wédcdtoe devint enanlie re^el spédalde ses tman. A 



peine reçu docteur, Fagon obtint la ebalre de botanique 
et eellede dilmle ao Jardin deo Plantes. Il fit dea emor^ 
siens botaniques en Auvergne, en Languedoc , en Pro< 
vanee, sur les Alpes, les P yr éné es , les Cévennes et les 
bords de la mer, où il recueillit une abondante moisson. 
Le catalogue publié en 1665, sons le titre de Btittu n- 
ffiu», est précédé d'un petit poème qui ne mnnqnp pas 
d'élégance. Fagon devint, en lOAO, premier mcdeciu de 
M ed s es e la DaapMae, pnb delareiM, enflndeLoolsXIV 
en I69S. Revête deees dignités, il fut nommé en 1699, 
membre honoratre de l'Académie des sdenoes. Tous les 
monMnta dent eeo emploie Inl permirent de dis p essr , il 

les consacrait soil ri rcvorcicr gratuit de sa profession, 
soit à des aetes de justice et de bieniaisance. Ce fut par 
SH soins et sur sa ree w sm e ndetien qne LenioXIVcnfeTt 
Plumier en Amérique, Feuilléc nu Péron, Lippi en 
Ég)'pte, Tournefort en Asie. Fognn éteit d'une oonstillH 
lion très-délicate; fatigué par un asthme violent, et leor- 
menté par la pierre, dont il fut opéré en 1703, par l'ha- 
bile cliirurRicn Mareschal, il parvint cependant, à l'aide 
d'une conduite régulière, d'une sobriété constante et 
se tnpnleHeB , jnaqui Kge deprèsde M ans} il nMiunl 
le 1 1 mars 1718. Son Éloge est inséré parmi ceux des 
académiciens, par Fontcndle, et beaucoup plus détaillé 
dans la IMite éeo Aorninss tu plw (Môies de le fituÉtê 
de Mëdfànr, par J. A Hnxon. Fagon n'a laisaé ^'"nne 
brochure intitulée : la Admimblee fiiofiléi de fHàifisiN% 
confirmées par plutievre expériencee, «ess la monttrt ék 
s'en serrir dans tomtee (c* fièvrei, pour fsnit sorfs d*àge, 
Paris, 1703, in-li; et quelques thèses snr différente su- 
jets, entre autres «nr te dretdation du timg (i 663). 

FABLENIVS (Éaïc), né en Suède, dans la provteOB 
de Vestmanie, devint, en 1701 , profoaeur des langues 
orienules à Pernau, en Uvonie. Lorsque ce pays ent été 
eecnpé perles Rmocs, il relenme en Suède. On e de 

Itii : r>i>/). diin jirlnrft eapitn ei comment. R. f^'^aei 
Abarbanelis m prophetam Jonam t» litufuam lat. Iran»- 
kâay 1606 ; pjtp. I MoH m m Almud t f imu im Matm- 
iiicJis sUtnis. 1670; /)<• (ripUci Judœorum libros sacros 
commentaadi ratimte, scriptonm utu et utititale m teho- 
K$ dirtiiktmnm, ilOi. <— On entre Snèdeis, noonné 
PAHLENIUS (Jo!(AS), fut évéquo, d'Abo. où il meont 
en 1748, laissant quelques Dissertations latines. 

FAHRENHEIT (Garain^laiiin), habile physicien 
et artiste ingénieux, naquit I Dentsig, en IMO. Son 
IK'rc le destinait n suivre le eommercc, mais son goût le 
portait il l'élude des sciences, et le succès de quelques 
inslramenta quil eiéeuta avee d*ntiles reeUAcaliens d4- 

(iTiiiiiKi son penchant pour In physique. Il voyagea dan« 
luâ dillércnlcs parties de rAllemagnc pour accroître ses 
eennaisseneea per la fréquentation des savants { ^VtsMH 
cnivuilc en llolinndc où il acquit l'amitié des hommes les 
plus disiingués,enlre autres de l'illustre 'sGravesande, et 
meuint en I7S6. Il avait entrepris une maeUne p«ar le 
dessèchement des terrains sujets aux inondations, et avait 
obtenu des états de Hollande un privilège pour Taéen- 
tion. £n mourant, il pria 'sGravesande de terminereetle 
machine an profit de ses héritiers; *s(Sravesande y fil des 
rliangements qu'il jugeait propres n en rendre le jeu plus 
prompt \ mais, à la première expérience, clic se dcran- 
gte et fnt abandonnée. FMmnlMit est prindpolMMM 
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eaoïni ptr les aréomètres et les ihprmomôtpes de son in- 
laHion, dans lesquels le mercure est substitue à Tesprit- 
i^^fiÊm liH TVmfMliiM fllMuuphifttiêf MUiéa 4T9^« et 
les Âtta etvdilor. ilc> l.oipiig, ronfcrnicnl b Mémoires de 
Fahrenheit nur (e degré de cKaUur de diven liquidât m 
èH iNhdHHm ; tw fa t u t/ i Mm ât Ptam im» h vUê t 
iurltt gravUéi tpêcifi^tttêàÊélgimtê «Offê; nw m non- 
mm bofomètn el «irr im ariomèln de son incenlion. On 
M attriboe anatt une DûiertaUtm sur le$ thermomHrtt, 
fMéeen HH. 

■ PAIGNET (JoAcnm), né à Monconlonr en Bn ingiip, 
M mois dVtobrc 1703, mort vers 1780, trésorier au 
tertaudeChilons. Ait,ainMl\indeicréalearaennnMMe 

de la science <le l'iTonomic politique, du moins l'un de 
eaoi qui eu propagèrent 1rs principes , et en firent rcs- 
«Nlir laa mntaflea ÉTW le pliM de tèle et de eomfmee. 

Oit de lui : l'Éconnvic pntitiiiue, pmjrt pour rnricfiir rt 
fmfkiiam»er l'ttpèct hunmtM, Paris, 17(i3, in-lSj iftf- 
«■irws]MliMf«etsiiPi(f/riMUMM, l76S.in.ll; EfOntièm 
de not Iroupcs à la dMtarge de i'iftal, 1709, in>l9 ; la 
LigUimMdefutmt rtfwte à VintérHUgal, I770,ia-I5l. 

FAIL (Nml bo). Veyps DUFAIL. 

FAILLE (Jian-Cdarlbs de la), jésuite, né i Anvers, 
•■IM7, professa les malhétnnliqncs à Dole et à Louvain, 
fat nommé à In cliairc de celte science, au collège royal 
de Madrid, lors de aa fcadetléB, et* qndqae (enp« «prêt, 
fut appelé n la cour, pour donner des leçons à l'infant don 
Juan d'Autriche. Il accompagna son élève dans ses voyages 
«GMakgM, en SWIe et I Niplea. il moanit h Barae» 
looe le 4 Dovcmhre Oo « de la Faille : Thfwt me- 
Amieœf IMie 163i); Theonmata de ceniro grmilatii 
fmHnm timiUttHlipsi*, Amers, i65li, in.4». 

FAILLE (GiKHAiN Di tA) , liltéralctir , né h Caslel- 
naudaiy en 1616, fut en 1658 pourvu de la charge d'a- 
tteil da roi au siège présidiai de cette ville, puis nommé 
syndic de Toulouse en 1685, secrétaire perpétuel des 
Jcot Floraux en I09i. et monnit le 12 novembre 1711. 
Ha teissé : Anwtei de la ville de Touhuee (de 1371 ii 
1610), 1C87, 1701.aTel.ln.rol., oinrravenreetiv. 

Aerchc ; Traité de In nohhftr des eapitouh , Tt" «lilion . 
1707, in-4»j Leltru sur P. Goudelin, en téte de ses poé- 
aies, 1678, ta-lf | Dkeonn «1 fiièm * «m dena le /l^- 
(Hrifdn Jeux Flnraur, etc. 

FAILLE (CLimtiT ni la) , naturaliste, né à la Ro- 
«Mie, aventaa |Mriennit deTealonae, pals conlrAlear 
•les puerri s, profita des loisirs que lui donnait celte der- 
nière place pour se livrer k ton goût pour les sciences 
■•twellei, et neonil vers 1770. Il a laissé en nuna- 
Jcrit : Comhilioyraphir , ou Trailé génrml de* MfiifllafM 
de mer... du fMiy$ d'Aunii, tn-i", figures, dont on a 
cMnitdeux dissertations imprintéesdans les ifémoinrj de 
iVadémie de la Rochelle et dent le Merem it Phum, 
•eptenibre 1751 ; Mémoires fur Ir^ pierres firjurèrs du p">Jt 
fAmàef etc., ia^,*. On en trouve un extrait dans le 
•"•wa, eelobre , I7M ; ÊÊénutn tnr h$ péirifieationt 
*i MNbuiM delà Hochelle, dans Y Oryelologie d'Argen- 
Asaj sur l'hietoire naturtlh de la taupe el ntr ht 
t^rimlÊmmfemêHaéitndn, la Roebdie, 1768,in.i2, 
figures, 1 769, i|hO* ouvrage estime; cntin Mémoire* mr 
le» mogmu de wuMpHtr aitément le» fumier* dans kjpa^ê 
M«ir, AwMl dpmoMiiiH», septembre 176S. 
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F.iILLE (Jacob B.\.\RT pk ia), né à la Haye lo 

10 juillet 1 757 , perdit à 1 7 ans son père lecteur de ma- 
HkénntlqiNS cl de phyaiqM, fréquenta l^nrfmrftédW' 
trcchtct se rendit à Paris, en 1776, pour se perfectionner. 
A 20 ans il remplaça son père dans la plaee de Icetear 
dea aeleneee pbysfqnea et netarelles h la Haye; en 4790* 

11 remplaça Rnigmnns comme professeur de physique, 
d'biatoire naturclleetd'aslronomie, remplit ces fonctions 
pendant IS aoa et demi , et roearat an eenraMneemml 
(l'avril 1823. On a public de lui deux harangacs : Dê 
vero felicilatis tentn ; Quid arlet atque disciplina! eum 
juventnie eommunilale faciant ad êalutem communem ad- 
juvandam augendam^. 

F\l?i (AcATBOM-JKAX-FRA.tcois, barou), né le 11 jan- 
vier 1778 à Paris, fut, à l'Age de 17 ans, nommé secré- 
taire da eonilé de la Conventieii, Inetilad en l'te III 
pour résister aux menées des royalistes, et qui contribua 
puissamment è lo journée du 13 vendémiaire. L'année 
mitante II Itat employé dana toa bmieani dn Direelelre 
comme chef de division aux ardtives. Plus t.tnl il rem- 
plaça llenneval comme preoaler «eerdurire de l'empe- 
renr, qui. Payant pris en aHeelien, le Ht nb irarifltin 
îothne, et voulut qu'il rsccompegnàt dans tentas SSS 
campagnes. Le zèle el l'intelligence dont il donna des 
preuves dans ses fonctions, furent récompensés par le 
llire de lianm et edol de nMitre dos reqnMes. Privé dt 
toutes ses places à la restauration, il les reprit momenta- 
nément pendant les eent jours, et, le 6 juillet 1815, fui 
nommé secrétaire dn genvemcnwnt provfsetre. Apvés le 

sfcnrid retour du roi, il se relim près de Moi>larp;is dans 
une campagne où il s'occupa de la rédaction de ses mé- 
moires. La révélation de 1880 lui rouvrit la earrièredet 
honneurs : nommé secrétaire particulier de Loals*PU- 
lippe, puis intendant de ses domaines, il moamt en 
1837. On a de Fain : Manueerit de l'an ill (1793-95). 
in-8*; ITamifcrjl it 1811 , âe 1818, âe I8U, 5 vol. 

in 8*. 

FAIIMI (M'»* Diamants), née il Savalb duns le 
Breaclan, merle è Sale le 18 juin 1770, eompean nn 

grand nombre de «onnets , de slnnces , de nimlrigaux 
qui lui attirèrent l'admiration de ses couteniporains, et 
loi mérilèrcnt la réœplien dans jdoticors acadénies. 
Ses OEiivrc*, imprimées avec sa ViV pni- Jnsepli Pontara, 
renferment, outre ses poésies, des Lellret famUiértii 
une DbieHMlBn savante snr les étndes qui esnvlenncnt 
aux dames. Son ^lops t éli piddlé par Antaine BrognoU, 
Brescia, 1785. 

FAIPOULT. Vogez FAYPOVLT. 

FAIBFAX (ÉaooAan), pelta anglais, mort en 468t, 
a composé, tant en prose qu'en vers, dilTén'nts ouvrages; 
mais le seul sur lequel se fonde sa réputation est son 
CcitfroU é$ AooMoN, tradnitdete Jimeébm dMMr, 
1600. plusieurs {-\- rriuiprinié. On rite encore de lui: 
des Égloguetf une Uielmrtf en vers, d'Êdouard , dit le 
Prinee AMr,ta Mnenofcyfr, des leNrw, ele., mais tans 
manuscrits.— FAinFAXlGuitiAiME), fils du précédent, 
a traduit dn grec en anglais les Ykt det aneiene ■philO' 
tophes, par Diugène Lallret. 

F.VIRFAX (Thomas lord), né k DenlOS, dans la 
paroisse d'Olley en Yorfcahire, au mois de Janvier 1611, 
perfectionna son édacnlion an eollé|e de SiM^lÉm è 
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Cuibrulge, dont il devint le bieofailcur sur la fia de lea 
jvart. Doué d'an cinetère martial, il alla larrir en Hol- 
lande, comme volonuire, sons Uoraoc lord Vere, afin 
d'apprendre le métier des armes. De retour en Angle* 
terre, il épousa la fille de ee général, et se retira dani la 
maiaoB pMemeHet ee fut dans eette retraite qu'il conçut 
pour la cour une nvcrsion extrême; sentiment qui prit 
naisïancc en lui, soil par les suggestions de sa femme, 
preilqnMenne aélée, soH par llBiemplo «t les eihorta- 
tions (It* -ioii propre père, qui devint un des factieux les 
plus aclifi cl les plus ardents contre la cause du roi. 
Aaesi, dès le premier monenl où ee prinae eanya de lewr 

à York. |iour b g.ir le i]c •in personne, un corps que les 
lubilanis de la province supposèrent être le noyau d'une 
annéB, le parti twfatA tenait Feirraz le chargea de pré- 
•Miler nne pétition î Charles, pour le supplier d'ccouicr 
la voix de son parlement, et de ne pas ooolinuer à lever 
des troupes. Gomme le roi diercbail à éviter cette péti- 
tion, il le suivit avee nne telle peraévéranee, qu*il flntt 
par la lui présenter en pleine campngne, sur le pommeau 
de la selle de son cheval, en présence de iOO,UOU per- 
sonnes. Peu de temps après , quand la («erre civile 
«•clntn, le [k'tc de riiirTix reçut du prirleinenf une com- 
ntissiou de gciicial eu clicf dans le Nord, cl lui une de 
fénéNldeeavalerie. Ils sedistingoèreatl'nn etraviredana 
cette guerre, par leur bravoure, leur intelligence cl leur 
•ctivitc, notamment ii la bataille do Slarslon-Moor et à 
la prise d'Yoric. Falrfax fat dent fois Mesaé très^friève- 
ment, et courut souvent risque delà vie. Ses cxpluit« lui 
valurent les applaudissemcnls de son parli, et en lOiS, 
lorsque le parlement jugea à propos de donner une nou- 
velle forme à Tarroée, etd'ôter le commandement en chef 
au eomie d'Essex, celte nsseinliliV, qui savait que Fair- 
fax clait un prcsbylcricn zclc, l'élut unanimement |H>ur 
M MMcéder. On lui adjoignit Crsaiwell avee le titre de 

lieutenant <;cnéral. Mnis ce fut Cromwell qui. sous le 
nom de Fairfjx, agissait conslammciit. rSomuié gouver- 
neur de Hull, el envoyé por le porlcmenton seeoors de 

Tiiuntmi dans le Sonierset-Shirr, que royalistes assic- 
geaicnl vi\cmcnt, Fairfax y reçut contre-ordre, cl fut 
chargé de joi ndre Cromwdl , pour veiller sur les moave- 
mcnls du roi, qui venait de quitter Oxfonl. Après divers 
mouvements, les deux armét*s se rencontrèrent, et, le 
li juin, se livra bi bataille de Naseby dans le Nortiiamp- 
(nnshirc: elle fut décisive. Le roi, obligé de fuir, se 
retira dans le paysdc Galles. Fairfax, victorieut, mit, le 
16, le siège devant Lciocslcr, qui se rendit le 18. Le 
iO juillet il défit lord Goring, qui avait été obligé d'aban- 
donner le sit>j;c de T.-iunton pour venir à .sa rencontre ; 
le 22 il em|>orta d'assaut Bridgcwatcr, prit ensuite plu- 
sieurs anlret plaeei, «t, le 10 septembre, força Brislol i 
se rendre. Il soumit tout ce qui est à l'ouest de Londres, 
puis marcha dans le sud | el ne pouvant, à cause de la 
saison, assiéger dans les formes Exeler, ville bien forti- 
ficc, il en forma le blocus qui dura jusqu'au 1^ avril 
1046. Dans cet intervalle il prit plusieurs places, dclîlcl 
dbpena différents corps de royalistes ; et ce parti fut 
totalement anéanti dam les provinccsdu sud ctderoucst. 
Après avoir obtenu ces succès, raiiT;ix iitarclia en toute 
liéte il Oxford, où était la garnison la plus considérable 
tpA rartàt m roi. Ce prinei, eM%nMil den tromer en* 
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fermé, co partit à la dérobée et déguisé , pour aller <c jo* 
1er dans les brat des Éeessais. Oxford eapilnla, et, k la 

lin de septembre, Charles I" n'avait plus en Angleterre ni 
armée ni place forte. Fairfax, arrivé & I.ondres le 13 no- 
vonbre, ftat eompllnienté el remerdéde ses sooeès par les 
deux chambres du parlement qui se transportèrent dwi 
luià rcl eiïel. Il eut à peine le temps de prendre du repos 
dans la capitale ; on lui donna la commissiion d'escorter 
les 300,000 liv. stcrlingaeeonlées par le parlement d'An- 
plelerreà r.-)rt))('<> (rKi-ossc, pour prix «lel.i pcrioiiiicdu roî 
qu'dlcavail consenti a livrer. Charles I'' fut remis auxcom- 
mUsalres du poricoMnl le 90 janvier 1640. Pairie, q«l 

venait nu-devaut dece princ<', l'.iyant rencontré nii delii 
de NolUngbam, deseendilde cbeval, lui boisa la main, et, 
après être remonté, diseonrut nvee lai pendant la route 
jusqu'à Iluldcnby, où Charles fut mené. Fairfax fut reçu . 
à Cambridge avee les plus grands honneurs, et créé maî- 
tre ès arts. H coopéra à tontes les démarches de ramiée 
qui curent [wur but de dctnn'rc lepouvoirdo parlemient: 
en vain les deux cli.'unbres lui firent dire de l.ii'vcr se» 
troupes à une distance de II) niillC4> au moins de Lon- 
dres; il enira'dans eetln ville en triomphe avee IViralear 
et les fiO membres des coniuninrs qui, tr.Hlii^'anl les pri- 
vilèges du parlement, »'claient retirés dans son camp, et 
il les remit «n plaee. 11 fut récompensé de ee service pnr 

les reiucrrimenls de< deux chambres, et par la cbar(;e de 
gouverneur de la Tour. Fairfax perdit son \ièrt à cctto 
époque, lui sneeéda dans ses titres et emplois, et nVm 
resta pas moins le docile instrument de l'ambition <!• 
Grornivcil. Il déploya la plus granile activité pour apai- 
ser des Insurrections , et prit Colehcster où s'étaicai 
réfugiés les restes du parti royaliste. A la fin de l'année, 
il revint à Londres pour tenir en respect In ville el le 
parlement , cl prit son quartier général au paluis d« 
Wbllehall. Ses démarehe* bâtèrent la marehe des pnie*- 
dures contre le roi. Ccpendaril, quoique placé en tête de 
la liate des juges du roi, il refusa de siéger; it fit 
même tous ses eima pour empêcher rexéeutlon de h 

fatale sentence, et chercha !i pervuailcra son régiment d'ar- 
raclier le roi à ses meurtriers. Peu de jours après le 
suppliée du monarque, Pairfui fnt nommé membre dn 

cotLseil, m.nis il refusa de signer la formule de serment 
par laquelle on approuvait tout oc qui avait été fait rdn- 
tlvement au roi et è In royauté. A la fin de mars, on lut 
donna le tilix- de général des troupes en Angleterre et en 
Irlande, mais il n'en eut pas plus de pouvoir réel. Il 
marcha contre les nivcleurs qui, devenus nombreux, com- 
mençaient k se rendre inquiétanU, et se seraient bientdk 
f;iil craindre; il les mit en déroule coniplèle à Burford, 
daits rOxfordshirc. Après avoir été reçu doelcur en drOit 
à Oxford , H courut apaiser des trouMos dans le Hamp» 

shirc, rtîuriil rarniéc à GuilfonI, l'cxliorln à l'obéissance, 
et revint à Londres où le conseil de la Cité loi iil don d'ua 
bamin et d'une aiguière en or. Lorsque, en juin 1 0SO, les 
Ecossais se déclaK-rent pour Chorics II, le cunsei I d'État 
d'Angleterre résolut, pour prévenir une invasion, d'en- 
voywumamiée en Éôosse. Fairfax, consaltê sur le plan, 
parut l'approuver ; mais ensuite les conseils de sa femme 
el <lrs niimMtes ]ireib) lériens lui lirenl répondre qu'il 
ne pcu^il pas que le i>arlcmcnl d'Angteterrc câtnn juattt 
motirpoor foire envahir r£eoMe par agn année, at U 
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rMgna m cnmmiMion, pour ne pas s*«ilg^ger dan; rcttc 
etpédilion, contraire à ses principes rdigieus. Le coni- 
■aafcmcM snpréim de rkrmée fat denné à Creonrcll. 

Pour tIcdomiDOgcr rn qiirlijui- --i rto l'nirf.ix, \r parlement 
lai accorda an revenu annuel Uc â,OUU livres sterling. 
DteiTMté de taul enfilai pablte, Feirhx véoul tran- 
feiUcnK m d nis w u-rro île N'unappli-Ion, «Inns l'York- 
llim. Ses vœux, SCS prières, (leuiandaienl constaminenl 
n cid le rëtabliaaeiiieiil de ta famille royale, et il élalt 
fermriTicnl déterminé à saisir la prcaiièro «u'iuision <lc 
pauvotr y contribuer, ce qui le faisait regarder d'un atil 
jaloux par le Protecleor. Dès que le gruénil Monk l'iiiTlte 
i «joindre à lui ranlrc l'arnirc de Lanil>crl, il n'hésita 
pas un moment, et se monlm, le 3 décembre 10S9, à la 
léle d'un corps d'babilonts de la provinee ; telle était l'in- 
loence de sun nom et de sa répul«tioa« qn'ane brigade 
irbmliisc de l,SOO homme:» quitta ausMiol lcsdra|»caux 
de Umbert pour se joindre à lui. Le résultat de celte 
•ftiic fal ta diaperaioo de eelle année; ee qui taeillta h 

msrchedc Monk cii Atijjlctcrrc, Fnirfax rernlil cnsiiilc 
maître d'York, et reparut sur la scène publique, par- 
hoMnt, eoqael on arafi donné ta nom de nimp, ayant 
repris ses fondions, le nomma conscillcrd'Ëlat; cl, après 
la di^soliitioa de eetle aaseinblée, le oomté d'York l'élut 
députe au partamort réfimtear. Il ftitè la téCe du comité 
durgé pa^ la chambre des communes d'aller timifer 
Charles II à la Haye, pour le prier de se rendi-e au vœu 
de son parlement en venant reprendre au plustôl l'excr- 
ciae de ses fonctions royales. Dans une audience partieu- 
lierc. il ohlinl deCharles Iej)arili)ii de sa conduite pnsM.V. 
Apres la dissolution du parlciitent réparateur, Fairfax 
I dam Si terre eè il pasaa ta reste de ses jours 

lo retraite. Toiinnriilé par la pouttc et [inr la 
I , iUé sur son fauteuil, il ooosacrait presque tout 
M* tamps mn devoirs de ta religion, on k la leetore de 
bons livres, dans la plupart do langues modernes. Il 
inaarutle IS février 1071, d'une (icvrc qui l'enleva en 
pm de jonra. Il ent denx lllles, Marie, l'aînée, avait 
époosé le duc de Buckingliani, dont elle ue put fixer le 
eonr inconstant ; elle mourut eu 17Ui. l'aiirux (ivorisa 
la piil>lication de plusieurs grands ouvrages, entre autres 
ds ta PolygMte ; U a laissé des Mimabn, 1699, in-8»{ 
àrs traductions des P$ammt u jm£bm snr ta aoll« 
tudc, etc.,' maDUscrit». 

TAUUPAX (TwMus, lofd), de te mémo fiinilta qoe 
le préccdenl, né vers 1691, quitta l'Angleterre |iour 
aller s'établir en Virginie, où il avait des biens immenses^ 
tacnlinredes lerros , encrça patemcllcnicnt 
I juge du comté de Frédéric, à l'ouest des 
ApnhidMSt eut le boidietir de vivre (rsnqoiUe 
denmt les dissenstans* chrlfes de PAmérique, et mourut 
en 1789. On a donné son nom au comté où est située 
Alexandrie, vis-ii-vis de la cité de Washington. On trou- 
vera des détails sur la vie de Fairfax daiu les Voyagct 
«sBunMlly, Londres, 1798, 8* édilioo. 

FAI8TE?V BERGER (Amtoiî.«) , né à Inspnick, en 
1678, peignit aveesuccès le paysage. Élève de Bouritsch, 
Bdevini h son Umr ta mallre de son frère Josephs ton» 

JsnS iMint a[ipeli's a Vienne, où ses ouvrages furent 

NdÉereMs. Aoloinej l'ainé ci le plus babile, mourut en 



F AITHORNE (Giiliaiiib) , no & Irondrcs, vers 
l'année 1616, eut pour maître le peintre l*eake, et prit 
les ormes, ainsi qnehil, pour ta détanso do ta consn 

royale, lornde la Riierrc civile de 1640. Il fut pris par 
les rebelles, et passa quelque temps dans la prison 
d*Adenpte, è Londres, oà il eterfo son talent dans ta 

gravure. Ayant recouvré sa liberté, ni:iis n'ayant pas 
voulu prêter serment d'obéissanee à Cromwell, il fut 
banni de l'Anglelerre, et vint étudier en Pranee sont 
Cl.amiwgne. Faithorne trouva un protecteur dans l'abbé 
de MaroUcs et un guide dans Nanteuil , qui lui apprit k 
faire le portrait au crayon , et perfiectionna son talent 
pour la gravure. Vers Hi.SO, il retourna en Angleterre, 
se ninria et ouvrit à Londres, près de Temple-llar, un 
magasin d'estampes, qu'il quitta en 1680, Il gravait pour 
les libraires ; on cite principalement de lui une sainte 
Cène, le Chri»! en prière dans le Jardin dcf Oliirf , la 
FtageHatiou d'après Diepcnbcck , et les iVocr« de Cuna 
en GattUt. On cite anasi de son burin une «otali fk* 

mille , d'apri*3 Voucl , et le Chriit nu (o>uf>rau , d'après 
Vandyck. On a aussi de lui un Traité sur l'art de la 
gramire, iropriméen 4699. Il OMliniten 1691. 

FAKIlR-EDD iULAH (Au), prince de la dynastie 
des Bouides, héritier de* Étals dultaniadan, de l'irae* 
Adjemi et du Tabaristsn i ta mort de Rokn-BddMdob , 
son père, tenta de dépouiller du reste do royaume Ho- 
vnid-Kddaulah, son frère, qui le vainquit et le foeja do 
se retirer auprès des princes samanidcs. Après la mort do 
Movald. Itedu rUgireSTSldc J. C. 983), Fakhr-Ed- 
daulah fut a|ippléau trône par l'influence du célèbre vi- 
zir Isinuîl, plus connu sous le nom de Sahcb-lbn-Abbad, 
gouverna sagement tant qull eut près de lui eet heUte 

mini<;lre, et jeta le trouble dans ses États aussitôt qu'il 
eut seul le maniement des affaires. Ce prince mourut en 
;;87 (997 de J. C), hissanttatrtoe k Madjod<BiUaotah, 

■■llll (ils. 

FAKHR-EDDYN , plus connu sous le nom de Fa- 
eardin, émir, prinee des Druses, peuples qui haMlent 
les environs du mont Liban , était maître de Barut, de 
.Séide, etc. lorsque Aniuralli IV songea à le dépouiller 
de SCS Etuis et à détruire au sein de ses provinees 
d*Asta une puhianee qui lui faisait ombrage. Il fit mar- 
cher e<uitrc lui le pachas de Tripoli, de Damas, de 
Gaza , d'Aiep et du Caire. Le vieux Fakhr-eddyn les 
attendit k ta téta do 95,000 hommes, oomnMndés par 
s<?s i!: iix fils. Ali , l'aîné, attaqua les Turc s et leur 
tua 8,000 hommes; mais, accablé ensuite par le nom- 
bre , il ftit fsveé de se roidre sons ta promesse dVroIr 
la vie sauve, et n'en fut pas moins égorgé. A In noa- 
vclle de la défaite et de la mort de son iiis Ali , Fakbr- 
eddyn perdît courage -, il atanidonu Séide et'Bamt, et 
gagna les montagnes avec les Maronites et les Druses 
qui lui re^l>iit'iit. Mais bientôt, chassé de poste en poste, 
de uiuntngnc en nionlagnc, il se rendit, à condition qu'il 
«init ta hcolté d'Mtar trouver ta sultan lul-méne uveo 

ses chariots et ses trésors, et qu'il ne serait pas conduit 
en triomphe comme un captif. Arrive prés de Constaa- 
iino|de. Il se fit précéder do hnit cassettes ptalneB d*or, 

jiour [.n'[ian.T le siitian ii la bienveillanee. Satisfait do 
sa présents, Amuralli déguise vint trouver FalUir-cddyn 
èmt M iMrte. Gdui^, ieicnMl de M te fM 
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Ire, se aervil de loole Ma adresse pour ■'insioiier dans 
kikonn grien in nMHre qm, d'an mot, poovail ii»- 

pOMT éê sa vie. Il y réussit aucz pour exciter la jalou- 
•ie des grands de l'empire et des favoris d'Amurath : iU 
BceuscrcDt Fakhr-eddyn d'avoir renoncé k ta religion 
mahonélane. A ce soupçon, les dispoeitioiu du sultan 
changèrent : il se fît aoiener le malheureux émir, et le 
fit étrangler par ses muets le li mars 1()35. Fakhr- 
cddjraatnltTOaas. 

FAJIHR-EDD\?J-RAZY (MOHAMED, fils d'O- 
MAR, suroomnié), un des plus célèbres docteurs musul- 
MiM, uik M (Pme), l'haSISoa SUde-lliégire, 

janvirr 1140 on I I!i0. mortt H<rat l<> 20 mars 1210 
(fiOU de riicgire), avait étudié In théologie scolaire et la 
philosophie MMs le femenx Algazaljr, et professa ivce 
un succès tel, que Ton se rendait à ses cours de toutes 
les parties de la Perse et delà Mésopotamie. On a de lui 
vn grand nombre d'ouvrages sur U théologie, les prinei' 
pes de la jurisprudence eaaoaïque, la philosophie, les 
■Mlhétnaliques. l'art de composer des (hlisman<< , la pliy- 
iiognomonie , etc. Les principaux sont : un Traité dc$ 

théologie scolaire ; un Commentaire sur l'MeoraHf etc. 
La liste de ses ouvrages se trouve dans la BMalhm 
•nift. Mqsm., de Gaiiri, Mae i**. 

FAKUn-F.DDV>-RAZY , historien musulman, 
n'est connu que par son iVii^otfVcAniiiniiiytfKc daf^aos* 
Hu , depuis les premiers eellte des Anbcs joaqu'è la 
dcstruciiuii du califat de Bagdad par Hotagou, l'an de 
l'hégire C58 (de J. C. 1259), conservée en manuscrit à 
la Bibliothèque royale de Paris. Silvestre de Sacy, dans 
sa Càmiomathie arabe, en a publié trois estrallt: Hw- 
toiVf du califat de If/tmiin-Errtichid , Sttivio de celle dcf 
Barmtcides ; Histoire du califat de ifefossfMl, dernier 

frkmâbaMUit «t h diepilie ik$ MU âm êommndiu 
MfUnnv sujets. 

FAEBA-EnniSA (Caoaoifl), fiUe d'Ahmed, était 
«rigiaeire de ta ville de Diaerer en Perse, et ulive de 

Bagdad. Elle s'ailoiitiu ii l'ctudc de la jurisprudaicc et 
de la théologie, acquit une grande habileté dans ces 
edenees, et les proTean evee ddik à Bagdad , où elle 
mourut àgiT <lc plus de 00 ans, le 4S de mobarrem 57i 
(1» juillet 1178 de J. C.)> On ne connaît d'elle aucun 
ouvrage, quoique plusieurs docteurs se soient honorés 
d'avoir clé au nombre de ses disciples. 

FALBAIRK (Chaules Geobce I ENOUILLOT de ) , 
auteur dramatique, né à Salins, le IG juillet 17â7, lit ses 
dtadesê Mri»,B« eattége de Uni le Giiiid. 8«i père le 
dcsd'iinit h Tctat ecclésiaiitique , e( il en porta niémc 
l'habit pendant quelques années. Admis dans la société de 
ThrfaiM^ il obtint, par son crédit, nn eaphil dent les 
finances. Son premier ouvrage fut YlIomtHe criminel, 
qui obtint un grand suecàs. il ne fut ni ainsi bien 'wr 
tpiti, ni ffuii benreu dans ses entra prodoetiom, 
dont aucune n'est restée au théâtre , excepté lu Deux 
MMHVS. Falhaire aequit, en 1778, la terre de Quingey, 
en FnnehôOMBté, et oèlint k permission d'en prendre 
le nom. Il fut nommé, en I7M, inspecteur général dca 
saline» de l'Est, et s'occupa avec succès d'en accroître te 
revenu pour l'État. La révolutioo , en le privant de ses 
Mvl>*>» détooMl « fNtBM. n M ntin « fiunUto 



à Sainte4lenehoaU, et y mourut le S8 octobre iMO* 
Da tateéoagmdiMBbradepMendo iUMm, pm. 

bliées sous ce titre : OSum» cb Folbair», Paris, 1787, 
i vol. ia-8*. Les plus remarquables sont : l'^oofe des 
mcnirs, ou les snilis du Uterli»age, drame en S actes et 
en vera, 1770 } Im immmtàoêf «w les Muinet japomit f 
tragédie en 5 actes, avec une cpitre dédicatoirc aux 
mânes de Uenri IV. On lui doit encore une Deacription 
éutÊÊbmés f Wws hs Omli, dans rfiney cH e p édie; nan 
brochure intitulée : Avis aux gens de hllrei, ou Ré- 
flexions sur les mauvais procédés de quelques libraires 
envers les aalonn, 1770, tii-8*{ et un ifdaaèe mt rei 
et à l'asiemblh n Ubuah sar fiiatj iwi mbmi, Pferb, 17M, 
in-8». 

FALCARDCilMaB), hiMorf» dn 1» aièel^ origi- 
naire de Normandie, a écrit en latin une Histoire des 
événements arrivés en Sicile de 1 1 40 à 1 1 69 , publiée 
pour U première fou par Gervais de Tonmay, chanoine 
de Soissone, Paris, 1890, {n4P, et réimpnmce dans divers 
recueils, eaire antradiBS cens de Marateri ei de Bnr* 
mann. 

FALGK. KeyseFALK. 

FALCR(AxToiN«-REiHBimo), né It-IO mnrs 1776 à 
Utrecht, et non à Amsterdam , comme l'indiquent plu- ' 
iienrs Uograpbies, fit ses étndes h IVMbeMBnai de celle 
dernière ville, puis ii ruiiiversité de Leydc, visila plu- 
sieurs univcrailés d'Allemagne et pessa quelque temps i 
celle de Gotiingue pour y suirre aa eooft de dipleaiaiie. 
De retour è Amsterdam en 1800, il y fut nomnsé mem- 
bre de la municipalité, et, en 180â, secrétaire de la léga- 
tion à Madrid pour la république batave. Son dief immé* 
diat, M. Uqrners,reeonoalssant les .eapecités de Faldt, loi 
abandonna h direction des affaires et jusqu'à la corres- 
pondance ofliciellc avec le gouvernement. Lo ministre 
ayentété rappelécn 1806, Falehae tarda peaà le suivra. 
Il joignit SCS efforts à ceux des patriotes qui repoussaient 
la royauté de Louis Napoléon ; ayant échoué , il abea- 
donaa ta carrière pelitiqae et s*élo^ de le eoar. il ae* 
ccpla rc))endant ensaiteies fonctions de secrétaire du dé» 
parlement d«e «fiUree éirenfères et, en 180B, passa «van 
le même titre an inMiliw deh aarteeet deeenjeale^ 
Après l'abdicatlM da ni Leais, Faick renonça entière* 
ment aux affaires publiques : la réunion de la Hollande 
à l'empire français venait d'être décrétée. Falek, nommé 
d'abord chevalier , puis cenuneadaor de Tordre de In 
Réunion, ne voulut jamais porter scii insignes : dès lorS 
il fut traité en suspect, surveillé par la police et,paara*y 
aonslraire, fuit h perti devoyager dans le nord deFEa- 
ropc. Pendant ce voyngc, Il défendit à Saint-Pôtcrsboorg 
et è Stockholm les intérêts du commerce d'Anutcrdeo», 
et réaait tas éUnMntIdPinn mémoire anr fJ^^tasast de te 
eivUisalion de ta tuttion hoUandtiise sur U$ progrès des peu- 
ph$ du iVerd, publié en I813cn hollandais. Falek reriaâ 
ea Boltaade en 1 81 i, et fut nommé capitaine d'âne 
belle de ta garde nationale d'Amsterdam. Ce fut lui qui, 
en novembre IHIiî, lorsque l'empire croulait de toutes 
parts, se présenta ii l'botel de ville îi la téte de la garde 
netioBata etdéoida par son dnergta la aonseU maaioipat 
à embrasser la cause dn pnys. Il fut le secrétaire du 
gouvernement provisoire établi à la Haye, et appelé cn- 
•oiie^ eonuM aeerélaira d'ÉW,daBe taicani ta da 
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Teaasovmtin le prince d'Orange. En iSlO, Falck f ut 
caroyé en mission «ilraordinaire à Vienne pour assister 
m négociations rclativr-s à IVnlrée du grand-ducbé de 
Loxrmbourpdans laConfcilératioiipprinaiiiiiiie ; il fiit,«vi 
ISSO, investi du luiuistcre du cumiiiercc cl des culuuics, 
4a llattraetiM publiqM, «les setanee* et des beauv-^irts 

flld^loya dans ses fonctions un tnicnl rrniarqiialilc et 
■M noble clération de caracicrc. Celait iui qui, en 1810, 
mit eont f xigné, wmme aeerélaire d*Atol, rarréié royal 
qui rcorf^anisail Tacadctnie des »cinicos r l boUcs-IclIrcs 
de Braxelles; la mémo année parut l'arrêté royal qui 
orfril ki tnh «niveniléa de Gand, Liège et LouvalA. 
DaVHM Minislro de t'inatruelion publique, Falck put 
donner une impulsion pins Immédiate à ees institutions 
^*il devait regarder comme sa création. Falck parlait et 
ÂErinytplualeura langnas) il fit insérer plusieurs articles 
rrmarr]ii;iMo<î sur la philosophie dan'ilc Marfasin critique 
du prolcsseur Van lleuierl. Le roi des Pays-lias lui avait 
canfM le titon dn baron, Pakk nnvouint point faire le* 
ver les Icllrcs do nolilcs'-c. S i ]'0|nilartt('-, son influence, 
l'indépendance de son caracicrc blessèreul de Imutcs sus- 
acptiMIiléi; sm ékignement fut décidé et l'an dégnte 
celle espèce de disgrâce sous un tilrc d'aniljass;iili ur h 
Landrcs, où il fut envoyé en 18S4 comme successeur de 
M. Po|âl. FUck s'y lia avea Canning, et termina, par 
«Ulratié. laadittffandf entre l'Angleterre et la Uollnnda 
è propos des pmsessions territoriales et du commerce des 
Mb orientales. Eu 183U, Falck s'ctant aperçu que ses 
WMtils n'étaient pas écoutés el qu'il ne jouissait pas de 
b rnnfinnre de son roi, profila ilc quclfincs mois <le 
eoogc pour faire un voyage en llaliu ; il visita iNicc cl le 
■idi delà Franea. Lande la réfolnlloa beignm 1880, 
Falck se prononça pour la séparation de la Belpquc 
d'avec la Uollande, et, malgré la protestation oOicicUe 
aanlreriiitantfon dit pnlsBaneai da remanier laa iraitéi de 
1815, il fit tous ses eflbrls |)our amener son soureraitt 
i pardie la Belgi^iuie. Ici un nourcau désaccord éclata 
entre le prinea et son ministre, et ee damier fut rappelé 
de Londres. Il quitta son ambassade sans aigreur, s u ^ 
éeial, vécut dans la retraite, alla passer l'été de 1858 
an bains d'iscbl près de Saltxbourg, fit ensuite un 
eeyaieca Autrldw et en Hongrie, cl ne revint que l'an- 
née suivante. Le traité de paix (k-(initif ayant ct<' ' <jri< lu 
entrain Bcii^ue et la Uollande, Falck fut nomme reprc- 
«Mem dn rei dee PejrniSee è BnueUea , réparation 

éclatante de la faute commise en le r'i|i|n'l:int de Londres. 
Son arrivée à Bruxelles fut accueillie comme un gage de 
id w n i flietien. AUeint d'tene nnindie grève, Pklek niev> 
rul le IG mars 1813, il son corps fui transporte à 
Utrecht. Falck était membre bonoraire de roeadcinic de 
BmMiin depuis le 7 mai 1818. Le eeerAeire perpétuel 
de l'acadi-mic, M. Quetelet , a lu dans la séance pu- 
blique du 10 décembre 1843, une NiAite sur Falck, i 
laquella nous avoua emprunté les principaux faits de eet 

PALCKEMBF.RG (Jban de), dominicain, ne au 
14* aièele dans un viUage de Pomcranie dont il prit le 
■eei. ae dluto g n a en eamile de Ce Uan e e per sa défense 
du pape Grégoire XII , et sa dcrlornlion en faveur de 
Jean Petit accusé d'bércsie. Les trois discours qu'il pro- 
■anfa ponr MU «et été imprimii dene lee QBiieiwér 
Meen. vmw. 



C^rson, Anvers, 1706, tome V. FalcknnlxTg ayant pris 
la défense des ebevaliers de Livonic contre Jagcllon, roi 
de Pologne, eaeonmt ranimadversioa de ee prlnae, se 

n lira à ilomepour se soustraire à sa vengeance, et mott* 
rut dans cette ville après une détention de plusienn 

F.iLCKK> Bl'RG (Géhakd), en latin Fakoburgitu , 
naquit à Niiuéguc; après avoir fait dans sa patrie de 
beonea étodea , Il Toyegea «n Prenee, et tal dlidple de 
Cujas il IWMirges. Il alliait la phlleio^ il la jurts])ru- 
dencc, et aoquit une rare éruditieadaM les lengucs an- 
elennet. Il n*«a e pnUié qn'tan eeni nenument, iBT<irfr 
SCS notes et ses conjectures sur les Dionytiaea de Non- 
nus, qni parurent à Anvers chez Plnniin, en 1569, 
in-4», et qui furent réimprimées n Francfort, en ItiOtJ, 
in-8». Pris devIn en route du côté de Steinfurt, il tomba 
de cheval et se tua en \'MA. La Uibliollièquc île Leydc 
possitlo de lui quelques manuscrits, tels que des notes 
mrCatnlIe, et des ebserrallene enr le PhMqufnnrjÉei 
juris d'Harménopule. 

FALCiiEPiSiaOLD (SÉAÈQUB-OTaoN os) naquit le 
IB avril 4738 i Plagrise, dana llle de Seeiand, enta 

d ins un régiment à l'âge de 13 ans. Au commencement 
de la guerre de 7 aos, il servit en France dansler^ioMBt 
d'Alsace, fut Meiaé' légèrement i Bergen, el nie leee de 
combat à Clostcrcamp. Durant cette guerre, il iRipilH- 
qusit à prendre connaissance du mouvement des armées, 
à relever leurs positions et h vérifier par la pratique, 
les théories enseignées dons les livres. A la paix de 1769, 
Faickenskiold rentra au service du Danemark, et obtint 
une compagnie dans le rcgiuicul d'iufantcric de DeU 
menberat, elere en Nonrégr. Il aelUelte quelque tempe 
après et obtint un congé pour voyager en Suède, en 
Allemagne, en Franoe et en Angleterre } il fit dans tous 
eaa peyt nne ample provision de eonnaIsBaneee enr lea 
langues, les usa<;es el les institutions, retourna k Gopeil» 
liaguc, fut nommé adjudant général du roi do DeMatark, 
et en rcçutladef de chambellan. Il servit en 4788, dent 
i'aniicc russe contre les Turcs, en qualité de lieutenant- 
colonel d'ingénieurs, fut chargé de faire les caries des 
opérations de la guerre, passa, en 17691, dans la grande 
année sous les ordres du prince de Gallilzin, et asaiala 
nu s\6f,c cl à la prise de Clioczim. L'année suivante, 
employé dans la nicmc armée, commandée alors par le 
eomie de RemeMof; U ee olgnab b la Jenmde du Leqe, 

pénétra le premier dans le camp retranché des Turcs, 
reçut la croix de Saint-George et fut l'un des lâ premiers 
ebevaliers de eet ordre. Il ae flt également renien|uer b 
la journée de CahuI , et fut nommé colonel eiïeetif avec 
commission et rang de brigadier. Rappelé en Danemark 
IMuriervir leepntjetedneoaile de Strueneée, Il sedA> 
tenniaa avec peine à obéir, parce qu'il fallait renoncer 
eux espérances que lui offrait la Aussiej mais enfin des 
considérations parliculières , relatives I des liégociatieni 
ooneeruaut le llolstcin ducal, le décidèrcntà partir pour 
Copenhague. Après un séjour de qucti|ues mois dans 
cette capiule, il fut chargé, au sujet de ces n^ociations, 
d*uoe eoMniasion diplomatique anprèa de la cour de 
Pétcrsbourg, cl il s'y rendit. A son retour, il s'aperçut 
qu'un orage commençait à menacer Strueusue cl ses par- 
Umb»} Il denna an ■iBiMM dei eivie qull néÉiire, el 

Teuvn. — il» 
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l*ort»ge éclata en janvier ilTi. Paickenskiold, bion qu'é- 
Irangrr à toutes 1rs opérations de Stniensce, se vit en- 
traîné dans sa chute ; Il Ait arrêté en même temps que 
lui, jcl(- ilans un cachot et ron<1nriiii(^ sans forme de pro- 
cès à perdre ses biens, emplois, dignités et à être enferme 
pem* le raie de ms joun âom «me fbrleKise de Mimck- 
holm, sitiit'i^ sur un rocher voisin de Drontheim vers le 
6i' degré de latitude septentrionale. Au bout de 9 ans, 
on lui permit d*iI1er rlvre «n LaDgaedee, d'une pemion 

qui lui fut nrronI(''c. •^ou^ rrn;:nf;i'nicnl de renoncer il son 
pays, de ne point quitter le lieu de son ciil sans une 
aatorinlion da roi de Oinemark, et nrUml de outrer 
nu ser^'ice d'aacane puiasanoe étrangère. En 1780, il 
obtint la permission de se retirer dans le pays de V'aud, 
où aoo ami Reverdi! l'appelait , et il fixa son domicile à 
Lamanne. Il avait ru de ))onnc heure la prudence de se 
cr^vr une fortunn iniii-|irii<lanle, en épargnant rh.Kiue 
aniiéi! une partie de !>un revenu, qu'il plaçait ensuite dans 
les bonques étrangères : ce qui augmenta son aisaïuo 
lorsqu'il vécut dans l'exil. En 17S7, la cour de Pélers- 
Ifonrg lui fit proposer de rentrer à son service. Lié par 
les engageneou qii*on lui avait Mt prendre, il eoDMilta 
■a cour qui lui refusa son consentement, sous prétexte 
qu'elle avait besoin de ses services. L'année suivante , il 
tel Ait permis de rentrer è Copenhague, et Ton parut 
Touloirré%'oquer son arrêt de proscription. Trompé dans 
aon eapoir, il retourna à Lausanne, et plaça en viager 
dans les fends de France une partie de ses biens saisis 
qu'on lui avait rendue. La même année , on lui conféra 
le grade et les appointements de gt'-ncral-major, pour 
servir dans la guerre qui venait d'éclater entre le Dane- 
mark et la Suède; mais la paix se lit imnl son départ, 
et il resta en Suisse. Il y vécut au milieu de ses rnries, 
de ses plans et de ses livres, et mourut le 30 septembre 
1810. Philippe Séeretan, ▼lee'président de hi eonrdes 

appellations suprêmes du canton tle V.tihI , n piiblii- : 
Mémoire$ de faickeiukioU , officier général au service de 
S. M. k rai de Arnsmark, ele., PUris, 1836, in-S*. 
Scrrctan Bunuiit ftn de Joun avant la pubUea^oo du 
volume. 

FALCKENSTEIIf ( JaàK-Heiiai ni), né«n <08S, 

originaire de la Silésic, fut, en 17 l i, après bien des 
aventures , mis par le margrave de Bayreuth è la léle de 
Unead^ie noble d'Erlang. En 1718 il embrassa la reii« 
gion catholique, et entra comme conseiller aulique et 
chambellan au service du pririce-r'vrquc irijclistcll. Ce 
souverain l'ayaut renvoyé en 17.>U, le margrave d'.\n- 
spaeb le nonuM son oonseiller aniiqu*. Il Ait envoyé en 
1738 comme résident du margrave h Erfurt, où il passa 
encore deux ans. Le 3 février 1760 il mourut à Schwa- 
bacb. Ses prinflipaox ouvrages sont: AnHqvUalm mrd- 
giivirufrf, 3 vol. in-fol. , Nuremberg, 1733; Mtcite 
j/eographieœ A'oritergeiue», 1733, in-fol.; AntijmtateM 
H iHtmorMHa Nmdsutim «sicri», 4 vol. in-Toi., Sehwa- 
bach, 1754-1743-1788; Cknmt^de Thuringt, Z vol. 
in-4% Erfurt, 1737-1730; Cmlalis Brfwrltntis hitîoria 
ertM» et dipkmaliea, 3 vol. fn-i«, ErfnH, 1739 et 
1740; Chronkon Sivaltaeente , Ulm, 1740, in-i"; Ihs- 
eriptkm de Nuremlierg, Erfurt, I7S0, in-4"; .l«//7ui/o- 
te$ H %nemonibUia Martliia BraHdenburgkœ, 3 vol. 
in4>. Bayrenlb, mi ; NhMn du 4mhé , jeUetant 



royaume de Bavière, 3 volumes in-foUt Muniobi 1711. 
FALCO (BbxoIt di), IMAntanr, né i Raples vers la 

lin du {".)' siècle, joignait à la eonnaissance des langues 
anciennes celle de l'hébreu , peu cultivée alors en Italie, 
et il en ouvrit un cours à iNapIcs avec quelque suoïès. 
On a de lui: De arigim MnÂarum, gmea nm , lattao- 

rumqur litterariint, Jrtjne nutiieria omnUnti ^lAe/Zu*, 1510, 
in~4*; De si^labarum poelicarum quanlitale notaudd, 
1599; Mmari», Kaplss, IIW, In^*; U «KMmMms 

de molli luoghi dubbiosi d'Arioslo e d'alquanti drl Pctrar- 
c/ia; etciuatioae fatta in favor di Dante , ia-4* ; la Ùe$- 
eriltmme de i hugki mmSthi di ifapeH, c<W «M «rfMI», 
.Napli s, ISIi). in 8". 

k ALCO (Jean). Kaynr C0NCUILL08. 

FALGO on PALCON ( AniAn), eiianeino régulier 
de Saint-Ai.toÎDe, naquit vers U fin du Iti* siècle, et 
entra fort jeune dans cet ordre. Chargé de la paroisse 
de la ville de Saint-Antoine, où était le chef-lieu de l'oi^ 
dre, il recul ensuite la commanderie de Bai^ioJtaCf 01 
l'orilre ny:int hesoin en cour de llome d'un agent expé- 
rimenté, te chapitre général crut ne pouvoir mieux faire 
que de donner k Moo eotio oonunissiondélieate. CélaR 

Clément VII (Jules de Médicis) qui occupait alors le 
trône pontillcai. Faloo revint après avoir complètement 
réussi dans ses négocialioos. Théodore de Ghaunonl, 
alihé lie S.iint Antoine, étant mort en 1827, ce fut en- 
core Falco que l'on choisit pour gouverner pendant la 
vaeanee an qualité do vicaire général, conjointement avec 
Jean Borrel, commandeur de Sainte-Croix. Il mourutds 
la pierre en 1944. Il a bissé une histoire de son ordre, 
sous ce titre: Antonianœ historiœ eompendtum, Lyon, 
1534; Ùe hM /UMUm mwi^alfMt, Lynn* 1816; De 

fxhiinratione nnimi , quem melw morlis cinrfil et rrrrxi- 
eial, Vienne, 154l,in-8»j De eompendioid ratioite , quà 
pde diter» pœeU dMogue fimitiark; De fiedere smh 
Titrai uoH iiifimln. 

FALCOnURIDUE ( Auuu.<«dkb), Anglais, employé 
oommo chirurgien à bord dos bUimonls qui font le eoa- 
merce avec l'Afrique, publia, en 1780, in^, un PrecM 
de ta Traite det Nègrei, eur la eàie d'Afriquef où U met 
au jour les cruautés qui aoeompagnent cet odieux traie. 
Il mourut il Sierra-Leone en 1793. Sa femme, Anne- 
Marie Falconbridge , qui ra\ait suivi dans cette contrée, 
a écrit la relation de se:» voyages, qu'elle publia en 1793, 
sonar ce titre : Deux Voyagee à SiimhlMm, dam IM 
années 1701, i 792 rr 1 703 , ifaM «M «Nte de UHmi 
Londres, in-ë** (en anglais). 

FALOOIIGini(BiR0tT),néon I6lt7,h VoNerm, 
en Toscane, fît ses prctuièri s éludc-^ an rojlégf de relie 
ville, fréquenta ensuite les cours do l'université de Piae, 
et y obtfail une ebairo de droit eanon. Soi latento W 
méritèrent la protection du grand-duc Cosme III et du 
souverain pontûe. Il fut nommé, en 1704, à l'évêelié d'A- 
reno, g ou vern a son dioeèso avee sagesse pendant 90 un» 
nées, cl mourut, dans sa ville épiscopalc, le 30 Dan 



1724. On a de ce prcl.it : Vila di RafaeUo 
Rome, 1 723, in-4<> ; elle est estimée. 
FALGONB (Anauo), peintre, néh Napksflo IMQ, 

étudia d'abord sous un peintre niéilioore, put? fui élève 
de Joseph Hibera, dit l'Etpagnolel, il se plaisait à (tein- 
dre des batailles, olAili 
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jtie. Âu fort de ses succès, il vint cii France, où il fut 
MW wH I i par Golbcrt, et, «vtnltoii départ pour Nuplei, 

il exécuta deux talilcaux puur Ir niinistro, (|ui II' paya 
n g n i fiq MWDcnt. Ce pcialre mourut en 1665. 11 eut uu 

4(111 se midi' 

rcnl célèbres, il faut citer Salvator, Rose, Domcoico 
Gargiuk» , vuifairemeot appelé Uieoo Spadcro , Paolo 
Porpora, Amiral dl UoMCt Ginseppe Trombalore. 

FALCONEIl(GuiiXAiiMB), pocle écossais, né à Édim- 
buarg vers 1730, sViigagca forl jeune «l.in-i In rnnriiic, 
partit pour les Iodes orieuulcii ixvcc le Ulru de Irésoi icr 
àlMfd d« b fr^iel'iliiMMv, et périt eo 1769 dans «o 
naufrnjîc sur les rochers <!<• Macao. Un premier naufia?c 
qu'il avail essuyé dam une traversée d'Alexandrie à Vv- 
nlse lui ■ ioami le sujet de m poSme hilitttlëî te Nmt- 

frage, Londres, l7Ci, ouvrnpi' qui n'csl pas snns inri ite 
et qui jouit encore aiyourd'liui d une juste estime. James 
StaDier Ûarke en a donné en IMA une édition , grand 
in-S» avec des cclaircisscmcnls , une notice Liograpliiquc 
cur Faleouer et des gravures. On a en outre de Falconcr 
un fNsWsnaaifV dit «Mrûw , â7C9 , in-4'', réimprimé en 
1815 avec des additions considérables par les soins de 
D. Buroey. Un pocnie sur la mort de Frédéric, prince de 
Gatlêif 1751 } des CAormu et autres poésies recueillies 
« publiées parte D. AndMMD. 

FALCO^EIX ( (;i iLi At MH ) , méilccin anglais, né 
vers 1741 à Cltcslcr, cupil«le du comte de ce nom, était 
« 1780 nédedo de rii6pil«l de Balli, et tel nenbra de 
la Société d'encouragement de « clic ville. 1! y nioiinit 
d'apoplexie co 1S24. On lui doit : DunrUUio de nephri- 
m» «ml , ÉdinbouiY, 1768 ; JETssai sur lit tamtài Butli, 

1770, in-8* ; <leuxicme édition , 1774; Obenw/tofu nir 
la Diiêertalian du dadmr Cadagan, eimeeriumt la goulte, 

1771, in-8»} OlasrwlSHM tt expérieneet $ur la propriété 
tèiéHBUêt duemvrt, 1774, iuS"; Hemarquutur Vinfiuet^ 
^exeretnl tur l'homme le climut . l<i pnsition ijéwjra- 
pMpêe, lepagi, la population, l'ulunentalim, tu carrière 
parcourue, 1781 , in<4* ; Notice sur la /Uera cafurrihnb 
t'piilcmiqwj dite influença, 1784, in-8*; De l'hiflucncr dc$ 
pautoH» êur la aUératittu du ph^faquie , 1 766 ; LMtson, 
«up PMr/lw, •uMd'wi app âwcBwrar l'uangw dlai solu- 
tion» dcf tels altaliiif fixes , dans h'.i ca> de pierre et de 
gravetk, iu-8* , 1785} 4* édition , léii'À; Euai sur les 

prapm A prh$n>tt te mU dt$ ptnontm eoi* 
taux travaux dt l'agriculture, 1789 , iii-8°, etc. 
VALCOJIET (Aiwai), né à Roanne, le 12 novembre 
i6ll , dtudto la mdJaiiaa I Montpellier, lut reçu due- 
leur en 1C31, s'établit daux ans après ii Lyon, où il 
eierça la médecine avoe iuoeès jusqu'en 1691 , année de 
aa aaort. 11 s'était fait recevoir docteur en droit en 1641 ; 
il avait obtenu, en 1656, le titre de conseiller, médecin 
ordinaire du roi, et avail dlé appelé, en I0G5, h Turin, 
pour la maladie de Cbi i»tino de France, 611c de llcuri 1\ . 
Onudelttit JToyHupfAerMM^ff JTdiAe* u nu r * j>ow 
la parfaite fwhitmimStBiM, 164S, inr8«, imprimé 
eu 1 ti84. 

FALOONBT (Nmi), lUa da précédent , né k Ljroo , 
en 1C44, fut envoyé à Paris, où Gui Patin surveilla ses 
études, a'élablil à Lyon, auprès de son pèrej mais en 
m«, fl Art amené k Pnria par iMif la LorralMk «oale 
éaqrer, qui hu propura la plaae de 



modeciii des écuries du roi. Faloonct obtint, depuis, le 
titra de médecin eottsultant du ral, et mourut k Piarit le 

14 mai 1734. On a de lui : Si/ilhnr drs fù-vret et de» 
erita ulon la doctrine d'Uippocrale , 17-23, iu-13; Mé- 
thode ée Lmpm rar la maladii» âe M^' { Dugué ) , t'nfeii- 
danlc de Lyon, réfulcr, Lyon, 107 îi, in-4''. 

F.iLCONET <(Gamii.u), (ils du précédent, né à 
Lyon, le l** mars 1671 , se fit recevoir docteur à Avi- 
gnon, et s'établit à Lyon. Son cabinet fiitbientét le ren- 
dez-vous (]("■< snvnnls et des clran<»crs, et il est rejçnrdé 
comme le berceau de racadcmie de cette ville. 11 eut 
dVtbord la survivenee de médcein des écuries du roJ; à 
vc liln; il joi};nit onsuile celui de médecin di' l.i maison 
de liouiilou : cnliu, après la mort de Tournvfort, il fut, ' 
en 1709, nommé médecin de la ebancdlerie. Ce fut 

trtic iiii'nit' année qu'il st- (il recevoir h la faculté de mé» 
decinc de Paris, il était l'ami de Mallebroucbe , de Pon< 
tenelle, etc. Ses eonnaissances littéraires le firent admet» 
Ire, en 1710, à l'Acniléinic des inscriptions et belles- 
lettres, et il a fourni plusieurs dissertations curieuses 
dans tes Mémoires de cette sodété. Il mourut le 8 février 
17(!â. Dès l'année 174â, Camille Falconct avait donné 
il la Oibliotbèque du roi tous ceux de ses li\ n s qui n'y 
ctaieut pas: il s'en était seulement réservé l'usage durant 
aa vie. On porte à 1 1 ,000 le nombre de volumes dout 
il a enrichi celle bibliothèque. On cite de lui : Disscr' 
talion historique et critique sur ce que les anciem ont cru 

ée Vubmmtt ObetnaUem eut ne* pivmàtn Iradoclnira 

français rnmc UH essai de }>ibUiithr<jue franraisSi AtSMrto* 
lum sut les ossostinj ; Ùissertalion sur Jaeqtus de Dofh 
dis; plusleun Thèsea de médecine | une édilinn dea 
/1>/iour« pastorales de Daphnie et Odoé, traduit par 
Amyot} avec Laiiceiot, l'édition du (^mAotem mundif 
de 178S. 

FALCOMET (Étibuxe- Maurice) naquit it ParisoB 
1710, de parents peu fortunés. Placé de très-bonne 
heure apprenti chez un mauvais sculpteur en bois, dont 
la principale oeeupatlon, dit-on, était la fabrication du 
lèles :i jierruqucs, il employait les heures de ses délasse- 
ments, et souvent celles du sommeil, à modeler en terre, 
^et k dessiner d^prëa dea estampea, k raequisition dce- 
qiiflles il sacriGait une partie de l'arf^ent nécessaire à ses 
premiers besoins. Il avait atteint sa 17" année, lors» 
que, ayant entendu parler de Lemolne, sculpteur, aussi 

connu par son extrême bonté (juc par ses talents, il par- 
vint à vaincra sa timidité naturelle, cl se détermina à se 
présenter ehes lui, avec quelques-uns de ses faiblei 
essais, pour lui demander de l'appui et des conseils. Lc- 
moine l'accueillit favorablement ; et non-seulcnient l'ad- 
mit dans son atelier , mais encore par suite t'aida de sa 
bourse, aOn de le mettre en état de sui\ rn ses éuulrs. 
Les progrès <b' l'alronet furent si rapides, qu'au bnul du 
six ans, quoiqu'il lùl oblige d'employer une grande par- 
tie de aon l a mp e k des travaux de compagnon pour suf- 
fire à sa siili-;i>lanoe, il composa cl exécuta •-a li-un- «lu 
A/ lion de Crotone, qui loi mérita, en lli'o, sou agreuicat 
k facadémie. L'aeadànie Padmit sucoessîvement pratar 
sciir cl adjoint nu rcTlcur. Qiii)ic]ue chargé de famille, 
s'ëiant marié assez jeune, cet artiste, peu coûtent de l'é* 
dnaaliao qu'il avait lefue, voulut a'tai donner uno non- 
valte. Il «nployalt tue partie do aon icmpa k Péliido d« 
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lalin et de l'iUlicn. Âidc des conseiU d'un ecclésiastique 
dort H mit firit sonnaiMiMe « Il sVippllqai mmi I celle 
dm grae» LegoAt de Falconct pour 1r s lettres marchait 
4e ftoBt ITce «on peDdianl inné pour la sculplure; il 
nit au Je«r MB èm» figitres de P gg mal hH el de le Bai- 
gneuie, productions gracieuses, qui furent moulées et 
eormoulées dana toute rEttro|W. Se flgere de VA mnur 
«MMaipMdie loi Talot pas meloa dMlegea. Il aéeata |mur 

relise de Saint-Roch un Christ animant ; il dticoni la 
chapelle de la Vierge de la niëmc basilique d'une ^tHnofi- 
cw/ùm, et des statues de JUoi$e cl de David .■ un taint 
Awttnbe, décore aussi IV^Iisc dee lovaUdei. Peu de 
temps après l'exécution de et* dcinirr ouvrogo, en 17CG, 
Faiconel fut appelé en Uussic par Ciillieriue il pour exé- 
«ter la Metae équestre de Pierre 1^. Ce nenttineat le 
retint 13 ans à Saint-Pétcrsbonr;.', pendant lesquels il ne 
produisit qu'une petite ligure en marbre, rcpi-ésenlaiit 
l*Hiver,ct dent II fit boeunegeii rinipfrelrloe. il oeespe 

M S Iiiisîrs :i la lillrrnturc ; ce fut n celte époque qu'il 
composa les différents écrits dont il a rnriclU la théorie 
des lieanx<«rte. Refena h Périt en 1778, eprèe erelr 
séjourne quelques ntois en Hollande, il résolut de termi- 
ner aa carrière de statuaire, et de a'ainuaer à compléter 
et k rereir lei différentes preduetloM IttIèreiraB. Cepen- 
dant, curieux depuis nombre d'années, de parcourir l'Ita- 
lie, qu'il n'avait jamai<< vue, il se disposait à partir pour 
ce voyage; dqà le jour était fixé, la voilure arrêtée, lors- 
^pw, le 8 mart 1783, une violcnle «tlaque de perelyaie 
vint mettre obstacle à ses projets. Il survécut encore 
6 années à ce funeste aocidcul qui, en éteignant ses 
fiMultë* physiques, n*Uléni en rien ee> faeultéa aMrelei. 
Eiifîn il succomba à ses maux le 24 janvier I7DI . On a 
de lui , entre autres écrits : Itéfleanons tur la teuipture, 
i78l, in-8*, traduites CD anglais et en allemand. Cest i 
tort qu'on Ta iloniié connue nutcur de la traduction des 
lirrc» XXXIV, XXXV et XXXVl de Pline; il y a fait 
anIeaMnt des eorreetions t cal eovrage , d'nn de sc$ 
Mnb, parut avec des notes, des réflexions sur la peinture 
des andeas, et des 0(uenalwH$ ntr la Btalue de Man- 
Avriie, la Haye, 1773. Faleonet a fourni plusieurs arti- 
eiCi I VEHegdoféJ^mlOiodique. Le recueil des OEuvnt 
de cet nrli^te, Lausanne, 1781, 0 vol. in-8", cmilient, 
outre les écrite déjà cités, une grande quantité de Lttlrr» 
k des feanaliBlis et i dci critiquas. 

FALCO!>(ET (AnsBoi^r). reçu avocat au parlement 
de Paris, en 17DU, avait été un des conseillers do ticau- 
naiehaia dans llifaire LaUscfae. Il plaida en 1806, 
•veesnccès, dans la fameuse affaire de Flaclmt cl du duc 
deUwi. En 1811, il défendit avec beaucoup de force et 
d*aaiertnnie la cause de SainlJiéger contre M. Laereteile 
Jenne, dont cclui-d était le secrétaire. Faleonet mourut 
en arril 1817. On a de lui : fe Début, ou PremUm aven- 
tum du chevalier de"' ^ Londres et Paris, 1770, 3 par- 
lies in-lli; Ettai sur h barreau grec, romain i t fniurait, 
Paris, 1775, in-S"; Lettre à S. M. Louis X\ JH,surla 
wente des bitns nationaux, 1814, in-8°; Faiconel a publié 
coBBie éditeur : Offinm» cftaisies de Lemaistrr, 180G , 
in-4"; h' Barreau français moilmic , 'i vol. iii-i', dont 
le prunier a été imprimé en lb07,el le second en 1608. 

PALGORIA (PM»â), éinoe du pfwonna AdeUM, 
SMS le rè|Md*llèiwrius ters llan 879, cuMvu la paàie 



latine arec succès. Un poëme qu'elle arait composé sur 
les goerrek civiles de RanM ete perda, et il ne usas 

reste d'elle que le Cenlon de Virgile sur l'histoire de l'An- 
cien cl du Nouveau Testament, prodoetien bizarre qni 
suppose, dit un jadMeus eri tique, plus de petieuee et de 
mémoire que de goiil et de jugement, imprimé pour la 
première fois à Venise, 147S, in-fel., evoe Aosone. Il 
l^l été depuis plusieurs fob: Ndllfon la plus récoHa est 
celle de Krocnayer, Magdebourg, 1719, in-8». 

FALCOI^IERI (JiLiBKNB), otilate serrite, naquit 
à Florence de parents riches, en 1370, prit Itiebit en 
1384, fut en 1307 élue supArievredea oblates, composa 
pour elles une rt'Rle (|ui fut approuvée par Mnriîn V. et 
mourut il Florence en 1541. bcnoil Xlll la bealilia en 
I7W, ctCMasMitXII adwfa le proeesda sa eaMMbatisa. 
Sa fcte a été fixée au 19 juin. 

FALCOKIERI (OcTAVs), Mvant antiquaire, meaH 
bre de plusieurs esidfcafas et pvitot de rÉglIseroaaaine, 

mort ïi Home en l()7(i. à l'Age de ans , est antetir de 
IHstertatioHM insérées dans les Anliquilé$ romaines de 
Grwlusetdansfes AnUftriU$ gmquesi» Grouevfns: 
les principales sont cdtes qui roulent sar la pyramide de . 
C. Ceslhis et sar les peiaturcs qui ornaient la dtaiabre 
intérieure de ce monument, sur une inscription tirée dm 
ruines d'un mur antique du porliquade la rotonde, sur 
une niéil;iillc il'AiiMméc piirtnnt pour empreinte le déluîT 
de Deucaliou. Ou doit encore à ce savant: InseripOones 
mAleHm, fUme, 1088, in<4*, avee des aatcs qui jetteat 
un nouvcnii jour mr le sujet, des Lettre» et des Rimes 
dans ditrércuts recueils. 11 c»l l'éditeur de la Borna tmtiea 
de Herdini, Reow, «88, ia-é*. f«i. ium et très-re- 

cbcrrhé. 

FALCVCCI (Niçois) ou PilCOLiiS DE FLO- 
RENCE , eMIm médeehi , né vers lemiliea du 1 8* ai^ 
de, obtint dans l'enseignement et dans la pratique de ssn 
art une réputation irès^étenduo. Ses coBlemporatas le 
surnommèrent fe Divin. Il moamten lé 11. On a datait 
■S'c nn aSM t wtedicitxales seplem, Pavie, 1474, iB«M{ 
un cours complet de la doctrine médicale au eommencis 
ment du 1 S* siècle : Commettlaria suferaphoritmoi Uif- 
poeratit, Betegaa, IBaS,iii-8*; lAsr dis nmdis i Ms t Ê t rU , 
Venise, 155M, in fol. , et enfin un opus4'ulc sur lesfihm, 
inséré dans le grand recueil De febribus opus aumm , 
Venise , 4878, In^bl. CM par erreur quVu4ul e hnt- 

lemps attribue l'Aittidolarium \icohi. Cet ouvrnpe est 
t de «Nicolas (Nicoolo), médecin de Salej nc, qni virait au 
moine an aièda araut Palcaeel, puisquHan erialeàk 
bibliothèque de Plemee on uMBUserit, sous le dm 
de 1370. 

FALDA (JeAR-BArrisn), graveur, né vers 1810, i 
Valdaggia, dans le Milanais, se rendit trc».|eune à Rome, 

pour s'y perfcrliniiiier tlnn-! le dessin, et depuis s'appliqua 
tout entier a la |;ra vure. il a grave les principales vues 
de Rome d'après ses propres dessins, ou d'après ceux do 
cavalier Bernin. Ses estampes à l'cau-forte sont tm- 
rccbcrcbécs. Parmi les suites qu'il a publiées , oa dis> 
lingue : Nwm diu^ MF anUÊiUm» a pkÊài éffÊ^ 

' litzzi (li liniiiii dr' piii ceh iiri archifrtti . in-fi)l. oHoup; 
A'uovo teairo deile^ fubbriebe i-d edifici in perspttltta d» 

éi Âmiaa sêêUê aiaiiâ m liMdAi UKàtUL' luJ^ eHsai* 

•■w^^ww^ n^v^v ^^^^^^^^ w v^^v^^V^v ^^w^nwvv ^^^^^ ^^^^^^^^BW 



Digitized by Google 



FAL 



( 189 ) 



FAL 



H dé Jloma, in^ol. olikiog. Gel 
ldiil8*itètla: 
FALDOm , UMltre d'aroMi à Lyon, connu par « fin 
tngiqoe et par les écrits auxqueb elle a donné lien, était 
né en Italie, vera le milieu du 18* sttele. Amant aimé de 
liarïe*Tliércse Lortct, fille du sieur Lortet, dit Meunier, 
traiteur à Lyon, il ne pouvait obtenir sa main, et se voyait 
kolement conduire au touibcau par un anévrisuic. Il 
épranred^abord le courage de sa bien-atmée, par un poi- 
son feint , qu'elle avale avec joie. Sur de sa ferraclc, il 
se reufenuc avec clic daiu une diapelle , à Irigny. Là, 
nMitd piréi, tsi don «iBanta vélw d« biMW, tVillMlieal 
Ml ruban rose au bras, prennent elinruii un pistolet , 
le bout dtt ruban derrière la délcnlc , cl , tirant 
a, ic don n a i t «n même temps la mort. Lu 
deux infortunéa furent ininuné* à Irigny, le 30 mai 1770. 
Cette histoire tragique a fourni k Léonard le sujet d'un 
lomaji inlifulé : Ltttn» dt deux mmuil*, habitanti de Lyon; 
etdlno mélodranie Thirittet FaldmùfW». k Dêin 4e 
p, remis plusieurs fois au ilnvitre, sons cet autre 
I $ CèUtliHe el l-aldoM, ou let AmaiU* de Lyon. 

FAUCDBO «tt rAUEBI (Vnâi.), do0o l*kn lOM, 
mort en 1096, avait été élu pour remplat er Dominique 
fiihrio, qui a'était laissé vaincre par Itubcrl Guiaeaid* Le 
nouveon doge Jelunft eus. Ilircode duo do Voniio, de 

Daluiatie cl de Croatie, celui de prototeftusti' i]iic l'empe- 
reur grec lui accorda} ce /ut lui qui retrouva le corps 
de nint Haro HérangéUito, al k fit aniemr dam la 
basilique da 00 nom. Faladton ont pour wownianr Vital 
tUcbcli. 

FALEDRO (OaoKLArro), do^, successeur de Vital 
Michel! en I lOS, prit la ville de Zara en Dalmalic, cl la 
força de demeurer sous la dépendance de i.i république ; 
il périt en comballant ooatK les Ilongrois eu 1 i 17. 

FALBRS (CaAai.as vm), né à Anvers en 1684» nnrt 
SI Paris en 1735, fut un bon poinlro daua lo goAt etb 
utauicrc de W'uuwermans. 

FALETTl on FALLETTI (Jiatea), néà THno 
dans le Moniferrat vers ISI8; continua ses éludes à Paca- 
démio de Fcrrarc Se trouvant en IMS i Loovain, il 
Ail IdnMin du eoinnieneom«it dot hattUiléa entre Prao- 
foia I** et Cbarles-Quint dam les Pays-Bas. L*aniiéesui- 
«antOi il était de retour à Ferrare, puisqu'il eut l'honneur 
de iMranguer le pape Paul III, à l'entrée du ponliXc dans 
eette ville. Ayant terminé sou cours de droit, il reçut le 
laurier doctoral des mains d'Alcinl. Ses talents lui méri- 
tèrent bientôt la oinliance du duc de t'errare (Hercule 11), 
qui le cborgea do fiveraea mimiono homcobleo. Envoyé 

par ce prince à l'empereur ClKirlc^-Quiiil, puis au roi de 
Pologne Sigisnioud, il se trouvait en Allcoutgne pendant 
bffierredoSniaamMe, doatifaéeritrbiatoire. De re- 
tour en Italie , il alla complimenter, en I5S0 , Jules III 
•nr MO éteelion au troue poatilical. Enfin le due de Fer- 
nveknonraH ion ambassadeur (orater) à Venise, au 
plus tard, en 1554, puisqu'il s'y trouvait lorsque Fran- 
çois Vcniero fut revêtu de la di^-nité de df>(;e. Faletti fui 
continue dans cette place par le duc Alpitouscll, cl mou- 
witàPudainei,klaoiote»lim.Onadohilî/lMtepMirriB 

di Germanin in itttijio <îi V.nrhi Y , Venise. (ïiulilo, lîiîiS, 
iiiHi'j la traduetion Italienne dulivre d'AUieuagoras deUa 
*ui w n ff o nti anrw w diMnfa,diiiB iVbNMtocB ClkrMo, 



Venia^ Albe, Itfttfi, io-é-j De Mh iiouiUtrito, libri IV, 
tt «Ub fmmÊâUt UM VItl, Venise , Aide , 1 557 , in-i* ; 

Omtionti XII f Venise, Aide, 15S8, in-fol. ; desi 
dans le recueil publié par Jéràmc Barufaldi ; Gtn 
degli priiicipi Eilnui, Francfort, 1581, in-fol., à iai 
de la CUnmiifue dv» Slaves, par llelinold. 

FALIERI (.Marim), duge de Venise, fut donné pour 
successeur à André Daiidulo , auteur des Cbroniques do 
Venise, le 1 1 septeoUire 1354. Falieri était okra ftgédn 
76 ans; il était fort rirlir, et il avait occupé des emplois 
iuiportauls, mais il avait uuc (umuic jeune et belle, dent 
il éUtil eieeasivement jafarai. Un dos ebefsde k QturmUk 

crimiiirllc, Mirlu l Sleno, rvi il:iit surtout sa iléflance. 
Dans une mascarade de carnaval, Sleno el Falieri s'in* 
Mitèrent nratadlcment : le proaier Ait oondamné k an 
mois de prison par le tribunal dont il était président, 
mais celle peine était loin de suffire an ressentiment ou 
a la jalousk du doge. Il étendit sa haine sur tout le 
tribunal , sur toute la nablOMO qui n'avait pas mieux 
venpé son injure. D.iusson courroux, il rerlicrrlin l'ap- 
pui dcâ plébéiens qui, dépouiliés 40 ans auparavant de 

k aoaverainolé qnlb avaient exarcéodk IMginede k 

réjiuhliquc, ne pardonnaient point à la noblesse son usur- 
pation, cl aux jeunes pralideiis leur insolence. Six cents 
eonjuréa aonvlnient do se rénnir, k 15 avril ISSB, «ir 
k place de Saint-Marc , lorsque In dr>;:r ferait sonner la 
eloohe dUarme j et, comme à cette clodie tous les nobks 
pour M ranger aoumr de k Se^nourk, 
devaknt être massacrés à mesure qu'ils arriveraient 
sur k place. Hais le complot fut révélé au eonaell des 
Dii, la veille de son exécution ; plosieuri des coupables 
furent rois à la torture et le doge lui-même, ayant été 
convaincu d'être entré dans un complut contre le gouver- 
nement dont il était Icciu^, fui condamné à mort. Il eut 
k téte tranchée k 17 avril IBM anr resceUer du pokk 
dncal , au lieu même où il avait prêté serment de fidcUtê 
k k république. Presque tous ses complices pcrireal en. 
iulle par diffémUs snpptieci, landb que sondénonektébr 

fut anobli el largement ri'i oin prtiM'. On sait que tous les 
portraits des doges sont rangés dans la salle du grand 
eongeil : i k pkoeeà devait être edni de Pallerl , on a 
fait représenter un tr6ne ducal couvert d'un vuile noir, 
avec celle inscription : C'e$t ici la place de Marin FaJieri, 
décapité pour ses crimes. Lord Byron cl Casimir Dclavi> 
gne ont tous deux pria Marin Falieri pour béros d'une 
de leurs tragédies. 

FALI8CIJ8. Vw/es OnATlUS. 
FALK (JuR-Pianna), niédetin nédok, naquit en 
17^27 dans I t province de Wcstrogolhie. Il mnnifi vla de 
bonne heure un xèle ardent pour les sciences et une pro- 
fonde bypoeondrk. filudknt k l*Universilé dUpeal, Il 
cul l'avantage d'être honorablement distingué |>ar Linné 
qui lui confia l'éducation de son fils, le chargea d'aller 
reeneUHr les plantes et les zoophytcs que produit 11k de 
Gotllatid. Falk suivit Furskal à Copenhague, etdeiukor 
à tJpsal, iTçut le 2,1 juin i7()i, le doctoral des mains de 
son protecteur qui tn»éra sa thèse : PlatUa alsiraemcria, 
dnna k rocuril intitalé : Ànuailalm Madunte. FMk 
bientôt après obtint la chaire longtemps v«rrinte. de pro- 
fesseur au Jardin de pharmacie. Lorsque l'Académie 
knM} en 17d8f nw tieiélé di 
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vojrageurs dcslinës à enrichir le domaine de la géographie 
«tderUMofPBMlaitlIe^ Pa1ki«(«t «n ^fUiM ipri loi 

assignait un des prinripaiix rang*. Accablé sous le poids 
d'uoe méiancoiie toujours croissante, il se vil obligé 
d'intanmpre aa eoane •denUflque» De retonr h Cmmi 
au mois de novembre 1773. il offrait ririinp;r ropotissante 
d'an aqudelte. Enfin il refusa toute consolation, toute 
cspiMde viiite, excepté edle de ton mii JeaibTIiéophiie 
Gcorgi, que FAcadémic lui avait donné pour adjoint. Ils 
restèrent ensemble le 30 mars 1774 jusqu'à minuit. Le 
lendemain matin Gcorgi trouva son infortune compagnon 
de voyage privé de vie, et couvert de sang. Il avait près 
de lui un rasoir, avec IcijucI il s'ëtail fait une loi^èro liles- 
surc au cou, et le pistolet dont il s'était servi pour ter- 
miner sa pénible existence. L*AeMUaÛ8 diwgea le pro- 
fesseur !,a\maiin lîe niolfrc en onlrc les manuscrits de 
Falk, et c'est, à ce savaul que l'on en doit la publication 
mm ee titre : Mimoinê Iftogra f Ai^um sur le Jhtssfe, 

Pétcrsbourg, 178Î), ô vol. in-t". Ilpurcs. 

FALii (JKA.N-DAXII1.), Jiéà Dantzig en 1 770, embrassa 
dans aan enhoee la prefeasieii de son père, qui était 
perruquier. Le jeune Falk, afin de satisfaire son penebant 
irrésiatible pour l'étude, portait l'argent de ses épargnes 
an cabinet de Briedner, où il se procurait les oeuvres de 
GèUti't, Wieland, Lessing, etc.. qu'il lisait en secret le 
jour ou la nuit, suivant l'ocra^ion. cl i]iiel(|ucfi>i< nit'me 
dans les rues à la faible lumière d'une lanterne. Quoique 
son père eontrariât ses goAta, fl hii permil de ae Ihrrer 
à la mn'siriue. I! y lit dc si grnmls profin'-s, qu'à la fête 
qui fut donnée dans l'église de Scliwarzcnundi, il fut en 
Âat dVieevper la plaee da aaeond violon. Cependaal aa 
situation ne s'améliorait pat , ce qui lui fît prendre la 
résolution d'abandonner la maison paternelle, et dc chcr- 
èber ferlnne sur mer. il partit seerètencnt, et erra plu- 
sieurs jours dans les forêts sur le bord dc la mer. Les 
marins auxquels il s'offrit le trouvèrent trop jeune ; et 
comme il ne savait pas l'anglais, ils ne voulurent pas se 
aharger de lai. Cette dernière eiroonilanec l'engagea i 
s'adresser au maître d'anglais Drommcrt. qui lui donna 
«les iirçons, et le mit bientôt en état dc traduire avec suc- 
cès dea paaaagea d'OiOtn. Son maître fil voir eelie tra- 
duction au p.-isleur dc l'église Suiril PitTrc , cl tous les 
deux sollicitèrent auprès du jMirc dc Falk son oonscolo- 
ncnl peur queaon fils fit aea élvdea. En 1785, il se 
présenta chez le recteur Pnyne; mais il cul encore bien 
des difficultés à vaincre pour se procurer les livres né- 
cemirea cl fonmir aux dépenses iaJisnenaahlea. Les 
poètes grecs et romains roeeapiNatparliettlièremeoi. Il 
pdriia bientôt après avec succès , un pocme sous le titre 
teiiMros(Dic Hfldcn). Vers 170C, Falk conçut l'idik: 
de publier un Almanm-h pnrtulif de la plaisanterie et de 
la nalirc. Il alla ensuite se lixcr à Wcimar, où il se maria 
en 1797, cl quitta en 180(i lu carrièi-c iillcrairc. Sur la 
naanuMndation de Wleiand, h eemnyssion franfalae 
eliarpr!" de faire rentrer les contributions , le prit pour 
secrétaire, interprète cl médiateur avec les autorités olle- 
■wndca. Pear le récompenser des aerricea «pitl avail 
rciuhis. !( grand-duc de Weimar le nomma après la re- 
traite des Francis, conseiller de légation. U resta en 
1818 dent Jmm «n UvwiMi dct mu t Am llinNnt 
•I dw de RifM^ d à llaide d'an» «NBMnie dIateMrio 
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que le commandant général baron de Cohen avait aStê 

1 sa disposition, U s*oppon vigoureusement an pillage de 
plusieurs villages. Il a contribué à établir la S'ociV/e de» 
antU daiu le betom, établissement destine aux orphelins 
et ami eninla abandonnés. Il est mert l«ld fffivrlcr 
1820. On a public ses œuvres choisies. I.cip?!^', If 19,. 
5 vol. On cite encore ses satires, ses drames de Prorné- 
thée, é'AmpèUryont Vie cl ceyagMS d» /son de ta Bat- 
tique, Tubinguc, 1 80ÎJ ; Miroir jxtpulairc des A Hcmandt, 
Leipzig, iKiS; lulrodueiion aux chuat» poputaim ttt 
1/erder, 1825, S vol., etc. 

FAI.KLAIMII (Lui is CARY, conta M), fils ainé dc 
Henri, vicomte de Falkland, naquit vers l'an 16(0 à 
Uurford, dans le comté d'Oxford. Il fut élève d'abord & 
Dublin, puis a Cambridge. Étant très-jeune encore, 
quelques légèretés le firent enfermer dans la prison de la 
Floel. Devenu avant 20 ans héritier d'une fortune con- 
sidérable que lui laissait un de aaa grandsiièrea, il nW 
de son ind^iendancc que pour se livrer à des occupa- 
tions solides. A la mortdc son père, arrivée en Iti55, il 
fut fait genlUbemme de la chambre do roi; et, lora de 
l'expcdilion contre les Écossais en ItiôO, tro upe <Ians 1.1 
promesse qu'on lui avait faite dc lui donucr ua coumao- 
dément de Iroapes, il n'en fit pas moins la campagne ea 
qualité de volontaire. En 1 6iQ, il fut DMnmé membre 
du parlement, et entraîné dans des mesures contraires à 
la douceur de son caractère, en particulier contre l'infur- 
tunc comte de SUrafford, il aeeapla la place de secrétaire 
d'Éiat. IK'S lors fidèle au roi rointuc il l\-n :iil clé d'idwrd 
au parti qu'il avail cru le plus juste, il partagea les^ii- 
venes chances de sa destinée. Après b batailla d'Edge- 
hill. qur gagna l'arnicc royale, il courut les plus prands 
dangers pour sauver la vie à ceux des ennemis qui avaient 
mis bas les armes. Quand tout espoir de paix fut perdu, 
la vie lui devint insupportable. Le malin de la première 
bataille de Ncwburjr, il demanda une eliemisc blan^e, 
disant que s'il était tué, il ne voulait pas qu'on trouvât 
son corps dans du linge sale. Ses amis, le solliritant d« 
ne pas s'exposer à un danger auquel ne l'appeluit point 
son devoir, puisqu'il n'était pas militaire, il répondit : 
• Qu'il éuit las des tempe H vivail { qu'il prévoyait du 
grands niallieurs. mais qu'il croyait qii'il en serait dehors 
avant la lin de la jourucc. En effet , s"él»nt mis au 
premier rang du règiuMnl de lord Byvon, U icfut daaa 
le bas-ventre une bailc dc mousquet, dont il mourut sur- 
le-champ le 30 septembre 1643. Il a laisse quelques 
poésies et plusienra diseours sur les affilrea du taaapa, 
imprimés séparément. On croit qu'il a beaucoup aidé 
Cbillingworth dans son Histoire du prote$tanti$me, 

FALKLAND (Hbjiri, lord), fils du précèdent, fut 
enfermé ii la Tour de Londres comme impliqué dans ta 
conjuration de George Boolh en faveur dc Charles II, 
devint ii la restauration lord-lieutenanl du comté d'Qk- 
fard, et aeuml è la fleur du llflaen 1M8. On a de lui 
une comédie: Marriage Night. 

FALKJLABil) (Antouib, iord), fut enfermé à la Tour 
de Landreaconune prévenu devoir abusé de la eauflaoeu 
royale en se faisant donner sans litre une sointiie de 
2,000 livres stcriing. On ne connaît dc lui que deux 
prologues, l'un peur la Fiama «éHoArfnifdeGongidv*! 
IVmliupour le Mtaf dt/brlun^ dHMwujr. 
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FAL&HER (TaoMif), flU d'aa habile cbinwgieo de 
Ibadictter » Angiderro, étudia ma$ ton père la eW- 
raigie, A M rendit à Londfcs pour se pcrrrctionner par 
la pratique dans le$ hèpilaus. Comme il était logé daiu 
•ne rue près de la Tamise, il fit eonoainanee d'un eapi- 
talnequi naTiguail à la côte d« Gainée. Celui-ci persuada 
au jeune chinir;,'icn de l'.ircompagner en cette qualité. 
Falkner, après ce premier voyage, en iil un autre o Cadix, 
eè il s^endîuqaa pour BaeoM-Ajrrca. Il tomba malade 
dans coltp villo. pt fui rnliiil à une telle cxlri-niili- qu'au 
départ de son navire il ne put s'embarquer. Les jvsuitus 
qui le Mignaient «fee une aaaiduilé affiaetmaae dam aa 
longue maindic, ircp:ir(;iK''iTnt rirn |i(iiir f;:igiicr sou ntla- 
cbcoient et sa ooniianoe. Ils lui per.suii(lércnt d'entrer 
daw leor esllége, et finalemenl de faire profcaaion dam 
le aoeiélé. Il exerça son ministère parmi les Indiens qui 
Mbitent la vaste étradoe de paya cofnpriae dam la vioe- 
rajaslé de Buenos-Ayres et pim loin aa sod da Rio de 
la Plela. Il ^t•juu^na près de 40 ans dans le Cliaco, le 
Paraguny, le Tucuman et les Pampas, et fut une des 
personnes chargées par legouvernenicut espagnol de faire 
par mer le relevé de laeAte comprise entre le Brésil , la 
TIerra dcl Furgo, etc. A l'époque de la dissolution des 
jésuites, Falkner fut envoyé en Espagne, d'où il retourna 
dam M pairie. Un «atheUqae de aea eompalrioloi qui 
dctnctiniil à Spctc!iU-y prAs iln Worccstcr, le prit pour 
chapelain. Ce fut dans cet asile qu'il écrivit en anglais : 
JlleairfMiaii dt ta Paimiititt tt omm eoMia Ant 
l'Ann'riffiie tiiéniiioiinle , Ilorcfonl et Londres, 177i, 
I vol, in-4'>, avec des caries. Falkner mourut en 1780. 

FALKOW8KI (N ), général de brigade , né en 

Podolic Ters 1770, entra au service dans les légions 
polonaises en Italie. Appelé en 1805 comme ofRcier 
interprète au grand quartier général, il fulensuilc nomme 
afleierë*enloaaancc de l'empereur Napoléon, et le suivit 
dans li-s campagnes de 1809, 1806 cl 1807. Envoyé en 
mission en Espagûc en 1 808, il fut à son rctoiir nommé 
■^ierdela %ioade le ViMole, cl fol chai«é de IM- 
■dablration de ce corps pcnd.int les années 1809, 1810 
et 4811. Adjudant-commandaut eu 1813, il fut attaché 
à rélat-najor do prime de NeafcMloI, najor général de 
l'armée pendant les campagnes de 1812 cl 1813. Nomme 
enfin général en 1814, il commanda une brigade dans 
farmée du royaume de Pologne jusqu*t sa oiort, arrivée 

en i8"il à Varsovie. 

FALLE (Philippe), aulcur anglais, né dans l'ilc de 
Jersey en 1 05b, y fut quelque temps recteur de la pa- 
feiiM de SaiotSeaveor. Il pobUa en ooglali : CSmorw, 
ou TaUeau de Jertey, la phit clendue des Oet qui rtttent 
• la couronne d'Angleterre, de l'aacieH dutki dt Normatt- 
Ht, 4MA, in-S*, «vee am carte de llle, et aoe voe du 
cbàlcau d'Élis,'.belli. 

FALLET (2<iicoLA8}, ué à Langres en I7b3, mort le 
ai déeeabre 1801, a labié : JTet prAnw», 1773, in-S-, 
reeueil de poésies; le Phaéton, poëmc héroï-comique en 
rildiants, imité de l'allemand de Zacharie, 1775; le$ 
Àre mtur g i de Chérétu et de CaUirkoé, traduites du grec, 
1775-1776; Mes BaguteUrf, 1770, in-8»; Dt la fatalUè, 
épttrr, I77!1, in-8"; y'rVrr rt Séréiiits, ln;ji-<iic. 178-2, 
ia^; Mathieu, ou ka Deux êoupert, comédie, uicléc 

dVrfeUci, MMlfaadeDalayrM, I785| io^. Ualn- 



vaillé pendant qoelque temps à hi Goutte dt Framm, m 
fearnl dei articles .«a Jbaniaf A Partt, des poésiM i 

VAlmanudi de$ Museï; enfin il acoOféréan Dictionnaire 
univenelf historique et critique des flMwrs j lots^ uio^ et 
eratamef cAuYet, 1773, 4 vol. tn-8<>. 

FALI ETTI. Voyez FALETTI. 

FALLETTI (OcTivc-ALEXANoaa) , marquis de Qa- 
rolo, né en 1753 à Turin, où il mourut le 30 janvier 
fSâS, avait commencé par porter les ai mes. Il se retira 

ensuite pour roiisafrer aux études lillcraires Irs loisirs 
d'une vie indepciidaiilc^ et, après avoir repris momen- 
tanément du service i Tépoque oà son pays était mcnaeé 
de l'inva'iioii des Françai.s, il ne fui plus distrait des 
paisibles occupaliuua du cabinet que par les devoirs de 
r^résentalion attadiés à la condition dlioanie decoar et 
par les soins qu'il voulut donner» l'éduciilion de son (ils, 
avec qui il visita rAllemafpie , la HoUaode, hi Suisse et 
la France. Son premier enai littéraire fat un Éloge de 
l'historien Saint-Héal; il publia depuis ou fournit un 
reeueil de l'académie royale des sdenees de Turin, dont 
il était membre, diflcfcols ilémoim sur des sujets de 
philosophie morale, dacriHqOelitlérairc et de méUphy- 
sique. Mais celles de ses productions qui ont clé le plus 
rcuiarquécs, sont ses Êpitret (critfqucs) sur les œuvres 
poslliomes d'AUlert, et UM eapAee de fomon .damrlptif 
sous le titre de Voyat/e df Théodore Catlimachi en Italie. 

FALLOPE (GAaaiKi.), ou plus exactement FALLOP- 
no, anatomlsle etcfairaigien célèbfe da 16* siéde, m- 
quit à IModènc en I '1:23, lIl d*eKccllentes études médi- 
cales, d'abord à Ferrare, où il «it poar prindpal guide 
AaloiM Nom Bmnvola, pvta k Padooe. Il poméda pCD> 
dant quelque temps un canqnicat ii la cathédrale de Un» 
dène ; mais il renonça bientôt à ce titre, qui ne lui per- 
mettait pas de se livrer k son goût pour la dissertation. 
Après avoir enseigné l'analomiei runiversitéde Ferrare 
pciid.'<nt un petil nombre de mois, et durant trois années 
à celle de Pise, il fut choisi en 1551, par le sénat de 
Venise, pour eeeoper k Padooe la chaire de diiroisie et 
d'analomic. On lui confia en outre la déinonstrallaB dw 
plantes médicinah», et l'inspection du jardin debotani- 
qœ, qu*il enrîdih de plosicort végélaos ropporléa de am 
voyages CM Italie, en Trance et dans la Grèce. 11 parrou- 
rait avec autant de zèle que de gloire celle triple carricrOf 
lorsqu'il fat meiseonnéavant Vkgt de 40 am, le 8 eetolm 
156â. Il a rendu à la science des «ervices d'une haute 
importance, et l'a enricliic de découvertes précieuses. U 
est le premier qui ail donne l'ustéologic et l'angiologle 
enclaao ffoBtw; on lui doit une description aaTanlode 
l'organe de l'ouïe, dont le canal tortueux ou aqucduo 
porte encore le nom de Fallope, ainsi que le ligament 
qui va de répioe aniérieare de KMon b ta s y mphy s e dm 
pubis; il a ciirirlit d'observations neuves et lumineuses 
l'antbropotomie, la ncvrologie, la splanchnologie, et dans 
eeilo demi^ brambe, il a notamment sigmié avce ono 
justesse jusqu'alors inconnue les appareils sécréteurs de 
hi bile, de l'urine et de la semence. Toutes ces rechcfcbcs 
sont consignées dans ses ObeenmIiaHti ajuafamina, Vo> 
nisc, 1561, in-8«; Padoue, Cologne Ct Pferis, iMS} 
IlelmsIadI, 1^88. On a de lui divers autres oposcaha 
publics séparément et rétinis sous le titre de : Cjfwni 

é»///i 
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ta, Venise, i^4; ibid., 1606; Francfort, 1600j 
MIm 4M6, ele., S fiHU. On Iroave des mlieet 

biographiques «iur Frillo|)c dans Nicpron, dnn'^ Tomma- 
cini, et sartout dans la BtbtiodUqtée de$ écrivaim mode- 
natif par TlnbiMelii. 

FALLOT DE BE VLNOPfT 1>E nE AVPRÉ 

(ÉTttNNI'AllMi-FltAKÇOIS DB PAIIL£, «HUic), OB k 

Avignon le 1" nril 1780, eobram de Iwnne heore 
réiat ecclésiasiiqiw, fui sacré éréiiuc titulaire de Sobaslô- 
polts le 93 décembre 4783, et nomme coadjuteiir de 
Vaison. Devenu évéquc de celle ville peu d'années avant 
la révolution, il se montra Pun des plus zélés défenseurs 
des |)rcfrntions du saint-siége sur le comiat Vcnaissin, 
et l'un des plus opiniâtres opposants à la réunion de ce 
pajrs I ht FniMe. Privé de ton évèehé par aalle de la 
réunion du Comiat n la Frnnrc, de Bcaunionl rr s^.i sc^ 
fonctions ecclésiastiques après la fermeture des éj^ises, 
et w retira en Italie. Il repérât & Pépoque du eoneardat 
de 1801 . fut nomme par Napoléon en 1802, évéquc de 
Gand, et peu après membre de la Légion d'bonocor. I..e 
SS mai 1807, il passa au siège cpi'^cupal de Plaisance. 
De Beaumont adrefsa le S6 février 1811 à Napoléon, sa 
aoamitsion pleine et entière. Celle condescendance valut 
aa prélat en 1813 iWbevocbc de Bourges, pour lequel 
il prêta serment lo IS août entre les mains de rimpérs* 
tricc Marie-Louise; mais il no put en obtenir les bulles, 
et ne fut, comme Jliaury, qu'ai^bevéque nommé. En 
Janvier 1804, il fil ptarienn voyagea à Penlalnebieaa, 

pour déterminer Pie VII i prcmlre n\er Napoléon <Ic 
nouveaux arrangements, dont le résultat devait être de 
«éder è la France une partie de* ^laU de l'Église pour 

conserver le reste. Mais re^ népocialions furent sans 
suoeès, et valnrcnt au pn>l»i m'gociateur quelques désa- 
grteanla. Anreianrde Napoléon en maralSiS, le prélat 
Alt nenmé son premier auniAnier. Ce fut lui qui officia 
k la cérénmnie du Champ de Mai, et qui recul sur le 
livre des Évangiles le serment que fit le souverain de 
maintenir les eonalllutlone de Tempire. Il fat admte le 

3 juin à la cliamiire des p;iirs. où il vnla toujours en 
faveur du gouvernement auquel il dc\'ait son élévation. 
Aprte la e aea nd eàbdtealloo, Q vécal dam la retraite «t 
mourut le M oelobre 18S5, privé de l*^4>''"'P0t •> ^ !•> 
pairie. 

FALLOT (Gmravt), né le 47 nefvemlm 1807 , 1 

Monll)éliard, d*unc famille protestante et qui était alliée 
à eelJe de Cuvier, fit de fortes études au oollége de cette 
ville. Arrivé k fige de prendre un état, il fat placé, par 
son piTC , dans une imlMn de rommerec à Gray ; 
mais, n'ayant pu vaincre son penchant pour les lettres, 
il prit le parti de renoncer au commerce , et de venir k 
, «è nn imprimeur le chargea de réviser les ou- 
qu'il se proposait d'éditer. Il sut se ménager le 
tempa de lire dans un ordre mcibodiquc tous' les livres 



ehe.Dans lenirmc (enips il aiiiassiiil des ninlériaux pour 
différents ouvrages qu'il ite se proposait d'eiéeuler que 
torsquc l'âge aurait mAri aee idées. La oteeemoMTeiale 
de 1831 lui ayant fourni un motif plausible pour rompre 
les engagements qui le retenaient à'Besançon , il partit, 
dans le mois de juillet pour Paris. A son arrivée, il fat 
aeeoenU par rédilear de la Bi»fMfkk fmkmOb, q«| 
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t'associa au travail du Supplément. Inscrit parmi les 
éMvea qA M propaMienI de enivre les cours de réoole 

des chartes, il y fut admis eorrtnic pensionnaire. En 1834, 
il fut nommé secrétaire du comité des travaux bistori- 
qoea, et, presaw drasle même temps, H aMnt la plaaa 
de sous-bîliliolliceairc de l'Institut. Fallot s'occupait avee 
ardeur de ArcAmArs tur ht Itutgve tt ta Utlérature «fcMPCs, 
dont il se pnypnnlt de faire l'objet d*an coors poUie, ei 
il mettait la dernière main à un grand ouvrage sur les 
OrUjinet de lo laitgve frameoue , quand nne COOgeslion 
cérébrale l'enleva, le 6 juillet ISSff, danssaM*année. 

FALLOWS (Fkakon), né en 1780. à Cockermoutb, 
comté (le Cuniberland, exerça d'abord la profession de 
son père, qui clait tisserand. Dévore par l'amour de Fé- 
tnée, il ne tarda pas i fUrade rapides prapda dana Im 

seienres ninthéniatiqu&s. A runiversité de Cambridge, 
où il compléta son éducation, il devint bientôt professeur 
lui-même, pnla Ait dMisi, en 1811, paw dlrigw roèsar> 
voloirc que le gouvernement anglais avait résolu d'cla> 
blir au cap de Donno-Espéraoce. Ce ne fut qu'en 18S$ 
qu'on eommeaça la amstraeHon, 'de eet observaloira; 
mais, en attendant, Fallowa avait envoyé un Catatogm 
approximatif de 37S étoiles principales. Au eomaaene»> 
ment de ISiQ, le grand cercle mural de robeervatoire 
ayant été mis «s place, Pallows commença, avee le se- 
cours de sa femme, une suite régulière d'observations 
qu'il espérait rendre Ircs-cuctes, quoique cet itutrument 
c*t éprouvé qnelqntdemmaga dans le d fta ïqnamant» 
Mais la sanlé de rastrononie, minée par le climat, ne lui 
permit pas de compléter ses travaux, et il mourut le 
95 juillet 1881 , i Sinwnnii Tmro, i peine Igé de 
43 ans. 

FALTOniA, épouse d'Anidos Prokus, et aeensée 
d'avoir Introdntt tes Ganlals dani iiMW par imUaMi, a 
été souvent confomlue mal k prapaa avw MeonaProfen, 

épouse du proconsul Adcifins. 

FAHIN (PiKaas-NoBL), né à Paris en 1740, travailla 
d^bord dans une élude de procureur, et «Muite che* 
son père qui, en 1767, alla él.iMir une maUon de oom- 
mcrcc » Rouen. Obligé d'embrasser l'état cedcsiaslique, 
pane qa*ll étaitluBMaadda lienliinls, al sa sentant pan 

lie dispositions pour cette cni rière, i! se retira à Londres 
chez un de ses frères. De retour en France, avec le fils 
de nmibassadeor d*An^elerre, qui ravait elMR«é de H- 
ducalionde ses enfants, il revint à Paris, et y reprit ses 
fonctions ecclésiastiques. Il fut nommé en 4779 curé de 
Samois, près de PonlainAlean. 'AtlacM en 4780eoaiina 
leeteur à l'éducation du due de Chartres (depuis le roi 
Louis-Philippe), et de ses frères, il forma en 1783 un 
cabinet de physique, et ouvrit l'année suivante on cours 
pnMle, «nraèlet gratuit d^Mestridié. qu'il coaHnua jus- 
qu'en 1798. dans l'appartement qu'il occupait au Palals- 
iioyal. Forcé alors de quitter ce local , où le Iribunat 
vint tenir ses séances, et de vendra san eMnat, Il Ite 

ctnplové i]uel(|ues années au musée dc Versailles. 11 csl 
mort vers la fin de 1830. Il a publié : Cours ^rtgé dt 
phytique expérimtiMh, mité la perifcdir tant ir m eiidl i, 
1791, in-8»; Contidératiotit »ur le Jauger det lunncm 
trop vicet pour l'ornant de la vue, H $mr ki moyeiu de 
e'en garmUir, 480S, in-0*; P O é Wj sa wi «otlMIy < 
dia,ale. 
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FAIf COUBX (S&uvBL), tbcologwD aogiius du 18* siè- 
cle, fat pemlMt kmgleinps pasteur dSioe iramlifcaMeon-' 

grcgation de prolcslanls dissrntcrs à Salisbury*. ÉUnl 
•Ué ■ Londres, où il exerça son miiuslère, mais sans 
mam étabUssement fixe, il > étabUl entra 1740 ot 1748, 
les premiers aboDoemcnls de lecture {«ifeutaling Hbrary) 
qa'oD ait connus on Anglelcrro ; mais celle ressource, à 
hqncile il joignit l'enseignement de la langue ialiue, ne 
put le sauver de la misère qui assaillit sa vieillesse. Il 
eut bientôt une foule ti'iiuiuicursqui furent plus heureux 
que lui, el il ne recueillit de ses elTorls que des dettes, 
dfls repnMhaiata4éoanii0BaMBt. StUUiol^aeiNasa 
dans les mains de ses créanciers, et il vécut des secours 
de la pitié jusqu'à sa mort, «rrivco le 8 juin 1766, dans 
hM*MMiée<ieaoii49e. 

F.V!\ELLI (Tra^çois) , historien, né, dans le 17" siè- 
cle, à Venise, y remplissait les fonctions d'avocat. On lui 
doll voe bisloin oomplèto d*AthèiMi, loiii eetitra : Alau 
attàea, detcriUaékmmprineipi, colla nlaiiom «b*rs, de., 
Venise, 1707, in>4o avec IG planches. 

FANGE (Avccstik), bcuédietin de la eongrégatlon 
de Saint- Vannes , né ii IlatlOO-GIlâtel près de Verdun, 
coadjuteur, puis abbé de Scnoncscn 1757, après la mort 
dcD. Calmet, son onde, vers 17ili, a laissé un Traite 
du i mtnm iiUt, ea laite, oarrage trèa e att i é } JlwMMt- 
eumi c'est h relation d'un voyage qu'il avait fuit en 
Soiase en 1748; une Fie de Ù. Calmet, 17li3, in-8° ; il 
m Mhefé VÊttMn «mtorsalb cl la JVeMe» dis lomtii», 
doux ouvrages laiss<'s inroniplcts pnr son nr.cle. On lui 
attribue Alimoire pour Krvir à l'histoire de la barbe de 
Pkomm*, 1779, in-li*. 

FAniEn ou FAGPIIEn DE VIAIXIVE8 (dom 
• Tusau). FoyoK VIAJULNES. 

VAHIIIIJS ST&ABO (CaIcs), consat de Rome Tan 
161 aTant J. C, signala sa roaglslralurc par la publica- 
tion de deux règlcnicnls pour arrêter les progrès du luxe. 
L'un de ces règlemeuts, qui fixe les dépenses de la table, 
ftrteaamrtfpar leténatcn me M qoi prit le nom de 
Fannia ; elatt la phn andeaiie lai aompliiaire des Bih 
tnains. 

FAIIllIIJ8(CMini), llb da prMdeot, eoiinil Tan 

. 199 avant J. C, fut l'onii de Scipioo rAlrioallI, dlNu 
des bons orateurs de son temps. 

VAimiUS (CaÎus), ncvea de Fanniiis Strabo, a\'ait 
«eipesé des ^mudstdontCioéron loue le style, nmis (|ui 
ae sont peint parvenues jusqu'à nous. D. G. .Mollcr a 
publié une DiêmrkMon latine sur ce Caîus Fannius, 
Altdoif, 1U9Ô. 

FAPIKIU8 (Caîis), historien, fut l'ami de Tliric le 
t. Il avait eooiposé un ouvrage sous le litre d'^Jt/iu 
\ ma r t kg àlmm à W a m ê , dent quelfnes frag- 
»ls, recueillis par Ausonc Popma, ont été publiés à la 
: du OallHste, édition d'Amsterdam, IGtil. 
VAMNIUS ADRATU8 , poile latta , avait ob- 
tenu que son portrait rt ses ouvmpes fussent {iI n c'* fl.ins 
la bibliotlièque établie par Auguste dans le tcuiplc d'A- 
pollen. Herace le nomma à ce svyet {Salir. IV, Ub, t) 
AmIks Fanniui, dans le sens de répilbète Ms atomm , 
donnée par Bolleaa au* poêle Scudéry. 

FAnniUS CQBPlon, ayant trempe dans une con- 
f i m io n imnéacentie Aii^wg| >, écha p p> d^bofdè tovlas 



ifli roeberebes, wtit fut «nanile trahi par un cadave ei 
nia I mort. 

FAIXSIIAW (sir t\icnARD), ne en 1607 dana la 
comté d'Hereford, d'une f.iinille nolilc. étudia à Cam- 
bridge, et termina son éducation par des voyages sur le 
eontinent. Envoyé per Chariea W h la eoor d'Espagne* 

en qualité de résident, et rappelé ou commencement des 
troubles, il s'atlacba au parli de ce prince, qu'il servit 
atilement en diiérenU emplois, ainsi que ton ilb Char» 
les H. Fîiît privuiriir r y.w les rebelles en iCîil, à In ba- 
taille de Worccsler, il fut d'abord conduit à Londres et 
étretlement enliermé. Étalai cnanile aoua eanlion, il 
tint son entière liberté qu'au commencement de IfW» 
Après la restauration, il fut fait maître des requêtes, eon* 
sellier privé pour l'Irlande, pais envoyé extraordinaire, 
ensuite ambassadeur en Portugal , où il négocia le ma» 
riagc de Charles II avec riiif.iiUe Catlicriiie; enfin, en 
1C64, il fut nommé and>a&sadeur à la cour d'Espagne, où 
il monrut le 16 jain IM5, comme il ae piéparait k re- 
tourner en Angleterre, après avoir conclu cl signé la 
paix de 1C65 entre l'Angleterre et l'Espagne. On a de lui 
ph ul e n r » tradnoliona c» vers anglais, entre eiiina eelle 
du Paslor fdo, Londres, 1610, in-i», cl in-8» ; cl de lu 
Ltuiade, LrfMidres, 1655, in-ful. il a traduit aussi quel- 
ques Odes d'Horeee, le qnatrMme livre de VÉniUtf denx 
comédies de l'Espagnol Antonio de Mendoza, publiées 
apiis sa mort en 1671, in-4o. Il n'a guère iaimé do poé- 
ciea originales qnVne ode et quelques alaaeea. 

FAIMTETTI (CisAR), graveur italien, né à Florence, 
vers 1660, vint s'établir à Rome, où il grava 37 sujets 
de la £ibls de Raphaël. On a de lui aussi fa mor/desaw/c 
Anne, d'après André Sacchi. il a gravé aaware phateai» 
frises et has-reiiors niili<]ues et difiéreOtCa OUtra plèOM, 
d'après des uiailres italiens. 

PAnn ^MHOMWD), iméraleor, naquit k Fane, vew 

la fin du iî5* siècle. Oulrc une Grammaire ilul'u'nnc , en 
4 livres, Venise, lt>14, in-4'', on connaît de lui: H 
MoM^ M ForfWM , Venias, IBS9, in-lbl. M. Branet a, 

dans le Manud du Vihrnirc , donné la (Irsrri|ilion de ce 

volume rarissime, composé presque cutièremeat d'estam- 
pes en bois. 

Fiil^TIIV-DÉSOOOARDS (Antoinb-Étibnnb-Nico- 
las), historka et écrivain politique, né le 36 décembre 
1758, à Pon(4e-Beauvoisin, était en 1789 vicaire géné- 
ral du diocèse d'Embrun. Partisan des idées nouvelles, il 
adopta les principes de la révolution , et se maria pendant 
la Terreur. Ses liaisons avec Danton, Robespierre et 
autrea, le mirent à portée de conoaitre et de juger les 
événements ; mais il tnanqua des qualités nécessaires à 
l'iiisloricn , et ses nombreux ouvrages, méprises au 
flaomentdelcnr psbiiealien, aentlenbéa danareabU. 
Fanlin sollicita vivement une place à l'Institut. Il mou- 
rut à Paris le 35 septembre 1820. Ses écrits les plus 
importants sont : I W sf fcnn a i iw niiiOMirf die t /mgmmmai t, 
dftioit, des %uaget tl delà diicipline de l'ÉgUsr, ronriHén 
avec (es Wttrtii et frmekùe* d* l'Égliie gallicane, etc., 
1 788,e vol. in-8>; iVoiiNf oMytf cAiwio/o9iftw dsPJUilojn» 
de Fnmet, par le président flénaull, cootinuc successi- 
vement jusqu'en 181tt> 4* édition, 1820, in-4* j Uklobrt 
philoi4^hique de la r éM ÊÊÊl i im françaite, etc., 6*ddilMNii, 
liftris, 1817, 6 vol. i il» Êimmmmi» hMUtdel'a^ 

«eue vu.— SB. 
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ti^Uf txpli^$ par WinckelmmiH, grata par Du- 
«W, «le., Paris, 1808-1800, 8 vol. tM«; AMs ét 
fhtiicr, coinmcnccc par Villy, V'illarcl el Garnier, con- 
tinuée jusqu'à la mort de LouU XVI, 1808-iO, SG vol. 
iB-19. Il a IdHé ua gniid nmlira de amunoriu qui 
ont été mis en vente aprc-s m mort. 

FARTONI (Jkam), célèbre laédaeiii «nalomistF, ne à 
Turin en 1675, ae rendit, par lea ordres et sous les 
auspices de son souYcrnin, dans les villoi d*AUeflBagne, 
de IVaiice el de lioliandr, les plus fameuses par leurs 
éculi» ou leurs acadciaias. A son retour en Piémont , il 
fut nomné prafEMenr d'IanatoBaie i l*nBiTerailé éo Turin, 

place qu'il occupa avec honneur pendant une longue 
suite d'aunécs. 11 mourut le ii> juin 1758. On a de lui : 
Bfmriê mmHMiueH» ùd hitlarbm matoMtem, Turin, 
1699, petit in-i"; Disierluliones analomiiir -V/, ilud., 
i701,in-12i Aaatomia corporù liutnatii adtuutn theatri 
Wi dtfti m mmo iÊ i Ufpun prima, Ibid., 4711, in-4*; Dia~ 
terMionriaualomicfv $eplcmrenovatir,ibid.j I74K, in-S»; 
ùimrtiUimii lUm de ttrueturi et um mmingis oui l'ac- 
cMnimni t OlpHirafa mwKm tt phyùologica , Genève, 
1738, in-t\ etc. 

FA?iTUni (JsA»-B.iPTisTt). père du précèdent, miV 
dccin bibliothécaire et conseiller de Viclor-Anicdoc il, duc 
de Savoie el rui de Sardaignc, fut premier proCesMOrde 
médecine théorique à l'uiiiveoilé de Turin. Il mourut 
d'une fièvre maligne au siège de Cborges, ville du diocèse 
d'Eanbinin, en lOOS. On a de lui : CMa w w a rtBww «Kof». 

mkê mtdieœ $eitcHorts, rditœ et ickoliis ifliutratœ, à Jiï- 
kamm Amlom /if», Turin, 1699, in-iâ ; Venise, 1713, 
thê^l Genive, I7B8, io^, vm les opusculea de Pan- 
lanlib. 

FANTOI^I (Pis), malbémalicien ilalien, mort à Bo- 
logne, le 36 janvier 1804, ëtdt n4 en ToaeaM l'an 17ai. 
Admirateur de la révolution française, il s'attira des 
pertéeutîons qui le décidèrent, lora de i'étoblissement de 
la république cisalpine, à chercber un asile dans son sein. 
Il se retira dana la ville où il a termine sas Jean, but» 
sanl plusienr* nuvrngcs ini|iriin<'-.s, rt d'iiutres en innnu- 
scril, dont sauiècc JuUu Puitlul de liooie csi rv»lce dépo- 
ailalre. 

FA!>TO?(I {J«A^), poi-tc lyrique, né en 17SS, à Fi- 
vixxano en Toscane, eut une jeui>csse orageuse, et passa 
anee es i lw teat du datlra fc PanBée, eldnaamp à la re- 
traite. Ses parents. i]u\ le ilcslinaionl à lavic monastique, 
le firent élever dans le collège Homain ii Home. La viva- 
dié de raère d^lnt aux maîtres, qui ne ronlurent plus 
■e dterfer de son éducation. Fantoni obtint onc place 
dans un régiment en Toscane. Il alla ensuite à Turin, à 
Naples, à Rome, faisant des infidélités, contractant des 
deÛai, envoyant des cartels, et composant des vers. Il 
eut p<nir mlniirateiir Alfieri, et fut reçu à l'Arcadio, où 
il prit k nom de Lnbindo, sous lequel il est plus généra- 
koMBl eoBBa. En 1790, Il aa pronoofa avea teergle 

contre lo nouveau système qu'on cs^nyait d'introduire en 
Italie ; il désirait la voir libre, furie, iudcpcndaulc, et 
aan aawnrie par eaos qui tftn étaient pradanéa les li- 
bérateurs. 11 fut arrêté h Milun, cnfernié dans la citadelle 
de Turio , et envoyé sous escorte à Grenoble, où il lit la 
eomiaisMBM de Jeulwrt, qui kil doniM m mg dans 
llaratëe. HfllemceféwMlaaaBipaflpiedelOOO^ prM 



pari au siège de Gi!nes, el n'en sortit que pour demander 
le dteiasiee. U ae vellm en Teaeane, o& H lempHl pce» 

danl quelques années une chaire d'éloquence h l'univer- 
sité de Pise, et mourut à Fivixzano en 1807. Ses Poéne$, 
qui sent t rè xB l l arfea, ont été reaaemMéea en Z vohmMB 
in 8-», Italie (Pralo), 1822. Le 5* volume contient des 
Ménurim aulobiographiques de Fantoni, el quelques 
opusealei en prose. 

FAINTIJCCI (le eorale Marc), néàRavenneen 1748, 
mort le 10 janvier 18O0. après avoir rempli tes plus hau- 
tes fonctions de la magistrature, se distingua par sou 
aèle pour rendre k Ravcnne Panden édal dant die avdt 

brillt'. On a «le lui plusieurs ouvrnncs, tnus relatif"; à sîi 
pairie. Les principaux sont: Sur les eautet de la tléta- 
imee dis ilawmir, adressé au pape CMment XfV, Rome, 

1716; Sur h iii'ceuUiélde.'fi'rfipr Ir.i innniif ilr^ vaf/fri 
méridionale* du territoin de navenne, mémoire publié à 
la salle de répktéasle de 1780 ; l^ratear imagine nne 
machine hydraulique fort utile pour le dessèchement 
projiosé; trois mémoires: Sopraibêiufij/ eommunilativi; 
un plan militaire, publié sur Pinvitatloa de Pie VI , en 
1781), el quelques autres impressions sous le titre de 
Memorie di rario artfomento, Venise, 1804, in 4*; Mo- 
mumenti mtennati de $eeoli di mezzo, Venise, 1801, 
0 tom. in-4», ouvrage rare, n'ayant été tiré qui ua petit 
nnmltro i)'c\cniplaires que l'auteur doniM à ses eaito} 
De genlc ilomtUà, Césène, 1786, in-fol. 

FANTUZSl (Jbah), ssmomnéb Vlw», JartsseiH- 
sulte, professeur à l'université de Bologne en 1377, mort 
en 1391 , remplit plusieurs missions politiques pendant 
les troublea de aa patrie au 14» dèele. n • laissé sas- 

nuscrils des consultations et des saoïaieolaîns SOT dMi- 
renls sujets de jurisprudence. 
FATITOKSI (JiAM-ibumani), doetour en pUless* 

phie et en médecine, passe pour auteur d'un ouvrage de 
philosnjiliic |irripatétieiciinc imprimé à Bologne en 1S36. 

FAIXrtZ/1 (Gaspard), littérateur, mort en 15S9, 
coltlva sarievt la poésie latine, et a laissé «n grand 
nondire de Lfttrr% en lalio, imprimées avec celles de 
Jean-Antoine i'ianiinio, son msilrc et son ami, Bo- 
logne, 1744. 

F.Al^TUZZI (Jba.1i), surnommi' la Jntne , docteur 
en pbilosopliie et en médecine et professeur à l'univer» 
dté, nofi en 1648, a laissé plndenrsenvrages pUles^ 

phiques. 

FANTI]ZZKiPAiii.-ËajLB), sénateur et membre de~ 
l'académie dp*0«islf de Bdogne, dans laqndie il prilla 
nom de TArdcR/e, mari cn 4061 , est auteur d'udBpMsA 
de /jof'sH'ï lyrique», Bologne, 1647, in-4*, cl d'unPOra*- 
«on fuiièbrt de François d'Esté, due de Madèm, imprimée 
dansnn resodl de prose et devete snr eendasn n|}ai, 
16S9. 

FAI<iTUZJSI (Paul-Éhile), le Jeune, neveu du pré- 
eédent, sénetenr eonosse loi el présidant delà niéneatft* 

demie, roorlà Vcni.sc en n'a Liissc qu'un Difroun 

sur l'immacuhkeonteplion, prononcé à l'académie de Bo- 
logne, 1706, in-4", eldeux poâaes latins en rhetmanrde 
deux nobles bolonai», l'un de la famille Bcntivoglio, d 
l'autre de celle d'AIdrovsnde, 17Ô8 et 1709 , in-fol. 

FARTIJZZI (Jsah) est aoleur dW euvrege fort 
{■perlenlpenrrilndedelliiMdrelillMredn IHslieb 
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public soiu le titre de Notizie degli teriUmri BalagHen, 
Bologne, 9 vol. io-fol., de 1781 à 1794. 

rANUOCI (Juh-Baptistb), historien, né k Pise en 
Toscane, le 7 mars 1786, fils d'un mallrc «IV-ioritnc on 
rvpuUtioo, s'adonna, dans le» premières années de sa 
jauuww , ft r«UKiee de «etteimfeHion, q«*n abia- 
donna ensuite pour se livrer aux l'tiicif s qui devaient lui 
ouvrir les portes de l'université. Admis au barreau piaan, 
tttffti reroarquer par aon esprit fin «C ddié, par n n* 
gacité, cl il prit rang, jeune encore, parmi 1rs grandes 
ootaliilités de l'ordre. Après avoir, quelque temps, cédé 
i un goût passager qui le portail k la poésie, il rémint 
d'élever un monameDt ïi la gloire hisiorique de sn pa- 
trie, eowpulsa les documents, et no fut interrompu dans 
■MtietÉUiqee par l'arrivée desFrançais en Italie. Appelé 
en I80O, p» la MMdIe administration qui avait suc- 
cédé on gouvcrnemptil Rrand-ducal , à In chaire de droit 
uiahliroe à ruuivcrsilc, t anucci se vil obligé, au retour 
de WMveniiie, de ae déreber em pcti fa i tl epi. 
tant MiIiinl.iirftiiPtit retire à Gênes, il reprit nvec plii'; 
d'ardeur sea occupations. Revenu dans sa patrie, après 
demenéM d'eril, ilteto les fandeww ta de aeDMtletra 
dee trois célèbres peuple* maritimes de ritalie, Pisans, 
Vdu'liCBa, Génois, qu'il publia en 1817. Depuis cette 
Finneei ne reprit plus In plume que pour 
I à des critiques trop acerbes. Il mourut à Pite le 
41 février 1H34. Ses écrits sont : OraMione attadmiea 
ntlf Maria milUan Pimim, Pise, 1 788, 1 vol. in-4*; Storia 
dêitrc ceUhri pojx^i ntarUiuû éM' ItaKa, VmMterf, Ge- 
not««i e Pisaui, e dellr lora nnviqazioni e comment «e» 
iKusiMcoU, 4 vol. in-8», Pisc,1817, 1818, 1831, 1823; 
y l ll e i » artieiei Mogr i plifcpMe ii|piéa dce leltrea ini- 
tiales G. n. F., tliifi'i l'oinTri;;!^ inlililii'' : Vi7i' il'iiniiiiui 
Ukutri Juteani, l lureuce, 18tM), 4 vol. iu-4o et in-8<>. 
FARABY. Veyt* ALPABARIUS. 
FAR VDJ , •2' îiull.in des iiKinu !!ik>i Circassicns, suc- 
céda à son pcre l'an de l'U^re bUl (1599 de J. C), à 
l^de dix ans, et périt eaMualoé k Dtmu r«n 8IB 
(1413 de J. C), après un règne de 13 années troublé 
pnr les révoltes des émirs mameluks , les séditions de la 
iMHite Égypie et les dévastations de Tamerlan. 

FARCOT (JosiPU-JsAN-CiinrsosTÙiiE), né le 8 avril 
1744, à Scnlis, ciilni jeune dans la congrégation de 
rOratoire, cl y profesitia d'ubord U philosophie, puis la 
pl^iiqnettipërlâantele dent II établit le prcMiendHira 

dans les eolléjîfs de la eonfjn'gation , et enfin les niatlié- 
matiques spéciales ii Vcndùuic cl à Juilly. Des affaires de 
ISuaille l'ayant, en 1779, ebUgéde qnMer la congréga- 
tion, il l't.ihlil II P.iris une maison de commerce ([u'il di- 
ri§ea lui-mèoM:. £ioclcur en 1789, il fui nommé sup- 
pléant de la dépuMien de Paris, mendira de la annietpa I i té 
provisoire, du bureau de ville et du tribunal de la même 
nraoicipalilé. Mis en arrestation en 1793, tous ses ma- 
gasins furent saisis ; et il ne recouvra sa liberté qu'après 
le 9 Ibermidor. Nommé en 179l> l'un des administrateurs 
du département de la Seine, il fut spécialement rliar:;)- de 
reiéeation des mesures itccessilccs par le rclablisM^rucnt 
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celte institution ne put se maintenir. Membre du juiy 
des arts, il rédigea le rapport sur les produits dePindos- 
tric il l'exposition de 1806. Lors de l'établissement d« 
Ituri'iiti de slalistii|iie, K.iri^ot en fut nommé chef, et mou- 
rut liiiù auùl 16VÔ. il n'a fait imprimer que : Quu- 
Mens consKMfMHMlba snr h ee aia M W Bi tt Pinduiirkf tt 
projet d'un impi'il iiflirrct. 1700, in-K"; Di^cuS' 

êioRê nlativu à l'infiitence du goueentemeiU tur lei arti 
tt le eommtne, Ibid., ISM, In^} Mémairt tut te 
moyens d'eiicourngrr les dtvouvertcs utilei, ibid., 1809, 

in-4*, publié par le fils de l'auteur, J. Faroot. L'abbé 
Grégoire a donné sur Faroot une iVefte dana la Rmm 

eiicifrUifiédiiiue, 1819. 

F vnCV ( JEAN-GaoHfii) , né it Paris le 90 novembre 
18UU, entra à l'âge de 19 ans, après avoir terminé ses 
études, à l'école normale, d'où il M iartit qu'à sa sup- 
pression, en I8âi, Alors il se logea rue d'Enfer, prrsde 
son mailrcel son ami , M. Cousin, et continua avec lui 
ses étodea pbileeophiqaea. En ISiK, Il publia one tra* 

duelinn du 3" vol. <\r^ f-!li'mfiils de la philosophir <l' l'rs- 
prit humain, par Dugald blcwarl. 11 fournit aussi plu- 
slears artldes an jenmal b CMe. An mois de septeoibre 
182(5 il jwrlit pour l'Italie. A la fîn de IH27, il revint à 
Paris, où il resta huit jours, et partit pour l'Angleterre 
d^oè il s'embarqua ponr le Bréril. il était de retour I 
Paris en IBW. Il accepta un enseignement de philoso- 
phie chez M. Morin, à FonlenajT'aïu-iUieBt. En juin 
1830, il avait loue one petite maison dans le eharmnt 
vallon d'Aulnay. Le mercredi 38 juillet, à la nouvclledu 
combat qui avait commencé la veille, il arrivait à Paris 
le jeudi matin ; M. Cousin voulut en vain le retenir. A 
l>eine arrivé sur la place du Carrousel, au coin des rues 
de Rohan cl de Montiionsicr, Farcy tomlm pen'é d'une 
kilie dans la poitrine, et mourut deux heures après. Il a 
été publié, en i8S4 , nn petit voInnM inthnié : Fanjf 

livUqniœ , mélange de prose et de \ ers, f|iie l'édilcur, 
M. baiot^-Beuvc, a fait précéder d'une A'olice sur Tau- 



FARDEAU (Louis Gabriel), littérateur, né a Paris, 
lcS8 janvier 1731. Ayant acquis, en 17!>7, une charge 
de proenrenr an Cbltdet, il ohiodia dWrd dans la 
culture de la poésie une disiraetlaQ ans fiM^nes de son 
étal, et donna, en 1774, son premier roeueil de vers 
sous ce titre : Amusmenfs de toàéii. Ignorant mémo 
taa pMiriirH riglea de la versiflealieo,' et na eonnalsaant 

de l'art dranintifpie que ee que l'on en peut apprendre 
par la frctiucnlalion du théâtre, il cumpoi>a cinq^ à six co- 
médies, dent aorana ne fat représentée, mah qu'il cnt 
soin de faire imprimer pour h-s ilisIriliiiiT à 'es nniis. Il 
vivait encore en 1806 , car il a donné, cette anucc, une 
newraileédiiiott eagmentée de ses ^arnseaMafs, maia on 

n'a pas découvert 1 1 «lato pn rise de sa mort. 

FAHDËLLA (Micmbl-Aiios}, né en lOttO, à Trapani 
en Sicile, entra, à l'&ge de IV ans, danile liflrMHrdre de 
Saint-i'rançois, s'appliqua, quelque temps, fc la théolo- 
gie, mais son goût le portail vers les sciences natnrdka. 
,.. Lorsqu'il eut reçu les ordres sacrés, on l'envoya k Mee- 
le I aine, où ilsuiviliesleçons du célèbre BorelU, et il selronra 
moyen de détruire l'usure : il crut l'avoir trouve dans ' bientôt en état d'en donner lui-même sur loulcs les par- 
rétabàtssemenl de bureaux de prêt disséminés dans les . lies de la physique et des mathématiques. Il fut mandé ii 
lu ftaa ftHvm al lai plus popuiens; mab î Bane, an If7^ panr p piafaHr la |éonélria anaal- 
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iqje «le Saiut-Faul àd armvdam, et |h:u de t<caijis après. 
Ml lai permit d« fttire on royage en Frtnee. Pendant 

trois atinéos qu'il demeura à Paris, il vécul dans la jtlus 
grande intimité avee Aroauld, UallcbranciM , 

Lamy, et acquit, davleon oitrelldis, m» sdnnaiuanee 
parfaite des prineipea de la philosophie de DcjM-artcj, 
doot il fut dès lors un des plus xélés partisans. De re- 
tour à Rome, il fut fait docteur en tliéologie et nommé à 
la chaire de cette seicnoc au courent de SS. Cosmc et Da- 
mien; mais son poùt Ip i-aiiiPiinit t^ujoiirs ii IV'luilc dr la 
physique. Le duc de Alodèue lui lit uOrir, et il actxpla 
la éhair» de pliiiflaopble k llacadteie de cette Tille. Il aa 
dénit de cotte plaio an bout de quelque temps, pour «c 
rendre à Ventre, où il se chargea de l'éducaliou de quel- 
ques jeunes gens. En 1603, le pape le rdera de ses 
vœux, et l'annue suivante, il succéda à Gcmiuiani) Mon- 
tanari, dans la chaire d'astronomie et de physique de 
Faniversité de Padone. Il remplaça , en 1700, Chariea 
Hinaldini, premier professeur de philosophie, fut nommé 
docteur de cette faculté et de celle de médecine, et les 
présida allernalivemcnt avec un égal succès. £o 1709, 
Pardella suivit à Barcelone l'archiduc d'Autridie, qui lui 
avait donné le litre de son mathématicien, avec unepen- 
sioH oousidcrahlc. Ce fut dans celte ville qu'il éprouva, 
en I7IS, one immlère attaque d^popkxie «i violente, 

que sa santé et ses facultés moral«-s en rcst< rciit IrAs- 
aiTaiblies. D'après le conseil de ses amis, il t^c rendit à 
Naplea dans respeir de >V rétablir. 11 y langait quel- 
ques années, et une ■■ecuiiilc nit.iqtie ir,iiir)]ilc\ic y ter- 
mina ses jours le 3 janvier 1718. Un a de lui : Lniver- 
m fkUoêopliiœ tysleiiuita, Venise, 4091, Leyde, 1691, 
Amsterdam, iOOÎJ, in-12; Vnivenœ utmlù tuathenui- 
IMV lAeoria, Venise, IC91, Lrfiyde, itt91, Amsterdam, 
IIHIS, in-lS) ilttiaMt Aummm» naflira ob AuffiOImo 
dtifda, Vcnîae, 1698, in fol. ; des LeUn» en italieD, im- 
primées dans b Galkria ds ifùierw, VeniM^ 1890 et 
i&n, etc. 

FABDIILFE, 16* abbé de St.-Denis, fut amené en 

Frnnee, avec Didier dernier roi des I.oniltiird-i. dciil il 
était le favori. Il mérita lu faveur de Cliarlcuiaguc en 
déeattTnmtkoepirlneeaa eemplet tramé par Papin, et 

obtint en récompense de son dcvoueiiiciit ]thisicurs bé- 
néfices, entre autres l'abbaye de St.-Dctiis après la mort 
de HaginHreCB 790. Il a eempoié des ver* en tatin; 
mais on n'a conservé dcluique trois pièei"; puMices par 
Ducbesiie sous le nom d' Alcuin dans les Rerum franeorum 
ttriptm eweffln. ' 

FARE ou UURGUNDOFARA (Ste.), première 
abbcsse du monastère de Faremoaticr, était lille d'Agoc- 
ric, un des priucipaux officiers de la eour da Tiiéode- 
bert II, rai d'AnatvMie, eC moumtfleS tVfU 6BB, Iféa de 
60 ans. 

FARE (CiuaLBS-ALOiJSTK, marquis de la), poelc, uc 
à ValgorgedaBi le Vivaraiaen 14144, aervitdVibordcanHne 
«etontaire en Hongrie contre les Turcs, puis m Fr;nKT de 
4f7S joaqo'à la paix de Nim^ue. Ayantélv uowmc en 
1680 capitaine dea Bardcidoeorps deHensleur, irèredc 
LoaisXIV,ilcon&ervacc grade |>endant la régence, et mou- 
rut en 172â.Onade lui des poésies légères pleines de dou- 
ceur, d'élégance etde facilité j la plupart sont le fruit d'une 
piMigaleadre cl dAieMo q«*il MNtfrfwallpoiirll«*dehi 



Sablière : U a encore laissé un opéra : PtntM», dont le ré- 
gent eompoH la mwiqoe, et dea JMmoCms mi* In frtit^ 

cipaux évciinnenls du ri'i/tir (!r /.ofn'x XIV (Rntlerdani), 
1716, in-8*j Amsterdam (Paris), 1734, in-lâ, et avee 
dea amâierattons dana le tarte , dam te CUtafiM dto 

mémoirtt de Pelitot, U LXV. 

FAAE (Aiiiii-Louis-liBNKi db la) , petit iils do pré» 
cèdent, cardinal, archevêque de Sens, pair de France, 
ministre d'Etal, aumônier de la dauphinr, commandeur 
de l'ordre «lu Sainl-Esprit, né le 8 seplendirc 17!j2 à 
Luçon (Vendée), fit ses éludes au collège Louis le Grand, 
ebtini Uèt-^tuM le prieuré de Doncbéry près Sedan, 
et en 178". l'alibaye de Licque-î, onlrc de Prémontré, 
diocè5C de Iktulognc. Vicaire général de Dijon dès 1778, 
et doyen de la [aainle Chapelle de eetia ville, H Art i ee 

titre élu apcnt f;>'ni'ral du clergé des états de Rourpognc 
en 1784, et cul grande |>art à l'administration de la pro- 
vince. Le 18 février 1788, il 1^1 aaeré éréqne de Nanef. 
Député aux états généraux par le clergé de son diocèse, 
il prononça te dtseoiirs d'oaverture, s'opposa k ee que 
les biens possédés jusqu'alors par le clergé Aisaeni eoa»- 
pris au nombre des propriétés nationales ; combattit le 
projet de loi tendant à supprimer en France les commo- 
naulés religieuses, et celui dont l'adopUon donna ans 
juifo leadroitadeeiiaycn, fut nn dessignataires de 

/Ki<i7io» dr) priiidpef, et publia des (ynisidërationi poli- 
tiifua sur let bien» temporel* du dergi, 1789, iu-8*} 

Qiifll» dWI êm VtitfbieiM 4$ PwwwMfc ne tf wial i am» te» 

mallcrcs ccdcnùutifiuet et reliijieuinf 1780, in-8", etc. 
Le triomphe desdoctrinescootrairesaoxrienMa prenant, 
de jour en jour, une noavclte oondstaMe, llévéqae de 

?(ancy se retira à Trêves, dont l'archevêque était son 
métropolitain. Vers la lin de 179i, U se rendit en Autri- 
che, où, pendant ]Jnsde 90 ans, il fut durgédela eM<- 
respondance des princes de la maison de Oourfaoïl. Lacs» 
quf Id lille df Lauis XN'l, échangée contre le» représen- 
taitls du peuple que Duaiouricz avait livrés à l'Aulricfae, 
arriva fc Vienne, ea ftil révéqoe de Nancy qui négocia 

son mariage avec le duc d'Angouh'me. Depuis 1807 jus- 
qu'cu 1814, il remplit les fonctions de commissaire véri- 
ficateur, duufé d'onlenaeneer te paiement dea penatean 
accordées aux soldais relrnili'-s de l'armée de Condé. Sa 
qualité d'ago^tde Ijouis XVUl attira l'aKentionde Napo- 
léon, qui demanda aon éloignaneni è te Saxe. D paaan, 
en ciTct , plusieurs années d'exil en Moravie. Revenu eu 
France avec la famille royale, il fut dans le même tempe 
nommé membre de deux eoramissions, dont l'une était 
dcsiinée à procurer des secoura aux émigrés rentrés } 
l'autre avait pour objet une organisation nouvelle de 
l'Eglise de France. Devenu aumônier de la duchesse 
d*AngoalCme, il fut aussi nommé Tnn des eommissairen 
(•!i;ii-«és de recueillir les cendres de Louis XVI et de la 
reine Marie-Autoiucllc, et de les faire transporter du 
eimeUirede te Madeteineh ta batiliqMde Satat-Dente. 

Au r«mniencenii-iit de IHKi, le roi l'adjoignit, pour 
l'administi-atiou des affaires ecclésiastiques, à Ai. de Tal- 
Icyrand Périgord, alora ardievéque de Hcima, clfl aignn 
la Irtlrf du 8 novembre qui fut publiée avec le concordai 
de 1817. Nommé à l'archevéclié de Sens, il n'en prit 
possession qu'en 1821, fut promu i 
1888, avec te tili« prwkrlénl de 8tbM»4larte I 
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jwnHMt, et Mibta à étax oomUtcs. U est mort le 10 dé- 
«MDlira 1890 , laimnl en maniuerît des Mémoirt$ca- 
rknx tar son éinigralion et sur la mudoo dont il avait 
été chargé k Vienne. Outre \ca diverses compositions 
d^oilées, oa Ini doit un Éloge de Demis, archevêque 
4e RoiMni taneNoHee aqrll. de Girac, ancien cvèque 
de Rennes, et dfli tftoDWV pffonoocM dans diTSiMS oé- 
renjoiiics. 

FABB (G*nninloMM»llABW-HiRU, «omis M u), 

fr^rc aîné du pnVéïlcnt, émit né, dniis le diocèse de Lu- 
çoo, en 1749. Il (ul notnmé, en 17tiG, premier page de 
It dstphine; et, après les eampegnes de 1707 et 1708, 
il obtint dans Ic^ï gcudarmes d'Artois le même guidon 
qu'araiteu, cent ans avant lui, le marquis de la Fare, 
sao aisttK Deveoa, en 1780, mesira deeamp, eemman- 
dantdu régiment de Piémont, et ensuite brigadier des 
années du roi, il mourut le 19 octobre 1780, au cbAleau 
4e la Fare en bas Languedoe. A l'occasion de sa mort, on 
tmnunftf dans le Mercure de 1786, la publication du 

rccttdl de ses poésies : U n'k «epandant jaoaais éii im- 

|irimé. 

VAMMOB. Vvgtg m FABBDfl. 

FAUEL (GuiLLAiME), né à Gap m H80, fit set étu- 
des à Paris, régent au collège du Cardiitat Leoioinc, et sq 
fit chasser de Héaax où il répandait les prindpes de 

Lutbcr. Par son zèle indiscret, il e\cita des troubles 
dans k Dauphiné, à Oile, à Berne , à Moutbclianl , à 
Stnabeorg , è Neafchàld, è HeU. On le tU à Monlbé- 
Uard, au milieu d'une procession, arracher une slaluc de 
saint Antoine des mains du prélrc qui la portail , et la 
jeter dans une rivière. Il s'établit à Genève, y attira Cal- 
^elfnt un des principaux fauteurs de la réformation 
de cette ville. Cha>sé de Genève on 1538 par suite d'une 
querelle qu'il avait provoquée sur la Gène, Farci se 
mira» BUe, pots k NeafeMiei, ety maorulen IMiI.ll a 
laissé quelques ouvrages r]ui ne décèlent pas des connais- 
sances bien profondes ; le plus intéressant a pour titre : 
' GWssdif PApHf. Rnehat, dans la préiscede son HUMn 
éi la réfonnf, dit qu'il existe un recueil des lettres de 



lenhrment quantité de elieses intéressantes. Meriei'An- 

bignc, dans son llittoin de la réfumialion, Inoe on por- 
trait brillant du zèle religieux de t'arel. 

FABET (IStcoLAS), né à iivurg en Bresse en 1590, 
languit quelque temps à Paris sans pouvoir trouver de 
rfm[i!'ii. Ayant fait fotiiiaissrince avec Boisrobert, qui 
ciail alors en crédit, il entra comme secrétaire cbez le 
eoale d*liereonrt, k la fortune dnqad il eut le bonlicur 

de eonlribucr. Farci él.iit lié nvi c Vini^i l is, <|iii lui avait 
dlsbord rendu le service de le produire dans le monde, et 
envers qui il se eomporta dans la saiie,delabfon lapins 
généreuse. II mourut à Paris d'une fièvre maligne, dans le 
«oarant du moîs de septembre 1046. Voiei la liste de ses 
ouvragée : ifMMn* ekfvnelggiiirMS dS» Oflomnat, I8il; 
l/ùtoire rvmaùie d'Eulropius, traduite en franfeil« tOAl; 
Ùe$ mrtut niceuaint à un prince pour bien gomeruer let 
n^eUt 1623 ; Recutil de lellnt muvtUtt, 1627 (le même 
Aniril en I vel. avee des augmentations, 1 054); Pn'fuce 
au-devant des «ruvres de Saint Ainan'l, iOi'J; Vl/otmcfe 
komme, ou VArl dêflainàla cour, itiâO, in-4"j Poétiet 
ineMae dans les reeneiis du temps. Farpt fiii 



membre de l*Aeadémie française, à la fondation do la- 
quelle il contribua beaucoup, et dont il rédigea même 
les premiers statuts. 

r AUGES, niunitionnairc général de^ vivres sous 
Louis XIV, se signala par un rare désintéressement. 
Lais de la disette de 1 709, il debeta dans les pajrs étran- 
gers, sur son seul crédit et ians drninndcr aucune ga- 
rantie, les grains et tous les fourrages nécessaires à l'ar- 
née pendant la campagne de 1710, renouvela la i 
opération poBT la eampogM do 1714 , et monrat 
fortune. 

FAUGÊT ou FEltOET (Prisas) , ancien traduc- 
teur français sur lei|ucl on a fort peu de renseignements. 
Farget était né dans le 1 S* siècle, et probablement à Lyon 
qu'il habita la plus grande partie de sa vie. Ayant em- 
brassé la règle de Saint-Augustin, il se fll recevoir doe- 
tcur et enseigna quelque temps la théologie. Julien Macho, 
son confrère, s'associa i-argcl pour traduire les Livnt 
hùloriitde VÀneim H dm NwtmmTukm i ml , imprimés 
à Lyon, par Barth. Duyer, 2 vol. in fol. à 2 colonnes, 
sans date, mais au plus tard en 1477. Les deux associée 
pubilèrant ensuite la traduction du Miroir de la via hh 
maine, et revirent relie du l'niprii'titirc dvs rlmu-s de 
Glanville, par Corbichou. Farget a traduit seul : le 
^vveisdrMMal,etlrAiniM«f Astan^, ou les fleurs et 
manières des temps passés et les faits merveilleux de 
Dieu , tant on l'Anden Testament comme au Nouveau, 
l arget vivait encore en 1400 { mtàà on ipuire la date 
de sa mort. 

FAI\<;i'ES (Oaltbasar of) , .ivcnturicr attaché au 
parti du prince de Condc, fut d'abord simple soldat, 
puis employé dans les vivres, et enfin M^of du ré gi me n t 
de Rellchruiic. S'étanl enfermé dans la place d'ilésdîn, 
il s'y livra à toutes sortes de cruautés et de rapines, 
roTusa d'entrer en négodadon avec le cardinal M asarin, 

et ne rendit celte \\\\v (lu'aprèa s'être fait rninprondro 
dans le traité des Pyrénées. Il en sortit avec quatre mil- 
lions, et vint k Paiîs dans llntentlon d^ jouir du fhril 

doses déprélatioijs ; mais, arrêté par ordre de Louvois, 



Vaicl qui mérilcraient bien d'être imprimées, car eUes^j U fut jugé et condamné pour crime de péculat , larcins, 

faussetés, abus et malvenatioo, et prôdu le 97 mare 

ICOS. 

FAItGUES (Jban-Josbi>b db MÉALLET, comte ns), 
était né à Issoire le 19 décembre 1776. A l'époque de la 
révolution. Il qaftia la Franee, prit du service dsns V«t- 

méc des princri , et revint, sous le rotisiilal, s'étnblir à 
Lyon, où il occupait la place de préaidcut de l'adminis- 
treHon des hépilauz, lers^e le geuvemenenl Impérirt 

fut renversé. Nommé maire en J8IÎ), il signala son dé- 
vouement à la famille royale par les mesures qu'il prit à 
la nouvelle du débarquement de Napoléon. Conservé 

d'abord dans ses fonctions , de FargUCS Alt destitué pour 
ovoir entreUmu des relations avee les princes ; réinl^ré 
api-ès les événements de juillet 18 1 5, il siégea cette même 
année à la obambre des députés, fut réélu l'année sui- 
vante, et mourut le 23 avril 1818. On a de lui : Véritiê 
nurle» ivéwmenU de Lyoneti 1817, rëpoiue à w». mémoire 
de M. le colonei FaMer, 1818, in-8'>. Le recueil de ses 
proclamations pendant le cours de l'année 1815, a paru 
sous le titre de IHècee aulltentiqw tt noie* 
jM«r ssrelr 4 rJhjpMr» tfilyoni de*, ln-0*. 
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FAAIA (Antoub dk), fameux «renturicr porlufiis, 
nMlvilrl lifabomM w* fui 1805. Su» fortnae en Eu- 

royc, il nlla aux Indes en IbSO, clicrchcr des rc'îsources 
près d'un gpnlilbomine de ses pareals, qui éuil alors 
IMncrmur de MalsiM. Arrifé dus Mlla vÛJe, il j tiwm 
•MlitAtdcs iiiarchaïulisGS^tdu crédit. 11 ('quifia un petit 
MUmeot, cl avec 18 Porjugais, ses compagnoiu de 
v«yi|e« f t Toile pour Lugor, ville d« la d^pendanoe da 
nqKaimMde Siam, où il espérait débiter ses marchandises 
avantageusement. Slais, ii i'eniboucliurc de la rivière de 
Lugor, il fut attaqué par le corsaire maure Caja-Azem 
qui, après lui avoir tué 14 de ses Portugais et pris ses 
marchamli^O'^. luuhi à funii son lijiiiuciil. Fiuia, avec 
A de SCS cumpaguuns, yul a peine >c i>aavcr à la nage» 
A Pktene II irovni le OMyao dlquiper arnore un antre 
bâtiment, et suivi [i:ir (]iicl(jiies jcunis jtftisquc ses dis- 
cours avaient enOauimés, il cooiotcnça à parcourir les 
mêrs k la nehanlie de Caja<Aien. Devcoa eorsaire lni« 
même, il se signala par un grand nonilircirexpioits. Son 
nom était la terreur de tous ces pirates indiens, et au 
bout de quelques années, après boiueoap d'avcntores, de 
combats et de dangers, il rencontra enfin arini il qui il 
avait juré une baine élernelle, le tua de M propre main, 
et s'enrichit de ses dépouilles. Fatigué de mener une vie 
errante, comblé de ricbesaeit è ta prMre de dans ricfaes 
Portugais, Farii nlla s't'lahlir ;i l.i.impo, où le Portugal 
avait «lors le uiéoio ctablisscmcut qu'il a eu depuis à 
■Mao. Il y WenI six moia an milien de IVibondanee et 

des plaisirs; mais bientôt son esprit (ni Inilciil lui fit 
cbercber de nouvelles aventures, il se proposa d'enlever 
dea Iréaort imnenaet renfemiés, dlmliien, dans 17 ton- 
barasdlanlint de rois de la Chine; ile devaient se Iron- 
W dans 111c de Gaiemplmy. U s*embarqua de nouveau, 
ni après 80 jours de rec h cwliea, il mouilla devant cellie 
qui n'était habitée que par 300 bonzes. One partie 
de ses gens cl Faria lui-niénie y étant (iMwndus, s'empa- 
rèrent d'une espèce de temple et d'un ermite qui le gnr- 

rnncc d'en prendre bien d'autres le lendemain. Mais 
n'ayant pu emmener l'ermite ni pensé à le faire garder, 
ealuM irevti» aea 800 >anipe|nena. Des tanqulia allu- 
mèrent pendant toute In nuil instruisirent les Iinhiianls 
des pays voisins du danger oè ib as trauvaieoti de façon 
que h lendemain Paria, à son retonr, vegrant devant lui 
plus de 5,000 ennemis , s'euibanjua :i la liûlc avec ses 
Portugais i mais |K>ur comble de malheur, il s'éleva une 
furieuse tempête qui te jeta eontre les roelicrs, où il périt 
ndaérabiement tvee une partie de ses eompagnons. Faria 
pouvait avoir alors près de 4t> ans. On peut consulter 
les Mémoires de .liendei Pinto, qui l'accompagna dans 
lans ses voyages e( fut témoin de sa mort, lui seul a*élant 
sauve de la tempcle avec quel(|ues Portugais. 

FARIA (TMoMk DE), carme portugais, ooadjutcur de 
l*arclievéque de Usbonne,aBnsletitrad*é*di|nedeTarga, 
mort ie 33 octobre 1G!28, apubliiitiiie traduction latine des 
Aniiadw, ItiâS, iu-tt", réiuipriuH.-u daits le Cvrpus iltmtr. 
fttlm, MÊmor. de Dw fUk, «vee nnnnoliaeanr ta vfa 
de Faria et lecatalo<;uc de ses antres ouvrages. 

FAAIA (MANOSL-bavuiu os), écrivain portugais, oé 
à Lfatamne van lUI , «6 livn «m «■deur k l^ilndn des 
MlntosticritoNii dn ta lhialt|ta nytHip, ét rhjrtoiw^. 
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de U politique , de la géographie , et des antiquités nK 
maines et portngpisea« «blini nn cnnenlsat dn timpUre 

d'Evora, dont il employa les revenus à former des col- 
lections précieuses de manuscrits, de médailles, de mon- 
naies et d'antiquités de toni genre, el menml ta 16 dé* 

cenibrc K»?)'.), lui^sant nn oiivrapc intitulé : \iiticitis de 
Portugal, i vol. suivis d'un 3* intitulé : DiteurtOÊ poli- 
tit»$, i^isbonne, lOté, 8« édition, 1701 : hwiteur y pro- 
pose des moyens de porter ta Portugal à Tétat le plus 
florissant, et donne Im Fias do plusieurs porsenuages ei> 
lèbrcs , etc. 

FARIA DE SOU8A (Manoil) , célèbre historien cl 
poëtc castillan, nt'xTs l^'.lOb Sonto en Portugal, entra 
fort jeune en qualité de gentilhomme chez don Gonzalès, 
dvéqne dt>porto, et perCsetlonna ace eennaisiansea aens 

la «lircction deccpréliil. Il ssii\it en Ki^l comme sccré- 
taire, le nurquis de Castel Uodrigo dans son ambassade 
h Rmm, obdnt de Plrilippe V h ereis deehevaKer dn 
Christ, vécut dans une agilatinn que Ton peat attribuer 
à quelques singularités de son caraclci^ et mourut à Ma- 
drid en 1047, dans nn état voisin de Pindigcnrc , empor- 
tant l'cstiaie des auvents dont il était connu. On a de lui, 
entre autres ouvrages, des Ommentairt» lur les Lmktéu, 
Madrid, 1639, S vol. in-fol.; une iJé/ente de ca eomnim- 
tairtj , ibid., Iti-iU, in-fol. ; une Hittoirt ilr Porlugatf 
ibid., dont la meilleure édition est <'clle ih; 1 779, iti-fol., 
ouvrage Irès-estiméj EiAtia poriw/Meta, Lisbonne, i ti(>t>- 
I67S, 3 vol. io-fol., la ^uropa parttigmm, Ibid., liiB. 
1079, 2 vol. in-fdl.; l't A frica porturfuetOf ibid., 1681, 
2 parliesj £1 America porluguaa , manuscrit traduit ca 
ilaliwi, en anglais et en français; dea peétiaa diveraes en 
7 vol. , dont 4 ont été publiées sous ec tiin- : Fuenie de 
Agaiùpt, rUtuu variât, Madrid, 16i4-i&4U. U a mis en 
ordre et publié Ponvnqis de Snmedo, intitulé: MifsHé dis 

fa GMm y eullura evangeliea par lot religiotot de la com- 
jMMia dt Jtnu, Madrid, 1 043, in-4»; Làsb., 1733, in-fol. 

FARIA RARRE1R08 (Antoine db), néà Lisbonne, 
consacrait le temps que lui laissait ton travail de LBiioa 
tcur d'imprimerie à traduire en portu^iiiis des livres espa- 
gnols. 11 a ainsi traduit la Clef du cte/,duP. Gordla, Lis- 
bonne, 17U{ fa Vis* «afaMAmieydnPi LeMM,ibidn 

17IC; In cris de l'Eu fi-r, du diKtiur Bonclta, ibiil.. 1721, 
et dans la même année le ruuian de LasariUe deïurma. 

VARIA (l*hbbéK PM)agata métis, ■« è «OU, dans tas 
Indes orientales, était lîls d'un habitant dota Mime ville, 
qui, après avoir perdu sa femme, emhwisa Pétat fcclcsies- 
lique, et devinlévéqnedoGoo.LoJettM Faria, aprèaavoir 
fait les éludes ordinaires, suivit la même earriérc, fui 
ordoQoé prêtre , et continua k résider dans sa vilte nn> 
taie. Cependant son père ayant été aeeusé d'entretenir 
des correspondances criminelles avec le gouverneur fraa> 
cais lie Poniliclii-ry , d.ins le but de li\ rer Goa :iiik l'ran- 
çais, il fut arrélv aui>i que sou lils , par ordre du vice- 
roi pertnpia, qni les cnvof* k Uribowie. Apedo on* 

détention as,H'Z longue dans lccou\ent des panlisles, le 
jeune Faria fut élargi, vint eu France dès le commeooe- 
■ent de ta rdfointtan, oty ré s i da jusqn^k sa nwrt airieéa 
peu de temps après la SOSOnde rentrée des Bourbons, 
bous legiiuvcrucment impdftal, il avait été nonuBé pro- 
fcisenr de philosophie manta doaa te aidl do ta Vwmm 
U m^iuf les doraUnt OMéac dt a «te qMliM 
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eêlëbrité eomme magnMMor. Il mourat éam on état 

▼oisin (le rindii^pncf. ! 

FARIM (Nicolas), historien, ne dans le 17* siècle, à 
RoMn, embrasM Pëtat eedMasiique et, ayaMnlitcnale 
tnfxle^lc pripur»' de Notrc-Damc-de-Val, partagea sa vie 
entre tes devoirs et la recherche des anliquilcs de sa 
▼flis iMlale. n moorat en 1(178. On t é« lof : Hhlmrede 
ta fille de Rouen , 1008." vol. iri-12. Les éditions sui- 
vantes moins recherchées ont clé retouchées par Jean le 
Lomtn, chapelain de P^liae mAropolilaine, mort en 
4810, Rouen, 1706 cl 1710, 3 vol. in l2; cl par dorn 
Igntoc, eharirviui de Kouen, réfugié à (Jtreehl, 1731 et 
1788,6 vol. tn-19, en SyoI. în-4*. On doit encore à 
Parin : lu Normandie chréUenut, oul'Utiloire chrétienne , 
prem ière partie conirnant Vh'ttoire des éviqua qui iont au 
nombrt det$ain(s, Rouen, 1669, in4*. On troave dans 
IM lMMe*«f MoyrapMpiM d« M. Goilbsrt, ima iVMte 
snr Farin. 

FARINA, frère de l'ordre des humiliés, cxcilé contre 
lewdhnl Charicf Borromée qui Toahtt rérermer eet or* 

drc, tin lin roup d'arqucluisc prcsipin h bout porinnt 
«ur le saint archevêque à genoux devant l'autel. La balle 
neflt q u' fge u rer le prâat. Mais k raeartrier fbl puni 
de OBort, M Vwén das AmmiUi, diaaoos par le popo 
WeV. ' 

FARUVACCI (Paosna), célèbre jurisemuulte, né k 
Rome en 1SS4, comptait tellement sur sa facilité et sur 
Part dangereux de prc.sentcr Ie3 objets «ous le point de 
vue le -plus favorable, qu'il se ehargeait indialinetement 
de leules les caona qi^on loi apportait 11 aeqvit de cette 

masière, en assez peu (le temps, nnc fortune considc- 
rellle, qu'il employa en partie à se faire des protecteurs, 
cC en partie k aatlslklre ion goât poor les viees les pins 
honteux. Parvenu à la place de procureur fiscal , jamais 
magistrat ne se montra pliu actif dans la recherche des 
eotipables, ni phts sévère dans leur pnnilion. Aeeosé lul- 
néoied'nn crime odteux, il ne ilui qu'ont instances du 
«ardinal Salviali, la grâce qu'il obtint de Clément VIII. 
Les oovrages de droit qu'il a publiés ont servi longtemps 
de règle dans les tribunaux d'Italie. Il mourut & Rome 
le 30 octobre 1618. La eolleelion de ses ouvreges a été 
publioe a Anvers en 1690, et k Francfort en i67(M876, 
|S voL in fol. Elle renferme : TVwMMsdi» Affresi; De 
immuiiiliile Frcîe«l<v : Deciswnen.rnfœ romance; RepertO' 
rtum de contraclibut; Heitertarium de ultimit cotunttilibuM; 
t* mak Hth mri » u fal i i e W s; JliycrisrftiniiiiJfaiah; Ciwh 

sifin ; Frxtqmenla; Dttitikimt Vûrtm ftuMmul J^meta- 
tv» de tcitibu$; Dixirimm pestkwiV. 
* FARINATO (Paol), peintre, né k Vérsoeen 1898, 

mort en I0O6, parait avoir été l'élèvr de Jules Rotufiiii. 
On a de lui an grand nombre de tableaux exécutés pour 
les villes de Mantoae, de Plaiaenee , de Padooe , et dans 
hsqaellea on remarque la finesse des contours ainsi que 
la eorrcction du deiain. Ses premières pensées et les figu- 
res en cire qu'il modelait pour ses éludes ont été très- 
recherchées ilu temps de Hidolfi. 

FAiiirMATOR (Matiiias), religieux carme, était de 
Vienne en Autriche et vivait à la fin dulti* siècle. Ayant 
l il ion s é daaa qœlqaes MblkOlques de TAllemagne, 
une copie du Lumen anima', offert en 1330, au pape 
Jean XXIi , par le eompilateur anonyme, il le divisa 



par chapitres, y joignit une préface, une table àfs ma* 
tières, et, publia sous ce titre : Liber muralitatum tlegan- 
tissimtu, magnarum rerum naturalium, lumen aninue 
dfatai, Ang^lMMrg, 1477, in-fol. prtb. de 309 feuilles. 

FARI>K (PiKnnr-JnsEPii, vieonile), né le 2 octobre 
1770,àDaniricliard,bailliagedc Baume (rr.-Conitc), entra 
sons-lieufenant, en 1798, dans le deuxième botailton des 
volntitnires du Douli-;, fil lis iiromièrcs c.Hiipagncs sur le 
Rhin, et se distingua dans plusieurs aiïairus, notamment 
k Kaiserlaaleni. Nommé sueeessivement lientenant et ea- 
pitaine de grenadiers, puis adjoint aux adjudants géné- 
raux, il fit, en cette qualité, partie de l'état-major de la 
division Safnt-Cyr, employée au blocus de Mayence. Il 
fut atlnehé depuis k la division Drliin';, y.i'.-.-.x le Rhin 
avec r^rniéc de Morenti, en ITtlfi. iloniin ilcs jiii'iîves Je 
valeur et de sang-fruid dans plusieurs oicasions, et fut 
ehargé parDcsaix d*établir une oommnnieailonavee Ter* 

niée de Sainlire-cl-Meu5r. Lors de la n-traitc si célèbre 
de Moreau, il revenait avec le parc général d'artillerie; 
attaqué par I^lvant•garde aoiriehienne, il lit léle k Pen* 
nemi, dont les forces él;iieiU bien supéi it'iirf"i. cl pnrvinl 
à sauver son convoi j mais blessé de plusieurs coups do 
sabre, è l'épaule ganebe et k la tète, il Ait renversé de 
son cheval, fuit prisonnier et conduit dans une forteresse 
de Boliémc. Échange quelques mois après, il r^ijo^ollaoïl 
compatriote le général Mîchand qui venait de le choisir 
pour son aille de camp, et le suivit, en ISOO, à l'armco 
d'Italie. Clicf d'escadron au 2rî« régiment de dragons, il 
lit sous les ordres de .Masséna la caui]»agnc de 180S, se 
signala an passage du Tagliamento, et fut ensuite chai^ 
d'explorer les gorges de la Cariiitliie. Il fut envoyé l'an- 
née suivante à )'aruiéc de rSaples,cl nommé commandant 
de Soteme. Major en 1807, pois, en 1809, eolenel da 
4' de dragons, il rejoignit ce corps on Espagne. Il se 
signala au siège de Ikidajos, à la bataille d'Albufcra, et 
enBn k Usagré. Dans ectte demihre affaire. Il eut son 
cheval tué sous lui, cl, n'ayant pu se dégager, il fut 
fait prisonnier et conduit en Angleterre. S'élant évadé, 
dans les derniers jours de décembre 1811, Il revint k 
Paris, d'où, ou mois de mars 1812, il fut envoyé à l'ar* 
méc de Uiis-!e. Il ri'joi;:nil Macdoniild au delà ilc Kœnigs- 
berg, prit pari au combat de Urunubcrg et fut avec son 
régiment enfermé dans Dantsig, dont il partagea ta glo- 
rieuse défense. Créé ;:éréral <lc brigade en ISI", il fut, 
après la capitulation de Danlzig, con<luil à kiow . il ad- 
héra, de eoneert avec les autres généraux prisonniers, à 
la déchéance de Napoléon, cl fui,:! son retour eu France, 
nommé par le roi chevalier de Sainl-l^ouis et commandant 
delà Légion d*lionneor. Dans la courte campagne do 
ISIa, il commandait une brigade de cuirassiers, et fit, 
eu avant de Ligny, le i !» juin, une charge qni détermina 
la retraite des Prussiens. A Waterloo , il ent trois che> 
vaux tués sons lui cl fut blessé d'une balle à la této.Cette 
blessure remjiôclia de suivre l'arniéiiau delà de la LoirO} 
mais il concourut au liccncicincnt de la cavalerie. Nommé 
inspecteur en 1816, il fut chargt, en 1818, d'organiser 
à Cacn le dépôt général des remontes dont il eut ensuite 
la direction, il reçut, en 18il, le tilrc do vicomte, fut 
nommé inqieeleur génénd de la cofalerie, et, quelque 

temps a[)rès, mis en di'iponibilité. A la révolution do 
1830, il fut fait commandant du départemei t de Seine» 
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el-Marne ; mais altoiiilpar rordonnanccrur les rclrailps, 
il ne tardu pas à être remplacé, et revint à Paris, où il 
mourut dans les derniers Jours dVlobn 1888. 

FARII^ELLI (Cn4RLBS BROSCIII , plus connu sous 
le numde), naquit à tapies le â4 janvier HOU. Son 
père, trouvant m loi toutes les dispositions requises 
pour former un grand inii'-irirn, se diVrida à outrager la 
nature pour donner à sou bis une voix plus souple, plus 
moelleuse, et faire parée moyen •■ fortune. Ferinelli se 
forma alors à l'école du fnmcux maître Porpora. A Tiige 
de 17 ans il fil son premier début à Rome en qualité de 
premier chanteur dans le théâtre iî'AUbertt. Tans tes 
IbéAtrcsde l'Ilalic se k disputtrott hientét. En 1754, il 
passa à Londres où il fut rceu avec un enthousiasme gé- 
néral, mais où il trouva un redoutable adversaire; c'était 
Caibralli. Ces deux célèbres ehanleors jouaient sur deux 
difTrrrnIs liicàlrcs. Pour mieux juger de leurs talents, 
on les lit chanter dans une même pièce : Caffardli re- 
présentait un tyran forauehe, et Farinelli un héros mal- 
heureux courbé sous le poids do ses chaînes. CnfTarelii 
d'abord obtint tous les suffrages; mais quand le uiorccau 
de Farinelli arriva, le premier fut IdlenieiR saisi de 
plaisir et d'admiration qu'oubliant tout à fait <:on rôle , 
il courut à son prisonnier et l'embrassa tendrement. Fa- 
rinelli quitta Londres, eomblé d*élogC8 et de présents. 
Le roi d'Espagne, Philippe V, se trouvait chargé d'infir- 
mités depuis plusieurs années ; on crut que le talciu de 
Farinelli pourrait faire quelque distraction à ses maux. 
Il fui appelé à la ooor de Madrid ; et sa voix produisit 
plus <!'i')Trt sur le monarque infirme que n'avaient fait 
jusqu'alors tous les remèdes de l'art. Devenu nécessaire 
h la santé de Philippe, on lui assigna aussitétdes appobi- 
tcments considérables. Sun uni<|uc l*n lie fui , pendant 
plusieurs années,de chanter tous les soirs quatre ariettes, 
constamment les mènes, d'apràs les ordres et l'uniformité 
du ■j.'iui du nii. Durant le règne de Philippe, les manières 
aimables cl le talent de Farinelli lui avaient allirc l'es- 
limeet la eonsidératton de toute la eour; mais il n'exerça 
une véritable influence que sous le règne de son succes- 
seur. Il la dut en grande partie à la faveur dont il jouis- 
sait auprès de la reine, lorsqu*ette D*était encore que 
princesse des Asturies, faveur qui augment;) toujours 
quand elle occupa lu tronc. Ferdinand VI avait bérité 
des intirniitcs de son père. Seul enfermé dans SB cham- 
bra, à peine il y recevait la reine; et pendant plus d'un 
mois, malgré les inslanri's de celle-ei et les prières de ses 
courtisans, il s'était refusé ii changer de linge cl à se laisser 
raser. Ayant inutilement épuisé tousles moyenapesaiUes, 

on eut riTour< au lalcnl de Farinelli. Ce dernier elianla; 
le charme fui complet. Le roi éuiu, touché par les sons 
méiodletti de sa voix, consentit sans peine à tout ee qu'il 
voulut exiger de lui. La reine alors se f.iisaut apporter 
une croix de Calatrava, après en avoir obtenu la permis- 
sion du monarque, l'attacha de sa propre aMlii k Itiabit 
de PariMilt. C'est de celle époque que data son influence 
à la cour d'Espagne , et ce fut depuis ce moment qu'il 
devint presque le seul canal par où coulaient toutes les 
friees. Ayant observé l*efRe( qu'avait produit la mnsiqua 
sur l'esprit du roi, il lui persuada ai«-éini nt d'établir un 
spectacle italien dans le palais de Bucu-Kcliro, où il ap- 
pela les |^ babiki arlislea de ritaliu. H «n Alt nawné 
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dircrleur. Il était souvent employé dans les «ffaires 
politiques; il avait de fréquentes conférences avec le mi- 
nistre la Ensenada, ét élrit plus parlicnUèwasan t eaasi- 

déré conmTC l'agent des ministres de dilTérentos eours do 
TEurvpc qui étaient inlércssécs à ce que le roi catholique 
n'dfceluAl pas le traité de fimille que la France hii pna- 
posait. La mort de la reine et du mi, nrrivce dans l'in- 
tervalle d'un an, jeta Farinelli dans l'accablement le plua 
profond. Il quitta PEspagne, etae relira en 1761 1 Bofa>- 
gnc, où il lit liiitir une superbe maison de eampagne 
hors de la porte dite de Sara gosse. Là il menait une vie 
tranquille. Ses principales occupaHéns étaieot sa barpu 
et la culture de son jardin. Il encouragea le P. Martini 
à écrire son Uitloire de la mmique , cl l'aida de sa for- 
tune il former bi plus rare eoUcction d'ouvrages sur la 
musique qute eût encore vue. Après avoir répandu d«a 
bienfaits sur tous les malheureux qui l'environnaient, 
Farinelli mourut le lt> juillet 1782, à Vige de 78 ans. 

FABmi (JuàiiKaalbéwiMeB, né le lOaffflmS, 
à Hufll près de Ravennc, fréquenta les court dat univer- 
sités de i'ise, de Bologne et de Pavie, fut atladié OBOMna 
ingénieur I nsrseual de Venise, paasaprafessenrenlSlO, 

à l'université de Padoue, et fui chargé durCBSeignement 
de la physique, puis des uialbématiqnaa Iranaecudantes. 

11 composa deu» ménoiNS : l'àn, InaM dans la JIsnMit 
de l'aeaâimk in tdmmi 4e Padoue, contient la Théorie 
du tour k plusieurs cylindres ayant un seul axe, inventé 
par Al. Borgnis ; el le second , en manuscrit , une nou- 
velle démonstratioa du fameux ihéarèaMqu'Euler a qua* 
lific : maxim» mtmmMt, Il OMmiot le Stt dcoenp 
brc 48Sâ. 

FARI880L<AaaaMia), rabbin pins eonon aau» h 

nom lie Pvrii^t,! , pranOfMlation corrompue de Fiirissul , 
néà Avignon vers leniKcttdu 15*siécle,pas8aungrand 
nombre d'années à Ferrare , et y campoaa la plupart de 
ses ouvrages; les i)rincii)niix snnl un Petit traité des ehe- 
miiudu monde fCa bébreu, Venise, éK87; hébreu et latin, 
Oxford, IWl î«etta édition est b plus cathnée, surtaot 
il cause des notes dont Hyde fia enriebla; un commmlatini 
sur Job , dans la grande Bible rabbînîque de Vcai8e« 
l»i7, et dans celle d'Amsterdam, 1734,ete.M.deilMBi 
a donné la liste des autreaaumgcs de Farissol. 

FAllJAT (nKM)iT), graveur né à Lyon eu lf)40; 
suivit à Rome Uuiiiauaie Château, son maître, qu'il a 
surpassé, el se im dans eaito ville, o& il épousa la fila 
du BolagpèM* Ses principaux ouvrages sont : la Cammu- 
nion âe S» Jérôme, d'aprà le Dominiquin ; une SaùUt 
FmntOÊ, diaprés Piètre de Cortone ; le lila}iilM*dt/fNia> 

Christ, d'apièa C. Maralle; la Counc d'/lippnmcne et 
d'AkuUe, d'kprèa Luoalelli ; le Mariage de iaiiUe Cathe- 
fûw et la TVittoffim 4i ssM .^nloine, d'après AnnOml 

Carrache, etc. 

FARLATI (DA.1ISL), ne en 1690 à San-Daniele dans 
le Frioul, embrassa l'inslilution de St.-Ignace el vécut à 
Padoue, oè il mourut en 1773. Ses ouvrages sont : ///y 
rirum tarrftm , Veni-^e, I7;i0-I77î5, K vol. iu-fol., plein 
d'érudition el de recherches curieuses ; De artis critieo! 
bmmemUqtiU. a^kCé , ibid, 4777, in-i*. 

FARMER (lit ouBS), nécn 1714, près de Shrewshur)- 
termina ses études Ibéologiqucs à Norlhampton, soua 
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lo d'un ricbe ditieHUr nomnid Gowanlt qui 
OMMlniIreft Wallhuialow an tenpie oà i» réunit bientôt 
une congrégation compoaée des bommes les plus ridies 
de JiMote, et dont Farroer fut nommé ministre. Une des 
Ml W ihi deCoward était de fermer de très-bonne heure 
ûm$ fiprésHilnée la porte de sa maison, et de ne plus 
rwnrrir à qui que ce fût jusqu'au Icruicmain matin. Sun 
obapelain ayant un jour oublié l'heure fixée, fut obligé 
d'aller cberohermgltoeliMaiiM.SMll, eidepaisee mo- 
ment n'eut pas d'autre domicile pondant plus de 30 ans. 
Il résigna suoccssiveoicut ses fonctions ecclésiastiques, 
après avvfr Aé 4» «m iMsiaar de la oongragaUon 

de Walthamstow. Il mourut dans cv. hanirau, lo (î fi'v ricr 
1 7ti7, et fut enseveli dans le même tombeau que son 
•■i Soall. Oo a de loi t RiOtrd^ la nmlw$ êtlibut 
delà Imiation de AolnStigneur doits k disert, i76l ; 
XKfSfrtaliM» sur k$ wâmOu, 1771 ; £«10*' sur les «tfno- 
ftkHimt dmNvtnmu nntment, 1 775, etc. * 

FAIIMER (RicnAKo), «•li lm: critique, ne à Lcicester 
«a 1735, mort le 8 scplemitre 1797, membre de la So- 
délé des antiquaires de Londres, avait ctc successivement 
prédicateur de la chapelle royale de WUldialU prin- 
cipal du collège Emmanuel de l'université dcCnmlirid^'c, 
viee-chaooelier et principal bibliothécaire de celle uni- 
vwiilé, claiMelier de UditleM el Gofcntry, «I dianobie 
de IVglise de St.-Paul. Il n'a laissé qu'un très-petit nom- 
bre d'écrits, tels que des poésies et des brocfaurcs de peu 
i; naia aon B$ial sur NhidiMM dli SkMhpfore, 
,Î766, 1777 et 1789, in-S», lui assure la rcpu- 
MiaD de n» des oieiUeurs critiqua de l'Angieterre. Cet 
«ovragea àéiélnprfaoé dawlai éditiani de Shalupeara 
données par Stcvcns en i 79S, elWICiceMivmiMnl par Itad 
«t HajTis, 1803, 1813. 

FAMIVABY ou PAHNABIE (Tbohas), maître d*é- 
«ale, ndi Loadrea.fln 1573, fut d'abord serviteur au 
collège de Merion d'Oxford, se fit succcssivenieiil ('Irvo 
des jésuites en Espagne , compagnon des navigateurs 
Fnads Onhael Jehn Hairkina en I8M , Tolootaire ao 
•aniee des Pays-Bas ; enfin, après avoir erré pendant 
m ffmnd nombre d'années dans les pays étrangers et 
daoa aa patrie, il OBTrit UM éaole de petiia aaCiBU à Mer* 
leck dans le comté de Somcr'^ct , et s'établit cn^tiitc à 
Lendres. 11 se fit connaître dans celle ville par quelques 
«•mges de grammaire et decriiique, et acquit bientAt 
une telle vogue , qu'il eut h la fois plus de 300 cli ves. 
Soapfoaoé pendant la guerre civile do menées en faveur 
da roi, il fut jeté dau les prisons, y demeura plusieurs 
années, et mourut le 13 juin 1647. On a de lui , outre 
quelques traités de rlicloriquc, de poétique et de gram- 
maire, des commentaires eslimés sur JuvauU et Perte, 
I, Ififl, 1»^ AMfM k %n^, iUd., 1613, 
*l Martini, 161»; itica m, iWSj Virgile, 1634 ; 
nr laa Métarmorphot$ d'OvUt, lft57, ia>foi.j les 
4 premières etwMin dt nr«iMryl6Si,aveela coollnm- 
tian de Mcric Casaubon. 

FARnÈ8E (Piaaaa), simple genUlhomnted'Orvicto, 
OTBilaequis, dHW lai gnerrea dt rÉ^iae,Ia répatalloa 
4Fm kM aapilaiBe, lorsque lesFIorcntlits firent choix de 
IttI, an printemps de 1563, pour commander rannée 
qs'ila envoyaient contre Piae. Famèae livra bataille aux 
I la II BHi; a laa Tainqtft, eilt 

tlMT. 



général avec la plus grande partie de leur armée } mais le 
lOjttio mivantiiAitalleiiilde la peste qui ddsolaltabm 
la Toscane, et il OMMUUt la même noit. 

FARIHÈ8E (PiasM^Loun), premier duc de Parme et 
de Plaisance, étaitnéd'Alcxandre Farncse, avant que celui- 
ci eût reçu la pourpre, en I i98,deaiBa]iiad*Aleiandre VI. 
Ce cardinal, ayant élé fait pape en lîilîi, souple nom de 
Paul III, s'occupa dès lors avec passion du soin d'agrandir 
sa bnille. Pierre-Loais fol en I1IS7 nonmié genfiileiilar 

tic rERli<e, seigneur de Népi el dur de Castro. Paul 111 
désirait le placer au rang des souverains; il ne se laissait 
point rebuter par les Tlees odleoz do cet homne fironelM 
qui, par SCS mœurs infâmes, son orgueil et sa cruauté, s'at- 
tirait la haine universelle. 11 t'eflorça de lui faire adjuger 
par Charies-Qoînt ledoehé de Milan, disputé entre l'Em- 
pereur et la France, el que ni l'une ni l'autre de ecs puis- 
sances ne voulait cédera la puissance rivale. Paul III fit 
un voyage, en 1S43, auprès de l'Empereur pour le sollici- 
ter; il lui olTrit des sommes énormes pour prix deeetie 
ac(]uijition ; innis voyant enfin qucCliarlcs ne voulait pas 
se dessaisir de cet Etat, Paul 111 résolut d'crigcr en duché 
les deux Étalsde Farme et dePlalaaaee, etarta, am laaia 
d'août ISiS, son fils, Pierre-Louis Farnèse, duc de 
Parme cl de Plaisance. Celui-ci s'établit à Plaisanoe ofa 
il fit bâtir nne eUadeUe. Il enleraaox noMea le ur s an ne a , 
limita leurs privilèges, ot les contraignit à venir habiter 
la ville, sous peine de confiscation de leurs Inens. Les 
cbeb de la nobleise de Plaisance a^lendlreat avee don 
Ferdinand de Gonzaguc, gouverneur de Mil:in. Trente- 
sept eeq{nrés, avec des armes cachées sous leurs habits, 
s*ltttrodalsirent l*nn après rkntra dans la dtadede M 
Plalaanee, le 10 septembre 1647* eanuM pour faire leur 
cour au duc, et s'éiant emparés des prindpaax passages 
du palais, Jean Anguissola entra dans la chambre du due, 
et le poignarda, sans que celui ci, qui était randa impo* 

lent par se» honteuses nialadio>i. [n'ilfiiire un mouvement 
pour se défendre, l^es conjures ayant i>ar deux coups de 
canan averti Ferdinand de Goûagna da lanr anesb, 
celui-ci leur envoya aussitôt un renfort, et vint bientôt 
après lui-même prendre possession de Plaisance au nom 
de l'Emperenr. 

FAUMKSE (Octave), (ïh du précédent el seconddne 
de Parme el de Plaisance , ne fut mis en possession do 
ses ïteU qa*i ravéncment de Jalei IH en IWiO] il ent è 
soutenir les attaques de Charlcs^uint et du pape , eut 
recours à la protection de la France et se défendit avee 
courage. Après l'abdication de Charies-Quint, Faraisa 
signa un traité de paix avec Philippe H, el niouratle 
18 septembre 1585, après un règne de 30 années. 

FAJII^ÈSE (Alexandre), duc de Parme, fits aîné du 
prceédcut et de Marguerite d'Autriche, accompagna aa 
mtrc on Flandre, lorsqu'elle fut nommiH; gouvernante 
des Pays-Bas ; a l'sge de 10 ans il y épousa, le 18 novem- 
bM 4Mtt, Marie, nièee du rei Jean da PartugsU II fit 

ensuite ses (iremicrcs armes sou's don Juan d'Autridie, el 
se distingua à la bataille de Lépante, le 16 septembre 
IB7I. A la In de fumé» 1077, Philippe U PappeU de 
l'Abriuze, où il était auprès de sa nicrc, pour ramener 
en Flandre, à don Juan d'Autriche, les troupes espagnoles 
quccd»<iarailél4«bligéderanve]rer. Lesaliiiresdit 
ni dTEipagna, dans las Pays-Bas, semblaient ruinées. 

Tpaa VII. — 86. 
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La TÏcloirc de Gcinbloux, remportée en 1578, par 
Alcttndre» wom les ordres de don Jinn, eommença à 

rétablir la r^ulatloa des Espagnoh. Alcxniulm Farncse 
fut inrcsUpar Philippe U, après la mort de don Juan, 
du gouvcmanwnt des Pkjs-Bas ; ce prince, après avoir 
piii Naeatriehtet phnieun milres villes, entra en iu>go* 
eîation avec les insurgé ; il sut proGler h.ibileinciil des 
disscnsionsque la religion excitait entreeux,cl ilcngagca, 
CD presque tous les eathoUquet i te réeoneilier 

wec Pliili[i|)o II, t.mdis que le* protestants conclurent 
entre eux la fameuse union d'L trcclit. Les Provinces- 
VvUtêj M viqrMit trop faible» pow résister au prince do 
Parme, npin-lèrcdl en IHHI un nouveau défenseur, Icduc 
d'Anjou, frcrc de Henri lli de France ; celui-ci, avec une 
armée de 98,000 boonnes, forfa Fanièie ik lever le si^ 
de Cambrai -, mais il ne sut pas tirer parti de la supério- 
rité de ses forces, cl dans la même année, Alexandre prit 
fteda, St.-6Ualatnet Tounuy. IleDtde'noinreaaxsooeis 
l'onnco suivante, et il en eut plus encore apri-s 1583, 
lorsque leduc d'Anjou cul aliéné les Étnts-Gcncraux, par 
son entreprise sur Anvers. Dtinkcrque, Bruges, Yprcs, 
Gandet Anvers, ouvrirent leur» portes au princi? de 
Parme, après autant Je sièges. Le prince de Parme entra 
eh France en ISiSM), pour forcer Henri IV à lever le siège 
de Paris, et ilalleipiltson but, tout enrefusant de livrer 
belaillc. A son retour en Flandre, il y trouva Maurice 
deNassaa, qui, fortiliépar sou absence, avait enlevé plu- 
alears places aux eathoMqoea. Les soldats d'Alexandre 

Farnèsc s'ét.iicnl rmiliii['>- jiliis d'une fois, faille ilc paie. 
Cependant Farnèsc tenait eu cchcc en même temps les 
deâx plus lubiles généraux de son siècle, Maorico de 
Nassau et Henri IV, et il força encore ce dernier à lever, 
en ltt9S, le sicge de Rouen. A son retour de cette expé- 
dlllta n tai blessé an bras devant Caudebee, et le S dé- 
cembre 1 593, il mourut dans Arras à l'âge de 40 ans, des 
suites de celte blessure qu'il avait trop négligée. 

FARIMÈSE (RANUCE I" ) i duc de Parme et 
de Plaisance, fils aine du précédent, était en Flandre 
aiiprès <le son père, et lui servait de lieutenant, 
lorsque ce grand général mourut en 1593. U n'avait 
béHlé dlaueune des qualités béroiquas do sao père, 
al gouverna par la terreur. Remarquant le inéronten- 
tenenl de la noblesse, il l'accusa d'avoir conjuré contre 
Ini : les chefi des ftaiilles San Vllair, SinraneUa, Gorar 
giO) Naszi et Scoli, après avoir été soumis à un procès 
aaoret, eurent ta tète tranchée le 10 mai l(il2, et leurs 
Ment forent eonfiqués ; un grand nombre de leurs clients 
et de leurs domestiques furent pendus comme complices 
de la prétendue conjuration. Famése avait épousé, en 
1600, Margucrile Aldobrandini , petite nièce du pape 
Clément VIII. ( ne brouillerie entre les deux époux les 
Uni longtemps st-parés l'un de l'antre, et l'on croyait que 
ce mariage demeurerait slmic. A cette époque, Ranuce 
voalall appder i ta saeeasslan son btlard, Oetave Far> 
nè'ie. mais .Marguerite lui ayant crî'iuite donné iikisicurs 
enfants, le duc de Parme ne sentit plus pour son bâtard 
que de la baineou de la jalousie. Il le Ht anfenner dans 

In prison dn In RoqnotteiPanDe» OÙ Octave périt iiiisérn- 
blcmenlau bout de quelque* années. Raouce mourut au 
eoaimeneeaMBtdemarsi6SS.Gefolpêodanlson règne que 
Je fameux IbéAlre de Paraae fbt eonatralt par l'arcfaitecle 



Jcan-DapUstc Alcolli, sur le modèle des tbéèlrcs romains. 
PARNÈ9B (ÉDooAao), B* due de Parme cl da Ptal- 

sance. '2' fils cl successeur de Ranucc I", épuisa mal fi 
propos ses ÉlaU d'hommes cl d'argent « et faisant oonlre 
les Espagnols des entreprises qui n^eorent auwn sMaès, 
soutint contre le pape Urbain VIII une guerre qui l'au- 
rait ruiné} sî les dues de Toscane, de Modène et les Vé- 
nitiens ne ftissent Intervenus en sa faveur. Faraèaa dm»- 
rut en 1646, ii 40 ans, laissant quatre fils cl daoK ilka 
de Mar)!uerilc du Médicis, fille de Cosme U. 

FAlt>£SE (RANUCE II), 6<> due de Panaa aide 
Plaisance, fils etsueecsseurd'Édouard Farncse, régna da 
lOiiî à 1C94. Facile cl faible, il se laissait gouverner, 
liu maître de langue française , nommé Godefroi , 
devint son premier minbtre, et reçut de lui le titn da 

marquis. Cet aventurier engagea le duc dati'; une piirrre 
avec la cour de Rome, en faisant assassiner en 1G49, le 
nouvel évéqiM de Castra, que Famèse ne Tonlaît pas* 
rccounaiirc. Le pape Innocent X, indigne de cet attentat, 
fit raser Castro. Le marquis Godefroi, qui conduisait con- 
tre Rome une armée, fut balla dans le Bolonais. Ses 
ennemis profitèrent de son absence pour le perdre dans 
l'esprit de son maître. Ranuce, à son retour, lui fil tran- 
cher la tète, et confisqua tous ses biei^ 11 fui ensuite 
oblig^ pour lUra sa paix avec l'Église, de lui céder las 
deux États de Castro Cl defUMcigUone. RamieB II iBoanl 
le 11 décembre 16M. 

FARnÈSB (Paançei^, 7«due deParma at de PW- 
sanee, fils el successeur de Raniire II, régna de ICOi h 
17i7 avec prudence et juslioe, garda la neutralité pen- 
dant la guerre de la soeeeasiea d'Espagne , mais vit pin- 
sieurs fois violer son territoire par les Impériaux. Comme 
il n'avait point d'enfants et que son embonpoint excessif 
permettaitde prévoir qu'il n*en aurait pa.s, les principales 
puissances de l'Europe disposèrent d'a\anoe de son héri> 
tagc en faveur d'un fils de Philippe V. François Famèsa 
mourut le SO février 1727. 

FAMÈSE (Antant), 8* dnede Panneet PUiaanee, 

frère et siieeesseurde François, fut soumis pendant toute 
la durée de son règne à des humiliations sans nombre de 
la part des puissanees de ITurope qui avaient réglé le 
partage di' m ^ États, et qui n'attendaient qtie sh mort 
pour en prendre possession : clic eut lieu le 20 janvier 
1751, et 6,000 Espagnols s'emparèrent da Plarae al de 
Plaisance au nom de don Carlos. 

FARMÈSE (HiMai) , né à Lién, était trèa-versédans 
le droit el les langues anciennes. Etut alléaa Italie ponr 
se perfectionner dans les sciences, il fut nommé profea> 
xar d'éloquence h l'université de Pavie, ou il movrotan 
1616. On a de lui : De imitatione Geerottu Mtt de scr*- 
ftswd bnim «pisfolnram rutione, Anvers, 1571 ; />e verèo- 
rum tpUndorr, etc., Venise, 15ÎM); De simiilaero reipu- 
(Aica, etc., Pavie, 1595 j Diphttra Jorii iioe de aiUuptd 
fHmtpiê iiullMiaiitf Hllaa, 1607. 

FARPIÈSE (ÉansaiTC), roliM ifBtfÊgue, Yagm 
ELISABETH. 

PAMVEWOBTH {BkA»), eeeMsiaaiiqHe ang^, aé * 
à Bonteshall, comté de Derby , était recteur de Carring- 
lou lorsqu'il mourut dans 1« misèrOi le SK mars 1763. 
(tu tni dail ém ImdwilaM anglaises da qudques o«nm* 
ges italiens t Vkdupafê 8M» K,tde Ciriitriù Latf; 
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Hùtoin de$ guerre» tivilet de Franct, de Davila, I7K7, 
9 foi. io-4*; la Tmduetion des OEtwret de Machiavel. 

FAROn (S.) on BURGUnDOFARO, cvcque de 
Heaux, passasses premières années ^ la cour du roi Théo- 
dcbert II, et ensuite du roi Tliirrri. Miti frt'rcel son suc- 
aeaaear; puU il s'aUadiaen (iiù a Clotairc II. Sic Farc, 
M MMU** h d < l t r i »ii M i à se eeo sacrer h Um, en se sépa- 
rant, avec un conspnlrfnrrit nuitiirl. de sa femme, et 
rcnonçaot au monde. 11 devint en 6i6 créqiiedeMeaux, 
et iMisia an eaMHe qui se tint h Sens en VSO. S. Fferon 
iiiiiiiri:i le 28 octobre 672, hp- de près 80 ans. 

I ARQIJHAA(Gkorci) naquit en 4678 à London- 
derrjr, en Irlasde. tileré i ISraiveraitë de DuMfn il em- 
brwsa d'iaberd la carrière dramatique ; niais un accident 
IVa d^paàla pour jamais. Jouant une tragédie de Drydcn, 
f Empereur indien, où le personnage qu'il représentait, 
Gnjrooiar, tue m général espagnol, il oublia d'émousser 
ton épi^; le pauvre Roiirml \\CTi'ia t'irc tiiô tout à 
fait; il fut du moins daugercuscinenl blesse, et Far- 
^oharlfllIenNiit frappé dé ee raalliear, qall ne pal se 
réaoudrc à s'y exposer de nouveau. D'acteur. Farquhar 
idavlot auteur, et s'claiit rendu à Londres, il y donna 
svee eneeèa, en IM6, sa première comédie, tMt mwl a 
tlotlle {l'Atiiuur lû Vin). A l'Cti ]irr> daiH le même 
lempa, le comte Orrcry, de qui Farquhar était déjà connu 
par ses talents Klléraires, tai donna nne eemmlsaîon de 
lieutenant dans son régiment, alors ta Irlande. L'anic- 
oi té de ses manières, la douceur de ses mœurs, le faisaient 
aimer et rechercher. Plusieurs comédies, données dans 
Tespaee de quelques années, attestent .ses travaux, et le 
recueil de ses lettres, la |ilu{»artadressLf s -i ufic uiaitrcsso, 
que l'on croit être la célèbre niislress UldIielUs, qu'il avait 
oontribaé ft dire recevoir ao théllra è llfe de 16 ans, 
prouvent que le travail n'avait pas été sa seule octiipn- 
lioD. Une jeune femme qui s'était prise de passion pour 
lai, vanlaDt répoNser, iawglna de se faire crotre fort 

riche. Il l'cpouM. cl lorsqu'il s'aperçut qu'on l'avait 
trompé, il n'en vécut pas moins trè»>bien avec elle. Jeté 
éamt des «obarras péiribles, il ne vit d^ratre moyen pou r 
y parer que de Tendre sa commission , sur la promesse 
que lui lit un homme de la cour de ses amis de le ] oiir- 
voir plus avanlageusement. Celui-ci ayant nianqué à sa 
parola, Farqaliar sMOMsba au chagrin de sa position, et 
mourut en nvri! 1707, n'ayant pas encore 33 ans. On n 
de lui 8 comctiies remarquables par l'amusante vi^va- 
dtddes inlrignes, asses natorelleiiÂenl eondolles, et par 

la{(>ietc du On regarde comme son clu f d'u-in re 

celle qui porte le litre de : The lieaux't tlratuycin ( la 
lla8ednpelil>iBattre).na laisaéen entre des lettres, quel- 
qoes poésies, quelques essais et un discours sur b coinr- 
dic, où n s'élève contre l'assujettissement aux règles. Ses 
Œuvres ont été impimécspour la 10* fois h Londres, 
1778, 9 vol. lo-l8. Sa comédie : rolle^ niixiniuMeg, 
Imitée par DumantanI, fait partie du Théâtre de$ rarir- 
tét Urangèm, et son Officier de rterulement a été traduit 
fmrGHspenondans les GftsjfiMlVnrm du llw4ireattglai$. 

PARREN (Élisabeth), actrice anglaise, née à Liver- 
pootcd 17K9, parut, pour la prcoiicrc fois, sur le théàti-e 
d0 Uverpool,en i77S,dsns l« réte de Rosette à^PJmour 

m» village. Eu 1777, elle débuta h Lwidrcv sur le tliéà- 

trade M^y-Market. Quelques mois après, sou talent eon- 
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tribua au succès qu'eut en Angleterre le Barhkt 4» Si- 
ville, où elle avait le râle de Rosine. De ce moment les 
deux principales scènes de Londres se disputèrent celle 
artiste, et die joua aHematlvameut à Dniry'Laoo et à 
Coveiit (innleti. I.esavantSgcs personnels de celte actrice, 
joints à la décence desa conduite dans le monde, iixèreot 
sur ses pas des adoratenrs illustras. Le céKiHPe Fox per- 
dît auprès d'elle ses soupirs. Lord Derby lui procura la 
protection de quelques grandes dames, sous les auspices 
desquelles die fut produite, dans la plus haute société. La 
duc dcRichmond ayant introduit des jenxscéniques dans 
sa maison de Privy-Gardcn, ce fut elle que l'on choisit 
pour y présider, et elle y joua la eooiédie avoe le géné- 
ral riiz-Pairiclc, Ch. Fox. mislrcss Damer. En 1797, la 
mort de la comtesse de Derby, qui depuis longtemps ne 
vivait plus avec son mari, écarta l'olisAclc qui empêchait 
encore celui-ci de s'unir avec la femme qu'il aimait. Miss 
Farren fit ses adieux au publie, dans une dernièi e repré- 
seniation qui attira la foule de ses admirateurs. Le 8mai, 
die devint enfin comtesse de Derbjr. La dernière partie 
desa vie s'écoida principalement i» la campagne, où elle 
exerça la bienfaisance. £llc mourut le 23 avril 1829. 
FAltRILL(don6oNXAtoO^,1ietttenanlgénéralauser- 

vieed'Espagne, ne à la Havane !e22jaiivier ITSi.rceul sa 
prcmièreéducaUon dans le collège de Sorèzc, embrassa, de 
très-bonne heure, la vie mllllairc, et prit part à toutes les 
guerres que son poys a soutenues depuis cette époque. Il 
se trouva et .se signala au siège de Bielilla cl à Oran sur 
la côte d'Afrique, ainsi qu'à Mahon et devant Gibraltar. 
La guem, entre lu république française et le roi d'E^i- 
pagnc, ayani éclate en 1793, O'FaniU servit d'abord 
dans le corps d'armée commandé par don Ventura Caru 
et par le comte de Colomera, iiit Uessé an combols de 
I.eciMiilierri et de Tolosa en Pisraye et dans le Guipus- 
coa, et passa, en 1705, à l'urmée de Calali^nc en qua- 
lité de quartIcrHnalIre général ; il prit part aux affaires 
de Bnnalos et de Col d'Oriol. O'Farrill fut cliargc de la 
délimitation dcs frontières de l'Espagne, conformément 
aux stipulations du traité de Dlle} en 1798, H fut nommé 
inspecteur <le rinfanlerte espagnole. Cl, l'année suivante, 
il reçut le commandement d'une division de troupes 
c3)>agnolcs envoyée à Rocbefbrt pour coopérer dans une 
eipéditioa méditée par le gouvernement français. Quel- 
que temps après il rcnqdit une mission en Prusse, et 
voyagea ensuite en Suisse, en Italie, en Allemagne, en 
Hollande et en Angleterre , tantèl comme simple parli- 
etilier. tatitnt comme agent diplomatique de ta cour •l'Es- 
pagne. Lors du l'alMlicalion forcée de Charles IV, en 
iSOe, OTkrrill, qui depuis hmglemps s*éiait attaché an 
parti oppose au prince de la Paix, fut nommé, par Fer- 
dinand, dès son avènement au trône, colonel général di- 
recteur de rarlillerie et ministre de la guerre, et fut 
employé par ce prince dans toutes les négociaiions (|ui 
eurent lieu, avec les généraux français , antérieurement 
à son voyage à Bayoniie. Ferdinand quitta Madrid !• 
10 avril 1808, cl nomma O'Farrill nicmbre de la junto 
qui, sous la pré>idrnec de l'infant don AintoniOt devait 
tenir les rênes du gouvernement pcndaut l'absenoe durai 
Ferdinand. D.ius la slnglantO jouroéc du 9 mai, OTar- 
rill contribua |.iii<.snuun( nl. par s.t fermeté et sa sagesse 
i et par l'ascendant qu'il avait sur les esprits, ii arrêter 
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reffktstoB do nng» et & rétablir la innquUUlé. Le défart 
subit de don Antonio laissa la junte sans dief ; Vant 

demanda à y être admis, ou pluii i il pour élre 

cnUrrement le maître b Madriii ; mai» O'Farrill s'y op- 
posa, et voyant que ses coliques flcchissaiciil, il donna 
M déwiwioii tiftè» avoir remis, au secrétaire do (conver- 
ncnicnt, une protestation énergique contre les préten- 
tions de Blurat. Il se relira eu effet , uais bientôt après 
M le vit aeeepler u emploi énioeol aow le toi Joeqitli, 
qu'il servit avec fidélité. A In chute de Joieph, 0'F;irriil 
fut compris dans les proscriptions qui signalèrent le re- 
tour de Ferdinand en Bapegne, cl qiM^qall ail adrené 
au roi une lettre de soumission renfermant l'expose fi- 
dèle des motifs qui avaient guidé sa conduite pendant 
toate la révélation, il n*en tat pas moins déclaré traître 
à la religion et au^i, eondamné à la peine capitale, et 
dépouillé de ses litres, grades et propriétés. O'Farrill se 
réfugia à Paris où il mourut le 10 avril 1814. Le géné- 
ral O'Farrill a fait paraître conjointement avee M. Asanza 
(duc de Sauta-Fé) des mémoires qui ont élé traduits en 
français |iar M.Alexandre Foudras de Lj on, sous le 
litre lie : Ménuin di éan itigmi Atmasa Hieém Con- 
salo O'h'arriU, tt r rp'nc des faits qui j'nsUfîrut leur con- 
duite politique depuis tnart 1608 juiqu'en avril I81i. 
FAB8BTTI (Pnum), né h Massa, d^lae -ancienne 

famille origiinirc de I.iiiii, a laissé des poctie$ liliiies (jui 
le placent au rang de» bous poclcs latios du 16* siècle. 

FABSETTI (Cmmr) , Jatiseonsnlle, né I Massa le 
17 mai 1619, mort à Floicncc le 23 ré\ rirr IC89 , fut 
siMoessivemeat conseiller intime du due de Massa et son 
ambasiadenr t Venise , à LucquesetI Milaa, pidsran 
des pramiers magistrats de Florence sous Ferdinand- 
Cosme III. Il a publié en latin divers écrits sor des qaes- 
lions de jurisprudence. 

FARSETTI (Anoai), lits du précédent, né à Massa, 
le "0 iio\eiiilire lf)S!>, professa le droit civil à Pisc , sui- 
vit sou père il Florence, lui succéda dans ses emplois, et 
aminii le 11 ttvrier 1715. Une asédallla Ail frappée en 
mm honneur. 

FABSETTI (l'abbé PaatFPs), Vcuilien, est célèbre 
per le neUe emploi qa*il fit de sa fbrtnne. C*eit k ses 

frais que fiiretit innulc's tivus les cliefs-d'œuvrc de sculp- 
ture antique et moderne qui se trouvaient à Rome , à 
Florsaee, à Naples, et dans d'autres villes d'Italie; il ras> 
sembla un grand nombre de bronzes des meilleurs maîtres 
et d'esquisses des preoiicrs peintres, fit exécuter en liège 
eten pierre ponee des modèles de tous les monuments an- 
tiques de Rome , plaça celte immense et rielie collection 
dans son palais de Venise , et en donna la jouissance à 
lolu ceux qui désiraient s'instruire dans l'inutalion des 
ehdkd'œuvrc des grands maîtres sans voyager bors de 
leur patrie. Une Lettre latine de l'ablM* Lastésio h l'aca- 
démie de Curloiie , Venise , 1 764 , in-4° , renferme la 
descriplioB de ce musée» 

FARSETTI (le bailli JosErn-TnoMAs) . poète latin , 
cousin du précédent, ne à Venise en 17âO, commandant 
de Malle, membre de rAsadémiedela Crusca, availfonnd 
une bibliothèque nombreuse qui était ouverte aux uina- ' 
leurs et aux élèves de» arts. 11 proposa à tous les poètes i 
de son tenqw nn concours en vers ilaliens ou latins sur ) 
u ott ptiniGurs dos cheii4*«avre du musée de son j 
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cousin , et par ce moyen se rendit célèbre dans toute 
ntalie. Ses poéstm Mines, anivanl le P. DosMIIoao, 

* pourraient soutenir le parallèle avec les meilleures de 
celles qui nous restent des poètes légers du stèdc d'Au- 
guste, surtout de Gstnlle cl de Properee. • Ses OSiiirm 
eonsistent en 3 tragédies, 3 petits poèmes, la traduetion 
en vers non rlmés («ciott») des églogues de N ém é s îe n cl 
de Caipununs., dédiée k M"* du Boecage ; le lent a été 
souvent réimprimé, notamment à Parme, 1776, grand 
in-8>. Farsetti mourut en 17g'2. L'abbé Morelli, son ami, 
a public le Cutedogueieta colicclion de manuserils, S vol. 
peliltn4l*. 

FARL^LLI (GsobM'Ahge), camalduledein maison de 
Sainte-Mari&des-AflfSBàFlorenoe, on il mourut enl7i8, 
ne s^t guère aequb de la eéMirf lé que par roMrloaa M^ 

cDiidilé dcsaphmic. I^s plusreniarqualdcs descsœuvrcs 
sont : atoria erotmiogita del nobile et atUito moiuutero defH 
A ngioti a f%wiM,dMFer^GBiiMidslisa,fOvel.in-4*, 
Lueques, 1700; AtttwH t Memori$ dttl' antka « nobile 
àHtt di S.SejmkrOf éLB.f vol. in-4», Foligno, i713{ il«- 
naKdiArKesom Toêmia, Foligno, in-4*; VUm Mm 
B. ElimhrUa Siiiviali, Bassano(Florcnce), 1 783, in4*,cte. 

F.4.RW11.A.RS4).>' professait les malhémaliqucs à 
l'université d'Aberdecn eu 1 608, lorsque le csar Pierre le 
GMnd vint visiter Londres. Ce prince rengagea à son 
service , et le conduisit ii Moscou, où Farwliars*!!! fonda 
en 1701, une école de marine^qui fut ensuite suUirdouiiéc 
A raeadémie de marine ftmdée h SalniMflnbowv «d 
171S. Farw li.irson y fui appelé, en 1716, pour profes- 
ser les niatbéiualiques. U mourut au mois de déoem- 
bnl789. 

F ASCII (Aici:stin-Hb»bi), né à Arnstadt, en Tliu- 
ringe, le 1 9 février 1639, se rendit a l'université de 
léna, pour y élodiar b mWsMna. n aiNiat en ItTS la 
chaire de botani q ao, etMsBiét apièo «dks de eUruii^e 
et d'analomie, ne signala par aucun ouvrage sa carrière 
professorale, qui pourtant fut de 1 7 années, et mourut 
le n jmiTior IMO. 

FA8CITELLI (HoKoai), en latin Fatitettus , né en 
liiOi, à Iseroia, embrassa la règle de Saiat-Beaolt , a 
17 ans, dans la congrégation de Meal-GalMa. Ayaat «b- 
tenu de ses supérieurs la permission de visiter les prin- 
cipales villes de l'Italie, il vit aucocsaivomcnt Rome , 
Padone, Venise, Florence. Le pspe Jules iU rsllacha 
ronitiic gnuvcrncur au jeune cardiual Innoccntdel Monte, 
son neveu, et, en Ittttl, lui donna l'évécbé d'Isobi dans 
la Calabre. Il assista depuis au eoneile de Trente. Ayant 
éprouve beaucoup d'embarras dans l'adminislratioo du 
son diocèse, il résigna son éveclié et s'établit à Rotue , 
OÙ il mourut au mois de mars 1561. Uu lui doit uae 
bonne ddHIott de Zastence, Venise, Aide, IfW, i»M*, 
revue sur Us in ifiuscrits du Mont-Cassin ; ses vers ont 
cic recueillis daus les Deticiœ poetor, itaforwm , 058 , et 
dans les Cmmkm iOuilr. |isctai>. «nisr., IV, IM ; vue 
é<Hlion des PocJiM de Fascitclli, plus ample, a été pu- 
bliée par J. Viuc. Meola, iNaples, 1776. £Ue est précédée 
d^ue Vie de rsulcar. U avait, dii«a, eimfeeémrand 
ouvrage: De fiulb à^fbuui Jvàtt , marellswfs Fastf; 
mois il ne s'est pelai retrouvé. 

PAMCIi<JlM*FBâOBaic),né le 24 juin t781,sBerka, 
dan le duché de Weimar, «odia lamédaciM k IMcr- 
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aité d'IéiM, fut nommé ea 1758 professeor eKlraordi- 
Biire, elcn 1761 pr o ft n a w wJhwtre de nédadne, et 

mourut le 16 février 1767. Pasei donna en 176i une 
ôdilion Mliméedci/iuIttiitianM m i dmim le^o/ù^deTcich- 
rn«}-cr. il ■Till rédigé m opweule lor !• même malicre, 
qui fut publié par Chrétien BkklMnn : Elementa medi- 
ctwa fortntit prœtectionibus aeconiodaia f \éim, 1767, 
iihÂ; traduit en allemand par ChrcUen-Gwlefroi Lange, 
Leipzig, 1768, In^, Wunboaiv, 1770, la^. 

FA80L() (Jcâ?i), en lalin Fasi-ohts, ni h Padoue 
dins lo lli* ïiècte, commença vers iS&ià donner des 
tegoiM d'ékM|«enM«l*aiiivenIté, mata ne fvt nommé 

profcs-wir en lilre qu'en WiCH, après la mort ili- Robor- 
tcl, célèbre tiumaniile. Fasolo mouirul à Padoue au mois 
de déeendire 1571. On lui doit la pimOrê tfmkKKim 

latine ilvs Coniiiicntiircs île SimplidlM IV le Tllilé de 
l'iuM d'Ariatole, Venise, 1543, in-fol. 

FA80L0 (JtAii-AiiToiNa), peintre, né I Vérone, 
Mivil les leçons Je Zcloti et de Paul Vcronéso , et tra- 
vailla surtout i> Vérone, où il mourut ru I lu i. à 4-1 ans, 
d'une diule qu'il fit eu peignent la Mille du |MMlc»tut. On 
cite comme ses plus beaux oam|M no laidMa deh/'K- 
cine à St. Roch de VéroM, et M portrait de ImBe k la 
galerie de Dresde. 

FASOUI (Bemâiene), pefartre^ né iPavie^ ftat éMve 

de LTOnanl de Vinci. On voit île In! lui Miisoe royal à 
Paris, un tableau rcpréacntaut <a Kierye assise sur son 
trène, et Imant aon fib dana ses brai. Ce taUaau , daté 
de i8l8, vient de la g;ilcric du prinee firascbi {voir 
l'tiiiUnn d» la ptùUitrt de Lansi ). 

FA88III (Nioau«*Remii-<)oiini ne) , né à Liège , le 
SO avril 17i8 , manifesta des son enboee un gotit pro- 
noncé pour le dessin. Son père, bourgnwstre, ët-hovin de 
Liéfe, prenûer mioislre du princc-évéque George-Louis 
de Btr^t le destinait à la nMgiatrBtiire, nwia cédant 
aux importuiiités <lo son fils , il lui permît d'aller p.isser 
ses heures de ru:rualion cl de congé cbcz le pcinlre Co- 
elers. A 10 aea FeMlnenln dana leaBooMpieteirea gria 

du roi de France, quitla ce corps en 17B4 pour orpaiiiscr 
uue compaguic de cavalerie dans un régiiucul créé par le 
■arécbal de IMle4ale. Quelques désagréments dégoû- 
tèrent Fassin du service, il rentra dans sa patrie, se remit 
à la peinture , lit le voyage de Rooie, visita Napkvs , les 
montagnes de Savoie et do Suisse , et de relonr à Liège , 
créa avec Defrance l'académie de des!>in, de peintore et 
de sculpture. Fassio refusa les olfres de l'impératrice de 
Enssie, de la margrave d'Anball et de plusieurs riches 
Anglais. Il liabita tour à tour Bruidlea et Liège etalta se 
fixer il Spa. I^rs de l'arrivée des troupes fraiic;;ii-.e< il fut 
chargé du commandement militaire de cette pcUic ville, 
ntonrM «n«rito k Uége et y nonrut aubileaent le 

'il janvier p. J. Ikiikart lui a con.<uicrc UBO HO» 

tiee dan* les Loisirs d* (rcws amis, cl il. FéliK Vanbubt 
• écrit « Iwgnphié dana la Mtom BHgt, biographie tirée 
h part a vos «a pormit de Pasiia diaptia reriglDal peint 
.Liége, 1837. 

[ (Lubbat), savant religieux, mort à Rome 
ca 1707 « diait en i7t)4 professeur de théologie et de 
liltéralOM §Mtquo dans le colline de Siuigaglia , et fut 
ensuite appelé i Rome, où il remplit, en 1755 ell7^, 



la dwdre de théiia|le dêai le nouveen ceUége que le* pie- 1 etCWoMMiw 



risl«s veoaknt d^ obtenir. En 1 757 il commença à pren- 
dre ft René nCme le titre de proliutear énériie, cl en 

17S8 il était nicnibi*c de la cougrégation des Conciles et 
asiocié de l'Académie étrusque de Cortone. On ade lui : 
Dt LMnitiam rattottii firincipio, in-fol., Siuigaglia, 
1754; Degrtpcd sacrarum lillerunn niidonrà LXX ihter» 
prctibus, in-4>, Urbin, 1754 } D» miracH/is, odMriHi Am. 
Spinosam, etc. 

FATAIi (Aaoï'-NAsa) , écrivain arabe d'Espagne oa 
d'Afrique, liié h Slaroc par ordre du roi .Ali-bcn-Youscf, 
l'an i>55 do J. C. (114U-1141 de l'hégire), est auteur 
d*ane histoire littéraire d'Espegne : Calafil «IP f/ms { eol- 
liers d'orl, dont l;i nili!iii!!ii'><iiie royale de Paris possède 
deux copies} cl d'uue autre histoire littéraire : Mouthmih 
abmfim (regard des êmea), dont lea aaaoïtaeiîle aont 
Irè-s-mres. 

FATUIMEU, fille unique du prophète Maboroel, 
née è le Mecque, meriéedèsrigBde 15 oa 18aii8,nni 

2 de l'hégire (G23 de J. C), i Ali, aoo coniin, qai devint 
calife , passe pour être la lige de la dynastie célèbre doa 
califes faUmitca qui ont régné en Afrique et en Syrie. 
Elle mourui&MédioeOmoiaaprialainortdeaeiipérci, 
dans un âge peu avancé. 

FATIO D£ DLILLER (NiGOUa), géonètK, d'ori- 
gine ilalidine , né i Bàle le 1 0 février 1 604 , ae il eon- 
naîtrejdësl àge de 17ans, pardes rcclierclies savantes sur 
la distance du soleil à la terre , sur les apjKtrences de 
fannean de Setume, anr la dilatatleo de la pmnelle el 
son resserrement, et contribua aux progrès de la science 
par plusieurs découvertes et inventions utiles : il trouva 
ane manière de trevailler Ica verrea dea télescopes , de 
percer les rubis et de les faire concourir au perfectionne- 
ment des montres, de mesurer la vitesse d'un vaisseau et 
de profiter du mouvement des eaux , occasionné par lo 
riUage, pour moudre le blé, lever les ancres, bisser lea 
vergues; il imagina une chambre d'oli-.ervnli()n sii>;pondue 
de manière à permettre d'observer facilement les astres 
dana nn vaiaaemi. Faiie avait bonoraMcflaenl pereonra 

! la moitié de sa ran ière , lorsque tout d'un coup il nl)nn- 
donita les sciences exactes pour se livrer à l'étude des 
fdenceaoecttltea, è l'bkbinle, la cabale, ele. Il ae montra 
zélé partisan des camisnrds ou prcdicants des Cévcnnes 
réfugiés à Londres, partagea les disgréœs que la poliee 
Icar Ht éprouver, fil on voyage en Asie dana le desaebi 
d'y commencer la conversion de Punivcrs, et revint mou- 
rir obscurément d iiis le eoiiité de Worci^ster en I7b3. 
Un a de lui un assez grand nombre d'écrits sur la nié- 
eaniqae, htotranomie et la ebimie, imprimés séparément 
ou dans les niiniéros du Gcntleme/i'.i mrujnrine de 1737 
cl 1738. Le Aluséc briUnuique possède plusieurs de ses 
lettiea et autrce mannaerita anto grephca . 

FATOL' VILLE ( de), natif de Normnndie, ron- 

sriller an parlement de Rouen, vivait à la Un du 17* siè- 
de, et a travaillé pear HancicB tbéltre Italien. Il y donna 
successivement, de 168S à 1009 ; Arlei/iiiii Mercure tja- 
laitt ; la Matnm d'Éphèse ; Arie^n JLingirt du Palau f 
Arlequin PrtOtéo ; Arltijuin Empereur dam ta hm»t Af- 
leiiuin Jason : Arlequin Chemlier du st^eil ; Itabdlt mé- 
dtcin; le Uanqueroutier ; lu FilU êonmle ; ColombbteAvo- 
eut pour H contre; la l'rteaution imtfife;le IforaftONd dupé, 

t. Toulw «n cenédica éuieai 
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«D trais actes, les qualre dernières soni insérées en eatier 
dans te TfMtn UaKeH de Gherardt, tTM, 6 In-ll. 

FATTORE (Li). Voye: PENNI. 

FAU (Jmx-Nicolas), en latin FagùUf reUgicax mi- 
nime , ne i Besançon w» la fin da 10* siècle, fut 
nommé provincial de son ordre en Allemagne, passa en- 
suite avec le mdroc litre dnns la Castille, et de là à Na- 
pies, où il mourut le 16 juillet ICSS. H est auteur de 
plmieai* Oavngea aseétiques en vers lallns : Spéculum 
vigOanlium , mnnnria dormifiitium, Prajjup, IfiiO, in- 12; 
j». Maria libéral riXf Munich, i644j J hruia corona bout 
mOitiê tem eneomia P. Gaspork Boni ord. tiinim, /m t b»- 
eio/ix, Mtiiiirli, ir.îi-2, in-H». 

FALCCl (Charles), graveur, né à Florence en 1729, 
alh a^élalilir k Loodret, oà n a traraillé longtemps pour 

Boydéll. On a ilo lui une nacchinmfr ci un Q)untnnrmeiit 
de la Ymge, d'après Rubens ; une fifaiuauee de la Vierge 
et nne Aêortitkm det bergen, d'après P. de Cortooe ; un 
Martyre de S. André, d'après Carlo Dolcc. 

FAUCliAllD (Pisaai), chirurgien-dentiste, né en 
Bretagne vers la fin du 17* siècle, mort i Paris le 22 mai 
1761 , peut être regarde comme le crcaleiir de l'art du 
dentiste : il est le prcniiiT qui nit Iraité par wril de la 
théorie et de la pratique de celte branche de l'art de gué- 
rir, qui jaaqa^lors wnil M abandonnée aux diartatans. 

Son ouvrage intitule : le Chirurgîm-Dcnlitte , ou Traité 
det dmts, etc., Paris, 1728, 2 vol. iu-l 2, avec 42 plan- 
ches , réimprimé en 1746 et 4786, jouit enoore aujoar^ 
d*liui d'une jnsle n'pulatinn. 

FAUCHE-BOREL (Uuts), né à Neufcbilel le 
i% arrU 1769, dirigeait avant ta révolution on vaste 
élalllisscaient typographique dans cette ville jet c«l éla- 
blissemcnl rendit alors beaucoup de services aux Fran- 
çais émigrés. Fauche fut eiilé pendant six mois , en 
1705, pour avoir imprime le testament de I^OUIS XVI 
dans un almannch. Eu 1 7!)!), il abandonna toutes ses af- 
faires pour se vouer sans réserve à la cause de Louis XVIllj 
flt il Alt dmrgé par le prinee de Condc.do faire an généh 
ni Piebcgru, des propositions potir l'engngor à quitter 
let drapeaux républicains, et à pasMir, avec son armée, 
an aenrioe des Bourbons. Il prit le nom de I>oiifc, pour 

enivre eetic ncgocialion, qui l'olili^oa (1c faire plusieurs 
voyages Ib Huuingue, à iUle, à SU-asbourg cl à Mullidm, 
oà se trouvait h prince de Condé. La révolution du 
18 fruclidor (4 septembre 1797 ) vint renverser le plan 
de contre-révolution qu'avait préparé Pichegru. Fauclie 
se trouva nominativement enveloppé dans la proscription 
de cette époque; et sa correspajuiancu avec Pichegru 
saisie dans les équipages du général aulrichifii Kliriglin, 
servit de base à l'exposé de la conspiruliou que publia le 
DIneloIrB. IIlBMnIniiiardaMsmdoadeile, il aeréAigla 
dans la maison d'un certain David Monnicr, a\cc lequel 
il avait eu des relations commerciales. Là, dès le leude- 
niain mémo do 18 frnelidiir, cet iniitigable agent des 

Bourbons s'occupa de nouer les fils d'un iiouvraii ruui- 
plot dans l'intérêt de ces princes, il sut amener David 
Moonier I le mettre en rapport avec Barrai. Le sneeèa 
paraissait assuré, lonqw la révolution du 18 brumaire 
éloigna Barras du gouvernement. Découragé par ce re- 
vers. Fauche pt il la résolution de se livrer exclusive- 
ment awi Iraraus de sa prolcidonf et partit pour Lon- 



dres, où un de ses amis l'appelait, afin d'y établir une 
imprimerto et une librairie françalae. Alen se négoebH 

le traité d'Amienç, et quelques personnes, dévouées aux 
Bourbons, crurent qu'il importait plus que jamais de 
réconcilier Moreao, qui était Paris, avee Pldiegru, qui 
se trouvait o Londres. Fauclie fut cbobi pour aller por- 
ter à Morcau des paroles de réconciliation, de la part de 
son ancien chef, nuis il fut arrêté el coadait au Temple. 
La détention prolongée de Fauche détermina Momu i 
se servir d'un autre inlennétiiaire; et cri nf;rntfi[t l'abbé 
David, qui bientôt après fui arrêté. H y avait déjà dix- 
Imit mob que Fanebe était retenu an Temple, lonqna 

Napoléon, voiilanl tirer de lui des aveux contre Moreau, 
le fit interroger par divers agents, el notamment par 
Réal. Il ne msm de protester contre sa détention , en ce 

dcdaranl sujet du roi de Prus^r. Etifin les inslnncc? Je 
M. de Luccbesiui, ambassadeur de Prusse, el une lettre 
de S. H. Pmsrienne dle^néroe, déterminèrent Napoléon k 
Icmetlrc en liberté. Des gendarmes Icrecomluisircut jus- 
que sur le territoire prussien. Fauche s'établit si Berlin, 
et ne cessa do rendre de nouveaux services & la cause des 
Bourbons. Il fut chargé, en juillet 1 SOÏi, par le comte 
d'Avaray, ministre do Louis XV'llI , d'iniprinier, à dix 
mille exemplaires, une déclaration adressée aux Fran- 
faia, que ce prince avait iiile I CotoMir le 4 déeeaAn 
1801. Menacé par la police, Fauche partit pour Lon- 
dres, passant par Boilsembourg , où il eut une confé- 
renee avec N> de Feraen, mkihtremiéilois; et par La> 
nébourg, où il obtint plusieurs nii(licti<-cs du ri>i de 
Suède. Arrivé à Lioadrcs dans le mois de janvier 1806, 
il reçut l'ofdn de ndm, aous la aurvelllanee et Hn- 
spcction de H* le comte de la Charte, une correspon- 
dance déjà commencée avee raneien journaliste Pcrlct. 
Louis XVI II , étant devenu roi, ne songea plus è 
Fauehe-Borel ; ce dernier s'attacha au prince de Hardcn- 
bcrg. fut encore chargé di? «liverses missions, revint à 
Paris en 181ti, réclamer le prix de ses longs services, el 
n*oblnant rien , se crut oUIfé de publier le PrieU Mt- 

lariftUiKéUfemitc.i niinwit:! dans tr^qncffr» M. L. l'an- 
cAs-Aonf • m emiUojfé pour ta came de la moiuuthie. 
L» plus grande partie de l'édition M saisie : Fauche pai^ 

tit pour l'Angleterre où il M'eut il'uiic pension accordée 
par le ministère britannique el qui lui fut toujours cou- 
tinnée. Il 6t plusieurs voyagmen Praase, en Suisse, re- 
tourna à Paris où il essaya de tirer parti de ses Mémoires. 
Il en plaça à peine quelques exemplaires, quitta Pariscn 
juillet 1829, se retira à Ncufchétci et dans les premiers 
jonn de septciubre de cette année, se jeta par une fenê- 
tre et expira sur-le-champ. 

FAUCUËR (DKMis),bénédicUn, né à Arles en 1487, 
embrassa k vie religimiaeau monastère do PoMnore en 
Italie, fut envoyé pour établir la réforme dans les mai- 
sons de l'ordre situées en deçà des monts , et mourut 
i IVibbaye deLerinsenlB6t.0nadelui t Sdagaée 

Laudibut iiuula- Lerinentit ; D» et nUmpt U mor«t llefis; 
iliutalium Provimio' Ubri V. 
FAVGBEIl (JtAN), médecin, né h Ntamen IBIO, 

savait parfaitement non-seulement le grec et le latin, 
mais aussi l'hébreu cl l'arabe. Il traduisit de cette der- 
nière langue en latin les Cantiea AviecRtii, d publia < 
•ree on connwnlairo et dca aolei. 
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FALCIIEn (CÉsin et CoNsiANTir»), frères jumraux, 
nés à la ik-ule (Girouilt), le 20 mars 17S9, eatrèrent 
daMlenteaeorpi, obtinnot les mémei gmlcs, fiirent 
nommés adjudants généraux et généraux de brigade sur 
les mmcs champs de bataille, à l'armée du Nord. Au 
conlMit de Pontenay, Constantlii tégèrenieat UeNé, cou- 
rut au secoure do César qui 1 ct.iit grièremcnt, !e tira de 
la mêlée, jpausa sa blessure, lu mit en lieu de sûreté, cl 
le aeign josqu'ea monenl où ils fartnt lona denx en 
ctal de reparaître sur les champs de bataille. Uf teuieill 
•u parti de la Giroode ; ils furent acctués de fédéttdlsme, 
arrêtés et condamnés à mort par le tribunal de Koebe- 
fort. Ils marchaient au supplice , et étaient parvenus an 
pied de l'échafaud , quand l'ordre arriva de siirscuir à 
l'etécution. Le procès fut révise et un nouvel arrêt les 
MqnHia. Uidonoèreotleur démisaioo Ion de Unslalla- 

lion du f^ourcrncrncnt Inpéfîal, Cl se ri^liit-rciit à Bor- 
deaiu, où ils ctablireDl nue petite maison de commerce 
qnlis cxpleHènnt pendant 15 ans. César fut nommé en 
I81SS membre de la chambre dos représentants. Après la 
session il revint à Bordeaux, et trouvant son frère com- 
nuodant de la Réolc, poste que lui avait eonfié le géné- 
ral Clausel , il viol M mogir loiis ses dropemx. ils ne 
mirent bas les armes que lorsque des rapports eerlaiiis 
leur eurent appris la seconde rcMauration. Ce retard leur 
AUfaBpatêèerimc, et, le 32 septembre 181 B, les gé- 
néraux Faucher furent traduits devant le Iribunnl de 
Bordeaux, ils parurent seuls devant leurs juges et se 
jervifcnt de d^Ctueurs Ton ft rantre. Ils ne répondirent 
à la condamnation qui fut prononcée qu'en se jrtant dans 
les bras Tun de l'autre , et marchèrent au supplice , le 
97 leptaaibre sans qne leur fermeté se démentit un seul 
imlMIt Arrives au terme fatal, ils se serrèrent plus 
ctroliement tH le plomb mortel les atteignit au même 
endroit. 

FAUGflBEY (A.), graveur distingué, né à Paris en 
1800, mort en avril 1845. On lui doit Viru n la Ma- 
done, d'après Scbnctz et la Joconde de Liéonard de Vinci. 

FAOCBBT (CLAmÉ), Msterien. né k Paris en l«M, 

s'apjiliqtia de lionne lieure.à Pt-liide de<! aiieicnties chroni- 
ques françaises, fut attache au cardinal de Toumon, qu'il 
nemmpegna en llrile, obtint edsoilela pbwe de premier 

président de la cliambre des monnaies, et ntourut en 
1601. On a de lui plusieurs ouvrages qui ont été réunis 
iMM le lilM dIVwmt dH OtoHii Fmtkd, Pkris, 1 610, 
»Tpl.ln-4». On y distingue In Jl iMw a d» PorigtiwdslB 
kmgm «tpoéêk fnmfmhtf rj/m» tl rmMm$;phu ta nom$ 
M ssmmnfrifs dM tmom d» 197 poéiss fmnrais vivant 
mmifm 1800, imprimé séparément, Paris, 1 58 1 , in-4': 
OVfltge très-curieux, rare et recherché. On doit en outre 
è nnebel une traduciion des Otunru de Tacite, Paris, 
f M8 { les B premtm Ihrrwdw ilmmlMMitélé Irednlts 
par la Planche ; cl celle du &iVtfo7ue(fetsnefMI«(tllrilNlé 
à Tacite ou à Quintilien) , 1585, in-8». 

FAOCBBT (Guem), eedéifastiqne, néà Deme dans 
le Nivernais le S3 septembre 17 i4 , fut d'abord prcccp- 
teor dee enfants du marquis de Cboiseul, et vicaire gén^ 
ml dn eardlnal de Choiseol, ardMféqoe de Besançon. Il 
fatenenlie grand vicaire de Bourges, se fitconnalln par 
^neiqoes omi^ons funèbres où l'on trouva des nuveninc 
tiès-renuirquables, et qui semblaient promettre VU ère- 
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teur sacré. |Ji révolution vint le détourner de la carrière 
dans laquelle il se serait proliablcment illustré. Nourri 
de la leelnre des livres phllosophii|«es , il adepte tentée 

les idées des meneurs, et di-s 1789 se signala parmi les 
plus ardents révolutionnaires. Nommé membre de la 
commune de Paris, il prononça plusieurs diseoarsdane 
des cérémonies pubiii|ue->, et fut l'un des rédacteurs do 
la Boudie de fer. Il fut nommé en 1791 évéque oonstitu- 
tionnel dn (klvadea et député de ce département à llss- 
ssmUée législative. Réélu à U Convention , il eut le cou- 
rage de s'oppeaer à la mim en jugement de Louis XVI , 
et vola pour la détention et Tappei au peuple. Après 
avoir défendu le roi, il défendit la religion, fil un man- 
dement contre le mariage des prèlrei, et nu^l maidonnn 
sa démission j mais il n'en fut pus moins proscrit avec 
SCS généreux eoUègees, et>péril sur réchehod le 18 ee* 
tobre 1793. 

FAUGIGNY ]>E LUCli!*IGË (L. C. A., comte oa), 
naquit dene la Bresse vers 17H0. Entré en serriee dès 

son enfance, il était parvenu au grade de tienlenantpeoto* 
neld'un régiment d'infanterie avant la révolulion.Nommé, 
par la noblesse de Dresse, dont il était président, député 
aux étals généraux de 1789, le eomte de Faucigny ae 
montra, dès le commencement, fort oppose ii la révolution, 
vola avec la minorité, et signa toutes les protestations 
qui ftareM lUtei contre les fmwvelimM révelnlionneirm; 
il se rendit dans ses terres de Savoie , puis en Allema- 
gne, où il fil les premières campagnes dans les armées 
des princes;!! véenl ensoiledans la retraite, et moamt 
obscurément «en 1800, dans un village de le Fnn- 
conie. 

FAUOON (Jkak), ouFALCON, né k Serinene, 

bourg du royaume d'Aragon, étudia la médecine & IVlH 
nivcrsilé de Mont|)cllicr, y reçut le doctorat , obtint nnn 
chaire en 1503, fut nommé doyen en 1539, et moomi 
en 1532. On a de lui: Additionts ad praclicam AutoHU 
Guainerii, Pavic, 1518, in 4*, Lyon, llii!), in-4*j ATota» 
biliaêuprù Guidonem, Lyon, 1559, in-4°. 

FAUOftKBB (MâaeoBun BLEECKai)nBqulteB 
1771, et fut élevée dans un village auprès d'AIIwiny, dans 
les Étals-Unis. Elle perdit sa mère de bonne heure , et 
son père ■Ile s'élebllr è New-York. Dnennton mal essors 
tic sema de maux la vie <lc Marguerite. File rfimisa un 
médcein de cette ville , qui dissipa sa fortune , au point 
qu'en 1796 M«* Pangèree fangnissdt dans on grenier 
avee son époux. Ce dernier mourut en 1798, de la (lèvre 
jaune, et se veuve se consacra à Téducation despcr»oanes 
du sexe: elle ne lurvécut que trois ans k son mari , et 
termina ses jours en 1801. Onirouved'cllcdc nombreuses 
[H)ésic3 dans le Mu)éum américain et dans le Magasin de 
Aew-York. Ea 1793 elle publia les œuvres de sa mère. 
En 1798 die donna nne toegédie de BOimln, qni eut 
quelque succès. 

F.VtJA» DE SAINT-FOND (BASTsiLEMi), savant 
géologue, né le 47 mei 1741 k HentéBmert, mort dans 
sa terre de Saint-Fond en Duuphinc, le 18 juilh l 1819, 
administrateur et professeur au musée d'histoire uatu- 
relie , a enrichi ceUe srienee de plusieurs déoonvertee 
précieuses, notamment en ce qui concerne les produits 
volèaniqucs. Il a consigné dans un assez grand nombre 
d'ouvrages les savantes observations qu'il fui à portée de 
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recueillir dans le cours de ses voyages, soU en Europe, 
mH noovm SMode; ks plus iapottenl* tont t JM> 

moirtt iur les fiois de cerf fossiles, 1776, in-'l'' ; lUcherçhrs 
mr la volcatu tUiuU du Vioanûê tt du VcUty, 1778 , 
in-fol. ; HiHein «afMrvffe Ai Danphiné, 1781 , in-8* ; 
Minéralogie de$ t>okan$ , 1784, in-8" ; Voyage en Angle- 
Umf en Éeom et aux iki HéMde», 1797, S vol. ; 
AiMto^ naturtUe de la vmulagM de Maettrithl , 1 789 , 
in-rol.; F.sstiide iièilfMjie, 1803, 5 vol. in-8*| NUMre na- 
turelle df.i rnrlirs île Trnpp, 1H|". in-S", ClC, Pte, l'n 
Euai sur la vie rl les ouvrages de l'aujas de Saint-Fwdf 

• été publié par Frqrciaet, frère 4a M^RMeor, Va- 
kMB, 1830, in-4". 

FAIJLCOI^ etnonFALCOni (.Nicolas), n« en Poi- 
tou dana lelS* lièele, ftit Merétaira de Jean Kejrton, de 

la famille royale d'Arménie ; il rcrivil sous sa dicl(k", en 
1305, une UiMtfrin de l'Orient en langue vulgaire, et la 
titdoiait en latin deaz aos après. Jean Hetlher sVn étant 
procuré une copie, la publia à lloguenau en 1529, in-4«; 
ellefut ensuite insérée dans le Recueil de GrjnuBui (iVoni 
erM»), BAIe, 1533-1555, in-fol. 

FAULCONNIER (PiBRaa), grand bailli bérédilaire 
de la ville el du terriloirede la ville de Dunkprr|uc. pré- 
sident de la chambre de commerce de celle ville, où il 
■oonUleM aepleailirel78ll, a éerH une DtieHpIim 

kU0i§m ât Ihinkerque , en 10 livres, Bni|BS, 4780, 
' ItoI. Iii4M^ avec caries et planebca. 

FAVLIIAUtll (Jean), nalhéoiallden anenand, né 
à Ulm en 1 580, dans la classe des ouvriers, et mort dans 
la mène ville eu 163$,eiue^ail lesautbématiqaesavee 
dbtfMUieodni npatrfa. fi a perfeetioané laconstraetion 
de pivaieuMimlrameAle de nwlMaiatiqucs, et a public 
en allemand divers onvrage* eurent de la vogue dans 
leur temps ; son ArilAmàiqm a été souvent réimprimée, 
et Ton redierche encore son ir jimnKMfte ^rlMn dis Mngla , 
oder Kunst und- H'uadiw Wwtiiwy MM Gog mmI Mtgof, 
Ulm, 1013, in>4». 

FAUUIABBH (Gnnrann-BaBàaD), né è Ulm en 
170:R. y fut profeKseiirdeBalIlénMtfqneicn 1737 et de 
théologie en 1763, elne«rat le 16 jnillet 1781. Outre 
nn HvrecsallMnandanrlBaBMitClMfOnadeluibah 
Oissertatiim MHT dim» a^jeto de pfayaiqiie et de nnlli^ 
matiquea. 

VAVLHABER (ALasaT-FatoaRic), médecin en litre 
de la ville d'Ulm sa patrie, mort le 36 juin 1773, âge 
de 33 ans, a traduit du latin en allcninnd la Nnurelle mê- 
tkoiff db traiter la petite vérole, de J. F. Clossius, Ulm, 

FAtLlIABER (Élie-Mathiei), frère du précédent, 
né à L'Un en 1743, fut professeur de mathématiques en 
4767, de pli]rili|Be en 177B, de théologie en 4779, et 

et imuirut le 28 mai 1794. Il ii'n |uililir ([iir ili^ax f)i»- 
wrlaliom, quelques almanaclu, cl quelques articles dans 
le Jbnnief «Msrfp»«Mhiim de Seller. 

FAULKNER (Gaenea), imprimeur du 18* siècle, 
est le premier qui ait exereésa profession en Irlande avec 
quelque réputation. Après avoir fait son apprentissage 
k Loiidrrs sous le eélèbre BewTer , il alla vers 1 737 
s'établir imprimeur-libraire ii Dublin, nù il se fit ronnal- 
trepardiflérentcs publications utiles. Il mourut aldcrman 
de DnUin Iel8 aoAl 4771. On troife daw les JrdMofrw 



de Jliehard Cumberlatui des anecdotes curieuses sur 
George Paullmer. 

FAITLKON. Voyfs CONSTANCE. 

FAULTRIER (JoAcnin), né à Auxerre, en iOtS, 
enlmisa Télat eedéaiaeliqne, et #alwid ee lint I la pn>* 
fission d'avocat. Un procès pour le comte du Luilo lui 
procura l'avantage d'élre remarqué par Louis XIV'; ce 
prinee le donnai Lotivois qui l'employa dans différentes 
négociations. L'intendalice du Hainaul lui ayant été con- 
fiée, il administra cette province avec habileté. Il était 
pourvu en commendc de l'abbuyc d'Ardennes, près.Caen, 
ordre dePiéneniré, etde eellede SeinuLeapde Trsfcs ; 
fntlgiié des affaires, il se démit en 1088, de l'intendance 
du Hainaut et consacra son loisir k la culture des lettres. 
Il avait commencé k fermer une biMiotbèqae ; il mit ses 
soins à l'augmenter et à la rompirler. Le roi avait donné 
à l'abbé Faultrier un logement à l'Arsenal ; il y passa 
paMMement le reste de se vie k eâtë de ses livres , et 
mourut le 13 mars 1709. On a de lui une Lettre en ré- 
ponse à l'abbé de Ranté, qui, en écrivant la vie d'un de 
ses religieux, ancien militaire, y avait inséré des choses 
peu avantageuses à cet état* 

FAt'QL'E (M"'), née au commencement «lu 18' siècle, 
dans le comtat d'Avignon , fut forcée perses parents d'em- 
bnsMr la vie rsUgisMe dans le eeavant eè eHe «wait été 
élevée. Elle essaya de faire parvenir ses plaintes aux 
supérieurs ecclésiastiques, et au bout de dix ans, elle obtint 
on bref qni ennuleit ses vesm. Se flunHIe reAua de la 

recevoir. eX M"" F.iiir|iie se rendit à Paris, où elle comp- 
tait se faire une ressource de sa plume. Peu de temps 
aprcs son arrivée dans eette ville, eWe eonyit uae pesslow 
violente pour nn seigneur anglais ; et séduite par seo 
promesses , le suivit a Londres. Trahie par son amant, 
elle se trouva réduite à subsister du produit de ses otl- 
vragcs. On ignore l'époqoo de sa mort, mais on mit 
qu'elle vivait encore à Iy)ndrrs en 1777, et qu'elle s'y 
faisait appeler M"« Fauque de Vaucluse. Lady Craven 
(depuis mairfrave d*AM|îaah> la s ha iya d^msefgner 1* 
frani^nis à ses filles. On a de M"* Faa4|ae«li Triomphe 
del'Amihéf Londres (Paris), 1751, ia-l%f ileswu, Aw- 
MrserjmMrf Cmlee dm térmi, l>ie d n f l i d» tun, la Haye; 

4768, in-12 i les Préjuges tnip lirniés et trop suivis, Lon- 
dres (Paris), 1755, in-13 ; <a Oemièr» guerre dee Bétêt, 
Londres (Bruxelles), 1758, in4*; Priàlrkh Omdtm 
temple de t'iinmmrtaliti, Londres, 1758, in-8" ; les Zelin- 
diens, in-12; les Visin, on h Labyrinthe endtanti; Us 
Belle Assemblée anglaise, 1774; Dialogues moraux et 
Mwsanls, en an^b et en français , Londres, 4777* 

FAl'Ql f'MO!ST (THIERRY III. sireng), tiraitsen 
nom d'une petite ville voisine de Maestricbt , que IVn»> 
perenr GlMrles IV ér^ra en eenilé avce ses dépewdenees» 

Thierry, dont il C5t souvent question dan^ Froîs^nrt, 
succéda h son père en 1333, et la même année on le 
volt, en qualité de merédM, k la léle de lisnnée des 
princes confédérés contre le due de BrabanU 11 se dé- 
clara de nouveau l'ennemi de ee duo l'an 1355, en fiiveor 
du comte de Flandre. En 1357, il s'allia k Édouard III, 
roi d'Angleterre, contre le rat de Frenee, cl snagapinè 
fournir cent hommes équipés en guerre ; service qoi lui 
fut paye par une rente de 1 ,200 florins d'or. En atten- 
danl ^iftdeMrd enivèl dan lis Peya*BiB) TUsnjr* 
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dont iVpcc éUil toujoiir* au plus offrant, vint, nu 
mots d'avril 1338, secourir le duc d« BralMDl contre 
ravéqM de U%a. H awfil eoanile MW tidooMd, aiMiMl 
S pvall être rrstc nttaché jusqu'à sa mort UoMê le iO 
jMÛlet I8M, Hir le cliainp de bataille. 

WAVWL (N.), Morétolre «Iq doe de FhNMie, naquit 
vers I7SÎ), publia en 3 vol. in-8", 1790, la Vie privée 
du wumckal de JtkhtUm, el mourut vera 181 K, dans la 
aririra et 1\h*H. On a de hd : J> O^guUment forcé, 
«omédie-fjcrie m % aalw» btàtÊk tt Ftrnaml. comcdie 
<■ S aciet et eo verit musique de Cham|M iii, eu I7H5; 
Raidit tt MmuWf drame eu i actes et en prose, 1785; 
i* Amour à Vépnme^ etc. 

FAIJR. Vojei PIBRAC et SAINT-JORRY. 

FALUE (Ga^aucs), abbé de Saintc-Genevicvc cl pre- 
mier aMMaev ariaéiel dea ahaBataea t^niien de la ann» 
gfégatlon de Frntirt-, à Télablisbenierit cl à raugni«it.ition 
de laquelle il coulriiMia tri»4WlivemeDt,néen 1594, mort 
led navcnbn IM4, fmaffla taaie se vie è la idforme 

des ordres religieux en rram*;, et trouva mcinc le moyen 
d'étendre jusque aur l'Irlande l'iafluence de son insiiiu- 
tioa. On de loi ki CmuHMkm de Tordre , différents 
TMUê en mannaorit, des Di$tcrUiUoM , des Lvtlnt 
aor des sujets pian, eio. 8e WfaâlépiibUéa, Paris , 
1608, in-4*. 

FAUHE (FaaMçma), aoaaiMdoeplaarde Leols XiV, 

éféque d'Amiens, né le 8 novembre 1(1(2, mort le • I mai 
4167, dut son avancement i la protection du cardinal do 
Mahallao, ceaierva ie ftmnr de le eenr en denunlà la | 
rrinc Arme d'Autriche ies preuves de (It'voucnicnl pen- 
dant les troubles de la minorité. On a de lui, entre autres 
écrite : one Chname dst Lettm prvtbtékâu t on Pkiii#- 
gyrlifw do Louis XIV , et des Oraiioiu funèbres de la 
reine Anne d'Aatridw , d'Uenriette-Marie, raine d'An* 
gletcrre , «I de Oesperd IV de Coligny. 

WAHmM DE FOIXDAMEIXTË (François de), con- 
idUer au parlement de Toulouse , ne h Nîmes dans le 
17* siècle, était parent el fut l'ami de Pélisson , qui lui 
défie aanJRUajn» dis rdeaddlnift ^raii;«ie. Il n'a publié 
aucun ouvmge. niais on snit qu'il avait composé un 
Traité tur la icience de* médaiUes, traduit VÉpUn d'A- 
«■■ma sur h nms ce iMWMMa iwainir w fnKnwUf 
•I qnm a'eentpeil dftae iradmiian de QoioiniBtt. Il neu- 
tnteoldM. 

FAUEB (PfBaa»>Jo8an-Da»nh6oiUi*um), eenran» 

tioniiel, né au Havre le 17 août 172r», d*nl)ord officier 
de la mariDC, quitta cette earricrc pour embrasser la pro- 
fMen d'aroeat. Nommé juge au Havre an 179i, puis 
députe de la Scin^olérienre k la ConvcnUen, t^èa 
avoir fait de couragi-iix efforts pour empêcher la Conven- 
tion déjuger Louis XVI, il vula pour l'appel au peuple, 
la déleoilon et le tarais. L'un dee 78 lAwKrilak la suite 
du 31 mai, il ne fut rappelé qu'avec ses collègues. Apixa 
la session il reprit sa place déjuge au Havre , fut anobli 
par lerei en ISId, et meanit le 7 eelebre 1818. Ootre 
r,iriiclc MfiriiiedansVE'ict/chijx'die, il a public : Réflexion* 
iw U marine, 1759, in-i3j ParaUèk de la Fnma et de 
riajhftiiiii leCBMMMnl d InrnMriee, 1779, et 
quelques brocburea, nalaiBMBt aon 9fiKim aar le pro- 
aèi de Louis XVi. 
PAURE (Lo«i8>losBra), fila du précédent, né au 



Havre le 8 mars 1760, était avocat à Paris ù réfioiiuo de 
la réorganisation de l'ordre judiciaire, ^ionuné substitut 
près letrihaiMd crinrfnel de la Saine, pnla en i7OT prèa 

le tribunal exlraordinriirc, il montra dans cette place UIM 
grande modération. Député ea i7il0 au conseil des Cinq» 
CenU, il devint membre dn tribonat apièa le 18 bm- 
maire, vola pour le consulat à vie et peur Fempire, et 
fut, à la dissolution du tribunat, fait eooseiller d'État, 
seetion de lég^latlon. Plus lard il fut envoyé commis. 
sairc dans les départenMMa formés du territoire dos vlllee 
hanséatiqnes. Il donna son adhésion à la déchéanec de 
Napoléon, cl fui maintenu dans sa place au conseil d'É> 
tat. Il nM>nral en juin 1837. 

FAI RE (Gcillaimb-Stanislas), frère du pn-ccdcnt, 
ne au Havre le 1" mars 17(}5, ucgocianl, puis impri- 
manr, fbt aons le Direeloire canunisHdre dn genveme» 

ment près de l"nilniiui''lr;ition du district du H ivrr, sous- 
prcfet et membre du corps It^islalif , où il lit en 1814 
nne molfon d'ordre anr la liborlé de la presse. Aprla la 
session, il revint au Havre, où il monral le 30 mera 
18âU. Il a pnblié la nowwan FlamBeau d» le aier, an 
Description nauliqM dm oMlS dPMoMie, d^Étom tt dt 
Flandre, 1822-24, î vol. in-8», allas. 
FALRE (Lo P.). yo,jfz NAM.ICUI. 
FAUniIH (Jban), ne à Castres, en 1530, o composé 
m Mémalre «orienx Mr lea dré n amanla arrlvéa daw ai 
patrie cl dans le haut Languedoc , lequel commcnee \ 
l'an 1550 cl finit eu 1006. Ce journal a été imprimé 
■ana laa eteeeefwgtieeeejimKrte^Krm rMHem tmFweHitem 
11 mourut vers l'époque où se termine ce journal. 

FAU&IS DE SAIMT-TinCEnS (JoLaa-Faaaçois- 
Pan.), né en 1748 è Aix (Provenee), et 0 nMinmt «a 
1798, associé libre de riii>titul ( Académie des inscrip- 
tions et l>elles>lettrea), s'adonna à la eulloro des sciences 
et dei lettrée, liât en enrreapondanee avce plnsieurv 
savants de son époque. II était, avant la révolution, pré- 
sident au parlement de Provence. Outre quelques 
moirée et Oftserooft'oiu insérés dans le Beeueil de TAca. 
déinie des inscripltons, on connaît de lui : Tabkt dee 
monnaies i1i> Pn^tw , Aix, 1770, in-i", cl Mémoire» 
eur ks monnaie* el te* monument* dee ancieiu Martei^ 
lais, ildd., 1771, in-4*. 8an flb lut • eonaaevé «m JVe- 
rtcc, tome IV du Magaein t Hq/ dQp U ljm de 1748, el 
séparément, 1800, in-4*. 

FAUms DB BAIHT-TlIfGBllS (AuxanaBi- 
Jllks-Antoink) . la'' n Aix eu !7M(). mort dans celte ville 
en 1 8 1 !) , était arrière-pclil-lils de Pauline de (irigqan « 
maniuise de SIniane et petitfrfflie de M** de Sévigué. 
Nomme président à mortier au parlement de Provence, 
il employa à la culture des lettres, el surtout k l'étude de 
l'arcbéologie, les nomenla de lelilr que lui laissaient 
sei ionalions; et parvint ainii à acquérir une connais- 
sancc approfondie des monuments de l'anliquilé cl du 
moyen âge. Il a publié sur ce sujet un grand nombre de 
Mêmaim qnl aeni eatiinéa daa eavanta. Ses connaissances 
l'avaient f:ii( nommer associé IDva de l'Acadé m ie dea 
inscriptions de l'Institut. 

FAUST (Jean), né vib leee a ame n ea wa ntdn 18* riè> 
cle, était fils d'un paysan de Weimar, d'autres disent de 
kundliif. Il fut élevé par un de ses oncles, qui le Qt 
étndier en liléalegte. Malfrt aon peoèhanti la « 

vil. — Ï7. 
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Faust termina son cours et se fit recevoir docteur. Mais 
MmlAt il se d^oâla de eello srienee, ealtita le médeoliie, 

l'astrologie, et se livrasurluiitâ la mngir. De ce moment, 
ses historiens ne sont plus que d'insipides romanciers, 
qoi débitent mille absurdités sur son compte. Ils le font 
conjurer le diable, s'asservir un rspril infernal, nommé 
Mcphislophélés, avec leqiirl il fit un paetc de 24 ans , 
descendre aux enfers, parcourir les sphères eéle^itcs, 
toutes les contrées de ce monde sublunaire, s'cntourant 
partout i\c prrsiij;cs. jniinnt tours dignes d'un écolier, 
et pour Icriuiiter couvciiahlcmcnl la scène , ayant lo cou 
tordu pir le dIeUe, k lleipintloode son poMe. 80 VA cl 
celle (II- Cluistoplie \Vagner,son valet, écrite<pnr(iforge 
Rodolphe \\ idoian, Francfort, 1SS87, in-8", a ctc sou- 
'vent réfanprimce et Irodaile en anghis, en liolltndals et 
en français. On peut consnlliT sur ce iuTtcmlu ningicicn 
la DiuÊTUUioH Aù^orifue publiée par J.George Ncumann, 
Witlenbefg, 14188, 1093. 1711, in^. Sa vie eat le 
sujet d'un des chefs-d'oenvre de G<ethe. 

FAUST (JBAK-Faioiaic), historien , né à Âschaffen- 
bourg (Franconie) au 16* siècle, n'est connu que comme 
auteur d'un ouvrage intitulé : Limburgrutef f»*li , ni« 
firagmetilum dironici urbi», etc., Hcidclbci j:. 1 0 1 d, in-fol. 

FAUtiT , fils du précédent , a dunné une Utronique 
detavUUdt fV«n0«rf*mr4»Jrefo, 1M0, ; al tra- 
duit de l'hébreu Ol ven lotiris In jinrlie du Talmud qui 
a rapport aui mariagat : il a publié cette traduction sous 
le titre niivnal : JhuMiu 4t canfracliftiM Juianrum 
matrimonial^ rillnilli'«i»j Mi»i» ioHtttfUmtuii, BMe, 
1699, in-i*. 

■FAUST (Mâstmtiin) d*Asdiaffenboaif , avoeit et 

qrndîeà Francfort-aur-le-Mein, a donné un ouvrage in- 
titulé : GMutIta pn arario, Francfort, 1641, in-fol. 
FAUST. Voyeg FU8T. 

FAL'8TA ( Flavu-Masiuiana ) , fille de Maximien 
Hercule, et femme de Cofi'ilnnlin , fut d'abord regardée 
comme la princes la plus accomplie; mais, trahissant 
MmbiM m» penehanta vidéiK, die sliprit d'une paniM 
criminelle pour Crispus, de l'empereur. n!cs<('e du 
refiu que fit le jeune prince de répondre à son amour 
ineestneni, die Taceusa derant Gomiantin dVnroir voulu 

•llenter ;i sa ]iudcur; cl celui ci ne connut l'innocence do 
Cllapus qu'après l'avoir sacrifié trop précipitamment à 
aa coupable épouse, qufl fit k son leur étonfliBr dans on 
bain chaud, l'an ô"27 de J. C. Celle femme odieuse avait 
emprunté le masque d'une dévotion ardente, et se mon- 
tra très-fsTenUe aux dirëliaas dans ks prnniers temps 
de son règne. 

FAUSTE, cvêqne de Riez , né dans \n (irandr-nro- 
tagno vers l'an 31»0, mort dans l'exil vers 48», avuil 
d'abord paru avec éclat an barreau lovaqn*!! a^sevelit 
dans le monastère do Lcrins. dont il devint nlibé .'iprès 
saint Maxime, auquel il succéda aussi à l'évéché de Riez 
vers dSS. On a de lui un n«W du KIm nrUCns ef d^ fa 
imler, et quelques autres écrits d:ins In nibliolhèqttr dc$ 
Ptm, Bien que les ouvrages de Fausle aient été flétris 
conMoe contenant des opinions condamnées depuis par 
l'tiglUe, sa mémoire n'en est pas moins vénérée ; il était 
inscrit au martyrolo|S avant que MoJan en eût supprimé 
son nom, et il est enaarn hanefé i Mai, «à H «liitenM 
éSglisr sous sm iovecalion. 0« peut «oimiller riljMtaj^ 



que Simon Barlel lut a consacrée à la fin de son Uidain 
ehrutologiqve des évèquei A Rkt. 

FAliSTinE ou FAUSTII<f A (An.ma-Galsria), im- 
pératrice romaine, femme d'Anlonin le Pieux, souilla 
par ses dflxraehes le Irtae des Cémrs quu son mari tlia»> 
trait par ses vertus. Le earactère Je domsuretdo medé* 
ration de ce prince lui fil fermer les yeux sur nne eSn* 
duitc aussi scandaleuse. Tel était son aveuglement, 
qu'après avoir toléré les excès de Paustine pendant sa 
vie. il lui fit ériger après sa mort des statues, des autels 
cl des temples. Il existe un grand nombre de médailles 
de cette prineeme avee le litre de Mm. Une dm plue 

précieuses est celte (]ui rnppclle l'instHulion des fiUeU 
fousUniennes avec la légende : PuelUt fatuliiuaHce. 

FAUSTIHB JBURB (AmiuFAUSTINA JvNMa), 
fille de la picccdciitc. surpassa w mère par l.i dissolutibti 
de ses mœurs. Épouse du vertueux Marc-Aurèle, elle 
trouva dans cet empersur la méam faiUesse que son pèr* 
d'adoption avait eue pour la première Faustine; peul- 
élrc ignora-Uii en partie l'odieuse conduite de sa femme, 
ou peuV4tre eraignil-ii en la punissant de justifier les 
bruits populaires qui la IMt rh sai en t } i^est tout eo qu'on 

peut dire de mieux pour excuser ce di<;ne empereur. Il 
pleura 1-auiiltue comme s'il avait ps-rdu la plus verlueuse 
des femmes, et ftnda dans le lieu eà oUe mourut (eu 

Cappadore) une ville à laquelle il donna le nom de 
Fatutinopolis. Faustioe la Jeune reçut les mêmes bon- 
neura qui avaient été déeemés li m mère. Les nrfdalllea 
qui nous restent de cette princesse f)ortent le titre de 
Maler Ca$tnrum (mère des armées) j et, ce qui parait 
plus étrange, la légende pudklHm, 

FAL»tTINE (Annia FAUSTINA), épouse de Fempe- 
reur Uéiogabale , n'est connue que par des médailles qui 
restent d'elle en petit nombre. Avant d'étie impératrice, 
elle avait été l'épouse de Basus, p er s onn ag B consulaire 
qu'Iiélogabale fit assassiner pour contracter ce troisième 
mariage. Celte Faustioa descendait de Marc-Aurclc. 

FAIISTinUS (PinMAUu), de... est auteur de deux 

pocmçs intitulés l'un : Drhnnestn ctj jirtilu, l'autre : 

De triumpho $tultUia, imprimes sans date à Uimiui, cfaex 
Jérikme Soneim. Ce livra mt d\ine extrême r a r et é . 

FAl'STO ( Si^iHASTiEN ) , savant ilnlicn du I (> sicrlc, 
surnommé da LongianOf du nom d'une petite viiie de la 
Roraagneoà il avait reçu le jour, n'est guère connu qo* 
par ses traductions de Dio.scoride, Venise, lî>4i , in-8"j 
des lef fret de Cieéron, ibid., 1K44, 1555, in-8»; des 
Oraitont du même, ibid., 1556, 3 vol. in-â*; de l'/fis* 
foire du duc de Milan , Françoii SforCÊf par SiUMNNlIn, 
ibid., 1543, in-8"; de la l'iV du fameux tyran de la 
Romagne, £zzclino,ibid. , 1544, iu-8*; et de quelques 
autres oovngm peu importants. On Ignore fépoqua du 
-1 naissance et «Ile de sa mort, et l'on ne connaît sur sa 
personne que le peu qu'il en a dit lui-même dans les dc- 
diescM de ces dUHrents éerils. 

r VlISTl'S DE RYZANCE, évciiuc arménien, né à 
Conslanlinoplc vers l'an 3iO, mort vers la iin du 4* siè- 
cle, a éorit en arménien une JWslMw èfsunfinsen Vf li- 
vres ; les ipiaire derniers livres seulement nous sont res- 
tés : ils renferment le rédt des évêneneuls qui se sont 
passés en Arménie de 340 à 390, et ont été imprimés à 
Gonéianllnopla, 1780, iii4*. 
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FAUVEAU ou FULYILS (PiEnnit), poète latin, né 
à NmiIIc en Poitou, dans le 16* siècle, était lié d'une 
•nllié trè*-étroite avoe Maret e( Jotehim da Bdlay. On 

COOSer\ c ilp^ ouvragi'sdcFauve.'ni qiicijn<'l(]tips potitps 
pièen recueillies d'abord par Uolund Uctaulaud, sou con- 
tamponin, et fméréea «nniite dans l« tome W è» HeK- 
«âf pottarum CathemUf de Graltf. FaimMi nnonit à 
INntiençn mi. 

PAIITEL D^UDBAinriLLE, matlre dei comples 
à Rouen, acconipogna Fcrmnnel et Storliovc dans le 
voyage qa*ib firent en 1630. Yoyts FEHMAnEI.. 

FAUTBIt, né dans la Boaifogne en 1783, fit jeune 
• un TOjrage en Italie et en Grèce, d'où il rapporta des 
dessini qui eommencèrent sa réputation et lui valurent 
les encouragements des savants. Il retourna en 1787 
daot FOrient, avec Cholseul-Goafltort anlMnndear de 
France à Constanlinnplc, l'acrompagna dins sivs excur- 
sions sur les cotes de l'Asie Mineure, et concourutconinte 
pdQln etdaHimfeur m Veyaga pftMnafwdc la Grèce. 
S^ëlanifixcà Athènes, il sViccup.-i il'arrhéologjo» dessina 
h célèbre bas-relief des Panatitcnéeâ, l'inlériCa^ du Par- 
thénon, et an grand nonlm de moreerax non moins 

Jiféciciix (le sculpture et d'architecture', qui furent gra- 
véidans la tialerieantiqtie. Nommé vicc^consul de France, 
il parcoonit les Keuz fca pins célèbres de la Grèce pour 
les explorer, et ses courses ik furent pas moins utiles à 
la géographie qu'aux arts. Dans un voyage qu'il fil à 
Paris en 180â, il fut accueilli avec distinction par le pre- 
mier consul, et nommé, peu de temps après, correspon- 
dant do l'Institut. De retour à Alliciies, il s'empressa 
d'expédier a Paris, pour le Musée, divers objets précieux 
de sàoipInfB, et Ht mouler les bas-rdiefs de PAeropolis. 

Conîinué dans ses fonctions de vicc-consu! en 1814, il 
reçut en ISH la décoration de la Légion d'honneur, il 
nliairinit i|a% leradaer paiaiblement sa vie entre les ob- 
jets de ses ronsUmles éludes, lorsque éclata lii révoinlitin 
des tirées. Les Turcs renfermés dans l'Acropolis mena- 
faieni de s'ensevelir sens ses mines. Fauvd leor fit 
accorder une capitulalion que les Grecs violèrent iiidi- 
gDamcot en égorgeant tous les malheureux qui s'étaienl 
eonllés h leor sèment. Dès lors Faovel, dont le earae» 
tère public avait été méconnu dans celte circonstance, et 
qui redoutait d'ailleurs d'être le témoin d'horribles re- 
présailles, ne songea plus qu'il s'éloigner d'Athènes. Re> 
tiré dans IlledeZee, puis è Syra, il vint enfin à Smyrne, 
où, nialpré son frraiiil âge, la gestion du consulat général 
lut fui conticc. C'est dans l'exercice de ses fondions qu'il 
■ieivalle9evril 1988,1 85 ans. 

FAUVELKT Dl' TOC (A!<tomb), itcrèlriiiv «les 
finaoecs de Monsieur, frère de Louis XIV» a écrit une 
JinWoir* dm ÊêtrMni d'iota!, eonicnant IVrigine, les 
progrès et rétablissement de leurs charges, Paris, 1GC8. 
in-4*; et a retoudié le style de VliUîoirt de Henri , dur 
dtRi^n, ibid. . 1066; Cologne, 1667, la-IS: ouvrage 
dont on ne eoniiail pas le véritable autear* 

FAYARD DE LAINGLADE (GuilLâUMB- JgAN, 
baron), né à Saiut-Flurcnt (Puy-de-Dôme) le 90 avril 
4711, oMrl le 14 nofembse l8Bi, fut reçu , en 1785, 

avnrat nu parlement de Paris, et envoyé en 1792 près le 
tribunal d'Issotre en qualité de commissaire nalional. 
IlonwaihfedtteoiiNttdesGafCealsco 1799, réélu en 



1708, il devint tribun après la révolution du 18 bru- 
maire, et fut élevé à la dignité de président du tribunal. 
Presque étranger aux discussions politiques de ees deux 
assemblées, il s'occupa l>eaneoiip des travaux de législa» 
lion. En 1804, il vota |K>ur la création de l'empire. 
Après la bataille dTAosterliti, membre de la dépolatioo 
envoyée par le tribunal pour complimenter Napoléon , 
il proposa à son retour de frapper une médaille en ThoQ- 
neor du ecmqoéHmt. l«e tribnnet eyant été soppriméf 

Favard entra au corps législatif, nû il présida presque 
aussitôt la section de l'intérieur. Nommé co 1809 oon* 
sellier è le eoar de cessation , il reçut en 1813 le litre 
de maître des requêtes au conseil d'État. Envoyé dans 
l'Arriége pour une mission extraordiniire, il (It révoquer 
une sentence de déportation prononcée contre deux curés, 
accusés k la sollicitation d'un prélre nurié. Sous le pre> 
mièrc restauration, il conserva toutes ses places, et si, 
au retour de Kapoloon, it resta à la cour de cassation, 
il ne fit plus partie du conseil d'Ëlat. Le déparlcmenlda 
Puy-de-Donic l'élut député ,') la rentrée ilu rui^etson 
emploi de maître des requêtes lui fui rendu. A ia cham- 
bre de 1818, Il voU evee le minorllé. Hééln en 1816, Il 
vola constamment avec le ministère. Nommé en 1R|7 
conseiller d'Etat en service ordinaire, il présida plus 
tard une des seetkms de le cour de cessation. Jnrisoon- 
sulle laborieux, il avait travaillé à la rédaction des codes ; 
magistral, il se ^aait remarquer par son exactitude. De 
ses oavrages, on estime perlieidièremeni : C^n/lnmes dm 
Code civil ai<ec la disaution particulière du conwU d'État 
rl du Iribunal, av^unt la rédaction di-finilife de chaque 
projet de loif 1805, 8 vol. in-iâ j Hépertoirt de ta Ictpt- 
UMtn de nateHiaf, 1807, ln-4* ; MtamA jwwr Pen serf n w 
et le partage des âuccestions , avec l'analyte di-s principet 
sur lté donationi entre-i)^$, lt$ testaments et les contrats 
dê maritfe, 1811, in-8'; TnUé dt» prMU^ tl du 

hijpolh'i'qws, lSi2, in-R». 

FA VAUT (CuABLEvSmo»), né à Paris le 13 novem- 
bré 1710, Aail lils dVin pâlisaier en renom, qui se glo- 
rifiait d'avoir inventé les éctiauilé'i. Favartfitune partie do 
ses études au colli'-ge de Louis le Grand, et commença de 
bonne beare k fiiire des vers. Son coup d'essaLftit an 
Discours sur la difficulté de réussir en poésie, puis la 
France délivrée par la Pucetle d'Orléans, poëme qui lui 
valut un prix à l'Académie des Jeux Floraux. Favart, 
loulereis, nVnt de grands aaeeès qu'au théâtre, partieo- 

Ifèremeul à l'Opéra-Comlque et aux Italiens, où il donna 
plus de GO pièces , presque toutes remplies d'esprit , 
de délicalene et de gaieté. On distingue parmi ees joliee 
productions, la Cherchntse d'E»prif, Acajnu, la Ff(e du 
Otdteau, Anaette et Lubiu ; l'Astrologue deVUIage,A'ùietle 
A le Cbwv BaHkm H Ba$Hmm, ItaUUt ef Gtrlmde, fa 
Fée l'rgUe, les Moiifinnrurs, VAmitié à l'épreuve, la 
DeUe Artèn», lu Hioeria renowxléw des Gnet, etc... Sa 
comédie de SoUimm U, on h$ TVoir SUtarns, qui fut 
longtemps jouée aux Italiens, cl qui est maintenant au 
répertoire duThéitre-Franeais, prouvcqu'il étalteo état 
de s'élever au-dessus du genrcdel'opéra-comique. LetbéI* 
tre de l'Opén^Gemique, dont Favart était le plus ferme 
soutien . ayant |>orté ombrage aux Italiens, fut supprimé 
en 1745, et l'auteur du la Chercheuse d'Esprit se trouva 

trop hemciB dVMenir le dineUen de b Ironpe aarim- 
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haie qoi soÏTail en Flandre le Qiorccfaal de Suc. Celui- 
ci épris d'aiiioar poar Favart, «mya toos Inmgnns 

de vaincre les scrupules de celle cluirmaotA tclrioe, et 
alla même, dit 1» chronique, jusqu'il quelquctàlMM d'au- 
toriK. Famt fit d^bord, à ce qnlil parall, oae 
rcsisUtncc hLToïquf. En ▼Crtvd'ane Icllre de cnchet, on 
la s^ara de sou mari, «loi |vitk fuite, et on la renferma 
dans tw cooveat de proTiaee, eè eOe resla pins d^ene 
année. Hais enfin elle obUnI la liberté de se rendre à 
Paris; les peratattioni dirigées contre Favart cessèrent 
aussitôt^ et, loin de ita liftieitv, il nTen conçut, avec rai- 
son, que plus d'inquiétudes. De retour tlaiis la capitale, 
il se voua entièrement à la culture de r;irt drama- 
tique. L'abbé de Voiscnon, avec lequel il si; lia (et (}ui 
détint dm lalTilmi de la Maison), s'associait quelquus- 
unsdo SCS travaux. En 1700, la Coiiiédio-llaliennc offrit 
à Favart une pension anuuvllu de bUti fr., en lui impo- 
MRl l'eWgatioD de doooar a« bmIm den pièeec par ea, 
et de renoncer à travailler pour les autres siiLctncIcs. 
Favart refusa cette proposttîeo. I^cs comcdieus, un peu 
eeattis, bl aeeofdèraot alors, aanseoniitiofi, cette faible 
rente, dont il jouit tout le reste de sa vie. Il mourut le 
19 mai |79i, des suites d'un catarrhe pulmonaire. Ses 
pièces ont dié lAmici an 10 val. in*8*. On a pobtiéen 
4809, en 3 vol. in^^ ma IVàtrc choisi, nvcc la liste 
chronologique de tous scsouvrnges. Son pt tit-fîls a publié 
SCS Mémoirti ti sa Corrc$pondatice htlérairCf dramattt^uv 

er«MaMipt%l80S, Bvol.iB^. 

FAYABT(C■*nLF:s-NIcoLA^vJosEP^-Jl:sTl^), fils du 
|ffiiédent,acteT du ThééLrc-lulicu, uécu 1740, mort en 
ttvtier a mmi ceaspacé ipMlipiec pMeee : U IN»- 
liêboileuT, opéra -comique en I acie, 1782; le Dniic- 
nifeeiBHf d'Arkquiu, comédie méiéc de vaudevilles, 
4788; «s EmmSUt rMt, 4791, Ml^i U$ Dnk /Ufa^ 
178G ; fe Mar^ tbtgOkr, 4787, et a laiMé dea Poé- 
m» (ugUimi, 

FATAET (MAin-Jiwmtt-QnioiTC CABABET do 

RONCEIUY), n<è Afitneo, le juin 1737, fut élevée 
à Lunéville, oô son p^ et sa mère étaient attachés à la 
BMuique du roi de Pologne Stanislas. La je«jnc du Ron- 
cany tint à Paris eu 1744 avec sa mère, et oLiint lu 
plus graud succès dojis ses débuts au Ihcàtrc de t'Upcra- 
Comique, dont Favart était directeur. La grèou de sa 
danse, la variété piquante de son jeu, et ce qu'on appe- 
lait alors la beauté de son chant procurèrent h l'Opéra- 
Coœiquc une vogue telle, quclcsKnuuU théâtres, jaloux 
de sa praspdriti, abllnicat la aappicaiion de ee spectacle 
secondaire. Devenue vers cotlc époque la fcrauie <Ic Fa- 
vart, elle débuta aux Italiens en 1749, fut reçue en jan- 
vier I7S4, et mooral le SO avril 477S. H">* Fltwt a 
paaié pour avuir eu part avea lltbbé de VoImmiI i 
qndqucs-uns des opén»<oatiqpcc de eon mari. 

PATAAT VHERUGBfr (NiG0Ua«BHi), fénér*!, 
né à Reims en 1735, entra de benne benia an ccrviee 
dans l'arme du génie, se distingua par sa bravoure ot 
par ses talents, défendit Belle-lsle assiégée par k>5 An- 
gWe, aentrllina, par reBéealion dlanm^es extéricors, h 

retarder la prise de cette place, cl sortit par la brcclie, 
ainsi que la garuison, avec tous les honneurs de la guerre, 
il MTf It cnsiUle pluiievre années k la Martinique, revf ni 
en Ewpope, fnl ehaifS de la cMttlniclioB dn ferl de Chl> 



teau-Ncuf et de l'expédition de Genève en 178ii. 1793, 
il commandait la plaee de MeaMIrinA Imqiirtoaa laenr' 
rcclion éclata dans le mmp qui était sur le glacis; par 
sa prudence et surioul par son courage, il rétabUt Tor- 
dra al aanvt la rie k phnieue personaes. Pendant 1» 

cours de la rc-\(iluliun il se montra modère danS aat 
actions et dans ses principes , et mit eu état de dflalaa 
toutes les places de r AlaBce. il obliol eonHe an reliaito 

et mourut te 1 S mai 1800. On a de lui des MimoimnKt 
la difum des cMos H 1rs ruoiuiaitumen militairtê. 
FATA&T raSMlGUY (CausTOPBi-éi.iSAaBTK), 

ficrc du précédent, chanoine de Reims, mort le 4 sep» 
tembre 1793 à 66 ans, est auteur d'uu Dictionnaire 
d'Iùstoin mturtUe des tettaeéis, Paris, i77i>, 3 volumes 
petit iu-8«. 

FAVELET (Jkas-François), né au fort de la Perle, 
près d'Anvers, en 1674, perdit, itl'ûgede 7 ans, sonpèrn 
et sa mira, qui ne loi laisaèreat poor tente fsrtane qw 
de vieux titres de noblesse. IIcureuscmcDl un coclésias- 
Uquc, son parent, le recueillit, cl prit soin iut-oiàne d« 
sa première édamtien. il l^mvejpa ensuite an eell^ «t à 
^université, où le jeune Favelet justilia tant de soins par 
d'éclatants succès. A la fin de son cours de médecine, 
l'taidTersIléde l<0Qvain lui eonfèra le titre de fite-dogm, 
disUncUou |)arliculièrc à cette université, et qui ne s*y 
obU'nait qu'après qu'un étudiant avait triomphé pendant 
trois mois de tous ses adversaires, dans des disputes 
publiques et solennelles. Favclet ayant achevé ceeéladH 
théoriques, se livra tout entier à l ollos de la pratique de 
l'art de guérir j ei ce ne lut qu'uprè:» avuir fréquenté peu- 
dani plue daA ane iae héfilaui, quPil eeolint sa Oècedln 
licfrici,'. Sa renommée lui valol la confiance puMique, et 
lui lit obtenir sucoesaivcmcat dans l'université la chaire 
de Iwlantqne, edie dWlomie et de ddrurgie, m enfa 
l'une des deux prcniicres chaires de médocinB. Favelet 
était le médecin de l'archiduchease Elisabeth, gonTemauta 
des Peyc-Bee. L*Aeadémia daa Miences de Paris le comp- 
tait parmi ses associés. 11 aMNVUt à Louvain le 30 juin 
1745. Il a laissé : Prodromm apologiœ fermenUMonii ù» 
atùmiaifnu, Louvain, 1721, in-lâ; Ntmman, fme m 
medkinâàpawU aanîi rrpiintililrHW,A|pelkMMllAfdilia 
Lapit, Aix-la Cliapellc, 1737, in-12. 

FAYEnTINUS (PAUL-M-Aaii), leligieax dominicain, 
néi FaoBu danala éO* iièete, fél anvnyé par m sa|iéi> 
rieurs en Arménie, revint à Rome vers 1620, et fut 
nommé l'un dessupérteurs des missionsde son ordredana 
rorienl. On %aore la date de sa moH. Il a pnlillé: JM- 

trina crittiana bt« catechitmo ; Mimcoli per nieiSO étÊ» 
sonlimina Euearittia et del Ho$ario délia Madoma openti. 

FAyEBBAU (JACQiits), né en 1 SlIO à Cognac, exerça 
à Paris la profession d'avocat, fut poun u en 16i74^M 
ehai^ de conseiller à la oour des aides, partagcsi son 
temps entre l'éiude des lettres et ses devoirs, et mourut 
au mois de mai 1638. On a de lui s JCnvurte ludiefMe 

sivt vnrii bifus tlf meirurii loeuiM manu jjrvferenHt simu- 
Uicrvf l'oiliers, 1613, in-4* j ta fruiKt toiimUe, èpUka- 
Immimw lu mm ét Lùélê Xlll, PUrie, 4«ii, i»4*; 

/co;i L uduvict XIII, 1 633, ad amdrm pmfrfjitienn, 1 fi" t , 
in-4*i ou la Af i^MMfe, satire contre lo cardinal de Richelieu. 

FAFBRBAII (Jeaif n Pewaea), lieMlenanHénitni. 
elMvaiier de te MllM dlMMMar , aé à Vctniiiaik M 



Digitized by Google 



FAV 



213 ) 



FAV 



juin 175K, utort en déoemltro 1839 à Blayc, près Bor- 
deaux, éuil parvenu en peu d'années au grade dégénérai 
de divUion. Forcé de demander sa tel mile pour cause 
d'iniiriiiitcs graves, il fut chargé lU' l'adiniiiislralion de 
rbopilui militaire du Sau-lkucdeltu un Italie, passa en 
I8M I VcBiM «n qmttlé tfimpMlanr fMnd to bôpi- 
UMtt militaires, et ne roitfl «Q FniUB qM par wite de» 
MnemeoU de 18U. 
FAinOBR (NiMiJfl), né I Tngrsi, tamaMar m pir* 

lement de Paris, et rnsnitc directeur des monnaies du 
rojrauoMi mort w» 1 590, est auteur des ouvrages sui- 
vaflto: PifunUtty mil êm ém pmi rt n A U et êUkmê ew»» 

ImiM èf médaiUtê d» kl — IJii'iuWiii dbv nbelle$ de France, 

tpprmkHikmitpm- k ni kUaoût im±,Pêri», 1S73, 
fah0* : vatoa» rare et curieux; /Nmokm «ht ii Mari de 
Ga^rd de Culùjmj, qui fut amiral de Fnmee, H te$ 
tompUttê, 1573, in-i'i : c'csi une a|)<il<»gie du mcurtn; 
de ramiral Coli^yj iiecueil pourl'hittoinde Otaries IX, 
«Me l'hùloin abrégk dttavk. Parte, 4574, i»^. 

FAVIER, publiciste, né h Toulouse vers 1720, suc- 
céda à sou père dans Teiuplui de sccrclairc général des 
4Mê deLtagaedoe; maiele dénmganentjden fettaae 

l'ayant cbligc <lc vendre CcHc charge, il s« livra à l'étude 
de la diplomatie, senril uliieneot M. d'Argenson dans 
I inporturtea, et Ait éhaifé de diSirea- 
aeerèlcs en Espagne et en Russie sous le 
I de H. de ClioiMuL Ajraui perdu la faveur du 
■iaiellra peor avoir eervi I la eomipaBdiaee aècrète 
da Lovb XV, Favier fui forcé de s'expatrier : poursuivi 
jaaqu^ l'étranger, etdcvc à Hambourg , amené à Paris 
ei icofermé ii k Bastille, il y resta jusqu'à l'avéoement 
da Uaie XVI an Irflaa, et Bourut io S oTril 1784. Ses 
éerits ont été recueillis en partie, et publics par M. de 
Ségur sous le litre de i'oUtique de toiu le» cabinets de 
P£wmp9fmiuUkififmm dt JLmkXVti dr UmêXVI, 
1793, ^ vol, in-8-. 

FAVIEA l>li BOULAY (Uemri), né ii Paris en 1670, 
aprèi avoir tennlaé se* étadee, entra duM IVHpdra de 
Saint-Benoît de la congrcgatiun de Cluny. Après avoir 
préelM! plusieurs (ois à Paris, il demanda sa sécttlertsa> 
tien, r«t»Unt, et fat poarra da priearé de Seiate-Gretz 
de Provins. L'abbé Favier mourut à Paris, le 31 août 
i7S3. On a de lui : Lettre eur le Diicounde FonUtteile, 
râatif A. te jsréraufiertce entre le* onctms et les modernes, 
Paris, IdM; S* édition, Rouen, 1703, in-i9| Onrisan 
funilirt du duc de Hrrry, Pari«i, 1714, in-i"; '/'• Louis XI V, 
Uetx, 171Si,in-4* ; ÉpUres envers ùBaeiue fiU,ausufetde 
MfBllwdblB Me, Paris, im,iiH9*{ ïVai* £Mwe 

ÊttÊtitt des choses surprcruuites arrivées à Si .- Mrtlnrrl, 
aa ia firumm de l'abbé Buektrmd, i 731 , in-4* ; l'Iiis- 
fSân» «i rfu i rw i h d» JmUbs, tndaite en français. Pari», 
1733, 2 in-13. 

FAVl£a£8 (Enna-GanAAiiHi-FaM^ts aa), aaleur 
draaMliqae, né en I7W, entra dans la earrière de la 
magistrature, et obtint une diarge de o^nscillcr au par- 
lement de Paris. A la suppression de l'ordre judiciaire, 
il se relira dans une campagne près de Versailles, cl par- 
vint k se (aire oublier pendant la Terrcar. Les lettres, 
«lu'il iivait rultivi-es ju«]u'alont psr délassement, devin- 
rciU ton unii|uc occupation, cl il douiM successiTCinctit, 
D,ni 



dont quelques-unes obtinrent du sueete. Il mourut en 
1837. Ses principaux ouvrages sont : PmU et Virgùdt, 
comédie lyrique un 3 actes, 17l>i ; Lisbeth, 1707; Alingf 
reiite de GakoHdâf 1808} I» nomam Srigsmtr d$ ml> 
loge, etc. 

VATILA, rai des Astarioa al da Léon, fis de deo 

Pelage, moula sur le trône en 737. I! ne fut qu'un fan- 
tôme de roi, ne «'occupant que de plaisirs. Il aimait pa»- 
stonnénent Henreiee de la diasse } an foor, s'étant 

écarti' (le sa *nitr. il fiil allaqtié et dévoré (lar un ours. 
N'ayant i)a4 lais»é d'enfants , don AKonsu , son beau- 
frèrâ, dit I» Oafiholtfw, loi soeeMa en 780. 
FAVII>f. Voyez FAVV!X. 

FAVOLI (Hu6i;u), né à Middelbourg en i»35, d'un 
l>ère pisan et d'une mira aéiandaisc, après avoir fini ses 
basses classes dans sa ville natale, fut envoyé eonlînuer 
ses éludes à Padouc, et s'y appliqua ii la philosophie ctn 
la médecine. En IS4S, il voyagea à Rome et à Venise, et 
rsneontra, dans la dernière de ces villes, rambassadcor 
que Cbarlcs-Quint envoyait auprès «le la Por ii>-Oltomane. 
Gblui-ci y emmenait, comme son secrulairc de tégaticn, 
Hatbien Lanrin, de Broges,efleicn cendiseiple daFkveiL 

Laurin oliliiit de l*amba's<:afleiii' l'admi.s.sion de Favoliao 
voyage de Constantinople. Favoli , en s'en retoumanty 
villui quelques Iles de li Grisa, et reriat rhiver salrant 

à Venise, d'oi'i il se reiulil dans les Pay-S-Biis. La ville 
d'Anvers le nomma son médoein pensionnaire vers 11)63, 
etil y moarot en 1889. A eélé de ta raédesiaa, Favoli 
enhtvait avec afTixlion les mnses latines. Son prindpal 
ouvrage est une description en vers latins de son voyiHB 
à ConslanUnople, sous le litre de Hoéœporki Bytmtbti, 
lyttri ///;il l'a dédié aU cardinal de Grniivelle, Louvain, 
1 503, in-8». On a encore de Favoli : Enchiridion orbU 
terrarum, carminé iUusirattm, Anvers, 1 585, in-4*, et 
nae hroèhara eè il aaamine yis w sds Dtm fseafas tit 
eum pmphetis. 

FAVOniNtJS (Vabinus ou Guarino), lexicographe, 
né daas le !>• siiele, i Camerino, aaivit à Flerenee les 
IcçonsdoLascaris cl de Politicn, qui l'aimaient beaucoup, 
entra dans la congrégation de SaiBl^SiiTCSlra da l'ordre 
de Saint •Benoit, fut prcccpicor da Jean de Nédicb 
(Léon X), puis conservateur de la bibliotlicque des Mé- 
dicis, évéquede Noccra, et mourut en 1537. Éditeur du 
TkeeatinuurHitcopiœ, 1406, in^fol., 11 a traduit en latin 
lcsi4)»0})Mk(i^nrtde StoIrfs^lBIO, in-8*; mais son pria* 
ripai ouvrage est le Magmim ne jterutitê dieiiswariamf StO ■ ^ 
Home, I5i3, Venise, 1713, in-fol. 

FAYOBUfDOt d'Arles, aaralt «a rang distfngné 
parmi les écrivains grers de la (în du 1" siècle de notre 
ère et du commcnccmcnl du second. Ami de Plularquc, 
il poovait, di^, rivaliser avoe te p b Hos ap ha de Ché- 
ronée pour le nombre et la^variéié de ses compositions. 
Cependant aucun de ses ouvrages n'est parvenu jusqu'à 
noas. On voit dans les (faite AtUqacs d*Aalo4klle «foa 
Favorinus était également consulté s«ir les dilTîculics du 
latin et du gr«c. Il était, dlsail^o, aodrsfync, ou du 
moins le son féminin de sa voix et PdMaatde iMflMk 
8rent passer pour eunuque. On dit ^'Ol dépit des a^ 
parcnces, Favorinus, dans sa jeunesse, avait Ctt des pas» 
sions vives, et qu'il eut même à soutenir un procès i 
leaaffid^aadiiMnMnBiM,] 
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ounsulaii-c. Dans la suite, il disail : • 11 y a daiu ma vie 
Mil dMMt ânmg» s étant Giatob, de parler fliee; 
auiuquc. (IVirc accusé d'adultère; cl de vivre, élanl 
jnal avec l'empereur. • Ce deroîer mol avait Irait à 
aca éilliiniMis areo Adrien, qui avait la manié de s*e»> 

lonrw- de philosophes ci ilc (^ninunniririi'i, il'nrguiiicnlcr 
canlraem, mais ne pardouiiait pa» à qui i'eiuportJiil sur 
lui. Il monrut vert let dmrièrea années du règne 
d'Adrien, li'-guani aa malien de Rome et -.n biblioiltèquc 
au célèbre Uërode AUieiu qui rappelait onlitiairemcnt 
•on père et son maître. Les auteurs aneiens citent de 
Favorinnsdes JKiNoi>e«, en plusicui-s livret, où Di(i;;éiie 
de I.ni-m' a souvent puise pour les vies des philosophes; 
(iii Irai le de la l'hihuophie d'Homère ; lur Platon; sur 
Sœratt tt m «jmM di» rnmeMr; AUNade; <ur la vOle 
Cj/rciif ; tin lit re ilr fi'iili')ire> (piioniolopiea) ; .1 Ejiictèle; 
sur lu mamén de vivre dct plulotophe* ; tur l'Académie. 

Il avait donné penr tHra li ee dernier onvra^a le nom de 

FAVORITI (Avcustin), l'un des poclcs de la Pléiade 
latine, qui brillait en liallB dans le 17* siide, né ii LiA> 

qucs en \6U, embrassa l'état ecclésiastique, et se rcn- 
. dit à Rome où ses talents lui nicritt retii hienlél d'illustres 
•mis. tccardinal Pabfo Chigi, depuis pape sons le nom 
d'Aleundre VII, se dcclani, i'un des premiers, son pro- 
tecteur. Honore de la chorge de sw-rélnirc du ^ac^c col- 
lège, il fut presque conslaïunicnt eniplo) c dans les aflaircs 
Importantes, et mourut le 13 novembre 188S* Comme le 
chancelier Bacon, Favoritl no j>oiiv:iii suppertar Todeur 
de la rose. Il ne faisait par jour qu'un seul repas, et si 
frugil qnVn était anrpris qn'il pût vivre avce an pareil 
régime. Ses poésies ont éd- rocucillii-i :i\ er relies des au- 
tres poètes de la Pléiade, sous ce titre : Heptem itfiu- 
Mnm «<rormn ponnata. LMditlon d'Amsterdam, 1679, 
in<8*, sortie dc:> presses d'EIzevir, csl d'une beauté 
adminblo. A la suite de ses vers, on trouve deux Omi- 
aww fuiMm, pfononeéet par Favoritl devant le «onelavc, 
l'une d'Alexandre VU* aan Idanlaileur, et Tanlra de 
Clément IX. 

FAVBA8 (Thomas MAHI, marquis oa), né à Biois 
en 1745, fit la campagne de 1761 dans les mousque- 
taires, fut fait plus tard lieutenant des Suisses de la 
garde de Monsieur, frère du roi, et se démit de celle 
diai^B en 1778. li eamamndait une légion en Hollande 

lors de riiiMiirerfion <Ic 17K7 eotitre le stathouderat. 
Accusé il la lin de i78U d'avoir tramé contre la révolu- 
tion, il montre dans sa défense beooeoap de calme et de 
présence d'esprit, cl monta sur rédiafinul le 10 février 
1700. Il a laissé des Màmim relatifs aux troubles de 
Hollande. 

FAYRAT (FuRgois-AMiKL de), général au scrvioe 
de Prusse, et gouverneur de la place de Glols, mort en 
1804, à 74 ans, éuit doué d une force physique extraor- 
dinaire. On dit qu'un jour il souleva un dieval avec son 
cavalier, et qu'il lui arriva plusieurs fois de porter sur 
son épaule une pièce de canon comme un soldat porte 
aontfmie. Il a laissé daa J Bl ihwî i r w ftmr tenir à l'hit- 

toirt de la (jwrre de ta rétêhltion ât pÈlugm, iipuit 1794 
jusqu'en 170K, Berlin, 1709, in*8*. 

FAYRAT (Lotts). médaein, né vers 173», k Wnnx- 
Jfotui, ftéqnenU dam m jeuMMt ki priao^palca uaiverw 
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silés d'Allemagoe, et reçut, en 1757, le grade de docteur 
I la fteullé de Bile. Il aMiaUit «nsnilel Pay«ma(Aito«* 

tiiaciim), petite \ illc de Suisse, où il partagea son temps 
entre l'exercice de son art et la culture des sciences. C'est 
de eetle ville qnlest daté Tavis an leelanr dont il a Ml 
précéder l'ouvraj^e suivant : -lurea Calma Homeri, id SSl 
cotiaiteiifila naiuraf hittoria phjftiea-chimiea, Francfnri 
ei lA'ipzig, 17€3, 1 vol. in-B*. Dans oet avis, Favrat nova 
apprend qu'il a traduit de l'allemand cel ouvrage dont 
l'auteur anonyme vivait au oommeneemcnt du i7« siècle. 
Cest un traité d'alehimie ou de chimie, composé dans un 
temps oii les principes do cette sdcooe n^étalent «oonns 

que d'un petit nombre «l'adeples. 

¥W l\h (PiKuaE), jcsuile, le premier des compagnons 
de saint Ignaee, dont U avait élé le répétilenr an «olléga 
de Sainte-Barbe à Paris, ne en 1500, au hameau de Vil- 
lerel, diocèse de Genève, contribua par son exemple à la 
rtfarmect il* eonverrion deseodéalasltqQMetdM meinna 
corrnriipns. r!, pnr son zèle ardent, à la propagation de 
l'ordre des jésuites. Il fonda les collèges de Cologne 
(1844), deCeimbre et de Valladeltd (IB46). reçutd* 
Philippe II, du roi de Portugal et du pape Poul lit les té- 
moignages lea plus flatteurs de l'estime qu'ils lui por- 
taient, et monmt b Rome le i» ao6t 1846. Il a lalaié 
des Lettres , dont quelques-unes ont clé imprimées avee 
celles du P. Canisius. Sa Vie , par Nicolas Orlamiini, a 
été publiée à Rome, lOiS, in-fui., et à Lyon, 1CI7, in-8*. 

FAVRB (Aanmm), né leéoelelirc 1887, a Bowg en 
Bresse, province qui éudi alors snus la domination des 
ducs de Savoie, lit son cours de droit à Turin , après 
tvefa> Ml d*«aaellanleaétndos i Paria dans le eoUégedoa 
jésuites. Il n'avait que 93 ans lorsqu'il publia les trois 
premiers livres Ctm^lurarum Juri* civilit (Lyon, lliâO, 
in-4«). Lednede Savoie Gbarles-Emmannel 1^ lenommn 
en 1581 juge-mage de Bresse, quoiqu'il fût loin d'avoir 
l'âge de 5U ans exigé pour celle cfaaige ; et trois ans 
sprès le rappela pour être eénatenr an sénat de Savoie, 
dont il devint ciuuite premier président en IGIO. Lea 
nombreuses missions dont Favre élait chargé par bi 
confiance de son prince, le détournaient fréquemment de 
son assiduité au sénat | il avait séjourné neuf mojs à Paris 
et il Fontainebleau pour le service de la duclicsse de Ne- 
mours. Il fut, en lUI 1, employé presque toute l'anuoei 
lever des treupea en Savoie peur llannéa de sob aanv» 
rain, et à vcillf r aux approvisionnements néi-cssaires. 
Appelé à Turin, en 1 (il 4, pour l'affaire de la succession 
du Henllierrat, il fat nommé membre de r Académie de 
belles-lettres que le cardinal Maurice de Savoie venait de 
fonder dans cette ville, et en 1018 il fut nommé avee 
»lnt Pranfois de Sales pour aeeompagner k Ihiris le 
même prinee,cluirgéd'y négocier le mariage de Victor Ame- 
dée l" avee Madame Christine deFranoe, flllcd'ilenri IV. 
Louis Xill, qui désirait se IVitlaebcr, lui fit les olfrcs les 
plus séduisantes, et n'ayant pu lui rien faire accepter, il 
accorda une pension de '2.000 livres ii son deuxième tils 
(Vaugelas) qui déjà s'était fixe ii Paris. L'année précé- 
dente, la mûqnisd* Lana, ganvemcv de Savoie, apan» 
été aussi envoyé en France pour d'autres alTaires, le pré- 
sident i-'avrc avait été nommé pour le remplacer dans 
le eammandament génénl dn duché} ci Id était aoQ déa- 
iBléraaencQty qu'iafvès amir rempU lea dcns plaori let 
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plus éolineatcs de ion pays, il no fut jamais riche. A n 
moH, unMe k CbtnMri le 98 février IM4^ il Devait 

pas aijgnicotédc i ,000 livresdenols la pitrillioloc qu'il 
•rail reçu de ses aoeèUrcs. Il est vrai que ses charités 
élaieni îmmeMea, le saerélaire qui l'aocompagiuiit lors- 
qu'il allnit au aénal, avait ordru dedooner quelque chose 

à tous les paUTree qui se trouvaient sur sn rontr. Ses 
aumènes s'élevaient r^ulièrenicut chaque année à mille 
ducatons (6,700 fr. de notre moniiaia aeliielle) , et dans 
1rs leinps de disette il vendait une partie de >oii argente- 
rie pour Icâ rculire plujs uboiidautcs. Les priiKtpaux ou- 
vrage» da président Favreootdlé reeudilis i Lyon en 
<0 vol. in-fol. {Aul. Fabri opern juridicu). Cette collec- 
tion comprend : Juriêprudeutiie papiiùmteœ mentia, 
1688; Dê mvHktu pragmatkarmt, 1658, 9 vol.; Ra- 
tionuliti, I(i5!)-H)()ô, '.\ vol. ; Codex FabriaiMt, I681;et 
Coiyeeturaruin libri AA, lOtil. On a encore quelques 
mtres écrits de jurisprudence mojos remarquables : une 
tragédie intitulée : Ut Gordiaiu et Mamimiu, en l> aele.t 
et en vers, dédiée à Cluirles-EninianucI, duc de S:ivoie, 
Chambcr)', 1589, in-4'; CeHiurkê de quatrains moraux, 
dédiées à Hadamoisellc Maifnariie, prineeMade Savoie^ 
în-8», souvent réinipriaiéca, etc. 

FAVB£(Cl.). Voyez VAUGELAS. 

FAYTH (Anvai), awicat h Farit an eoamMaeemeat 
du 17» si(x!c, s'appliqua à l'étude des anliquilés de la 
monarchie française. On a de lui les ouvrages suivants : 
TrmUi 4u jirmim vgkn ék la nmmme dt fVv)K», 
1613 , iii-S" j ThàUrc d'hotuteur tt de clitcalerie, cic., 
Paris, IGâO, â vol. in-4, iig., eurieux et très-recherché; 
BhUin éi thmmf eonJuMoU l'of^ww , k$ vies et eon- 
quétei de te» nii, ibid., (022, in-Col. On rapradw i 
l'auteur d'avoir négligé de citer les sources où il a puise 
beaucoup de faits qu'on ne peut admettre d'après lui. 

FA>%CET (Sir William), né à SUpdenliall, pi«i 
«l'Halifax, dans le romié d'York, montra dès son enfance 
une vocation décidée pour l'ctal uiiiilaire, et ayant obtenu 
œ coaniarinn dVaaeigne dana k réginMnt dn général 

Oj^llwrpa, qui était alors en Géor;;ii' , il préfér;! crgicn- 
daatdnaller faire la guerre en Flandre coiunic siuiplc vo- 
Innlalrr. Ayant éponaé vne personne rfclie cl d'une 
bonne famille, il céda aux instances de ses amis en ré- 
signant une commission qu'il venait d'obtenir \ mais il 
tae tarda pas i regretter an genre de vie qui paraissait 
Hrc le seul qui lui convint, et acbcla une nouvelle com- 
mission d'enseigne dans le Z' régiment des gardes. Dans 
les heures de loisir que lui laissait son service il tradui- 
mit du français les Rêverie» du comte de San ; imprimé 
en 4757. in-i'. Il tn(dui--it de !";dlcniand In lirglcineiilf 
pour lu cataUrie pruttietuitf t7i>7; le* RàflemeiUt pour 
fitfimltrk pPMwiniwe, at la TÊOifm prtudeime, 17W. 

Ilftatélevé nu ;;radc d'adiiidsnl dans les gardes, devint 
aide de camp du général Eliot eu Allemagne pendant la 
guam deaept ans, et cnanlle da marqnis de Granbf, 

dealll fut de plus l'ami et le scrrétaire. Il cul une OOm- 

pi(gnledant les gardes, avec le rang de lieutenant-eolonel 
éne nmnëe. Il était eolond dn S* régimeot die dragons 

dm gardes et gouverneur du collège de CMiet tonqu'il 
mourut à Westniinsler le 19 mars 1804. 

FA WiiES (GoT en Gvtoo), oflkier anglais, soldat de 
iMina, nvatt eonm rBnrape et ae tramiil i lieadrw 
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sans ressources, lors<iu'il entra dans la cnn^pirnlii n dilc 
de» poudre», ourdie par Hoberl Catcsby contre Jacques 
d'Angleterre. On sait que ce prinee, eédant an etigenees 

de ses favoris •'•cos'iais, leur abandonnait les biens qu'il 
enlevait aux catholiques. Catcsby, l'une des victimes de 
ces libéfalités du roi, voulut itôirrer rAngleiem des 

niiilliciirs auxquels elle scndd.'iil rondainnée, elaeidnnit 
avec une dizaine d'amis pour faire périr d'un lenl eoup 
le roi et les membres da parlement. Pawfces, déguisé en 
domestique d'un des seigneurs de la tour, loua auprès du 
palais de Westminster, une petite luaisou dans laquelle, 
avec ses eompagnont, il commença, le 1 1 décembre 1604, 
une mine qui devait s'étendre presque sous la salle du 
parlement. £n creusant ils arrivèrent à tin caveau dont 
la veAie Mutendt Tédlfiee de Westminster. Ils lovèrenl 
ce caveau pour le prétendu maître de Faw Les, et y iiilro» 
dttisîrenl une quarantaine de barils de poudre. Fawkes 
se e&argea de mettre le feu à la mine. La prorogation du 
parlement fit ajourner le plan des conjurés. Sur ces eo* 
f refaites, l'un il'eux , Trcsliam écri\ it à son bcau-frcrc 
Aluuteaglc, meiubrc du parlement, qu'il le suppliait de 
ne pas se trouver I Westminsler le jour oè le roi irait an 

|>arlcnient. Cette lettre, communiquée n>i mî, donna l'é- 
veil; Jacques I*' ordonna de visiter les souterrains du 
palais : le V novembre 1605, on y trouva Fawkes qui 
venait de terminer sps prépnratifs ; botte et cperonné il 
avait dans sa poche trois allumettes, un briquet, et der- 
rière ta porte élaiteadiée ane ianleme séante. Les autres 
conjurés, apprenant l'arrestation de Fawkes, prirent la 
fuite, furent bientôt atteints, ramenés à hi Tour de Lon- 
dres , et peu de jours après , ils eurent tous lo tête 
tranchée. 

FAWKES (FI^A^çoIs), pot-lc anglais, né vers 17il, 
dans le comté d'York , entra dans les ordres, et oc- 
copa iueoaitlvement la enre de Brembal dans aa pn»> 

vince, celle de Croydoii au comté de SuriTv et le< vica- 
riats d'Orpinglon cl de Suinte-jJaric Gray, au comté de 
Kent, qu'il édiangea, eo1774, peur le vieeriat deUeyei} 
il Miourul le 2fi août 1777. On n de lui un recueil de 
l'oésîe.i, in-S», i7(il ; le Calendrier poéiique, 17(13; Ic 
Matjasin itoétique, 1764, ete.;maisil s'est eocore hit plus 
de réputation par ses traductions en vers. On cite de lui 
des traductions d'/iRacréofij SapkOf Biom, Moithm$ et 
Mutée, 1 760, in-1 9 ; la Iradaellon des IdffOetde TMoorUt, 
in-8», 1767 ; celle des i'ragmenU de Ménandre, insérée 
dans son recueil de poésies, et celle des Argotututi<iue» 
d'ApoUoRiu» de Rhode», qu'il n'a pas achevée, mais qui 

étédapolsaanMrtpar H. Mcea, et pobUée 
l'annci" 1780. 

FAY (dl). Voyez DLFAY. 

FATD*n£ftBB (LvcM) , né k HaKnes le 90 janvier 

1617, fui élève de Uubcns [►endant trois ;ms , et exécuta 
pour le cabinet de sou ipaitre, et d'après ses propres 
dessins, plusieurs ligures en ivoire qui passèrent cnsaiie 
dans la galerie de l'électeur palatin. Excellent sculpteur, 
Fayd'herbc était aussi un des meilleurs arebilcctes da 
son temps. Il fit bâtir, en 1678, l'église de Notre-Dama 
d'Hanswyck à Malines. On admire encore de lui le nial> 
Ire-autel de l'église métropolitaine de sa ville natale. 11 se 
préparait à visiter l'Italie, lorsque l'amour dcrungca ce 
ppojel 1 il ae neria, en 1840, tvae Marie So|«m qui Ml 
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donna six garçons et autant de filles. Deux de ses fils, 
LocAi et Hmi , ftnvnl tn Hèttê, fàt premier Jeignit 

le talent de sculpteur à odui d'aroluteclf ; K- 'ierond, prc- 
feraul la poésie à la Malpture, n'esécuu que de petites 
l^res CD albâtre. Payiliberbe ne quitu janeti ai rUa 
ualalc, où il mourut le SI décembre 1094. Il s'y clait 
fait bAlir une maisea dans la me du Brol : cette maîsco 
a subi peu de ehangemeals t on y trouve plarfem deies 
bas-rdiefs «jui ornent des cheminccs qu'on a laissées in- 
taeles. Vn grand nombre de ses statues. hn>'rd!cr$. maii- 
eolées, etc., se trouvent dans les principales villes de la 
Bripque. 

FAYDIT ou FAIDIT (CAftcBtn, on Aîtsklii), trou- 
badour, né à Uzcrche dans le Limousin, eut uue jeunesse 
ddrégléc) H ipouaa en Provence ane fille de BRcnvaiscc 
mœurs, mais qui était belle, spirituelle, et chaninit agrén- 
blomcut des chansons. Après avoir couru le monde en 
Uatrioo et en jongleur, quelquee —M dc ses pradoelleni 
lui ntérilèrcnl la protection de Rtebard, comte de Poi- 
tou, qui, en 1189, succéda au Irtoc d'Angleterre; dès 
lors U fat mis au mimbro des troubadours. Faydii s'em- 
barqua pour la croisade à la suite de laquelle Richard 
Cœur de Lion, son bienfaiteur, éprouva de grands mai- 
lieurs; mais si le poète ne se lit pas remarquer pendant 
son a^leor à la terre aafaile, «es mcOleaf» vers furent les 
Clenoes qu'il composa sur la mnrt dp ce monarque en 
IIM. lie troubadour vécut aussi ù la cour du marquis de 
Mcntfcrrel et i celle de Raymond d'Ageult, Tun dèsplui 
riches seigneurs de la Provence. Il inounit en 1220 à la 
cour de ce dernier. Un a de ce troubadour plus de cin> 
qoanle pièces do vers. 

FAYDIT (Pikrrk-Valkntin), prêtre, de Riora en AU' 
vcrgne, oé dans la première moitié du 17* siéde, mort 
«1 17M. Il tat aeeuaé tour I leur de siUsme, de irf- 
•hfilDie, de novalianisnie. U arail débuté à Paris par un 
cennon prêché dans rt!glisc de Saint-Jean en Grève , où 
il comparait andaeteusemeni U conduite d'innocent XI 
envers la Franee, à celle des prélats les plus décriés dans 
l'histoire [inr leurs i iiju.s liées ; il se réfuta vivement dans 
un sermon imprimé à Liège, et se défendit avec tout au- 
tel de vigueur d«M un autre iroprinrf k M a es tr la hl . ta 
eengrcgafinn de l'Oraloire , dont Faydil f.Tisait |>artie, 
M lui permit pas de prendre (ait et cause en main pour 
Desewtet, et le congédia è roceulon de son traité : JDs 
mmte htmtanâ, juxtà ptacUa Heolerieorum, On a de lui : 
le traité De mmU humanâ, 1670; l'Extrait du Sermom 
éttatnt Polycarpe, 1687, réimprimé k Liège en 1689, 
sous le titre : Conformité dv$ Égtitct de France avec etlke 
de l'Aiie et de Syrie, du 2" et du !)' siîilr, f/<i»u /eiir» diffé- 
rend» avet Ronu;Mémmm coiUre kt Mémoirr* pour «r- 
«ir Ufjytitoire s wi i wBiW fi w dit JT. dt TUbmcnf, BUe, 
1698, in-4'; Éelaircittetiimls sur fa tUxtrintrt $xtrVhis- 
Mrt ecciéiiastiqiu des dewt prunier» tiède» , Maestricht, 
I(HK1« ia-8", etc. 

FAYE (Bartiiklemi) . '•li iir (^F<J^l'is>e^ . d'une an- 
cienne famille de Lyon, s'acquit une grande réputation 
par son savoir et sa eapocité. François H le noosma en 
IMl conseiller au parlement de Ihiris; il remplit cette 
place avee bonneur, fut pourvu de celle de président à la 
«onr deo enquêtes, et nMurut dans on âge avancé. On t 
de ce aavirt magjatint m e u iia ntj InUflé : Bnergwmt 



tùctt» et àkxiacut, Paris, 1571, in-8%Cnjas lui a dodié 
les oen premiers nvm oe ses uHswnmia» 

FAYE (JACçras) , fils du prcetVlcnt, seigneur d'Es- 
peisses, naquit en janvier 1543. Maître des requêtes de 
rbétal do due d*Anjea , il aeooinpagna ce prince en 
Pologne , fui envoyé vers la reine mère « la mort do 
Charles IX, et revint ensuite h la diète de Stcodxig, oà 
il emftécha la nonrination de TEmperear. Avocat général 
au pariemcot de Parla en IKHO, il montra en divereee 
oceasions, notanmienl ntix états de Blois, son éloquence 
et sa fermeté. A la journée des Barricades, il quitta 
Paris cl fut créé pidddent. Il maintint le parlement îi 
Tours, ntéiinaen renircruc entre Henri III et Henri IV, 
et mourut au siège de Sentis le 30 septembre ISQO. 

FATB(CBaM.is), sieur dTspeisscs, flh dn précédent, 
conseiller no parlement de Paris, et amlwssadcur en Hol- 
lande, ne à Paris vers 1B77, mort le 5 mai 1638, est 
eoienr de Méwuin» mit tmMmiuttti db Imptf dsIMV 
à 1609, Paris, 1681, in-8*; Négadalioti» dip hm m Uq mi , 
6 vol. in-fol.. déposées k la Bibliothèque dn roi fc Paris. 

FATE (CoAMLis), onele du précédent, abbé de Saint- 
Fuscien, conseiller clerc du parlemeot da Paris, et arcbi» 
diacre de Noire Dame, a laissé un ouvrage sur les Bulk» 
monitormlet de Grégoire XIV, Tours, 1591; î» édition, 
ISS8, ln>di*. On loi attribue encore une réponse à l'ou- 
vrage de Genelirnrd : Frronimuuieation des etdésiatliqM» 
qui ont atsitteau »ervice dicin avec Uenriée Kotow, a|»ris 
is WÊtuemBn m cnwmw uv wiv* 

FAYE. VoyejLAFAYE. 

FA¥E (Jacqvbs ob la), en latin Faym, savant ibéo- 
kigien, et l'un des advaraairec dn fcnenx Te to d, vlvan 

au commenremciil du 1!^" siècle. Tout ce qu'on sait de 
lui, c'est qu'il remplissait les fonctions de prédicateurde 
l'église anglaise d'Ulrechi, lorsqu'il puMla reuvfageaal- 
vant : Defentio nligioni» nec non Mon» et genti» jvdmece 
contra duos dùttHatione» Joh, TtlmO, ^» ÛlNOht, 
1709, in-8* de 330 pages. 

FAYE (Jiui la) a donné des éditions augmentées, 
des Détire» de l'ItnUr, par Rogissird , Leyde, 1709, 
(i vol. in-lij et des Éloge» de* homme» tavantt, par 
Rciaslcr, iUd., 1748, 4 vol. faMS. CVst sans danla an 
même qu'il faut attribuer le Mémoirt bibliographique »ttr 
la coUectioH de» hépubUqvUf imprimée par k* EUevir, 
M% Inséré dane les JVéneliusd^ JUMneAvedaSalte- 
grc. tome II, 2* partie, pages Ii9i ICS* 

FAIEL. Voyra COliCY. 

FATETTE (GitaiaT MOTIER de la), maréahri da 

France, issu d'une tr^- ancienne famille d'Auvergne, 
servit avec distinction en Italie, défendit Bologne contre 
les Vénitiens, suivit le duc de Bourbon au siège de Soo- 
bise, et reçut do prinea la titre de lieutenant général e» 
F^nguedoc. Créé rapilainc généritl dn Lyonnais par 
Charles Vil, il battit les Anglais à iîaugceu 1433, mar- 
cha an aeeauro d'OvIéene, fut nommé maréAal, aceann 
pagna le roi fi Keims, s!;;tin , en qualité de ministre plé- 
nipotentiaire, le traité de paix d'Arrss en 1435, contribua 
par sa valenr et soc talents è ItepoMcn dee Anglais, et 
mourut te 33 février 1464. 

FAYETTE (MARiB-pAUL-JaAK-lUca-YTBs-Gitaaav 
MOTIBR, marquis as la), naquit en 17S7 i Chavagnae 
(AmaqpN). A I6an»ll ^ania W- da NcMNIm, Me da 
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iMk due d*Ayen ; a n^n mil que M lonqie dmt Pété 
ét 1777, il ptrlit sor un navire qu'il avtil frété loi- 
méme, pour aller combattre dans l« rangs des Améri- 
cains, tlevètu du grade de major f^éricral dans l'arracc 
des ÉlaLs-lInis, il fut blessé près de Philadelphie, Jans la 
{trcmicre affaire à laquelle il prit part. Le sang-froid qu'il 
■WDlni dans celte oeeaiiaii Menilla «onlhiice qu'on «Tiit 
en lui , et dn lors il se dévoua tout entier à U cause 
■mcriciiiie , qu'il servit de son épée cl de m fortune, par 
Im «rawiict par let néigocialieiis, «t qvin eaiMrflbiM plm 
que personne à faire triompher en préprant b ilr'r.iitc 
de l'aroMC anigUiae el la eapitalalion d'York-Town en 
I7SI. De retour en Pnmee , Q eoaeoamt tree minitra 
Ilale3herl)cs à toutes les amélioraiions que réelnninit la 
pbiioaophie au non de rkumrailé el des lumières. Dans 
les deux usemblées des naUMm, H se lit nanarquer par 
li herdiesse de ses propositions. Député de la noMesse 
^Amwgoc en 1789 aux états généraux , il appuya . le 
8jaflletv la motion de Mirabeau pour l'êloigueiitent des 
te—peu, et» le knie—fa, fliadopler le projet de la déels- 
ration des droits de Thonime, Vice-président de l'nssctn- 
blée, il se rendit, le 15, <i la téle d'une députation ciiargée 
de eataner les esprits debanffts par les événements qui 
Vêtaient passés la veille. Dans ce moment quelques per- 
sonnes s'oecupaiU de l'orcanisalion d'une ganie nationale, 
la Pafvlle ea Ait Bamnié coannaBdant toml dNtne voix. 
Quelques jours après, en prenant la cocarde tricolore 
eomme un symbole de la liberté naissante, il dit: Celte 
«oearde ftrm te tour dm momfe. N'ayant pu s'opposer aux 
nMSsaeres de Foulon et Bcrlliier, il donna sa déinission ; 
mais les inataneesqui lui furent faites le décidèrent à re- 
prendre lecoramandemcnt. Le 5 octobre, après une émeute, 
il «oaioWt una partie de la pria nationale & Versailles 

pour protéger la famille roj alp menacée, et le 7 il la rainrna 
dans Paris. Lors de la fuite de Louis XVI, il se vit accusé 
par les «us dVirair laissé partir le rai, et par lesanirasde 

ravoir fait arrêter. Dansceltcgravccirconslaiice ilprot^pa 
comiae toujours k famille royale , mais il approun la 
I de Louis XVI, et ne reeenantles droilsde ee 
I qu'après qu'il eut accepté la constitution. Le décret 
qui rétablissait le roi ayant exeité un soulèvement, la 
Fayette dissipa parla forée les altroupemenladu Cluimp- 
de-Mars, après avoir fait publier la lot qui les défendait. 
Le 8 octobre 1791. lorsqu'il eut fait accepter l'amnistie 
proposée por Louis XVi, il donna sa démission de ooro- 
aMaflant da la pavda nationele, et quitta Paria. Lors de 
la première coalition il fut mis à la télc d'une des trois 
armées destinées à agir sur les frontières du Nord, et 
w aspe r t a quelques avantates h PhHippevHIe et h Hau- 
beugc. Dénoncé j^ndant ce Icmps-là |>ar les menctirs de 
la société des jacobins , il signala leurs manceuvres à l'as- 
wmMée Ugislativc, etqudqnes jours aprèarint Ini-nftM 
à la barre deoaandcr la punition des attentats du 20juin; 
il repartit avae la triste conviction que sa popularité 
a^jlailévaaaiiia. DéonM d'aeeusatlea aprèe la 10 aoèt, 
il M toi reata d'autre parti que de chercher un asile dans 
Ir* pays étrangers; il fut arrêté par les Autrichiens à 
?^amur, et conduit dans les cachots d'OlmnU, où M"* de 
la PifaMe, satlia daa priaonada la Toveor, vint le 

rejoindre avec ses deux filles et pnrinpcr s.t longue rapti- 
vilé. Les victoires de Uonaparte en Italie lui permircitl 



de réclamer la liberté delà Fnycttc; il en f!t une des «m- 
dilions du traité de Léolwn ; mais la Fayetto n'osa pas 
rentrer en France , où les partis étaient eneore soulevés, 
et il vint habiter Kîcl avec sa famBk* Ce ne fut quVqirèa 
le 18 brumaire qu'il revint linbiler sa terre de Fontenoy. 
près dcGhaulues. Il refusa la place de sénateur qui lai fut 
oArto parle pranriar aonsul, et, lers dellélablissement de 
l'empire, cessa d'avoir aucune relation nveo le rfirf du 
gouvernement. A la restauration il vit une seule fois le 
roi et Mo nsl e n r , dent il ftet bien aeeneffli. Dana les eent 
jours, député par le département lie Seine-et-Marne, n 
la chambre des représentants, il en fut éluvioe-présidcnti 
fit, après la bataille de Waterloo, déeréter qoe IvMn» 
blée était en permanence, fut l'un des romniiasaires an* 
voyés près des puissances alliées pour demander nne sus- 
pension d'armes, protesta contre la violence dont les 
vainqueurs avaient usé pour dissoudre le corps légtshiUr, 
et se retira dans sa terre de In Grange, où il viViit dans 
la retraite. Député en 18iU par le dcpartemcut de la 
Sarihe, il prit place i la chambre sur les banes da 1*»- 

ti i'nie gauche. Rendu à la vie privée, le vieux compagnon 
de Wa&ltiugton sentit le désir de revoir le peuple pour 
lequel il avait aoabattn dans sa Jeunesse: Il partit pour 

l'Amérique en 1824. Son H'jtmrdans tcsÉtnls di- rriiîoii 
fut une suite de Cèles où se retrempa son colhou^asmc 
répobKcain, et lorsque en ISfT II Ait envoyé de nomresn 
à la cliambre par l'arrondissement de Meaux, on l'y vit 
défendre avec une nouvelle ardeur les principes démo- 
cratiques, navalt prévu la chute du tréne de Charles X, 
et lorsque ee grand événement s'acoonaplit en 1830, i] 
refusa toutes le» propositions du vieux roi, en déclarant 
qu'il était trop ttardi il contribua Ix^ucoup à rattacher les 
kenuneslesptaaagnMdslIa nouvelle dynastie, enan- 
nnnranl qu'on allait voir ralliancc de la motiardiie et des 
itttlUutwM réptMieai$u$, Nommé dans les premiers jours 
da la révnlullen de jnlBet eartmandant en dief des gardes 

it.tliotialfs de Fraiire, il ne ganla que peu de ii'inp'; 
litre i reparut bientôt dans les discussions parlementaires 
iMlile an pouvoir qull evalt tant eontribné I établir, et 

mourut CD IHÔi, k' 20 nirii, à l'iiris , des suites do la 
fatigue qu'il avait éprouvée en suivant à pied le convoi du 
député Dulong. Sea restes ont été iriinmés an elnelièra 
de Picpus. Les Mémoirtt de la Fayette ont clé publiéi 
par sa famille, sur lesnMnuseriUorigiaauz, 1837-1838, 
ti vol. in-8. 

FAYETTE (Louiss MOTIBR an la), eâ^re par son 
esprit et sa beauté, était fille d'honneur de la reine Anne 
d'Autriche. I^is XIII conçut pour elle une passion vio- 
lente} HMiisl|ii«do-]aFh3rettesntaaniIliende8aédnetians 
de toute espèce fMster aux désirs du roi , et conserva s.i 
vertu en rcnonfant i la cour en 1637, pour s'enfermer 
dansnn couvant oè elle monmt en 1668. M** de Genlia 
a donné un roman historique intitulé: MMnnolMKr éf 
fa Foycffe, Paris, 1813, S voL in-13. 

VATE1TE (MAan-MaoBURa PIOCBB nn la 
VERGNE, comtesse na la), née au Havre en 163S, reçut 
des leçons de Ménage et du P. Rapin, fut introdaito de 
bonne heure h VMUi de Rambouillet, se fit connaître 
par la Juslc-isc ei la solidité de son esprit, eut pour amis 
Ic^i hommes les plus célèbres, entre autres la FontaiF»e, 
vécut dans l'union la plus intime avec le duc de la Ho- 

«•Mvn*— Mk 
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cbcfoncauld, l'auteur des Majrime$, et uurarai en iC93. 
Ble sVtt fait an nom dam là lellra par m romans 4e 

Zaïde, et «le la Prineetst it Qèm* ; on lui doit aussi une 
Niilmtt d'JiatrieUe d'Ang/kÊem, Amsterdam, 1710, 
tn-8*. Ses OBmm, prèeMém d\iiie iVoMee par Aoi^er, 

ont élé ini|irim«k-s avec celles de M"^ de Tcncin et de Fon- 
taines. Paris , 1804, et par les soÎDS de MM. Élienna et 
Jay, 1835, 5 voU iaS\ 

FATfMXB (Pan^ANTOiNs), né k Paris en 1778, 
cnibrnssa avec beancoap d'nniciir la rnti<;e de Napoléon, 
après sa chute, et le suivit à Waterloo; et, lorsque le 
goavemanenl royal fàl réiaMI paar la aeeonde fois« il 

se troiivn (:oni|)n>nii5din-i pliisioiirs enlroprisp'i politiques, 
entre autres l'caieute du mois de juin 1820. Traduit 
pour ee Ml dotant les Iribunaas, Il lût «ondanné h 
quelques mois de prison. Atteint biinlùl rl'unc 
«ompiète aliénation mentale, il mourut à Charcnlon en 
I8W. n avait publié les deux Iwoclnres suivantes que 
Qucrard atlrihuc par erreur à son homonymi', ri son 
cousin : l.iitrr d'un Français au roi, par M. P. A. F. 
18IK, in-8°i Journée du MontSaint-JtanparP&alf Paris, 
1818, in^. 

FAYPOtîLT (Gntt.M ME-MARiF.), ndministmicnr et 
bomroc d'Ëlat, né en llH'i d'une famille noble de Cbani- 
IMignOt anira do bonno henre an servies et était ospilaino 

du génie lorsque le gonvcrnemrnt français se déclarn 
-pour les colonies américaines. K'ayant pu obtenir d ctrc 
«mployé dans eeite gnerre , il donna sa démissfam. La 
culture des sciences occupait ses loisirs quand la rcvolu- 
lion survint; il on adopta les principes, Ait secrélaire 
général du ninisièro de llntérieur sans Roland , puis 
ministre des finances sous le Directoire. Proaerit après le 
18 fructidor pur suite d'un querelle très-vive qu'il avait 
eue avec Championnet , Faypoult obtint de Mapoléon \a 
préfecture de l'Escaut, et administra ee département pon- 
danl «lit ntinôes, an bout desquelles, aj'ani perrlii rrite 
place, il fut appelé en Espagne par le roi Joseph qui lui 
confia Tadmlnlstfatlm de ses finanees. De retour en 
France en 181", il remplit avec plus de zèle que de suc- 
aès une mission en Italie pour Napoléon , qui , à son re- 
tour de nie d*Elbe, le nomma préfet de 8alne-et-Loire. 
Apres avoir \ivpuicnt ap|Hi\r l i rr-isinnce des citoyens 
et de la garnison de M&con contre les Autrichiens , il re- 
mit cette ville an baron de Friraont , leur général en 
chef. Fatigué des vexations auxquelles il se trouvait en 
butte, et surtout derinccrlitudc de sa position sous l'au- 
torité immédiate d'étrangers qui affectaient deno pas re- 
connaître le gouverneqient royal, Faypnolt se wllm après 

avoir inslullé sccrèlcmcnt M. ili: Iligiiy , nommé son suc- 
cesseur par le roi. Cet adaiiuislraleur intègre était de 
Kteur à POris en 1810, «t U OMMUVt en 1817 1 Aogf, 
prèsd'Auxerrc, dans une honorable pauvreté. On trouve 
sur lui une notice dans les Atmakê pMijun , moralet cl 
emnifu, du iS octobra 1817. 

FAZARY {MonAMED-RKN-litnu!iM-At, ). wn des pre- 
miers musulmans qui s'occupèrent d'astronomie, tradui» 
ait en arabe, par ordre du calife Mansonr, les TUlts 
Mkulèes ifUm le Settd-Hind, ouvrage qui avait élé pré- 
aonté k ce caUfe l'an de l'b^re 157 (de J. C. 77S), pr 
uB asirawne InMaa. 

PAZCLU (TwniAo), WHoriaa, né duis ta Sicile, à 



Saeca , en 1498, entra dans l'ordre de Saint-Domioique, 
proltassa la pMleoopUe k Païenne^ et monivt dans celte 

ville le « avril IS70. On lui doit : De rehis liculii de- 
tadcê II. licite histoire est très-cstiméc. La meilleure 
édition est cdie de Galane, 1748-17S8, 8 vol. In-Col., 
avec lies notes et des additions par Statella. 

FAZIO (RABTBiLBMi), historien latio du 15* sièele. 
naquît à la Spezia, petite ville de la répulili({ucdeG«ncs. 
Alphonse d'Aragon, roi de Naples , l'appela auprès d« 
lui et l'y lixa par ses Iil>i''r:jlii('<i. Il lui confia le soin d'é- 
crire son histoire. Il mourut en novembre 1457.Ses ou- 
vrages, qui ne fitrent imprimés qu^prb sa mort, sont : 
DrMlo trnelo Oodiano tiber, Lyon, 1KS8, in-8»; De 
humatue vitw ftUeUaU, Anvers, Piantin, 1556, in-8* ; 
ikrekmgHikiA Alfàm»» piim» NmipMmwnm vegt 
cni)niie»t(irii)rum libri dtcem, Lyon, 1560; De orif/ine 
helH inler GaUoM et BrUame»; D$wiimi$iii Uluitriétu 
liber, 1745, Florence. 

FAZZELLO. Voyet FAZELLI. 

FEA (l'abbé Charles) , né le 3 février 1753, dans le 
petit village de Pigna de la \-allcc d'On^lia en Piémont, 
S*appli(|ua il l'cludc de la philosophie, du droit civil et 
canonique «l.ms l'universilc de la Sapienza a R«>mr, ofi 
il re^-ul le bonnet de docteur, il suivit pendant quelque 
tempe ta berreau { mais il ^abandonna pour seeensaerer 
îi l'i-tudc r!p rnrftn'nlo^ic. I.c prince Chif^i le nomma son 
bibliothécaire, et il vécut longtemps de celte petite place 
et do produit de ses publications. An retour du pope 
Pie VII, il fut nommé directeur des travaux pubItCSqM 
les Fraosaia avaient entrepris sur tous les points. Fea 
mourut te 18 mars 18S4. On a de loi : fhhffrUà dd 

Pauteone di èlarco Agrippa, Rome, 1801; Dei diritU 
del principato negV antiehi edifizi pubbliehi, ibid.. 1806, 
in-8*; Denrixione di Homa e dei eontorni ton tedule, ib., 
i8M, 8 vd. in-li; 9^ édition, Milan, 18S4; JVcM 
intorno RagètUoSaïui» dfUrUMtimUn wMurif Boom, 
18âa. 

FEATLTen FAnCU>UOH (Dstitit), tbMogim 

anglais, né ni IMS-2;i Chariton, dniis lo romté d'Oxford, 
passa en France comme cfaapehiin de sir Thomas £d« 
mondes, ambassadeur du roi faeqoes, et y soutint, pen- 
dant un séjour de trois ans qu'il y fil, plusieurs disputes 
contre les plus savants tbéolofwns cathoUques. I)e ro> 
tour en Anjslelerre, 11 devint diapetaln de rarc b evêqn e 
Abbot, qui le nomma recteur de Lambeth. Après avoir 
orcupé différentes cures, il se marin en l62K,et alla vivre 
à kcnninglon , près de Lanibetb. U publia l'année si^ 
vante an livra intitulé : AneUla pktati» , ou la g sre m rts 

dans ses dévolions privées, dont il y eut 8 éditions avant 
l'année 1676. U y lyouta ensuite la Pratù^de dèootitta 
fmtraerdimmire. Il fut eUigé de faire une cspèee dlamende 
honorable aux genoux de l'an lu voqiie de Caiilorbéry, 
Laud, pour avoir, dans i'un de ces deux ouvrages, réTO> 
qué en doute llrfsleire de S. George, ta pairoa d« PAa- 
glelcrre. A l'époque de ta guerre civile, les soldais dis 
parlement firent des. reéberches pour m misirdeaper» 
sonne, et n'ayant pu le découvrir, s*en coasolèrenl en dé- 
truisant ses propriétés. Nommé en 1643 membre de l'as- 
scmbli-c ili's tlu'olopicus do Westminster, il manifesta des 
principes de calvinisme qu'on n'attendait pas de loi, cl 
parte ttenlfoagB contre rarehevéque Laod; matami 
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l>p|>Osilion au covenaut l'nyaiit fait rcgarJer comme un 
espion dans le parlement, il fui mis en prison. Transféré 
qiidque temps après, par égard pour ses Infirmitéa, au 
eoUége de Cbdsea, dont il était alors prévôt, il y mourut 
en avril I64S. De quarante Traités qu'il a éerits, la plu- 
flirt sont entièrcnicnl oubliés. Sa Vie a été écrite par 
J. Fcatly, son neveu. 

FEBROIMLS. Toyrr HO>THEIM. 

FEBURE uu FEVUE (Michel) est le nom qu'a 
prit le père Juatinieo de Tean, uiaiioiiMir^ nna doute 

]-arr<' que SU fofflitle Ic portait ; on ijjiiori' I'i'ih»i|ui' iIo sa 
naissance et celle de sa mort. On sait toutefois qu'il ré- 
•Ida loagienpe <a Orinit. Vetd aes ouvrages : Pnmipnœ 

O^/MAmci muhameticte Iryit lectatorum advtrtus ratholi- 
fUtmrumqut tolutionet, Rome, 167tt, iiHlâ; Spteehio, 
«m* dÊieHttkM dUfa TtodUe, Rohm, 1674, io-IS ; 
Thiûtn de ta TVnftne, où tout npréienléet k$ cho$ct le» 
pltu remorqtnbbt fid t'y fa«iea< «i(f6ur«I'Atn, Paris, 
1689, in-4". 

FÉBURE (Jean ou Jacqvcs u), eu LE FEBVRE , 
né à Glus^li, villiiyu du Hiiiiniit. cuira rlic/ les jrsiiilcs, 
vl après les exercices orUiiiutros, fut ciiar^jé d'enseigner 
ta phOoMiible k tkmti. On lui donm eosaile la direc- 
tion et la présidence du séminaire archiépiscopal de 
Cambrai, établi à Beuvrai, près de Valcnciennes. Étant 
tenbé OMlade, il se fil porter k Valeneiennes, où il bmu- 
rulea 17SS. Il est autetir des ouvrages suivants: Bayle 
M pim, ou Amtomie de ses ouoraf/a, Douai, 1737, 
ia«lt} le ssMlt ndijhmwMUÊbh dAnenfdt confrv /<-5 
♦ Qthên, le$ déitle», r t( .. Paris, 1741, in-8". 

FEBVE, littérateur, mort eu 1831 , éuit coonu par 
des jHidMw iogéniraMS, et surtoal par le talent de faire 
\aloir les ouvrages des autres. Il avait roluii i n principe 
et soumis k des règles fixes l'Art de la lecture à haute 
9obe el du d/Nl oratoin, qu'il pratiquait lui-même avec 
uu rnrc snctcs, et(|u'il {'nscigijail publiquement. 

FEBVni-: (Jacques FAIJIII, ou lk), dit d'Ètuples, 
du nom du village près d'Amiens où il naquit en 14^^, 
en s ri gpa quelque temps les bdles-lellres k Paris , voya- 
pca en Eumpo, en Asie cl en Afrique, à son retour fut 
attaché ii Briçonnet, d'abord cvéquc de Lodère , puis 
tnuuliMau siège de Meaax,e& le Pd»vre lesuivit comme 

son ^'r;in<l \ir.iirc. Plus tard II devint prcœptcur du 
prince Cliarles, 3* iils de Fraii|0ils U oMNimt en 
1686 k ffArae, où la reine de Navarre fmH emmené. 
Le Fclivrc joua un grand rôle dans les querelles théolo- 
giques de son temps, et montra, dans les différentes dis- 
Mrtaltioas qu'il publia, de la critique et une eounaissanee 
■ppraliaBdie des langues savantes. On a de lui, outre 
autres ouvrages: Psatterium quintupifx ijnlHcum, roman., 
btbraicum, vettu,coMUiatum, U. Eslicune, liiO0el 1513, 
io-fol., avee de petites noies; des Cmmmttktê sur les 

Évangiles, Moniix, l!)2b ; sur les éplln s canoniques, ibiil,, 
1 ma ; une Version de la Bible en français, Anvers, 1 5â8, 
4 vol. in-6>: eVsl r4dition la pkis estimée} Dê MmrU- 

Mag,lalen<i, i»HMS18) tti» D» MklU H wOtà 
Itnd, 1&19, in-i". 

WBMWKE (Gnmr u), poEle fronçais, né dans la 
Sormandie, au conuneneenicnl du 1 6< siècle, a composé 
des rondeaux, ballades, ou chants royaux en l'hooncar de 
la Vierge, imprimés dans les recueils dm temff. Le 



Fub\ rc prenaîl la qualiti' lie jii inrc lîu Puy ilc Uoiicn, 
|karcc qu'il avait remporté plusieurs prix à l'académie de 
ce nom. 

FEUVRE (Jean le), prêtre, né h Dreux dans le 
lii* sicdc, est auteur d'un ouvrage en vers, intitulé: let 
fYcunrf antifullA des Gowllef, oà ite$l tnUiieM anebas 

philosopliet gaulois appelés Druides ; avec la detcriptUm 
des bois, forêts, vergers et autres lieux de plaisir ntuAprii 
de la vitk de Dreux, Paris, 1S33, in-S". 
FEBV&E (Nicolas lo), prêtre, eurddans ta Picardie, 

nu 17' siècle, n'est connu que par une tragéilie intitulée: 
Eugénie, ou fe Triomphe de la Chasteté, Âmieos, 1678y 
in-li. 

ri^ilVRE. Vorjfz I.KFÈVRK. 

FECUT (Jea-n), ne en lU3li à Sultxbourg, dans le 
Brisgau , fut reçu Hcenciéen théologiek Glesaen en 1666. 
Il était déjà à cette époque pasteur et président des 
synodes du comté do Uodibcrg. Le marquis de Bade- 
Donrlach le nomma, en 1668, Tun rte ses ehapeblns et 

professeur d'hébreu et de métaphysique. L'année suivante 
il fut chargé d'enseigner la théologie, et il s'en acquitta, 
pendant SO années, avec une grande distinction. La ville 
de Dourladi ayant été brûlée par les Français en 1689, 
Fecht fut appelé à Roslock, où il mourut nn mois de mai 
1710. Krackcwiti prononça son oraison funèbre; cette 
pièce fut imprimée la mémo ennée evee le liste des non^ 
breux ouvrages publiés par ee savant professeur. En 
v oici les principaux : Ditjuititio de judakà Ecdetid, 
Strasbou^, 1670, in>4*; iVodes ekrisMsiMB, Deur- 
ladi, l(')77 ; Loipzig, 1700, in-8"; //ù/on» nclesiastica 
sieiuU à nato Christo sexti decimi suppkmaUumf Dour- 
lach, 1684, ia-4> ; De origin» et npmtUmH» mcnamm 
in honortm sanelorum ceiebratarum , Rostock, 1707, 
in-4"; Philoealia sacra, 1708, in-4o; Hietoria eoUoquU 
Emmendingensis inlerPontificioe et LutheramnannoiWO^ 
instituti, Rostock, 1709, in-8«; N<aiee d» kl nUiflttli 4m 
Grecs modernes, Rostock, 1717, in-H». 

FECttErHUAM (Jean de), ainsi nommé du lieu de sa 
naissance (U forêt doPodcenliam, dans le comté do Wor» 

cc-iter), naquit dan:? les 10 on II |ireriiiÎTi"i muiécs du 
règne de Henri Vlll, de pauvres paysans. Son véritable 
nom était ITowmaN. Son goât pour Pétode engagea le 
cure de sa paroisse à le faire entrer dans le monastère 
d'Evesham, couvent de bénédictins, d'où il fut envoyé à 
Oxford dans le collège de cet ordre, nommé collège do 
Glucesicr. Il prit les ordres, et fut successivcmcntchape» 
lain de l'évéquc de Worccslcr, cl de Bonner, évéquc de 
Londres. I.orsquecn 1SS49, sous Édoiiard VI, révêi]ue 
fut dépouillé desonévéché, Feckenliam fut misa la Tour, 
où il demeura jusqu'à r,-iM">fn'nifnt de la reine Marie. 
(iSHS); Feckenham rentra dans »cs fonctions près de l'é- 
véqoe, et ftit nommé ehapeialn de la reine, qui Ponvoj'a 

a l'infortunée Jeanne GrejT, quolrejours avant sa mort, 
pour essayer de la convertir an catholicisme. Uful ensuite 
promu k plusieurs bénéfices, et enfin k Miliejre de West- 
minster, qu'il posséda jusqu'à sa suppression, sous le 
règne d'Élisabcth. Celle-ci, à son avènement au tronc, 
lui offrit, dit-on, rarebeviolié de Oantorbéry, k oondition 
qu'il se soutncitrait aux lois nouvelles introduites dans 
l'Eglise d'Angietcrrc. Feckenham refusa, et il s'of posa 
dans la ciiambrc des pairs, où il siégeait en qualité dUiM 
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nîiré, à loato les mesures tendantes à l'établisseoicnt de 
la réformalion, ee qui le fit remettre en llHiO è la Tour, 
d'où il ne sortit, en 1903, que pour y rentrer bientôt 
«piè<. Il passa le irsle de sa vie dans des a!lcrii;iliM"s de 
cupliviléet d'une lii>ertG incertaine, souvent luènic iiicoui- 
pMle, et Bonrot fliiBn en 1885, priseaaier dans nia 
d'Ely. Il fut le dernier abbé de Westminster cl le dernier 
aUw tuitré qui siégea dans la chambre des pairs. On ne 
«oanalt delnl que le réeit de sa Canfêrnut owe /hinm 
6'nri/, Londres, I5b4, iii-K", et I(Î2G , in-4", quelques 
scrowns et oraisons, et quelques écrits contre diverses 
aiesnrea de li rtfonnation. 

FEDELE (Cassa.ndri), ul-c à Venise en 1468, morle 
en 1S58, supérieure du couvent des hospitalières de 
Saint-Dominique à Venise , où elle s'était retirée apris la 
nartdc son épouSt Jean Marie Mapelii, médecin de Vi- 
eenoe, se distingua par nne coniiaissniicc approfomlie des 
lettres grecques et latines, delà pliilusophie, de l'hisloirc, 
de la (béalogia, d nirtoal d« raoqamiee: «Ha ftil «o 
rcladoD avec \v pape Léon X, Louis XI!, roi de France, 
Ferdinand, roi d'Âragon, et les hommes les plus illustres 
d« am tanapt. Oo a de cette feoune eélttra des Dkmir» 
lUimaiMés en diverses occasions solennelles, et des Lettres, 
HMoellUeB par Philippe Tomasini, Padouc, 1630, in-tj». 

FEDEU88IMI (JiM-BarasTa), médeeln dePistoic, 
vivont à la fin du 16" et au commencement du 17* siècle 
cultiva les muses sansnégligcr la médecine. On a de lui: 
// giardino moraUf en vers lyriques toscans, Florence, 
1894 ; Pastorale eormeii, Florence, 1590 ; Centurie d'cê- 
lertasioni thaumafirilkÊt Bokgne, 1019 ; AssrfMll 
terum, 1636, etc. 

FBDEUMIMI (ftaiHiaei), frère da préeédent, ansii 

médecin, a publié : EnchiriiJion pharmacentinijn mnli- 
eantentontm onuuiim 9110 in antidoUtrio florentino con- 
Maantar, Bologne, 1617, in-19. 

FEDERICI (I^tiknne), savant jurisronsuKc, ne dans 
le 15* siècle, se rendit jeune à Paris pour y compléter ses 
dtudes} et de rctovr dans sa Tille natale, «btint diverses 
chaires de roagislraturc. On a de lui : Opiu de interprela- 
Hme juris,BreK.ia, I40ti, iu-fol., réimpr. plusieurs fuis. 

FEDERICI (lx>iiis), littérateur, de la famille du prô- 
eèdent, né vers ltS40 à Brcscia, se fit agréger au collège 
dci ;n ornl< de eclle ville. Dans ses loisirs il cultivait la 
poésie, cl composait avec une égale facilité des vers en 
latte al en italien. Il monrul vara 1607, laissant en ma- 
nuscrit quelques satires , des notes sur le droit, et un 
ouvrage inachevé : /7eUa vera filosofia e delk kggi. 

FEDERICI (H anc-AimiRB), Breselan, a publié un 
ouvrage intitulé : .l'-ilnlcf pnUi'Auw, Padouc, IS9S, in-4". 

FEDERICI (JsaoiiE},crimiualiste, a laissé des résolu- 
tions de quelques eas, Imprinnea k la tulle des HetpohM 
erimiiialia de Prospcr Farinacci, Venise, 1 G i(t, in-folio. 

FEDERICI (O. Pucinc), néeo 17tt9 à Gènes, em- 
brassa la vie reUgionie dans la eflâire eongrcgaiion du 
Ilont-Cassin, consacra ses loisirs à l'étude des antiquités 
ccclésiasliques, et mourut en 1785, vicaire général de 
l'abbaye de Vollerra, laissant la réputation d'un savant 
couemnidi D. Placide nValt «pendant publié qne le 
I" volume dcHiistoiredu monastère de Pomposs, sous 
ce litre : lierutn pompostanarmu historia, monumetUù 
ttfusfrate, Rome, 4781, in-4*. 
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FEDERICI (le P. DoHtNiot-t-MAaiB),éerinin «avant 
et laborieux, mais très-paradoxal , naquit en 4T8B 
rone. Ayant embrassé la vie religieuse dans l'ordre éaa 
dominicains, Il fut clinrjçé d'enseigner la Ibéolopie, occupa 
pendant plusieurs années les chaires d'iidine, de Padoue 
etdeTrèrtse, o&IlBMHiralannieisdedéeenibre 1808. 
On a de lui: Storia di cai-aUtri Gaudenti, Venise. 1787, 
2 vol. in-i*; Hemorie liwigiatu lulU opert di dittgnOf 
ibid., I M», 9 vol. {n4*} âTemefit Inégkm niO» Hp^ 

graphia del tecoh XV, ibid., 180S, ta-é' ; Ftatiie cnlico 
apologetito delta ktteratura trtvigiMèa éd teeolo AT///, 
ibid., 1807. 

FEDERICI (J. B. CAViLtï-FaiDéaicVIASSCNdO, 
connu sons le nom de CAMILLE), célèbre aotcor droma> 
tique iulien, né en 1731 à Garessio, dans le Piémont, 
fit ses études à Turin, y exerça quelque temps la prolea» 
sion d'nvoenl el obtint en 1781 unccbarRC de jndioiture 
à Govone , bourg de la province d'Asti. Nommé ensaite 
juge royal fc Mone^^, petite Tffto prêt de TM n, 
Viassolo devint amoureux de Camille Ricci, actrice do 
Turin. Il quitta sa place, se voua au théâtre et s'engagea 
tant le nem de Fcdcrici dans ww trenpe de eamé d i i . 
Il était en 1787 à Venise , d'on il se rendit à Padened 
s'y maria. Fixé dans cette ville, il y trouva d« aaril 
dont les seins lui fiirent trèMtito pendant nne naladte 
grave , qui mit longtemps ses jours en danger. Il reeoa- 
vrait à peine la santé , lorsqu'il eut le chagrin d\ip|prea> 
dre que ses comédies , jusqu'alors Inédites, avalent M 
imprimées sans sa participation. Ptaa lard il eoinprit de 
donner lui-même une îMilion de ses ouvrages ; mais le 
i' volume venait de paraître lorsqu'il mourut le 33 dé- 
eeinbre 180t. La meillenre édition des OBwira de Fe- 
dcrici est celle de Venise, 1807-16, U vol. petit in-8». 
Le nombre de ses comédies s'élève à IMi. Celle qui est in- 
tltuMefa Jh^éa «Aw jnmo (le me n songe ne va peaMn) n 

clé transportée sur la seènn franeaise. sons le titra 
de /a /ietxiiicAe, par MM. Roger et Creuzé de Lessert. 
V. Ylseonti (Sigismend) a tradnit ts HmUe pire 911e k 
mol, dans le lome IX des Ckrfê-^tmvn des théâir»$ 
étroHgen, el Ta fait précéder d*tane iVMee nir l'aulettr. 

FEDERHARR (Nkous) , voyagenr aUemnnd, 
né à Olm en Sooabe, eahraM Ffut milltalra, «t 7 
acquit une eXpéricoee qui fit agréer ses services par les 
Wciser, ricbes néga d ante d'Aogsbourg, auxquels Cliarles 
Qnfnt eoneéda la pivvbiee de Venomda, dene fAmériq— 
méridionale, en payement des sommes qu'il leur avaH 
empruntées. Fudorman, nommé capitaine d'une compa- 
gnie de aoldati espagnols el aeeompagné de aainenn, 
s'embarqua le 20 octobre à San-Lnrar de Bara- 

meda en Andoulasie : le vaisseau fut poussé sur Lan* 
eeretc une des Ganaries, oli des Aiabes, venue 46t cfttea 
d'Afrique voisines , attaquèrent les Européens el leor 
firent des prisonniers, au nombre desquels se trouvait 
Federman. Sorti de captivité, il continua sa route, et 
atterrit k Soint-Domingue, où déjà la population indigène 
était presque totalement exterminée, et enfin arriva près 
de Coro. Le gouverneur A. Dalfmgcr étant parti de cet 
étaMiiscnient à la fin de juin 1830, Federmann le rem- 
plaça. II fil une expétiilion vers le sud-ouest et, chargé 
d'un mince butin en or, revint vers la côte qu'il snivil 
josfn'i Gora, «è H rentra le 17 nian 4881, et ranil 
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!*aiilorité entre les mains iV.\. Dnlfingcr. La fièvre l'y 
retint Jusqu'au 9 décembre j alors il parlil ponr Saioi- 
Domiagoe M, le 16 jinvier 1888, dâNrqwi bHKot^ 

ment à Sc'viltc. Il salua THrnpcrcur qui trouvnit h 
McdiiM dcl Canipo. £afin le 3i août, it revit Augsbourg. 
Il 7 écrivit la rdatioa desonvojrage, la taiin «m mina 
<lc Jean Kicrhabcr, son beau-frère, bourgeois d'Uloi, puis 
il alla de nouveau lenl«r la fortune eo Amérique : on 
r^MN|ne de n mort. Sa rdalkm parut en aile* 
■on* ce titre : fic/l» et agréable narration du prt- 
mitr voyage de Nkolas Fedennanu le jtunt , d'i'lm, aux 
Indtê de la mer Oeéane , etc. , liagucnau, i5!>7, iii-8*. 
M. Henri Ternaox Iradnlle eo freiifabf et Fa insérdc 
dans le recueil qu'il pultlia sous ce tilre: f 'oijagfn, Ilrla- 
lUmt et Mimttirei originaux pour tcrvir à l'histoire de la 

ékmmrtt i» VAmkîtpiùf pMhftmlmprmitittfhUm 

fraiirnit, Paris, I8IÎ7. 

FCDOB IWAnOWlTSCU, souverain de Betne, 
le dernier de IWieDne dyneitle de Rurik, né eo 1887, 

awBla sur le trône en 1584, et mourot eo 1598, empoi- 
aonné, ditKin, par Boris Godouuof, son bean-rrère, qui 
régnait soos le nom de Pddor, et de\'int son suooesseur. 
C'est sous le règne de oe prince que l'Église russe obtint 
du patriarclie de Constniitinople (1 588) de nouvelles pré- 
rogatives qui la rendirent indépendante, et par la suite 
Miefisèrent Mené l** k An déèGner le chef. 

FÉDOR II ALEXIEWlT8CH,ezardcnu5wic, pc- 
ttt-tils de Micbci iioiuanoOf, qui coaimcufa une nouvelle 
djnaatle, fila dTAIetia ■iehaelewltscii, et frère de Pierre 
le Grand, succéda n son père en 1676, à l'iigc de 19 anS, 
et mourut en 1683. U signala son r^nc par plusieurs 
Ifalta de sagesse, entre entre* par rabolItieB det aneièni 
registres de la noblesse appelés Kvres d^anan^mutt 
{frtdriaànié kiligivi), livres sur lesquels on avait eoutome 
diaaerire depuis une haute antiquité le droit de prééni- 
nenee de la noblesse de l'empire. 

FÉDOTOFF (Marciem), ne en 1721, niJl-t dans le 
village de tiribky, district de Mouroro^ gouvernement de 
Vladlniir, le 18 «Trier 1841, walleanaarvéeee ferai 
physiques et «ea flMulléa InlelleeiMllei josqul Nge de 
130 ans. 

FBOBIGI (CéBàe), Tojegenr vénitien, quitta se pa- 
trie en 1563 pour aller dans l'InJc, [larcourut |»eiid.'int 
18 années consécutives les mers de t'inde jusqu'à Ha- 
laeae; el, de retour dans aa pétrie en 1688, éerMt en 
italien et publia la rdation de son voyage sous le titre de : 
Fsyoj^ à r/nde orten/ote H mt drià, dana lequel sont 
contenues des remarques sur tes usages et les morarsde 
«Bi pays, et sont décrites les épiées, les drogun, les 
perles et pierreries qui en viennent, etc., Venise, 1587, 
in-iâ. Cet ouvrage, utile pour In connaissance du com- 
merce et de la géographie de l'Inde, a été réimprinié dans 
le S* vol. de la CoUcclion de Ramulio. 

F£DaiGOTTl (JitaÔMK), né en 17i3 à Sacco di Ro- 
varello, était daatioé au barreau { nnU la nature l^vaii 
fait poêle, il s'essaya d'abord avec suecè-s dans lapasleralc, 
dans le genre lyrique, s'éleva depuis à la tragédie, et 
coBpoia les deux pr ei nisr i cbents d'un poSme dont le 
héreeest Antoine le triumvir. Mais attaque irunc innlnJic 
bnlB, dans laquelle il refusa le secours des médecins, il 
y tBeéealMi eo 1778, à M au. Se* padiie» , qui niant 



point encore été réunies, sont cpnrscs dans les Racco!tef 
et conservées dans les archives de l'acadcoiie des AgiaU 
dent il était membre. 

FEULINO (HK>tii-CHRisTOPHï), peintre, naquit en 
1053 ii Saugcrhausen, et eut pour maître Samuel Bot- 
aèMld, aon parent, quil aetempagna en Italie. FebNnf, 
de retour il Dresde, fui nommé successivement peinln tlc 
la cour, directeur de l'acadéoiie, et inspecteur de la gale- 
rlede taMeaux. Il fieignit plusieurs plafonds au palais du 
grand jardin de Dresde, ainsi qu'à ceux du Zwingcr et 
du prince Lubomirsky, et mourut à Dresde en 17S8, i 
l'ègc de 7a ans. 

FEUR (JcAN-Micnai), né le 9 mai 1610, à KJtzingen 
en Franconie, obtint la place de directeur du lalxiraloirc 
de chimie do Dresde. £n 1639, il suivit les leçons de 
Quspaed HbAnann h AHnrfl; pvlsvoyi^ en Italie, visita 
Venise, Padoue, cl fut rrni (loclnir dans celte dernière 
ville par le célèbre Veslinge, en 1641. De retour en 
Allemagne, il M fl» è Sdiweinfnn. fO ans après, Lé»- 
pold I* le nomma son médecin impérial. Fehr mourut 
le 18 novembre 1688, des suitesd'une apoplexie. 11 enri- 
chit 1rs JWAroûw dbs Cwirnu A la iVeMre dVin frend 
nombre d'observations intéresianles ; mais il n'a publié 
scparénictil que deux petits onvraf^es. Ce sont : Anehora 
sacra, vel tcoreonera elaborata, Brcsiau, 1664; léna, 
1668, in-8*; ASisna Piemy «si êt ntsynU M s nnotsAn, 
léna, 1607; f-eipzig, IfiOR, in-8», figures. 

FEIIA (JKA^-L*L-BB.>T), fils du précédent, oé i 
SchwetnAirt, cniliva, comme son père, le médecine cl la 

pbysiqne, et inséra SCS oli^crvalions dans les }(r!iiniirt 
de l'Ataêimk des curieux de la Salure, dont il était 
membre. Il mourut le 98 septembre 1706. 

FERnr (Ciirétiki«-Ai'oustb), né le 25 mars 1744 à 
Burnsladt, dans le comté de ScliœnbuiK, étudia d'Abord 
ta théologie, puis le droit , alla plaider et conduire de» 
affaires à Pyrna d'abord, ensuite I Gbfuiniu , enfin h 
Di05(lc, dfivinl successivement procureur de la chambre 
en 1781, et procureur de l'adminislraliun des fioanoe* 
en 1784. Il eut ansel de 1784 à 1800, diverses aflUree 
à conduire avec l'rlranscr et, de 1797 à 1817, il fut 
chargé de l'administralion judiciaire des domaines de 
Gortiti. Plus que septnegénaire à celle époque, il se r»> 

lira roinplclcmnnt Jr.s affaires, cl survécut encore six ans 
à aa retraite : sa mort eut lieu le 39 août 1833. On a de 
lui plusieurs poésies de drconstanee. Imprimées soua le 
titre de Cadeaux à mes amis et amlm,' d'autres dans les 
Entretteiu de //amèomy et dana k» ^des de Leipeig, 
1768 et 1769. 

FEURMAN (DANin), gmvuurde médailles, ne à 
Stoekholiii en 1710. eut pour maître le fameux llcdlin- 
ger, alors graveur du roi de Suède. Fehrman accompagna 
BedUnger dana un vayapen Danemark et en RnsriOtCl, 

de retour en Sucdc. il fut employé par le potivrrnemcnl 
suédois à la monnaie de Stockholm. U grava un grand 
nombre de médatlha, de Jetons, de aeenux eldWmoiries, 

qui sdiit la plupnrl rci-htrchcs cunnais^curs. En 
1764, Fclirman fui mis par une attaque d'apoplexie hors 
d*élat de travailler; il eut cependent la MliaAMiîoa du M 
voir ri'iiipi;ic<j par son fils, dont ilaivailélé !• maiire* 
Daniel Fehrman mourut en 1780. 
FEIiOO. Koyre FBTMH». 



Digitized by Google 



F£l 



( 222 ) 



FEL 



FfilPIES. Votfex FEYRES. 

FEILER (Jkan), né en 1771, «erça Tart de guérir 
• LaDdsbut, de^'int proFeucur d'accouchements à l'uni- 
versilé de ocdc ville, y enseigna aussi la plliologieel 
rbygiéne. Le roi de Uavière le nomma eonseilicr auli- 
qae. II mounii à Lradslmt le SI mn 18S9. 8ee ëcrils 

sonl : De spinir Horti innirvatiimifoif tarumque curafionr, 
MuremLerg, 1807, in^«} Sur la fractun de VoUcràne 
«weiHMiMMMaivMAMIadlvIsyiiMr, SuIdNièb, 1811, 
ln-8*, en allcm.'iiii! : I Htmdurîldu n la ronnni$fanre rt au 
tnittmcnt da tuaiadiet det enfaïUt, Sulzbach, 1814, 
i»^, en allemand ; Siir fet momlrwnUt AimioAm* tn 
général, et h t hermaphrodites en parliculier, Landshut, 
i814, ia-8*, avec figures, en allemand ; Jfaniid d» diélé- 
lipUf Landahttt, 17Sl,ia-8<>, allemand. 

FEIPf AIGLE (Gaioowi db), nincmonîste, ne vers 
1765 en Allomngnc cl petil-élre en B:i\ ii rt\ ('mil. selon 
toale apparence, un des disciples du baron d'Aréliu. 
Cbargfi rralieniblablement par son patroB de pmpegei ' 
sa découvcric, Fcinaigle alla en France vers le nulipii de 
l'année 1 800, et s'arrêta quelque temps dans les pruvin- 
tm de rBst. Dam fet preniertjwif* de déoembie, Uffi 
à Paris, dans une salle de riiôlr! de ville, en présence 
d'une assemblée nombreuse et brillante, la répétition des 
expériences de son syMèane mnëmediqae. Mots n'oy nut 
|»oint obtenu le Lrovcl d'invention qu'il sollicitait, il vit 
bientôt sa nwtbode abandonnée et tournée en ridicule 
pw eeax mène qne ses promesses avaient attirés h ses 
leçons. Lorsqu'il vit quelques-uns de ses élèves ouvrir 
des cours de mnémonique, il Gt retentir 1rs Journmix di- 
ses plaintes contre ceux qui lui dérobaient ses secrets. Il 
mounil à Londres ra 1810. 

FKITAMA (SiBHiNn) nnquil à Amsterdam en 1694. 
ties parents le destinèrent d'abord au ministère sacré, 
niws se eonplciioii déUMte 8t aMmner ce pra|et. H 
fut question da ial ouvrir la carrière do Coaimem{ eepen- 
daut, au bout d« quelques années d^ipprentissage, le 
jeniw Feilams reeonmit eneore que ee genre de vte eon- 
VCnait peu à sa passion pour l'étude. Il donna on tlu'àlrc 
MlUidals en 17^-17S4, unetnfédie de Faf.ririu» et 
an drame allégorique intitulé: H Driomphe de la poéiie 
it de la peinture. Sa tradncUon du HomultUf de Houdart 
deLamotte, parut à la même ëpoqur. Il n encore traduit 
du même lt§ Machabéei; de Corneille, JJariu», Perlha- 
ritt, Stiikon et Kei/Mswn t de Veilaire, Bnttu ; de Cré- 

hillon. Pi/rrhiis ; i]c Rrur>ys, Cahihic; do Dliclié, Jmirt- 
tiuin; de de Caux, Atarius. Il a traduit en vers hollan- 
dais le Tâimmp» de Pénélofi et la ITeMrîadr de Voltaire. 
I.;i pt rtnièrc élition du TèU'mwjM^- ist de 17"'. Il avait 
forme une très-belle eollcction de dessins, et il dessinait 
fort bien lni-«idaie. Il noarul en 1788. Le poCle Fran- 
çois van Su-cn^yk publia , en 1763, la 3* édition de 
son 7'ér^îNafue, aiti^i que ses œuvres posthumes, parmi 
lesquelles on distingue OM IradiMtloa di IMlsiiv. Da 
viv .le Fcitana, en 1788, son tbéitre amU ptm «a 
1 vol. in-4''. 

FEITAHA (Jsa.n), neveu du précédent, compte en 
Hollande parmi les poètes dramatiques traducteurs , 
comme «on nnclr. On a de lui les tragédies do Tkitàli 
1740 i J hémiUocU, 1741 ; Mirope, 1740. 

FEITH (Étuab») nfindau Iel8*siècleinimr|, 



petite ville de la Gueidrc hollandaise. L'envie de s'iu> 
strolre te Ht sortir de aon pays, et, quand il y retourna, 
les troubles publics ne lui permirent pas de s'y fixer. Il 
alla en Fr ance , où il donna des leçons de grec, et obtint 
l'amilié de Casaubon, de Dupuy, do président de Thou. 
Il mourut fort jenne et dHine manière extraordinaire. 
Éliinl à la llochcllc il se promenait suivi d'un valet. Un 
habitant l'invite ii entrer dans sa maison ; il y entra, et 
depuis on ne le revit plus. Toutes les perquisllieas des 

niagistr.it>; riNlércnt sans stirrès. Feilh laissa plusieurs 
ouvrages, entre autres, Antiquitatet AtiKuitnaet, en 8 li- 
vres , et ^nfifiiffafe* Hamniem, en 4 livres, Lefde, 
11)77. La meilleure édition e^t rclli; dr Slidier, Strasbourg 
1743, in-8*, ligures avec les remarques et les notes 
de Heajiel. 

FCITll (Rhvkvis), l'un des meilleurs poètes de la 
Hollande, né à Zwolle, province d'Over-Ysscl, le 7 fé- 
vrier 17S3, prit le grade de docteur en droit à l'univer- 
sité de Lcydc en 1770, et retourna ensuite dans sa ville 
natale où il cultiva le» lettres et la poésie, tout en y rem- 
plissant les fonctions de bourgmestre et de receveur da 
eell^ de ramirauté. Le nombre do ses ouvrages , Uni 

en prose qu'en vers, est considérable. Il remporta sou- 
vent la palme dans les concours ouverts par les sociétés 
littéraires. Celle de Leydr ayant une année rois au t 



cours VÉUxje de Vamirnl Rui/trr, Fcitli envoya 2 pièeOB, 
un poenic et une ode, qui obtiureol le premier et le a^ 
oond prit, et que les Hollandais croient poavair opposer 
à ce que les étrangers ont de plus parfait dans le mémo 
genre. Parmi les ouvrages qu'il a publiés bars de tout 
concours, nous citerons cinq volumes d*Odltf et de Poé~ 
tiet divertei {Oden en Grdichtcu), publiées en 1809 et 
années suivantes, et réinipriinces à Zwoll, I8âi et sui- 
vantes, io-l :2 ; 4 tragédies, savoir : Thir$a, ou U Triom- 
ptedi te rall^, 1784; My/MHMeGrvy, 1791 ; Ms 
de Castro, 1791 ; 3lulhn Conlun, ou lit délivrance dê 
Rome. EfMe autres ouvrages en prose, on dislingue ses 
UUm sur à^flmtt n^elt 4» HMnOim ( BHIwm oasr 

versdieide onderwer/H-n), 0 vol. in-S", dont le preoiCP 
parut en 1784. Feilh mourut ii bi fia de 1834. 

PEIZALLAH-BFFBRDI, mufti sous le règne de 
MusUplia II, dont In avait lld la piéecpteur, abusa de 

son ascendant sur son maître pour s'enrichir. Ses 
vexations causèrent une révolte en 1 70S, et Mustapha, 
le sacrifiant h sa propre sArcté, ràbandanm ans t*- 

bellei. Feizallah supporta toutes les tortures, et mourut 
avec un courage qui se rencontre rarement dans les grands 



FKKIIR EDDIN. Vor/rz FAKIin-EDDY N. 
FELDMAJ^n (BBR.<«Aao), né à Coin, sur U Sprde, 
le II novembre 1704, médedn-pbysicien et sénateur d« 

Rupin, mort en janvier 1777, a |)ublié des Mémoires 
sur les lombrics trouvés dans les reins; sur les effets de 
U déglalllioa du verre $ sur IViUBlé du séloo dans ka 
éruptions varioleuscs et panrlqnasj sur l'aOeagilé da 
camphre ii grandes doses. 

FELEHI, poëte persan, dont les vrais noms sont 
A 6ouf- A'ixg w- ifaAawiad I naquit à Cliamaki , dans le 
Chirvatt, vers le commencement du (><• siècle de l'hégire, 
vécut en honneur à la cour de Manoulcbélicr-Cbah , et 
jouit des booMt grless de ce ptinee. Il marat «a Vn 
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à» l'hégire (I18S de J. C), et fut enterré à Chamaki. Il 
a compose près de 14,000 Ter*. 

FELGENUAUER (Pacl), visionnaire allemand, né 
vers la lin ilu 16* sièele, à PutMliwiu en Bohême, étudia 
ta théologie h Wlltenberg , cl, de relonr en Bohême, y 
pilblia quelques écrits qui prouvent que son cerveau 
était dérangé. Forcé tic s'éloigner, il vint à Amsterdam, 
où de nouveaux écrits, remplis des rêverie^ les plus ab- 
surdes, exeilèrent contre lui le lèlo dec pasteurs, qui se 
réunin'nt pour en dcmatidor la «upprossimi. Olili;,-!- df 
prendre la fuite, il se relira sur le territoire de Urcnic, 
d*oA il ce fil espulacr en IftSO ; depoie il ne IrmiTa dTa- 

silc niillr (i.nrl, Jotnciira cniprifîoiinc pendant plusieurs 
«onées , cbcrcba a prouver la divinité de sa mission par 
■Bi eooffranees, etdisperut poslérieuremenl à 1680 , mus 
qu'on ait jantals pu découvrir ce qu'il émit devenu. On 
cite .comme ses principaux ouvrages : Uirmotogief ou 
«f[kadié inaiméttdit monde, 1090, in-i*} Jttrttn m- 
pitntia, IG-iH. in -i»; Rrfulatio paraiçgitmanm»oeinia- 
nortim, Amsterdam, IfiSd, in-13} iVeon M|M<yfqiJUo c/ 
dimentio ctnru/i, 1660, in-13. 

FÉLIBIEKf (ANoai), l'un des prenien membres de 
l'Acaili'-niic lies in>ori|iliniis, m'' à (lliarircs en mai l(il9, 
fut secrclairc d'ambassade k Uonic,.où la vue des uiouu- 
nenls dérdoppa MNignOl^ioar Iw arU; de reloiir en 
France, fat hit raccessivement hisloriograplir dti roi, se- 
crétaire da rAaadànie d'architecture, contrôleur général 
dci ponts cl éhaiiMéw,admiBÎslralcardesQuîmo> Vingts, 
fltBourul le 1 i juin I COS. Ses principaux ouvrages sont: 
TtUeaux du cabinet du ndj «we la dueription, 1 677, 
grand in-fol., figures ; fnlraffnianiriK vkt H ht ottvm- 
ge* des plus exctllenls ptiiilrtt amicni H modernes, i 
3 vol. in"i<>, ou b vol. iii-13 ; ixi ouvrage a été traduit 
en anglais. Ce fut Féiibien qui composa toutes les inscrip- 
lioiiaplaedeidant ta eonr da Iliftial daTiltada Paris, 

dcpui's ICiCiO jn^^qn'i'ii 1686. 

FKLlUlLiX (Jacques), frère du précédent , curé de 
▼mmoII, chanoine de Chartres et de Vcodtete, né k 
Cliartrt s on iG50, mort à Vendôme le 25 novembre 
1716, a laissé plusieurs ouvrages de dévotion, entre au- 
UmilmlrùMm»monie$$urk$commandemeiatdeDbm, 
1693, în-lj ; Sytiibok des apôtres explufiid intr l'Écrilure 
tainte, IGOO, in-iS; Pentateuchus histoncus, 170i, in-4«. 

FELIDIEN (JE*;«-Fa*Kçois) , llls ainé d'André , se- 
crétaire de l'AcadcMnie d'archilecture, trésorier de l'Aca- 
démie des inscription!;, mort à Paris le 23 juin 1735, 
igé de 7l> ans, a public, entre autres ouvrages : licther- 
dm Md ortfm éeltoie et ém tHgerug u éie fbte eàèèete 
architecleSf Paris, l()87, in-i"; Description de la ttouwelle 
igUie da ItmUida, ibid., 1703, in-lâ, figures; 

FÉI<nHBW (dfliBB MiCBti.), frère da piréeédenl, cri- 
tique et historien, bénédictin de la congrégation de Sainl- 
Maar, né à Chartres le 14 septembre 1666, mort à 
Seliit-Gemtain^cs-Prés, le S5 septembre 1710, est ao- 
law d^ine Histoire Je l'abhaye royale de St.'lhnis en 
France, Paris. 17(H'>, in fol.; d'une Vie d'Anne~/.ouise 
de Brigueul, fille du maréthal d'Uumièrcs, abbesse de 
Mmtekf,Mà., 1711, in^*;eld*nn Projet de l'histoire 
dlria «0lr de Paris, 1713, in-l". l-n mort l'emixVha de 
Imotoar cet ouvrage ; it a été acbcré par dom Liobiucau 
en 17115, S vol. in-M. 



FCLICE (CosTARio), en latin OmstaïUiuM /'«tistur' 
Dmrwdimu, né au eommeneeneat dn !€• liède h Cap- 

tel-Durante, petite ville de la Marche d'Aneûnc, fit ses 
bomanitée au eeU^ de Pérousc dans l'espace de 3 ans, 
et en avait I peine 18 lorsqu'il publia ses premières pro- 
ductions. Il s'appliqua ensuite à l'étude du droit et de la 
médecine. On n'a pu découvrir la date de sa mort. On a 
de Fclice : De conjuratione Catitina; liber unus ; De exUio 
Gceronis liber uiiui; Dertditu Cieeronis liber unus, Rome, 
I !i I i^, in t" ; Caicndarlo omroffmerida etortea, UrUn, 
1 j77, iwi", etc. 

FÉUCE (FoaToné-BAaTniuvT nt) , savant Uttéra> 
teur, né a Home le 21 août 1723, mort le 7 février 1789 
à Y Verdun, où il avait établi une imprimerie, a publié 
ou édité ane foata d*oiivrsges dont te pins eonnn est : 

Principes du droit de la nature et des grnu. d'aprt's Rur- 
lamaqui, Yvcrdun, 1763, 8 vol. in-S" ; il en donna en 
1709 un abr<^ en é val. in-li. Sa grande entreprise, 
comme éditeur, fut celle de VEncyclnprdie, YverduB, 
1770-80, 42 vol. in-4«, et de iO planches. On loi doit 
encore : Code de l'humanitif ou la légiitatitM wùvereettef 
natwrdle , dmle et poHtique, 1778 , 13 vol. in-l"; et un 
Dirtiimunire géographique , liistori'pie rt politique de la 
Suisse, Neufcb&tcl, 177S>, Lausanne, 177U, 3 vol. in-8*. 

FELICIAnO (Piiu), ramonuné VAiUifmtnf né h 
Vérone, dans le 1!»" sii'-clc, pa^a la pins grande partie 
de sa vie à voyager pour recueillir des inscriptions, des 
médailles et d^aalrcs ohlete de curiosité , donna dans lea 
réveric>s de l'alchimie, et dépensa en cherchant les moyens 
de faire de l'or , avec ce qui lui restait, les sommes que 
lui avaient prêtées des amta trop eonRaifts. il essaya de 
se tirer d'affaire en ae livrant h resercicc de l'imprime- 
rie; il s'assficia pour ret r(Ti't avec Innocent Ziletti , et 
ils publièrent ensemble une cUttion de l'ouvr^ de Pé- 
tniqua, Oigli «omlas fkmoHf Vérana, 1470, in-Jbl. 
Fcliciano l'orna d'une préface {raf/ionainenln) cl tl'une 
pièce de vers j c'est le seul ouvrage que l'on connaisse 
aorlî des deux presse* des associés. On aa peut Inr ta 

date (le la mort do Foliriaiio . ninis elle est anléricurc h 
1483. Maffci possédait un manuscrit daté de janvier 
1403, et intitulé: Atina ANejaaf, Venneiuù, 
grammaloH ex vetustissimis per ipsum fidrliter lapidtbiu 
iiueriptorum. Il en a publié l'épiive à Mçntegna, et quel- 
ques fragments dans sa Versmi iOtutralaf partie II, 
page 189. 

FELICIANO (JKA?(-nEn!«AaDn), littérateur, né à 
Venise, vers le commencement du 10* siècle, ouvrit dans 
aa palrla une éeota d'éloquence , dont la réputation s'é- 
tendit bientôt par toute l'Ilalic. Feliri.ino possédait k 
fond la langue grecque, et il a traduit de cette langue en 
latin, un grand namhra 4*Mmaget, parnri lesqneb an 
citera les suivants : Pauli jEginetœ, liber sextus de Chi~ 
rurgid, B&ie, lti33; Goieni de JlippoenUiê et Platuuit 
àeenlIitlkAnalomidmatriiiiUktrt De fittmmm fHrmom 
tiosu Mer; Euslratii et aliorum iasij^. perijmtitrrnrum 
Cbmmenf. in ld>. AriHoUlU do m ar Om ex gr. in tôt. 
verei, Venise, 1641, in-M. Parte. 1S48, aie. 

FELICIAIIO (BBRNAaoïn), leeteur de la secrélaircrie 
de Vcni^ie, mort en celle ville en 1577, a public le re- 
cueil des discours qu'il avait prononcés en public, dans 
les eérénooies d'éclat : Pro m nira hfswdB suwyiai Do 
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virtnik fnutmtH; De optimo impenUore; Dé itudiU | 

FÉLICITÉ (Sn.), d«me romaine sous le n^'ne 
d'Antonia ou dellu«*AiirHe, étml mcrcdc 7 fils. Ayant 
perdtt Aa mtri, die vivait dans ane bononble vMoilé, 
jnmtiqiHial les bonnes œuvres* et iloniiant à ses enfauU 
Toemple de la piété et de nmiduité à la pricre. Les 
pdeMt irritée de voir leon tenaplci de plas en plus 
abendonjMS à mesure que l'Évangile M propageait, exà- 
lircnt une sûlttion et se plaignirent au prince, de Féli- 
dlé, disant que l'impiété de celle femme envers les dieux 
attirait leur colère. Félicité fut arrêtée, et l'emperaur a^ 
donna qu'elle et ses enfants juraient oMijtos ilo Mcrificr 
aux dieux. Tous refusèrent et périrent «Je liilIcTciilJi sup- 
plices. L'ainé fat fouetté joequ^ la buM avee dea eour- 

roies armées de plomb et i!o pointes de fer ; deux autres 
furent assommés à coups de ttiloa j un quatrième fut 
prédplléi eeoz qai retMent et la mère «nrool la léle 
tranchée. L'Eglise honore ces martyrs le 25 novembra* 
et eo fait mention dans le Caitim de la meise. 

FÉUdTÉ (Stk.), esclave duréticnne, aeoflMt te 
martyre avec sainte Perpétue à Tuburbc en Mauritanie, 
durant la persécution de Sévère, l'an 206. — Une troi- 
sième sainte du même nom fut martyrisée avec plusi<Hirs 
autres chrétieBS d*AlriqiiB. La mailffiologs en bit man* 
tion le 2 mars. 

FELino (GuiLLAUMB-LioM ov TILLOT, marquis 
M), né te SI bmI 1711 è BajNMine, ht ptaeé par te eré> 
dit de quelques amis de son ptTo, dans les bureaux à 
Versailles pour s'y former à la connaissance des affaires^ 
ses laleoie «taouaelivilé loi néritèrent b eonflaoee des 
ministres qui le reeommandèrent au roi comme un sujet 
de grande espérance. Lorsque, en 1749, Tinfant don Phi- 
lippe fut mis en possession du ducbédc Parme, Louis XV, 
son l)eau-pèrc, plaça prêt de lui du Tillol, pour le diriger 
dans les discussions qu'il allait avoir avec la cour de 
Rome, au sujet de l'investiture de ce dudié. La prudence 
«I riMMteté qv*il nantra daM te eaoduiie da cette affaire 
dpfneaaa lui valurent restime de don Philippe, qui le fit 
isteadant de ses finances, charge à laquelle il joignit 
edte de. secrétaire des eeaaaaadaaienta de llnteale. Be 
4759, il fut nommé miniaire de l'it^tc/ida (trésor royal) 
ou premier ministre; el aaas aaerdtre les impôts, sans 
Meoarir è la vete raiaeose des enqiranis, uniquement 
par Tordre qu'il sut établir dans les dépenses, il parvint 
hieat&t à solder toutes tes dettes de l'Étal «a anarant 
poar l'avenir teus tel wrvieea pablles. Daaa b aiéme 
temps , il eacoerafcait l'agriculture et le commerce. Il 
favorisn les arts el les lettres, el lixa dans celle rn|iilnlc 
des savants qu'il y avait attirés des diverses parties de 
niaHaat BléBBe de b Praaee. il eatreprit da réfenaer 

tes abus qui s'étaient glissrs dans la p!u|inrt des maisons 
rdigieuses. Une ordonnance, qu'il lit rendre en i7(i4, 
iinib te «pMtlIé dea fondaitens pieuaea,d^ppèe ta tertaaa 

du testateur et celle de ses héritiers naturels ; et l'année 
suivante, une seconde ordonnance soumit ics fonds acquis 
parkaeBtlaaiartiqaeaatt» mêmes io^nsittens que payaient 
tes préeédeaU propriétaires. En 17GS, don Philippe 
créa du Tillot marquis ei lui lit présent de la (erre de 
Faiino, dont tes leveaas étaient à celte époque de 7 i 
8»0€Olivmden»(amii«aa/)001kMMa). Apidate 
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mort de cet excdlcnt prince, il continua d'administrrr 
pendaatbarinerltédariBbBtdonirMaealba availAé 

confiée, d'après ses conseils, à Condillac et I d>alfC8 
habiles instituteurs. Au mois de janvier 1768, fl 8t pa- 
blier b pragmatique sanettoa qai débadall aai aojete da 

duc de Parme de porter, sjins n pcnnission, la connais- 
sance de leurs affaires eontentieuses à des tribunaux 
étrangers. Cet acte de vigueur engagea Pelfnodaaraae 
nouvdie lutte avee la cour de Rome; mais a\cc l'appot 
de la France, il en sortit victorieux. Qudques jours 
après, les jésuites furent expulsés des Étals de Parme; 
et le miabira s'occupa sur-le-champ de les remplacer en 
établissant une université qui devait rivaliser avec les 
plus célèbres de l'Europe. Des olTrcs brillantes faites à 
Bodaai, déddèreat cet liaMb typegrapha è vaair pren* 
dre la direction de l'imprimerie rn\a!e rjvie Felino avait 
résolu d'établir h Parme sur le plan de cdlc du Louvre. 
Il pouranivaît raiécaHmi dea projete qu'il avait ceafaa. 
dans Tintérét de sa patrie adoptive, lorsqu'il fut remercié 
par llnbnl. En quittent le palais pour n'y plas rentrer, 
Fdino ftit assailli par la populace qu'on avait exdtés 
contre lui. Retiré dans les premiers moments i Colorno, 
il partit quelques jours après pour Madrid, où il reçut 
du roi Charles m un-aceoeil distingué. L'état de sa sanld 
ne lui permettant paa de reprendre les affaires, OqaUla 
bientôt rE>-pa<;tie pour aller à Paris, aà il maorat aa 
mois de décembre 1774. 

VELINMI (AiiM), poite potenab, né ca ITtS ft 
Ossow en W'oihynie, étudiar d'abord nu rollégc de Dom- 
browica, puis à Wlodzimiers. Lors de la diète conslitu- 
tionadte ifi 1789, il publia quelques brwbnres poli- 
tiques, et remit au chancelier Hyacinthe MalachowsU un 
ouvrage de aa eampoMlioa, intilute : Séiiatu»-«m$yÊtea 
tous k rignê dis /mm SaètuU, paar lire déposé avi ar> 
diives de la couronne. Thadéc Czacki, qui l'avait appdd 
à Varsovie, le chargea en 1791, de l'éducation de soB 
neveu Jean Tarnowski ; et plus tard ILosduszko, géné- 
ralissime des armées pdoaaiseSt l'eaiptesra comme seevé» 
taire. Après avoir voyagé en Allemagne pendant les an- 
nées 1808 et 1809, il retourna dans sa patrie et fat 
nomaié professeur de paésia et dVteq a eae e k Knaad»» 
iiicc, et enfin directeur du lycée de cette ville, où il mou- 
rut le 12 février 1822. Outre les écrits politiques d^à 
dlés, une méthode pour te réfcnaaarthographlqnede b 
langue polonaise et quelques pièaei de vers adressées ■ 
des personnages remarquables, entre autres k Kosdasko, 
aa a de Fdiaski : Barie Raétiwa, tragédie tirée de rhla> 
toire de Pologne; des Iraduclions de l'Homme df» champ$, 
pocme de Delillc. de Rhadamiite rt Zénobie , tragédie de 
Crébillon, de Virginie, tragédie italienne d'Alflari. Ln 
Œuvre* do FclinskI parurent d'abord à Varsovie, ISIO» 
1821.2 vol. in-S"; seconde édition , 1825. 

FÉLIX (A-iTomus ou CLAUOitia) , proconsul et gou- 
vcraoar de Judée poar les Romalna, ftitade itenas, af> 
franchi de Clnudf. succéda l'an M3 h Cuinanns. suivant 
Josèpbe : cet historien lui rcprodte d'avoir fait mourir le 
grand prêtre Joaathae, qai avait été son prolealaar, Oa 
fut devant Félix que satet Paul ooroparut à Gesaréa. Bap- 
pdé de son gouvernement par l'empereur Néroa à caiMB 
des malversations qu'il y commellait, FéKs eat paar 
wewiiear Perdus Pestas. 
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FÉLIX I" (St.), !>•) à nome, élu pape le 28 d(Çccm- 
bra 369, iiiorl ic déoembro 374, vit l'Église trou- 
blée por rbéréiie de Viol de Sanoaate et penéeolée par 
rempereur Aurclien. 11 soiitinllcs fidèles, les encouragea 
à supporter les pcrsôcuUoos et à souffrir le mkrtyre. On 
tgnan 8*H noarat mtorallaMiiC m s'il péril ▼ielim do 

son zèle. Ce pnulife avait rcrit à Maxime d'Alexandrie, 
contre les hérétiques Sabellius et Paul de Samosalc, une 
Mtra dont en treofe on fhipeeat dtM la cpMile de 

Clwln'iloine. 

IIÙUK. ou FÉLISL II. «ntipape, d*abord archi. 
diacre de Vt^jOrn TMaaioe, fat placé sur le 8atDl-«i^e 

par l'empereur Constance pendant Texil du pape Libère, 
ca 356. Trois ans après , Libère étant revenu h Rome, 
Félix en fut ehassé i son tour, et mourut le 22 novem- 
bre 368. 

FELIX m, iir à Rome, fut élu en 485, rejeta l'étlil 
d'union des deux t^lises publiù par l'empereur Zénon, 
«ondanna plodenra héré tf q ae a, iwaJila m eeMile î 
Borne en 487, et mourut en février 490. 

V£L1X IV, oaUf de Bénévent, fut élu en 5S6 par U 
twwir de Théederh, lefma MgaawBt r^fliae, e> wea- 
rut en S^O. 

F£LJL\ V , élu par le concile de Bêla en 1440, était 
4iie de Savoie et avait longtemps gouvemé aaui le nom 

d'Amédoc VIII. 

VEUX DE nOLE (St.), ainsi nommé de la ville de 
Ifaie en Campanie, où il était né, gouvernait cette Église 
int l'absence de saint Maxime. Au moment où l'em- 
Dèce ranima les persécutions, l'an 3!)(), Félix fut 
condamné au fouet et jeté dans les fers ; mais il s'échappa 
fniraculeusement, eut le bonheur de sauver la vie è saint 
Maxime, revint ;i Noie lorsque la persécution fut apai- 
sée, refusa par humilité de monter sur le si<|;e de cette 
ville, vécut pauvre et aMHunitdani on Ige avaneé. 

FELIX (St.), évèquc de Thibarc en Afrique , trans- 
porté «n Italie, mourut martyr à Veaouse, dans la Pouille, 
IVn 305 de J. C. 

FKLIV (St.), évéquc de Nantes, distribua son bien 
«uil pauvres, et mourut l'an tSM en odeur de sainteté, 
aprfet avoir Ail eomiruirs mw magnifique cathédrale 
dont FoFtunat donne la de^icription. 

FEUX (St.), évéque de Dunwieli dans le comté de 
eenvertit Sigebert, roi des Est-Angles , cl pres- 
tes idolâtres de cette oonMe, fonda des églises, 
I, et a a w at en 640 aprèa 17 ans 



lÉÛX,évlqMdVf|al«a CaldegiiedaM Ie8»dè* 

de, soutint que Jé-stis-Cbrist , selon la nature hiimnine, 
n'était que Gis adopUf et nuneuiMtif , fut condamné par 
IM eoneaM de NaHMmne; de Prioal en 70 1 , de PrancAirt 

en 70i et de Rome cri 799 , déposé l.i même année al n> 
kBgaà i Lyon, où il passa le reste de sa vie. 

WÉUX. m TALOIS (St.), né en 1197, feadalenr 
^•fardre de In U< dimptioa dea eaptifs, cotyoinlemonl 
avee saint Jean de Matlia, appartenait, dit^, à l'illvitre 
Caiaille des Valois, et avait renoncé au monda poor se 
VOMT k la vie rdigiense. Il (liri;;ea les maisons de son 
ordre pendant les voyages de Mntlia à Uome et en Uarba- 
rte, forma un éublissement a i'ari:» , cl mourut dans la 
lénevaidiNllIt. 



FÉLIX DE CA>T ALICE (St.), eapucin, néi. Cnn- 
taliee, dans, l'État ccclésiaslique, remplit à Rome peu 
daat 40 aaalca fenalioiia de frère «piélear, ae diatiogaa 

par ses jeûnes, ses austérités et sa charité infatin;alje, mou> 
rat en 1K87, et fut canonisé par Clément XI, en 171S. 
FÉLIX , anmeemiii JHwtawtt, de Praleea Towane, 

lieu de sa naissance , était fils d'un rnljMn ijui l'instrui- 
sit dans les langues orientales. Après la mort de aoa 
père il voyagea dana PltaRe, se fit baptiser , et peu do 
temps après entra dans Tordre des cnnilcs de Saint-Au- 
gustin. 11 traduisit les Psaumes d'hébreu «a latin. Il 
revit le telle dea deux premières édiliena hâiraiA]ae> de 
la Bible publiées par le célèbre Boroberg, et mourut en 
1557 dans nn è(a Irèa-avaneé. On a de Félix: Psoito- 
rium ex hebrao ad wrlmw fkritnuulatum adliteti» nctatùh 
»ibui, Venise, Domberg, IBIK, in4*; Hagoeiuu, 1 !i22, 
et BJile, 1824, in-4»; cette version a été Insérée dans le 
PiaUernm texiuplex, Lyon, 1530, in-8"; Biblia laera 
AsènaSy ews ttfré|ii9 MMOrw tt ilefpMM ^ VaBicOf BOBi' 
bcrg, IKIS, 4 tomes in-fof. 

FÉLIX DE TA8SY (CaAaLES-FaAMçotf), habile ebi- 
rargicn, eier(a d^alnrd dans les liépilaux eiviti et ml* 

litair»";, fut nommé en lfi7fi prcmiiT chinirgien de 
Louis XIV, opéra ce prinee de la fistule à i'anus en 1687 
•vee le phia édatanl aoecèa. Gella opéreUm, que Galie 
avait décrite 1600 ans auparavant, n'avait encore été 
tentée jusque4è par aneun ebirurgiea BM>deroa. Une 
mort prématarée enleva Pélii de Taaajr k la mmnnah- 
saiicr (lu monarque, le 25 mai 1703. 

FKLIX (Louis), baron de Beaujour, né le 28 déeem» 
bre 176Sà Callas près de Draguignan, était prêtre babi- 
l«é de Ngllae perebriale de ee aoan , et ehapdaia parti* 
culier du romte et de la comtesse de Bentheim , lorsque 
la révolution de 1789 éclata. Il en embrassa les principes 
atoBlradanB la «arrière adninfalrMlva. Ayenl ét é pourvu 
d'un emploi dans les bureaux de In Convention nationale, 
il y resta tout le temps que dura le pouvoir de celle 
aiawMée II débuta ca 47M, par le poste Moanlolre de 

Solontque. De retour, il puMin un livre qui n y, nir titre: 
Tmiieau du commerce de la Unce. Après le 18 brumaire 
il fat nommé membre du trlbnnat, et en devint aeeré* 
taire. A la suppression de ee corps politique, il obtint la 
place de consul général aux Etats-Unis d'Ajnérif ne. Aprèe 
son retour de New-York il tt imprimer Mua ee titre s 
Àperfu tur let Élatt-Unis, Paris, 1814, un vol. in-S"* 
En 181 S, le prince de Talleyrand fit créer pour lui une 
mission extraordinaire avec le litre d'inspecteur général 
du eeamlat français dans le Levant. Bm ISSS, PéliE de 

Beaujonr donna sa Théorie det gouvernement f , et enfin 
aea Vof/aget militairte don* l'Orient, eomptélés par l'HiS' 
itin * rmrUUIm d^AméUlj oà il traite de le aireléi»* 
desancicni. En 1832, il fut élu membre de la chambre 
des députés par le collège électoral de Marseille. 11 y 
vota avec la aaajorilé MiMriclle et pa«a k la ohairibra' 
des pairs en 1833. II mourut à Paris le {"juillet 1880, 
laissant par son testament 100 mille francs peur l'éta» 
blUsement dNino éoole et d*tia bwpiea è Fi#u> 
I FELL (Jban), fils d'un maître d'école, naquit en 1782 
I à CiKkeriiiouth, dans le comté de GttnbcrUnd. Après 
avoir reçu quelque instruction, on lui Bt OpfeMdre M 

I Métiir;MÉbélaalallétaerMr k Paria, le naHie «al 

V».— 99* 
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ftU^giOfti lui trouva trop d'esprit et lucmc de lumicres 
pour n*étrrqa*Dn simple ariimm, et, aidé dfs sMixm de 
quelques outres personnes, le Ht ailnictlrc ilnns un sômi- 
iwire destiné à forour des ministres pour la secte des 
disseaters ind^Mudanti. Fell devint bidilAt tusUtateor 
JfiM on sémioBira dirigé par un de sea amis b Norwich, 
et se. livrn rnsiiilc ovce suocès il la prédieolion et aux 
fooetions pasiorales. Devenu ioslilulcur dans le sémi- 
■aire «ù n avait lait ses études , il y fut à peine installe 
qu'une querelle n^-^rr vivo sVIcva entre lui cl les étu- 
diants. Après deux anntics de Iraca^ries il perdit sa 
place. On rengagea h proneoeer de mels en mois une 

suite de douze Irenri'; ?ur les preuves ilu elirislinnisme. 
Il venait de prononcer sa quatrième leçon lorsqu'il Tut 
atteint d'une maladie qnl le cendaisit an (otabcau le 
C se|itriubre I7l>7. On n <le lui : Essai sur l'amour delà 
palritf ia^" l k Vérilable proUslatUiMme , 1773, iu-8*; 
Msrdkesmrtejkwffoer IMtOitf Mr pdaslM |NNtr 
dfrîjw la eontcùnep, 1774, iD«8*} S$tai dr frwnimjrv 
mi^raiw, (784, ln-13, etc. 

FELLE (GnuAmn) , dominicain , oé h Dieppe en 
1689, viaita rAfrtqoe etPAal^ paroourot l'Europe pres- 
que entièrement, termina .«ararrièrecn 4710, probable- 
mcnt à Home. On eonnait de lai : lUiotutiênma ae 
fnfmndunma amnium lUfficitium argumentorum , quœ 
unquhm à Christi nniivilate , potumiiit afftrrt hœrttici, 
coHtrà btala Virginit euUum, 1687, in-i* ; lireoistimum 
fldei projMgnaeuhm , Venise, 1684, in-4»} Fd jrnuiH- 

cum ; Lapis Iheologoritm ; la JluiMI M fHMimO Sl AB* 
amor puro, Gènes, 1702. 
PELLEB (Jeseani), célèbre processeur aanm, né i 

Zwtckau le 30 novembre 1 02H . n'avait (juc 1 3 ansiorsqu'il 
publia on poëme latin sur la Pauion de J. C. Fcilcr fut 
reçu mettre ès arts en 1660, avec tant de diatlnetion, 
que les professeurs demandèrent eux-mêmes son agré- 
gation il Pacadémie , où on le ehaifaa d'expliquer les 
pofitcs aneiens. En 1C76, H fut nommé conservateur de 
la bibliothèque , et publia le Catalogue des luanuscrtts. 
Il trn\'ni!!n |ilii<iieiirs nnnécs à la réil:icti(m des Acfneru- 
ditorum, niais raiiicrtuiiic de ses critiques lui attira de 
ttéhenx débets nvee Gronovios, CggcÛnff et Charlotte 
Patin. Une nuit qu'il était agité par des longes pénibles, 
il se leva, et s'étant approobé inconsidérément de la fené- 
tie, il tombe dans la eonr, et monrat des snHei de cette 
chute le 5 avril 1691 . On a de lui : Orntio de liihliothrcd 
academ, lÀptkntù PauUna, Leipzig, 1 676 , iu<4* j C'y- 
gni quatimoiit gaùH, h. e. ctari oHquot eygiun té oMf' 
«ioneoûufko/i, il>id . . i ('>86, in^ (Biographie des hommes 
oéWxee de Zwickau), elo. 

FBLLEft (JoAraiw-Faéoéaic), Ois do précédent, na- 
quit h Leipsig, le 36 décembre 1673. Après avoir pris 
ses degrés en philosophie, il visita une partie de TAIIc- 
magneet deia Suisse. Le sénat le retint à Zwickau pour 
mettre en ordre la bibliothèque de Daumius, dont la 
ville venait de faire l'-uquisition. Il étudia ensuite le 
droit it Leipzig pendant irui» années, et reprit ic cours 
dsseï voyifleB. Leibnita l'arrêta k Wolh a li rt ta l , pour 
l'aider à rassembler le-; ]>ii'Tes qu'il devait employer dans 
son histoire de la maisoo de llruuswick. £a 1 7U6 , le 
due do Weianir k prit powsecrilaire, etlocbaigiode 
dresser IMiat des pièces eomervées daas lee arobivet do 



Wittenberg. Il mourut le Ib fé>-rier 1736. On a de loi : 
Mo$ntmentu varia hudila, irnUupu ImjuU euueripta, 
nutic situfulis trimettrihus jtrodrntia, léna , 1714-1718, 
13 cahiers formant 3 vol. io-é^j HUMrt ginéalwfiqw 
de la m at i m it Brwnwidt, éefidi Gtsetphe /•' jusqu'à 
;4MeffefJlmn, Leipzig, 1717, iii-8*, en allemand ; Olium 
hanowtanum live miêcelloMeatm art et scAadis lAihmUxUt 
ibid., 1718, in-8». 

FELLER (Jean-Datiu). né h Cheninitz, rcfa adjoint 
de la f:if ullé de pliilosopliie ;i Lei[.zi;;.en 1731), et nomnic 
en 1744 recteur de l'église de Luckau en basse Lu'^acc, 
a publié qaelqMa aavantee diaserlatiene pWlolegiqaeB : 

Itiimmiiirim exrrcitalionvs drclamnndi et rràlandt nm^ 
lue luujuœ itutaurantla adoriuuuiœqtu fuiste «H&lldiMllf 
Loebben, 1748, in-foi. ; Air i» «aoyt dit b smgotsr 
et de la raison dans l'étude des lamiurs fantiitti , Willeii- 
berg, 1741, ln'40, en alleniaiid} fruh aufgeiœne 
SamnUmg, etc., e*e8t4<dlre, CMMfsn pour Is Iw^tie 
aUrmande, Luel>l>oii, 1746, în-4*, etc. 

FELLER (FaANçois-X AVISO os) naquit à Bruxelles 
le 18 août 1788. Son père, secrélaire du gouvernement 
des Pays-Bas autrichiens, ensuite haut olleier de la vitfo 
et prévôté d'Arlon, obtint en récompense de ses services 
des lettres de noblesse. Le jeune l-'cller rcrul sa première 
éducation sous les veux de son aïeul niaternd à LttlteBa> 
boiirp. II tlf |;i au eallé^^e des jésuites à Reims. 

Admis au noviciat chez lesjé^tuites de Tournai ii l'âge de 
19 ans, il se livra i la ie^nre avee one ardenr qoi Mlllt 
kli eoillcr la vue. Chargé d'enseij;iier les liuiiianilés k 
Liège, il y publia en 1701, sous le litre de Mu$«e Uo- 
ékiun, on reeoril de poésies hlines lent de lui qnede 
ses élèves. Aprtvs avoir donné pendant plusieurs années, 
des leçons de théologie à Luxembourg, Fcller fut appelé 
à remplir la mémo mission h Tymau en Hongrie. Aprèi 
un séjour de cinq ans dans ce pays, il revint dans sa ' 
patrie; et en 1771, il prononça ses derniers voeux. Ses 
supérieurs, qui le destinaient à la chaire, l'envoyèrent h 
Lié^r, où il se tri.)U\.iil ii l'époque de rexlinclioa de 0011 
ordre. Il se livra dés lors à la con)po>ition de ses ou- 
vrages : SC3 travaux furent interrompus en 17U4} il 
quitte ses foyers ïi l'approche des arméâ franfatas, pour 
se retirer en \Vesl[>hr)lic, nu collège des ex-jésuites de 
Paderborn uù il passa deux ans ; il se rendit ensuite à 
llBvilatioii do prinee de Holenleho qoi résideit b Bu^ 
Icnslein, et se fixa enfin, en 1797, chez le princc-évéque 
de l-'rcysiugen , à Aalisboniie , où il mourut' le 33 mai 
1809. Pendant la révélation brabançonoo, I767-I790, 

Fcller avait l'ir l'un ilcs principnux coryphées du parti 
patriote. Ses principaux écrits sont : Diuourt sur diver» 
sujets de religion et dêmonOe, Luxcasboorg, 1777, S vol. 
io-11; iSatée/iisme philosophipir, ou SeetieU d^ssWMifHWo 
propres à défendre la religion chrëtierinr ronlre ses ennemis, 
publié sous le pseudonyme de FIcxicr de Ueval, Uoge, 
1773, in-8>, réimprimé souvent dans oo format, on «a 
3 vol. iii-li , nxec des additions ; Examen impartial des 
Époques de la nature de M. de tiuffon, 1780, in-iS, 
MUveot réimprimé; XMafamnalr» Mi«sHi|iie UofmpM- 
7ur,etr., 1781, fivol. in-8''. ni^iivi-IK- ('^lilion aiiRrnentf'o, 
Licge, 178il-17U4, 8 vol.} Observations sur te sysiétHe de 
Newim, k meitesmail ê$ ktlem et Iê jrfarattd de» 
«Mc «Ns Hm i r tÊ Hm n» Im tn m è UmmU d» 
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tertr, les éjndémki, le$ oragts , fci innu/lntinni . tic.. 
Liqc, 1771. Les aulrcs producUons de l'abbc Fcller sont 
te écrits poMniqaes qnl nW pn ëû auirim rax dr> 

«OMlanccs qui 1rs ont fait nailrc ; et un Journal hitlorique 
funéraire f publié à Luxeaibourg, casoileà Liège, de 
1774 i <7M, qni ■ en one eertdne vogue àam» les Pays- 
lins et en Alloriiagnc. Les principaux articles qu'il avait 
insérés dans les journaux ont éli réunis sous ce litre : 
Comrt dê monde (ArAfeime et de littérature religieuse, 
Paria, I8S4, S vol. in-S". Il existe une \otice sur In vie 
«I In outrages d$ l'abbé FeUer, S" éditioa , Liège, 1810, 
iB'8*, portraits. 

. F£LLO?( TiioMAS-BenvAnD) , poëtfl latin, né k Avi- 
gnon le 12 juillet j(i7ô , fut admis dnns la socii'tc des 
jésuites , professa plu:iieurs années la rhétorique au col- 
lège delà Triniié ds Lyon, et j moant lefB mu» IfM. 

On a de lui : Fabn arahicn , cnnneu, I.\'>ii. ffiOf!, iti-i2; 
3/<i9iW(,canNrn,ibid,16U(», in-lij Oraison funèbre duduc 
dtBtmfogm, preaoncéek Harseille, 171 1 , in^^ dtiMùi 

daupfiiii (te France, et de Marie- AdcUihle de Sn\K>ic , son 
épouse, 1713, in-i"; de Louis XIV, 1715. in-4° ; /'ara- 
phnm die» ^mmwf <r dt$ cmligfiwa iv VÈ^ite , Lyon , 
1731 . in 12. 

FEL8 (Jkan-Michxl), théologien suisse, né le 15 août 
1781 b Sainl-Gall, fut d'abord précepteur à Dortmund, 
|Hlis vicaire et professeur de latin à Cappel, et ensuite i 
Saint-Gall, membre du grand coiist'il du cnnton, insj>co- 
leur des établisseaicnls d'instructiuu, etc. Il mourut le 
3i aeptonbro 1833. On loi doit : Vomial db !■ Im^ue 

latine, 17H() ; Sur les amélinralioiis à inlnnluirc dnn%lcs 
ècides publiques de fiUes , I7U1 ^ JJiographie de J. D. de 
WtsUiis, 1709 ; une imitalloa du TtUttm Ata dk itii- 

rnnine de Crlu's 179$); Ptdt Manuel d arithmétique, 
1 8 1 i i Discours pour la fite téeuUtim d» la réarme f 181 9; 
MmmmeiU du r^hmaiwrs nùm, 1819. 

FELTOrX (Hemii), li liera leur anglaia, élève de Tuni- 
vcrsité d'Oxford . où il devint prijiei|ial du collège d*£d- 
mniMt-ilall , publia, vers 1710, une ZKmtrfofjon sur la 
leelliredcs classiques, sur les moyens de se former un 
stjrle correct , réiuipriniô plusieurs fuis, nolamnient eo 
17S3 et en 1757, in-i2. il a aussi publié des Sermotu. 
Il mourut le 9 mars 1740. 

FLLTO> (Jka>), Irlandais, qui sVst fait un nom par 
l'assassinat de Ueorge Villien , duc de Buckingham , 
dtoitf CD I6i8 , liealcnmt dans IVrmée qnl devait sVm- 

barqucr à rorlMiimitli, sous le eMUnandcnicnl de re fa- 
vori , pour aller secourir les protestants^ de la Uochelle. 
Il était courageux , mais d*un caraelire enlIioiHiasle et 
■aâlMOliquc. Regardant le due de Buekingbam comme 
le seol obstacle qui s'opposait au bonheur de sa patrie, il 
résolut de se dévouer pour die, en l'immolant, et s'élant 
introduit dtnsInclianibredadaeMl morocnldc soulever, 
U le frnppa au cœur nvro un cnulrau, !<? 2!î août Ifi28. Il 
fui arrclcsur-le-ciuiuip , et ne cherchant point ii se sous- 
traire 1 la pefaM due k aoa atleatat, il la sobit avee le 
courage du fanatisme. 

F£LTZ (Gi;iLi.AiiMB-AHT0i.NE-FaAMÇOis, baron de), 
aé ft Lmenbourg le II février 1744, entra de bonne 
^eurc dans la carrière administrative, et fut chargé en 
i766, de la direction du cadastre de sa province, puis 
, en 1770 , eomariaMOre fhéral pour rcoiéeaUan 



de ce (rrand travail. Il devint ensuite conseiller de la 
chambre des comptes. A l'époque des troubles des Pays- 
Bas, il fbt sueoeisl veinent trésorier, membre dn eomilé 
de la caisse de rclipion, cl as-i-^soiir au conseil du gou- 
vcmemont. Dévoué h la maison d'Aiitri^e, il se vit 
obligé de s*expatrier et dUler demeorer en Hollande. 
L'ordre ayant ctc rétabli, il s'acquitta, en 1700, d'une 
mission diplomatique, revint à Bruxelles, et y reçut les 
titres de secrétaire et déconseiller d'État dugouverne- 
nenl génénd. I.*aoadéniie du Bruxelles le choisit alors 
ponr on de tes membres ordinnirc":. Les Français ayant 
envahi la Belgique, FcUz bc relira avec sa famille à 
Vienne. Employé anx affaires étrangères, an oonseil aiH 
Iii|no dfs fiimnces et du crédit public, il fut cnvoyi-, en 
qualité de ministre plénipotentiaire, CD tluUande , où il 
résida Jnsqu'k la ràinion de ee pays h la France. En 
IMI4, il rentra dansai pntrii", où il fut nommé conseiller 
d'État, commandant de l'ordre du Lion Belgique, mem- 
bre de la première diambre des étals généraux, etrun 
des ('iir;iii'iu-s ile l'univecMlé do I.ouvain. L'académie de 
Bruxelles ayant été rétablie en 1816, il fut désigné pour 
son président. Il moumt en 1810. 

FEILVII^TZKI (Alexamori), savant hongrois du 
l?" siècle, qui , après avoir fait ses éludes à L^'de et à 
Groninguc , professa dans son pays la philosophie, la 
théologie, le grec et l'hébreu, et eblint ensuite une place 
de ministre protestant. Il a fait une nomcncintun* alpha- 
bétique de toutes les hérésies modernes, sous le titre do 
IlertMogia , Debretscn, 1683, ia H: — Un antre Hen- 
gniis, nouinn' TiKouce FELVINTZKI, qui vivait cgnle- 
uieul dans le 17^ siècle, s'est fait connaître par un grand 
nombre de poéiies écrites dans la biagne de son pagra, et 
parmi lesquelles nous remarquerons nne Ingj-caeiMIe 
imprimée en 1659. 

• rElfAROLI(CaiiittA80LARiyASTI),fiBramepoEle 

ilaliennc, né ii Brcscia vers le commencement du i8*siè« 
de , morte en 1769, a écrit des poésies répandues dan* 
plusieurs reeaeils et entre antre» dans edut des ilHfcfi 

llrcciaiii viveuti, 

F£N AROLI (FiDiLO), né en 1730 à Lanetano dan» 
les Abruzzes, fut élevé au eonservatoire de Loreto, où il 
remplaça Durante. 11 a été le maître de Cimarosa, de 

Gugliilmi. de Palma ; et ses lirt/ole niusicnli avec les Par» 
timetUi sont dans les mains de tous ceux qui étudient 
l'art dn cbant. Il monrat k Naples en 1817. 

FF.i> ARL'OLO (Jéeome), poi-le italien, nés Venise, 
mais urigiuairv du Brcscia , exerça longtemps dans sa pa* 
trie son talent poétique et son goût pour les bOlles-letlre» 
en géuérul. Il .illu cnsuilcii Houic, et s'attacha au cardi- 
nal Famcac. U y resta jusqu'à sa mort, que l'on place 
vers l'an 1 870. Ses poésies forent idiprinées après sa 
mort, à Venise, 11174, in-8». 

FI^EL (JiAn-BavTisTc-PAscAL), clionoinede Sens et 
prieur de Notre-Dame d'Andrcsy, nék Paris en lOiB. 
Ménage habitait la même maison que son père, dont il 
était l'ami; et le vieux philologue qui trouvait dans ce 
jeune enfant des dispositions cl une docilité remarqua' 
bles, toama tontes ses idées vers la critique littéraire. 
Fi iicl, à IS ans, aurait pu pnsscr pour un érudii, cl ce- 
pcuddot il n'avait jamais fréquenté d'école publique. Un 
priaqull remporta» en 1743, k rAcadénie destaccriiK 
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tioiu, «oeuneDça à te faire coniiaitre «l'uue manière a van U- 
geoM. L^eofe nivante 9 y rcniptefa GMoya , et députa 
ce monienl il fît de frc(|(icntc5 Itclurcs à TAcadémic. II 
mourut le 19 docembra I7S3. Sou étug^ , prononcé par 
lloii|*iBTnie, a M imprimé éma.lo tome XXV én M4^ 
Morret de l'Académie des inseriptiom. 

FEUiEL (CaiftLis-HAuaicE) , onde du précédent, 
doyen de Tcglise de Sens, mort vers 1720, a laissé en 
■MiiHBTlt de» Mémim ftmr ttnit à VhkMn du ard»- 
xè^un de Sent, 

FÉI^ÉLON (BiaTaAHD di SALIGNAC ok), miliuirc 
dbliogiié, nli—nfeur ea Angletem, teftm de jUlOer 
•■pfèide la reine Élisaboth riiornblc jniirncc de b Sainl- 
Barthawi, et mourut en ltt9tt. On a de lui : U Siège dt 
JM* m 4B8i, Pirit, 1888, Iik^^; h Foyafs du roi 
ileurilfaux PaysHas de l'Empire n, I8î5i, ibi.l.. !5'Jl; 
Mimoire touchant l'JHgklem et la Suisse, ou Sommaire 
iolan^otiaiimfi^mÀnglHemmiVti par FMlon, 
François de Montmorency et Paul de Foijc, dans les Mé- 
wurires de Casteinau, tome I", Paris, 1659, in-fol. 

FÉNÉLON (Francoisdb SALIGNAC di LAMOTTE), 
naquit au chàlcau de Pénèlao en Périgord , le 6 août 
1651. Appelé à Paris par son oncle, !<• marquis de Fé- 
nclon , pour achever ses études philosophiques et com- 
■enoar la «onn delUolagia ndeesBaire à m veeatioa 
naissante, il soutint n quinze ans la niônie épreuve que 
Boasttct, et prêcha devant un auditoire moins célèbre à 
kl vérité ^edai ds rUtd de lUnilMaillet. Getédat 
d'une réputation prcntaluréc alnrina It^ innnjuis de Fé- 
nâon , qui , poor soustraire le jeune apôtre aux sédue- 
oîre , le fli entrer av lémfnalre 
de 8t.«8ulpfee. Dans cette retraite, Fénélon se péntHm de 
tapirit évangéliqae. il y reçut les ordres sacrés et sa fer- 
veur religieuse lui inspira le dessein de se consacrer aux 
missions du Canada, puis il tourna ses regarda mis 
celles du Levant, vers la (înVc. mais détourne de ces 
missions lointaines, il &c consacra à rin^lruction de .\ou- 
iselbo'Catkolifum. Lea devairs et les Mina de eel eaiplei , 

le pré[i:irèrenl à la mnipositinn de son premier ouvrage, 
le Traité de l'Éducadm des fdles. Dans la modeste obscu- 
rité de aoBariafstère, n entretenait défbaveeieadoea de 

Baïuvilllcrs cl de ClicMTii5c rode amitié qui résista éga- 
lemanl à la faveur et ii la disgrâce. Il avait trouvé dans 
Boaniet attaehemeat qui devait être atoina durable. 
Admisàla familiarité du ce grnii>i liomnic, il étudiait son 
fénic et sa vie. L'exemple de Bocsuet, dont la religion 
tente polémique s'exerçait par dn eorilrevenea et dea 
conversions, inspira sans doute i Fénélon le Traité du Mi- 
mitlèrr dfi> Patteurs. Lcsujet, le mérite de cet ouvrage et le 
suffrage tout-puissant de Boasuet engagèrent LK>uis XIV 
I aaaBer è PéaéWh le aeia dVas adpaleD iMnnrdle dans 
le Poitou. Il convertit sans persécuter, et fil aimer la 
croyance dont il était l'apotrc. L'importance que l'on 
atladiait è de aaaAiablea miarieM aMn plue qoe jaaaaia 

les regards sur Fcnéion, qui s'en était heureusement 
acquitté. Le Dauphin , petit-fils de I^ouis XIV, sorUit 
de la pfCBÎère enfonea, et le rai «fierchait ao quelles 
moins il confierait ce précieux dépôt (1(589). M. de Bciu- 
vitliars fut nommé gouverneur , et il choisit et Ut agréer 
au roi, Fénâoa pour précepteur du jeune prince. Il passa 
cinq annéai dana aelia f laea éaaiBania aaia damaiider , 



sans reeeroir aucune grke. Louis XIV vealut réparer 
cet evNi, Il nomma NBéha è llafdievéïfeé de CaaArai 

(1694). Depuis longtemps Fénélon, que le mouvement 
de son èoe portait k une dévotion vive et spirituelle, 
avait cm reaaimaitra mw partie deaes priodpes dana In 
bouche d'une femme pieuse et folle. M"^ âajvn, é«^ 
vant et dogmatisant sur la grâce et sur le pur amour, 
d'abord persécutée et arrêtée , bientôt admise dans la so- 
dété particulière dn due de BeauvIUlc» , aeaneHUe par 
M"»* de Maintcnon. autorisée à répndre sa iloclrinedans 
St.-Cyr, puis devenus suspecte à lk>ssucl, arrêtée de 
nouveau, interragée, candamnée, ftat le priteale de h 
disgrice de Fénélon. Bossuct voulut obtenir que le nea» 
vcl archevêque de Cambrai condauinAt lui-même les er- 
reur» d^ine fennne dent H avait été YmeH, Fénélon 
refusait par cDriscienre et par dcliratesse. Il publia ce 
trop fameux livre des Maximes des Saints, que l'on peut 
regarder eemnM une apologie indlreda, en même coaaaM 
une ré<l.icti(in utli'nuantedcsprindpe(deli'**Guyoo.Ln 
première apparition de cet ou^Tage excita beaucoup d'é- 
tonnement et de murmures. Bossucl dénonça lui-même 
à Louis XIV, au milieu de sa cour, lliérésie de ■. de 
Cambrai. Au moment où Fénélon était frappédc ce coup 
sensible , l'inoendie de son palais de Cambrai , la perle 
de sa bibliothèqne, de ses manuserila, de aea paplera, mit 
son nmc à une nouvelle épreuve. Cependant Bossuet, 
après l'cdat de sa première dcdaralion , se préparait i 
poBianivn lao rival , et aemblait Jalons de lui airaeher 
un désaveu. Fénélon soumit son livn* au Jugement du 
saint-siége. Malgré la volonté manifeste de Louis XIV, U 
«eor de Rome bédtalt I condamner nn ardievéqne «mai 
illustre que Fénélon , et pendant que les juges balaa- 
çaient, les écrits des deux adversaires scaueeédèrent avec 
une prodigieuse rapidité. L'intérêt de eetle diseuasion, si 
étrangère aux idées de notre siècle , est parfaitement con- 
servé dans l'exocllcnte Histoire de Fénélim . par M. de 
Bausset, etcVst là qu'on trouvera le tableau animé de 
la cour de Rome et de la cour de France, qui aInlérasBanI 
vivement n «"lie question si frivole, agrandie par les 
opinions du temps et par le prodigieux talent des deux 
rivaux. Iiersqnelebnrdlong|amprdl8éré,elilenttpnr 

tant de discussion? et d'intrigues, eut enfin p.mi (IGOl»), 
Fénélon se bâta d'y souscrire et de se condamner lui-mcnic 
par la mandement le pins tonctent et le plus dmplc, 

dans Iwiuci BoSMicl ne manquo point de trouver beau* 
coup de fmtc et d'umttigidté. Un événement inattendu vint 
irriter plus que jamais le eonr du monarque. Le TSé- 
maqiie , composé quelques années auparavant à l'époque 
de la faveur de Fénélon , fut publié quelques mois après 
raffaire du quiétisme , par l'infidélité d'un domestique 
ehaiféde transerire le manuscrit. L'ouvrage, supprioié 
en France, fut reproduit par les prcs-ses de Flollamle, et 
obtint daos toute l'Luro]M! uu suocèsque la malignité ren- 
dait morianz paor Lenb XIV , an y cherdMnt des Mn- 
sions aux conquêtes et aux malheurs de son régne. Ce 
prince regarda l'auteur du Tétémaque comme undétrao» 
tenp de m ^re, qui joignait le loit de l*iagraUtnde 
aux injuMitos de la satire. Fénélon apprit bientôt l'incf- 
fafaUe impression que le THémaque avait faite dans le 
eoMirdn roi} il parut an lérigner > san étoignement de hi 
eanr. Il se aonaata fiar labanhenr quH lépanduhaMoar 
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4tlal , dam n nlraile d« Cambrai. La véoénUoo qu'il 
ÎMpiraU Aait teUe, qa*h ré|MqiM de PinriaiMi de h 

rininli o Icagéncraui eonembDenvagcrenl point le dio- 
cèse de Cambrai, par itepeot pour l'illiulra arcbeTàque. 
Ce vertoeni el savant pnNat moimit le 7 janvier I71B. 

U a laissé un grand nombre d'ouvrngc^ dunl un trouvera 
le eatalogue tlnns \c Hecueil de qutUjtUi oputcuict, etc., 
1799 f io-8*; U'> |ii incipaux sont : Tnûtidt l'éducation 
des filles, 1687, iit-iS; 2>mitiiluminùiènéuPtule»n, 
4688, in -12; Erplifulion tiei Mnrimr» drs tainit , 
Bruxelles, iii-li; Aventures de Télémaque , mt- 

TiagB qui a dié Iradvii daM tonlea ka tangua, et dont 
il a élc fait de nombreuses édilions, Amsterdam , 1719 ; 
l73tiil>idor, 1781, nW,T. Uarrois, 179», 3 vol. 
WiSjPanne, 1819; Lyon, 18ltt, 8 vol. {n-8*:rMilion 

la plus estimée aujounl'luii cs{ colk-qui a cto piiblioopar 
II. Lequien, l'arin, P. Didot, i8i0, i vol. in-8»; Dialtt- 
gam du morts, composés pour rédoeallefl d'un prince , 
1713, 1718; Dialogues pour l'étaqtieiux , etc., 1718, 
i Ùinetions ptmr la tmteimet d'un roi, Londres , 
1747, ta*l9 ; /UNonilhliiM de Vexuleiue de Dieu , cte., 
1718; Sermons choisis, 1710. Ses OEuvres complètes, 
ont clé publiées par WM. Gossclin et Caron , Paris , 
18ai-18à4, 32 vul. iu-8o. U faut y joindre sa Lorra- 
famâasux, 1817, Il voU i»8».il eiMe deas ddHIena de 

SCS OEuvres choisies , C vol. in S". L'oiivm(»o le plus 
estimé sur Féoéiun est son Histoire composée sur les via- 
mmiU «Hgbmm, par le oardinalde Bennet, 1780 , 
S vol in-8*, souvent réimprimée. 

FÉnÉLO.l (GsaaisL-JACQL&s db SALICNÂC, mar- 
qvie M), neveu du préocdent, dievalierdes erdra du 
roi, lieutenaniféoérai, ambassadeur en Hollande, assista 
comme ministre plénipotentiaire an congrès de Soissons, 
et signa le traité de neutralité fait avee lea États en 
1733. Il fut toi I la kaiallle de Beeeu tell «dobrc 

1746. On n de lui plusieurs Mëinnires diplomatiques re- 
ialits aux négociations dont il avait été chargé. 

WÉKÉMÀM <FaAiiçow-Loon oa SALI6NAC, mar- 
quis oc LAMOTTE), frtM-c du préecilent, copilninc de 
cavalerie cl ckcvalier de iïoinULouis, est auteur d'une 
tragédie d'ilÉwndw, Paris, 1761, in^. 

rÉ:>ÉLOW (J. B. A. t.E SALIGNAC m), do I» fomillc 
des précédents, aumônier de la reine femme de Louis XV, 
aé h Saint Jean-d*Es(lane en 1714, quitta la eour après 
la niurl lie la ri iiic, cl se retira au prieuré de Saint-Scr- 
oin-du-Bois près d'Autun , annula son terrier et libéra 
tousses vassaux luainmortablcs , enconra^i-a l'agricuU 
turc, fit faire à ses frais une grande route de Sl.-Scrnio 
à Couclics. et mérita les bénédictions et i'amnur de tous 
leababitaui» de ce pays. Appelé ii Poris pour ses alTaires, 
il «V ^ ^ llnatruellea dea fanaes 8a- 

%eyards, fut arrêté comme suspect pendant la Terreur, 
induit au tribunal révolutionnaire, et décapité le 7 juil- 
let I7M. LMIegede ce respectable ecclésiastique est eoo- 

>i^;iié Jan'i les Aniuihn philusophi<juei, morales et litté- 
rmirUf taisant suite aux ilimoiis eatAolifues, tome H, 
Mi, 1800, in-8*. 

PKNEBTELLA (Luciva), éarlvain du siècle d'Aii- 
gpate, dont le nom se trouve fréquemment dans les ou- 
vrapa des anciens, avait écrit des Annaks dont Une reste 
) iasprimés dans diwrMs édRimw 



declalsiquas latins, notamment dans Xtikdhute de Wasae, 
GaBMdge, 1710. On a louflenpe regaidd Ftesalalia 

commeautcur Je deux livres De romanis potestatibtu,cle,f 
imprimé sous son nom , cl dont le véritable auteur eil 
A. 1>. Fioeeo. 

FENILLE. Voyez VARENI>E. 

FEniZER ou FENI^lTZEn (Jasn), coutelier 1 
Nuremberg, où il mourut le 31 novembre 1639, s*csl 
fait un nom par son tète pour la pnpogition des bonnea 
éludes. Quoiipi'il y eût déj.'i dnns cette ville une biblio- 
thèque publique , formée des débris du celle des monas- 
tères détruits lers de la réfonnatlen, Peniier, qui avait 
déjà fondé ^i^ bourses pour dw étudiants en théologie, 
ne U jugea pas suffisante, et fit en 161 5, un fonds annuel 
pour acheter des livres è Pusags du ninistère eedéiiae- 

lique, cl dès l'année suivante, la bihliolhcqur cnnmiença 
à se former. Par son leslamcul, en 163i , il augmenta 
encore œUe fendatiop de vingt florins de rente annuelle. 
La bibliothèque de Pcatier,eonfiéeau chapitre de St. Lan- 
rent, lient un rang distingué parmi les bibliotbèques 
publiques d'Allemagne. J. Midid Weis en pulUa la ea- 
taiogiieen 1730, in-i* de 80 pages, avee le portrait d« 
l'emzer , el une notice sur sa vie. 

FEr^IN ($ir JuH.<«), né a NorH ichen 1739, membre de 
la SosiM ieaAntiqmdNa de Londres, puldia en 1784, 

in - i", Troii Ifililc» dtronntorjitjues prèsrntant l'état de celte 
svetétè depuis son origisie, m 1 bH, jusqu'en 1784. Devenu 
possesseur des papiers de la bmille Paston de Galsler , 
Fcnn en fit un choix qu'il donnn nu public on I7S7, en 
3 vol. in-i", sous le titre de Lettres originales écrites sous 
les règnei di Hturi F/, Êéatmrd IV^H âkhmedillfpm' 
différentes personne» de ditliHction, etc., arrangées daiu 
un ordrr cltroimlitfjiijM, ntw des tutteê hiitoriquee et expU- 
catives, 11 y euibicnt4>tunenouvclleéditIon de ces lettres, 
qui ftit suivie eu 1780 de la puUiealion de deux autres 
volumes. Sir John Fenn exerça les fonc'.ions de juj^e de 
paix, et il était, en 17Ui, shérif du comtcdc Norfolk. Il a 
écrit sur les devoirs deeeHe phee un traité qui n*a paa 

été impriinr. Il mourut .i East-Derèham , danS Ift CMBlé 
de Norfolk, le U février 1794. 

FENOLlJkft (BeauAan), chanelne de Valenee en 
Espagne, contribua beaucoup, dans le 18* siède, fc rani- 
mer |Nirroi ses eompatriotes le goût de la littérature* Le 
chapitre de Valence ayant, en 1474, invité les annicnrs 
de la poésie à célébrer dans leurs vers le mystère de la 
Conception, Fenollarfut nommé secrétaire du eoncours, 
et il en publia le recueil sous ce titre : Certttmtn poefisle 
tn lohor de la Coneecio, Valenee, i47i, in-i' ; c^est lu 
premier livre imprimé en Espagne, qui ail une date cer- 
taine. On connaît encore de Fenollar : Isleria de la pastio 
defhUtvSigurJmmXkHttf ele., Valenee, 1408, in-l^; 

lo Proraisn de !o$ olives e di>i'ii(it drls jnvrns y drls rirgot, 
ibid., 1497, in-4*. L'auteur vivait encore dans les pre- 
mières annéee du IV* siMe, flaats en ignore la date dn 

sà morl. 

FfiROLUET (Ptaaaa), évéque de Montpellier, cUit 
né h Anneci , vers la 8n du lO* slMe. Saint Pranfois du 
Sales eliertiia k le fixer auprès de lui , en le nommant k 
une enre , puis k un canonicat de sa cathédrale. Cepen- 
dant il accepta la place de théologal du chapitré de Oep, 
ctpeudul«nfserrt*f<M ttpiMn 
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devant Henri IV avec un tel succès, que ce prince le re- 
tint poar Boti préUeslenr enUnairv. Ba IWT , IMTécbé 

de Monlpellicr étant devenu vacant par la mort du tidi- 
laire, Fenollict fut désigné pour lui sucocdcr. Cependant- 
rédit qui ordonnait h restitution de Ions les biens eedé- 
siastiqiics possédés par les prolcstanls . excitait des mc- 
oonlentcments qui cclatcrenl en IGâl. Les révoltés s'eni- 
pirirentde Montpellier, et réréqne fut obl^ de iWiiir. 
Il rentra dans son diocè^ après la pnrificaliun en 1039. 
En. 1655, il assista à rasscmbloe générale du clergé, 
•onToquéc [Mur prononcer ior ta vatidilédu mariage de 
Monsieur avec iMar};ucrile de Lorraine , cl fut d'avis que 
cette union clail nulle, puisqu'elle avait ulé contractée 
sans le consentement du roi. Les affaires de son diocèse 
Payant obligé do retourner k Paris en 16tfS, il y novnil 
le 23 novembre. On a de re prélat : Hrmntintrnnrrs au 
Boi cottlre Irt dueis , |>aris , Itila, in-8* ; une Harangue 
«f Jfo^ prononcés i Bêslers le 90 joillet 1091; Dissow* 
sur II' innrùiijr dr }Liu<i<-iii- ((iaston de Fmnce), imprimé 
dans le Mercure frauçuù, tome XX ; les Onwsns funè- 
èrat du chanedier Pomponne de BdlièTre, Paris, 1607, 
in 8°, de l<nm I", duc de Mcnitiiensjer . 1(508, in-8'> , 
de Henri le Graud, lOlU, in-8*, cl de Louis XIII, 
1643, in-4*. 

FEIVOl ILLOTDEFALBAinE.r. FALBAIllE. 

FEnOUILLOT (Jean), frère puiné de l'auteur de 
Vthum^erimmeî, naquit à Salins en i 748. Ayant achevé 
•es élutlcs , il 5 établit à Besançon, adwtt la «barge dV 
vocal du roi au bureau dejs lliianee<î, et peo do Icnips 
après, par le crédit de son frère, obtint celle d'inspec- 
toar de b librairie ponr h Ftandie^td. L*aa des 
premiers, il se prononça fortement contre la révolu- 
tion. Inscrit sur la liste des émigrés, il se fixa dans le 
coaidde ISeafcliélei, oà Favcbe-Borel le diargea d'im- 
primer et de répandre les brocliures qu'il rédigeait dans 
l'intérêt du parti royaliste. Il prit une part assez active 
i Ions les plans de eonire-rèrointion. Il pro6ta de Pani- 
iiislic accordée aux émigrés en 1803, pour rentrer en 
France, et aller demeurer n Lyon, où il reprit l'exercice 
de sa profession d'avocat. En 181 i , il fui nommé conseil- 
ler à la cuur de Iksaneon. Il est mort dans cette ville le 
11 mai 18-ili. On a de lui : le Diner du greiiadirr à 
Brest, i'aris, 17il2, in S"; la Table d'hôte à Provùu, ou 
te Oobét de$ dHigiiun, ibid., 1799, ln-8*; Meb Mifo- 

riqueâv la vie df Lmiin AT/ et de iim martyre , Neiifrli'i- 
tel, 1793, iu-8* ; la UencuiUre iutprévue, ou le iiouper de 
Pmitrgadtkt Chogm, à BMe, dialoguo politieo-tragi- 
conïiquc, Ncufcliàtel, I7!)ô, in-S" ; k Meilleur denulmu- 
«atht pour 1704, in-4*j 1rs fruits de l'arbre de la liberté 
fmneaite, en Suisse, 1798, in-8«; ^IcInswdemMfcbneRl 
des requins dr la MMiterraiiêf au Directoire exécutifs 
Constance, 171)8 j Paris, 1799, in-8*; la France à le* 
enfants, Bàle et Besançon, 1814, in-8°; le Cri de la vérité 
Mtir les Citâtes de la rèi^lution de 181 U, Uusançun, iihS". 

FEI\Ol ILLOT DE LAVAIS, frère du précédent, 
avec lequel ou l'a confondu quelquefois, est auteur d'une 
farocbme intiluUe : M«guu jtswjmt jMwr riUAlir k$ 
finÊMtsde VÉUtt, Bcsntiçon, 1815, In^. 

FEA'IOi'H (ÉDouAiD), iMvigalciir «ogiais, issu d'une | 
tunillo du «Maté do Rottlaglban, aerf it «n ir* , 
I, aeenop^ Ihrtin FroUdwr 



dans son voyage de découvertes au Nofd, ] 
iB89 aveeqoilra bWaMntt ponr m 

n'a jamais posiliveitieiit CDiitm le Itul. Aprts s'être si- 
gnalé par la défaite de trois vaisseaux de l'escadre espa- 
gnole, il cnt, è son reloar «o Angl etar wi , le commande* 
ment d'un vaisseau dans l'armement destine h repousser 
l'iHcincible Armada, contribua par sa valeur à la des- 
truction de cette flotte, et mourat en 1608 à Deptferd, 
où il s'était retiré depuis plusieurs années. La relation 
de SCS voyages se trouve dans le 3* vol. du RcctuU de 
HackluyI. 

FEIXTON (Geoffroi), frère du précédent, conseiller 
prive et secrétaire d'État de la reine Elisabeth et de 
Jacques I" on Irlamle, s'y cunduisil avec, un désin- 
^ressemcnt d'antmit plus honorable, que tons eeos qui 
étaient ebarj^és de l'administration de ee pays ne son- 
geaient qu'à s'enrichir, cl sut, malgré les intrigues de 
ceux dont il ddainil la conduite, eonserver aon crédit h 
la cour. Il mourut il Dnlitin \r I" octobre IfiOK. laissant 
dilicrciites traductions d'ouvrages français, italiens, es- 
pagnols, etc., entre outres celle do VHittaif<eêirymm$ 
d'IUdic de (îiiirhardin, iiiiprinuV" vers 157'.). 

FENTOIH (Elisée), poclc anglais, ne à Sbeliun, prés 
doNeweaslIe, ftildeslinéau ministère ecelésiasiique ; mais 
n'ayant pas rru devoir prêter les sernienls exigés sous 
le rô^ne du rai Guillaume et de la reine Anne, il quitta 
luniventld de Cambridge, où il avait été élevé, et se dé- 
voua à l'cnseignemait «l è la culture des lettres. Après 
avoir été ipielque temps sous-niailrc dans uneévcilen'lébrc 
il lleadley, au comté de Surrcy , le comte d'Orrcry le 
prit pour son secrétaire, et lui confia, en 1714, l'édiMn» 
tioii du loi d n«i\ le, depuis coiiilc Orrcry, son fils unique. 
Pupe lui conlia rexéculiou d'une partie de sa iraductimi 
«le rodjrssée, et lo fit entrer d'kbord dies le seerétairo 

d'I^lat Crnpg'i, et ensuite die/. I:j vetivc lie sir William 
Truinball, dont il éleva le iils, et où il finil ses jours, le 
13 juillet 1730. Ses ouvrafM sont : un vohime de poé- 
sies, publié en 1717; la tragédie de Mariamue, t i |irc- 
scntéc avec succès en 1723 ; la traduition des 1",4*, 19* 
cl 90* livr» de rOdyssée, insérée par Pope dans sa In- 
duction de ce poème ; une Vie de Mdton, et des |>oédei 
imprimées dans la collection choisie de Nirhols, en 1780. 
Fonlon a publié en outre un volume intitulé : Vrrsd'Ox- 
fiird et de Cambridge, 1709, et une superbe édilkm des 
eruvresde Wnller, n\ee îles imlps estimée';. Pope lui a 
consacré une belle épitapbe. Les œuvres de Fcnton, en 
vers et en prose, ont été reeadlHes en un volume in-4*, 
Ix)ndres, TiKilmi, I7"!<, 

F£n WICK, évéquc de Cincinnati, nédaus IcMaryUnd 
en 1784, mort en 1889, fit ses études dm les domini- 
cains de Bornhcm en Belgique, entra dans lenr ordre, 
fut arrêté et condamné à mort pendant la révdnlion de 
France. Il échappa cependant an sapplioe, et obtint de 
ses supérieurs, en 1 804, la permii.Hloii de passer en Amé- 
rique, évangélisa d'abord le Marjlanil, sa (erre natale, 
puis fut envoyé dans le kcutucky. 11 employa son ptri- 
moine h j préparer k an Mres, supprimés «■ Bivope, 
une retraite dans le couvent de Sainlr-Ho<ic ; il fit an-vi 
venir des religieuses dominicaines. Ce fut en 1818 que 
le saint apftirs d« rOhio commença & pénéMr daw ks 
fordU do cet filai; «• i8S8, il Ait 
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évéque de Cincinnati , diocèse qai eomptait alors bien 
pw d« Mtholiqucs, mais qui en renfermait 40,0001 sa 
flMirt. Fenviek «vaU fait un voyagai Rome pour se pro- 
«Orcr des secours. It continua son apostolat au milieu 
même des ravages du ciiuléra ; mais, atteint. de Tcpidé- 
»ie, il fut enlevé prémtkiiémoiit h son VMte dioeèw. 

FE>ZI (l"ni\roi<-MAaif) , palri;irchc de Jérusalem, 
lie à Z;ira, d'une funiiilu noble, en 1738, luort à Home en 
1819, k ntib de 91 ans, était iedojren des évéqMi du 
monde ratliuliquc. Nomme arebevèqM de Corfou du rit 
latin, le 20 scpleiuhrc 1799, il dooM sa démission en 
1819, cl fatcréé|MlrianiiedeMnmleiB dans la eomb- 
toire lie Ici même année. 

F£a (Nicolas oa), géographe, né à Paris en 1646, 
pàreoonit fllalte, l'AllemaRne et d'autres parties de rSii* 
rope, (il graver |<lus île OOO caries qui doivent la plus 
grande partie de la vogue dont elles ont joui aux orne- 
ments qui les enjolivaient, et mourut le IS octobre 17S0. 
On a en outre de do Fer : Introduction à ta géogmplUef 
Paris, 1708. in l2 ; /m Cole$ de France sur t'Océan, etc., 
ibid., 17U0, in-4'. Le catalogue des ouvrages et des 
carie* de ce géagnphe se trouve dans la MëMk four 

étudier la (jcographir, par I.ctiglef-Dufresnoy. 

FElt l>£ LA. l^OLERRE (ot), né vers «740 à 
PHris, entra Jeune dans l^rtiHerie , iirit sa retraite en 

|770aM f Ir pradc (le rapilaiiie et fut einployp dntis Ic- 
leclioode la Cbaritésur Ivoire comme inspecteur des poots 
Cl cfcauwfas. n sWupa parlieallèrànMDt k la feJ i e i e l i e 
du moyeade beiliter l'établissement d*taoeoommunieaiion 
générale enFranee cneomliiaant les routas elles canaux. 
Il BUNirut rers 1790. On a de lui : Mèmttrt twr la 
Aéurkéu éclusrs, 1780 ; la Sefoue det canaux tuiviija- 
bletf ou ihéorm gémirait dê kmr «mt t n ul i mtf 4786, S vol. 
in-»", etc. 

FER AniHÈRE. Vtgtt LAFÉRARBIÈilB. 

FKnANDIWI (Jea>), c<impo5ilciir dramatique , ne à 
Venise, conseiller et maitrc de diapelle de l'électeur 
CSMrles-Alliert, depuis Bnpercnr , sous le neoi de Char- 
les \'n, mort à Munich en 1793, a donné les opéras, sui- 
vants : Ucréitice, 1730; Adriauo iii Siria, 1737 ; Demo- 
foonU, 1737 ; Arta$er$e, 1739 ; Caiane Ht tlHm, 4753; 
Dùomplacalaf 17 58; Componimenlo dramatko per ÎH»- 
corsmf MNM di Carola tetlimOf etc., 1 743. 

FERAVD, FERALDOoaFEBRAnDO(RAiMO!iD). 
Voyez FERAUDI. 

FERAI !) (Jt;iN-f nANÇdis). grammairien, né à Mar- 
seille le 17 avril 172j, lut atluiis chez les jésuites en 
larminant ses études, professa la rhétorique et la philo- 
sophie dans divers collèges; lors de la suppre^Mon de la 
aoeiélé, il revint à Marseille, cl fut nommé nientbrc de 
facadémio de cette ville | quitta la France au «mbbmii- 
cenient de la révolution, y rentra en 1798, se consacra 
au service des autels abandonnés faute de ministres , fit 
dea ceaféreacei rdigieases, et moamt & Marseille le 8 
Trier 1807, corresi^ndant de l'Iiisliiut. Il a laissé ilerix 
ouvrages estimés : Dicliomuin grammatical de la laugue 
franptise, Pans, 1786, 3 vol. iD<8*} al un Dktîoimain 
fimnaim» Maneille, 1787-1788, 

3 vol. in-4'*. 

FERAUD. Koj^FERRAUD. 

VERAIim (BAiiNm),bareode Tkawid, aaqaU Tara 



le milieu du 13* tiède-» suivit Charic» I*' d'Anjou en 
1968 h la conquête de Naplea, et fut un des cent cheva* 
tiers appelés par lui m fameux duel contre D. Pedro, 
roi d'Arapon , avec un j>areil tiomlire «le clicvalier». 
Charles 11 l'attacha au service de Hubert, duc de Caiabre. 
Il mourut Ters 1894. 11 ne resie de lai qu'une tiadmlian 
en vers provençaux de la Vie ât aaàU UunartA f prcmiar 
abbé et fondateur do Lérins. 
FEEAUDI (BaamANo), S* Sis du préeidcnC, Ait un 

(Ir^ rlu'vnlicrs de I-i cour il'ninour de RotiKiiiin. et mourut 
eu 134ii. Il a compose un grand nombre de vers, mais 
on nen a conservé aneon. 

FERRER (Jkax-Jacoues), minéralogiste suédois, né à 
Carlscrona en 1743 , fut en 1774 nommé professeur de 
physique et d'histoire naturelle à Mittau , capitale do la 
Courlande; passa quelque temps après au service do 
Russie , qu'il quitta pour celui de Prusse , fut suceessi- 
vemenl attaché à l'académie de Saint-Pétersbourg et à 
celle de Berlin, parcourut différentes parties de PAirope 
pour recueillir des oliser'x niions, et rnnunit d'npopicxîe 
près de Berne en 1790. Un a de lui, en allemand, tMtret 
éerUu d'Itmlk H Dmrlflhm du mbm d^Térlih fradnila 
en fpaneais pur Dietrirli. I77f>, in îlittoire mtnéraiO' 
giqtu de Botiipte; Oryclologie du Derbgthire, traduite CB 
français dans le Vof/age à ta céfc $eplaUriinudB du eomtf 

d'.itilriii, par H.iniillon. Pid is, 17!10, iii-H° ; \(.firi- nii- 
néralogique du pays de Deux-Ponts, du PaialituU tt du 
jHiys de Aira/dkdirf; AecAcrdbs mr in «MMlognM tt Iw 
mines de Hongrie, etc. ; Notices et deseriptiont de quelques 
produits ehimiqueif avec ks obsenrations minéralogiques 
et technologiques de J. Chr. Pabildna,, Balberstatdt, 
1703, in-8*, lig. Va extrait de cet ouvrage se trouva 
dans le Bulletin de la Société d'cneonragrment, n* 198. 

FERCIIARD I". roi d'Ecosse, monta sur le trône 
en régna paisiblement suivant quelipics-uns, sui- 

vant d'autres , fut dépose et se tua itti^ménie dans sa pri- 
son après un règne de 14 ans. 

FERCIIARD n. Bis du préeédMit , iufleéda h aan 
oncle Donald III en CSi , et gouverna OagaaMOl SCS Était 
pendant un rt^iic de 18 années. 

FERCHAULT. Fefty RÉAUHUR. 

FERD1!> A> l> I", euipcmiril' AllemaKne, frère puîné 
de Charlcs-Quint, naquit ii^Alcala en Espaguc. le lOmars 
1S03. Il épousa en 1891 Anne Jagdlon, saur et unique 
héritière de Louis, roi de Bohême et de Hongrie. Ce prince 
étant mort en 1596 à la bataille de Uohacs , l-erdinand 
s'empressa de faire valoir ses droits k cette double cou- 
ronne, presque sans opposition, par les Bohémiens ; mais 
une partie des seigneurs hongrois ayant élu roi Jean de 
Zapol , vayvode de Transylvanie, il marcha aussitôt 
contra lui, l'atteignit près de Tockay, cl le dcHt complè- 
tement. Zapol, au désespoir, impl»ira la protection des 
Turcs, et leur livra les villes du la Hongrie dans les- 
quelles il avait conservé des Inlelliganees. Fcrdioand es* 
sava de résister quelque temps à ces nouveaux ennemis ; 
mais, battu dans plusieurs rencontres, il se vit oblige 
d>ihaadonnBr la Hongrie et de sa retirer H Vieuno, où les 
Turcs vinrent l'assléj-er en 1521). Enfin, après une j;uerre 
loi^el sanglante, dont les succès furent balances , il 
rmcondu «n 1586 on Intléqni cédait à Zapol les viUas 
de.Hai«riadoaiaélaH ce f estsa il ea, avec la eonditien 



Digitized by Gopgle 



FER 



( 232 ) 



FER 



(|tt>|>rès sa morl, ellc4 rentre raieot «mu l'obcissaDce de 
Fcrdinud. Afrit lUidiaitiMi dedwrltt-Qaint en IMM, 
FchlfaMod fut proclamé empcrrurdWIlemagnr, eut qad- 
qM dënéiés avee le pape Pie IV, qui ne voulait pas k 
Meonnaltre, InTiillB cflkMemait k fartiiNlion de* tnrah 
bles religieux dans ses États, et moumt le 95 juillet 
IK64. On a publié en latin les Lettrti de Ferdinand i*' 
80 pape Pie IV, Paris, 1365. On trouve l'éloge de ce 
IVinesdans le recueil intitulé : Oratione* clarurum vin- 
rum, etc. ad prinrip. t InilUtv, Cologne. 1559. 

FERDinAKD 11, empereur d'Allemagne, iiU de 
Chatta, éneda eC pMtM» da FMIaaiid H, 

naquit le 9 juillet 1^>78. Mathins , son cousin, possédait 
avec TEmpirc les royaumes de fioliéme et de Hongrie, 
qoe k maiMNi tf*Avlridw slidiKoait k icfirdcr eonme 
partie de ses domaines. Ce prince n'avait été ni assez 
f pour disaioittler sa baise contre les protcstanu, ni 
• anal fort poor omienir laors «heb. Il prévit que m 
mort serait iVpoquc de nouveaux troubles, et iicrut pou- 
voir la empéober en assurant la fioliéme k Ferdinand, 
qui ftat eouonné roi de BoMew le M jus 4017. L*é* 
Iccleur [lalatin, Frédéric V, ne vit pas sans inquiétude 
cet acbeDunenaent de Ferdinand à l'Empire, et il résolut 
d*y porter obalaflle. Le zèle mal entendu d; quelques ca> 
tboliques vint servir ses projets. Des protestants, insul- 
U-s dan>i leurs temples, demandèrent une réparation qu'en 
ne parut pas disposé k leur aceorder. Ce fut le signal d'un 
aovlkreiMDt général ; on eaumtevz amea, al Ferdinand 
fut déclaré déchu du trénc pour n'avoir pas tenu ses ser- 
ments. Telle est l'origine de eette funeste guerre qui dé- 
«eta tant de proTinaea pendant trente ana. Tkndia qae 
leadtata de Bohême déposaient Ferdinatid. n> prii>ce 
nftit été raeonno roi de Hongrie presque sans opposition. 
MalUaa meurt, Ferdinand se rend k la diète, et y mé> 

nage si bien les intén'ls Ac. Ions les ('lecteurs, qu'il réu* 
oit leurs auffragas, méoae «lui du palatin. Son éleetion 
k PEmpire eat liai le M eoftt et ion coaronnement le 
9 septembre 1610. L'électeur palatin hésitait toujours 
d'accepter le trône que lui ofTraicnl les états de Bohême; 
son épouse J'y détermine, il signe le décret d'adhésion et 
aa rand k Prague pour faire eouronner. L'élecleur 
avait pour lui tous les ennemis de la mnison d'Autriehe. 
Ferdinand met dans ses intérêts l'cleclcur de Saxe, par 
la pramwBB de lui donner rinveatitere du dnehé da Jn» 
lîers; il déinehe encore de in ronlition Haximilien doBa* 
▼ièrc, à qui il confie le commandement de ses troupea,et 
il aallieite des secouTS des prineescatteliqnei. Marimilien 

pénétre dans la Rohémc, poursuit Frédéric et lui livre au» 
près de Prague une bataille où il est entiérenieot défait. 
Ferdinand nia sans ménagement do droit de la Tidoire; 
il mit le palatin au ban de l'Empire , et fit périr par la 
aaain do bourreau tous les gentilshommes Ix^émicns qui 
tétaient montrés les partisans de ce malbenreui; prince. 
Loa prinem pvelaaianta étaient comprimés, mais non pas 

abattus ; ils fnrrrirnl une nduvcHi' li^iio cii lO^'i. Chris- 
tian IV, rui de Danemark, déclaré clief de lu ligue, entre 
dans la beaMSaie. Il eat débit en bataille ran0éa(l69^ 

prcsdcNoriheini. Fcrdinutnl Tiit ('-lire son (ils roi de Hon- 
grie i mais il le fait couronner roi de Buliétue sans éleetioo. 
Le roi de Oaneanik, batlQ dana preaqoe tontaa lea ranaan* 
très par les généraux da Ferdinand, est eenlidnl de de» 



mander la paix. Croyant le moment favorable pour anéan- 
tir le prataatantfSBMdanasaa États, Ferdinand ordonne 

la rcsiitiilion des Mens t'cclr'-siasticjues séquestrés depuis 
le traité de Passau, et chargea Wailenstein, le plus célèbre 
de tes généram, de feireeiéenler «et édit dana taSeoabe. 
I/Enipereur avait alors une armée de I5t),000 hommes; 
les princes protestants ne pouTaicnt pas mettre sor pied 
plus de 30,000 aoMata; riaan* dVme neorene guerre, 
ai elle avait lieu, ne aembtait pas donteose. Cependant la 
France, Venise, Rome même, qui avaient vu jusqu'alors 
avec une indifférence apparente i'aocroisscment de ta 
pniasance autrichienne, prévalant que al Ferdinand eon* 
somme 1,1 niiiic des princes protestants, rien ne pourra 
plus balancer son pouvoir. Hicbelieu négocie avec Gus- 
tave-Adelphe, détaehe Nlealaor de Bevièrade ta eanae 
de Ferdinand* Oostave-Adolplic abonic en Pomcranle, 
marcbe sur Ldpaig, où l'attendait Tilly, général en chef 
des traopea antrichiennaa. Une bctailto eat livrée devml 
ct tlo ville le 7 septembre 1(1" I ; les troupes de Saxe nou- 
vclleoieot levées prennent la fuite aupremicc eboc ; l'ha- 
biielé de Gosiave répara ce raaihear, et il remporte une 

victoire fjiti k- rond ninitre de tout le pays, depuis l'Elbe 
jusqu'au Rhin. Pendant ce temps, l'électeur de Saxe pé- 
nétrait dans la Bohème , et prenait possession de la Lu- 
sacc. Ferdinand, que ta fitrUinc avait abandonné, 6le le 
eomniandemenl de son nrniéo ;i Tilly jnuir le rendre k 
Walleiisido. Tandis que celui-ci reprend la Bohême sor 
Péleetenr de Saie, Guatavn penranit aea auacèaen Baviire. 
Ces deux grands généraux se joignent enfin près de Nu- 
remberg, où il y eut on eombat indécis. Gustave nm- 
porte une vietoire eompMe près de Lnlsen, le I B novm- 

brr (fin-i. niai'i il est tué dans la mêlée. Pur I î mort de 
ce prince les protestants se trouvent saas chef j Fcrdiuautl 
entame alors des négoehtièna avee «heqae éleelenr an 
particulier; mais il ne peut réussir k en détacher aucun 
de la eause commune. Le due de Weimar prend ta con> 
mandement des Suédois, et le chancelier Oxenstiem eat 
rceutinu pour le chef de la ligue. Los secours que Por» 
dinand reçoit de l'Italie ne lui servent qu'à prolonger 
la guerre. La ronduite do Wailenstein lui donne des soup- 
çons ; il le fait assassiner, et s'aliène, par «et acte d*«a« 
lorilé, 1rs eoMifs de tous les solduis. Dans ectte situation 
presque désespérée il fait de nouveaux elForta. La ba- 
talUede Nordliugan,gagnéa per aoa tmupaa ta ■ eeplann 

bre ir>"4, clinnpca tout à rrmp la fare de ."ics affaires. La 
Franco voulut alors se déclarer publiquement pour les 
protertants; maia il était trop tard. Ferdinand praSm 

de ce rcUnir de fortune pour faire la paix avae mccteur 
de Saxe; d'autres prinoes protestants aeccdcntèee traité. 
La guerre eontinaait dana la Hene, la Saie et ta WeaU 
phalic; mais, secondé par ses nouveaux alliés, il n'en 
fait pas moins déclarer son fils Ferdinand-Ernest roi dea 
Romains, le 2S décembre 1636. Il sentait sa fin proebainc, 
et il voulait s'assurer un suooesseur. Ce prinee mourut l« 
23 février Itt57, à IVipo iIc fîO ans, dont il en avait passé 
18 sur le tréne, dans des guerres continuelles. Khevcn- 
boltar a publié taa ilnnaiw de Ferdinand 11 en aUamaiid. 

FFIIDIDAND III, cmpepeur d'Allemngiie , fils cl 
successeur du précédent, né en 1608, fut contraint à 
continuer ta guerre que nuaibltien dn aen père nvalt en 
ifUleotfcaMrtenirfttaraialaa atlafaaadn 
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la France et de la 6wdQ. Partout repoussé et vatincu par 
!• grand Gondé, il te vit hnè de signer, en 1648 , le 

tniiti' (le paix de Wcstplialio, qui accorda la liberté de 
cooacieuoe « toute l'AUeuMgno , laissa la Poménnio à la 
Suéde, et asson à la Pnnee la peaseiawin de rAbaoeet 
des (rois cvècbcs. Il mourut en 1057, après un règne de 
SO ans. VUiUoin de Ferdinand ll( a clé publiée en ita- 
lien, parle comte Gakauo Guaido Priorato, Vicuuo, 
I67S, in-foi., avee portraits et plans. 

Fi:nDl> A:>D l", dit U Gr,n,d, roi de Caslille, suc- 
céda il Suiicbe ill , sou père, roi de Navarre, eu iU35, 
»*«npmdea Élatode Bermude, rai deUon, en I0S8, 

rendit les rois de Tolède, de Saragossc cl de Sé\illp, ses 
tributoires , expulsa les Mores de la Castilie et recula les 
bomea de «ea Étato Jiuqa*eu niiieu du Porlogal. On Ini 
reproche la mort de Gni-eias IV, $011 Trère, roi de Na- 
varre, tué dans une bataille à quatre lieues de Burgos ; 
«t, a*il eut, «omme capitaioe, des talents propres à justi- 
fier le litre de Grand, ila ont été effaces par les cruautés 
exerça rontre ses ennemis vniiiciis. Il mourut en 
1065, après avoir partagé »es ÉtaU entre ses trois liU. 

FEADMAND rat de Léon, fllad'AIplMHHe VIN, 
meeéda à ce prince en IC)?. se dislinj;ua |>etidnnt un 
vigne d'environ 3U années par sa prudence, sa valeur 
«t aon eflUdUté, apaise les tranMee qnl t*Aaienl Aevés 

en C^stilIc npi'ès la mort do don Sanche,aettMMyCnleva 
aux Mores plusieurs pbioes importantes, nfliimit ses 
propres Élils dbranUs pnr les lUaqDes des infidèles, en 
recula les limites, «t mourat en 1187, au moment où il 
ne préparait i entrer dans la coalition des princes chré- 
tiena i>oor dcUvrer Jérusalem du jouK des musulmans. 
C^est du règne de ce prince que date rétoblisiciucnt de 
Tordre militaire de Sa int-JaeqnsSi destiné à la défense des 
domaines des clircticus. 

RBIHnAlIBni, dit h Sàba, fila d'AlpInHue IX, 

rot de I^con, et de Bérengère. reine de Castilie, monta 
•ur le trône de CaslUle en 1:117, après l'abdication de 
Bérengêra, et snr cdni de Léon en 1990, après la mut 
d*Alj)honse. Il réunit pour toujours ces deux royaumes, 
mit un terme aux guerres civiles qui les avaient long- 
temps agités, entera aux Mores le royaume de BaCta, les 
▼ilica d'Ubeda et de Cordouc, forea les rois inorcs de 
Grenade et de Huroie à se reconnaître ses vassaux et à 
payer tribut, emporta Séville après vn siège de iO mois, 
prit Xérès de la Fronlcra, Cadix et Sainl-Lue^ir, cl mou- 
rat le 30 mai IT6'2, au momcnl où il se préparait à la 
eonquéle du royaume de Maroc. Ou doit à ce prince la 
fioodalion de IViniveraité de Salamanquc , cl le corps ré- 
g;ulier de lois, connu en Castiilo s'iu'i [>■ lumi de las itarti- 
doê. Coaune guerrier cl comuie Icgi^ialeur, 1 erdiiuiod 
Art «I des pins grands princes de son sièele. L*lililein 

de ^nu ùifiw . (Vi tlc p:ir lion Rodrigue Ximenès, mlie 
Téque de Tolède, a clé publiée sous io titre tldvnnt: 
ray éan Fmtamd» III t laea d a 4» te 

d« ffl Ijhsfa d^ Tri iffir. Meilinri-<lel-raiiipu, lati?, 
Sa Vk aéidéarile en français, par l'abbé de Ligny, 
«Bris, i7B9,in-1fi. 

VEflDIPIA?iD IV, roi de Castilie et de Léon, sur- 
nommé VAjourHt, né à Séville Icti décembre 1385, ane- 
céda à don Sanehc IV, son père en 139^, etdnl iaa 

ideaes£laliMnn> 



CCS par le roi de Portugal , le «dgaeur de Biscaye et le 
roi mora de Grsnade. Lonque le ealnM fut rétabli dana 

SCS Etats, il lourna ^cs armes cutilre les mahométlM, lee 
vainquit en plusieurs rencontres, et prajetaU de non- 
VMUtt exploits, lorsqu'une mort suUte rtonleva i Tige de 
t7«na le 17 septembre 1312. Ce prince éuit d'un ca- 
ractère emporté et cruel : l'injuste supplice des Carvojal, 
condamnés sans cire entendus , a imprimé sur sou règne 
une tache ineffaçable. On dit que les Carvajal, aameaMot 
où on k's i nirniiiait pour let jeter dans un précipice, 
cilùrcut le roi ù comparallrc devaul le U-ibunui de Dieu 
dans 30 joun. Ce fat le dernier jeor de ee tenne qot 
mourut Ferdinand ; de là son surnom d'Ajounir. 

FLUDI3iAI>D V, dit k CaUutliqui, naquit à Soi, 
aor les frontières de Navarre, le 10 nara 14ttfi ; il était 

fils de Jean II, roi d'Aragun, el il épousa , Cu 1469, ha» 
licile de Castilie, lille de Jean 11. roi de Castilie , cl scsar 
de Henri lV,dlt rAnpniMnnf. Ce mariage réunit les Étals 
de Castilie à ceux d'Aragon. Les deux époux, qui se 
chérissaient tendrement , quoique jaloux chacun de leur 
autorité, se trouvaient parfailcmcul d'accord toutes les 
fuis que l'cxigcaicnl leur intérêt commun et le bien de 
leur-. Ktrits. A peine montés sur le Ironc, ils durent s'oc- 
cuper ù calmer les facUuns qui s'étaient élevées en faveur 
de Jeanne, niéee d'Iaalidle, iMlien qui était soa«c«M 
par Al(iliiiii«c \', roi de Portugal. Celui-ci entre en Es- 
pagne à la télc de 30,000 homnies ; plusieurs prélats et 
seignettraeistilians se joignent à lui ; il se Tait prnriimm 
roi de Caslillc et de Léon. Ferdinand lui livrv hntaUle 
devant la vilic de Toro (1470). fiasié maître du champ 
de bataille, il ne voulut pas permettra aux siens de pour^ 
suivre son rival. Alphonse s'était sauvé à Gastro-Nuno, 
où, épuisé de laliguo , il s'endormit à lahic. Les Castil- 
lans, regardant ce sommeil comme une marque do stu- 
pidité et d'indiffcrcnce , se rangèrent presque tons d« 
parti d'Isabelle cl de l'crdinatid. Alplioiise alla drMiian- 
dcr des secours à Louis XI, rot de France, son allié, qui 
le reçut avee de grands bonneurs, TanMisa longtemps par 
de Ih'IIcs promesses , et fil une paix séparée avec l'Ara- 
gonais. Ferdiuaud avait peu ii peu calmé ks mécontenta» 
Tanjoan attentif è foira adminiitrsr la justiee,è seooorir 
les faibles cl à répriiiicr Ic^ factieux, de concert avec son 
épouse, il lourna toutes ses vues à délivrer l'Espagne des 
rnahomélans* I^jà ils n'y possédaient plus que le royaume 
de Grenade} maia ils étaient très-Corta el lrès-puis--niits. 
Le roi d'Aragon ouvrit la prcniicrc campagne en 1483, 
et le .succès semblait dès lors présager l'heureuse réussite 
de son entreprise. Sur ces entrefaites, Loots XI , roi de 

France, i-tant tnorl (m I ist), il envoya près de son suc- 
cesseur, Charles V lll, don Jean liibcira, pour solliciter 
la rcatitution du Roussiiion, ancienne peesession de la 

eovroiinc d'Aragon, et que Louis XI, disaitit , avait 
donné ordre de restituer. La réponse évasive du roi de 
France anraU denné lieu h une rupture, si ilniérét qm 
Ferdinand mettait à la guerre de Gi-i nail. ne l'eût empê- 
chée. Toujours à la tcle de ses aruiécs , ce prînee se dis- 
tingua autant par sa prudence que par sa vale ur, tai- 
dunt qu'il volait de victoire en victoire, des troubles 
s'élevaient dans Vkngm. L'établisseaMul de l'iuquisi- 
lionà Sangoaae, en 1484, n'avait pu s'effectuer aussi 
facMemeiil ^«11 Ml «pérd à fiévlllt, trois ons aupara* 

ranc vu. 30. 
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Tknl. Les AragoiOis avaient fait au roi plusieurs offres 
«•DsiJénMes, afin d*en être délinés. Euspérés par ses 

continuels rrfiis rt pnr im :irle de violence 1(110 venait 
d'exercer le grand inquisiteur, quelques séditieux l'us- 
aualnirciit daju Péglbe eilliéilnle. La faite seule put 
les soustraire ou supplice quMs mérilaicnl. Ferdinand 
ioformé de cet attentat court à Sara gosse , et, maigre la 
résîstaoee de Unifies habitants, nomme anssitôt un nou- 
vel inquisiteur, et rétablît ce tribunnl, qui devint plus 
rcdoulahlc encore. I,n frurTr<* de Gri'iiadc srnihialt lyn- 
cher à sa fil), par les nijjidci progrés que les Espagnols 
•Talent faits dans ce royaume. Cependant il parait que 
cette enlrepri-c anrnil (':1c abandonnée, sans la fermeti' 
et la constance d'Isabelle. Le roi d'Aragon s'avançait 
UmIooi* vers Grenade, qnl oMissait dans ce mMaenl h 
un nouveau souverain, dont le parti avait d'aliord pré- 
valu sur celui de Zagal, qui ne possédait que deux places 
Ibrta, les senfcsqni restassent "h conquérir à Ferdinand 
pour arriver jusqu'à la cai»ilalo; jiifzrani toute ilifciisc 
impossible , il alla au-devant du vainqueur pour lui en 
remettre les clefs. Après »finr conquis 30 places fortes 
et autant de vil lis, ni ire celles qui s'étaient rendues sans 
résistance, Ferdinand se trouva enfin caDi|)o dans les 
cortrons de Grenade. Toute la fleur de la noblesse espa- 
gnole se trouvait réunie sous ses drapeaaz «teen d*ba- 
belle, et cliarpic guerrier se si<;nalait par de nombreux 
exploits. Ce fut dans ce siège fameux que le grand Gon- 
•■Ire de CorlÔDO fit ses prenièrea armes, cl ce fut iè 

qu'Isabelle déploya toute la grandeur et l'cncrgic de son 
caractère. £nlin, après un sii^e long et terrible, Gre- 
nade se rendit le SB novembra Ii91 , et les deux roM > 
firent leur entrée le 0 janvier suivant. Cette glorieuse 
expédition mil fin à la domination des Mores en Esi>agnc, 
etTilat A Ferdinand te surnom de Catholique, qui lui 
fat donné par le pape Innocent V'III , et cunlirtnc par 
Aieundre Vi. Débarrassé de la guerre de Crenadc, l'cr- 
diaaod ne s'ocenpa dès lors qu'à se ménager de puissantes 
•lUances pour agir contre la France, dont les armées eom- 
mençaient à faire de grand* progrès en Italie. Ce fut 
dans cette mcnio année 14U:i, que la reine Isabelle, prcs- 
«ie par les Instances réitérées de Colomb, auxquelles 
Ferdinand n'avait jamais voulu accéikr, lui fournit une 
aommedc 17,000 ducat; et trois petits b&liments pour 
•lier h la déeeoverte du naareau monde. Dana cette 

nirMic année fut rendu le fameux édit contrôles juifs, et 
il sortit d'Espagne plus de 10,000 de ces malheureux , 
«*esl4»d{re, tous ceux qui ne Toainrent pas recevoir le 
baptême. L'affaire du Roussillon cl de la Cerdagne ten.iit 
fort au cœur à Ferdinand. Clinrlr".- VIII consentît n en- 
trer en accommodement avec Ferdinand j mais la négo- 
ciation fut bientôt rompoe, «t miM» d'âne gnerre ipii 

dura prés de deux siècles, et ne finît qu'à l'exlinetion de 
ta dynastie régnante en Lspagne. Cependant , T0}-ant les 
im man a e s préparatifa de Ferdinand, awrles VIff , mai- 
gre l'opposition des seigneurs de sa cour et d 1 pirlrnirnt 
de Paris, restitua les comtés de Roussillon et de Cer- 
digna, que h France ne reprit que wms I^ovls XIV. Tant 
paraissait concourir à la prospérité de l'Espagne cl a la 
gluiru d'Isabelle et de Ferdinand. Colomb , ayant dôooa> 
vart rUe Hiapaniola, él^il de retour de rAnérlque (en 
1498), «I «pporuiitavw loi fCMide quantité d'or et 



d'argent. Alphonse de Lugo, de Séville, qui avait conlri* 
buéavee Pierre de Vera k la conquête des Canarlce, va* 

naît de s'emparer de l'ilc de Palma. Les seî-^nenrs napo* 
lilains, poussés a bout par la tyrannie de Ferdinand 1% 
oluicnt parugés en deux partis; les uns, réfugiés en 
France, tâchaient de décider Charles VIII à entreprendre 
la conquête de ee royaume ; les autres aoUîeitaicnt pour 
le même objet le roi d'Espagne ; mais eèlol-et se contenta 
de répondre qu'il ne saurait se décider à dépouiller un 
ami et un parent. Charles VIII pénètre en It^ilie, cnlès'e 
jdusieurs places nu sainl-siége; le pape, le duc de Cala- 
bre arment chacun de son e6lé |ioar aller s'opposer aux 
troupes vietorieti«es du monarque français. Ferdinand 
lui envoie Antonio Fonseca, pour lui signifier qu'il eut à 
se désister de la conquête du royaume de Neples, et h 
rendre à l'Kgliselw places dont il s'était em|iaré; qu'au- 
trement il se croirait dégagé de la paix faite par le traité 
de Roussillon, et lui déelararalt onverlrment hi goerrr, 
Fon.seen trouva Charles VIII à Rome, où il avait fait son « 
entrée. Mais ce monarque n'ayant eu aucun égard à cette 
sommation, Ponseea diehlra en pleine assemblée les arli» 
elesdela paix exisianlc entre les deux souverains. Cette 
action irrita lollcnient les seigneurs français , qu'ils l'au- 
raicut tué sans riulcrvcntiou du roi. Ferdinand, ayant 
appris le mauvaia «oeeèa de son ambassade, pourvoit è 
la sûroté du Roussillon. s'assure de différents points dans 
la Navarre, et entre en France avec une puissante armée. 
Il envole en même temps en Italie Gonsalve de Gordone» 
avec 0,000 hommes d'armes. Cliarles avait déjà battu le 
roi de Naples et ses alliés, cl s'était rendu nullre de !• 
capitale; mai» les Français y conmiiNnt tanldVoraia, 
que pour éviter la ninrt ils furent contraints de sortir 
de la ville. En peu de temps, Gonsalve avait soumis une 
grande partie des places que les Français occupaient, et 
il avait rétabli le roi de Na pies sur son trône; mais la 
ItaLaillcde Seminara, livrée contre l'avis du grand tapi- 
taine , rendit de nouveau Charles VIII maître de ee 
royaume. Dans le Roussillon, le gouveroeardon A. Hen- 
riquez avait porté le ravape jusqu'aux portes de Nar^ 
bonne. Une autre armée es|>ugnole allait faire une irrap* 
tien du eêté de la Ouienne; mais, h iinvitalion de 
Charles VIII, Ferdinand consentit à une M)si«"nsion 
d'armes de trots mois, suspension cependant qui ne com- 
prenait qne la guerre de France. On se battait ievjoun 
avec fureur en Italie. Le roi de Napics, accable di's fati- 
gues de la campagne, mourut à Monte-de-Sooima , et 
nomma pour successeur k m couronne aon onde éom 
Frédéric d'Aragon. Celui-ci vit en peu de mois, par leo 
talents du grand capitaine, son royaume déUvré de sea 
ennemis; mais il ne jouit pas longtemps de cette poase^ 
sien. La trêve entre la France et llspigoa rilaitailpirer, 
cl Charles VIII se préparait à porter ses armes contre 
le Roussillon, lorsqu'il mourut à Amboise, le 7 avr^l 
4iM. Son onde lui soecéde, aoua le non de Loula Xil. 
Ce prince, en montant sur le trône, avait conclu avee 
Ferdinand un traité d'allianec. Après plusieurs débats, 
ees deux aonverains convinrent de se partager le rayawM 
de Napics. Cependant le roi catholique n'élait |>a< sans 
inquiétude dans ses propres Étals. Les Mores qui de- 
mearriont dans la CastIHe s'étalent révoltés; ceux qui 
«Mtaleirt réf^és dam let iNUMagne* dc$ A^numt peu<- 
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laîeiit la (!é<»olulion Jans li s vilicfi voisine'!. I,c rui nynnt 
puni Jes prêtaient mardia contre les mooqiIsjCI parvint, 
MD MHS peine, h les fiire rentrer dans leurs radiers, oA 
ils furent longtemps inexpugnables. Ce fut par un eiïcl 
de celte révolte, qu'on prodana , en ISiOl, le décret en 
vertu duquel tous les Mores devaient se faire chrétiens 
«U sortir du royaume. Dix mille rrcuretit le hapti-iiic, et 
près de iOO,000 famillp^ %p r(>rugiiTciil en Arri<|uc. Pen- 
dant ce temps, Louis \ii s était rendu muitrc du duché 
4e Milan. Le rai de Ifaples eontmen^a alors à craindre 
pour ses propres États, et envoya iiii|iIortT le secours du 
roi d'£$pagiie; nuis Ferdinand ne lui répondit qu'en 
termes générsax. Les^'rançais et les Espagnols oeeu- 

pèrcat liiciilùt Imis los l'ilnis iiapolif.iins. I,c roi Frélc- 
rie, ne pouvant compter sur les secours de Ferdinand, ni 
sur la proteetion ét Louis XII, se retira en France. Hais 
les deux conquérants ne tardèrent pas n se lironilk-r :iu 
mijet de deux provinoes, la fiosilicateet ta Capilanale, 
dont les Français demandaient la cession. Ferdinand 
voulait en appeler n la di'-eision du pape (Alexandre VI} ; 
mais Louis XII crut mieux fuii-e en se rapportant à la 
«léeislon des armes. La guerre recommence sur les fron- 
tières du noassillott. Les Français assiègent Snices ; Fcr- 
tliii.'ui'l vclc nu spcours de celte place, la délivre, entre 
en l'ranoo , cl porto le ravage dans le I^nguedoc. Une 
trêve est conclue pour ne s'occuper que des alTaires de 
Naptes, oè Ton ne se battait pas avec mr>ins trarlmrne- 
ment; les Français et les lùpagnols y faisaient des pro- 
diges de valeur; niais tous les efforts du due de 

UJOiirs L-t du iiinrquis ilc M.iiitouc- ne poiivdent lutlCT 
contre les talents du grand capitaine j les Imlaillea de 
Gerisoles et du GarigUano rendirent Ferdinand roaltra 
paisible du ruyaume de Frédéric. Celte conquête fui ler- 
suinée en 1 505. On ne lit à ce sujet aucune réjouissanoe 
en £s(ia^ne, où Ton pleurait «Mora la mort de dona 
Isabelle, arrivée le 27 novembra IU04. Cette princesse 
avait Inissé héritière des roynnnics de CM>lillc et de Gre- 
nade sa lillo doua Jeanne, dite la l-'olte, mariée à l'arclii- 
due Philippe, et après elle don Carlos, son petit-fils. 
Ferdinand sVt.iil ans-ifot dépouille du titre de roi de 
Castille, et avait fait proclamer sa lillc doua Jeanne ; 
DMis, attendu la iaiblesse d'esprit de cette princesse, les 

étals le déclarèrent ri';;ent du nivaumc. I/Empcrcur Ct 
aon gendre lui causaient cependant les plus vives ioquié- 
todca. Le premier réehimait la régmeede la Castille, 
comme aïeid paternel de l'héritier niàle, le prlnco don 
Carlos i cl l'arcbiduc prétendait y gouverner en souve- 
min. Les grands d'Biqiagne étalent eux-mêmes partagés 
en deux partis. Tonte l'Iiabileté de Ferdinand suffisait à 
peine pour s'op|>oscr à tant d'ennemis de son pouvoir. 
Afin de mieux leur résister, il demanda à Louis XII la 
nain de Germaine de Foix, sa nièce. Louis la lui accorda, 
en se désistant de tonte prétention au royaume de Naples, 
et il lui promit son secours contre l'Enipercur ct i'archi- 
doe Philippe. Ce mariage, qui mit le sewu è la politique 
de Ferdinand, fut conclu le 14 ma! i^'H)0; il mil de 
l^nds obstacles aux prétentions de l'I^nipcrcur, ct il 
alarma vivement rarehidne. Mais ne voulant pas exriler 
de nouveaux troubles dans le royaume. Ferdiiinxl le 
reeoonnt, devant les états, comme rot d« CasiUlc. Après 
»nie, il partit pour aller visfter ses nouvelles 



piissefssions du Naples. Depuis longtemps il nourrissait 
des soupçons sur la fidélité de Gousalve. Ayant réglé lea 
aflhires'deaon nouveau royaume, il s'en retourna en 
Espagne, emmenant avec lui le grand capitaine. Arrive 
à Savone, il eut avec Louis XII une entrevue, d.ms la- 
quelle fl parait que furent jetés, sous la direction du roi 
e.ilhrtiiquc. les fondements do la fameuse ligue de Cam* 
brni. La reine Jeanne, instruite île l'^irrivée de son père 
en Espagne, alla ii sa rencontre, faisant porter devant elle 
le corps de son mari, dent elle n'avait pas eneora voulu 
se si'p.irei-. fliinud celte princesse vil son père, elle se 
Jeta il SCS genoux, ct le pria de se charger en tout ct pour 
tout du soin de la manarehie. De ralonr dans ses États, 
il n'y trouva que désordi-c cl tumulte parmi les grands. 
CU:ux-ci, cernés de tous les cùUis, manquant d'appui, 
furant obligés de se soumettra et d'implorar fa cUnenoB 
du roi. Il leur p.irdoona . cl pour faire preuve de leur 
fidélité, ils allèrent, par son ordre, cluuscr des o6tcs d'Es- 
pagne les Mores d'Afrique, qui y exerçaient les plus 
allrcux brigandages. Débarrassé de ces soins, nVoncilic 
avec Maximilien, et dans un parfait accord avec Louis XU, 
Frrdinand Bt publier dans la cathédrale de Valladolid , 
en (iréscnce de leurs ambassadeurs et du noneedu pape, 
la funeste fii/ue de Camhrai , qui mil de nouveau en feu 
toute rilalic. Uentré dans ses possessions en Italie, et 
ayant trouvé le moyen de rewira Infruetueuses les me- 
naces (lèses alliés, Ferdinand s'occupn t\<- I.i guerre qu'il 
voulait porter en Afrique. Sur les instances de l'arche- 
vêque de Tolède, il avait d^à envoyé, dans les années 
précédentes, une flotte pour conquérir Marsalquiver. Le 
cardinal odrit d'avancer les sommes nécessaires pour 
équiper une flotte qui serait destinée h la conquête 
d'Oran. Le roi accéda à celle proposition, et Xioienês 
voulut étra do celle expédition ( iSOO) ; il avait sous ses 
ordres le général Navam. Ayant abordé aux cèles de 
l'Afrique, ils se dirigèrent >'ers Oran, qui fut pris d'as- 
saut. Ximenès revint aussitôt en Espagne apporter cette 
heureuse nouvelle au roi. iNavarro ayant laissé une gar- 
nison dans la place, alla h ivfata diereher de nouveaux 

renforts, cl, de retour en Afrique, il conquit Bugie (jan> 
vier 1510), cl soumit k uo tribut Alger et Tunis. Le rai 
Ferdinand, ayant appris tous ecs snceès, prit le parti 
d'aller en personne en .Afrique; mai-- li> nfTaircs d'Italie 
le (iront renoneer à ce projet. Il existait entre le pape et 
l'Emiicreur de grands diflijrands, que la médiation de 
Ferdinand n'avait pu faire cesser. Voyant que la France 
avait repris sa prépondérance en Italie, Ferdinand e 
l'haMIelê de dêtadier l'Empereur de son allianee avee 
Louis XII, ct forme bientèt contre ce monarque une ligue 
avec Icppc, l'Empereur, les Vénitiens ct rAnglclcrrc, 
Cette ligue, ap|icléc ta ligue taerte, fut proclamée n Rome 
en nili. Les alliés perdirent en iSI9 la sanglante ba« 
taille de IVivcnnc, où périt le brave Gr\slon , fn-redc l,i 
reine Germaine. Ferdinand envoya des ambassadeurs au 
roi do Navam, pour rengager è entrer dans la U§m 

Mcrcf. Louis XM. presque en même temps, lui detnan- 
dait sou alliance. L^: roi du ?iavorre se décida eu faveur 
docdoi qui était le moins exîgmnt et le plus équitable, 
l'erdinaud envoya le due d'.\lln> eu Navarre avec une 
forte a/mcc } il ordonna en même temps qu'on s'empa- 
rêtde toulea les plaees que I» raine C^lhnim d*Alliiet 
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poss<'iIail en Catalogne. Après divci-s comli;it<. !n victoire 
■c déclara pour les armes du roi catholique, cl la Navarre 
Ait dëfiniUveiBeiit réunie à la d'Espagne. La 

guerre de Navarre, celle de Frnnrc. iT Afi iqui', Ic'; >lnri < 
des AIpuxaraSt qui do temps eu temps sortaient pour 
t vtUes et tes campagnes , oeax qui veiHifeol fu- 
ies côtes de PEspngne, tant crcnnoini* ii ronibattrc 
M faisaient point oublier à Ferdinand les alTairet d'Ita- 
lie» U nomma le due de Cardone gônémltMlme de ta 
aaillle I^e. Ce duc arrive en Italie, se prc^inlc d(7vant 
Fiorenor, qu'il prend d'assaut, .«'empare de Pralo, Luc- 
ques, Arezao, etc. Il s'unit ensuite à l'Empereur et aux 
Vénitiens, bat les Français, et rétablit Sfoici- il:ins son 
duiln' ili' Milan, d'in'i les Frniioni'i r.ivnicr.t rlias'<é pour 
ia seconde fois. Louis \1I, liurcelc de toutes parts, offrit 
au roi eathoHqoe une trêve , qoi fut edâvrde k Madrid 
par de grandes fc'lc;. Mais lc< ln^r< de Ferdinnnd n'é- 
taient jamais que les avant-coureurs de nouvelles rup- 
tares. Le roi de Pranee le ligue av«e les Vénitiem, tou- 
ennemis de l'Enipcrrur, cl l.i guerre rrrdiiiitirucp 
(1513). Les Franfaia sont battus à .Novarc par 
les Soiiies et tes MilaDait. Le due de Cardone porte le 
leretlo llanime dans les États vénitiens, s'empare de 
Vérone, de Padouc, arrive à Mestre, se rend maître du 
ehilcau ; il bombarde Venise, se retire, et vn combattre 
le général Alviann. qu'il met en déroute avec jcs Vcnï- 
llens. Le roi F'raiifc hùle de fuirc ia paix n^rr Fer- 
dinand, qui abandonne encore ses allies, après les avoir 
engagés dans eelle guerre. Tendis quNI donnait un peu 

derepos à ses arniér<î, il reçut une amba^sailo de la rrinn 
4ai Abysrns, qui lui envoyait un morceau de la vraie 
croix. Le premier sein de Ferdinand ht de hire exami- 
ner ^i l'.iiiiliissadcur était bien instruit dnn-' Ic^ ir-.\ «itères 
de la religion. I<ouis XII meurt l'année suivante (151b); 
Fhmçots l<», son soeeesscur, renoareHenn traité de [taix 
avec le roi catholique; mais comme il se disposait à re- 
conquérir le Milanais, Ferdinand parvient à se reconci- 
lier avee l'Angleterre, et il allait, pour la quatrième Tois, 
traverser les projets de la France, lorsqu'il fut atteint de 
sa dernitTf inaladir. Il n'nvnil eu de Germaine, sa fcn)mc, 
qu'un cnbnt, mort en bas âge. Celle-ci, désirant avoir 
un sneeesMur I la eonraïuie d'Aragon et des Deux-Si- 

dies, avait fait prendre au vieux monarque un aphrodi- 
siaque, dont les effets lui devinrent funestes. On assure 
que depuis «elle époque il fol attaqué dNine profonde 
tristesse, d'cvanoui<senicnls continuels, jusqu'à ro qu'un 
jour, se trouvant à la citasse, il fut obligé de s'arrêter à 
un ▼iliage nemné Hadrigalejo, près de Consnegra , oà ft 
mourut le S3 janvier ISIII. Il fit sa fille Jeanne liéritiéro 
de tous ses États , et après elle le prince don Carlos son 
fils (depuis Charles Quint), qui Âaît toujours resté en 
Flandre. L'histoire de son règne par ilcrnand de Pul- 
gar, a été publiée sous le titre de Crouiea de lot frt/eK don 
Ftnmtio y rfsnn Ao6si, Seragossc, 1567 , in-fol. ; Va- 
leoce, 1780, in-fol. ; traduite en latin par Antoine La- 
brixa . sous le titre de Rfrum à Fenlinainto rt funMtd 
I/ùpaniarum regibiu (ffstarum décades II, Grenade, 
1549, in-iél. LUibé Mignot a publié IVMoAw in nk 
eathoNqve$ FMUmmd wt tiMU, 9êxU, I7W, S vol. 
in-ia. 

FBRDUTAIfD TI, somoniBéli Sbye, naquit k Ma- 



drid, le iO avnl I7IÎ, II était fils de Philippe V el de 
Uario de Savoie , sa première femme, et monta sur le 
iréne eprje le moH de son pi^, en 17441. Ferdinand 

"-iiriinln 1rs rnnimoncements de ■^on rèf^nr ]\nr dos arles de 
bieufaiMincc. il pardonna aux contrebandiers, aux déser- 
teurs, et fit rendre la liberté aux prisonniers, spealaM* 
ment k ceux qui étaient détenus pour dettes, éhargeant 
son trésorier de payer leurs créenciers. Il eut lasatiifao» 
lion de »i;;ner la paix de1748, quiassoraitè rinfintdeD 
Carlos, son frère, la couronne des Dcux-Sicilc» , et è 
l'infant don Philippe les États de Pnrnic et de Plaisance. 
Il donna ensuite tous ses soins à la prospérité de ses 
États. Seeondc par un habile ministre, il réforma les 
abus introduits dans les finaitres, rélalilit la marine, qui 
était dans la décadence la plus absolue depuis le règne 
de Charles il. il eneeuragea ragrieuHure, le eommeree, 
les arts. Ce monarque avait toujours été d'une santé chan- 
celante. U était fréquemment domine par une humeur 
noire qui faisait quelquefois craindre pour ses Jours. D 
dut sofi rétalilissemcnt an^ ( li.inncs liu rlnnl Ju fameux 
Farinelli. Il lit bâtir un superbe théâtre dans son paUis 
du Buen-RetFro, oè les plus habiles chanteurs de nialit 
furent appelés. Aimé de ses sujets, il mourut ii l'Age de 
43 ans, lu 10 août 1759, sans laisser de postérité de son 
mariage avec Marie-Thérèse de Portugal , qu'il avait 
épousée en 1728. 

FERDI> AniI> VII, roi d'Espagne, né à Sainl lldc- 
phonsc, le 13 octobre 1784, lils de Charles IV et de 
Marie-Louise de Parme, Ait predané à lige de 6 ana 
prince des Asturies on hérilirr de In miiroiiuf . Son édu- 
cation fut confiée à deux hommes Irès-cclairés, le due de 
San-Carles et le dianoine don Juan Eseoiqoilt. DVm 
car.iclèrc doux et facile, il n'eût pas pu sans doute, au 
milieu d'une cour corrompue, sans l'appui de ces hommes 
dévoués, résister longtemps aux enbèebes dont II était 
environné. Le favori Godoy, déjà parvenu k se Uin 
donner la main d'une princesse royale, mais dont Tam- 
bition Devait point de bornes, lui portait surtout une 
haine qui devait être aussi funeste à l'Espagne qu'k lui» 
inruie ; et. ce que l'on a (le la peine à comprendre, c'est 
qu'il avait fait jiéneircr le même sentiment dans le cœur 
du roi et de le reine. Il lear Inspira aussi la plus injuste 
défiance contre ceux qu'ils avaient diargés de l'éduca- 
tion du jeune prince, et ce fnt per ses conseils que le 
èomle d*Alvam, Bseoiqnitx et San^Saries ftirant roeees 

sivcmcnl ili>^rMrif''s , et éloijçtn's lie la cour. Lorsque, au 
milieu de toutes ces conlrariélés, Ferdinand fut arrivé à 
sa 18* année, il fallut cependant le marier (M aoAt 
1803). Si le favori eut part au clioix qui fut fait , il est 
évident qu'il se trompa ; car hi prinoesse qu'où lui donna 
(Marie-Antolnetle-Thérèse), flile du ndde Naples, était 
pleine de grâce et d'esprit, et clic ne pouvait manquer 
d'avoir à la cour une prande innueiice. Dès qu'elle jr 
parut, en effet, son jeune époux fut trans]>ortc de l'amour 
le plus vif; tout le monde se préelpila sur ses pas, et Ica 
appartements de la reine romme ceux de Godoy restèrent 
abandonnés. On conçoit toutes les jalousies, toutes les 
haines que dut exciter un pareil triomphe. Mab il dat* 
pctl, et l)ir»nlôl les deux jeunes q'<i"*> forcés de vivre 
isolés, n'eurent plus qu'à se ilcfcndrc des pièges qn*ou 
I. Enflu, après quatre i 
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1,1 jcuno princesse des Astiirics mourut vidiinc d'un 
criine odieiu et que personne ai^ourd'bai ne peut mettre 
M doate. L^pothininde h eonr, qui ftol génénlement 
lOapfMllé devoir fourni Ic5 moyens de consommer ce 
•rime, rat Iroavé élransië elicz lui, quelques jour* après 
la nort de le prineesie, et la police prit grand Min de 
laire disparaître une lettre qu'il araît ccrile quelques 
minâtes avant de mourir. Le prince de In Paix cul h 
peine vu fermer les yeux h la princesse qu'il voulut pro- 
fiter de cet événement pour faire époaaer à Pe(dlnai|d la 
fille cadcttp du priiico i\c. BoiirlMii. qui t'l;iit h sœur <!e 
sa femme et la cousine du roi. C'était un ckccllcnt moyen 
dseoDsarverMHi crédit et aen Inliieiiee ^ néoM aprèa'le 

rn^ne de Charles IV. Fcnlitiand aperçut le piégc, et di- 
rigé par les conseils d'£scoiquilz il montra quelque éner- 
gie dans sa réaialanee. Son refus, présenté au roi et sur- 
tout n la reine soii$ les couleurs les plus fausses , ajouta 
beaucoup u rL-ioigneiueni que dès longtemps Godoy leur 
avait inspiré pour le prince des Astiiriei. IMs lors Per> 
dinand vécut retiré, environné d'embikcbes et n'ii> ant pas 
niéme auprès de lui le vieux chanoine, son ancien mai- 
Ire, le seul en qui il crût pouvoir se fier. Ce fut dans 
one position si cnbarrassanle qu'il tourna ses regards 
vers la France : ayant fait vonir Fscoiquilz, ils imapinè- 
rent ensemble d'écrire à Mapoloon pour lui demander 
•en appal et la main dVine de ses parentes. L^perenr 
qui, dès ce temps-là. avait conçu la pensée de se rendre 
maître absolu de la Péninsule, saisit avec empressemcul 
le moyen qui lui était oflert, de diriier et de brouiller 
encore davantage la famille royale, afin de parvenir plus 
sûrement à sa ruine. Ne voulant pas s'expliquer poeiti- 
vemeM avee rbérititr dn Irène, il dHoîn aon ambas- 
•adoar, BaanliarDaiii« da pralangw iai Uimiao» du jeune 
prinee par des promesses vagues et mensongères , et en 
méoM temps d'exciter, d'entretenir contre lui la haine 
du favori et celle de la reine at du roi. Ferdinand eat 
alors de fréquente* eonfcrenrcs avec l'amliaisaileur Beau- 
bamais, et il écrivit beaucoup de lettres où il ménagea 
pen le ftvori. n lit même de la monarchie espagnole on 

tableau trè^ reinlinnii, qu'il "^r proposait dVtn nj er .à Nn- 
poicon. Uodoy qui l'avait environné d'espions, fut bien- 
lAt informé de cette intrigue ; et il résolut de la mettre 
a profit ponr perdre délinilivcment le jeune prince. 
Trompé par ses mensonges, le crédule Charles IV (ut 
persuadé qaft ne iTétalt agi de rien moins que de lai ar> 
radier la cniironneet même d'altcnlerh ses jours conmie 
à eeitx lie î.i reine. S'élaiil nu* à la tèle de ses gardes, il 
arrêta lui-inéine son (ils et plusieurs de ses confidents, 
csin antres EseeJqnils et le dne da Tlnfanlada. Mais 

Plardinaiu! et sescoacnisf'-i furent acquitti-s à l'unanimité. 
Ce procès, dont toutes les circnnstancrs furent oonnucsdu 
pnûte, environna le jeune prinee de beoneoop de popn* 

l.irilé, et il ajout:i au nu-pris des peuples pour leur sou- 
verain comme à la haine dont Godoy était déjà pour- 
loivi. Cétaît dans le même temps que eet homme, 
traitant au nom de l'Espagne , à l'insii de son nu' , avait 
(ait oondore à Fontainebleau, le 17 octobre 1807, ce 
fbneste traité qui, sous prétexte de conquérir le Portugal 
poar la reine d*fitrarle, et de donner à Godoy la prin- 
cipauté des Vl;^arves, nuvrit aux Français toulc la Pénin- 
aulc et compléta la ruine de la monarchie espagnole. Le 



stupidc favori ne s'aperçut de sa méprise qu'au moment 
où les troupes françaiM:;^ approchèrent de la capitale, et 
lorsque son perfide agent Vint lui direq«*il fallait céder 
à la France tontes les provinces situées entre i'Ébra et 
les Pyrénées. Le roi et la reine parurent aussi ô la fin 
comprendre en ce moment qu'il s'agissait de leur mine, 
et ils ne songèrent plus qu*!i soustraire par la fuIlBy 
déclarant qu'ils eéiiiiirnl tont ce que demandait l'empe- 
reur , qu'ils s'en rapportaient à sa générosité. Le prince 
de la I>ais, non moins épouvanté, eoneiit alors aussi la 

projet de se retirer dans l'Andalousie, nicme au Mexique, 
avec la famille royale, et il ne pensa plus qu'à préparer 
le départ. Le roi et la rdne le sollicitant , le pressant da 
liater les préparatifs , iK diVInrent à leur (ll<, le prince 
des Asluries, qu'ils lui laisseront tous les pouvoirs, qu'en 
leur absence il genvrmera le royaume. Et pendant ea 

temps les équipages, les voilures s'apprêtent; doi Iroupes 
sont mises eu mouvement pour protéger le voyage. Mais, 
ces menrements sont remarqués dn publie; on en com* 
prend le but; et alors se réveille soudainement, parmi 
les habitants de la capitale et ceux d'Aranjucz, où se trou- 
vait la famille royale, tout l'amour que ce peuple nour- 
rissait pour ses rois. La foule s'aoeumniant dans ko 
cours et le* jardins du palais. In famille royale so décide 
d partir pendant la nuit i>aus gardes et sans bruit; mai» 
une vaitnra du prinee de la Paix ayant paru tout atte- 
lée, la fureur du peuple se dirige contre le favori. On 
enfonce les portes de son bàtd ; et il n'a que le temps de 
se cacher dans un grenier, d'où ayant emayé da sortir II 
est bientôt aperçu et poursuivi par des cris de mort. Il 
allait périr lorsque le prince des Asturies l'armche à ce 
danger en le faisant mettre en prison. La présence da 
l'héritier du trône sembla calmer un peu l'elTervescenca 
publique, et la (oulc parut satisfaite quand il l'assura 
lui-même que certainement il ne partirait pas. Alors des 
cris mnltipiié^da: Yiet h prince dc$ Aifuriase firent 

partout entendre; quelques vnix tneoie piinrlanièrent 
Ferdinand VII ; le vieux Lliarlcj IV les entendit, et il 
dgna son abdication; Perdinand la reçut, at le ealma aa 

rétablit. Lorsque ce prince partit pour Madrirl, alin d'y • 
prendre les réiics du gouverncuicnt, son |h.tc l'embrassa 
de la manière la plus tendra ; et il écrivît dans l'instant 
même à l'iMiipercur des Français , pour lui faire part de 
cet important événement et lui rcoommaudor le nouveau 
roi. Nais Napoléon, qui poursuivait sans rdâche le pro- 
jet qu'il avait formé de sVânparv da TEspagnc, expédia 
son aide de camp Savary pour annoncer à Ferdinand sa 
prochaine visite et l'engager en ntéme temps à venir au- 
devant de lui le plus loin possible. Savary ajouta qaH 
ne doutait pas que l'empereur, touché de celle politesse, 
ne le reconnût comme roi d'Espagne et ne lui donnât lu 
niain d^ine de sea nièces. Perdinand, eonralnen, quitta 
Madrid le 10 avril, après avoir eliarpé des soins du gou- 
vernement une junte que devait présider sou oncle An- 
tonio. Cétait en vain qu'il avait demandé k son père une 
reronmiandation aupiYs d(< NapoU'-on. La lettre que b) 
vieux roi voulut d'abord écrire, "dans des tenues vagues, 
fut définitivement supprimée par le* eaniens de MnraL 
Accompagné d'un petit nombre de serrltanra dévaoés, 
Ferdinand se dirigea sur Hurgos, puis sur Vittoria, croyant 
à chaque pas, suivant les promesses de Mnrat et de Sa- 
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Varf, reueoiilrer remperctir. Sa surprise fut extrême 
lorsqu'il ne le rit pas dans cette dernière ville ; et ce fut 
de Ih qu'il lui éorMt aveo Irai deeandear et dliamilité, 
qu'ck'vd rt'cpmrripnl nu trôtiff par l'abdicalion (II- ç<)ti [h'ti'. 
il n'attribuait qu'à l'oubli et à un défaut d'inslructiuus 
podlIvM, de n'avoir reçu i eelle oteieieii de sa part aa> 
cunc féliciliitioii ; tiini^ ilc'i'i h' trop crrilulc Ferdinand 
était prisonnier : une di\ ision de troupes fran(.'it$c3 cn- 
loarait Viltoria, looa les ordres de Veidier; et Savary, 

qui s'était rli.irgrdi' |i(irl< r à N.ipob-oo la lettre tlu con- 
fiant oiODarquc, avait rcconiiiinndt- à ce général d'obser- 
Ttr toigDeuafflMnt loua les passager, et sartout d'rm pé- 
cher que le jeune roi ne pAt retourner sur ses pns. Ce 
prinee potivait cependant encore écliap|M!r par In fuiif ; 
il en reçut le conseil de toui ceux qui l'environnaient ; 
plualeiira hoanneadévoués vinrent nicmc lui en oITrir 1rs 
moyens. Rien ne put diVidcr renlinaiid :i prendre un 
Ici parti ; et il cuntiiiua sa ruulc lurs même qu'il eut 
reçu deNapolëon une tardive et équivoque réponse dana 
bqueIlcce!iii-4-i, ne lui donnant que le titre d'n'/rMfmyfjfr, 
exprimait le dtbir de causer avec tllc sur l'aiTaire d'Araii- 
Jaëa, et aor ses éntu au trôoe qui n'étaient autres , di* 

sait-il, que ceux qui lui étaient été transmit par ta min'. 
Ferdinand et Escoiquiti ne parurent pas avoir compris 
loule l'étendue de celle insulte. Perdinend reprit le ebe- 
uin de Bayonne, où il arriva le 28 avril 1808. Si ce fut 
four le prince espagnol la plus funeste époque de sa vie, 
M Crat dire aussi que ce ne fut pas la moins honorable. 
D 7 montra outant d'énergie et de présence d'esprit 
qu'auparavant il avait montré do f.iib!c!)sc et de ( réilii- 
lité. Ses conseillers, si longtemps aveugles , semblèrent 
aossi comprendre enfin tout le péril où ils l'avalent 
plongé, et, s'ils ne réussirent ]i:i<î à l'en tirer, il faut du 
moins convenir qu'ils liicnt pour cela des eiforls qui nie- 
rilent d*étre kaèi. Dès que Napoléon fut Informé de 

l'arrivée de Ferdinand, it accdtii iil .i elieval ver:^ la mai- 
«on où le. prince était descendu } et celui-ci vint pour le. 
TCoevotr juaqu'k la porte de la rue. Ils slembrassèreot af- 
fectucuseinent en nppureure, cl après quelques tiémon- 
etntioos de poUlesw réciproque ils se séparèrent. A six 
heures une voiture de Napoléon Tint cbmfaer le prince 
espagnol, pour dîner avec Sa Majesté impériale. I.e di- 
aer fut encore asses calme et même aiïrclueux ; rien n'y 
annonça la calastropbe qui ei.-iit pri»; iFéclntcr. iNajioléon 
reconduisit FerdinMd Juaqu'ii sa voiture. Ce prinee était 
à peine dans son Bppnrlcnicnt , il parlait encore avec ses 
ismiliers de reni|)creur et de sa pujilessc , lorsque l'aide 
«le camp Savary parut, demandant i loi parkr seul ^ et 
de prime ;(1 III il Im! -ii^iiifî i de la part de son maître que 
la maison ite Ùourban avaU cessé de régner m Etpagia, 
f«Ms y Htât nm p kuta pur etOe de Vtmpmw, tt qu'U 

étnùt signer une rcniim iulitui tant pour lui fjue /wiir les 
prluea de sa famille... Oa conçoit de quel effet dut être 
sar Tcsprit du jeune roi une dédaratioa aussi terrible, 
aussi inattendue. Cependant il ne manqua point de pn^- 
sence d'esprit. Seul, loin de ses conseils, il répomlit froi- 
denwfit et avee une extrême convenance que , qvHIe que 
fût sa résolution personnelle, il ne pouvait disposer des 
droili (If sa fiiiniUr. Et lorsque Savary dit que la cou- 
ronne d'Etruric, duut sa sœur venait d'élrc dépouillée. 
Un serait donnée en échance de se renonciation au trôoe 



d'Espagne, il dix-lara avec la même fermeté qu'il n*aoeep> 
terail pas les dipou'dln d'un autre. Il chargea ensuite u» 
de ses eonseilleri de demander péremptoirement s'il pou» 

vail retourner dans ses États, ou s'il nvait cessé d'être 
libre. En cas de native il voulut que l'uu déclarât à 
Napoléon que tant ee qfi serait Gilt ullérieorancnl d»- 

mit être miiKiiIéré coniuie nul, il fit pOSUhrCfflent IW- 
liPier à l'empereur, par le niiuiMrc Cetrallos, qoe SOn In» 
tention était de retourner dans sa- capitale. Napoléon ne 

tint aiirun rompte île tontes ces priileslations j et totit le 
résultat de eelle-ei fut qu'on augmenta encore le nom- 
bre des trou|>es qui étalent chargées de garder Ferdinand. 
Ce prfaieeqrant tenté de cormspondrc avec sa capitale» 
ses courriers furent arrêtés par ordre de fempereur. 
Ainsi il émit dtViilémcnt prisonider, et Ton ne prenait 
même pla'- l,t prine de le dissimuler. Dès rpie CliurliSlV 
et s;i fi Miine furent arrivée le l" mai, après une longue 
conférence avec Napoléon, ils firent venir Ferdinand de- 
vant eux, et là, en présenee de rempetenr dea Français, 

le vieux iniinaripie e^p i^nol se livra h de lunj;uc.s rr-eri- 
minations contre son lil^, et linil par lui signifier que si, 
le lendemain avant six heures du malin, il ne lui avait 

pas ri ii.lii l;i f'iiiinnne par uii nclc sijjrié de sa main, 
sans condition ni rcscn'c, lui, son frère (l'infiint don Car- 
los) et leur suite seraient emprisonnés et Iraités eooHiM 
émigix>s, c'esl-a-dirc passés par les armes... Et Napo- 
léon ajouta à ces menaces qu'il serait forcé de tmilenir 
un roi maikmretix contre emfilereMle. Le jeune prince 
voulut répondre, mais son père, élevant la voix, lui im- 
posa silence; puis, revenant sur les calomnies ileGoduy, 
il l'accusa encore d'avoir voulu le détrôner, l'assassiner, 
et il se leva de son siège pour le frapper. La reine ail» 
plus loin encore, et Nnpoléon lui-même en fut ronsternc. 
Il s'éloigna de cette scène monstrueuse ; et, revenu cltcx 
loi, il s'écria I plusieors reprises : Qvrtle fèwmel fusille 

mi'i'f ! elle m'a fuit fiormir ; rllf m'ii th tnnndc ih le faire 
tnonlrr sur l'èclutfaud; elle m'a inlérasé pour lui .'....Cet 
intérêt toolefois ne fbt pes extrêmement vif ni de leoguo 

durée. 1.3 famille royale crK>pa^nc fut bienh'jt dispersée. 
Le vieux roi cl sa femme, avec la rciuc d'Elrurio et i'in* 
séparable Gedoy, partirent an milieu d'âne nomhreoan 
troupe de gendarmes, d'abord pour le château impérial 
de Fontainebleau, ensuite pour celui de Compiègrie; Fer- 
dinand et son frère avec leur oncle don Antonio furent 
conduits, par des es«»rles de gendarmes encore phu nom- 
breuses, dans le Berri, au chiitcau de Vaienray , pro- 
priété de M. de Talleyraud. Ils restèrent cinq ans dans 
ertle triste demeure, sans qu'il leur tùl pennis dVn sor- 
tir nr.e seule fni^, l'iT.linninl muntra dès |r r'onuiienCC» 
ment une grande résignation, et, paraissant plus que ja- 
mais soumis ans votonlés de Pempereor , il ne manqon 
pas lie le féliciter par écrit sur chacun de ses triomphes, 
même ceux qu'il obtenait eonlrc les Espagnols iosurgds 
an nom de Ferdimnd Vil. Le malbevreux prinee arriva 
lin i jusqu'à la fin de l'année 1813. Pendant ce temps, 
(les Ilots de sang avaient eoulé; toute la Péninsule, sou- 
levée au nom du jeune roi, avait triomphé des arrues 
fraaçabes, el Joseph Bonaporle, qoe Napoléon avait mis 

il - 1 1 1 l'^r, oblige |K}ur la troisième fois de quitter Ma<lrid, 
semblait avoir pour toujours renonce à la couronne tl'£s- 
pagM. Apite lea dénum dê Momoii ce de Leipnig, 
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psiéon, oe pouTant plus remplacer (ant de pertes, se vil 
coatrainldo faire revenir delà Péninsule, pour la dé- 
flMe 4a territoire français, la plus grande partie des 
troupes qui s'y troavaienl. Craignant de laisser cette 
contrée soamise k l'influence des Anglais, ou de l'anar- 
chie popuhtre qu'il radontalt psul-étre encore davantage ; 
ne pouvant fins non [iliis rendre*ln roiiiomM> à Clinrlcs IV 
qui, vivant duns la retraite il Ronic, était de plus en plus 
ionpible de la porter, ce fol «Ion qull aengra à Ferdi- 
nand, et qu'il envoya n \'nlrii(;!iy le coii^cîllrr il'l'lat 
Laforél avec de pleins pouvoirs. Le jeune prince hésita 
'dUwrd , dédarml quli Ignorait Pétat aeluel de aoa 

royaume, <-t (Icmamlant .'i y rnvdycr des commissaires ; 
colin il voulut se mettre en correspondance avec ses su» 
Jeta avant de prononcer «ar leur sort. Mais les cireon* 
stances étaient urgcnlOB; t^pcreur était pressé, et Fer- 
dinand ne (levait pas moins l'être. Il donna des pouvoirs 
au duc de San-Carlos, et un traité fut signé le 1 1 décem- 
bre 1815, par lequel Napoléon le neconnol roi d'Espagne 
et des Inilcs. Il prit rengagement de faire évacuer la Vc- 
ninsule par les troupes anglaiics ; de payer ii sou père 
Chartes tV et I sa niAra une penrion de neof miltions j 

de Cfinserver à tous les Espagnols qui avaient servi Jo- 
s^h Bonaparte leurs places et prérogatives. Ainsi Fcrdi- 
iMUid fat rétabli aar le IrAne par eduHà même qui iVo 
avait fait descendre. CepcmUint il ne recouvra pas nnssi- 
tài aa liberté { ce n'est que l« 3 mars 1814 qu'il lui fut 
pcnolt de quitter sa prison, et de se rendre en Catalogne 
MHS le nom de comte de Tnrreno, avce un passe- pofl 
du ministre de la guerre. Ayant rencontré à Perpignan 
le maréchal Suchct, qui y commandait les troupes fran- 
çaises, et qui avait ordre de lui rendre tous les bonneurs^ 
il II' trnil.i fort liien, et fil fliiirt- ."i sa table ce général, qui 
s'était fait remarquer en Esjjagne par sa modération et 
le ban ordre qall avait la y naiutanir. Les peaples a» 
«OOnirenten foule sur son passage, cljusqu'à Madrid il ne 
marcha qu'au milieu des acclamations et des cris de joie. 
Dèaqa'H fat arrivé dans cette capitale, ils'oeeupa d'y ré- 
tablir l'autorité royale sur ses anciennes bases , cl refusa 
le ronsUtation que les corlès avaient faite en son absence. 
CTne partie de ceux qal s'étaient dévoues pour le roi et 
pour la patrie furent contraints de prendre la fuite ; d'au- 
tres furent inrarccrcs, traînés dans les bagnes. iiiHiiolcs 
sur des échafauds. Tous les citoyens qui avaient servi 
80W Joaephf ftnenl eondannéa i vn «Il perpétuel. Tous 
ceux qui furent soupçonnes d'être libéraux, furent pla- 
cés sous la surveillance de l'inquisition. Au mois d'avril 
1816, Ferdinand époosa, en secondes noees, Marie-Thé- 

rcsr, princesse de Portugal, qui mourut pi ii d'anurrs 
après (26 décembre ibl8), sans Uisser d'enfants. Vers 
l« méae temps, moaromit également Charles IV et la 
riiM Marie-Louise, qui s'étaient réfugiés à Rome, où ils 
londuient une pension de trois millions que leur avait 
accordée Ferdinand. Cependant l'Étal de l'Espagne deve- 
nait de plus en plus déplorable. Les colonies de l'Amé- 
rique méridionale avaieiit prorlamc leur indépendance 
des l'année 1810; les persécutions, dirigées par le roi 
eonlraws sujcU de la métropole, encouragèrent las co- 
lons dans leur projet. Trois expéditions fmcnt en vain 
dirigées contre eus sous la conduite du général Morillo. 
Les ind^pendaiiti» qal avaient chobi Bettvar pour chef» 



furent partout vainqueurs. L'état de la Péninsule n'était 
guère plus aatnfaisanl pour le gouvernement royal : le 
peuple et les soldats, réduits à la plus extrême misère et 
en butte à toutes sortes tle vexations , témoignaient le 
plus grand mécontentement ; des hordes de brigands 
parcouraient tentée tos provinees; des «Mlèvemenls, des 

énienles, des rotispiriitioiis éelntiiient de Inules parts. Au 
milieu de ces circon:»lanccs alarmantes , Ferdinand son* 
gea à prendre une troisième épouse. Le S octobre 1810, 

011 eéli'-!ir;i >;(in mariage avec Marie Joséphine- Ami'lie, 
princesse de Saxe. On proclama, ii ce sujet, un acte d'am- 
nistie ; mais cette danse, sans préfiÊdke d$ ta vinHek jw- 
bUf/iiffU' rendit illusoire. L'in(|uisition Ct IcseommlBBlOM 
militaires continuèrent à envoyer des eonsplraiears à la 
mort sur loue les points du royaume. peste vint en- 
core ajouter aux maux du peuple; jamais aucune natioo 
n'avait vu assembler à la fois tant de enlatiiitcs sur sa 
tète -f aussi pouvailMin prévoir une réaction prochaine. 
Oéjh les sjpmptémes ffm nwnlraient de tonlee parti el 

partout effr.isrints : une année nvnit été assenililée en An- 
dalousie pour étru envoyée en Amérique, oii Morillo avait 
été, sur toas' les peints, battu par les Indépendante de 
Bolivar ; les troupes clr l;i nouvelle cxpéililion refusèrent 
d'abord de s'embarquer. Bientôt, don Rapbaiil Ricgo, 
Uentenant-calonel, se réTugia, avec nne faiMe troupe, 
dans rilc de Léon, appela aux armes tous les amis de la 
liberté, et proclama la constitution des corlès de 1813. 
L'inaorreetion s'étendit bientAt. Don Antonio Quiroga 
fut nommé général en chef de l'armée cnnstituliounelle; 
.Mina, réfugié en France, alla se placer à la Icle des gué- 
rillas de la Catalogne : toute l'Espagne suivit ce mouve- 
ment. Ferdinand VU, partiMit abandonné, céda aa tor- 
rent, et, d'après les conseils du général Rallcsteros, ac- 
cepta la constitution et jura de la faire exécuter. Une 
jonle provisoire fut nommée jneqnVia moment de In 

réunion des corlès ; l'inquisition fut abolie, les jésuites 
chassés, la liberté de la presse rétablie : ic peuple put 
respirer; enfin les eorlèe s'ouvrirent, le 0 JailletlSM, 
en présence du rot et de la famille royale. I.e premier 
acte de l'assemblée fat la suppression des couvents, la 
séeuhriaation des moines et ta eonllseatloa des Mens da 
clergé ; ses travaux subséquents furent an haimonie avec 
cette conduite. C'était promettre beauooap pour revenir} 
mais c'était attirer à la cause de la constitution de puis* 
aanta ennemis. Gependanl Ferdinand VII souscrivit à 
toutes les mesures que lui présentèrent les corlès, mais 
non sans être soupçonné de prendre part eu secret aux 
sourdes menées contre Tordre éiabH, qall déaappiwmR 

ri,ieiisil)lemenl. On croyait généralement que le roi n'a- 
vait accepté qu'à regret la constitution, et qu'appuyé sur 
on ooneell eeeret, ileherdiait, par tons les moyens, h en» 
traver la marche du gouvernen\ent consiitutionncl. Nous 
ne suivrons pas les certes dans tous leurs actes, cl nous ne 
ferons connaître, de cette époque, que ce qui a un rap- 
port intime avec l'histoire de Ferdinand. La 0 février 
i 8â I , une rixe violente eut lieu, presque sous les yeux 
du roi, entre les gardes du corps et le peuple de Madrid l 
les soldais avaient été agresseurs. On apprit bientôt 

qu'une conspir.ition avait élé ourdie par eux pour ren- 
verser la constitution. Les coupables furent punis j mais 
non «ans i|M km eomplol portât o«kra|a ft la popa- 
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tarité du roi. li en fut de mcme de TinsurrecUoD de don 
HaiHMl deCMira, k la léte binde qai a'intitala la 

prcniii'TC annce de la foi ; ilc I;i cunspirnlion du cliapclaia 
Vinosa , condamné à dix ans de travaux forcés } de celle 
dn général EUio, eandamoé k nmt et cirieuté I Valenee. 
Rarement le roi s'entourait de ministres consUtulionneU ; 
plus raremeDt encore de ministres dont les idées fassent 
en haraionle avee eellcs de l'assemblée ; celte conduite 
faisait colater chaque jour un niccoiik-utLiiunt nouveau ; 
mais l'acte qui contribua le plus à rendre l'orJinand VII 
comptable, aux yeux du peuple, des couipiots des oontrc- 
révolutionnaires fut l'affaire du 9 juUlet 18ti. La vaille, 
(](» le matin, les iVvolU's qui s'ctnicnt réiagjMiaa Pndo 
cbcrclicrcnl à rentrer dans Madrid par la Puerto dd Soi. 
DaftiTCot repoussés par lea ntilidens nationaux. Un eon- 

bat cpiiiir'ilre s'engagea, à la suite (liii|iicl les alisoluli^itcs, 
défaits sur tous les points furent contraints de fuir sur 
Madrid, et deaevéfagier an palais, oè Ot ae placèrent aous 
tapfoteetiou royale. Ferdinand adressa alors à la junte des 
eartèa on mCMafe dans lequel il disait que quelque eoupa- 
Uea qneAuaent sea gardée, ttéuit contraire à sa dignité 
pariaaneJle de les voir désarmer sousscsycux. Un ne tint 
pas compte de ce message. Les gauler furent réduits à ac- 
cepter unecapitulation, par laquelle iU se livraient à dis- 
crétion aux vainqueurs, mais Ils dterdièrentft la Tiohr 
parla suite. PuiirMiivis par les constitutionnels, ils fu- 
rent tués ou faiu prisonniers. Tel fut le résultat de cette 
eani^le lutin dana laquelle le nom de Ferdinand a'éiail 
trouvé compromis par la trahison et le parjure envers le; 
deux partis opposés. Un procès fut instruit contre les 
«omplratenn} UafiDnmirentplnaienralettreaautographcs 
dnroi, d'après les ordres duquel ils avaient agi. De tels 
faits, rendus publics, devaient acbever d'ùtcr toute consi- 
déra lion à un prince pour lequel la nation espagnole avait 
montré tant de dévouement. Cependant, |>our atténuer 
l'cllet de la conS|iir.ilii)n, rerdiniiiid as>enil)ia les cortès 
extraordinaires que les constitutionnels dé!>iraienl voir 
réunir; il neaama, «n ■Cnw iem|ia, on niniaire patriole, 
h la tète duquel fut placé le jeune Évari'ste San-Migucl. 
ancien officier d'étal-niajor de iiiégo. Les résistances 
avaient de jour en jour exalté IVaprH libéral des Espa- 
gnols, et déjà deux partis f»irni.u< nt |i.iinii les pa- 
triotes. Les niudércs, à la tclc desquels étaient pisei-s 
Quiroga, Arguellcs, etc., et ka exalléa OU mmuneroi 
que dirigeaient UiiH;i) et Canga Arguelles. Les absolutistes 
du continent feignirent de croire que l'Espagne était sur 
le point de se livrer aux excès qui ont signalé la révolu- 
tion française. L'armée de la foi fut hautement protégée. 
La régente d'Crgel, forcée pr iMina de se réfugier en 
France, y fut rc^uc avec aifecliun par les hommes in- 
fluente. San chargé dTaflUres, Belaaméda, Ait reçu dans 
les dîners diplonia(ii[iics. A'on Von c-nniin-nrail ,i repnus- 
aer l'ambassadeur Sau-Lorcnzu. Le banquier Uuvrard 
prêta des fonda aux .apoatoliquea ; on leur donna des 
moyens de recruter leura troupes. Déjà, sous le prétexte 
de former un cordon sanitaire eontre l'invaaion de la fiè- 
fre jaune qui décelait Bmehwe, iegouvemement français 
•vaitréuni unearroéedrebeorvation aux pieds des Pyrénées. 
Un congrès, on Unis les ninnarcpies de la sainte alliance en- 
. leurs chargés de pouvoir, se réunit à Vérone et 



d'Espagne. La France fut durgée de commencer la guerre. 
Elle avait réuni une année eenridéràMe destinée, août 

les ordres ilii dur il'Angoulëine, à envahir la Péninsule. 
Le campgnc s'ouvrit le 7 avril 1833. Â peine les Frao* 
çaisearent>tls qucIqucseonlMtsk sonlenir. LeSOaniib 
s'avancèrent Jusqu'aux portes de Madrid. Une eajdtu- 
lation fut signée; roéis le jour même où les Franfaia 
entrèrent dons la capitale de l'Espagne, les palrlMaa 
eommandés par Zagaa, livrèrent dana cette ville un com- 
bat aux nposlidiques qui furent battus et dispersés, Ga- 
liano proposa du mettre le roi et le gouvernement à l'a- 
bri d*nn coup d« nmin, en transportant 8. M. et les cor- 

lè"! Il Srville : cetlc prnpc-it ion fut aduplée à la presque 
unauiuiilc. Ayanluppris que cinquante oflicicrs royalistes 
devaient enlever le roi et le conduire on camp des Pran- 
r.'jis, les cortés suspendirent Ferdinand VII de ses fonc- 
tions j nommèrent une régence ii la tète de laquelle furent 
placés don Cayetano, Valdis et lo général Vigodet , et 
ordonnèrent que le roi et le gouvernement quitteraient 
Scville dans les vingtrquatre beurcs, et s'établiraient i 
Cadix. Renfermés danseelte dernière ville, les eonstiln- 
lionnels se préparèrent à la plus vigoureuse résistanee» 
Mais plusieurs généraux s'étaient soumis, d'autres 
avaient cessé de combattre, Riégo était prisonnier, 
le fort de Trocadero pria : Il fallut négariar. Apria 

d'assez vives discus<ion$, le 28 septembre, les rnrtès 
se déclarèrent dissoutes et rendirent le gouvernement 
abaoltt.an rai. Perdinand pnUia alors une predauMlien 

dans laquelle il promettait amnistie à tous les partis, 
et des garanties constitutionnelles à ses sujets. Les pnv 
niera adea de Ferdinand, rendu h h liberté, rappdèroDl 
son ancienne domination. Don Victor Saex , prêtre 
exalté, fut nommé premier ministre. Im générant, 
les chefs politiques constitutionnels, les raenbroo des 
cortès qui avaient ordonné la translation du roi k Cadix 
furent frappés de proscription. Murillo, Ballestcros, et 
les autres chefs qui avaient trahi leurs serments à la 
constitnllon en hvenr de Ferdinand, ne furent pas même 
é|vargiiés. I^s emprunts f;iits «ous le régime des eortcs, 
au nom du roi, furent annulés ; 04lieuse bauqueroutc qui 
a dirait pour longtemps le crédit dn gauvemcnaonl 
espapnni ; enfin les chefs de Tannée de la foi eurent seuls 
fMirt aux faveur* royales. Ferdinand Vli fit, peu de temps 
après avoir pria eea mesures de r^enr, son «otrée i 
•Madrid, qui venait d'être témoin du supplice de l'inCsT- 
tuné Ricgo. Il vit bienlit éclater plusieurs eonspimiiona 
des deux portis rivaux et les confondit Vm et l*autre 
dans ses vengeances. Le même jour a vu conduire n 
la mort l'ancien chef de l'armée de la foi Bessicrcs et 
le constitutionnel l'Empecinado. £o 18Slê, Ferdinand 
contracta nn nouveau mariage avae une fiUo du prince 
3Iaxiniilien de Saxe, qu'il perdit encore en t8i9. 
cl dans cette même année, un quatrième avec Marie- 
Christine, mie de FTê9^ K, roi de Napfco. De 
dernière union naquit, le 10 octobre 1850 , Mal 
belle-Louise. Mais dès le 29 mars, Ferdinand avnH réta- 
bli la pragmatique Muetloa ayant farce de M, i léci dlé i 
par Cbarles IV en 1789, et portant que les «ucoessianaA 
la couronne seront pris h perpétuité par ordre do priam* 
géniturc dans la ligne directe, et que les prioeesaea 
tenmi anr le irtoe bdéBmtd%érilicr taile. Gotto i 
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fut publiée arec soiennilc eu Espagne j dmm les ambas- 
ndenra de Fnnee, de Ntptes et de Lacques récbmiraiit 

cl [)i otcsl(Tfiit roiitrc le di-crct , rormnc portant IttCÎIlle 
au pacte de fauiiiic et aux droits des deux braBches de 
Naples et de Lacques. LKpuis, Ferdinand conQmia 
encore col acte, el fil prî-lcr sermcnl à sa fille. I,« santé 
de ee prioee «'étant aflaiblie , le bruit de sa niurl cmirut 
pendant niiver de 1833. Il mourut le 37 sei>tonibrc 1853. 
DatH k's deux dcrilicres ann«ics de sa vieil nefulgoèrecn 
état de s'occu|ii'r d'affairP5. C'est alors que la mne prit 
une grande influence, dont elle usa pour faire ciiangcr l'or- 
drede la a nwee a i oB. BoellM, h la mort de Ferdinand , die 
se déclara régente pendant la minoriti' <rN.il)r!!i; II. On 
a publié en 1834 sous le tilrc de A/émoiivs U*loriquea 
mr FmrdktÊnd Vil, ni ie$ Btpafntt, <f mr Im Mm- 
menlt de son règne, par Don "', avocat prës dc!i tribu- 
naux espagnols, 1 vol. iu-8o, d*abord en espagnol, puis 
«n anglais et en français, par H. G. H***. 

FERDIi^iAINU, infant, fils de Jacques II, roi d'A- 
ragon, naquit à Valence, en 13^8. Par la disposition que, 
de son vivant, son père avait faite entre ses enfants, il 
M âait échu en parta;jL- les États de Roussilloo, de Cer> 
dagnc, de Coiill.iiit cl do MonliK-llicr. Los n pi r'>cnla- 
tions, les prières, les menaces, les punitions du monarque 
m iNuraot janris parvenir h dIaMirla paixentreaesdeax 

fils, nés lous les deux avec un caractère vinloiit, ntidii- 
tkux et vtndicalif. Don Pèdrc entre i> maio armée dans 
Ict Étals de do« Ferdinand, et sien empare. Ce dernier 
se ligue contre lui avec les •^ iij'tiours catalans rcrultcs. 
Don Pèdre, de son côté, se met à la téte des seigneurs 
arsgonaisi H dëiiit et pouranit don Ferdinand, qui est 
contraint de se réfugier au cèàlctBdia Ponuir ; mais cerné 
«le toutes parts, il se déguise en paysan et veut chcrdier 
son salut dans la fuite: il tombe maibeurcusemcnt entre 
les mains des soldats de don Pèdre, qui ordonne aussitôt 
^*oa le jette dans la rivière de Cinga, Pan 137!). 

FEADinARD, roi de Portugal, ne à Cuimbre en 
IMO, aoceéda h Piarra le Crad, son père, en 1867, «ut 
à «outeiiir deux guerres malheureuses contre If on ri II . 
roi de Castillc, el contre Jean I**, successeur de Henri 11 : 
Il termina la première par an traité eonda sons les aus- 
pices du pape lîrosoiro \l, cl l;i ^l'niiiilc [..ir une ronnn- 
cialiou à ses prétcnlions sur quelques domaines dans la 
Caalilln. Ce prince hélait alUoé le cœur de ses sujets en 
dpoaaaat Éléonore de lléncaes, qu'il avait enlevée à don 
Laurent Velasqu» de Acuna ; mais il sut par la ssgcsaede 
son gouvernement ramener à lui lous les esprits, et mourut 
regretté en octobre i 383, dans la 1 7" année de son règne. 

FEIIDI!<.\!^I) (don), fils de Jean I", dixième roi de 
Portugal, et de dona Philippe, tille du duc de Ldncastre, 
naquit à Santaram, le 30 scplaadm 1401. Il prit part 
h rexpo<litîi>n qui, en 1457, fut diri};ôe eotitre Tanger et 
f déploya, comme ses compagnons d'anncs, une brillante, 
mais iiratila valeor. Les Foriogais n^ajrant obtenu des 

Mores In permission de «nrtir des postes qu'ils occu- 
paient autour de la ville, qu'à condition de livrer pour 
niagm quelques-uns des (dus ilinsires cbefa de llsraiée, 
linfant don Ferdinand fut de ce nninbre, cl fut conduit 
i Fcs. La peste étant venue ravager celle ville, il fut 
tnmOtré kMmfttt e*M II qa*a mnaratn miSeB dm 
pIpa.vivM SMiiriiuwea, le S JuBkt 1448. 
■rasa. «Rtr. 
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FERDinAnD I" , roi de Naples, fib naturel d'AI- 
pboQae, dit fe Jir«;mmjiNe, fut appelé au Irâne en 14SS 
h 11ftgade84ans, parla mort de son pore: son caractère 

crod et dissimule cau^a, dès l'année suivante, une insur* 
reetîon générale ; les barons révoltés invitèrent Jean 
d'Anjou, iib du roi René, comtt de Pravanee, i eimqné* 

rir lu cnnniinie do \aplc<: el Ferdinand cûl été dctrâné^ 
si l-'ran{ois Sforce^duc de Milan, cl le pape Pie il, n'eu» 
sent cru leur politique intéressée k le nuinlanir. Ansii- 
tôt après la conclusion do la paiv . For liiiaiid se vengea 
do tous ceux qui avaient embrassé le parti de Jean d'An- 
jon; nne nonvdle révoRe éclate contre lui ; il l'apaise n 
accordant tout ce qui lui esl demandé ; mais à peine a-l-OO 
mis bas les arn)cs , qu'il fait trancher la lètc à ses cnn^ 
mis, confisque leurs biens, el rétablit par la terreur la 
calme dans son royaume. Il mourut le 35 janvier I4M, 
emportant avec lui la haine do '■es sujets, et au moment 
où Charles Vlll se disposait à faire valoir sur le royaume 
do Naples les droits qae lui avait cédés René d*Aqfoa. 

FKIinii>i V>I> II . roi do Naples, fils d'Alphonse 11 
et petit-fils du précédent, monta sur le trône après l'ab- 
dtealion de son pére en I4INI. La Mne unlvaiMlle qni 

arealil.'iil Alphonse s'olondil aussi sur Ferdinand : la no- 
blesse , les troupes el le peuple rabaodounèrenl pour se 
ranger sous IVibéisnnee dm Français , commandés par 
Cliarlos Vlll : les villes de Brindcs et de Gallipoli furent 
les seules qui ne voulurent pas ouvrir leurs portes. Les 
dispositions dm Napolitains duuigèrent pendant le s^onr 
du roi de France, et après son départ ils rappelèrent vo> 
lontairement leur souverain le 7 juillet I40S. Ferdinand 
obtint des secours d'argent et de soldats dcsVéniUeBa« 
s'empara successivement dm phecs occtqHjcs par Im 
Fratieais, et reconquit son royaume, l'nc mort préoin- 
lurée rcolcva le K octobre à l'âge de 3G ans, peu de temps 
après son mariage nvee m lanle leuM, filin de Ferdi> 

nnnd I". 

F£R01i>AiHb IV de Naples, cl i» dm Deu-Siciles, 
8* «s de Charim III, id d'Espagne, etde Marie-Améila 

de Saxe, itéà Naples le 12 janvier I7Î)I, n'avait qucSans 
lurs4juc son père, appelé » recueillir l'héritage de Ferdi- 
nand VI, la laism possesseur du trAne dm Dens-Sidlm, 
sous la régence d'un conseil présidé par le marquis de 
Tanueci. Malbeoreusemenl ce prince avait étéconiSé, dès 
renbnee, aux soins de pmonnes peu capablm de dére- 
lopper en Ini le germe des hautes qualités qu'on attend 
d'un monarque; cl c'est à leur impéritie qu'il faut imputer 
l'éloigncment qu'il manifesta de bonne heure pour tes 
affaires. Son union avec i'hrahidncbesse Caroline-Marie 
d'Autriche était peu faite pour réveiller celte itisoti- 
ciancc; aussi active qu'impérieuse, la jeune reine songea 
d'aiwrd à tirer parti dm méaonlenlemcnla qtt*«vaiêal 
provoqués les réformes lenlées par le conseil du roi; 
elle s'efforça ensuite de renverser le ministre Tanueci 
pour élever k m plaw Aelim , qu'elle avait revéln do m 
eonliancc la plus intime. Pour éviter les répétitions, nous 
renvoyons le lecteur à l'article CaBouMS-iMABiB, pour ce 
qui regarde Ferdinand depuis son mariage jusqu'en 1811, 
époque où la reine, qui avait constamment gouverné sous 
le nom de Ferdinand, fut forcée de quitter la Sicile par 
les intrigues de BeoUnck, proconsul anglais, dont Can>- 
Une avait deviné ImpmleU. Après le départ de la reine, 

vo«a TH.— 31. 



Digitized by Google 



FER 



( •24-2 ) 



FEI\ 



fut umt-puusant, mit presque «OMiiôt des 
pirib M idbnnèiint. Van icrnukl pour In Aidait cl 
pour les fitformcs <|u'ils voulaient inlitHluirc dans la 
eouslilotion rioUîeune; l'aulro souleoant rinulilité des 
modiflcalionsbrilaaniques et faisant hinl sonneries nols 
dlodépendanoe nationale. Les deux fils aines du roi 
(Frntiçoi^i. ili'piiis duc de Calabr«, et Lcopold, prince de 
baicriK) L-laiL'iil à la léte de CCS deux partis, cl le roi lui- 
ntee tonoil pluUk pour le soeond qm pour le premier; 
il Icrrojriit ihi iiiniii'i. cl en fait ses faniiliors (•laicnl du 
nombre dei zcitis aalibrilannistcs. C'claieiil sans cesse 
des inirigoos, des oontploto pour sodAorrseser do ces 



étrangers. Bcntinck (Irjouait rt-s tranics, et dcrcnait sé- 
vère. £n une stailc (ois SiOO Siciliens fureat obliges 
d'ënigrer en Calabre et de demander asiio I Horat, qui 

les recul favoralilcinent cmiimc alllagoni^tPs di's Anglais. 
VcrdiiMad alors passait dans cette Sicile, sa us force uio- 
nk, pour roni, le représentant de la nilloaalhj ^d- 
ilCOM) il k 00 titro» son înliabilelê patente trouvait grâce 
aux yeux de ses eompatriulcs. Ce sentiment s'exalLa en- 
core quand Bentinck, voulant se mouvoir à l'aise , crut 
deroir suspendre de fait le monarque de ses fonclioas 
en l'oblijçcjiit à ilcli'j:ui.T I.i liiMittMiincc ;;r'iMTaIc au prince 
François, le iG janvier ItiTi. Iknliiick, ilcvuno capitaine 
fénèrol do toules les tfovpoo sseiUemas, fol an fond le 
vrai roi de la Sicile, et organisa un onlro do dioscs 
tout nouveau, utile sans doute et qui dqsi portait en lui 
dflsom^kf o lloiw, nwb qui était un eoiqiiotrap fidèlo de 
In constitution britannique. L'oninîpotenco onglflisc alors 
devint trop eloire poar.élre niée. « Aulaat oaUr Jiafo- 
Uonl • disotal tout Iws les plas avisés. Tout Itant on 
Maait sonner loi mots de patrie, d'indépendance, on ne 
nommait qu'avoe amerlumc l'ctranger . Le roi chassait tou- 
jours comme ii son ordinaire; mais au retour de la chasse, 
ol w é io pondent lo eiMase, ses fldéies envenimaient ses 
njccontotiteinenls, lui montraient les antiques franrlii'io 
de la Sicile perdues cl les bois de la couronne pinlunt 
do lonrs «osleo dluMusiono, enfin ils lui oouM nu n l qoalent 

de fugitives Tcllcitc"! de reprcndri' le* n'rics de l'Étal. \U 
firent si bien qu'il apparut au milieu de janvier 1813 à 
Païenne, et déebm que, rendu réesnnwnt fc lo sonlé, il 
l'ovni.iit faire par lui-même le bonheur de son peuple 
bica-aimé. £t sar-l&cfaaoïp le parti stalionnaire de reie- 
«erlo télo et do dire que lo oonsUtntfon oHoH rentrer dons 
le néant. Pendant ce temps , Bcntinck renforçait la f^ar- 
nisoo anfioise à Païenne, et quand elle eat été portée à 
IS mille hommofl, oui osmununkotioos il ré|H)ndit i|uc 
lui aussi il allott HUr ÏTIWWOUIO fucrison du roi < l I n 
r4>odrc ses hommages par une revue et des coups de ca- 
non. La constitution ne fut point abolie, le roi retomba 
molodo tout do bon, ô oo quil poralt, et olio respirer do 
nouveau Pair de la campagne ; le duc de Ca labre se remit 
à la tête du gouvernement, et les ennemis de la constitu- 
tion pnssèront dovont dos eom w iss to ns. orilildres. Mois 
bientôt l'approche de la chute de Napoléon rhan<;i-a la 
face dos événoments: Bcntinck partit pour une expédition 
moriliae ; eo fet lo signol dNioo rérolnlion onUbrilon» 
nique. Le roi reprit presque sans obstacles le timon des 
aflUfeo,et bieotàt la plénitude de son autorité. I/Anglo- 
tem no lui pardonnait pas son uppusiiiou ; l'Autriche 
«mit qu'il n*kmlt jonioia été do omr éitfmé pnnr ell«k 



et que si plus d'une fois il avait été son allié, e'est que la 
reine Conilioe le Iroinoit à sa remorque | d'oJllenrs TAo» 

triche ('tait engagée OTCC Mui at. d ,'iti fond mieux valaient 
pour elle deux isiblos royaumes qu'un Etat asses fort 
(comme les Deus<Sidles). Le ei>ngrèo do Vicmo nW 
donc, nu moins en apparence cl |K>ur l'instant, OUSOn 
égord aux doléances de Roffo ot de Serra Capriola faites 
on nom do Fordinood IV. Ce roi nVs fut pas moins 
obligé de choaler les louanges de l'angusle congrès devant 
le nouveau parlement qu'il ouvrit le H octobre 1814. 
Toutefois vers le commencement de 1815 les tctitalivcs 
dos dons plénipolentiotres éuient moins dédaigneusement 
repoussées , cl Mural avait de bonnes raisoii'^ de trem- 
bler pour sa couronne. Le retour de Napoléon acheva 
do décider ko événements. Hurot olors déohn qu'il 
voulait réunir l'Italie en une seule domiflotion^ et à la 
tête de ses Nupolilains (3 imii) envahit l'Élot roonin «i 
la Lombordie. Lo défidie de Toleelino mil On i en réf«| 
( t la reine de Naples, malgré la ferme contenance qu'elle 
fit encore quelques jours, alla cbercber un asile à bord 
du Terrible (fAs TVvMMdoiM). Le même jour entraient 
à Naplc^ le comte de Neippcrg et le 2' fils du roi, le 
prince Lwpold. Avant même que la fortune eùl :iinsi 
prononcé, les souverains ii Vieuuc, dés la levée de bou- 
cliers de Hurot, ovoieni orrtté en prineipo que Pordi> 
nand IV reinonlerait sur »ni> ln"'iic di- Napics. Dès le 
i" mai, il lit conuaitrc cette décision par une proclama- 
tion à la popubtioB pekrmildno qui eèt oulonk obné 
qu'il ne s'( loi;:nùt point ; niais leurs vœux étaient oedont 
le roi s'embarrassait le moins. Malgré les cris des laxs»> 
roni, H avait quillé Naple^ |>our Polcrme; en dépit du 
dévouement dosSkiliens, Uquttloit Pokrme pourNaples. 
Un navire onglais mit à terre le 4 juin, aux environs de 
Palermo) el lo 14 août il lit son entrée à Naples. Le non- 
veau gouveruemcnl n'avait pas encore eu le temps de se 
crwr un système ; el après avoir pi-odamé d'abord , ci 
surtout d'après le vteu des Autricbicns, des vues sages et 
modérées, il so loiaaoit aller aux mesures réoetioanniros, 
lorsque Mural rcprut le 8 octobre 181 S, dans un coin 
des Calabrcs. JJais il n'eut pas même 1 éjdiémère soooàs 
doNopoléon, ot ee dernier oele dosoTiedo prlnee, au lien 

d'être nommé les cent jours, doit s'appeler les cinq jours. 
Cet événement, en donnant l'occasion de sévir contre 
oonz que Vm regardait oommo des murotislet oo du 
moins comme des ennemis soit de la n»ison de Bourbon, 
soit du régime absolu , jeta le roi dans oao roula ariuft) 
d'ceueils. Le prince Léopold, à la léis du minislAro de la 
guerre, liceodo randenne armée, sans tenir compte dos 
capacités el des services, et en orj^anisa une antre dont 
le premier échaulillun fut une conjpagnic de gardes du 
corps, qui devaient fournir, pour être admis , l« preuM 
de Malte. C'est à ces futilités que s'attachaient les foKes 
tctcs de la restauration napolitaine. Du reste ou oooscr- 
foit tai eonseriplion { esois «Uo lot étolt impopninlro, ot 
pourcn adoucirranicrlumcil eût fallu donner au royaume 
un bien-être matériel immense. Ia réunion de lo Sicile à 
Naples en une seule puissoneo, sous lo lim do P m ia -S - 
eiles, en 1817, était aussi une decc3|mcsurcs dons Pcsprit 
du siècle } mais les StcUiens n'y virent que U destruction 
do leur nolioooUté ol roboUtlondo Iwii ftinrhlooi : mt 
le dernier point, Ils ooaiMt ralioa» el fl est einir 
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Ferdinand ne »'nrcoinmo<]ntt pns phi"; de Icsii vicille cl véné- 
rée ooasIitulioD que de celle que lc> Anglais avaient iuipo- 
•éeilaSidla. Les brigiiidi«es dint IwApenniu «aient 

aiiH-iî flnpr.iiil'î. n(is<!i iionilircux que jamais ; rt tniit ccfpip, 
grâce aux nouvelles lumières, on avait gagne, c'était de acn» 
ttr It pfvfcadrarde b plaie, et non le moyeo deb gaMr. 
L'union asscE intime avec la France et l'Espagne, le con- 
cordat avee le pape, le règlement pour les niajorats, la 
répression de la (liralcrie barbarcsquc parles Américains, 

i iiis par l'Angleterre, les amâioralIOBS réelles apportées 
dans les finances rt \c inililniro . ne semblaient que des 
compensations insuOisantcs, surtout à octu qui, fi-appcs 
de la régularité, de la oflétilé ém ayMène aMNiardiiiriM 
de Na|ni!i'on . niirair'nt vo;i!n le voir importé chri eux. 
N'eu altcjidanl pas la réalisation par le fait des rois , cl 
main» cneore des huit oa neuf rois, don , grands-ducs 

ou pnnccs df l'Italir ninrrrl('r'. rc-; tioiiinics criirml que 
les peuple* devaient scclurgcr de celle grande révolutioo. 
De a h rorote neiiTelle que revéUt dana lei premMra 
années après la chute de Napoléon, le eorbonarisme, qui 
naguère nralt servi d'arme à ta Illimité contre l'usur- 
pation, et qui! la reine Caroline d'Aolriebe avait déve» 
loppë de 5on mieux, de 1807 à t812, dans lea piwriaflei 
napolitaines. Le cabincl de Naples uY'Iait pns sons prcs- 
•eallment de l'orage ; cependant il n'était en mesure sur 
aucun point. Tons aetprépantib de défense se bomèreot 

ii f.lirc rrvern'r de son gouvernemenl de Sicile le prince 
royal François , dont les opinions et la perMuue étaient 
^idildei Miz fialears des idée* llbénlea, et k tenter 

quelques cajolerie-i sur les rc^iments en garnison à Na- 
ntes. Pour Ferdinand, il ignora compléteuicnl l'ioteniilë 
dee daBgera jusqnli rexpMeo , e*eet4-dif« fasqali Fin- 
fiurrection de Nota, le 2 juillet 1840. Puis qunnd les mi- 
nistres, après avoir voulu co vain conjurer la tempête, 
en «rrilut lea meoear*, donnèrent leur déminien dans 
la nuit du 5 au il promit aux Napolit;iiiis un uvcr- 
ncmcnt couslitutionnel , dont sous huit jours les basas 
aéraient publiées. Mais ces assuranees ne auflireul pas à 
l'impatience des insui^; «tuned^tilian Inqiérieuse 
vint lui demander d'accq>tcr, sous vingt-quatre lieures, la 
oeoslitution espagnole de 181â. Ferdinand alors finit par 
dire qne ne peurant, tu la Aibleese de an lanté, poui - 

Tair*dau9desi graves riroonstaneet, 10 gouvernement du 
Nynnwe, il nommait le duc deOalalife vicaire général 
ntee In danae inimitée de VaUtr tgot et bîenlAt nne pro- 
clamation du vir^iro gciicnil promit la constitution des 
cortès. Évidemment le silence, l'inaclioa de Ferdiuaml 
dane calte eriae étaient nne proleitatioa contre lea évétic- 
«ea révolutionnaires ne s'y trompèrent pas : ils 
t que le roi aussi jur&t la constitution. Après 
rs négociations, il jura, cl par une troisicaii- pt u- 
•hnation il promit de confirmer la constitution espa- 
gnole, »auf les iiiodificatioiis ipir la léj^islaliire jiif;rmit n 

propos d'introduire. Pendant les cinq mois qui suivi- 
rent, aon nom aeiril de drapeau et de point de nlfinnent 
aux légitimislcs. Le K décembre arrivèrent des l<>ttics 
•olographes des souverains réunis au congrès de Trop- 
pan , qvi Invitaient le rei des Denx-Siijles i se vendre k 
Iia)bach pour y conférer avec eux. Trois messages suc- 
(7,8, lOdôoewbre) à la cliambro annoncèrent 
d» partir «t oa demandèrent rtalarisallMii 



et trois réponvi s du pouvoir législatif l'èvélèrent bien 
bauk-mcnt ses déAances. Enfin, pourlatil la derrière accor- 
dait l<tatorisallon aoHieilée; mais il avait Mlu qirtl nom* 
PK'it tin ministère plus tihiTnl riicorc{ on donnait an dne 
de Calabrc le tilre de régent , au lien deedili deticafre 
général , et encore appuyait^M sur l'èspéranw que lea 
vœux de la nation ne seraient pas trompés. A tout eeit 
le monarque répondait en termes vagues , et ne préctMll 
que lorsqu'il y était fereé : il prêta serment pourtant de 
se refuser h toute proposition contre la eonsiitution. Le 
mémo jour, 1^, il quitta la rade de Na|des sur le vaisseau 
le Vetigetar, que commandait le capilainc Mailland. Le 
calme l'ayant retenu deux jours h Baiee, tme dépnlalian 
de Napics vint l'y Intiiver : il lui répondit plus vague- 
ment encore qu'à Naplcs. Eaùn, lc2G, il fut débarqué à 
Livenma, dN»û 11 se rendit ft Florenaa; puis , travarmut 

loulc rit.dic , il arriva le 8 janvier à Laybaeli. Que là il 
ait cherdié h faire coinprciulre aux souverains que , mo- 
difiée par la diarabre des Deox-Sieiles , ia censtiUition 

espaj^Dole coiivieiidrail à sou royaume, t'est ce que nous 
ne croyons pas. il est fort clair, au contraire, que, plus 
routinier dans sa théorie du pouvoir' absolu que ces 
princes éclairés et laborieux, il ( X|iririia plus d'anlipallilB 
l>our les concessions libérales qu'ils n'eu avaient eux- 
mêmes. Bientàt, dans une séance solennelle, il fut déclaré 
que les quatre puiamnaas ne reconnaissaient en aucune 
façon le pnuvcrnemcnt actuel de iN'apIcs, et qu'une nrniéc 
aulricbieiijic allait entrer dans le royaume et l'uccu|)€r 
p«ar y remettre les eiioees sur le pied eà dlee étalent In 

K juillet 1820, à moins que tout ne rentrât dans l'ordro 
sur-le-champ. Le due de Gallo avait suivi le roi : nnt 
l'admeitra k aes déKbéralions , car e^eôt été reeonnallN 
le régime napolitain, le congrès lui notifia sa décision. Le 
ii janvier, le roi fit part à son fils de Finlention irrévo- 
cable des aonrerains, par une lettre destinée à la pnU^ 
cité et qui finissait pirnne exhortatian k la soumission» 
Sur ces entrefaites on avait réuni un corps d'armée au- 
tricfaien sous le commandement du baron de Frimont 
qui ramena, en quelque sorte, sans eoup férir Ferdinand 
d iiis sa ca(iitalc où il entra le 18 mai. Depuis ce temps 
jusqu'à sa mort, Naples fut presque une province au- 
1 1 ichienne s dea po ur a n it es sévères canire lea earitanart 

et les ai!rl]iliislr-; de Na;dcs. It-s liarnlu'sles do Païenne, 
Cl d'autres sectes révolutionnaires, forment les principaux 
traits de aon hlsioire : nne amnistie, en 491S, peur lent 
les membres do sociétÔH .sorrc-d s , smf exceptions, n'en 
inlerrompil le cours que pour quelques moments cl en 
apparence. La ménw année ie roi se rendit an coagrèa 
de Vérone, el y rcçul les onlrcs polis et péremptoires 
de la sainte alUanee pour la continuation de Foeoupalion 
dee Den-Sleilea par les Antrieblanset laairériléeonire 
les ennemis des tr6ncs. Il vécut encore deux ans entiers 
après cet événement. Le 3 janvier iSâS, il donna ordre 
de préparer la chasse pour le Icudcmain, mais de ne paf 
l'éveiller: on n'ouvrit en effet sa chatnbro que tard ; on 
letrouva mort d'apoplexie. Après ledivésdc lo reine Caro- 
line, il avait épouse de la main gauche, eu 181 b, la du- 
eheese de noridia. Son ClaFrançaie 1" lui aneeéda. Farmi 
les actes reninrifuaMcs de ee prince , on doit dter la con* 
stiUiUon donnée à un petit vill^o qu'il avait fondé prèl 
du dillaande Cucrta , pour f étaUlr dna mnurnetaN 
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de foicrics. Ce recueil de lois est intllulé : Origine delht 
popoluztuiic di S. LeuciOf colle kggi corrtipoHdeiUi , Na- 
plrs, 1780, in-8«, oaTrage traduit dam UMleshs langues. 
Les nombreux t>crils piilili(>s ?i Ki louapo du mi des DtMix- 
Sidks atleslent la flcubiiilé du (alcDl de ses panég>'- 
rbtat. Ifeos dlerom entre auties : IMI> LaêlH FtrM» 

nantît) /, c!r.. pnr F. M. Avclino, Naplr?., 182Î5, iii-i°; 
Per le ioknni tsequie di I-'erdinando J, etc., par Etnma* 
nael Taddel, de., 9* «ttitlaa, fUd., 18SV. 

FERDINAND III, ( Ferdi?(a:«d-Jea:«-Josepii ) , fils 
puîné du grand-duc Lcopold , grand-duc de Toscane, 
ardwlao d*Aalriehe, cic., né le 8 mai 1769, monta sur 
It trÔM en 1791 , au moment où l'Europe courait aux 
armes pour arriHcr les progrosdc la révolnlioii franchise 
Trop faible pour prendre part à ce grand oiouvcmcnt, cl 
trop écIaihS poiir oe pas en sentir ledanger, il envoya an 

ministrecn Fratirc pour stipuler iiii trailo nvcr In Conven- 
tion. 11 y serait resté iidclc sans les insinuations de l'An- 
|(lelerre, è laqndie il résista d^bord ; mais la menaeedo 
bombardement de Livournc obligea ee prince d'am'der 
k la coalition. Dès que les années Irançaises eurent 
fraaèhi les Alpes , il sVmpressa de rétablir ses relations 
arec la république. Malgré ^*<in carnrirrc pnriliqiic, il lui 
tat Impossible de maintenir la neulralilc au milieu de la 
hitle qui se préparait en Eorope. Les Anglais , qui l'a* 
valent détaché la première fols de rallinncc fnnx .ii'ii' ve- 
valent d'insulter publiquement le pavillon tricolore dans 
te port de Livoume. lie Directoire chargea Bonaparte de 
Tcnger celle insolte; et ce général enniiil la Toscane en 
i79fi. Dan"» celte circAnslancc le g^rnnd-dne montra toute 
la fcnuelc que l'on était en droit d'exiger d'un prince 
sans moyens ponr npouser ooe agranioii. Environné 

dabaï<i!ini t(ps (■lrrmgi''!t's , il ne consentit pas à s'éloigner 
de sa capitale, et il y reçut avec dignité le général en 
qui se plut k rendre beinniage è ee trait de ma- 

gnaiiiniiti'. Cette conduite ne siiflît point pmir dcsiriniT 
le Directoire : il ')rili!mna la spoliation des musées de Flo- 
rence « et annoiira des TiMS bosUles sur le territoire 
qu'il respecta cette fois, moyennant une contribution de 
deux millions, et la promesse donnée par le grand-duc 
de fermer ses ports a TAnglelcnè. Mais OD n'était pas 
iaipunémcnt faible devant le Directoire. Au eaaunencc- 
mcnt de I7"J'.>, il fil remettre i> ce prince une note par 
laquelle il le sommait d'opter entre une coopération ac- 
tive, Ml llnimillé de la France. Un débarquement des 
troupes na|>olitaincs à Livourne vint ajoTilrr h rembarras 
de cette position, et Ferdinand dut racheter par de nou- 
veaux saerifieee quelques mois de son existence poUtiqoc. 
Au mois dt- mars I71»î), les généraux Schcrer , MiolUs Cl 
Mortier, rceurenl l'ordre d'occuper la Toscane; et le gnod- 
due, qui n'avait pas d'armée pour la défondre, se relira 
• à Vioîlie, oà n vécut dans la retraite jusqu'en 1809. 
Compris dans le traité de Lunévillo , il obtint la dignité 
d'électeur , et le titre de due de Sattbonrg <fu1l perdit 
en IHO^i. Ce ncfut qu'en vertu de la {Kiix de l'rcsbourg, 
qu'il ivçnt le grand-duché de Wurtzbourg, faisant partie 
de la confédération du Ithin , à laquelle il resta attaché 
Jnsqnl la dissaintîon d«ee eorps, En 181 A, Il fut remis 

en possession de la Toscane, on. excepté les Ironlilcs cau- 
sés par l'entreprise du JJurat en 1815, il a joui d'une 
paiÂite tnnifillillé Jaaqv'lk sa mort, arrivée le 18 juin 
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1824. De son mariage avec une princesse napolitaine, 
morte en IBOi , il eut un fils, qui lui a succédé sous le 
non de Léopold-Fronçois II. 

FF.noUIAND. YoftM BAliRSWICK at HÉ* 
mcis. 

FERDUVAMD VBCOiaiOUB, aavant cspagaol , 

nés Cordouc vers H20, mort vers ! IHO , mérita pnr la 
précocité, l'étendue et la variété de ses connaissances, 
d*étre regardé comme un prodige. A 10 ans il avait ter» 
miné se^ cours <Ie latinité cl de rhétorique, k â5 il était 
docteur dans toutes les facultés, possédait à fond plu* 
siears longues et plnsiean sciences, al savait par esnr 
une foule da lîVICS tout entiers. Il terVllavec distinction 
dans les guerres contre les Mores, sous Jean 11 de Cas- 
liilc, et fut envoyé à Rome en 1169, auprès du pape 
Aleiandrc VI , qui llaeouaillit avec les plus grands hon- 
neurs. On a deluicntrc autres cci ii^ : l'uufifirii jmllii 
mytterio ; An tit licila pax cum Saractnia dùquùilio; 
CsmMaéiaflw sw fAbiaynls ds PUUnét , de. 

FERDI1'I.\,!\D I>E JKSfS . ciirinc dé-chriu-^M-, ne à 
Jaeu, en lS7i , enseigna pendant longtemps la théologie 
seolMtfqae el mania dans pinaieun provinces de PEspa- 
gne, où il prcdia avw beaucoup de succès. Il uiour<it ù 
Grenade en 1 644. Les bibliographes de sou ordre don- 
nent la liale de ses oavrages an nombre de 48. On y ra* 
marque des CbaniMnfBiiw sur plusieurs Livres d'ArisU>le!, 
et sur diverses parties de la Somme de saint TlMmas; 
plusieura TraiUê de Théologie; quelques onvrages histo- 
riques «meemant aon ordre ; 365 fermons ; une g r— i 

maire rjrrrqur, une Grammaire hâhrntiine. 

FEnDIi>.iI>D DE TAL.iV£lVA, religieux de 
rardre de St.-Jéréaie, né i Talavera-la-Rqrna «n 1448, 

fut confesseur et conseiller de Fcrdinaru! et d'i'-îiliclle de 
Castillc, évoque de Grenade après la prise de cette rillc, 
et monrol en odeor de sainteté le 14 mars 1807. Il a 

laissé qoelques ouvrnpcs de piété. 

F£nDiI«APIDJHAIiTli1EZ,dildeS/<sJfan«,canne 
déchaussé, né près d'Astorga, l'an 1854, fit profes- 
sion le iO juin 1570 , fut en \ nommé général 
conGrmé dans le même poste en 1014, et contribua beau- 
coup à la propagation de son ordre. Il passa à Rome, oà 
Urbain Vill le nomma son confesseur, et en mcaïc temps 
commissaire des sept provinces réformées de l'ordre de 
St. -François en Italie. En 1029, il fut élu pour la troisième 
fois supérieur général de son ordre, et DOOritt h RoaBB 
le 17» mars 1031. Il a laisié quelques ouvrages reiatUsk 
sa congrégation. 

FEmDINAND D'ARAGON, arebevé(|ae de Sara- 

gosse et vice-roi d'.\ragon , né à Madrid en 1814, mort 
le 90 janvier 1575, était petit-fils de Ferdinand le Ca- 
tholique, n a compoaé plosienra oavrages sur rUstotre 
des rois et des prélats du royaume d'Arag.m , cl un no- 
biliaire de plus illustra famiUestle Castiiic , d'Aragon et 
de fiiscaye. 

I AIND DE S.URT-JACQUES, de l'ordre 

de la Merci , un des plus éloquents pri'-dicateurs de l'Es- 
pagne, né vers 1541, ii Séviilv, mort dans lu lucinc ville 
en 1680, a laissi 9 vol. da 5ermonsel des ouvrafea de 

piété. 

F£RDlI<fA.^Dl (k;>>n'UA.<«B), né le â novembre 1560, 
à Misagaa, dans la province dVlranlo, cdtiva d« bonM 
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heure la lilléralurc grcpqiio et latine , ic rrtnîll à Naplcs 
pour )' faire ses cours de pliiiosoplik' et de médecine, 
dont II obtint leHoetorat le Maofil ISM.DerelenrdaM 

ta pairie, il y excrra lioiiorablcnicntsa pidfiissioii, cl mou- 
rul le 0 décembre 163ti. On a de lui : Theonmata me- 
éka H fhaamphka, Venite, 161 1, In fol.; Dt tità pro- 
ngméà, Jiti fiitiilr toniervaiidii, et irneetute rttordanddf 
Ifaplet, 1612, iu-4''i CeHtum Awloriv, «m ^biÊrvalione$ 
Heattum^, omimfeti mtéBebuB paria, emctntque 
eorporù humain morbo$ coHtiiteuIrs, etc., Venise, Kiiil, 
ia>fol.; Aureus de pette lUtellu», Napics, i(i3i, in-4'>. 

PERDOt'C V (AootrL-CACBM-M.i.\.sotit) , le plu» cclè- 
brepoi-lc persan, né. à Uizvan dans le Klioraçan, l'an de 
niPSire 30i (.le J. C. S>l(i f)l7). mort l'an 4M (de J. C. 
1020), avait dcjii chante les exploita de plusieurs anciens 
Mm p«nam lonqn'Il fut appelé k la «oar d« MaluDOud, 

S» prinre île la dynastie des Sclw-ktégny qui Icchargcad'é 
crirc le Lhah-Màmeh, ou rhi:iloire des rois j pendant les 
80 aanées que Ferdovey employa è ee travail, sesennemia 
le perdirent dans l'esprit du roi cl robligèrcut parleurs 
calomnies à fuir sa patrie et à se retirer h Bagdad, où sn 
hante réputation Tavalt précédé, et lui mérita ta \m>u-c- 
tMNi dn calife. Après quelques années d*exil , Fcrdoucy 
fut rappelé dans sa patrie, cl y termina sa lalxjrieusc 
carrière. Le Chah-i\ameh, qui ne aintient pas moins de 
190,000 vers, a été traduit m prose arabe par ordre du 
grand roi Abonl-Fctch-lça, l'an de l'hé^irc (37!i (de J. C. 
1277) ; la Bibliolbèt]ac royale si Paris posiùdc le manu- 
•crit de eelte tradvetlon. Des extraite dn OM-Ilfameh 
ont été tra luils en différentes langues, l'nc traduction 
complète en anglais a été publiée avec le texte persan , 
par le eaptiaine Tumer Mano, Calcutta, 1899, 4 roi. 
grand in-8". Une traduction abrégé»>eo pnMC Ci COTers, 
• paru, Londres, 1831, >ii>8*. 

FERG (FaiNçois db Pacib), peintre, naquit à 
Vienaecn Autriche en IG89. Après avoir jK'rdu plusieurs 
années sous des maîtres métliocres, il essaya de se former 
lui-même en copiant les estampes de Callol et de Seb. Lc- 
elere, roeonnitaax leçons de llaus Graf, peintre de genre 
rn répnlnliori à Vienne, et s'a Kaclia ensuite a Lorienl , 
paysagiste distingué. Il parcourut la Franconic, s'arrêta 
qiieli|ae temps k la eour de Bambeif, 'puis I Leips^ , h 

Drrvde. Enfin il passa .'i l.omlrrs. où i!rs iiirillicursilonies- 
tiques, suite d'un mariage incon>idcrc, le ix-duisircnt à 
rindigencc ; il périt de misère k l'tge de 51 ans. Ferg a 
gravé lui-même à l'eau-forle plusieurs de ses paysages, et 
les gravures ensoat rechetcMes. Vivai èsa gravé d'après 
loilaCbfmrsaffon dkampéftv. La plupart de ses tableaux 
»«iit répandus en Allemagne et en Angleterre. 

FËAGOLA (Nicous), né h Naples en 1751, devint 
géomètre par la force de son génie , fonda une école dont 
•Ofllrent plusieurs habiles professeurs, et mourut à Na- 
ples en 18I2. On a de lui : Sitliitli,iirf tinrormn qmrum- 
daiu probtematuiH t/eomclrititruiit, Maplcs, 17711, iu-4''; 
PnkfiMd à prbtei/^nuUematki dit ATewCNi^lbld., 1799, 
9 vol. în-8*; Tratlalo dellr fc:i(>iii cntiichc . \hh\.. 1701, 
publié sous le nom de son élève Gianuallasio} 
plasiears JMmofres dans hs Actes de la Sociélé royale de 
INapic-s. Il a laisî-é un grand non)brc d'ouvrages inédil^. 

FEAGL8 fils d'uu roi d'Irlande, fonda la mo- 
aarcUa dlâeosM ma l*Éa 8Si, tel eooUmidlaMnl eo 



guerre nvpo les Romains et les Bretons; et pérH dansan 
combat après un r^ne de 34 à 35 ans. 

FESGU8 II, pollt-ins et soeeeneur d'Eugène, monU 
sur le trône l'an 411 , et mourut après un règne de I6à 
1 8 ans , pendant lequel ses États furent troublés par le» 
Romains. 

FERG US m, nis d'Elfin, sueeéda en 704 k En* 
gène VIII, se livra à toute espèce d'excès, et |>cril empoi* 
sonné par sa femme après un règne de 3 années. 

FKnauSON (Jacob), algébrisie koUandais, est au- 
teur d'un oiivra;;n inlilulé: Libi/rinthiis Ahjrhrtp, ln 
Haye, lG(i7, ia.4°, en bullaudais, dans lequel il traite 
très tu long de la préparation etréaololieiidea équations. 

FERGliSf» (Jacoiks), ne en 1710, dnns un 
village du comté de Uanff en £cosse, réduit à garder les 
moutons chei un fermier, avait n|>pris ft lire en 
écoutant seulement quelques lei-ons données par son 
{lèrc à son frère aine. Le cour» dos astres frappa sas 
regards: il voulut connaître les lois suivant lesquellea 
ils se meuvent, et ne pouvant se procurer les instru». 
ments nécessaires k ses études, il essaya d'y suppléer 
par son génie et son adresse, eu construisant lui-même 
un globe céleste ; une montre et une horloge en bois. 
Son maître lui procura la connaissance d'un honimc qui 
lui donna les premières notions des maliicnialiques. 
Ferguson quitta le fermier pourtnmdllarauxaeieneesavee 
plus d'ardeur. lirsoiii de fournir à la subsistance de sa 
famille, lui fit entreprçudru des voyages en faisant des 
portraltt k Feaera de la Chine ; il parcourut ainsi eomou 
peintre ambulant plusieurs parlies de l'Krossc cl doTAo* 
gicterre. Londres fut le terme de ses courses. 11 y vint 
en 1744, y publia des laUes atdescalenlaasironomiques, 
donna des icçoM pûUiquca de physique, et fut refu 
membre de la Soeiélé rojah, aves la faveur de ne payer 
aucun droit pour son admission. Le roi d'Angleterre, 
auquel il avait donné dH leçons, lui fit, à son avène- 
ment au trône, une pension de 50 livres sterling. 
Ferguson est mort le l(i novembre 1776. On cite son 
Aitroiiomie enuitjnée d'après let principes de Newton, 
dontla7«édilionestdci78!j, in H \ et ses !)i>iln<jucs entre 
un jeune homme qui revient du cUiûje, et ta «aur àifèe de 
H ans, à laquMe U mueigm m utnt ^ottromomk, 1708, 
in-8", 7'- édition. On a encore de lui : I ntnuluclion à 
l'tkctricité, mO i Introduction à VA$trvnomie, 1729} 
Bteertka cAolsif ie Miemique, précédés d'une Notiee 
sur la \ ic de l'auteur. 1773, etc. 

FEUGUSOn (Adam), célèbre écrivain écossais, né 
en 1798 k Legierait , remplit les, foneliona de duipelain 
d'un régiment écossab jusqu'à la paix d'Aix la-Chapelld 
en 1748, fut nommé professeur de philosophie naturelle, 
et pitu tard de philosophie morale à l'université d'Edim- 
bourg, accompagna est 1773 le jeune comte de Chester- 
(icld dans ses voyages sur le eonlinent , en 1778 fut 
uuujinv secrétaire de la commission cliargtie d'aller pru{>u- 
serdcs arrangements pacifiques aux América i ns, ceasaeru 

le reste desavie il perfi-i tionncr ou à terminer ses ouvra- 
ges , et mourut si Ldimbuui^ lo 22 février 18itl. Ou a du 
lui : Asm' sur In «oeMtfciWb, 1707, in^, traduit en 
français par Bergier , 178/5, 2 vol, in-12 ; liutilittit'tt dê 
philoêophie monde , traduit en français par iic\ crdit , 
1778, in-il; IHMnéeiprogrii * Inehnls * la 
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bîîqrte rofnatne , ouvrage trâs-esUnic , dont la meilleure 
àlitioa est celle d'Edimbourg, 1799, tt vol. in-8*, tra- 
Aritcnftwifabptr DoneuQlerctGilMiltB, Puit, 1784, 
7toL In-S" et in-12; Principe» des tcieneet moralfn et 
^éUttfmf I79S, 3to1. in4», traduit en français, i82i, 

FEBGl'SSON (Robert), jeune poêle écossais, né h 
ÉdijBbourg eu 1750 ou 17tii, était fiU d'un commis 
négoehint. Après avoirétiidiéaaeecniTViiNntI tidimboaiy 
et à Dundt*c, il fut n-^u à runivcrsilé de Saint-André. 
Des toun d'éeoUer le firent expulser après j être demeuré 
4 «ju. Son père h dotinait ft la carrière eedésiastique, 
mais il mourut wmt d'avoir pu lui faire suivre sa vo- 
lonté. On lui proposa d'étudier la médecine; il s'y rofusa. 
n essaya de la jurisprudence, mais s'en dcgoùla Licntùl. 
Il alla voir, près d'Aberdecn, un ondcinstmit et opulent, 
qui après l'avoiraccucilli (l'abonl avec lemlrt-sse et l'aToir 
gardé chez lui environ 6 mois, se refroidit insensibicmeni 
i eon 4§nû, et floU pir lui eenmeiider m jour, tane 
prépiif îitioii, de sortir de chez lui. Fnrgus'îon, prt>fondc- 
ment affecté d'un procédé qu'il croyait n'avoir point mé- 
tiH, feleanM i edinbeoif, chei w mère, «è il tomlie 

antade. C'est iinincJialeeMat a|irc'^ rcllc maladie qu'il 
eonposa ses deux cl<%ie*, rnne le OécUn de l'uimtiè, cl 
rentre sur li résignation I la maotaiie fMtnne (A yuùut 
npiiÙHg al forlune), il était réduit, pour subsister, à co- 
pier des rôka. Un talent naturel qu'il avait pour le chant 
et pour conIreCaire les ridicules, s'étant développé, lui 
eflril une ressource : sa sodélé flit fecbercbéc par tous 
ceux qui aimaient à rire. Mallieurcusetncnt il prit alors 
le goût de l'ivrognerie, qui l'entraîna dans d'autres déré> 
gNaenls. Une cbute qatt fit on aafr loi fraeasn le erfliw 
d'une manière si horrible, que la quantité de sang qu'il 
perdit le jeta dans le délire. 11 parlait sans cesse, ne dor> 
■ait plm, cl eet état dora plaalevf atois ao beat îles* 
quels il mourut, dans la maison des fous de Bctlilcm, le 
16 octobre 177i, à l'àgc de Si ans. Ses poésies ont été 
bBprkaées I Perdi, précédéa dNiiie notice lur n Tie, 
177i, in-IS. David irving a donné en 1790, Glascow, 
io-iS , uae Notiœ bien laite sur la Vie de Mobtrt Fergtu- 
ïam, mm mmmmtm êe m ou9niye$. 

FERHAD>PACUA , grand vizir d'Araurat III , un 
des plus judicieux et dus plus cciilires ministres de l'em- 
pire ottoman, s'était vu , par un de ocâ coups du sort 
dont le gouvernement des aidtans oSire plnMenri caeni* 

pies, tir»! iIps ruii.incs d'un o<!a janisssaîres pour rtre 
placé à la tvte de l'adiuiuistraliun et des armées. Après 
■reir exereé ses foneUons pendant IB années, il fat dia- 
gracié, et mourut dans l'obscurité. 

FEAICUTAH ( Umamxd-Kaxxm ) , célèbre historien 
persan, natif d'Ahnednagar, vtUe dn DcUian, liaria- 
sait au coronienccmcnt du 17* siècle de notre ère, pen- 
dant les dernières années du règne d'Akkar et les pre- 
■ièretde celui de Djihan Guyr. Négligé par ce dernier, 
il acenetUit avee empressement les pro|mitiuns que lui fit 
le souverain du Visapour, AbuuI Mazaiïcr-lbraliim-Adil- 
Cbab 11. Ce sultan combla de faveurs l'historicu et lui 
eanfia des poaiae aasn Imporlanta. Il a pnkllé nneflls» 
foins de l'Inde en 12 livres. Le recueil de ses ouvrages ne 
porte pas d'autre titre que Kétaibi FérkhUih ténuan 
(KvndeHriMeanifle^. 



6 ) FEI\ 
feuid eddvin. vv- feryd. 

FERIiNU (l'iERaB-MARii-BARTBéLBMv, comte), oéà, 
Gavavagi^ dan» le Mtlanaia en 1747, pfH dn aerriee en 

Autriche, devint major dans un roginirnt d'infrintprie, cl 
le quitta à cause d'un acte d'injustice dont il fut l'objet, 
il elle è Paris en 1780, sVIeva mpidemeat ans pranien 

grades, et fut employé rn qualité île général de brîgaiic. 
eu 1794 et i79S, à l'armée du Hbin, ou il roériu par ses 
talents et par ta braTonre le grade de général de division. 

Il commanda sous Dcsaix en 1796, la promii ro division 
de l'armée de Moroau qui passa le iUiio à Kebl, et défit 
rkmée des Gerdee. Le 96 «t te S7, 0 eut phulean 
affaires avec le corps de Condé qni l'était avanoé contre 

lui ; le 28 il vint h bout de repousser ses avant-postes, et 
d'entrer dans la ville d'OlTenbourg. Opposé longtemps i 
ce corps, il lu! livra pendant la nuit du 13 août, ii Ober- 
Kamclacli, un combat sanglnnt om les deux pnrtis perdi- 
rent beaucoup de monde. Le ii du mùiic mois, il passa 
teLedi avee te ptne grande intrépidité à Knasing, belUt 

les Aiitrirliioiis l't les [(Otirstiivil avrc vij:uciir. Il conti- 
nua à servir utilement pendant le reste de la campagne, 
renditdei services importants pendant te famense retraite 
de Morcau, cl rejoignit le corps de l'armée, après en 
avoir été séparé pendant 48 lieurcs, sans avoir perdu un 
seul canon, et ayant même iiilt des prisonnien. Chai^ 
de défendre la tète de pont d'Huningue, il se signala pr- 
ticiilièremonl dans une sortie qu'il opéra pendant la nuit 
du 28 au 29 janvier 1797, et dans laquelle il cncloua 
nsrtillerie de l'ennemi, loi enleva des canons, lui fil des 
prisonniers cl détruisit une partie de ses travaux. II 
commandait, en 1799, te 7* division militaire, pa&>a 
dane te 9* en I80S, ftit neniiné par remperenr, te !•* lé- 
vrier IR0Î5, membre du sénat«eonservntoiir . et décoré 
en même temps du titre de grand oflicier de te Lqpon 
dliannenr ; il eblinl cnanita te aénatonrie de Flerenee, 
fut pourvu, en 1807, du gouverncnR-ut de la %illi' ^l Jf^ 
ports et, chargé en 1813 par le ministre de te guerre, 
derorgsnlsatieQ des gardes nationales de te Beltende. Il 
revint au mois de novembre siéger au sénat, et prit part 
à SCS actes jusqu'à la déchéance de l'empereur qu'il vote 
le 1*' avril 1814. Le roi lui accorda la croix de Saint» 
Louis le 27 juin, et des lettres do naturalisation en dé* 
rembre suivant. Le général Tcrino no jouit pas longtempt 
de CCS laveurs : il mourut h Paris le 28 juin l6iQ. 

FÉMOL<Cnsaijw,camte na), ambaesadenr de Pnuaee 
à ta cour ottomnne de 1609 à 1710, n'ayant point voulu 
quitter son cpce au montent d'être présenté au Grand 
Seigneur , ne Ait peint admis k IWienee. La' «oor dn 

Versailles décida qu'à l'avenir les anibassaib-ui s de France, 
lors de leur présentation, laisseraient leur «pén dans 
leur patete. On doit an goàt dn comte de Férte! pour tel 
arts un Recueil de cent nlampes, repré«eiilant difTércntea 
nations du l.<evant, Paris, i7li,iii fol., grave parteUaf* 

PÉIUOL. Voye2 POi>iT-DE-\ EYLE. 

FEULET (l'abbé Eomb), né vers le milieu du 1 8* siè- 
cle, proffisa (l'nhord les l>e1Ies-Icttres à l'universitô de 
Nancy, fut nommé secrétaire en second de l'arcbcvccbé 
de nûte, aons MM. Ghrteteplie de Beeumnnt et dn M- 
gné, puis chanoine de Saint-I.onis «lu I.niivrc, places 
qu'il conserva jusqu'à la révolution. 11 mourut à Paris te 
U novnbM IMI. On adelnl: ArteMmaf tenml 
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ywe le eommera de$ femmes a fuite à la UtUraturc, Nancy, 
1779, in-8" j De fmhu de Is jthikuopMe p» rapport à 
la littérature, Nancy, 1773, in 8' ; Èlngt de M. le cheva- 
lier de HoliQuae, teeritaire du eabiaet dufruroide Polo- 
gne, Londnt cl Pwii, 4774, in-8" } Onniwi f^mèbre de 
jtf. de BeaumsHtf arâmé^ de Parie, 4784, ia-8* j 06- 
termtiùm lUtérmm, crM|iMt, jMlttjfiM^ mffiteîm, yéa- 
graplnipiei, etc., eur ke Hietoiree ie TiaeUi, erneb laeie 
lutin corriijf, Paris, 1801, 2 vol. io^, ele* 

FERLUNl (l'abbc SivEBiN-A.tToïKe) . daas les 
Étals du pape en 1740, et mort à Milan le ^3 oelobre 
I8n, fut un des pluicclcbrcs prcdiealeurs de son temps 
en llJilii'. II avnil fail uni; (Hude approfondie de riiis!i)irc 
occlciiasliquu. il Iruvaillail depuis 30 ans a une Histoire 
du wurkaktu ée te iftad^riiM de PÉgUetf eet ouvrage, 
pouvait fiirmi T "0 volumes, fui dctruit lors do l'ir- 
nplioa des arinccs françaises daas Rome, ca 1798. 
RéAigié ■ HiUn, il fit d paMh, tout Mtn propre nom, en 
favi iir <!<• i;i coiiMM iption militaire, plusieurs homélies 
lré»4pècicuscs, devint le théologien du conseil parlicu- 
lNrditvio»'rvi, cl publia un ouvrage asscs considérable 
intïUdé : DelC autorità délia Qtieta tttondo la vera idea 
cke ne ha data l'antieltità, onde conotcerr Vabusa rlit se 
n'è fatto e la neceuità di emettdarlo , 3 vol. in-H". Mais , 
quoique le cooMtt priTéduTleB^rai «At weondé Ha pres- 
sion do cet ouvrage, clic ne put avoir lieu, parce qu'il y 
niajujuait la fornialtlc de TapprubalioD des censeurs, que 
rautorili n*onit |M» exiger. Gallo abire élait oneora 
indécise, et les trois volumes rcslaiciil cachés dniis le ma- 
gasin du libraire, lorsque en 1814 Napoléon cesia d'être 
wéi dllolio. Il y onH dai moii que l^otanr Aail naort, 
lors de cet' événement. 

F£aLU8 (FRANÇOIS), né eu 1748, à Castclnaudarj-, 
enm dana la eoogré|{alion de Seint-Maur, et professa 
les belles-lettres et la philosophie dans divers collèges. 
Ayant adopté les principes de la révolution, il prêta le 
serment exigé dcseeelésiastlqucs,et, peu de lcm|>s après, 
rouvrit une école à l'ubbaye de Sorèze. Ferlus présenta, 
le iO juiii 1791, à l'a-ucmbléc constituante, un Projet 
d'cdumiioR nationale , qu'il lit imprimer. Sorèze , seul 
étabUtaerneat d'iniUnetioD que la Terreur reipeeta dans 
. le Midi, fut un asile ouvert à tous les hommes de lettres ; 
ci plusieurs durent la vie à l'huatanilé de Ferlus. A la 
ct^tion de llmUtuI, a eo fut aoniné eoneipoodaal 
pour la classe dos science morales. Il mourut à Sorèze 
le 11 juin I8it2. Ferlus est auteur de pluaieura /MscpHrr 
et de quelques pièeea de Ibéàtra, dont une aeide êsl im- 
primée : Citiscuo et Zamè, où V .\ U'ranthisscinent des nè- 
gre$, drame eo 3 actes cl en prose, Kev d, 1 vol. ia-Ô". 

FfiBMANEL ( ) , conseiller m perleaient de 

Rouen, entreprit en 4630 an voyage avec Fativel d'Ou- 
dcauville, maître des comptes à Rouen , Baudouin de 
Lauoay, et do Slochove, gentilhomme flamand. Ils par- 
tirent lena ensemble de Paria le 9 mars, s'embarquèrent 
n Toulon, atterrirent à Smyrnc, scjourncrenl 5 mois à 
Coostanlinoplc, visitèrcJit la Syrie, la terre sainte , l'K- 
gypta, Ole., daerqBèrant h Livonme le 81 déeeeibrci ; 
parcoumrcot ensuite l'Italie, revinrent à Toulouse le 27 
juin 1633, visitèrent le midi de la France, et arrivèrent 
inoMBleAaaût. Stoehoveles quitta, et, le l^aqlem» 
lee^ MalM h Bngm» Il ponlt-qM ee denier, pe« de 



temps après son retour en Flandre, fit imprimer à 
BruMliee la relatlea de voyage qu'il atrdi rédigée en 

pariiciilior. Dos libraires de Rouen firent revoir l'im- 
prioié de Bruxelles ; do plus, ayant recouvré un manu- 
scrit tvéde l'original de Fauvel, alors décédé, on compara 
les deox relelioDS, et Ton eut ainsi sujet d'extraire do 
chacune ce qu'elle contenait île i>!tis intéressant. Il résulta 
de ce travail l'ouvrage suivant : le Voyage d'Italie et du 
lenHrf, de FentumO, Fameel, Bandembi, H deS t ad um , 
Rouen, 1064, 1670, in-lS. 

FERMAT (Pimae as), un des plus grands géomclree 
dont la France i'bonore, né I Toalease en 46M, Art 

p'iiirvn d'une charge di- cnn^i'illcr nu pnrlcmcnl de celte 
ville, donna à la culture des sciences tous les loisirs que lui 
laisialent aet devoln ceainM mogiattat, i^oeeopa anrieot 
de l'analyse géométrique des anciens , et parvint à la 
résetatJoo ebeolue d'une des paraboles et de plusieurs 
antrei eenrbee. Il partagea avee Oescortes la gloire de 
rappUeeUan de l'algèbre k la gioaiétric des courbes , 
trouva un procédé ingénieux peur faire disparaître dea 
équations les quantités Irrationnelles , et lit plusiean 
dccnuvertes importantes qui sont consignéea daOB sea 
différents écrits et dans sa vaste correspondance avec les 
I plus liubilcs mathématiciens de son tcuips, tels que Deacar- 
tes , les deux Faeeal, Roberval , Torricelli , Hoy^keni t 
Wallis. Fermai mourut le 13 janvier Ses «ruvrcs 

ont clé publiées par Sanuiel de Fermât, son iils, sous le 
Utra de Fente epeni maMMnatiiw D, P. de Pmmat, amo* 

torit tolosnni, etc., Toulouse, 1079, in-fo!., ouvrage rare 
et très-rcclicrcbé des géomètres , ainsi que le Uiopluutle 
de Becbet, enriehi de notes de Fermai, ttid., 1070, 
in-folio. 

FERMAT (SAWtaL db) , Gis du précédent, conseiller 
au parlement de Toulouse, né denaeelte ville ven 4680, 
mert vers 1690, a laissé, entre antre» ouvrages : Vari^" 
rwH earmiuttm lUtri VI, Toulouse, 1680, !n^; Dteeet' 
tationet de re militari ; De auctoritate Itomeri apud ju- 
riseontultoe ; De historid naturali; aeeeeeU opmeendum dê 
mtrandif )>tli<iji , iliid., lOHO. in-8"; et une traduction 
française des Traités de la chaue par Arriau cl Oppion, 
Farta, 4880, in-ll. 

FEn^rrLTlTJIR (Jeam), mattN d%»Ie à Paris, au 
commencement du 1 70 siècle, eat ratew do V Histoire de 
teeir dr S, Jladk, potoe apiritoal, eoivi de plneienre 
autres poésies diréliennaB, Paris, in-13. Dans ce pocme 
l'auteur lait de & Boditta aeigneor souverain de Mont^ 
pcllier. 

FCHMELIIL'IS (Je4N-B*ptiste), médecin à Paris, 
dans le 18* siècle, a publié : Èioge funèbre d'Élisabetk- 
,S(iftUi Chêton, de fAeadMe de peMvtre, Paris, 4749, 
in-8* ; Éloge funèbre d'Antoine Coysetox, teulpteur du 
roi, ibid., 1721, in-8*. — Son 61s, mort k Paris en 
4749, avait fait représenter, en 4730, l'opéra de Pyrrkut, 
dont la musique est de Roycr. 

FERMIN (Philippe), médecin-naturaliste, né vers 
17iO à Maestricbt, se rendit en 1754 à Surinam , où il 
fit un s^oor asses kmg, eooaaerent tous ses loisirs à l'étude 
de l'histoire naturelle de cette contrée. De retour dans sa 
patrie, il pui>lia ; Traité des maladies les plus fréquentée 
à Sarimm, mm wm Dieeertathn eur k fameuit crapaud 
fif», 1784, In4>. LWéesahame ail peialtn fJHs- 
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<o«re naturelle de la lioUande éfuiwmal; ou de Surinam, 
in->8*, flg. Gel mimge fut inivl de la Dmriptkn §M- 

raie de la colonie de Surinam, 1700 , 2 vol. in-S", fl^,'. 
Os 3 Toi. , pleins de détails curieux , sont rcdicrciics. 
Pcniiin y joignit : TMeau AMoKth» et poUtiqut de la 
nkmie de Surinant, 1778, in-8«. 11 é(ail membre «lu corps 
nranicipal de Macstricht, où il mourut vers 1790. 

FERNAIND ou FRENAIVD (Ckarlbs), né k Bour- 
i;es dans le 1S« siècle, enseigna d'abunl la théologie, la 
pliilosopliic cl lesliollci-lrltrcs dans l'université de Paris, 
et fut aussi allaciié à i.i musique du roi Louis XI. 
DégoAlé da la rte tumultueoaeoà reotraloait la earrière 
q^u'il parcourait, il quitta In cour, et se fit moine dans 
l'abbaye de Cbexal-ik'noit, à trois lieues d'issouduu, en 
44M. Il ehansea de rdaideiiee en 1910, et ae rendil i 

Tabliayc «le St. -Vincent du Mans, dont il fut liicntôl 
bibUolbocairc, et où il mourut le 17 Juin li>17. On a de 
lui : EfùUla pu nm M eu eèemiOiiimiM reguhe AnwdîMiMP, 

ad Sagientrs mnnncliiif, IS12, in-i"; De IrmiquIlUtnle 
atUmif Ubri H, Hilt2} deux livres sur Vlmmaeulce Cou- 
ttpHoH (en latin) ; des Cotifértnm eioiMfftifiief adrenén 
<i Jean Femand «m friref 481 K (idem); Epitlole (sic) 
fuiniliarei ad liobertum Gaguimun, sans date, in-4'> de 
â8 feuillets, sans cbliïrcs, réclames, etc.; EpistoUe, Paris, 
1»06, grand in-8<>. 

FKHI>'AI\D (Jka>), frrre du précédent, et moine de 
Oiezal-Ucnott, a donné une Vie de âulpicc-Sévcre,cvéquo 
de Bourges, que Ton trouve dans le Roeueilde Bollandus, 
17 janvier, et dans les Actes des Salola de IVndre de 
Sainl-Bcooil, tome 11, page 1G7. 

FERNAIVD (PwAKçow), jésuite espagool , ni dans le 

dioci- f lîc TiiInK' en l 'j'ùl , suivit :i Goa le P. .Alexandre 
Valignani, reçut la pK'trùiecn 15*Jl>, occupa avecdislinc» 
tien la ehaire de théologie, dirigea plusieurs mafsons de 
aonordrcà Goa ctdans IcConcan, et passa, en {V)'.)H, dans 
le Bengale, où il se livra aux missions. Des querelles 
i^étant éleriks I Chattgam entre les Pertugais cl les indi- 
gènes, Fcrnand tomba entre les mains des plus furieux, 
qui, après l'avoir maltraité, le jetèrent dans une prison, 
oii il mourut le 14 itovembre Idfyi, il a laissé deux Ca- 
HAietnee écrits dans la langue du Bengale. 

FERWAWD. Voyez FF.UI>I?i AÎ^D. 

F£imAND-nUI^È8(lcduc de), grand d'Espagne, né 
à Madrid en 1778, se rangea dans le perti du prinee 
des Asturics contre le premier ministre, D. Manuel Go- 
doï, prince de la Paix. Contraint d'accepter la charge de 
grand Teneur du roi Joseph , il revint h Madrid , mais 
avec l'inii iition de consacrer sa fortune et sa vie au rc- 
lablisscnirnt de soD souverain légitime. Proscrit par Na- 
poléon , il rejoignit les eortis k Cadix, et les seconde dans 
toutes les mesures qu'il jugea propres à favoriser le re- 
tour de son maître. A la restauration il ne songea pins 
qa'i aflcnnir le pouvoirroyal. Sa fidélité fut récompensée 
par le titre d'ambassadeur à Londres en 4819, puis de 
ministre pléni]iolrntiairc h Paris en 1817. Lors de la 
l'évolution de 1 8)10 , il cessa d'être ambassadeur, mais 
il eonlinna de rérider à Paris, où 11 nevrat dNine chute 
de clievril le 2fi octobre 1821 . 

FEIt.>AI^DE2(ALVARo), navigateur portugais, ne- 
veu de ZtÊt» , Ambarqna cenme vdontatie dans fes- 
péditian tmfofin en.4444, peur explorer Penboadrare 



du Sénégal et les parages voisins du cap Vert ; il s'avança, 
en 44i7, an deik de lUo^rande, fleuve qui venaitd'Aie 

décom (Tl jinr Niino Tri'^tan, ciitr.i (lui-, le Taliitcct poussa 
ses découvertes 40 lieues plus loin que ceux qui l'avaient 
précédé ; k son retour , le ni don Pedro, povr le réeon- 
penser de non zèle, lui fit présent de 200 ducjjls d'or. 

FERIHABIDEZ (Denis), navigateur portugais, équipa 
en 1446 un bUfancnl peur aller faire des déeeuvertes le 
long de la côte d'Afrique, découvrit rcmLoiielnirc du 
Scn^l, arriva au promontoire le plus occidental de 
TAfrlque, et revint dans sa patrie après avoir donné s 
cette pointe de terre le nom de cap Vert. 

FERIXAIHDEZ (Jean), navigateur portugais, lo 
premier Européen qui ait pénétré dans rinlérictir de 
PAirlque, resta plusienn mois prisonnier dea Mo* 
rcs Assanlinilji , ilrnis le voisinage de nio-<li)-Oiirn, et 
recueiilitsur ces peuples nomades des reoseignemcnUqui 
offrent bcaweup d'înalogio avec ceux de Man)|o-Park. 

Ayant accompagne, en 1448, Diego Gilhouicn ati nord 
du cap Nam, il fut à peine desocadu à terre pour visiter 
le pays, que le vaisseau fut poussé en mer par un vent 
impétueux; un ijinoï c cc que devint ce hardi navigateor* 
FERI\AI^DEZ (Juan), pilote espagnol au 10* siède, 
novigua d'abord le long de la côle d'Amérique méridio- 
nale, mais en poussant plus au large, arriva plus promp- 
tement à la cote du Chili ; il découvrit en lb72 les ilw 
qui portent son nom. Un sait que l'aventure d'un ma- 
telot écossais délaissé dans la plus grande de ees Uea , • 
été le fondement sur lequel de l-'oé a hàti la fable du cé- 
lèbre roman de HMuton Crutoé. Fcrnandcz obtint la 
ca nee isi on de son lie ; il essaya d'y fermer un élaWlMa 

.9 



ment, mais après y avoir "-rjoinTié quelque 
l'abandonna , y laissant quelques chèvres qui a^ multi- 
plièrent tellement qu'elles peuplirent nie. Dans uneaotie 
traversée, il découvrit, en Iîj74, les îles de St. -Félix et 
de St.-Ambroise, situées au nord des précédenlee. Parti 
du Chili en 11176 , il rencontra une oAte ^1 avait toutes 
les apparcners d'un continent. Comme SCQ navire éllil 
trés-pelit et assez mal équi|w, il ne poussa point ses ny 
cherches et partit dans l'intention de revenir avec une 
expédition ploa eonsidérafalej mais la mort renpédia 
d'cxéciiler son proj'i-l. On soupçonne que cette terre était 
la iNouvcUc-Zélaiidc. Quelques détails sur les expéditions 
de Peraandea se trouvent dans un onvn^ espagnol de 

Louis Arias, intitulé : Mémoire pour itconnnaudrr nu 
roi la coitternon de* uatureU de* iles nouvellcnmU dêcou- 
t<frfcs,*1600, puUié auari en anglais par Deirynpie, 
Éilinibourg, 1773. 

FERNAKOEZ (Axtonio), né à Souzd, en Portugal, 
fbt maître de ehaur dans la parobse de Ste-Catherine k 
Lisbonne. On a de lui un Traité de l'orgue, du plein- 
chant, de l'iiarmonie: Arle da mutica de eatilo de 
orgam, etc., Lisbonne, IGâS, in 4°. il a laissé d'autres 
Traités maniiscriia , dont bt bibUothèque de Butaa 
donne l'indication. 

FERIHANDEZ DE CORDOUE. Voyez GOU- 
8ALVB. 

FER?r ANDEZ (Dif.r.o), historien espagnol, ne à Pa- 
lencia au royaume de Léon , passa au Pérou en 1 <>53, 
et fit la campagne dans laqodie le rabdle Gimo Art 
et son parti anéanti. I| a écrit Phisloire ét «ella 
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contrée tous le titre de Primera y tfgunda parte de la 
kùSiifim du Peru, Sévillc, 1571, in fol. : oetlc histoire 
«H crtinéot comme étant rooTrage d'tan homme qui a 

pris part aux évcncmcnt*. a connu les pcrsonnngos qui 
ont figure daiis la conquête du l'crou , et n'adopte les 
lUtt qii*e|wi9 ka avoir aoante h une eritique édatrée. * 

PERNA'MH'Z (Lotis), peintre r<iin^ii >l, lu- à 
Madrid en 15^4 ou 15t)5, fui un des lueiileur» disciples 
d*Biigène Cnea, et peigiitl éplement bien h l'huile et h 
frcs(]iio. l'iif (liaiirllc, dans la paroisse do Sic. -Croix à 
Madrid, est citrà par Paloiniiio Vclasoo comme son uicil- 
leor ouvrage. It y a représenté ploaieur* sujets de la vie 
de la Vierge. Cet artiste linbiln toujours sa ville nalalOi 
dy mourut, en Iti54, à l'âge d'rnviron GO ans. 

FEBRAHDEZ (KnàM^ois) naquit aussi à Bîadrid en 
I60i>, eut pour niai Ire Vincent Carduelio, cl devint tr< 
habile. Le couvent de la Victoire, à Madrid, possède ilc 
ce maître un tubicau des Otitèqutê de S. François de 
Panh. Il n'avait que 43 ans, lorsque, en 1440, un oerlain 
Françoi'» «le Viiras le tua dans une (HnjhiIc qu'ils curent 
en buvant enscjuble. Parmi plusieurs autres artistes du 
nioM nofli, on compte qualreboos peinlnset tnrfs habiles 
•euiptrurs. LephMMidendeces denilen vivait dans le 
14* siècle. 

FBRIVAnDBZ (Airron»), jémil», né it Lishomie en 

IBM, Ait envoyé h Goa en itiUi, puis en .Miyssinie, où 
il arriva en 1604, après avoir été obligé de se dcj;uiser en 
Arménien pour y pénétrer. 11 réaida 30 ansdans ce pays, 
oè il acquit restimeet la confianee de Socînios ou Mclec- 
Segucd. Il mourut à Goa le IS novembre 1643. On a de 
Femandec , en éthiopien, Trailé des emun du ÉUiio- 
fkntt 4Soa, 1643, in-i* ; en dialecte anduirîque, /mlnw 
tioM pourluconfnii nrs, et |ilii>ieiirs ouvrages asiatiques ; 
traduction en éthiopien du Jiiluel romain, itiiti, avec 

des additloM , et quelques autres livres de liturgie ; 

Voyage à Ginyiro, fttit avfc Fetur E'j'i/, itaJoK-ndcur 
emxtyé par l'tmpereurd'Étkiopie en ltil3, dans lu tunicli 
dtinKeneil puUié en hollandais par Van der Aa, 4707, 

S vol. in- 12. 

F£IinANOEZ (Lot tsi, missionnaire jésuite, né k 
LUienneen 4VS0, ]>;iriit |)onr les Indes orienialesen 
1880. Il fut supérieur à Bacaïm, el ensuite dans les Mo- 
luqucs, où il mourut vers l(i09. On a de lut en lalta : 
Ahhuw lilkrof é Moluctis , anni 1603. 

FERNAIIDBZ (Jban PATRICE) , jésuite espagnol, 
passa trcs-lr>ii;;lcn)ps dans les mission* du Paraguay ; 
il mourut eu I(i7i. On publia asscx longtemps après sa 
mort l'ouvrage suivant qnll avait composé en mpagnol : 
HeJiit'wn /lislorifjue dr la i)titm>n dirz Ut nation rippeléc 
ChiquUoê, Madrid, 173li, 1 vol. in-8«,en allemand. 
Vienne, 1790, 1 vd. In^, et en latin, iUd., In>4«. 

FER?JA?(DEZ-^AVARETTE (Jeam), surnommé 
d ifndo (le muet), eéièbre peintre espagnol , né à Logrooo 
en IVM, perdit dès lige de trois ans l'onge de la ^rote 

à la suite d'une maladie aiguë. Cette infirmité ne l'em- 
pécha pas de manifester de bonne heure un goût très- 
décidé pour la peinture. Il fut élève du Titien, et s'ae(|uit 
une grande réputation en Italie. De retour en Espagne, 
îl fut nommé foinlre du roi Philippe II , et il travailla 
presque exclusivement pour le (lalais de l'Escurial, où 
Tua voit eneore cinq de ses laUcnait, dont le plus rennr^ 
muv. 



quable est celui qui rcprt^entc Abraham au milieu ài 
troit angtt. Femandez mourut ii Ségovie en lb79. 

FERNA>DEZTUOMA8 (.Haroh.), nédansta pfo> 
vinrede Heirn cti l'orhi;: ih ers 1770, l'un des principaux 
auteurs de la révolution qui, en 1820, plaça pour on 
OMment le Portugal sous le r^me constitutionnel, était 
juge à OporlO lors da mouvement qui crlnta dans cctto 
ville le 34 aoAt de cette année. 11 futaussilui choisi pour 
être membre de la junte provisoire de gouvernement, 
qui s'installa ii Oporto, et qui ne larda pas .i se réunir k 
celle de Lisbonne. Nooimédépulé aux cortès constituantes 
par la provhMede Beira, Il en fùtétu Tioe-président. Ce 
fut sur sa proposition que l'on forma une eommission 
ehorgée de poser les bases de la constitution nouvelje, 
cl lui-même fit pértie de celle eommission. Lors de la 
présentation du décret qui abolissait l'inquisition, il atta- 
fjijn feiiiVret <I.iiis son pi éaiiibule,qui donnait pour motif 
du la nouvelle mesure la néecssilé de l'économie cl de la 
diiuînution des dépenses, tandis que la véritable et uni» 
que raison, suivant lui, était l'ineompît'iliilité de ce tri- 
bunal avec un pays habité par des liommus libres. Les 
eortès eonsUluantn voulant lui déecmcr des récompenses, 

coiiiiiie iiH inbre du gouvernement provisoire, il déclara 
qu'il s'était dévoué pour le bien du pays sans en attendre 
aucun émolument. Il mourut I Lisbonne le 90 novembre 
1822. On a publié sur lui une liio;;i apliic portugaise 
intitulée : (roferM do* dryuiiuhts dus cortit <jerùet cxiraor- 
diiutHa$ e-emlitmHtn da n'in'io porUigufza, 
da.1 Fin 20 jain iru de ïm\ . Epocha la; LisboOf Mil 
graphia UuUandiann, 1822, |>elit in-4'\ 

FCRINK (llK>ni), ccclé-siastique an^l.iis, néâ Yorken 
1609, s'attacha à l'infortuné Cliaries l""^, auprès duquel 
il remplit les fondions île eliapelain durant ^es inforluncs, 
fut nommé, lors de la restauration, directeur du collège 
de k Trinité k Cambridge, élu deux fois vieo^liaooelier dn 
cette univer-i(é. cl mon rut le 10 mars 1002, peu de temps 
après avoir été sacre cvêquc de Chcster. Il passe pour 
avoir aidé beaucoup Wallon dans la rédaction de sa Bible 

polyglotte, et il n.pnlilié lui-même plusieurs ouvrages 
dont les plus remarquables sont : Utt Rtêoloing o/ con~ 
teience, etc., Cambridge, 1649, el Oxford, 464S; £pt< 
Kopacy and pretliytery considertd, l^ndri», 1047; Om 
Uit divifion hclwcn (ht riiglith «ml romiscA QkurcA UfOU 
the rcfurmatioit,\b'ni.., 1055, ete. 

FERNB (sir Jou>), antiquaire anglais , père du pré* 
réilcnl. mnrl vers 1010, est auteur d'un traité intitulé t 
(lu- lilaion of yrntry, divisé en deux parties in-4*. 

FERIICL (Jban), célèbre médecin et mothémalieiea, 
né n ClertMont en Beaiivoisis en 14117, commença par 
s'adonner avec passion à l'étude des roalhcmaliques et de 
riaaironomie, se Ihrra ensnite h la médecine, d wqvli 

bientôt (Uic telle célébrité, que Henri II lui donna le titre 
de son premier médecin. Fernel mourut le 3G avril IttliS. 
On a de lui de nombreux ouvrages seienliliques, entre 

autres : Mmialoiphœrium, siiv aslrola'iil gemis, grtirraliê 
horarU MtriÊelura et tuus, Paris, i&id, io-fol.j Coimo- 
(Aeerfo fîtras dues eompUœa, iUd., 1598, in4Bl.; Oê 
nalurali parle meiicinœ libn VII, Paris, 1542, in-fol,î 
De abditii rmm cauni fi6ri //, ibid. , 1560, io-8*( 
Unkirm nu^cma, tbid., 1567, in-fol.; TlherapeiiriBSS 
Hbri Yli, Lrea, 1671, in S-, etc., traduit» 
voua V». - 39. 



Digitized by Google 



FER ( 2 

friaçaif par du Teil, Paris, 1(348, in-â»; l'ebrium curan- 
dimm mtihaitu gfutnUh, Prandort^ 1677, in-S*, tni- 
duil en fnoçais par le doelcur CItarIcs de SsiDt-Gcnnaiii, 
Paris , 1 685 , io-8*; De lui» veiarta euratione perfecli$- 
thnd liber, Aovers. 1579 ; Padouo. 1580, in 8*; li-aduit 
«a français par Michel le Long, Paris, i4l93t in-iS; 
Palholnz/ùi- lihri VU, Pari*, 1058 , in-12. 

FEUÎNbU (Ue.noIt o(), eoiueitler de cbancellerie en 
Suède, oà il était né ao «ammeneament du daraiar tiède, 
étudia à L'psal les malhcmaliqnes, la physique, la phi- 
losophie, et après avoir licbevc ses cours, il accompagna 
le Oisif un ricîie négociant de Stockholan, dans un Toyaga. 
De rclour on Suriir. il fui nonum'' instituteur du priueo 
royal, depuis Gustave 111, cl acheva l'éducation litlérairo 
de ae prince. En ao retirant, il oblinf une pension, et 
tamina sa carrière dans un âge avancé. L'Académie des 
scienees de Stockholm le comptait parmi ses membres, 
n lot dans une séance publique de cette société savante, 
m précis dair et méthodique de ce qui était écrit sur la 
qiirstioi) importante de la diminution des eaux de la nier. 
On trouve un extrait de ce discours dans YEncydopédie. 

VER1IIG (les demoiselles us). Félicité, âgée de 4 6 ans, 
et Tht'-ophili" de 1^ ans, filles d'un j^refOcr de Morlagne, 
étaient nées avec uu courage peu commun que portèrent 
]iwia% IMiatiaa las éféneanenu dont elles furent rré- 

qnrninienl les témoins dans les premières guerres de la 
révolution. Les dangers auiquels elles avaient été expo- 
sées, cl eeui plus grands eneore qn'dies avaienl k erain- 
drc. Iis iléleniiinèrenl h ^'asso^■i<T h la parde nationale, 
seule force alors sur U frontière, commandée par Fernig, 
leur pire. Une nuit doue, elles s'arment en mlenw après 
lUire revêtues des liabîts d'homme, vont se placer dans un 
pefaMon et m a r chent à l'anncmi ; la victoire se décida 
pour elles. Le général Benmonvi Ile, qui arriva sur ces 
entrefaites avec ses troupes, éloigna l'ennemî des fron- 
tières ; les demoiselles Fernig n'hésitèrent pas à le pour- 
suivre sur son terrain. Dumouriet qui alla alors com- 
mander l'armée française, leur donna des consmissioos 
d'ofliciers d'état-majur, et s'en fit suivre dans Inulcs ses 
opérations. Ainsi elles combattirent à Yalmy, ii l'attaque 
du village de Quaragnon, au eomhat d'Anderlcelit, en 

avant de Bruxelles, à la bnt lillf N( (>r\\ iii len et dans 
toutes les affaires qui eurent lieu jusqu'au ii avril i7U3; 
elles ae trooTèrent pertuut eA il jr avait des dangers i 
courir, et partout elles firent des actions d'iclai (iiii 
raieut illustre de vieux guerriers. Allaclwes à Duwouriez 
par Us liens de la reeonnaissanee et peut^lre de radni* 
ration, elles ne raLandonnireul |)us lorsqu'il fMfsfcé de 
quitter la Fraucc ; elles se firent un point d'honneur de 
partager ses dangers et Si forlone au moment de passer 
sur le sol ennemi ; Domouritt et la cadette des dcmoi- 
Sdles Fcrnif agrant au leurs dwvaux lues, Tainée mit 
pied k terre. Ht mouler le général et le guida vers le bac 
da Baneaulde pour passer l'Escaut. Enfin l'iusUnt de se 
séparer arriva. I.os jrnnc<! Fernig, rcjjardaut leur mission 
comme Iluie, reprirent les habits et les occupations de 
leur se», et se rendirent en IWlaudaqa'dlsa quitièifBt 
idenlAt pour parcourir l'Allemagne, cherchant |)arlout 
on adie qu'on leur refusait j les liabitauts les aocucil- 
Ipient, mais les ga u vgr n aaaanto ks rapamaaicoU Jetées 
jta prison «i Hollande, elles conrorent i Paris dès ^'dlas 
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furent Ubrcs, mais on les condamna à l'exil. Enfin, le 
eonsttlat leur roavrît les portes de la France ; mais leurs 

biens avaient été vendus, leur maison inrcndicc, i l nml- 
gl^ un décret de la Convention qui ordoniwil qu'elles 
seraient dédommagév^s de leurs perles, dics ne reçurent 
aucune indemnité. L'ainoe des deux soeurs , Félicité, 
épousa un officier belge retiré ; la cadette, Théophile, te 
consacra aux lettres et aux soins qu'dle devait à aan 
père. Après sa mort arrivée en 1816, die se relira auprès 
de sa sœur à Buim IIcs, où elle mourut deux ans après. 

FERNO (Michel), savant littérateur du il»" siècle, 
né h Milan, y était notairu«B f 7B6. Peu de temps après, 

il -p rciiilil ;i Riiriic où il exrrra , jilii'>ii'nrs iimii'-cs . la 
profes.sion d'avucul d'une uianicre Lrillaalc. tcrau re- 
dieretiait avee empressement les numuseriu des bans au- 

leurs. Ayant trouvé dans les mains de son scrn iairc une 
copie de l'opuscule de Kdino Sandeo : Lpitome de régna 
Apulim tt Sfeitktf il fiit d charmé de cet ouvrage, qu'il 
s'empressa de le publier avec une lettre à Pomponiua 
LiCtus, dans laqudie on voit que l'entrée des Franfsis 
en Italie l'avait trouMé dans am études. Par k date de 
cette lettre, /dit aprîlîs 1408, on connaît odie de l'im> 
pression de ce rarissime opnscnic, que, de Ions les bt- 
bliugraphcs , Ic.P. AudiiTrcdi seul a déerit avec exaeti« 
tudc dans le Catalog. Uhrof, Item» imprimer., 35â. Il 
' quitta Hotne, vraisend)lal)lcriHTil aprè-^ la mort de Poin- 
ponius Laetus. En ItiOO, il était allèche cuuiiuu simple 
dere k l'église de Moue ; depuis il Ait pourvu dtin ea- 
nicat de la cathédrale de Scala dans le royaunio de Na- 
plcs. 11 mourut subitement et peut-être d'une maniera 
violenle,en ISIS, âgé au moins deVOana. On eonnnHda 
lui : De Irgaliouibiu ilalicU, Rome, 1495, in 8*; la pre- 
mière édition des Œuvra de Campmài lu Vù ou l'élagi 
ée PompoHiui^LatUi. 

FEBI^OW (CaAKLES-Louis) , archéologue et critique 
allemand, naquit le 19 novembre 1765, au château sei- 
gneurial de Blunienbagen en Poméraiiie, où son père 
étaii doniesliquc. L'intelligence peu commune qu'il mon- 
tr.i liés ses premières années lui atlir.i In Menveillance 
du juge du lieu, qui se chargea de son cducatiua, A Viga 
de IS ans, il devint derode notaire, et, quelque lumps 
après, il fut mis on apprentissage chez un pharmacien. 
Après avoir liui son apprentissage, Fcrnow quitta sa 
pairie pour éviter les racoleurs , et se rendit k Lubeefc, 

où il trouva un emploi (jui lui laissa le temps de cultiver 
son goût pour le dessin et la poésie, il y lit connaissance 
avee le célèbre pdntre tHemand Garstaos, renoofa i aoa 
emploi, et se fit peintre de portraits et professeur de des- 
sin. Dans ses heures de loidr, il s'exerçait à faùre des 
vers. A Ludwigdust il contracta nne liaison intime avee 
une jeune dame qu'il suivit depuis ii Wetmar, muia, 
voyant ses espérances dérues, il la quitta cl partit pour 
léna. lÀ il fut introduit cliez le professeur iieiobold, qui 
le présenta au poêle danois naggMMi. Ce damier, diMt 

sur le point de faire un voyage en Suisse et en Italie, lui 
proposa de l'aooompagner. A peine élaieul-ib eulrcs en 
Italie que des allsiru de famille durèrent Baggeami à 

retourner en Dancniark. Fcrnov» , qui n'avait pas a^^ez 
d'argent pour continuer le voyage, cul alors le houheur 
de trouver deni prataeleora, le baimi de Herbert ai to 
eaaiito doBuifdal^ qiaiid fMiralient les nejran d'kUcr 
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à Rome et d'y séjoaroor pendant quelque temps. Plein 
d*adniiration pour les mooutnenU de cette viiic, et guidé 
par son ami Carsiens , qui y était établi, il eoBiBMOça 
d'étudier l'Iiistoirc et la théorie «les honuT-art», la 
langue et la littérature italiennes. Feruuw y lit de al ra- 
pides pmigrès qnll ae vit iiienlAt «n ëiat d'ouvrir des 

cours (l'arrlii'-nlo^ic, (pii fiircril suivis par les principaux 
artistes de Koiuc. De retour en Allemagne, il obtint, en 
1808, une ebaire de littérature {(alieniie k INiiiiwrsité 
«riéiia ; ninis, comme le» appoinlrmenls qui y étaient at- 
(acliés ne lui sullisaienl pas pour vivre, il accepta, en 
1804, ht plaee d« conservateur delà UUîolliàqiM de la 
duchesse do WdMtr, et mourut la A déeenbire 1808. 
Parmi ses ouvrages on distingue ; Tableau dei metun et 
de la mlture dei Ronuùnt (en allemand), Gotha, 1809, 
i n-8» ; Grammaire UaHenne à l'utageâtê Athmimi», ihid . , 
lHtl4, â vol. in-8"| BaceoUa d'atilorl cUmici ilaHani, 
1807-09, 10 vol. } une édition des OEumet de Winkcl- 
UMno. On doit eneare k Pemow une ffetke très^ntéres- 

sajitc <;iir le |M-intrc Carstcns. tmiluitc dans le Mngnsin 
enctfclopédique (1808); les £tude$ nrmotVics, Zurich, 
1808, 5 vol. iii^, eooHennent auaai de lui phisieur!S 

mortraiiv rPtnnnpiiiMi'S, iinlamtncnt une f)it»erlatinnsi\r 
tes dialectes d'Italie, et un article sur les ouvrages de 
Cmova traduit dans le Mofarin «luydopéd^tie (1807). 
BoetUger lui a consncn' tiiie iVoMei, tndnilodaiia loifa- 
gatht enajcloïKdique de 180tf. 

FÉROUX (CnaiSTOMB-UoN), néen ITSOn Prévent, 
prè> l'abbaye de Suint-Pol en Artois, entra dans l'onlre 
(les iM-rnardins, cl dès l'uge de 27 ans y était prieur. Il 
fut placé à la tétc de plusieurs nuisons considérables, et 
mourut à Paris en 1803. Il publia : Vue* d'un tolilaire 
pulriolr, Parr?, (^loiisicr. I7H4, 2 vol. in-12. l-o but de 
iVluteur était de diminuer graduellement rtné]$alité des 
IbrtuMS CD angoMnlaut le nenbre dea peiilca propriétés, 

cl ru divisant les grandes. Il y di TtinI l'utilité [wliliquc 
des ordres religieux, suivi des Vue* poUtiqut» sur la di- 
•Mmi dm gnmdm fr^wUHt, 1788, ti pagea io-19. 

Fl':n9i;AUI 1% roi d'Écos^o, succ.dn (Il irl'l h 
Eugène m, son père, et suivant Fordun et Maitlaud, 
régna polalbteinent pendant 10 ans. D^utrea historiens 
dlscnl au contraire que ses sujet», fatigués de son gouvcr- 
nenent lyranniquc le déposèrent, et qu'il aetoa dans sa 
prison la U' année de son règne. 

VBH^AUDII, fils du précédent, aneeé<)a en G41, 
a son odcIp Dotiaiil. Av.-tiil de niotiter sur Ir> trône, i! 
s'était signalé par sa lihcraliU: et sa bienfais^titre, et du- 
rant un règne de 18 ans il gtwvenia evee justice. 

FERR K'.IX» (Barthelemi) naquit n SoLigna, prnsde 
fiassano, en 160S. Jeune .encore , il fut conduit à la 
noolagne. et condamné h scier tout le Jeiir des plandwa 
pour pouvoir fournir h In subsistance de ^^a famille. Ce 
métier pénible loi déplut bientùl. .Ne pouvant l'abandon- 
ner, il ehereha dont m Me des moyens de S4tulagi menl. 
et imagina une maebine qui, placée dans un lieu conve- 
nable, et mi^e m mouvement par le vent, fil le travail 
pour lui. Ce premier essai de son industrie fut bientôt 
suivi de plusieurs nutns qui lui fondèrent une grande 
réputation. On le rerlier. lia ; il alla s'établir à Padoue, 
et se transportait de là dans les endroits où la conliance 
«ppdiHMi tMa. €M lui <|ai e frit rhortogs de la I 



place Sl.-Marc, à Venise. Il a dirigé la voûte de la grande 
salle de Padoue. En 1740, il construisit une machine 
hydraulique qui, par le mojfco de plusieurs vis d'Ardii» 
iiicdr, portail l'eau à 35 pieds de liaiileiir. Mais le mo- 
nument qui perpétua le nom de Fcrracino, et qui honore 
le plus son génie, tfest le pont de Baaaono qu'il a Ml 

r iiiNiriiirc. On en trouve l'histoire et la descri])liori diUis 
un ouvrage publié par François Menimo, et intitulé : 
Vifae MatiMM dt gs rt to ft i ww ai» Fawtwéwe, Venise, 17M, 
iti-i". figures avec le portrait de cet habile mécaideiena 
J . B. Verci a aussi donné on Eiogio êforieo ddfamommg»- 
gnert AsHU. Amwam, Venise, 1777, in-8*. Il est mort 
h Soiagna, en 1777. La ville de BWMino loi a élevé nn 
monument. 

FERR.\IL'OLI (Niftzio), dit dajli AffiU, pvinifa 
nnpolitala, naquit en 1861, 1 Ifooera, près de Saleme, 

et mourut à Bolojine. Élève de I.uc Giordano, il pcîpTiaît 
agréablement la figure; mais son goût pour le paysage 
lui Ht embrasser ee genre, et ses produeUons, soit % fre^ 

que. snii ."i j'huile, eurent uni' f;riinde vogue. 

FKUR.\»D ( Fllgkmtius FEHKANDUS) , diacre de 
Carthsge, et théolofien, ftet dlseiplede St. Fulgenee, et 

florissait vers l'an !SôO. II reste de perraiid une exhorta» 
tion au comte Reginus, sur les devoirs d'un capitaine, et 
une eolleetion abrégée des oraent. Ces deux ouvrages 
font partie de la nUtliolhèque des Pères. Enfin on lui attri- 
bue la Vie de St. Futgeuee, et quelqoesautres fragmenls 
imprimes h Dijon, en 1840. 

FKRRAnD (JsAK), né au Puy, en Velay, naquit en 
l!iH(>. entra chez les jésuites en KiOi. professa la rhélo- 
rique pendant iO ans, puis la tliculogic, et fut recteur du 
collège d'Embrun. Désigné pour passer k cêM de Car* 

peniras, il refus,! rot euqiloi, cl mourut n l.yon le 
50 octobre I(i7â. On a de lui plusieurs ouvrages dont 
en trouve la liste dans la BMkàkm terlplmm socMo- 

tis Je*H, Le seul qui mérite d'êlre cité est .sa liisijHixitio 
nliquiaria iive de tusincieudà et ntsptelà tarumdem 
nmNsro nHl^iktrum qtar ia éhenb tteMU mvntw 
i/iuUUmiiiie, Lyon, 11147, in-4*. 

FERRAIVD (Jàcgi'Bs), docteur en médecine, né à 
Agen, h la llndn 18* sièele, a publié : Traité de l'essenee H 
guérison de l'Amour, ou In MitaHCoUe érotique, Toulouse, 

in 13, Paris <''>-'^- i"-^* • production d'an esprit 
fort original, et remplie d'érudition. 

FERA AND (David), imprimeur k Rouen, anl7«slè> 
I te, e-it moins connu à ce titre que par son talent pour 
la poésie. On croit qu'il était déjïi avancé en âge lorsqu'il 
se décida èpubNcr h eoilselion de am esuvres poétiqîics, 

et dans la préface il .•iV.iruse de n'en avoir pas soigné 
l'iuiprcssiou, sur ce qu'il était malade. Ce recueil est in^ 
lilolé s IneeiMtrt giitM ie to Jfnse normands, disW 
fil viiiiif hult /)ftr/f>s, 1,1/ 'oitl dt'critetles choses remanjua' 
ble* arrivées à Houtii depuis quarwtU ans, ehei raotenr, 
I6S8, in^. On connaît encore de loi : Jl^bnmcrt dl» 
la Xormandie fur h- triomphe de la paix, Rouen, 1610, 
in-8» ; Figure» des MétamiorphoDet d'ih'ide sommairement 
dierites en vers par D. Femmd, Rouen, 1041, in-13. 

FKRRAPiD (Loiis), né à Toulon le 3 octobre 
1 1)45, étudia à fond les langues orientales ; il était âgé de 
iOans lorsqu'il fut invité de se rendre ii tlayencc pour 
k WM nenvelle indaMlMi de la MUr, d'afvèi te 
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teste hâtrcu. Celte entreprise D'«)r*i*t pu eu de »uitc, 
il revint en France, s'appli.]ua è l'étude da droit, prît 

dqréi i ronlrcrsitc d'Orléans, et se fil ensnTla rece- 
voir avocat au parlement de Paris. Il était trop occupé 
de ses projets liticratrcs pour fréquenter assidûment le 
liermn. Le président dn Mcmics l'en^çagca à faire tour- 
ner sr< tnlcnls h riililid" la religion ; il suivit ce con- 
eell, publia qtici(|ucs ouvrages de controverse , et en fut 
réoonpcnaé par une pension da elergê, qui fut aneoMsi» 
vemciit aiijjmcntce. Ferrnnd iTmurul It- ~ m us l(î!)9. 
On a de lui : Parophnues des seftt piaumvs pcmlciuiaujc; 
CuuptOmê am fgtuopiiB HM Mmiei fut insmftfdif An- 
tiales rrgum l'rtmciœ et iloinu-i Othunnuiarf Pari'^, 1070, 
in-8*} Jiëflexiom sur la rtli^ioti chrétienne, Paris, 1671), 
fl voK in-lt, 1701, 9 vol. ete., etc. 

FERRAND (HiNRi), frère du précédent, a public un 
bon recueil d'inscriptions : InteripliontM ad re» nofabikt 
êpKlmtlei, ob anno 1707 ad 17f6 , Avignon, 1790, 
in-i° (le 42 page^. 

FF,RRAI>D(Jacoi Pnit.ippE), peintre, né ;'i Joif;ny 
en Bourgogne, vers 1GU3, cl morl h Paris en 1752, fil« 
dTon médecin de LoaisXill, étudie le dessin ■ l'école de 
BIigii.ini, cl npprit ensiiile tlo Sniinic! Bcnianl ;i peindre 
en miniature et en émail : il excella dans ce genre, cl son 
talent le fil admettre parmi les membres de I* Académie 
royale de peinture. Il fut niis>i v,iK-t île cliniiilin' de 
Louis XIV. Apres avoir voyagé en Italie, en Anglclcri-e, 
eo Allemagne, el avoir travaillé pour les diverses cours 
^ntl pnreourut, Fcrratid revint à Paris, et il s'occupa à 
décrire les procèdes de son art dans un livre curieux 
imprime en 1752, sous le titre de IMrl du feu, ou Ma- 
nière de peindre en émail, accompagne d'un petit Traité 
de Miniature. Ce peintre a laisse un fds nommé Artouib, 
qui a suivi la carrière de son père. 

FEBRARD, médecin et voyageur, né vers 1670, 
devint médecin du knn ilcs Tnrtarcs de firimce, jouit 
pendant toulc sa vie d'une grande considération auprès 
des antres soaverains qui se aaeeédèreni dans ce pays, y 

niiienii di'H riii'i-iiiiui.iin". j''-u!les , et employn tons ses 
clTorts pour la conversion de ces peuplades. On a de lui: 
Bfyotue à qwtfqtui questùmt fttUet au tujet det Tortliirvf 
Cbta»»es; Vin/af/e de Crimée en Circattie par le pajfê 
des Tarlartê A'ogait, fait t'an 170i ; «s deux écrits se 
trouvent dans les Lettres idifianle$. Il TivaU encore 
en 1710. 

FERRA?iD (A.ntoime), conseiller n la cour des aides 
de Paris, sa patrie, mourut dans cette ville en 17 19, Agé 
de 41 ans. il faisait agréablement des vera. On ■ avssi de 

lui un recueil ii)-8"> de rlinnsori'; mi^^r^ en musique par le 
célèbre organiste F. Coupcrin. 11 existe un petit volume 
imprimé ■ Londres en 1738, sous le titra de Pièce» 

lihrr% de M. Fvrrainl. i t p'u'.ur.' t!r ijinhiucf diitriirs sur 
divers sujets. Il a clé rcintprinié en 17(iO el 17Ci. 

FBIlîlAIIB (Jacqvbs), général français, né le 1 1 no- 
vembre 174C a Onuoy, bailliage de Vc-oul, était fils 
d'un pauvre vigneron. A l'âge de SO ans il entra dans le 
riment royal (infanterie), cl parvint de grade en grade 
fl celui d'oHicier de recrulcnicnt. Devenu colonel eu 
1701, lors de l'émigration des anciens ofliricrs, il signala 
sa valeur en 1702, au siège de Lille, fut bienlél après 
nooMné |énén1 de dlvi lioa, «1 envoyé à ramée des Ar- 



detioes, donl il eut un inslanl le commandemenlcnehef. 
Il se Mta de donner sa démission, et revint k l^année d» 
Nord. Il concourut, en 1704, h la rapriae des l^ys-Bas 
et s'empara de Mons sans coup férir. Nommé eomman» 
dont à Bruxelles, il y maintint révéra. Sur sa demande, 
il passa, dans le mois de jniliflt 179K, i l'armée du Rhio, 
et fut envoyé par Pichcgru, son compatriote el «>n ami, 
pour commander à Besançon, t'n complot ayant clé 
onrdi par les émigrés pour livrer Besançon an prineede 

C ndé , un arrêté du 10 janvier I79ft deslitun TciTand. 
Carnot lui rendit son grade, cl p<*u de temps après lui fit 
donner le eommandcmenC d*nne légion de véiérans, db* 
scininée dnns les trois di'pnriciiicnis de la Franche- 
Comté. En 1797, Ferrand fut élu par le département 
de la Hante^éne an conseil des Cinq-Cents , oà il vota 
constamment avec Picliegru. Il ne fut |K>int inicril sur 
la liste des députés condamnés à la déportation «n 18 frae» 
tidor ; mais aon éleatinn fkil annnMe. il revint alera dans 
son département! Amenée^ eà il monrnt le 80 septcnn 
brc 180i. 

FERRAPiD (Antoini-Fbauçois CLAVoe, comte), né i 
Paris le 4juilletl7ttl, conseiUerilaclianibradcs enquêtas 

du parlement de Paris, proposa des pr«>niier< ectte 
compagnie de demander à Louis XVI la convocation des 
états généraux. BIhayé bientôt de la dlreetlon qne pre- 

n.iietil les affaires piiltti'int"! , il émi^r.i dés le mois île 
septembre 1789, fut admis à faire partie du conseil du 
prince de Condé , et fût nommé membra du conseil de 
régence au eomniencement de I7!)îi. Il se rendit à l'ar- 
mée de Monsieur , mais se relira bientôt après à Lis- 
bonne, où il se livra k des travaux littéraires. Il obtint 
du roi la permission de rentrer en France en 1801, ne 
s'y occupa plus que d'études historiques, et publia quel- 
que temps après l'E$prit de t'kiitoire, long plaidoyer en 
faveur du despotisme contre la liberté. Une autre en- 
trepi i<e littéraire lui attira de nouveaux démêlés avec 
i'autorilc. Cliargc d'achever le manuscrit de Vllistuire de 
PonoralUidie Aftayne, dent Pentcur Bidblérca o*avait 
terminé que lei onze premier* livres, il t)e cnignil point 
de faire subir au tejute des changements considérables. 
Au rnooNnl on rourrage allait paraître, la poliee ill en- 
lever le manusrrit et en <lépouilln le libraire sons le pré- 
texte qu'il ne pouvait être publié sans l'autorisation du 
gouvernement, parce que Rulhières avait été pensIunnaiM 
de l'Élal. Ce manuscrit fut remis a Daunou qui en devint 
l'éditeur et qui crut devoir s'élever contre tes pr eeétf s 
de Ferrand, à l'égard dnlrarail deRelhiéres. An moment 
<lc la première entrée des ormées étrangères à Paris, 
Ferrand assistait avec une grande assiduité aux réunions 
qui avaient lieu chez Lefiellelier de Morfonlaiuc. Un y réso- 
lut d'envoyer une députalion à l'empereur Alcxandrent de 
lui deni.iiitler In couronne de France pour Louis XVIII. 
Celle députalion fut composée de So^Uiènc de Larocbe- 
ftHiceuld, Châteaubriand et Ferrand. Le IS mai 1814» 
Fcn-and fut nommé ministre d'Kint et directeur général 
des postes. 11 fil aussi partie de la commission ciiurgée 
de rédiger le projet de la eharte eanslilnliennelte. An 
mois de juillet suivaut, il fut nommé membre de la com- 
mission chargée d'eiaroincr les demandcs-en restitution 
des Mens non vento des émigrés. Durant la maladie cl 
après la mert de MaleMi, Ferrand renpHl, par inlé- 
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rim, les fonctioiM de ministre de la marine. Ce fut pen- 
dant ce temps qti'il rédigea un iirojet de loi sur Taboli- 
tion de la traite des noirs. Le 90 mars 1615, 11 oœnpâil 
CDOOK les fonctions (II' (lircririir (les [msfcs, lorsqu'il 
tUt la plaee au comte de Lavaictic qui l'avait remplie 
fflndant M ans. Hait a?ml de quiiter VhUAy Kemnd 
rrclania dii rc dernier un sauf conduit pour sortir de 
Paris. Lavalclle refusa de le donner , prelcndanl que, 
dant la «{reonitaiMe prjaentf, tl était alûoiiiiiiciit Inutile 

et que rrrr;ind pouvait vriy;i;;ri iliins la plus grande 
aéeurili*. Peu satisfait d'une garantie verbale, celui-ci Ot 
r t auu v ê l e r sa demande par M** Ferrand, cl cette dame, 
à force d'instances et d'obsessions, finit par .se faire déli- 
rrercc sauf-eonduit qui, quelque temps après, devint la 
princtpale charge du procès qui se termina parla eondam' 
nation capitale de 1.4tvaletto> Au lieu de suivre le roi à 
Gand . Ferrand se dirigea vers la Vendée, y séjourna 
quelque temps , et se rendit à Orléans, où on le laissa 
tranquille. A la aeoondc rcstaonlien. Il reprit la diree- 
lion des poules, et fut de plus noninic pair de l-'rancc, 
membre du conseil privé, grand uflicicr cl secrétaire des 
ordres de Saint-Mlehel el do Saint-Esprit, et eréé, par 
antorilo d'ordonnance, memlirc île rAr.idi'rnic frniKTiisc. 
Dqwis cotte époque et malgré ses intirmités, Ferrand 
aolTait aveo beaaeoap d*aialdaité les séances de la cliam- 
bre des pein, on il vola conslaniment en faveur des 
projets ministériels et contre tes Uticrtés nationales, il 
meomt le 47 janvier 183K, et il eut pour successeur à 
rAeadcmie, Casimir Uelavigne. Ferrand a publié : E»tai 
d'MM bon citoyen, Paris, 1789, in-8"; Accord dct prin- 
tipet et dct fois mr les évoeotiont, commiitiim* et ca$*a- 
tio$it, Paria , 1780, In-lS, et 1780, avec notes et addi- 
tions ; .Xullifé tt dupotiime de Va w tablée, préiendiic 
naluinaie, Paris, 1789; Itt CoHtiJtrtili tirs déttKifquëu par 
l'auteur ds NvKBHMâmiulitmj Turin, 1790, in^$ 

État ai liii l ilr la l'nturc , ï'vtrh, 17U0; les l'ranrnis à 
l'auemUëe mUonale, ou HipoHse aux pampliteh de l'as- 
Mb «iHt Fnuifai$, Paris, 17IM); ildrewe à 
loclifaux questions prcsentéa auxétats ijvavraui 
4k Mmt/gt, février 1 790 ; Dovue leUret d'un cmnmerraiit 
à «M «rfHNiinir tur k§ alfimra du temps, Paris, 1 7U0 ; 
h Dernier coup de lu Litjue , octobre 17110 ; llvimme au 
ffOêt-tcriptvm de Lally-Tolltiidal , à liiirke, (7DI, ou 
4793 1 le RitablittemaU de la monarchie fruuçaise, Mce, 
aqilembre, 1793, in-S»; 2* édition, Liège, 1794, tn-8«; 
Lettres d 'iiu tiiiitiftn- d'une cour ctntiigi rc .<w t'vtnl arltiel 
de Ui J-'ratux, 171)5} Loiuidératiuns tur la nivoluliou 
miah, NMftMtel et Londrea, 1794, i»9*; VEeprU de 

l'hi.il'iire, ou Lettres potHitini x et viiirtihs d'un /wVc à son 
(ds sur la maniéré d'étudier l'histoire en tféitëral et parti- 
*mK»nmemt«iUedeFnmee,i9lOÈ, 4 vol. In-8*;»édt« 
tion, 1803; ô' édition, ISOt; {"édition, IHO.ij îi* l'di- 
tion, 18011, ctavcc de nouveaux litres, 181(1^ ti* édilion, 
peéeédée dNine NoHte biographique par Uérieart de 
llnry, neveu de Ferrand, Paris, IHâti, 4 vol. in S*, ou 
6 vol. iu-l!îi; Éloge historique de Madame Élitabeth de 
France, suivi de fduiieun lettrée de celle princesse, Paris, 
1814, in-8"; OEuvres dramatiques de A. F. G. Ferrand, 
i*aris, 1817, in-8''; Théorie des rémilulious , rapprocitée 
des principaux événemenls qui en ont été l'orit/ine, le di- 
I en ie MtMy flwc mm liAlt fiiiéndt tl 



tique, Paris, 1817, 4 vol. in-8*; Histoire de$ troUi 
bremenls de la Pohgne, peur faire mite à l'histoire de 
l'anarcliie de Pologne, par Ilulhièrcs, Paris, 18â0, 5 vol. 
in-8"; Vues- d'un pair de France tur la session de 1826, 
Paris, 18âl, in-S"; Uéfiexiuns sur la question du renou- 
vMemmU inMj^nrfrfi fo dkwnfcv dm â^Hd/U, Parla, 1893, 
in-8'. 

FËnn.lRD (SUbib-Lovis), général, ué à Besançon 
le 19 eetebre 1783, 6l tontes la campagnes de la guerre 

d'Amérique avec un de ses frères , pluirniacien en rhef 
de l'armée de nocliamlteau. A son retour, il prit du ser- 
vice dans un régiment de eavalerie, et avait le grade de 
cbef d'escadron en 1793. Jclc en prison pondant la Ter- 
reur, il dut sa liiierté à la journée du 9 tbermidor, fut 
promu au graile de général de brigade en 1795, servit 
successivement dans les armées de rOiiesl,ées Ardcnncs 
et dr S:iinljr«'-i-t-MiMis<\ ful nommé gouverneur di' Vnîi'ii- 
cicnncs après la paix d'Amiens, puis comuiandanl du dé- 
parleuMit du Pas^»Calais. Appelé à faire partie de 

l'expédition du Rém'ral I>ci li>rr h Saint Domiii^uë et 
cbargé du commandement de âanlo-Domingo, Ferrand 
parvint à Ion» de talents et de eounge k rétablir momeo- 
lanémcnl In Irnnqiiillité dans la colonie ; à la nouvelle de 
l'insurrection de Barahoude, il marctia contre les ré\oltés 
avec 800 liomncs ; mais voyant ses troupes se débander, 
et craignant de tomber entre les mains de ses féroces 
ennemis, il s'ôia la vie d'nn coup de pistolet, le 7 no- 
vembre 1808. Le Pria» historique du éenrim Mm e 
ments de la / (n /iV </. Vi-^t de Saint- Oomiuiflieff»T Gilbert 
Guilicrniiti, clief d'cscîidron allaclié à l'état-mnjor, Paris, 
1811, in-8-, eunticnl des détails intéressants sur les 
opérations administratives du général Ferrand. 

I l int V> i) (.\>tiih.«e) , jurisronsnllc , né en 17îi7 
à Arandas, dans le liugey , ful eu i79i élu député sup- 
pléant du département de PAIn h In Convention, e& il 
ne vin! sif'-jfer qu'apn'-s le jugement de Louis XVI. Il y 
combattit le projet do taxe des grains, el se montra gé- 
néralement fivonble k toutes les idées modéiws. Après 
la session il entra auoonscîi des Cinq- Cents, où il cor>- 
tinua de voler avec les partisans des principes d'ordre. 
Il cessa de fiiire partie du conseil en 1797 ; et fut, h la . 
réorganisation de l'onlre judiciaire en 18011, nnnmic pfé" 
siilcnt ilu tribunal de n«lley, dont il exerça longtemps 
les fonctions, .\dmis a la retraite sur sa demande, il 
mourut en 1833. 

■ FEimilXD DE M CVirssvnE (Je^v IIemii 
BECAYS), né le iti septembre i7ô(i à Mont-Flunquia 
en Agenois, embrassa très-jenne la carrière des armes, 
obtint en I74G une lienlenancc au réj?imeiit de Norman- 
die, infanterie, lit les campagnes de 1747 et 1748, as- 
sista aux sièges de Berg<op-Zoom, du fort de LilU», de 
Maoslriclil. et à la bataille de I^nw felil. Pendant la guerre 
de M-pl ans il ful grièvement blessé au cumbal de Clos- 
lereamp. Élevé au grade de capitaine dans son riment 
en 1 7:»5, décore «le la croix de Saint-Louis en i7C7. il ful 
fait major-commandant de Valenciennes en juillet 1773, 
et ne quitta cette plaee qu'à réj)oi|uc de la suppression 
des élals-majors des villes de guerre en 1790. L.orsque 
la guerre de la rt>volution éclata, les babilanls de Valen- 
ciennci le cboisircul pour conmiander la garde nationale 
de cette ville. Le 90 août 179S il fut pronra an frade da 
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maroclial de camp, partit pour rarmée du Nord, cl com- 
manda l'aile gaaobe i la bataille de Jemmopcs. Après 
avoir cnpovlé k la bAmnatte tes villages de Cnrignan 
et de Jcmmapcs, il maMMVra sur le flanc droil de l'ar- 
mée ennemie, imposa m général duc de Saxc-Tcachcn. 
et décida le aortdela jeuroée. A Tallaiiuede Jemmapci 
il cul son olii'vnl liir sous lui. Aii'-'-it'it n\\rr> ( (Mlc ba- 
taille il se rendit à Muns , dont le coiumaiidenicul vcuail 
de lui étie eonflé. U 8 nan 1705 II fat fait général de 

brijçadc, sept jours njiri's priii-rsl de (1i\i--ioi), et IcSddu 
méuM mois Dumouriuz lui ordonna d'évacuer Muns pour 
ae relira* avee lea Inrapea k CmM el h ValencieniMa ; il 

prit le commuiidomcnt ilc celte dcrniôrc plaMt'rcAïaa de 

raMToir les iroapes de Duuiouriex, ci par ee reAueoD- 
eerra la ville à la Pranee. Mais rarmée eoallsée, ferle de 

180,000 lionimrs, coinmandcc par le pi^incc Col»ourg, 
le duc d'York elle général Ferraris, involit Valcncien- 
nés le 5 mai. Le général Ferrand, qii(ii(|u'il n'eut avec 
lui que 9,800 iMimiiies de toutes arm«i, fît une brillante 
défctHC, cl ne capiliiln que le juillet suivaiil. lorsqu'il 
n'eut plus d'espoir d'cire secouru, aprc» avoir repous^ 
quatre asnota, et leraipie le oerpa de la place eut troi s 
brèches praticables depuis huit jours, dont une seule of- 
frait un passage facile à iO liommes de front. Toutefois 
le générel Perrand s^étant rendu k Paris y tui incertéré 

par l'ordre de Itohespicrrc . el sii|ip(ii ta pour récom- 
pense de ses services neuf rouis d'emprisonncoicnt. La 
èhnte de Robespierre le rendit à la liberté. En i803 le 
premier consul Bonaparte le nomma ii la préfecture de 
la Mcuse-lnférieurc. 11 fut rappelé en 1804 pour rem- 
plir d'autres fonctions, reçut la décoration de la Légion 
diNinneur, et s'clant retiré h la Planchcllc, prù de Paris, 
il y mourut le no\einlirc 1805. Quelques mois avant 
sa mort il publia un Précis delà défentede Valendennes, 
Paris, l800^iii-8». 

FF.RRAIND DE MOIMTELOIH , peintre et profes- 
seur de l'académie de Sl.-I.uc do Paris, est auteur d'un 
iMuefre sur I^HoUitmima de Pétoh dh* «ri» d Mmt, 

où il fut appelé pour enM'i<;ni-r le 'de'^sin. Qettrlîste 
mourut à Paris, sa ville natale, en 175:1. 

PBERAniH) (QoRSALvs), introdueteor du gaiae en 
Europe, était né à Oviedu vers le milieu du 15* siède; 
il acquit une grande fortune en appliquant ce remède à 
la guérison de le maladie vénérienne, dont lui-même 
s*était débarrassé par ce moyeu. On a de lui : De guaja- 
eeno Ugno tractatm unus; De liym sa»tclo Iraetatui «Mcr, 
dans le recueil De morbo gaUieo, par Luisini. 

FEBRAE (Nicoi.àS), né h Londres en 11191 o«18M, 
savait déjà fiarcœur, à H an:!, des passages considérables 
de IMnctni et du A'ouceau Testamml, de la Chrotaque 
^Amgklim el du Jforfyveloge, de Ptat. A 15 ans, on le 
plaça à l'université de Cambridge. Mais sa constitution 
délloale se trouvant encore affaiblie par tant d'applica- 
tion à l'élude, son médeein conaètibi de le fiiire voyager, 
et il parlltila suite de la princesse Élis.ibcth, l'une des 
filles de Jaeqnes mariée «u comte Palatin. Fcrrar 
quitta la prineesse en Hollande, et alh seul vlatler l'Al- 
lemagne, il alla ensuite à Padoiic, où il étudiait le méde- 
cine, lor.*i|ue le f.m\ lii iiil d'une perséeution contre les 
protestants lui lit ijuitler le pays prccipilammenl. il vint 

i Maiwille sVnbeniwr po«r l'gipegneiWtOOTt m An- 



gleterre en 1018. Après la mort de son père, il ae d»' 
gea de l^miiAlrBtiea des afllifm eemmerdales de n 

maison. Nommé en IGSirocmlxi «l u |>nrlement; il réa- 
lisa, l'année suivante, son projet favori de v éloigner entiè- 
rement du fracas du monde. Sa famille el qucl>|uni amis 
partageant ses goûts et SCS sentiments, se relirèrenldaos 
le mnnoir de Mtlle-tîidiling au comlé de Ilunlingdon, 
ely ctablircul une école pour les enfants des deux Macs. 
Iléuit le médeelB et le pesleur de ee peUi Iroupeau} de 
jeunes fciiuues, vélues de noir, soignaient les malades et 
les vieillards. Fcrrar se levait régulièrement à une heure 
dtt malin, et quelquefois pnssajl lente la nul! dans san 

église. Il composa dans sa retniile ilrs '/Vin'/es sur diffé» 
renls sujets, des Dialogues, des ouvrages d'UitUtirtf des 
PMu et des Snak pour l'usage de sa fiimille) des éfsr. 
monîM des Évatigiln , en anglais et en plosiears autres 
langues, où il fut aidé même, dit-on, par des fcmoMS 
de sa congrégation. Fcrrar rc^ul souvent des visHm 
d'étrangers et de |>crsonnagcs illustres, notamment odie 
de Charles 1". Il lit brûler sur la place où il voulut 
être enterre les romans et les pièces de théâtre qu'il avait 
conservés, el Ht ensuite creuser sa Ihese. En sertanl 
d'une sorte d'extase qu'il eut peu de moments avant de 
mourir, il assura qu'il venait d'assister à une fctc céleste. 
Il monrut le 5 novembre 1687. L*évéque TUmer a pu- 
blié une nntien sur sa vie. P. Peckanl fit porullre dSI 
Mémoires sur sa vie, en 171)0, hi-H'. 

PBRRAftA (Gabriel), chirurgien Italien dn I8«ai^ 
ele, pratiqua son art h Milan. Il fut un des premiers, lu 
jugement de Frcind, qui conseillèrent d'ouvrir la dore- 
mère, pour donner issue à l'humeur éjianrJiée entn 
celte membrane et la pie-mère. Le seul ouvrage qUB 
l'on possède de lui est intitulé ; .Xiiom fcira di Cintr- 
j^'a, etc., Venise, lë96, in-8*, ibid., Ilii7, traduit ca 
lettn per Pierre Ulfenbach : Syhn eiUruiyte l'n Me 1»- 
Umsilivii», Franefort, IC.^n, in S", ihi.l.. 1 «29-164*. 

FEUBARA (ALPHitis), né à Irestscagne (Sicile), en 
4777. Après avoir termind son eows d'études , il etiu i 

Gataneoù résidait son frènc niné. snvnnt nnliiralisir, et 
s'appliqua sous sa direction à l'étude de U médecine. Les 
Anglais ayant opéré an débarquement de ironpes daosh 
Sicile, le jeune Ferrara fut <i'ali«rd nommé élève dans 
l'hôpital militaire qu'ils établirent à Messine, et pende 
temps après il obtint au concours la place de médeein et 
de chinirgicn en chef. Gbevgé de soigner les soldats ao- 
glais qui étaient revenu? acrahlés d'infirmités de leur 
expédition d'Egypte, il en accnnipagna le plus grand 
nombre en Angleterre , el le giNivemcment réeonpcBH 

ses soins en lui ilnnnnnt une place de médecin dans «n 
bépital de Londres. Après plusieurs campagnes en Espa- 
gne, eomne dilroiglea^ajar. Ferrera retonmn en Si* 
elle, et passa bientôt à nie de SulDle>M»nre , en quaM 
de efairurgien en chef des troupes anglaises stationnée 
dans ces parages. Il profila de quelques mois de lobir 
pour visiter deux-fois la Grèce , et parvint k former un 
riche médaiilier. Ayant obtenu sa retraite , U vint s'éta- 
blir à Paris, où il mourut le 37 octobre I8W. Il uf» 
blié : Memoria Mopm U acqm dtUa Skilia, LiOndres, 
1811 j Sur k ciirilit lie la Sicilr ( en angUis) , Loudrss, 
1813 ; Coup d'tâl sur la maladies la plus tmportmmÊÊi 

4b In CNsTf 
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ou T^tpagraphii tnédkak it l'Ut de Imodt, «M Sm»te- 
Mawrt, Paris, 1897. 

FEREABB (HimLTTi d*ESTE, cardiml w), petit- 
fils dn pnpr AUnnnrlro VI, par sa mère, la fameuse Lu- 
crèce Borgia, )■( tils du duc du Fcrrarc Alphonse d'£slc, né 
en 1809, fiil envoyé de benne beore k la eoor de Ftnnee. 
l-iirnu" par son pfrc à rc (iii'nu r)]>pcl.tii ;iliir< !.i sciciir^^ 
du gouveruemenl, cl iuilic daaslca secrets de la politique, 
U g^gna aisément, par ses qualités aimables, U eonflanee 

da Flnn^ois I", conserv.i son ( rédit sous lli nii II. rt-in- 
pMavae autant de taicnlsqued'atlKMedivcriies missions 
importantes, oaïammenl sons Cbaries IX, pour la eoar 
de Roaic. Consumé par lc« pénibles Inivauif de la diplo- 
nutie de cette époque némorabla, beaucoup plus que 
par les années, il numnit à Rome le i déeembin I57S, 
pourvu, ou plutét aoetbié {txttnemtHn plùt i/xtàm oma- 
tm), comme l'avoue un écrivain rcli);;icux, de <lignitc3 et 
de ricfaes bénéfices. On peut du moins lui rendre cette 
jnaliee, qa!] employa une partie de ses énormes rereaos 
en muninc*-n<-(^<i <{(ii tournèrent au profil des arts «lè la 
protection des letli-es, qu'il cultirait lui*aiéme. 

nRRAKB (Amn ne), aile d*Mei«ale II, doe de Fer- 
rsre et de Sfodonc, née le lU novembre i !Si^ I , épou.sa en 
IMtt le duc d'Aunialc, François de Lorraiac (duc de 
Guise I» Aolai^, purbigw tous les dangers qne courut 

aon époux [icndant CMinaips de troublos, et poursuivit 
joridiquemenl Poltrot* qui levait assassiné, fin Itiâli elle 
•*ianll à lacqnes de Savoie, due do Mcmours, qui venait 
de faire casser son mariage avec Françoise de Rohan , et 
munit le 7 mai 1G(^7, sans avoir discontinué de pren- 
dre onc part trcs-aclive aux niraircj du temps. 

FERIl ABI, troubadour de Ferrare, attaché à la mai' 
son d'Esté en I2(>i, se rcnilil oi'Kliro par la [uirelé avec 
laquelle il parlait la lauj^ue provençale ; c'était lui qui 
ét^t chargé de recevoir les jooglears provençaux que les 

fêtes attiraient à la rour ilti marquis d'Eslo, il d'iiiipro- 
viacr des réponses à leurs questions. Il avait composé 
ém eenplets, des rirventm , et un reeaeii ou chois des 
meilleurs couplets de divers troofandoon; mais toalw 
ces pièces se sont perdues. 

FEBmABI (JuAR^lATatti;), médecin Italien du 
IIS*siàel«, né au ebilcau deOrai», dans le Slilanais, 
ocrça sa prafesaion è Milan, avee une telle distinction, 
que bientél II fut appelé à runiversilé de Pavie pour y 
occuper la première chaire de médecine. Il remplit ho» 
■ocablemcnl Ir^ devoirs tic cptic place Jusqu'à sa mort, 
•Rivée au mois do déceiubrcl472. On dio do lui : />rac- 
MwfMMprésM tt ssrmid»> «ICh ^nH», 1471, in-foL, 
ibid., 1 497; Venise, I S20, in-fol. ; Lyon . 1 V,-2l . i n-A-, etc. ; 
£»po*itkm»$ super vigaimam mewtdam fen terlke cqno- 
nit iltriMM», Milan, I4M, in-M.; Cbnsi ifar mw secwi- 

(lihn ria$ Avireiiiiiv oriUnaUirum utile rfjKrtorium, etc., 

Pavie, 1501, in-Ibl.i Vcoise, 15U, io-fol.} Lyon, 1BS8, 
in-M., rte. 

FERRARI (Antoinb), surnommé Galateo , en latin 
GakUKui Lteetnm, était né en 1444, à Galatina, petite 
Tille du royaume de Naples. Il s'appliqua à la médecine, 
suivit les cours des écoles les 'plus cctibra» de rilaUe, 
fut reçu docteur à l'université de Fi'rrarc. rl vint en- 
suite à Naples où il exerça son art avec succès. bauua< 
tarctMtmmnirUnaldehiiM roi 



si lionorabics, que ce priiiee le nomma son médecin. La 
faveur dont il jouissait à la cour lui attira des envieux. 
Nommé médecin du roi, il prétexta le mawab état do 8i 
santé pour deniaiuler la permission de retourner dans sa 
patrie, il y vécut quelque temps dans une situation tran* 
quille. Il fut détourné de ses eeenpations par PordN 
qn'il reçnl (raeconi])nsner Alphonse, duc de Calnbre, au 
»iégc d'Ulraiite dont les Turcs s'étaient emparés. Après 
hi reddition de eetio place, le roi Pengagca h se rendre è 

Nnpics, où il chercha à le (ixer de noiivoaii par diffô- 
reuls emplois. Il ûl ua voyage en France, chargé d'une 
mission particulière. En ïliOé, se rendant de Bari en 
Calabre, par mer, il fut pris par des corsaires barbarcs- 
ques. qui lui enlevèrent tous ses efTels, et il ne put re- 
couvrer sa liberté qu'en s'obligeant à leur payer sa ran- 
çon. Après tant de traverses, Ferrari ubtiolli f— — ^f* 
sion (le se fixera I.eeer. où il mourut Ir [-1 novembre en 
12)17, à 75 nus. Paul Jove lui a ouuMcrc uu article dans 
sea Elagia iOmtrimm càvmn. U vie de Ferrari a été 
écrite en italien par D<unini<pie de Anrji'îi'i. cl en latlB 
par Pierre Antoine de JUagitiri*, cl Jcau-Iiaptiste Pottt- 
dorî. On a do loi : Os sifu Japffgkn DaèrtpHo «rMi 
Calliitulii ; Pc t illii Vallip, clc, Dàlc. 15:58, in H"; D$ 
$itu eiemeulorum, de tilu Irrrarum, de iiuuri et aqtdi tt 
fiwmonm origine, BAIe, ilHiS, etc. 

FERRARI ou, selon quelipic-t uns , FERRERA 
( Dartiielkmi ) naquit à Milan en 1497. Sa famille 
était une des premières de la ville. Deux autres gen- 
til.shummes , AnIoine-lHarie Zncliaric et Jaeqiica»An> 
toine Morij'ia, se réunirent à lui pour iiisiiiunr une 
nouvelle congrégation dont ils jetèrent les premiers fon- 
dements an IB90. U but de rétablissement eM do fermer 
des ministres de l'Évangile, aussi reeommandabicîi par 
la pureté de leurs mœurs et leur instruction, que par 
bnrdésinléresaement et loor aéle pour le niot des âmes. 

Paul III Irurtlonna leiioin i\c rlrrm rri/uliersdr Sl.-/>a'i'. 
Ils fureutaussi appelés bamuliid ), soit à cause de leur dé- 
votion à Si. Bamabé, soit plutôt parce qu'ils Srent leurs 
premiers csereiccs dans une église dccbsnoines r^Uers 
dédiée h oc saintapôtre. Cette institution se répandit en 
Italie, et eut quelques maisons en France. Ferrari en fut 
élu supérieur général en IBéS, et mourut en 1544. 

FERRARI, rof/i-r GIOLITO. 

FERRARI (JiaÙME), né en 1501 à Correggio, em- 
brassa l^t eedésiaatlqoe et fut en IBfT peiwTU d'un 

béncfire. Il se rendit peu après n Rome, où ses talents lui 
procurèrent la protection des membres du sacré collège, 
entre autres dn cardinal GemrinI qui voulut Tavolr logé 
dans '•on ]inl:jis. Il mourut en ISt'i. Ln nièine année il 
avait publié ses remarques (fmcMda/iu/iAi) sur tes Philip- 
piques de CMron. 

FERRARI (Lotis), mathématicien, naquit à Bokgne^ 
le 3 février 1S33. Ses parents, ruinés par la guarro, ne 
parent lui Mre donner ta moindre Instruction. Il les 
quitta à l'Age de 14 ans, et se rendit à Milan, d'oâw 
famille était orijtinaire. Cardan le prit d'abord k SOO aer» 
vice, l'employa comme secrétaire, lui fit donner de 
l'instruction, et se dwrgee loî-roêmede lui enseigner las 
mathématiques. A 17 nu'; i! fui en ('laf de professer les 
niathéuialiques t-t de soutenir plusieurs thèses avecla plus 
gronde distinction. Dans ce tempe vivait on 
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Jeui Colla, dont le principal plaisir était d'embarrasser 
iai avants par des quaifamt oaptieoies. Il «Tait proposi 

un problème qui, étant analysé, conduisait à une équa- 
tion du 4" degré. Aucune mélliode n'indiquait encore 
eoniHicul on pouvait résoudre ces sortes d'équations ; on 
eroj'atl même la clioso impossible. Cardan seul st*iiibliiii 
espérer lyi'ou m \icniltnit à bout: il fomnuiiiiqua le 
problcinc ii son élève. Ferrari justifia l'espoir de son 
«Mlire, en rapportant bienlAt nn« mélhodo infénienae 
pour n'îsoiidre les équations du 4" dfgn'. Ferrari fiil 
encore verte dans l'architecture, la géographie, les lan- 
gues grecque et latine. Il avait è peine M ans, que phi- 
.vieurs princes ilc l'Il.'die se ilispiitnîi'iil l'avoiila^c de 
l'avoir à leur cour. Il préféra celle du cardinal Hercule 
Conzagiie et du prince don Ferrante, son frère, gouvei^ 
neur de Milan, qui lui confia le soin de lever la carte de 
cet État. Il y travailla 8 ans, retourna à Doloj;ne, où il 
retrouva Cardan, son ancien bienfaiteur, qui lui procura 
ane ckaire do mathématiques ; mais il m pot la remplir 

longtemps. 11 mourut l'année sui\ ante, 

FERRARI (A.NDHÉ), peintre génois, mort eu 1G60 à 
78 ans, • traité rbisloire, le paysage, les fleurs, les ani» 

maux et 11- jmrlniit on grand et en iniiiialinn . cl a Iriissc 
une telle quantité de tableaux dans ces dilTcrenls genres, 
que, suivant quelques biographes, il nVst point dVglfseSf 
de palais, et presque point de maisons particttltèN» de 
CAoes qui n'en possèdent quelques-uns. 

FCRRABI (Gaisoaio), né I Port-Maurfee en 1044, 
mortà Géncs en l7iG . peignit dans diverses é|^ises de 
Parme, soit ii l'huile, soit à fresque. On rem ar q u a qu'il 
cbereliait à imiter la manière du Corrége. 

FEREARI (LoasNZb), fils du précédent, appelé 
l'nhtn-, parce qu'il avait prisThabil crfl<''<iasiii]iif», cultiva 
aussi la peinture, et mourut en 1744, ii U4 ans. 

FERRARI (GavMmno), ditb JMisMri» , peintre, né 
k VaMuj^ia en I4SI, mort en iSfiO , se di^tin^nn par ta 
noUesie de ses compositions , les attitudes gracieuses de 
ses figures, la fratehear des carnations, et surtout par la 
variété de ses draperies. I,e MumV' royal de POris pos- 
sède de cet artiste saint Paul en méUilatian, 

FERRARI (Paitirra), religieux servile , né k Ovilto 
dans le Milanais, professeur de nintliémali(|ues à l'uni- 
versité de Pavie, mérita la faveur des papes Clément VIII, 
Paul V, Urltain VII, fut élu deux fois général et deux 
fois vicaire général de son ordre, et mourut en I6W> 
On a de lui phisifnrs ouvrages ; le plu* estimé est son 
Ijcxkou gtotjraphicum , Milan , lUâ7, in-i", réimprimé 
avee des additions par Bandrand, 1070, in-fsl. 

FBRR Vni (Sioismond) , rcligienx dominic iiii . né h 
Vig^no au duché de .Milan en 1589, fut envoyé à Gralz 
en 1697 pour jr être k la léte des études do la provinee 
de Styric. et rn i7/>" de reUr i).- I i pTuvinrc di' \'i(>iiM<- ; 
il fut fait eu même temps procureur général de la nation 
d'Autriche. En iflSHI II fui nommé commissaire d<n mis- 
sions établies en Hongrie , obtint la permission de «e 
retirer h Komc, où il nionnit dans le couvent de Ste.-Sa- 
binc en 1646. Il a laissé : De rthHi Htmgarkœ provinda 
miertaribdi pntdkiaonmî VicaiM , lflS7, in-4* ; Csrw 
rrcinriuni poeinoUt tuptr wdmtam Summoai tancti 
Thomw, etc. 

FBRRABI (luii-BAmm),amnt jésnile, proiei- 



scur de belles-lettres et d'bébreu dans le ooliége d« la 
Sapieneek Rome, mort le 1" février lOSB à Sienne, oè 

il était né vers I ti80, a Iai.ssé doux ouvrages qui sont 
encore recherchés des curieux : Flora, «eu de florum Cid- 
turd, l\onie, 1G33, in-4°, figures; UnprrUUa , iSm 
malorum uureornin ciilturà et tuu libri lY, iioroe, I04A| 
iii-fol.. avec 101 planches pravée^ par Hlomiacrt. 

FERUARI ( FRA.>r.ots-BER.<«ARDi.>), conservateur de 
ta UMiothèque Amhroisienoe qall avait oontribné i 
rorniir, ne en l^iSÎ» à Milan, mort en ItlflS, pos- 
M'tlait une ciintiai»sanec approfondie de l'histoire eoclc- 
«iasiiqueetde ta littérature sacrée et prsiiane. Ilafadarf: 

Df riln tiirrtinnn EccleiÙF rnl/inlicir cniicinnum , Milan, 
i 630, in-4* ; antiquo epi$Marum Eetlri, genert, ibid., 
ibid., 1619, in-8*; Ovtvfennn meiamaliofritoselpfaufu, 

1627, in-4". 

FERRARI (OcTAVs), neveu du précédent, né à Hi« 
lan eu 1607, professeur d'éloquence à l'université de 
Padoiw, mort le 10 mars I08i, a taisaé entre autres 

onvrnp"! : I>h rt \'f*linrid, 16S4, in-4*, réiniprimé plu- 
sieurs fuis; Eltctorum libri II , recueil Ircs-esliinû des 
antiquaires. 

FF.RU VRI (OrTAvirv), né !c 23 septembre 1^18, 4 
Milan, de la même famille que le précédent, (itscs éludes 
dans les nniversilés d*ltalie, cultiva les taltres , ta pUla- | 
Sophie et la médecine, fut en ^^iiH profisscur de lofçique.i 
Pavic, alla enseigner la philosophie, ii Milan en 15S4, dans 
l'école OmMenne, où il professa 18 ans, et mourut an 
1!>86. On a de lui: De diiciplimi encijciin, Venise, 1560; 

Unis rxntrrieiêf ibid., 1575} De origine Aonm- 
norum, Pavie, 1588. 

FERRARI (BAtTHéLEMi) , ni i Bologne dans fc 
17» siiVIe. fil ses études dans cette ville où il prit se* 
degrés en philosophie et Cn médecine; il s'appliqua a la 
mécanique et eonstruislt pour Gomaguo, doe do Sabb» 

nctia , tinc horlupp très-rr.rnplirjiif'e dont il |ii!Mia tni- 
mciiic la description sous ce titre : Delh tfcrulogia e tue 

oper^hni, Bologne, 1088. Elte indiqoait non-seulement 

les heures, mais cnrorc les monvemcntt de ta hme, des 
ptanèlcs et de toutes les étoiles. 
FERRARI (Gii) , né k Novaro en 4717, Ait admis 

dans la société des jésuites, et chargé d'enseigner les 
humanités et la rhétorique dans les principaux eolléges 
de l'Italie. Apr^s la suppression des jt^uitcs, il se con» ' 
sacra entièrement au travail du cabinet. Poésie, éloqoenflB, 
histoire . Mojraphie , inscriptions, il est peu de genres 
qu'il n'ait cultivés. Ferrari mourut cn 1791. On cile de 
lai : D$ritttt9ttti».Sil§tMfriÊ»éifii A SmUtudià, ècOn 
paimonicn, lihri !lf. Rome, 1747, in-4«, la Haye, 1749. 
in-ë", traduit en italien par le P. Savi ; De rtbtu ge$ti$ i 
BugemH ^rineifi; ele., Mto italieo fjbri f K, Mltan, 1718, 

fW?i) iffrniniiiro H>iri J. Mlo brli/ico libri 111. Zulplini. 
1773, in- H"; He$ beUo getla autpieiis M. 'J'hereiicr 
A ufftulœ, ab ejut rtytti kMo «f «Mumi 1703, iiMcrqrfi»- 
nibiii fxplkakef Vienne, 1778, in>8* ; De vitâ gvimfm | 

imprratnnim ()frmaii<mim, Wennc, 1775, în-8"; f/vîslofa 
de institutioiie adolrtcentiœ. Milan, 1750, in-S", traduit 
en italien par Savi ; A» poiMied orle omiio dicta 1750, 
Niniètjne, iti4*; f)r nptimn stotu dvitati* dirf'i . 17Î>1. 
ibid., De jurisjtrudentid, 1758, ln-4»} Orationct actio- 

flcifw newlMiic», Anidwwi, 1788, hHl^, «le. 
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P£EAAai (l*abbé JsAM-fiArTMTiK latinutA italica, 
aélo SI Juin irât, ITraHi». prh d'Esté, et aiorlk P*- 

4mm la li anO 11)06, préfet dr^t ctuilcj. Il a laisse : 
lailrtfciit/hmre CfemcMtu A7//, in-4», Padouc, 1709; 
Ftfli Fmntlim, ibid., 1793, in-i*; Vite JoeoM 

Faeciolati, ibid., 1791), in-8*; Vilœ tUtutrinm virorum 
$tminarti Palnviiii-iifit, ibid, 1799, in^; ViU^ PU Vif 
cum appendice, ibid., 1802, in-4*. 

FEBRARI (Uvn Makii BAmitBW), né è MIIm k 
S juin <7-t7, fut ndiiiis cil 17r>i (1;u)s h r<)t)<;rcgation des 
baraabite», et professa les uMlbéaiaiiques et U physique 
peodaat 90 au Jmqate 1810, <p«qM d« b aappn»- 
sioii dfs baniabites et des autres congrcg.ilion> rusi i- 
gnanlcs qHc Josepb II avait iaiiaée* 5ubai6lcr ai Loiubar* 
die. Fovari véeutalandans h retnfle; mata, eo 1816, 
le comte Scopoli , direcicur général de l'inslruelion p«- 
Uique, l'appcia à la duire d'iaslnieUon religieuse créée 
dans lelfeéedeSalflt-Alexandre, à Milan, dirige main- 
tenant |ar les bariiabilcs/ Il mourut dans les futiclioiis 
du professorat, le 19 mai 1820. Ferrari s'était .'^ik:- 
eialamciit appliqué à Tciude de l'bydrauliquu , et il a 
r«UJé«n nos, 1797 et 1811, troia rolmm dedla- 
icrtations dans lesquelles il traite: de la PercL^finn ; 
de la VHem de$ taux jailliâtatUei, etc., et«. Il a laisse 
ami ploaieina asTiagea nU^tma an tiallao : ÈUmein 
iur la mixtion du prophète Moite; De la vérité de la 
relif/ÙM ehriUemui JiUndmUm à l'étude d* la reUgin 

KF.nn.VRI (PiF.anE). arcliitccle de I.) cliambrc apo- 
stolique , néca 1753 ii iipolète, mort à ?iaples le 7 dé- 
acadm I8t8, naatra da bonne benre lea pins haurenaes 
diifOaiiiaas pour l'art dans lequel il s'est distingué. Em- 
plofé par l'admiaistratioQ française en qualité d'iogi- 
■bnraB chef dans le départeineat de Trasimène, il exé- 
anla dUE&rents travaux d'utilité publique, et s'oeeupa dès 
lani| de concert avec le cbevaliei- Fontana , à traror le 
fhn d'un canal de joaction cutrc la uier .\tlhatii|ue 
«lia JUditemiida. On paat vair la dévabppaaieat da aca 
savantes conceptions dans le nièninirc r|ui a pnru en 
18â(i, sous ce titre: De l'ouxxrture d'un eaïuii navi- 
faU», aie L*lldia doit anoare h cet logéniear distingné 
différenls jirojr is pour lo ik-sscclienient des lacs di' Tn- 
s^nène cl de Fucino. iies travaux ooonie arcliitccto ne 
loi font paa BHrfnadliaïuieitr, al il a laissé an porleisiiille 
de nom brou i ilL&sina da BMdsaiia de mmf»fp» al antres 
oioraeaux précieux. 

FBRBABUIl (MicaK-FanMa*), antiquaire , né à 
Rcggio, en I<a*bardie, dans le 18* siècle, entra dans 
Tordre des cannes, visita les principales villes d'Italie, 
yoar rectiallir les inscriptions , fut nommé prieur du 
aaimtit de son ordre à Hcgx>o> ca 1481, et mourut en 
cette ville à la lin do 1192. I/CS inscriptions copiée-* par 
Ferrarini forment un vol. in-4*, de 182 feuillets de vélin. 
CBfriekm» maottserit est orné de dessins et d^irabnqoes 

d'tin (n'-^-bon K'oiit. Il en cxisteunc belle copie a la Diblio- 
Ibèque royale de Paris. C'est à Ferrarini qu'on doit 
la première édltien de l'tott? raga de VaUriua Pmlms ; 
Sigitificatio titferarum atUiqmrum. 

WBSLKAMEKl (JasaM-MARiB-FiLis), dominicain mi- 
laaala» né m 14170, nerl dans sa patrie le 3 juillet 1744, 
afiéa jr «vair oand las fsactiona de cannlsaaira da 

8S0«I.«MV. 
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sainl-olBce, a publié : RagguagUo iUorko drfia alla <K 
8. rrtwnudo Fsmn', Milan, 1732, in-4*. 

FERRARIS (JoSBPR, comte de), né à Luncvillc le 
20 avril 1720, d'une famille noble originaire du Pié- 
mont, entra dès 1741 enseigne dans le régiment autri- 
chien de Grune , devint général-major en 1761 , el Ueilp 
tenant géiR-rnl pii I77!i. Trèj-inslruit dans les sdeONa 
exactes et surtout en mathéinatiques, 11 avait été noamé 
en 1767 dlasalear gfoéral da l^rlHIcrie dans les Pajra- 
Bas. Ce fut à (Vite époque qu'il entreprit de dresser ta 
carte de ces provinces. Cet important ouvrage, terminé 
en 1777, en tS Csiiilles grand-aigle, est k h mène 

cclicllc rjijc la rat te de Fronce par C;issirii , et malgré 
quelques inexactitudes de dctaiis, en forme une suila 
néeessahe. IlenadIiliUliinaeopiokPariseaOOpellIaa 
feuilles; mais eeltoaa|^ est bien moins csUméc qm 
iHHiginal. Le eaaila da Perraris jouit de la constante 
I^velllaaoa de nmpëratrioe Maric Thérète, des cmpe> 
reurs Joseph U, Léopold et François II. Quoique &gc de 
07 ans, il prit une part aelivc h la campagne de 1793 
contre les Français, sur les fronlières de la Belgique, se 
distingua aux combats de Saultain, de Fkmara, «I au 
sic(;e de Valeneientics. A I;i fîfi de cette campagne il fui 
appelé il Vienne pour occuper la place de vice-président 
du cameil auliqnade goerra; Il ablini eu 1800 le grade 
de fcld-maréchal, et mourut le !«' avril 1814. 

FERRAJtO (JsAN-BÂnuTB) , écuycr, aé k Naples 
dana la 16* alède, est anlenr d'an owr^ en Italleo, 

dans lequel il traite des moyens d'ainélirtrer les difTércnles 
races de chevaux, de les élever et de les guérir des mala- 
dies attiqadles Qa sont le plus sujeta. Gnalli lui «llrfbM 
encore : Due Atuttomiff uua délie mrmbri e «aMWV^ PaUbv 
deW ouade' cavaUi, fiologpe, l(i73, in-13. 

FERRAKO (Piaaai-AaToi.'o) , flis du précédent, et 
comme lui écuycr de Piiilippell, roi d'Espagne, a publié: 
lï CnvnllofrtmUo, Napics, 1002, Vcaisai l6S0etl653, 
in-ful., avec de belles estampes. 

FBULABO (An»ai), né à Noie, dans le royaume da 
Naples, chanoine el trésorier de la eatbédralc de cette 
ville, n'est connu que par l'ouvrage suivant : dei Gtms^ 
Kris iVolane, asn <» aib «fafcmjsmff sis aiYiifBaa aipalîlî, 
Naples, 1044, in i". 

F£RRAR8 (Gkokgs), néan 1512 près de Sl.-Albans 
dans le eomié fHertford , fut élevé h Oxford, ae livra 
anauite à l'étude des lois, et obtint de grands succès dans 
le barrean. AtUcbéà la maisonde Henri VllI, qu'il suivit 
plosiears fais k la guerre , en fiivear aaprte de ce prince 
et de son fils Edouard VI , Ferrars fut également bien 
traite de la reine Marie. On lui attribue une Uiitoirt du 
règne de eette friateue, publiée sous le nom de Riebard 
Grafton. Il est autour de plusieurs ouvrages de poésie 
inscréi dans un recueil inlitulé k Miroir J'S mayittratêf 
et parmi lesquels se trouvent une tragédie du Meurtre 
mi§eiéi TImm WutàMdk, due de Cloeetter, une autre 
de Richard If, et une troisième d'A'(//(ioiul, due ds £ia- 
fueritl. Il mourut il Flamstead eu 1579. 

FERMATA (HaaeoLa), aeaipiaar, naquit à Palsal, 
près du lac de Cômc, vers IC50. Il se rendit à Ronn-, on 
il s'était déjà UH connaître en 1057. Il a exécuté dans les . 
principales égUsaa da eetta villa on giand nooibra dW 
viafescQ nMrbreeten stue, panni lesqnds on distingua 

Toasvii. — 35. 
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pnttnUètCfnenl plusiears slalues faites pour dccorer les 
lombean des etrdiaaox Bondli et Pineolel, piMéf dtns 

l'église Je In Minrrvc. L'ange qui smiticnl In croix pincée 
«a pont Sl.-Angp, C3t sorti aussi «le son ciseau. Fcrrala 
a s^ourné en Tomme, où il ■ eifeoié divers euvraget 
peur le grand-duc, ainsi qi)c pour ilifTéreolsiDeoaaMals 
publics et pour des antalcurs florenlins. 

FERRAtJD (Nicolas) , né eo 1704, «tao* le TriMe 
d'Aurc, fui envoyé, par le département des Haulcs-Pyré- 
oées, à la Convention nationale en septeoibre 1793. lls'at- 
tedieeu parti de la Gironde. Dans le procès de Loub XVI, 
il veto pour la mort sans appel cl sans sursis. Cuinniis- 
sairc près de rarméL' des Pyrénccs ori. iil.ilc'i , il dinr^'ca 
plus d'une fois ù la tète des colonnes républicuiiiic», uiuu- 
m evtani de talmla que de eounige, ei fiât grièveneal 
blessé dans une affaire d'avant-posie. I.ors île I.i jourm-e 
du 9 Ibennidor, Fcrraud fut adjoint à Barras par la Cun- 
TeoUen aetidnale eonlre les rebellée rtfugiéa à le eom- 

mune. il dirigea l'iinr (le« Ir<Ms colonnes qui cernèrent 
iliAtel de ville, et coulribua ii l'arrestation de Robes- 
pierre et de SCS perttsus. Depuis eelte époque il se ral- 
lie en parti lliermiilorieii. Envoyé de nouNcnii.en l'un III, 
en miaaïon a l'armcc du Hliin, il se signala, comiuc l'an- 
née précédente, per wn inirépidité. Reoiré dam le lein 
de rassemblée peu de temps après la fatale journée du 
iS germinal, il ne devait plus s'y faire remarquer que 
par SI mort. Le l" prairial, les faubourgs se levèrent en 
masse et vinrent as^iicgcr la Convention en demandant 
h grand!) cris </« pain et l;i coiisliliilioit de K!». Les couloirs 
de la salle des séances furent euvaliis et les portes brisées. 
Penend «ealnls*eppeser an passage de le sanlliUMle, il 

fui renversé, foule aux pîcds , la insiir;; envaliircnt 
les bancs, se substituèrent à l'assemblée et rcndircatl quel- 
ques déerals qu'ils présanléient eu président, Boissy 
d*Aaglas,en le sommant de les signer et d'en proclamer 
Meptien. Boiseyd'Anglas refusa; aussitôt on se pré- 
eipila TCffs son sléçc ; vingt piques fîirsnl tournées contre 
Inl, vingt fusIN le couchèrent en joue. Ferraud se jeta 
entre ces instruments de mort et le président qu'il cnu- 
vrit longtemps de son corps i un coup de pistolet l'atteint 
dans sa poitrine. Il tonsbe. Ses ennemis se pnVipiicni 
sur lui, insulli-nt à ses reslr?. ?n tèle séparée de son 
corps cl placée au bout d'une pique est présentée à Boissy 
d*An^ qui a'indiae avee respesl devant ee triste 
tropliéc. 

FERREIIH (Antoiiiis), célèbre aualoraistc, né à Fres- 
q n aple l i e dans PAgenols en IS9S, fut edmisen 1741 1 

r Académie des sciences, nonmié l'année suivntitc profes- 
seur de ehirurgio au coUéige «le France, remplaça Wins- 
loir en Jardb du Roi, et mourut le M lévrier 1769 avee 
la réputation d'un habile praticien. Il a publié d^ns le 
AmmS de l'Académie un grand nombre de méomlres 
dont les principaux sont : Sur ta $ tm ettm du fok et de 

tes vait.tfttux, 1733 ; Obtervaltoits sur du nouvelli'» nr(i-nt 
et veines tympluiliques , 1711; .Sur la ttruclurr det vis- 
cém Nommà glandukux, etc., 1740; Sur l'inflinnma- 
Mm dis «îsejm du (a*-omlrw, i 7G6 ; Sur le trnUiUe $cxe 
«fr feui qu'on appelle hirmajih^oiVtff. 17(i7. ApnVs ^:l 
mort parurent : Court ik mâkcinc jjralique, nkiùfc 
ffejfHvte prùmpmie M, Fctrdm, per Araaoll de No- 
bievIUe, Paris, 1769, t7Vl, 9 vol. in-»} MtMn 



( 258 ) FER 

etc., Paris, 1770, 3 vol. in-lâ ; Élànenti dt 

, I77i,i»-ii. 

FrRnF.IllA (Antoime), célè b re poète portugais, né 
à Lisbonne en I5i8, mort en 1869, a laissé des poé- 
sies lyriques et dranaetiqaes qui le plaeeal ao 

auteurs classiques de sa patrie. Ses cruvrsa 
eu épilres, élégies, odes, etc., recueillis sous lethrede: 
PaemoÊ buitaHU, Lisbonne, 1 IMM , . in4*, édilioo rave; 
1771, 3 vol. in-S"; deux comédies imprimées eo I63i 
avec celles de Sà de Miranda, dont l'une, intitulée : le 
JalouT, est l'une des premières pièces de caractère don- 
nées depuis la renaissance du tbéitre en Europe, comme 
Sun fnif lie Caitm est la seconde tragitlie rénolièpe. 
AI. Ferdinand Denis en a donné l'analyse dans son lié- 
twmi âe fMstoir* UMntm dis A w < iipe f, cbapitre Xi. 

FERREIRA DE VER V (AiVAro). né à Lisbonne, 
tourna de bonne heure ses éludes vers la biographie et 
la g é n éa l ogi e dee grandes maboos. Après avoir eempnlsé 

tous les cartulnires, toiitrs Irs* nr( lii\es de Lisbonne, il 
alla feuilleter les bibliotbcqucsde .Madrid, et s'y ensevelit 
plusieurs annéss de suite. On a de hit, entre autres 

ouvrages : Origine de la noble ste jxilitiqtie, de» blaioiit, 
thargu et tUrttf Lisbonne, 1031 ; l'OrthographCf ou 
MMud» pour derirv correefMieni le poriuç/ait, mec émm 
TràUiaf Vwnde la métnoire arlificicllc, l'autre de lagramie 
rtMiembianee du jiorfii^aM et du lalm ; \ole$ tur le N»» 
biliaire du comte D. Pedro, Lisbonne, 1043; Viesaôr^ 
gèti du eoinle D. Ilt nri de Uounjog ne , durai AlpItoMi 
f/eitriqueT, dr Stimlie I" , d'Mjilinnsf II, de Saiiche II, 
d'AlpIioiue m, de Detui, d'AlpUoiM J k, ei de Pierre 1", 

Seregome, 1646. 

FERREIRA ifiiiiKTortirl, missionnaire portn^is, 
naquit ii Torres-Ycdras, en I5bt). Il entra dans la com- 
pagnie de Jésus, à l'âge de 16 ans ; |)assa au Japon en 
1009, et y demeura jusqu'.i l'an 1633. Ayuntélé arrêté, 
et sommé d'opter entre la mort et l'abandon de sa foi, 
après 4 heures des tortures les plus emelles, la 
l'emporta ; mais bientôt après, aysnt déploré aroèr 
sa f.iililfsse, il se livra volontairement au martyre, qu'il 
souffrit il iNaugusaki, vers l'an ICSâ, étant alors Agé de 
79 ans.Ona de lui : AtmmHtlenBè Japoueàteuimi 1697. 

FERREIRA (Gaspard), .lutrc jésuite portu|;ais, néà 
Caslro-Joumo, prit l'habit de l'ordre en 1UH8, à l'âge de 
17 ans, et ftit envoyé aux Indes en 1891, eèHensdgw 

dans son couvent Icj? lettres humaines et sacrées. Ayant 
passé à la Chine, avec le P. Ricci, il préclia la religion à 
Pékin pendant respeee de 40 années, etmonrat tef7 dé- 
cembre 1649. Le P. Gaspard a composé et fait imprimer 
ca langue chinoise des Kws dss Sainls pour chaque mois 
avee des passages dePÉeritore et des PÎrss,eliia reeoeR 
de Méditations sur les XV Mystères du ResalrB. 

FERREIRA (Aktonio FIALHO), voyageur. Porto- 
gais d'origine, naquit à Macao, vers l'an 1600. Il oœupa 
avec distinction plusieurs emplois civils et militaires, et 
en 10";^, il fut nommé capitaine de la flulte de Mucao, 
destinée pour aller ii Mulille. De retour dans son paya, 
il trouva tente la ealonle en eembustion à cause d'une 

i;r.'MiiIe dt«pnlf s'était élevée entre li-("iriilii;ènes et les 
ofUciers du roi. Kcriciraalla à tîua demander du secours 
au vke-roi don Pèdre de Sitva, partit de Gen an tMi, 
pmaeo Pena^et, voyageant Ioi^bw* A pM, IlimiMiiit 
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les moula^oes de l'Anuéoie «upérieure, traversa TAna* 
Uilie, cl aprèi avoir surroonlé les plus grands pci iia , îl 
arriva à GoMUaUnople, où il s'embarqua pour Liroumc. 
De là, traversant une partie de l'Iialie, il 
Madrid. Ayant exposé au roi Phili]^ IV le ïujcl de son 
voyage, ce monarque donna anaaititoiOrdre qat^iù jnaâl 
a Lisbonne six vaisseaux, pour aller secourir 1rs Indes. 
Dans « tcinjts, éciau la fameuse révolution de Portugal, 
iini détacba ce royauata d» raWiaaance da l^Bspagoe , et 
mit sur le trône le duc de Bragnncc, soui le nom de 
Jean IV. Fcrrcira arrive à Lisbouuc, reconnut son nou- 
veao aaavaraia, et obtint les Meoars wécanaires pour 
relounierfi Macao. I>a colonie rentrii l>i< nlôt dans l'ordre, 
l-'crretra lil aussi le voyago de la Cbioe, par ordre de 
Jean IV. En rteompaosade sea servtees, il fut «M dw- 
valier de l'ordre du Christ en 1043. On croît qu'il mou- 
rut vers Tan 1058. Fcrretraa laissé les ouvragessuivanls: 
Mâfmn da Viagem, etc., c'est-à-dire, Relation dn 
Vqragc f:iit par ,Vnloiiio Fcrrcira. de Macao à lu Chine, 
par ordre du S. M., Lisbonne, I<o|K;>-Uo>a, llilâ, I vol. 
in-4* j Oraçaon que fvs ita Ctisa do 6entiJ0f etc., ou Ha- 
rangue prononcée dana la Maison du Sénat de Mkeao, à 
l'occasion de ravcnenicnt au trône de Jean IV. 

FERAEIRA (ALauMoaa), uc à Uporto, en 16U, 
mamiéuuAurgadot (magiatMt ttqnduN) d'Oparto, an 

1708, fut fait coiiM'illcr i\v In reine e t ilc l'illuslre mai- 
son de Bragaooe, en 1715, accompagna, en qualité de 
aeerétofre, le marqids d'Abranlèa dans aan anbaande 1 
Bladrid, en 17i6. Relourncà IJslwnne, il fut élu mom- 
brederAcadémieroyale d'histoire, qai le chargea d'écrire 
letMAnoîresdesOrdres militaires de Portugal. 11 mourut 
h Lisbonne, le 9 décembre 1737. On a de lui : Promet 
juriikivetdetdroUsde l'arthiditr d'Àulrichr, Chnrks III, 
à ta couronne d'Espagne, 1 704, iu-ful. ; Mémoire de l'ordre 
eUHm du Vmtplitn, Lidionne, ITSS, In-fal. 

FrnREIRA (A.VTOiMî), ne à Lisbonne le 0 novem- 
lire 1026, de Valentin Ferrcira, cliirui^gieu et familier 
du aainiHiflae, sa rendit i Tanger, avee onemission pu- 
blique pour arrêter lesproj^rès d'une ("piji'mic qui yfnisail 
de grands ravages. A son retour ii Lisbonne, il fut attache 
è rupilal de Toaa-les-8alnt9 , où II resta 90 ans. 
Lorsque en 16G3, l'infante Catlicnnc quitta le Portugal 
.pour aller épouser Charles II, roi d'Angleterre, Ferreira 
qui était dilmrgleo-major de celte princesse, l'accompa- 
gna jusqu'à Londres. 11 mourut en 1679. On a de lui : 
Lmx verdadtim, cir.; c'cst-h-dire : l.>nnu-rv ^^'nl^ihh et 
abrégé de toute tu chirurgie, Lisbonne, iG7U, 
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FERRELO (BABTH^.i.rMi). navisnteur cspapncd, par- 
tit en qualité de pilote avec Rodrigue do Cabriliu , que 
Mèndofa, vk»*»!! du Meilqne, envoyait an 1541 lûre 
des découvertes au nord de la C.-ilirurnic. Après la 
mari de Cabrillo, Ferrelo continua ses reebercbes Jus- 
qa\m 49* de lalHode, oit il vit les eôles du cap Blanc, 
et aperçut i 41* SC une pointe de terre qu'il nomma 
cap Me$idoeiao. On trouve la relation détaillée de ce 
royafge dans VUUMre de» iiulei, de Jean de Laët. 

FERREOL (St.), premier cvèquc de Boanfan, était 
d'une illustre famille d'AlIn'no»; ; il arrompn^nn «i^^iiiit 
Iréoce dans les (jaules, et fui envoyé par lui dans la 
Séfuale^ avnoaahilParleox aan Mi^ qai avait la qua- 



lité de diacre. Ltu deux apôtres se Axèrent ti n>-ianeon, 
oà Ils vécurent cachés pendant quelque temps. Après 
ovoir vaqué le janri Icar saint ministire, llsae TCliraient 
la nuit dans Ulic grotte à quelque distance de la viHa» 
Im bruit des conversions qu'ils opéraieut étant parvaoQ 
aax oreilloa da Claude, préfet romain, il les 6t arrêter et 

conduire devant son tribunal. Les trouvant iiiihranlaMos 
dans la fui , il les livra aux bourreaux , qui leur trao- 
éhèrent la tète, le lAjuin 911. 

Fr.RREOL (To.nance) naquit Vers 420, au chAlcau 
de Trcvidon, dans le Rouerguo. Son père avait été préfet 
des Gaules, aons Tempire dHonorlus. Il épousa une fille 
de l'empereur Avitus, et succéJa à son père dans la pré» 
fecture des Gaules. Il persuada aux Gaulois de s'unir aux 
Romains pour repousser Attila , qui , s'élant avancé 
jusqu'aux bords de la Laire, se préparait à faire le siéga 
d'Orléans. Quelque Icmpsaprcs, à sa prière, Thorisnmnd, 
roi des Gotbs, leva le siège d'Arles. 11 fit le voyage de 
Rome, en 449, avee Thaumasle et Pétrone, pour dénon» 

rer les exactions dont un nommé .\r\"andc se rendait 
coupable dans sa place. Tonanco vivait ciKorc en 485, 
mab on ne peut Hier Fépoque préoisa de aa mort. 11 
avnit fnrnir driiis son chàleau de Prusianc, sur les bords 
du Gardon , une bibliothèque qui passait pour bi plus 
hdle de tontes les Gaules. Sidoine en a donné la dewrip- 
tiou dans une de ses lettres. 

FERRERA. Voyez FERRAM (BAaTaàLEUi). 
FERRERAS (JvhV db), célèbre hbloilan e^spagnol, 
membre de l'Acadcmic^d'Espagnc, bibliolbccairc de Phi- 
lippe V, ne à Ijibancza le 7 juin IGS2, entra dans les 
ordres à Salanianque, obtint la cure de Saint-Jacques de 
Talavera, puis celle d'Alvarès en 1681, fkit appelé dana 
la capitale par le cardinal Porlo-Carrero , reetil la nire 
de Saint-Pierre, et fut fait proviseur do l'iuquisilion ; 
depaîs il ne voulut aeeepiar aueune antre dignité. Il 
moTinit le 14 avril 1735, !,^i^^flIlt un grand nombre 
d'ouvrages tant imprimés que manuscrits, dont on trou* 
vcra le ealalagoe dana les Miénelivs de Trévoux , ainsi 
que wn Éloge historitpio par don RIas Na'isarre y Fer- 
riz. Les principaux ouvrages de Ferreras sont : Uiuer' 
lath di p r md k Hti o m BmmgeK in Hispanul per S. /no- 
bum, etc., Madrid, 1708; Fanas poesia.i, Madrid, 1736, 
in-8o; Detengano potitko, ibid., 17tâ; llistoria dr E$- 
pana, ibid., 1700-1737, 16 vol. in-4*, ouvrage estime, 
qui a été traduit eo ffanfais par d*Héfinilljr, ftaria, 
I7:il, U) vol. in-i». 

FERRERE (Pbilipm), avocat, né il Tarbcs en i7ti7, 
se plaça dès ses preanlera débuta an rang des orateurs 
distingués tic Hordcaiix. Les événements de la révolu- 
tion, dont il n'adoptait pas les principes, le forcèrent de 
Alir sa ville natale. Ce n*est qu*en 4795, après la Ter- 
reur, qu'il tni filt prnilis de n-iitn-r il.iiis ta Carrière. Il 
refusa, en 1804, de faire partie du tribunal, vit avec 
joie, en 1814, la restauration de la nionarehie, mais no 
sollicita aucune favetir. Atteint d'une nnladie de poi- 
trine, il y succomba en 1815, à 48 ans» Farriraa laissé 
des plaidoyers, dont 'les principaux ont été imprimée 
dans le Barreau fran^U de HH. Clair et Glaplor, Fkria, 
18i() et années suivantes, 13 vol. in-8». 

FERRER! (ZicBiRii), poète Utin, religieux du 
Moia-Casiiji, poia da Tordra doa darirain, évéqua da 
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Guwdie (royauiM de Napics) mus le pontifical de 
Léon aéà Vieamen f nort IRome ajirès IBti, 

M signala an eondie de Phc en 151 1 par la Itordiessc 
de ses attaques contre raïubilion du pope Jules H, cl fui 
eliargc de rédiger les actes de ce eoncile. Envoyé en Alle- 
mgne comme nonce apostolique dc UoD X, Ferreri ré- 
concilia Sigismonil de Ildiijjrio avec son neveu Alhcri 
lie Brandebourg , grand maître dc l'ordre Tculonique, et 
reeueilUt des Inromwtioas mr bi vie et les minMlet de 

îwinl Casimir, dont on soUir-itnil la ranonisnlion. On a 
de lui un grand nombre d'ouvrages soit imprimés, soit 
Mtoneerile, toos oonsierés è le déCmee de la lelIgioB. 

On trouvera des détails sur ces dilTcrcnts ouvrn|;c> dans 
TlnlHMclii, GiormU di Modem, t. XXVI. Le plus rc- 
marqoable est le reeudl intitulé ; H^mut nmi etdnia»' 
Iki juxlà vtmm mclri cl htinitniis iiormam , Ronw, 
I5S5, in-4<>; ibid., I!i4i>, iu-8". On otlnic dans ces 
hymnes le choix des pensées, la grandeur des images cl 
le style constamment pur cl harmonieux. 

FERRERI (Matrias), capucin picniontaii, ne à Ca- 
valmaggior, dans le 17* siècle, professeur en Ihoologio 
el ensuite dttnilenrdeediliniilesaiilaoïui de sonordrew 

lit plusieurs missions dans les vnll('cs Alpos. csi 
Icnr d'un ouvrage intitulé : Jta ngnandi apotloUcum per 
mMum eeekiioâtktm ràUgtaianm laMw onliiiw hk- 
fmtMeif oft MlkSeéMœ, dt., Tniio, 1689, S vol. 
ia-follo. 

FEBBERO (GuiBO ), né en 1137, h Hdle pria de 

V'erccll en Piémont, succcdn , sur le sii-gc épiiscopal de 
Vcroeil, au cardinal Pierfe-François Borroméc , son on- 
ele, obtint la nondatnre de Yeaise, et f«t 8p]>dé, en 
ISiGS, à un concile provincial tenu per saint Charles 
Borromée, areberéque de Milan. Dans le même temps il 
fut créé cardinal par le pape Pie IV. Nommé, sous Gré- 
goire XIII, i la légation de la Romagnc, il mourutiRome 
et) l'JHÏ). On n de lui : Sommario di decrcti eoncilinri 
r dioctê oui iprtlanU al aUto iivino, ISiTSl; Synodiu 
in fiHt flmilto jm «M «f jMgvnii nfimimHom imHm 
' mmt, IM7 «1 IB71{ Acrafimi GMterf enembAm, 
Boom, 1881. 

FERIlEltO (Jâcnmn), médecin , mort I Turin en 
I8~;>, /ii^cdo tS ans. (:u;iiv;iii avec un égal succès la bo- 
tanique et renlomologic, et pendant longtemps aida le 
proCmeiir DoneHI dam aei IriTavx. On doit à Ferrer» 
de nynbreoses 0&«enM>/*on« ntr l'entomologie de$ Àlpet 
piémonlaiaet , où il faisait cliaquc année de fructueuses 
rxeursions, dont il disiribualt généreusement le produit 
ft ses correspondants. La belle collection de cet catomo- 
logKio n (•\{- l('-j{néc par lui à la ville de Gêne», 

FEUK£AO DELLA MARMOBA (TaiKGSE-SlA- 
■u-CBâUW-VicvotM), onrdinei, nélTtarin,leB oetolira 
\ 757, fut rrçu docteur en droit civil et cnnoniqueà l'univer- 
sité de ceUc ville en 1779. Ses moments dc loisir étaient 
consaeréa h former ane CWtocMon de médailleo et des 

iiiontiftîes des difTrrrnts srii^iuntis du Pii-iiKinl nu nioycn 
ige. JÉvcquc dc Cascl en 179(î, il le devint dc Saluzio 
en 1808. Lèm Xil loi donna la pourpre le SI7 noven- 
bra I8S4, mais ce cardinal ne parut point an dernier 
coMttve. Chevalier dc l'ordre dc PAnnondade, il fut en- 
core abbé de Sdnli^oigoe, cl e*eflt dans son palais ab- 
baliil qiÉlI ■oonit |Miid«iit h naît dq 30 déecaibra 
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1831, ouisi respecté pour acs vertus qu'adniro pour lei 
eranoisnneei. 

FERRET, appelé k grand Femt a canse de sa taille 
colossale, né vers 175<! au viHage de nivecoort près de 
Veriieric, se signala d'abord dans la faction des Jat^ien, 
en ravageant les diftlcaux voisins de POiae. Sa force cl 
son intrépidité siiffirrnl prndîinl plusieurs années pour 
maintenir la tranquillité dans les environs du village de 
Rlveeonrl. Les Anglais ajrnt inriNia le ehlMM de Loo- 
pieil, le grawl Ferrel, armé d'une liaehc ciiorme c( suivi 
de quelques domestiques, se précipite sur eux , Uic de «a 
miin 48 enwcwile, oolbata leivstodam les foosis, cl d^ 
In rc la pkicc ; une nouvelle tmiipr-ic prc'-srnte pour faire 
le siège de ce ciiilcau : dic est encore laitkc en pièces 
par ee bcros. Épuisé par 9 Jours do eombott esn s écn lMii , 
Perret était sur le point de succomber à «ne fic%'re brà- 
lanle, lorsqu'il apprit qw IS Anglais s'avançaient pour 
lai arracher la vie : il aaMl Si hadie qu'il avait j^eée 
près dc son lit, toe cinq ennemis et force les sept autres 
à rhcrclicr leur salut daiis la fuite. Ce fut son d cral o 
exploit : la uiort l'enleva peu de temps après. 

FBBRET (Ému), né i CasteU^renoo dons In Te^ 
rntie. rn 1480, eommcnca n H ons l'élude <hi droit civil 
cl du droit conco a Pisc, ci la continna ensuite à l'aca- 
démie de Sienno. Il se rendit I Some, eè it fat d^Aoïd 

sccrc'lnirc du cnrdinal Salviali, fut rcru avocat i» l'âge de 
19 ans, prit le prénom d'Emile, au lieu de celui de i)o- 
mtm'f ue qu'il portait auparavant. Léon X le prit pour 
son secrétaire. Il quitta oct cniploi après quelques années, 
se retira dans sa patrie, cl se mît à la jalla dn marqais 
de Moalfcrrat, qôi «wamandalt une partie de Vtemée 
que Laulrcc conduisait è la conquête de Naplesen 1898. 
Cette expédition ayant manqué, Ferret se rendît en 
France, cl enseigna le droit à Valence avec tant d'edat, 
n<anfabl*' leitconceiDaran parlement de Paris. 
Ce prince l'employa dans des négociations avec les Véni- 
tiens cl les Florentins. Le marquis de Monlferral l'en- 
voya plos taid aopiis do Gbarlco^tubil, qnll aeeonipa* 
gna dans son ex|)édilion d'Afiiquc. Il se trouva à 
l'entrevue dc François I**, dc Cliarles-Quiat el du pape 
PanI III, b Nice en 4 888. ffétani débit do sa charge de 
conseiller au parlement, il fut à Lyon , à Florence , puis 

1 Avignon , où on l'appela pour y pr of e s ser le droit. Il 
mearat dans eelte ville le 18 juillet 1889. Il a deril 
plusieurs ouvrages sur le droit, ain^ qu'un commentaire 
sur Tacite. On trouve sa Vie dans les Vitœ efarîssH 
tnorum juriseoiuuUontm , dc Badcr, léna, 1799, in-8*. 

FERRETI (Nicolas), habile grammairien du 1 S" siè- 
cle, ouvrit il Verii'ie iiiic école qui fut fréquentée de 
toutes les parties de l'ilaiic^ cl publia plusieurs ouvrage 
qatajonlérenl encore I ce répatatian. Le reeneil «a a été 
imprimé îi Venise en i!)07, in-fol. On ignore les parti* 
cularilés de la vie de Fcrreti ; ma» on sait qu'il moural 
en 1898. 

rr.RRETI (Jules), fils du prômicnt, jurisconsulte, 
naquit à Ravenne en 1480. Le pape lui conféra les titres 
de ehevaKcrfll de «aaiia do palais de Latrsn, et l^pe- 
rear Cbarle»Quint le aaawia intendant de la Pouille. Il 
avait entrepris un ouvrage contre les protestants ; mais il 
mourut, avant de l'avoir terminé, à San-Sevcro dans la 
PeaiNe en 1 847. Oa a de lai : Cuuti» t» trmdatuê vmU, 
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Venbe, 1575 } £)• jar$ el n navali, tt de ijuim ni nava- 
Ml «r MK aimtHei prmtÊpH» k^Hmb Hier, V«niie, 

1579, in-4». 

FËAAETI (4sAN-PiBkaB), frère du précctlcnt , né I 
llaTeniw en embrassa l*4lit eeelésiasiiqiic, fut 

d*abonI pourvu de l'cvéché da Millizo en Sicile, fut en- 
suite transféré à Larello au royaume de Naplcs , se dé- 
mit de cet cvécbc à raison de son grand Age, et mourut 
qodque lenps après en i 5tt7. 

FERRETI (Jea> Baptiste), antiquaire, no a Vicenrc 
rn 1639, entra dans l'ordre des béncdiclius de la coiigrc- 
iptien da HmMIassbi, et «lapiiliqiM une hmtceap d'ar- 
deur à In reelicrdic d« antiquiti-s. Il moarot en I66S. 
Le seul livre qu'il ait public est intitulé : JfaMv k^ida- 

donaria, homiutimque itluttriuin uhliterata moimmeula el 
dtftrdUa tpUofJtia, Vérone, 107i, in-/ol., rare. 

VBBBETI (JtLBB) , juriaeennille ilalhn dn I6« dè> 
de, a publié : De jure H re mvalif Venise , 1 579, {ik4*. 

FEARETI (FBANçoia), d'Ancônc, vivant au 10« siè- 
cle, B public : Ddla 0$$enaiua mililan Ubri dur, Venise, 
1573, in-4'. 

FERItETI ( MAnc-A>TiiiM:), de Venise, piiljlia dans 
cette ville : Miriiida, pastorale en cinq actes et en vers , 
IMS, M. 

FEnnKTI (rnA>roi<;) n donné n knetmt I Hforti 
mtlunii, diatojfhi l'amiliari, 1588, in-8*. 

FEMHETI (Lavlunn^ ■ teranné «vee Venennl le 
Dkthmnaire ^i/iMyhBifajtdfAiilo{iMOadin,Pnjt, 1681 , 
% tomes. 

VEBRETO, bUofïen, né I Vknee ver* la fin du 

13* siècle , écrivait avec une égale facilité eo iwn >l en 
prose. On a de lyi : Fmrtif potia Vieetini, ntorum et 
pmilà antè aetomm temporum hùtoria. Cette histoire , 
divisée en cinq livres, comn>ence en 1230, è la Biort de 

Frétléric II, et finit à Tannée 1318 ; DeSealiirronitn «r»- 
gÏMe, lUui IV i In obitum DatUii potlœ Florent ini; In 

FERRI on KERRO (AtPiiofiSF), médecin iinlicn du 
16' siècle, enseigna la chirurgie ii Naples, et l'anatoniic 
ft Rome, Ait firanier diiiwrgîen dn pape Paul 111, el 
motinit (irtdgi'Tiairc vers I1j7Î), On a <!<• lui: Dr Uijni 
taneti mulii^tlici mtdieitui et vint exhibilioiu Ubri qua- 
tuor, René, 4B07, iiK4«; «dcrprlanMi ajM oftAftwo» 
rwM mduerihm UM Im, Roroe, IBSS, Lyon» 
1553. in-4>. 

FERRI (CiRo), peintre et archileele , né i Rome en 
IG54, mort dans la même vUlecn 16H9. tli.<iei|ilc de Piè- 
tre de Cortone, imita si bien sa fnanière, qu'on ne pou- 
vait dis^ngiicr leurs ouvrages. Il termina les peintures 
dm palais PitU CMinMiMèee par aon mattfe, et trevatlU u 
la coupole de Snint Agnèse h Rome. 8a> plot bail» pro- 
UaclMHis sent it fiome et à Florence. 

FBRBI (Paol), nd à Meta, te M Unier IWI , d'une 
nnciennc famille de robe. Pcmlaiil le cours de srs éludes 
■ racadcmie prolestaole de Montauban , il y publia , en 
ICIO, nn reMcn de poériei aases niédieeres,fal fait mi- 
nistre l'a 11 née suivante, et cxcrcn les fotictions de cette 
charge jusqu'à sa mort, le S7 décembre 1669. 11 avait 
publié m 1684 vn CalMtene gMrat ét k.ftferaMtien ; 
ce flit par la rttilaliaii de ce caldehiHne que le jeaae 



Dossuct, alors chanoine et ardiidiacre de Meti, entra 
daaa la earrMra de la cantfamraa. On a aneeve da Farri : 

Stkola$ti orlhodoxi tpecimen , Golfilad (Genève), 1(516, 
la-8* } Le dernier dàeipoir de la tradition contre l'Écri- 
twrtt F<NdiMépiv«dMaa(tear(JkadMaa, l4yde, I680{ 
Oraiiom funibra dê tmd» Xill §t itkt nim mèn Aum 
d'Autriche. 

FEKRI (BALTama), né h Pérauae, dam te eummen- 

cemenl du 18* siècle, fut un clianleur aussi célèbre que 
Fariitclli et CaSarclU i il était comme eux élève de Por- 
pora, au eenservateire de Naploi. 11 UMurat fort jeune. 
Jamais elianlcnr ne fut Tété avec autant d'cnlbeuiîaanie.. 
On a gravé son portrait et frappé nna médaiUe en aap 
honneur. 

FERRI (Jéa6as), littérateur, né le 5 février 1713, à 

LoriginiKi (Iriiis la RomaRne. professa les lielles lettres si 
Alasju, puis dans les aémiaaircs .de Facnza et de ilimioi. 
Lataque te pape Qénent XIV eut formé te prajetde ren- 
dre à l'université lie Frn ;ire son ancienne splendeur, il 
la pourvut d'habiles pi-ofesscurs et donna la chaire d'clo- 
quenee à Ferri dent les lalente lui étaient connus. Ferri 
l;i icin[ilit |ii-ndant 14 ans avec une rare distinction, et 
mourut le il juin 1786. Outre plusieurs Z^iMours en te- 
tin et en italien , prononcés dans des occasions solen- 
nelles, on eile de Ferri : Epittota; pro lingute lutintr tuu 
adtmus Altmbertiunif Facnza, 1771, in-8<>; De Tabu- 
lario AxurinianoadSexvinu Faventinoicommentariolum; 
De Alexandri Sardii vite eommenfonus, Rome, 1775; 
Par/ioiKtmentn di vialeriii agntriti , dans le Magasin de 
Florence, 178â} Elugiu del conU Cannllo Zampieri, 
Adam Barichevteh a publié te KitodeFerridanshMfte. 
/Ami «r^Mi<M f l'en, Pa vie, 1790. 

FERAI DE SAinT-GOnSTAPiT (leeomtc Jbam^..), 
littérateur, né en 1755, 4 Pano (ÉteU romains), éiuMa 
dans une congrégation religieuse, et vint de bonne heure 
en France, ou il pubUa ses premiers ouTrifps. liy ^usa 
M"* de Saint-Constant, dont il i^outa ta nam an sien, et 
obtint la place de secrétaire de l'amliassadeur français en 
Hollande, il revint à Paris en 1789, mais les progrès de 
la révolution le forcèrent bientôt ii chercher un asile en 
Angleterre, il ne rentra en France qu'après le 18 bru- 
mnirc. En 1807, il fui nommé proviseur du lycée d'An- 
gers, et en 181 1, il reçut la mission de se rendre à Romc^ 
peur y «faniser linsiruelion publique. 11 s'oecnpait, en 
1613, de former un lycée ; mais les événements de 1814 
mirent fin 4 ses fonctions. Il se retira à Fano, sa patrie, 
et y mourut te 16 juillet 1830. On a de lui : Il GdM» ét 
Buffbn, Paris, 1778, in-12; Ici Portrtiils , caraclrrcs el 
mcm» du 18* «i^, ibid.. 1780, in-lâ ; De l'éloquuue 
et des oratevn «mims sf moienm, Paris, 1789, in-8*j 
Londres et les Anglais, Paris, 1804, 4 vol. in-8* ; les An* 
diiiirntt de la traduelion , ou fArt de traduire le latiit em 
français, Paris, 1808, J vol. in-IS; ibid., 1811, 9vol. 
In-lî, S* édition, avec une JVofiot tfes iraductioii* ih-» 
aulrurs ttitins ; h SfiUatm tUMoKo, Milan, I8i4, 
4 vol. 111-8". 

FERMIER (Sr«-VineaHT), prédicateur, né ii Valence 
en Espagne, le 53 janvier 13Î57, embrassa la règle de 
Saint-Dominique, parcourut l'Espagne, la Franco„rila- 
lio, rAagteterra, r£ro«e et llrlande, inspirant une pro- 
fonde fénéniion pour sa parsamia ant Mttwraiui d aux 
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pcuiiles, fut du dépulé par les claU de Valeiicc pour 
coDMurir i la MoiiMliM do tn m ma r de Marlin , Ni 
drAragoo» t^f^ concile Je Coiislanrc rn i rt 
noarut h 8 iTril de U méinc année à Vannes, ou il s'c- 
toit itadn mr nmrilaltoB du due d« BrrUignc, pour re- 
prendre ses missions. On a de lui : Traité de logique; 
Traité iur le icAwttte , adressé à doo Pierre ill d'Aragon 
en 1580 ^ De la fin du moudê et iê ht letme» dl» te m» 
^pbitueUe; des Sennoiif, ctr. S<-s ouvrages ont élé res 
cueillis Cl publiés. Valence, 1491, 4 vol. in-fol. Sn ViV, 
par llanzano, cvvque de Luccra, se trouve dans lu recueil 
to Mbndblaf. Il a été eanoniié par GaUila III en 
145». 

FERIilER (Bomifack), frère du préccdcol, général 
des ebarlrem pèadanl le adrime eceaiieiMié par nieD- 

tion >imuUanccdc Benoît XIII cl ilTrbain VI, néi Va> 
lenceeu mort le 37 avril U17, a laissé un traild 
ei II «zamine pourquoi pea de rdigteux de rerdradea 
chartreux ont été eanonisés, uncIradaeUeadela AUeen 
capagnol, des Sermoiu, des Leltrcif ele. 

FEimiER (AaMAuo oc), profcssear en droit I Tou- 
louse, où il était Bé vers l^S, devint président à la 
chambre des enquêtes de Paris, ensuite maître des re- 
quêtes, dcpulc par le roi au coneilo de Trcule, cl niuu- 
nit m «elÀra 1889, fMdedes aeeaux du roi deMavarre, 
depuis Henri IV. Dans les dernières années de "î.i \ ie il 
avait embrassé le calvinisme. Ses Mémoire* et ambassade* 
ftmieat 8toI. Ib4oIm dont od en conaerre deai à la Bi- 

Uiothèqne du roi n Pari';. 

F£AA1£R (Al OIE), docteur eu médecine, né eu 
1818 dans les eRriront de ToalouM, sVkNUM parllealiè- 
rcmcut aux rêveries de l'a»trologic judicteire , fart en 
crédil de ion temps. Étant allé se fixer I Parb , il Tut 
Uentétadala dans la eonflenee et la fln&iNarité des per- 
sonnages les pins Illustres. Le cardinal Bertrand le déter- 
mina à raccompancner à Rome. De retour en France, 
Ferrier choisit Toulouse pour »un séjour ; il y exerçait 
paisOdeaMut la médecine, lorsqu'il «'engagea dans une 

discussion p<il('rai(|ue fort vive contre Jean Bodin , au 
sujet des tix Livre* delà républiquef dont ce dernier était 
antnir. Il mourut, m 1888, dfua» maladie inflamma- 
toire. On n (le lui : lie dirbu* decretoriis tcciindùni Pij- 
thagoncam doctriiMtn et •astronomiettm <A*crt>atiimem , 
Leyde, 1841, 1848, in-18; Uiir éh Smnâff, Leydc, 
1S40, iu-IC; De Padendaijrù, lue llitpanicd, libri duo , 
Toulouse, 1 883, iii-1 2 ; De radia ehiiue litcr, Toulouse, 
4884, io-8*} Kcw mHkodm meiendi, Toulouse , 1 5S7, 
in>8*; Lejrde, 1874, lOOS, in-S"; Avertissemenl à 
Jean BeAiitt 'f' ^ quatrième bere de ta Âifubliquc, 
Teuleoae, 1880, in-8», etc. 

F BBBlE It (JiainiB), ministre protestant comme 
son père, professa la ihérjlngio dans rncadriiiie ili' Ninios; 
il était né dans celle ville après le milieu du Ib" siècle, 
et aMMwnt h Parb le 16 septembre 1698, eonverti de* 
puis ans à la religion romaine. Estime de Richelieu 
et de Louis XIII, il fut employé dans plusieurs aflaircs 
imperlanies. On a délai t fr CsfkeU^ â^ÉM, eu /Ns* 
court jMUtique des alliance* du roi très-thrélien , contre le* 
tatmaiti de* etutemù de «mi Élat, ItiâS, in-S». 

VBBUIIBK et aett VBWUtmE (Louis), né i Arles 
en l681,«viHii peine acheté aei dUito, qnH peHit 



son père i il se rendit chez une de ses luutesii Avi);non,ct 
se it bientôt remarqaerper son goût et ses disposiUoas 
pour la poésie, La sainte inquisition éplucha les vers 
qu'il faisait eaofir en manuscrit, et, faute de mieux, s'at- 
tadia keehd^i : • LVmonr, pour les morlela, est le son» 

verain bien. » L'nuleur, pour se soustraire aux pour> 
suites, fut contraint de se retirer sur le lerrilaiie 
français, et passa a ViUenenve-fca-AvigBon. Fir giiat 

spéciale, il obtint de venir laire amende honorable et 
rétractation, après quoi il reçut l'absolution , et l'affaire 
fut terminée. Celte persécution ayant dcgoùtù Ferrier 
du séjour d'Avignon, il se rendit à Paris, où le due de 
Sainl Aîpiinii lui loiilï.i rriluculioiulc ses furaiits etk-fit, 
en 1074, associer à l'acadcmic d'Arles. Ferrier était aioïc 
et estimé du grand Condé, qui le legea dans son hôui. 
U hérita en IC87 ili- I i icrrc <le ta Marlinièrc, près de 
Caudcbce, dans laquelle il se retira, et mourut eu l?:^* 
On a de lui : JVéee/rfWjulenl», Paris, a. Barirfn,l878, 

in-i2; Anue de Dnlagiie , rrine de Fritncr, Adraste, 
Montêsuma , tragédies ; Hittwre univenelle de Trogut 
Pompée, rMirils <n eArégé, par Juilin, Iradueliom nsn» 
vette, avec dts fvmnrpistf jmr D, L,M,, 1891, 8 toL 

in- 12. 

FERRIER (Pai-l ob), cousin de Pellisson-FontaUier, 
né i Castres en 1039, entra dans I*élat eerlésiasllque et 
obtint le prieuré <!e Siinl Vivant<eous-Verg\'. Ferrier 
s'occupa de publier les œuvres cemplèiei de Pellissoo, et 
n'ayant pu continaereetle entreprise. Il en eonlla la dl- 

rection h I,i Uivi(:rr, grndrc de BM■^^y U ilnitin. II m nmi- 
posé : iiclairci**emeitl* aux articles prupa*é* par le |>rm> 
dbif BOnJkiar, tt«à l'on a joint ptwàeur* fait» fafH aâ i m, 
qu'on a criu pouvoir servir à o lui qui veut ierin la «fr A 
M. PtHi$*oH. L'abbé de Ferrier nMorut dans sno pifcwé 
le 30 septembre 1730. 

FERRIER DL Cil VTELET (Puree-Juseph dc). 
priiéral fraiirais, né le i'À wwû I7"H au Cliàti'li'l . pri\s<le 
Béfort, était fils d'un cou»cillcr au conseil souverain 
d*AIsaee. Botré dens les mousquetaires en 1784, Il e^ 
tint une lieutenance dans le n'-ginient d<' Bouillon, à U 
création de ce corps, en 1757, et fit avec distinction les 
eampagnee de la guerre deHenorre, depdb IT88 jasqnl 

la paix de 17(3^. Il passa capitaine dans la légion de Son» 
bise en 1706 , se signala dans rexpédition do Corse, en 
4768, et Alt attaché, IVnnée suivante, avee le grade de 
liculenant-eolonet , à rélat-majer du général de génie 
Buunet. .Vjant Iciiioignc le désir dlsUer étudier en AU^ 
magne la tactique et les grandes manatuvres , il fut, en 
1774, désigné l'un des gentilshommes de la suite du ba- 
ron de Breteuil , nonuné récemment à l'ambassade de 
Vienne. Pendant son séjour dans cette capitale, il reçut 
du dued'OrléM» de pleins ponveirs pour terminer Vtt 
faire de la succession dn duc de Baden Baden . mort en 
1771. A son retour en France, en 1770. il obtint, avec 
lerangdeeelonel, le eommandement en eeeani éa régi- 
ment des grenadiers royaux de Guicnnc. En I78fi, il joi- 
gnit k cette place oelle de socrclairc des oammaodeaieats 
du noQvesa due d'Orléans ; et, deux ans aprèe, il fal 
promu au grade de maréchal de camp. Il ooiwourut k Té* 
loetion des députés de la noblesse de la ville de Paris, 
eux étals généraux, et, plus tard, fut Tan des oflWera 
et^Menr» appelés au eeniléaiIlNrife de l'aiwaiiLIge na- 
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Uonale, pour donner leur avis sur la nouvelle organUi- 
lion de rarméc. Il Millicita il'è(rc employé dans «on grade, 
MHt iM'ordres de LoekDer, rejoignit ee génénl k Gre- 
noble au mois d'avril 1792 ; et , quelques mois apn-s , il 
eut le malliour d'être ciiuÏM pour eouinander les troupes 
ifail in é M è flonpriaier les IronUei qai venaieot «Téolater 
à Avignon cl dans le rontlat Venai<!sin. l'en i<-r se trouva 
MUS les ordm de l'abbé ilalot, qui le requit de s'avancer 
Jvsqa^ Sorgne, dane Pctpotr aana doole que rapproche 
des troupes suniraitpoar cmpiVlicr les srèncs de eamage 
dout Avignon éiait nienieé. Mais il o'en fat pas ainsi : 
le peu da tnMi|»c3 que Ferricr avait I sa disposition, loin 
d'inlinidor let assassins^ ne lit i|iif les encourager dans 
leurs projets sanguinaires. L'ublMs Mulot lui fit plus lard 
un reproche de n'avoir pas fait entrer ses deux bataillons 
dans Avignon. Fcrrier, envoyé i l'armée du Rhin, au 
mois de j.ifivicr 179'i, fut rliar^ii', dès le mois 'le mars, 
de «'emparer du pays de l'uientrui ; il obtint ensuite le 
aa mmandeurt «Hliiiiingne, al fat naniné, le t6 aep» 

tembre, gcniT-il <)<• (livÎNidn. D.in'; l;i c;iniiia;;ne de 1793, 
il remporta dilTcrenls avantages sur le» Autrichiens, et 
aa i%nah MMaaMBcnt h la perte daa llgnea de Weiaaen- 

bourg (17 jaillct), OH (livi^iiiii opéra sa n tntili: sans 
désordre. Propaié pour la place de gi-ucral en clief de 
l^rméeda la MeacUa, Fmier refusa ce poste, et, six se- 
maines après (15 septembre 1703). iliU-mandasa retraite, 
alla habiter Luxcuii , et y mourut le Si) décembre 18S8, 
l'tin doa doyens d'Age des officiers généraux de Fraoee. 
FEimiÈRES (Claobb la), docteur en droit de la 

Faculté lie Paris, ik- ilrins celle ville en 1(m9, y professa 
la jurisprudence, ainsi qu'à lieims, et mourut le tl mai 
1714 avca la répalalion dNiD haMIa juriieoHulto. II*b 
laissé plusieurs (nivrages, parmi lesquels on distingue la 
Craductioa des ImIUuU* de Jtutinim avec lea analyses du 
Cué»t da A^^at det JWsiMlh*, Parla; l«77, 6 vol. 

Ol — if/i/(iirr Kur lu coutume de Paris , 3 vol. 
ia-lS; Ntmellti iiutittUiimê coutumièns, 1703, 3 vol. 
t la StkHce parfaUêim moiain, 16S4, in-4*. 
FERRIÈREH (Clàcde-Josipb dk), fils du prcoklent, 
mort vart 1749, doyen des professeurs et de la l-'aculté de 
Faris, travailla i perfectionner les ouvrages de son |>ère. 
U Introduction à la prntique devint par ses soins un Die- 
tinimaire de droit , Paris. I74<), 2 vol. in-4*, réimprimé, 
depuis les eltaugcmenls faits à la jurisprudence, sous le 
liira da Mwaaii IMfw; tt porta ^leiMirt I S vol. 
te4> la âriNM dÉ pa^fUl M«aÉ« , qna M. HaHé a re- 



FBMllIniBS (GaaaiW'Êtia, manfola aa), membra 

<îp ^a^^cnlMl■•e cniistitiiantc , né à Poitiers le 37 janvier 
i 74 1 , mort le 30 juillet i 804 au château de Uarsay près 
da Mirabeau, a labaé: JfAHoiPw paar Mnàr 4 PJkMrff* 

de l'a$*emblée conilifuante et de ta révolution de 1789, 
an VU, 3 vol. in-8°, réimprimés dans la Cotiection dei 
■W b afc ai f«iBf^«4 fa wft wfcl li wt fran^te, Paris, 1831 , 
S val. ia-fl^; un S* vol. inédit parut la même année avec 
une notice sur la vie de l'auteur, des notes et des éclair» 
cissemcDts historiques, par MM. BerviUe et Bavière. 
Parmi In autres ouvrages du marquis de Ferrièresil faut 
dislincticr : li' Tliéitmc ou Hctrhercha tur ta rin/urr de 
rhomtMê et *ur te* rapport* avec le* avUre* hommes dant 



1791, 3 vol. in-13. L'auteur développe dans cet écrit la 
doctrine de Descartea, de Malcbraucbe et de Locke, et 
chanhe k Ciira eonoaltre le fort réserré an nattanadoat 
les mmirs et le gouvcrnenenl M aoot plus CQ rapport 
avec la religion établie. 
mBobaB (ta). Voyar lAFBSaiÈKB. 
FEnniËRES-S.VrVEWOELF (leroinle de), nérn 
Gliampagnc, vers 17>>0, entra d'aiwrd dans la carrière 
militaire, qa*il quitta bientôt, n'ayant pa obteatr an 
avancement aussi rapide qu'il l'eût désire. Il partit pitur 
l'Orient, et ae mit à voyager eu I78S jusqu'en 1789. 

sveott en Fraoee îi l'époque de la révélation, il en en- 
braan aama avec beaucoup de chaleur, et lit partie, 
dès le commencement, de la société des Jacobins. Ayant 
continué de se mêler de toutes les intrigues politiques, 
son crédit se sonlint pendant tout te règne de la Terreur, 
et i! servit souvent d'espion ou de ilélateur. Le Direc- 
toire le chargea, en 1799, d'une mission secrète dans la 
république eiialplne, aA Sebérer le lit enfermer dans la 

eilaili'lle de Milan. Ayant réussi ri s'évader, il rrvint à 
Paris, publia un libelle contre Schérer, cl fut encore 
arrélé et déteoa pendant phMieiira meia h la prison da 
Temple ; ce qui donna lieu k une nouvelle publication » 
qu'il Oi sous ce litre : PrieU des leltw écrites jMir te 
foycn T. S., pmimù $a dUeiMM tm Tmpk, m eihtfem 
Merlin, alor* président du Dira tiiiir, 179!), ii>-8". Après 
la révolution du 18 brumaii-e, Fcrrières-Sauvebipuf dis- 
parut entièrement de la Mxno politique; il alla habiter 
la Cliampogna, où il t'était fait donner par des menaees, 
à l'époque de la Tcrn-iir. la main d'une fîlle dti marquis 
de Montmort qu'il rendit très-malheureuse. En 1814, au 
atancBl da llnvaakM des alités, H afsH ffoniié «■ aarpa 
de partisans; et il fut tué publiquement k'Montmorl au 
milieu de la rue. Il avait publié en I7Q9 : Jfdmoîrrs 4ts- 
torifuei et poHHquea de set vayiigu, fiUtt Apmk I78S fut' 

qu'en 1 789, en Ttininir, m Pcrsv cl m A rabii-, etc. , 2 vol. 

in-8* (Maestricht et Pari») ; réimprimés en 1807, à Pa- 
ris, sens le titre da Voymje* faitt en 1\irqui«, m i^irss 

et en Arabie, 2 vol. in-8». 

FERRIIMI (Luc), religieux servile , né à Florence, 
dans le 16* siècle , fut l'éditeur des ouvrages laissés ma- 
nuscrits par le P. Poccianli . son confrère, tels que GoAs* 

Irn/uf scrijilnnim l'iorrnliiwrmli oinnit grnfrif , Flon^noe, 
1589, in'4°; PocciuiUi JUich. vile de sette Ueati h'iorta- 

Uni fimàa»$H éOP wêiM di* &r«f, Plaranea, 1689, 

in-8». Ferrini inséra dans c«' volume ciciix nioroeauK de 
sa composition, l'un, délia nobillà de* Fiorentiui, l'autre, 
dsfla rt Uff ioM dt* ServL 

FEnRI!M (Vi>t.e.\t), religieux dominicain, né dans 
le 16° siècle, à Castd-Nuovo de Carfagnana, en Toscane, 
étah vicaire général da rinqnliilian k Nnna, an itaS. 
Il fut nommé, l'année suivante, supérieur des couvents 
de son ordre dans la Hongrie, ta Styrio et la Carintbie, 
était I Tenisè en IMS, mais on ne eonnalt |>as la date 
de sa mort. On a de lui quelques livres ascétiques ; Alfu' 
bclo tpiribukt Àifubttù etemplart et la X^aia uMMnaU 
de' vitii. 

FERRU (Jbam-Fra!«çois) , historien estimable, sur 

lequel on n'a que des rcnseignrmotils incomplets, naquit 

vers le milieu du 18* siècle, à (iomacchio, dans le Fer- 
mait. Il Nful te lanrlar dactofol è la fMollé da drall al 
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partagea sa vie entre le travail da cabimi et U culture 
des leUrcs. On a de lui : /«tona deW antiea etttà M Oh 
matthio, libri IV, Fcrrare, 1701, in-A». 

FERllO ( Barthélemi ), né, comme le précédent, à 
Coniaccliio, embrassa la vie religieuse dans la congréga- 
tion des tbéalios. Il « publié fa Stori» Mb mûrnDnj 
eherici rtyolari leatini, Rocne, 1704, 3 toI. in fi)l. 

FEllHO (Pascal-Josim di), médecin allemand, né à 
Bonn en I7B8, vinls*Aablir dans la caiiilale de rAntridie 

peu <lc IcnijK npro< nvoir pris le prailo île ilorteiir, et y 
obtint une brillante réputation. £ii 171)5, il fut nomme 
eomeHIer d*État et, sept ans plus tard, premier mddeeln 
pensionné de la ville de Vienne , s'occupa spécialement 
de tout ce qui regarde l'bygiène publique et la police mé- 
dicale, el il fut rfurgé de faire au conseil d'État les rap- 
ports à ce sujet. En 180S, il fut anubli par l'empereur 
d'Autriche, et diT«iré du titre de chevalier. Il fut aussi 
■oniroé vice-directeur de l'iustruclion médicale dans 
rCnpire. Ferre mounil Is Si Mkt I8M. Les deriU qu'il 
a lais'.rs snnt : fïr l'utaqt du bairt froid (en allemand), 
Vienne, 1781, in-H"; ibid., 1787, in-8*; D« lu mnta- 
fion dfav MwhMifn épUéHù^piUy ^liekiltiHUiidt faprslsfcil 
illemand), I.fipzip. !7H»>, in-8°; ynnvrHrtrechrrehrt sur 
ta tmUagioH de la ye$4e (eu allemand), Vienne, 1787, 
ia-8*; Ef^ mtrt i M meih», Vienne, 1701, to-S*; tra- 
duit en allemand par Rosenblodt, Goilia, 179S, in-8*. 

FfBRON (AanotL ta), conseiller au parlement de 
Bordeaux aa patrie, né en IBIS, mort en 1865, fut le 
continuateur de Vllùloire de France, Je Paul-Émile, de- 
puis Tan 1384 jusqu'à 1547. Celte conliiiuation en 0 li- 
vres a été imprimée, Paris, 1554, in-fol.; 1555, in-S», 
el traduite en français avec l'histoire de Paul-Émile par 
J. Rej^narl, Paris, 1581, in-fol. Le Fcrron a continue 
aussi Vilistoirt da rois de France, par du Haillan, Paris, 
IMB, 9 vol. in-fol., et ■ piiMIé des OltenMMNw f«r It 
coutume de Bordeaux, Lyon« IB88, iti-rol. 

FCnnon (dont A.'tsiulBy, bénédictin de St.-Vannes, 
étatt né le 80 septembre 1781, à Ainvèlle, bailliage de 
Vesoul. Ayant, à l'âge Ao 18 ans, embrassé la vie monas- 
tique, il fut d'abord chargé d'enseigner la rliétorique à 
Favernejr, puis I Luxenil. Il remporta trois fois le prti 
d'érudition à l'académie de Besançon. Il assista , comme 
déilttileur, en 1780, au cbpitre général de sa congréga- 
tion, qui devait être le dernier; il y remplit les fonctions 
de secrétaire. Après la suppression des ordres religieux, 
il vint cliLTclicr un asile h liiiflIgneycourt-les-Conflans. 
et mourut maire de celte coainiune, le 14 mars 181(1. 
Lh Mémoiroa de dom Perron sont conaervéa dan» le» 
archives de rnncicnnc académie de Besançon; et vrni- 
enl ils feront partie de la Cultectim de docu- 
JUMaréfUM inMite sir fa jwooAmo 4ê #V«ndb> 
ComU. 

FERaONNAVS (Julks-Basilk F£il[lON de la), 
oé au ebllean do SoinwManla-lèa-Aneenis , le S janvier 
1735, fut, comme le cinquième de sept frères, destiné k 
l'état cedcsiastique. Un des alliés do ao famille, l'évéque 
de CoQserans (VerccI), le mit an nombre do ses vicaires 
gL'néraux, et, quelques années après, le cardinal de Ber- 
nis l'appela auprè'^ de lui pour le conclave qui éleva Clé- 
ment XIV au tronc pontifical. Le S4 décembre de la 
mDée,loroi le nomom dféqat dt SninUkiMWi 



d'où il possa, eu 1774, k révéefaé de Dayonne, puis h l'i. 
véelié de Lisieux, dont il prit possession le 31 mars 
1784, cl où il resta jusqu'en 1790. Il s'était signalé 
dans ses deux premiers diocèses par un zèle ardent pour 
secourir l'humanité. S'étant signalé par son lèle contre 
hi oonalitiilioa civile dnd«ifé,èlaqudloIlreAMO de pré» 
ter serment, la Fcrronnays quitta la France en juin 
1791, se retira ii Gcncve jusqu'à la fin de 179i, passa à 
Soleore, il ao rendit k Briong on Franeonie. En 
1701, il était h Bruxelles, et reculant devant les nrniées 
françaises sue<«Hi«'cmcnt à Dusseldorf, à Munster, k 
Brunawlek, k Coestanee, il ollo mourir k Munidi, It 
15 mai 1790. 

FEliaOUX (ÉTisNMB-jMBPn), né à Besançon, le 
98 avril 1751 «occupait, à l'époque de la révolntioo, WM 
place au ministère des finances. Noinmé par k départe- 
ment du Jura, député à la Convention nationale, il y 
siégea sur les bancs de la Gironde, vota dan^ le proob 
de I.ouis XVI, pour la mort, avec Pappel an peai|do el 
le sursis. Après le 31 mai, il signa la fameuse protesta- 
tion des soixante et treize, et il resta compris parmi les 
députée déerétéa d'atreal o l l e n, onlbrmé pôwiant qmilorM 
mois dans la prison du Temple. Après le !> thermidor, 
rappelé à la Convention, il remplit pendant le cours de 
Tan III plnaieurs miasIoM peu impertonles. Porté, par 

les départenu-uN du Juni cl de la llnnl' -Saûtic, au con 
scil des Anciens, il vota constamment avec le parti modéré. 
Compris dans le nombre des députés proserita an 18 fnH- 
lidor an V, il fut condamné à la déportation, mais plu- 
sieurs de SCS collègues obtinrent sa radiation. Apriala 
session de l'an VI, il rentra dans radminJstratiou dm 
fioanem, et oeeupo tueeessivemait les plaem de commis- 
saire du gouvernement prô^ des salines du Jura, et de di- 
recteur des contributions directes de ce département. Il 
eaerça cetio demlèM plaoojnaqAn 90 juillet ISId» épo- 
que à laquelle il fut mis h la retraite. Atteint en 1816 
|)ar la loi d'amnistie, il fut obligé de sortir de France, 
passa'aoaesilkNyen, ne put rentrer qu'en seplembrol880 
à Salins, où il mourut le 13 mai 1834. Il avait publié 
en 18S0 : resteaiciil pMtiqw de M, Ferroiu, < 



FERItV (A?tDRé), minime, géomètre et mat 
eien, de l'acsidémic d'Amiens et de quelques outres ) 
savantes, naquit à ileims en 1714 et mourut le 8 sep- 
tembre 1773. Il donna le plan de la machine hydrau- 
lique pour les fontaines de la ville de Heims. I-cs villes 
d'Amiens et de Dole lui doivent les eaux dont elles jouis- 
sent. lldMnMeBl748laMM dboiiWmd» JMMbm- 
lirinn rt de btuin de Reims. Il fut nommé premier pro- 
fesseur de ces éoolm, établies en 1740. Le P. Ferry a 
hissé quoiqnes attlrso «Mvagai, ot onira 

Pa('nip latin à la louange de M**da' 
FEREY. Voyez FERRI. 
FBMEll (AxiL, oomte sa), fjgiMHnarédMl et 

tour suédois, mort vers la lin du 18* siècle, serril en 
France avec distinction pendant plusieurs années, et à 
son retour dans sa patrie, se signala par ses talents mili- 
taires en Pomcranic, et par ses talents politiques aux 
états de 1756 et de 1772, aux diètes de 1778 , de 1786 
et de 1789. Son doqueucc, son désiatércssement et son 
bsa patrie tai 



Digitized by Google 



FER ( 26 

flucDcc dam toutes oc« tMemUéet; nui» ws cfforU M 
|NiRat empêcher li rérolatfon opérée dans le gouTerne- 

ncDl par Gustave III. 

FEUSEIH (AXEL, conilc db), fils du précûilcnl, ne à 
SlodJiola) vers 17tfO, se renditco France où il devint co- 
Irad prapriciairc du régiment Royal-Saédois. Il filles 
canipriRnps irAni.'iiinip, voyogcn en Angleterre et en lia- 
lie, cl se trouvant à Paris au conimcnccmënl de la rcvolu- 
lion française, il nonlre te plus eolier dévouement pour 

h f.iniillt' ni\.ilc. Ce fut lui qui se cliargon do procurer à 
Louij XVI une voilure lorsque ce prince voulut rjuitlcr 
Pnris, le 90 jnin 1701. Il iSicoompigna dans ee voyage, 
et, ramené prisonnier avec lui dans la capitale, il ne rc- 
eonvn la liberté qu'à la faveur de Tamnistie qui suivit 
IVcepUtion de b eonstittiitoo , fat foreé de^olttor ta 
France, séjourna surccs^sivemeot h Vienne, à Dresde, h 
Berlin, retourna enfin dans sa patrie, où il remplit 
auprès de Gustave la place de capitaine des gardes, et fut 
envojrc, en août 1791, à Vienne, charge de missions !<o* 
crêtes relatives ii la révululion française. Gn>tavc-Ad(jl- | 
phe le nomma gr«ud maître de sa maison, clicvulicr de 
Ms ordres, dunerlier de runivenilédVpsal. Fersen fut 
nommé, en juillet 1797 , minislrc près de la diète de 
l'Empire pour lc!> affaires concernant la paix. Membre 
de ta légation suédoise ft Rastadt, il eat , en norembre 
1797, une entrevue avec le gênerai en du f noiKijMi lL', 
et fut remptaeé peu de temps après. Il était, en scplcm- 
kre 1805, anbasswkor da roi de SoUe à Dresde, où il 
portail la croix de Saint-Louis. Ayant été invité, sur la 
(taiole du chargé d'affaires do France, à la quitter, et 
aV étant refusé, il fut obligé de s'éloigner et retourna 
dans sa patrie. A Toecasion de ta mort de Charlcs-Ai»- 
guste d'AugusIcrabourg , prince royal de Suè le , (]u'<jn 
supposait avoir été empoisonné, des fiiclicux te soupçon- 
nant d'être ranlenr de ee erime, raasallUrent h coups de 
pierre pendant le rotivoi funi-brc du prince , et l'eiilraN 
ocrent sur une place publique, où ils le firent mourir au 
milieu des Initemeals les plus barbares. 

FKRTK (llE>ni de SEWECTÈnE, maréchal m: la). 
oé k Paris en IGlM), se distingua aux sièges de la lio< 
dldta en I6S8, de Hoyenvie, de Trêves et ta bataille 
d'Avesnes. Après avoir fait des prodiges de valeur à lu 
balailie de Roeroi, il battit en 1650 lo comte de Ligne- 
ville «n oombat do Solnt*Ifioolas, fut nommé liculenanl 
fteéral la même annt>(>, et reçut Tannée suivante le hàton 
de aMrôchal. En IQH^ , il assista aux sièges de Landre- 
des et de Sainl-Guilain, fut tait prisonnier à eelui de 
Valcncicnncs et racliclé par le roi; il prit Uontroédy en 
i6.')7. Cir-ivi liiics ( Il KiîW, i-l ne commença à jouir Iran- 
quilieuicut tics liuimcurs qu'il avait obtenus qu'aprc& la 
paix dos Pyrénées en 4680. Ce brave marédHd mourut 

ta 27 septembre 1681. 

F£IITÈ (llKN*i-F«4i«fois, ducDB Uk), liU du précé- 
dent. Dé en I6$7, suivit Louis XIV fc ta conquête de ta 
BoHaode en lC7i2, obtint peu après un régiment d'iiirmi- 
terie, et en 1674 le gouvernement des Trois Évcchéssur 
ta démbaion de son père. Il fut blessé au si^ de Pri- 
bourg en 1077, commanda un corps de grenadiers au t 
siège de Gand en 1678, fut nommé brifulier des années 1 
du roi en 1684, et servit en ccUe qualM «t ii%e dfl 
JLnumbnarg. Il fut tait ensuit* narédMl de camp, 61 les ; 
Moaa. oniv. 
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campagnes d'AIIemtigne et d'Italie, reçut pour pris de ses 
services le titre de lieutenant général en lCOG,el mourut 
à Paris en 1703. 

FERTi: (Lot is I.*) , frère du précé-lent, né en I0S9, 
entra dans l'ordre des jésuites en 1C77. et mourut à la 
Flèche en 1731, avec ta répotetlon d*un bon prédicateur. 

FERTÉ INBAI T (le maréchal oi u). Yt^u ES- 
TAUPES (Jacqccs d'). 

FEETEL <lfA«TiN-DoviMiQint), imprimeiir h Saint- 
Oiner, ]inrriMiriit dilTci cnlcs villes de France cl d'Ilalio 
pour approfondir son état, et fit paraître le fruit de ses 
rwberdKs dans un ouvrage intitulé : lu Seienu pratique 
de l'imprimerie, conleiiaut des inslruetions faeiks, etOi, 
Saint-Onicr, 1733, in^", avec des additions par Annojr* 
Vandcwyder, Braxcltes, 1899, în-4*. 

FERUS ((ieorge), jésuite, ncàTcj-ndans la Doliéme 
en iôHH, fui admis dans la société àTAge de 17 nus, et 
cbargé d'enseigner les humanités, ta rliétoriquc et la 
philosophie dans dUTérenU collèges. Il s'appliqua ensuite 
n la piédication, et oeciipa pondant 20 anruVs lc< princi- 
pales chaires de la Bohème avec un succès remarquable. 
Son lélè pour le maintfen do la foi rengagea i composer 
et à traduire en Inngiio Ixdu'inicniie plusieurs ouvrages, 
h plupart ascétiques , dont ou trouve la liste dans la 
BibSoiUque deSotwd, p. 987 et suivantes. Le P. Férus 
mourut à Drezniz le 21 jauvicr IGîi?). Les productions 
pieuses du P. Férus sont oubliées, mais non sa Grain- 
muin de ta tmngtu bohémimnt, Prague, 1G42, in-8», 
ouvrage utile et peu commun. 

VEMIS. Vo^x WILD. 

FÉRIJSSAG (JKAM-B&rrisTB-Lovis d'AUDEUAUD, 
baron de), naquit le 30 juin 1745 à Clérac, d'une familta 
ancienne, dont le berceau est la terre de Férussac, près 
d'Ageu. Admis en 17i>-i à l'coolc militaire, il en sortit en 
1762 avec le brevet de sous lieutenant dans le régiment 
de Bénrn. néformé l'année suivatitc , il se pn'>senta pour 
l'artillerie, arme qui convenait mieux à ses goùls et à ses 
études. U Alt rsfa, en 1764, aspirant dans ta régiment 
de Besançon , lieutenant m ITIi.'i, eapitaino en 1778. 
U lot, cette année, à l'Académie dus sciences, uu MéinoirCf 
sur fer énm gmtft» dt mmOagntê de Sae$uiage eldela 
Charlrtuse, dans k Daupliiiic. Eu 1780, il inséra dans 
le Journal de phy$iqtief mois de juin, des obfcroofisns snr 
biceudtasseilûrsellermismfelii ferrr. Sans abandonner 
ses études gœlogique.s, Férussac s'occupait dès lon plus 
spédalemeut de la recherche des coquillages, cl rassem- 
blait les matériaux dn grand ouvrage auquel il doit une 
place dtalioguéc parmi les naturalistes français. Mais ses 
travaux «l'ii'rilifiriuci ne retupècliaient [tas de remplir 
avec cxaclitudc ses devoirs comme oflicier. 11 reçut la 
eroix de 8eint>Loub, et fui, en 1790, présenté pour la 

place de major ; mais des raisons de famille ou de conve- 
nance le détcrmincrenl ii profiler d'une disposilion du 
nouveau code militaire, pour demander sa retraite. Après 
avoir conduit ses enfants et sa femme chez sa belle-mère 
il traversa ta Suisse, et rejoignit, en 1791, l'armée du 
prince de Coudé, il fit toutes les campagnes de eo corps, 
à l'avant-gardc, dont il commandait l'artillerie, SOUS les 
ordres du dned'Eoghien, et dans diverses drconstanees 
donna des prenvea de valeur, qui lui méritèrent, en 
1704, ta brevet de dief de brigade, et quelques anném 

Toni ni. 34. 
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aprèt, celui de liciilrnant-coloncl. A M rralréc eu France 
en IM8, il n\ u-iroiiva qnelcsdArisdeafrfartUDO, que 

sa rcniDic élnit |i:irvcnnc :t lui conserver. Il 11*811 Kprit 
qu'avec plus d'ardeur i'cxécnlion du grand ouvrago que 
les circonstanees i'avnierit oblige d'ajourner ; et dès l'an- 
née suivante, il fît iin|irimc-r, dniis les Mémoires de la 
Société nudicalc d'éintilalion, VUsstti d'uiif tiu'lhoth- t on- 
Ayliologiijue , upplùiuiv aux moUui'jUcs /ItwiatUct el ter- 
ifutreif réimprimé séparément en 4807, In^, améliore 
et complélé pur son fils. riTiiv>.;ti', ;ni reîour du roi, re- 
çut le litre de colonel avec une pension, cl mourut en 
1815 ra cbAletnde h Garde, prèa de Lamrrte, sans 
avdif inctlre ladernirre main au grand travail sur les 
mollusques, qui Tavail occupe près de 5U aos. Cet ou- 
vrage, continué et mis en ordre par son fils, a para sous 
le tilre suivant : IlisUùix miluirllc , f/rumilc et puriicii- 
tiire du mMutiput Itmslns et ftuviatUa, Paris, 1 81 U et 
années saivanles, 3 vol. grand in-4*, figures en noir, et 
In-fol.. fi);iires en couleur. 

FËIILS8AC (A.NO&i-ÉllS>I.NE-JvST-PASCnAL-j0SEPM- 

Fr.A!<çois d'AUDEDARD, baron db), ne le 30 décembre 
178G au Ciiartron, prés de Lauzcrie, dans le Qucrcy. 
En 171)1, son père, le nmiliiiMt ilnus le Jura chez son 
aïeule nialcrnclle, qui se ctiarjjca de soigner sa pre- 
mttM édoeation. Ce fut A que ae développa «an goùi 
pour les scicnres naturelles, dans lesquelles il fil seul 
«t presque sans livres de rapides progrès. A liisns, 
ramené dans son pays natal, il continua de »*y livrer 

auv rcclierchus géologiques , et se mil dès lors en 
relation avec plusieurs naturaii»les distingués. Plus 
lard, admis dans le corps des ▼tiîlcs qui s'organisait à 
Paris, il profila de celle circonstance favorable pour sui- 
vre les legons de Cuvier, de Lamarcii, de Latreille, ellut 
i r Académie des srienees un mémoire sur de nouvelles 

csjH-ces (le cnislacés, qui fut jugé digne d'être inséré 
dan.s les Annulei du muséum (1800). Son corps ayant élé 
appelé à ruroiéc d'Allemagne, il se mit en roule sans 
«esser de s'oeeuper de ses travaux, se battit il léna, ii 

Austi-rlliz. etc., et fut envoyé sous-lieiiteiianl nu lOli' r(> 
ginteul, dans la Silé»ic, où il passa uu an qu'il employa 

k visiter cette pnviucadans le pins grand détail. Appelé 

bientôt en Kspagiie, sans interrompre ses plans d'éludé, 
il s'y distingua par son iulrépidilc dans un grand nom- 
bre d*athires; mais blessé k Mogner d*une balle qui lot 
traversa la p<iitrine, il revint en France pour soi^'iier relie 
Ueasure, et donna sa dciuisnion au momenl où il venait 
d*étra nommé capitaine. Depuis son retour h Paris, il 
■voit repris ses travaux scientifiques avec une aelivité 
nouvelle. Divers mémoires qu'il lulà la Sociélé philoma- 
tbique, à rinslilut, à l'Académie celtique, acerurcnl sa ré- 
putation naissante. Son Caiyrf'atf sur 'M fKla/oun0(l813, 
iii-H") fut remarqué de l'empereur, qui, s'élant fait ren- 
dre compte de la position de Fcrus^c, le nomma sous- 
préfet dYNcron. Par suite d'une inli%ua odieuse, H per- 
dit celtcplaceà la restauration ; mais Icduc d'Angoulémc, 
pour lo dédommager, lui fil obtenir le grade de chef de 
balailloo dans Pétat-aNjurde te garde nalioaaicde Pnris. 
Pendant les cenl jours il avait accepté la sous-iiréfeelurc 
de Compiègnc, qu'il remit à son prédécesseur au second 
nioardn roi. Nommé en iSlBioua^bef, puis quelque 
temps aprta chef d*âBtHD«jor de ta S* division militain^ 



il profita de son sqouren Champagne pour en étudier Is 
géologie, et reendillr de nombreux fossiles. A la résfgi-> 

nisaiiôi) du corps d'étal-major, il fui ap|)cléà Pkria,elcn 
1818 créé professeur de géographie et de statistique mi!> 
faire à rée^»le d'application. Il eut à faire la première 
année le OOUnd'hstrononûe ; mais n'ayant obtenu, mÉ|> 
gré >esrlTorls. aucun résnllnt, il donna sa démission pour 
reprendre ses travaux qu'il avait été forcé, sinon d'inter- 
rompre, au moins dt^mer. En 1833, il fonda le Ad- 

!r'iii iiiilvfr>el de» srii'tiCf^ rl de l'iiuhiilr'v , "^orle d'cnci'- 
clo|>cdie périodique, établie sur un plan trop vaste, et 
qui . malgré les seeaun du 'gouvernement , cessa de 
paraître avant IS"0. Élu, après la révolution de juilîei. 
membre de la chambre des députés par le département 
de Tarn-el-Garonne, il eessa d'en Aire partie en 18SS, et 
mourut le 21 janvier I85(î. I.cs publicatitms de Fértissar 
^'>nt très-nonibrcuscs; on en trouvera la liste détaillée 
<l ins la Frmm HUirmr$ d« Qoerard. On distingue sei 
Coiuidéraliout «ur les «aHwqiK's, Paris, 1813 ; Extmili 
du journal de mrs campognei cm Espagne , etc., ibid., 
1815 j De la Cëographit et de la StalUliqHe, etc., ibid., 
1831 . Mais son plus beau titre est sa coopératimi à VHù- 
loire des viniiutfiufs , de son père, qull a ch la ^ra de 
compléter et de terminer. 

FLnVD. VofwGHTR-GHAB. 

l-i:i\VI>-El>nV> VTTIIAR, célébra poBle persan 
né l'an de l'hégire ()i3 (de J. C. 13i(i), 8 hliaiun grand 
nombra d'ouvrages qui jouissent en Orient d^ine juHe 
renon)nwV. Les principaux sont intitulés: Pmd-namch 
( livre de conseil ), Initc de morale daoa le genre da 
JUaxime$ de la Roehefooeanld : le texte original a été 
imprimé, roMis incorrectcnient, à Lumln s. 1809, in-lS, 
par les soins de J. li. Ilindley. Silvcstrc de Saqra donné, 
dans le tome II des i/wiej dtl'Orjml, nne traduction de 
cet ouvrage, précédée de te d$ Féryd-EdJyn, extraite 
de la lîingniphir des portes persan* ilc Daul<-li ("li;ih , et 
l'a réimprimée sépaix'uicnt, 181 il, inS" ; Asrar-îutmt/i 
(livre des seeretn) | AMhrfwMiél (livra du rossignol) ) 
J'esker i trlnvlt/n (Vie des saints); ^oiifAncaff/iarr (trailéds 
morale), etc. Tous ces ouvrages sont d'un style mystique. 

FB8GA (Pain*aic>eaMisv), eomposilenr distingué, 
natpiit a Slagilehour;:, le 17 fi vrier 17SS). Dès l'âj:e i!r 
4 ans, il répétait sur le piano les nioixcaux ipi'il enten- 
dait exéeuler par sa mère. A 9 ans, il rcrui des leçons 
de violon de l.ohse, el quitta les compositions de l'Ieyol 
pooréludier lesqn:iUior'.<riiaydnetde Mosart. En 1804, 
il se rendit .i Leipzig, pour y poursuivre ses travaux 
sous la direction d'AngusIe-Eliorhnnl Millier. Il obtint 
une place de violon solo à C;issel où il resta jusqu'i^ri 
1813. Il y écrivil ses sept premiers qualuurs cl ses deux 
premières symptionies. Aptès la dissolutlau dn ruynume 
de \Vest|ih;ilie, en 1811. il se rctidit fi Vienne, où il pn- 
blia trois livraisons de ses quatuors. En 1815, il (ut 
nonnué intendant du tbéàira de la cour d maître dea eau- 

écris à C.irlsriilie. Dans l'r-;pnrc de 1 1 aii';. il y compM 
neuf autres quatuors cl quatre quintcUi pour le violou, 
ainsi que quatre quatuonet un qilintflita tvee flèla. Outai 
doit aussi plusieurs ouvertures et deux opéras: CatMmin 
et Omar, et Gcf/a. De fniquenlsaecèsd'bémorragie le coop 
duisirenlm tonbeunteainmi 18M. On a publié, i Paria, 
ta ealleeiieii complète d0M fMOhwra el de se 
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FESni (JoSKrn), rnniin.il, oncli- ilo Nnimlron, iié le 
3 jaoTÏcr 1 763 à Ajaccio, fui, des IVigu de i 3 aui, envoyé 
n ténitinlre d*Aix en Provcnee, oè II aehevi ses Aodes 
el reçut les ordres. Il s'y trouvait oncoi-e au eommcnre- 
nnil de la rcvoluUon, doot il adopU les princifics avec 
éblleur; et, ayant quitte rhabit «déiifastiquc, il rojoi- 
gnil en Savoie le gcnérni Monl(>5qu!ou, lui fit donner 
no emploi dan!t \n vivres. Bonaparte, devenu i;cncral en 
chef de l'armik; d'Italie , le Rt eommissaire des guerres. 
Après le 18 bramaira, il exigea que son onde rcnlrAl 
dans la carrière ecclô^i.tstiquc, et le concordat de IKOI 
fat suivi de sa nomination à l'Arclicvèclié de Ljron. Prouiu 
uê csrdimilet en 1808, Il toi envoyé emliasHNlenr h 
Rome, d'oi'i II revint avec le pape i»oiir assister au rou- 
.ronnemeDl de son neveu. Nonimc grand aumônier et 
sèNrieor en 180V, Il lîit en 1809 désigné pour rkrehe- 
vrtlic de Paris : mais il refusa d'acccplcr ce nouveau 
siège, à raison des discussions qui existaient alors entre 
le pape et Napoléon. Éln président du oondle de Paris 
en 1810, il A prononça fortement pour le maintien des 
droits de relise, el fui rrl<'-;;ué à Lyon, où il acheta la 
Chartreuse qn'il lisbii.i jn-qu'en 1813. A rapproche des 
années aulricliioniit's. Il se retira d*abord à Roanne , et, 
«tir les iiislancLs de ^l""- I.a tilia. sa sœur, partit pour 
(tome, où le pape l'io VII l'aceucillit Irèâ-gracieusenient. 
Pendant les cent jours il revint à Paris, et si^ea même 
à la rhrnnbre impi'-rialu des pairs. Mais au second retour 
du roi, il reprit avec sa sœur le chemin de Hume, où il 
Téeat dés lors trtnquilleni«nt, employant vne partie de 
SCS revenus à soulager les pauvres, et r:iiitf e ;i f.ivori<ci' 
les arts. Il refusa constaninwal de se démettre de l'arcbc- 
védté de Lyon, et mourat I Rome en mat 1839, laissant 
Une riche hibliolhèquc et une belle galerie de taUcans. 
FECiCH. KoyrzFAESCn. 

VBSSAltD (Étiekke), grnvcnr. né h Paris en 1714, 

fut cicve de Jeaurat. Ses ])i iiici|Kiu\ oii\ ia^<>s sonl:/« 
Chapelledet Enfanît-Tmuxvs, d'après .Valoir e, en I (1 plan- 
ches ; la Qmirt Arts, et Jupiter et Aniiopc, «iaprcs Van- 
loo; b FUe fUmmdt, d'après RoImbs; VBmpètê êe 
Fhre, d'opivs le Pous-^in ; les l'nUcf de la Fontaine (avec 
le texte gra%'é par Monibula)), tivol. in-tf*, Paris, 17Gii- 
1779. Le meillenr de ses onvr^rs est «ans contredit son 

estampe Ifenuinif nir/in- nmn (e$ armCM 4t CMnit, 
Fessard c»t mort « Paris, en 1774. 

FE8TA-HATTBI (M-^, née è Mihn en 1784, dé- 
liutT au tbi'àtre de l'()|K'ra-DulTa en 1800. Alor- M""' Pa- 
rilli brillait à ce théâtre : clic avait plus de grjicc cl de 
•teneeiir dans son ehent; il** Pesta avait plus do forée, 
de aenelbiUlé, d'clendne dans la voix et de plus elle était 
iMnoc eomédicnoe. Les amateurs Pont applaudie, sur- 
tout dans la Motûiara de Paisicllo ; dans la Zerhina de 
don Giovanni ; <lans la Sina de Paisicllo, ainsi que dans 
ta Zinqarrltti iVI Ziit'inri in fîerti, de ce grand composi- 
teur. Des iulrigucs de cuuli&sc la forcèrent de quitter le 
Thé&lre-llalico, pour retourner dans sa patrie, oikdleob» 
tînt lie nouveaux succès. Rlle >V)ail enfin déeidtVà se liser 
i Seint-Pélcrsbourg, cl y mourut au nioisde jan\ ier 1 830. 

FESTARI (Jiatoe). né h VaMaimo, dans le Vleen- 
tin, le 12 orinlire I7^S. fui nouutië en I77(), par le 
fonTCrnaneut de Venise, médecin en clief cl directeur de 
rétaWaMOMOt des «ans minérales de ReNtro. Lié avee 



le SL-ualenr A. Querini, un des principaux maj^istrals de 
la république de Venise, Peslari fut invité ftar lui à Tac- 
cnnipagncr dans nn voyage qnc, par ordre de son gOQ- 
verncment, il cnircprenaii . ; ni faire des observatiOM 
sur IVtat des esprits, sur les dispositions des eours, sur 
la pro«pcrilé des nuances, cte. Il en rédigea un journal, 
qui ne fut public qu'en IHÔTi, par les .soins d'Emmanuel 
Cico;,'na. Feslari niounil à Valda^'no le 3 juillet 1801. 
Ses ouvrages sont : Swjijio d'inserwtzùmi sttpra alcune 
tiionrajms tâ oT/rf éttiuime del Viemliao ronfinanti coOo 
sififo fi'ctrin, II, W-iuse, 177!), in-12; Dfsrripliou d'uiir 
bulte lMiàalli<iue (jiti s'ciève vis-à-vis de celte d'Altiuimo, du 
edté OffOêi de kt «oDIifr de PAgna. 

Fi:sTl!S (Poiiciis), proeonsul cl gouverneur de Ju- 
dée vers l'an ISI de J. C, succéda à Anionius Félix. Il 
fil, à la demande des Juifs, eitcr saint Paul i son tribo» 
nu! ; niais l'apotrc en ayant appelé à t.'és.n-, i( fut obligé 
de le laisser sortir sain et sauf do son gnuvcruenient. 

FE8TIIS (Ponnitia ScxTVS), philologne célèbre rers 
le ^ siècle, est connu comme abréviatcor du grand Olh* 
vragc de Verrius Flaccus, fh Vci-bonm lignifiealhne, 
Milan, 1471, in-fol. ; la meilleure édition estedled*An- 
dré Uacier, Paris, IC8I, in-4» (ad tmmlklpkiHti. 

I KSTLS. Vntjez RI FUS. 

Fi:SlJLA.>ljS (Piuisi-KB). fuyez irSt^iimAHl. 
FBTB-.4LY>RAN, l'un des ebefsde la tribu torque 

des Kaiijars qin', sons le rè;;nc de Scbali-AMias vint 
se réfugier dans le nord-est de la Perse, fui nommé, sous 
le roi Tliamasp gouvemenr dn Masandéran. Lorsque 
\adir Srliah, jiîns cotnin en Europe sous le nom de Tlia- 
mas-Kouli-Kan, s'empara de la domination de l'Iran, 
l'elh-Alî-Ran voulut résister i Tusurpatcur, mais il fat 
défait et tué. Après la mort de Nadir, le fils de Felh-Aly- 
Kan, nommé Mohamed ilassan-Kan, fut un des con- 
currents qui se disputèrent i main armée ta eoaronne de 
1.1 Perse. Il fut lue (l ins une bataille. Un de ses (ils, 
l'eunuque Aga-.Mohamcd-Kan parvint à s'emparer du 
|>ouvoir suprême; son frère ilusscin-Kouly-Kan fut tué 
dans une bataille livrée aux Turcomans en 1779 et laissa 
nn fils Dalia-Kan, qui fut mi de Perse en 1797, sous le 
nom de Fcth-AK-Schah. 
FETB^ALIoSCHAH , roi de Pene, né vers 1789. 

Son vérifable nom était Daba-Kan. \even d'Agi-.^Io- 
hamcd, il fut dés son enfance l'objet des atlcclions 
de son onde qui, parvenu k la suprême puissance, le 
dndara son lu'rilii'r i)ré ■oiii|i;ir. .^près avoir accom- 
pagné son oncicdans plusieurs expéditions il fut fait gott> 
ver MU r de Chirai, où il résidait lorsqu'il apprît l^ssns- 
sinat d'Aga-Mohained < ii I7!)7. lî dia-Kan se rendit 
aussitôt à Téhéran, où, mis en possession des trésors de 
l'État par le premier miniatra Wm-Hmbîm, it Ait re- 
cunnu roi sans obstacles. Trois prétcndanls s'élevèrent 
contre lui dans les provinces; son frère llouçain Koidy- 
Kan, qui se fil un parti dans le Mazandérau, le géné- 
ral Sadck-Kan-Chakaîci, qui, ayant quitté l'armée avoe 
un corps lie Ironpcs, en emportant la eais«o niililaire, 
s'empara de Tauris cl de l'Actzerbaïdjan ; enfin, .\Iuba- 
med-Kan, prinee de la ISimille Zend, dont II SHsfforça 
de ri'Iever la puissance, f.e preniier se sninnil et se ré 
voila plusieurs fois, el lassj l'indulgence du roi , qui le 
Ht cnOn aveugler { le second, corrigé par quelques re- 
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T6fl| <tblint son pardon ]>nr une soumission pli inc et rn- 
lièrat *i P'''' rcsliluUon des sommes cl du trésor d'Aga- 
Mohamed qnll i^élait approprié»; le trolsiteio réiiMit 

M s'emparer d'Ispalian ; ni;ii-^^ il jmt s'y iiKiinli'iiir que 
deux jours, et se sauva sur le territoire oltoroau. Délivré 
de sesconpélilenn, Baba-Kan ae fit flouronner soleii- 
iicllcmcnt au commcnccnicnt de i708i ol prit le nom de 
Fctli-Aly Seliali. La vaste provinecde Khoraçan, nouvcl- 
lemcHl conquise, avait conservé, en quelque sorte, son 
tadépendance aous di?en diefa. Le nouveau monarque 
tonln lie In sourneltrc, mais ne put cri clilouir <|iic Je 
vaius lioiiiiuage<t et de faibles Iribuli. l.a progrès de la 
eeele dea Walubites, le piltage et tes nasaaerea qu'ils 
«craTonl en 1801, à Rinani Ilonccin , ville n'puléc 
sainte par les Persans, quoique dépendante des Turcs, 
indigna Felh-Aly-Schab. D^b {| avait rasscmUd une 
Hriiif'-e Mir se- fruntlriis octidontnlcs, dan* le dessein 
d'attaquer ces sectaires, et de punir te paclia de Uagddd, 
dont nnertie irait feforisé leur invasien, lorsque l'ajtpa- 
ritiom satile des Russes, dans le nord de la l'erse, obli- 
gea ce prinee h sVppoier à leurs desseins et & pourvoir ù 
ta sûreté de cette partie de son empire. fjO Rtû^ Tenait 
alors de prendre possession de la Gcurgie, d'après l'acte 
de cession qui lui en avait été fait, en 1801, parle 
prince George, fils et successeur d'IIéraclius II. La Perse 
voulut élever des droits comme ancienne suzeraine de 
celle province: telle fut In cause de la };iirrre ([ni (Vlnln, 
en I803,cnlrc les deux cuipii-es. Elle fut presque toujours 
miUieureuse pour les PersaoSiqut n'obtinrent qu'un seul 
■vuntagc signalé, en 1812, la victoire du stillan Bout, 
qu'ils durent à leur artillerie dirigée par des uOiciers 
européens ; Ils adietèrentli poix, en 1813, en renonçant 

à leurs prétentiunH sur la Géorgie, et en d' iant lu pro- 
vince entière de Cbyrwan, sur les bords de la mer Cas- 
pienne, et quelques antres territoires jusqu'à rembouchure 
de l'Araxc. D;in.s l'iiilerv;ille, les Walnbites , parles 
égards qu'ils témoignèrent pour les pèlerins persans, et 
par les lettres amicales qutls envoyèrent h la cour de 

Télicran, se cuncilicrent la bienveillance du Sclia h , qui 
ordonna à l'un de ses fils, gouverneur de Cliiras et des 
provinces marilimcs, de vivre en bonne intelligence avec 
ces sectaires fanatiques. I<e roi de Perse paraissant aux 
Anglais un puissant aiuiliiiiro coiilre les A r^linns qui me- 
naçaient les possession:) Lritunni<|iies duns l'Inde et contre 

la Fnnee, ri die portait ses vues sur cette contrée, ils 

avaient envoyé à Feth-AIy Schah, dès Tannée 1800, une 
ambassade, dont le chef, le major Malcolm, fit un Iraiié 
d'allianee av«e ce prinee. Napoléon , qui dierebail aussi 
tons les moyens de nuire aux Anglais, ri'di'Tclia l'amitié 
du roi do Perse, et lui fil faire des ouvertures par M. Amu- 
liée Jonbert. Un ambassadeur persan , Mahmond-llisa- 
Kan , vint trouver l'empereur des Français à Varsovie, 
m 1806. L'année suivante, le général Gardanne partit 
pour la Païue avue le titre d'auÂassadcar de France. Sa 
mission était d'abord d'offrir des secours Lotiti e les Hus- 
les ; mais la paix de Tilsitt et l'alliance de Napoléon a\ r>c 
l'empereur Alexandre, réduisirent les relations de la 
Perse et de la France, k des échanges de politesses et de 
présents. Gardanne revint avec un ambassadeur |>ersan, 
AskcrKan, qu'on a vu à Paris, en 1808, et qui apporta 
à rcmporeur des Fnm^ les préimdns sabres do Ta- 



merlan et de Nadîr-Schali, cl un manuM;rit des poésies 
composées par son souverain. Cependant les Anglais 
ayant conçu des «tamiiis sur ces négodétions insigni- 
fianle*; et sans résultat firent de nouvelles démarches au- 
près du gouverncmenl persan, qui, n'ayant rien à craiii- 
dre ni à espérer de la Franee, et ayant tout k redouter 
du voisinafçe des Anglais et de leurs forces marilin^esdans 
le golfe Pcrsique, renouvela son alliance avec eux, en 
1809, par llntermédiaire de sir llirfcrd Joncs, leur en> 
voyc extraordinaire ; elle fut confirmée par un nouveau 
traite, conclu en 181S, par sir Gorc Onsclcy. C'est par 
le conseil et le secours des Anglais que Fell)-Aly*Scbafa 
est parvenu sans efforts, sans obstacles, sans effusion de 
sanp, à él.iMir un eoi ps de troupes disciplinées et équî- 
I>ées à la manière européenne, ces soldats se nomment 
MtrboM. Cette milice aida la Perse à soutenir, contre les 
lUisscs. une pnerrc de dix ans, qui fut tei niifuV par l.n 
nii-diationdc rAnglelcrre. Dans cet intervalle, la cour de 
Tétiéran eut avce la Turquie quelques démâés saivb 
d'bostilili's peu importantes cl de peu de durée. En 181 3, 
les peuples du Klioraçan se révoltèrent, soutenus par le 
rui des Afghans. Petb-Aly-Schah , qui depuis plusieurs 
années s'en reposait sur ses fîls du commandcniinl des ar- 
mées, marcha en personne contre les rebelles, remporta 
sur eux plusienisaranlages, et s'empara de Béral, le 
foyer de la révolte, qnll parvint à assoupir par sa dé- ^ 
menée, plus encore que par la terreur descs armes. Deux 
do ses fils furent moins heureux, en 1818, dans une 
expédition qu'ils cntreprirenl contre cette province qoi ' 
s'était insurgéi.' de nouveau ; mais leur ri\alilé causa 
leurs mauvais succès. Fclh'Aly-Schah avait eu de ses di- 
verses femmes un tris^nd nombre d'enfants { nmisé*«st 
le troisième, Ahlws-Mirzn, qu'il avait fait reconnaître 
comme bérilicr présomptif du trùnc, parce qu'il a eu 
pour mèro une femme de la tribu royale des Kadjars. 
Cesl lui qui a conmiandé les armées persanes ointrc 
les Russes, dans la guerre de 1803 à 1815, c'est encore 
lui qui les commanda dans la nouvelle guerre , que les 
troubles survenus en Russie h l'avénemeut au trùitc de 
l'empereur Nicolas, ont déterminé la cour de Perse à 
entreprendre en 1826. La première campagne parait 
avoir été désavantageuse aux Russes pris au dépourvu ; 
mais la [>rise d'Érivan.le lô octobre 1827, la soumission 
de Tauris, le 25 du même mois , et leur entrée dans la 
ecsnr de Tempire pcmn , amenèrent un traité de pais 
qui nssurn à la Russie la possession d'Et ivan et de tous 
les pays sur la rive gauche de l'Araxc. Feth-Aly-Sciiah 
mourut à Ispahan sur la fin de tannée 4834. Son flb 
AI)l)as-Mirza, reconnu conmie héritier légilinn' ilu trône, 
était mort quelques mois avant son père, laissant un fils 
nommé Hobamed , que le vieux roi dédara son héri- 
tier ; oelui-d dut cependani recourir h It force pour ro> 
cueillir son héritage. 

FÉTI (Dominique), pdntre romain, né en 1889, 
mort en 1024, élève de Civoli, dut moins aux précopte* 
de ce maître qu'à l'étude des cl»cfs-<rœuvrc de Jules R«>- 
niain, du Titien et de Paul Véronèse, la touclie large et 
modkuse , la vigueur de ion qui distinguent aeu eu* 
vr.iges. Il n'a guère laissé que des tableaux de chevalet 
dont le prix est très-éicvc dans les ventes. Le Musée 
I foyti de Pteis poaiMe do eet artiste remjKrrur Ninm ; 
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l'Angt gardien ; lu MAtmolie , et ta Vie champêtre, 
FEU (Jsam), né à Orléans eu 1477, professeur à l'uni- 
Tflrrilé de celte ville, obliol de Fnmfais 1», en 1818, h 
•t-nalorcrie de Milan, cl depuis, la cluirgc de second 
président au parlemcnl tic Houen. Sous ce litre il assbla 
an lit de jwUoe du 10 décembre 41»7. il mourul le 

17 noroniliro 1540. Sos (un raprs , Joautiit lyitei opéra , 
furent imprimes à Lyon en l!iOi), 5 vul. in-fol. 

F£U (FeAireon), curé de St.-Gertai* li Ptria, meeéde 
en IfiOO à un de ses oncles qui porlnil le même nom. 
Pciidaal plus de 00 aiu qu'il a gouvcmé celte luroisse, 
il aV est distingué par u bienfiiinnce et la pureté de ses 
mœurs. Il . i m -rlà Paris, iigiulollO ans, le 3 avril 1761. 

F£U-AlU>£iKT (François), corddicr fameux par ses 
dédamatioDS ytrulenlea contre Henri III et Henri IV, et 
Tun des plus fougueux li{>ucurs, ne à Coulauces en dé- 
cembre 1 S5S), mort le I" janvier HJ 10. a l.d^sé iiiif grande 
quantité d'ouvrages, soil uinjrimcs, *oil mauuiicriu, doul 
1* liste se trouve dans le tooM XXXIX de Rlcdton. Ile 
aont dirigés |)our la plupart contre les hérésies de Lulher et 
deCalvin. Le seul qui ailrontcrvé quelque valeur est sou 
UvrelnlIluK : Entnmatigtria ttytierrtê miMiiCnriei,ele., 
VwriMf 1U04, petit in-K*. 

FBUUniX. royes JtH£QUIUi\Y. 

FDEBBACH (PAeuJesii.Ain»uii) , né k léna en 
Prusse, le 14 novembre 1775, vint très-jeune avec ses 
parcou à Francfort, cl lit ses éludes au g)-muase du celte 
ville. 11 retourna à là», en 1799, se maria trois ans 
après, et parvint, en luttant «MUifauiement contre tous 
les genres de privation, a faire ses cours universitaires. 
Il avait à peine atteint sa 28* année, qu'encouragé |^r 
Tenneniann cl d'autres nvanis, Il publia quelques tnl» 
tes, tels qu'un Essai sur la corniaifsniire du ilmli ; sur 
VlntfottiMiUd'un premier prituipc de la ithilosophie, etc. 
Bn 1798^ reçu deeteur en phileeophie, il continua ses 
éludcsavec plnsd'ardiur qucjaniais, en se ilivouaul plus 
jiarliculicremcMt à U jurisprudcuoe. Il fit parailre, en 
1798, i Erfart, son AnO-ilMet, ou LimUtt du pouvcir 
supn'ine, etc.; iii-8«j ensuite, comme précurseur de son 
grand ouvrage sur le droit pénal : Acc/icrrAc phîhsoi hi- 
fueel criNfus sw le Aaato Mftiion, Erfurt, i7UM. En 
1709, Fcuerlracli , après avoir soutenu publiquement sa 
Ulèse, De eautis miligandi ex capile impaliUr libi rtaliit, 
fbtrofu docteur en droit, cl obtint bientôt après la permis- 
sion de faire des lectures, qui atlirèfcntun grand neaabrc 
d*audilcurs. Il publia en même temps le pieniier volume 
de sou ouvrage de la Jtévision des principes el des utttion» 
firf «ereaMi éefimdÊmtnt a» droit ptui. Il développa son 

systèiiio (Lins un tiiivrt^o intitulé: Instnicllon sur le 
druil péiialparlicutieryciivralemenl en usajfe en Allemagne, 
pnMIé en 1891, qui depuis lors a été adopté pour l'in- 
jlruction iircsqiie par toutes les universiléi de l'Allema- 
gMC, cl qui, en IttiO, était parvenu a sa 7* édition. 
L^nlteur fut nommé, en 1 80 1 , profceseur exlnordloaire 
à l'université d'Iéua , et ju u >l> ti mps après, professeur 
ordinaire de droit féodal. A cette époque II fut appelé, 
dans l'espace d'un mois, à quatre' univcrntés étrangères 
parmi lc>i|urlle^ se trouvait aussi celle de Kiei. Comme 
U place de professeur du droit fi-odal était une urdinaria 
hononria qui était gratuite, Fcucrbacli quitta léna jiour 
aUer i«ai|dir«i noovclle cbeire è Klel où il entra en 
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I eierdee, au printemps de 180jl, ainsi que dans l'emploi 
d\in syndic de l'université qui y était réuni. Pendant le 
s^our de deux anoéas qu'il fil & Riel, il fit des lecluree 

; sur le droit de la nnture, sur le droit criminel, sur les 
Pandcclcs, prit aussi une |>art active dans les discussions 
que soutint aon eelUgue Tlmdlnibnrg , et eonçut la pre- 
micre idéed'nne juri*[irndencc générale, positive et roni- 
]>aralivc. En 18U4, il accepta la place de oODSeltlcr et de 
professeur h Tunlverrité de Landshot en Bavière , mais 
il n'y fit pas un long séjour. La susceptibilité de son ca- 
ractcre ic détermina à demander sa. démission, en {80S. 
Dès le 19 août 1804, il avait été eliargé par un rcscript 
de rélcrleur de travailler à un projet d'un code pénal 
bavarois. En conséquence on lui accorda la démission 
qu'il dcmandail de son professorat, el, le 16 décembre 
1808, il fut transféré à Munich en qualité de menibreda 
département du niiiiislérede la justicect de la police, avee 
le rang cl les fonctions de référendaire privé. Il fut ensuite 
nommé, le 18 novembre 1806, membre ordinaire dn 

même déparlcnient, et, le 1'^ (n I ilirc 1808, conseiller 
privé eu activité. Sur la proposition dcFcuerbach, lu 
eode pénal fut aonmis, en 18i0et l81t,aneonseil d'État 

assenililc SOUS la prélidenee du roi, obtint, le 10 m.it 

1813, la sanction royale, et fut publié sous le titre de 
Code pénal pour U- royaume db BatUre. Tous les Étata 
voisins ci( Dîuinn'ut le méiitc de ce code, et le prirent 
pour Icfundcmcul delà réfurmation de leurs lois péntidei* 
Fcucrbach fui encore chargé par le rol de Bavière de 
reviser le code Napoléon. Ce travail fut présenté) «a 
1808, à la eonmiissioti de législation, et reçut la sanis 
lion royale jusqu'au 3< livre, titre XI ; il fui impiimé^ 
en 1809, sous le titre de QnIs thti peur Ht rayaume dit 
fim'wre, mais ne fut pourtant pas mis en vigueur. En 
1812, Feucrbacb, conjointcmcul avec Adam d'Areliuct 
lecomeilier d'Étal Gonner fut pereillement ebargé de la 

' réJaelifm el révision tic l'aiirien Oxlcx vinxiiniHaneia 
qui ne fut point non plus mis en exécution. De 1813 h 

1814, il publia plusieurs brochures politiques en Civenr 
de rindépcndance de l'Europe et de rAllenuijçnc. Cette 
même amu'-e il fut nomme second président de la cour 
d'appel il Bambcrg. Après avoir fait un voyage en Suisse 
pour rétablir sa sanlé dâabrée, il entra en fonctions, fut 
ensuite nommé, au mois de mars 181 G, eommis^ire gé- 
néral du cercle de Salzaeli, et en 1817, premier président 
de la rour d'appel du cercle de Reiat i An«pa<'li. En 
I8"2I, il oblinl la |inr;in>i'>ion de fain> un voya;.»' ."i Paris 

I pour cxauiincr sur les lieux mêmes les inililulioiiâ 
I delà France. Revenu dans sa patrie, il vécut eneore une 
dizaine d'années et mourul le 9 mai 1833. 

FEUCRLEIN (GsoROB-CuaisTopaa), né ii Nurem- 
berg, le 18 juillet 1094, eut d'abord nmenllon de par> 
courir, comme son père Jean Conrnd. la larrièrc ecclé- 
siastique. Libre, par la mort de son père , de suivre son 
penchant, il abandonna la théologie pour se livrer & la 
médecine, dont il étudia les diverses branches à l'uni- 
vei^ilé de Ualic, cl alla exercer sa profession à Kordiin- 
gen ; mats Pannée suivante II Ait nommé médecin-phy- 
sicien de ri'uclitvxangcn, puis inspecteur des eaux miné- 
rales d'ileilsbronn. Ap|)elé ensuite par le margrave k 
Anspacb, il devint membre du collège des médrdns de 
celle ville , médecin de la eour et de la garnison, enfin 
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eoiu«illcr aulique. Il rnooral le S5 mai 1756. Geméde- 
«in s*est bornéà publier des Mémoires peu importants sur 

les cnux d'IIciIsbronn. 

FEUEIILEIIN (.lAdn i:s Gi illai me) , friTcdu précé- 
dent, profcs.seur de |)liiloïO])ltic cl de langues orienlalcs 
k Alidorf. et premier ikroliesaear de diéotogiei Goeltiogne, 
dqrais I7:î7. né h Nurctnlirr- en lO^^O. <•! mort le 
10 niai 17CG, a coiuposé biuiucoup U'uuvragcs, presque 
tons en latin. Meaad en donne le catalogae an nombre 
de ion. 

FELEALEIN (JcAN-CoKaAS), dillMfictm, père des 
préoédenla, né le B janvier 1686 , ministre Inlliérlen h 
Nuremberg et à Nordlingcn, où il rooui ul ira|io[)lexic, le 
8 mars 1718, o laissé un grand nombru de Sertiuuu et 
autres onvrn;:^ Ihéotogtques en allemand. 

FF.l'ERLEI.> (Frédéric), frère du précédent, tié à 
N'urcnilior;:, le 10 j.iin icr tOfii, y fut dinrrr du nouvel 
iiùpital du i;ainl-Ks|irit , rl \ iiiuurul le li dccviiibre 
1716. On eonaalt de lui une dissertation curienae: De 
n 'uiniioriini . AUdorf, iC87, in-4", fi;;. 

FLLEULKliN (Jean-Jacques), frère des précétlents, 
aé en 1670, suivit ta même eanrière, et moanit le 50 mal 
1716. On a de lui trois dis>i>rtatinnsacai1cinif|uo$, en latin. 

FEUERLEII^ (CoxRAo), père des trois précédents, 
potlcar et bibliotbi^ire à Nurrmbrrg, oà il mourut le 
29 nirii I70i. élail uv ru \i\^2'^ à S( liw;ibncli . en Frau- 
cooie. Il a laisse, eu allemand, beaucoup du âcruious cl 
Diseoura théologiques. 

FEUERI.EUf (GoKRAD-FRBDiaic), fils de Frédéric, 
né en 1G94, se consaera au ministère pastoral, enseigna 
les langues orientales à Nuremberg, et y mourtit d'un 
coup de sang, le SI aoAt i74'i, n'ayant publié que 
quatre Sermons ou orniiions funèbres, on alleni.iiMl. 

FEIJEULE13I (Jea.<« CoMLAu), dit le Jeuia, liU du 
précédent, né & Nuremberg, en 1738, a^adonna k b ju- 
risprudence, et fut revêtu (If ipiclquos eiiipluis de iiiagis- 
tratare dana sa patrie., où il muurul le 28 janvier 1788. 
On pent voir dans Meusel la liste dea onvraget dont 11 

est autour mi l'iîl leur. 

FEUILLADE (dk la). Voycx AUBUSSON (o'). 

FEUILLÉE (LoDis), religieux minime, aatronemect 
botaniste célèbre, un des voyageurs qui ont le plus oon- 
tribué i l'aTancemetit de t'astrononiie, de la géographie 
et même des différentes parties de l'histoire natuivlle, né 
i Hane près de Forcalquier en IGGO, mort à Marseille 
cil i7~2, n lais^i' les ouvrage* siiivauls qui sont lo fruit 
de SCS rcchcrcbes longues cl périlleuses dans l'Amérique 
méridionale et dans les Ipdca t JùunuU da obtenatioHs 

p/itjtlquc.1, viathnniiliqvrt rl 6sAmt|«r', faite* sur Ifs cèle» 
orii ultUes de l'A mèrique méridiaMh tt daiu le* iitdet occi- 
éuUah», d* 1707 d 1719, Paris, I7U, 9 vol. In^* ; 

StÛtt du Journal dei (jhu rvatinus ihysiqua, ttc, fnitct à 
I» Nouvelle 'Eêpagne cl aux Ue* de l'Amérique , Pari5, 
1795, in-i*; eelte suite est terminée par une Uùtoûv 
de» pUtnU t médicinale* qui tant ki pbu d'utage aux 
royaume* du Pérou et du Oiili , eompoiée $ur tes lient 
par ordre du roicn 1709. 1710 et 1711. 

FEUILLET (Nicolas), pieux el lété chanoine de 
S liui-Cliiuil . se rendit célèljn' dans le 17" siècle jmr ses 
prcdicatiuns et par son zèle pour les conversions, et 
nMNirvt à Parie le 7 «eplembre 1603, Igé de 71 



Outre vautBMoirt de ta cotnersion de M. Otutleau, Von» 
de Feuillet des Lettre» et une Oraison fmùbre de Madame 
Henriette d'Aiigteterfûf dndbeMe d'Orléeua. 

Fl'ILILLET (Madeleine), nièce du précédent, a été 
placée par ses contemporains , au nombre des dames il- 
lustres du aiède de Loula XIV. Son éducelioo fiit ph» 
soignée que ne l'était gcticralenient alors re!le .les femmi-s: 
ou lui enseigna même le blin. Indépcndanimcnl de la 
traduetion dea deui Traités du père Dresel on Dreidfns: 

/il Viiie qui cmultiit au ciel , P. iris, I(.I84, et l'Aixjr t/nr- 
diea , 1G91, iii-lâ, on ciic de M"« Feuillet : Senlimentê 
eftrériNw «vr les priMcipau* myelèm ib Notn-Seignair, 
Paris, 1089, in-12; Coiicordiutce de* jimphcties avec l' É- ' 
vatigile, ibid., Id'.K), in-iS; les Quatre fiuM del'homtuef 
ibid., lGU4,iii l^ilMmsdMUriHiesotmiiMikf'csfrjldle 
Dieu, ibid., 1701, in-lS. On n^ pn déooBfrir Tépoque 
de .sa mort. 

FEtlLLIE ou FEIJLIE, acteur comique, débtita 
le 8 nml 1704 lia Gomédie^nçabe, et fut reçu en 

1760. Sans ciierclici- "i iuiilcr l'réville qu'il doublait, il 
parvint à obtenir pi-csque aulanl do succt-s que ce grand 
«eteur dans nn certain nombre de rôles , et on le eomp> 
tait déjà au nombre des premiers sujets de la Comcdie- 
Française, lorsqu'il mourut de la jtcUtc vérole le 1 8 octo- 
bre 1774. 

FEtJgLIÈIlE (.Ma^assès dk PAS, marquis de), 
licutciunl général, né à Saumur le juin 1S90, srrvil 
avee dislinetion au siège de la Rotèelle, et eontribna h la 

prise de cette \ille par les intclligeneei qu*il afail dans 
la place. Ambassadeur en Allemagne après la mort de 
Gustave-Adolphe , il releva le cour.ige ilcs Suédois cl 
forma avec eux un traite d'alliance qui fui très-nlilei la 
France. Louis Xlll lui donna (icndaiit la campajînc de 
1G57 les témoignages les plus flatteurs de sa cuntiancc, 
et le ebargea en 1630 dn siège de Tbionville : Feuqulère 

fui attaqué dans ses relraiichemenls , eut un bras cassé 
cl fut fait prisonnicraprcs avoir soutenu counigcuscnicnt 
deux attaques dans k même journée. Neuf mois sVeon* 
lèrenl à négocier sa rançon . et Fcnquii re m urul le 
14 mars 1640, au moment où il allaitreoouvrcr la liberté. 
On a de lui : Lettm et nigoeiatimte du ttuui^ de Pm- 
quii'Tt, nmhni*ntleur du roi en A lIciHugne en 1633c( 1634, 
Anislrrdam (Paris), I7b5, 3 vol. in-12. 

FEL<^1 lÉRE (IsAACDE PAS), fils ninédu préeddent, 
lieutenant général, gouverneur ilo Toul cl de Verdun, 
fui ï-iifeessiveinent cbarné de diverses ambassades en 
Allemagne, en Suède cl en Espagne, cl mourut à Madrid 
le 6 mars 1688. 

FEiyUlÈKE (Antoine ne PAS.niarquisDB),iilsainé 
du précédent, né à Paris , en 1048, cotre à IH ans dans 
le régiment du roi, fut aide de camp de Luxembourg, 
son parent, jKndant le campegne de irw-2 rt 1(17", de- 
vint colonel du régiment rojal-marinc, a lu lin de 1074, 
aedistingiM k la téte de ee eiwps, sous les ordres de Tu- 
renne, obtint msuiie un réjîiuicnt qui prit son non:, 
puis (ut nommé brigadier en iti88 , nurvdul de camp 
rennée luiranie, et Rentenant général en lOOS.Tbvsees 
grades furent le prix de sa Talcur cl de ses talents mili- 
taires, l'cuquière eul une très-grande parte la victoire 
de iNccru inden. La paix de Ryswîdcnrft 6n,ea 1607, i 
n cenrière nilitaire. tl ne fnt pe» caplefé dans In |«em 
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qui rceommroça en 1701 ; sa disgrâce fui allribuce à la 
libcric avec laquelle il sVUit cxpriinc sur le compte ilo 
plusieurs officiers géncraux alors cii créitit. Celte inae- 
tïrilc iliit lui (°ln! bien pi'iiiblc. Il chercha ii s'en consoler 
«n suivant sa rclraite les opcrpitons de la guerre à 
laquelle il ne lui était |MS pernis de ]M«iiilre part, «a 
roctiri!!;iril il'iililcs inntêriauxrlcn ccrivaiil des incmoiros 
qui {Mrurcia jjour la pretuière fois après sa luort (arrivée 
leiT janvier 171 1) aoutielitrede JMmmmvs ««r fa gmm, 
Aoiaterdam, 1731 , iii-13. La 4** i-illtion . r.iiu> sur le 
manuaiflt de l'auteur par les soiiis de son ueveu, Paris , 
1770, 4 vol. {ik4* et în*l9, aveeearles et planches , est 
précédée de la V<> de [-'coquicre, éerile par son frère, 
qui avait été le témoin d'une grande partie de ses Ira vaux 
guerriers. Ces nicmoircs doivent cire mis au iionihrc des 
nettleurs livres i|ui aient paru sur Tari militaire ; on y 
trouve de hoiis jugements et ime^'i iiinli' iil)i-i le il'upiiiion 
sur les opérations du temps : les cau!>cs diverses des cvc- 
nemenls de la guerre de 1701 y sont développées avee 

me grantlc sagm ld'-; mais parfois l'aulcur s'y iimutr»' 
Irep sévère cl partial envers plusieurs de ses anciens 
eempagoMM d'armée. 

FELTRIER (jEiN-FnA>çois-lfv acintiik), cvtijuc do 
Deauvals, né ii Paris le -2 avril 1785, adieva ses études 
an séminaifie de St.-Sulpicc , sous iWié Éorary, et se 
reeonimauda bienlit eommc prédkalaar. Le cardinal 
Fesefa l'appela à la gnndc aumAoerie, en qualité de sé- 
créta iic général. Il contribua h la résistance que le oon- 
cUe national de 181 i opposa aux volontés de tanpercur; 
(II) il't ini'nic q-i'il fui le piiiicipal ogcnl dos sci-nur^ 
luaiaircs qu'un lU sccrclcnicnl passer au souverain pou- 
liié et ans eanUlumx eilMs. As ppioiler relo«ir de 
Louis X\ lll. l'archevêque de Reims, depuis ranlinal et 
areiievo([ue de Parts , lui confia les mêmes fonctions de 
seeréteire gMnl delà gnrade aamdnerie, qu'il quitta 
pendant les cent jours. Après la seconde re^staurnlion, il 
mouvra sa plaee, et lorsqu'il la perdit en 182i, il fut 
Mt grand vieaire de Paris , puis coré de la Madeleine. 
Lm eomoMIOeaiieats de son épiscopal à Bcauvais furent 
marqués par une vie fort active. Appelé en 1827 au mi- 
nistère des affaires ecdésiastiqoes, il eut part aux fameu- 
ses ordonnances du 16 juin IHi8, qui excitèrent de si 
vives riVInmnlions de la pari des évêqucs et du cler(;é 
français. Il sortit du ministère en iS'ld ; dès lors sa santé 
aWldra, et il SMeonba sobilement, le S7 Juin 1830, à uo 
ancvri<<ine dont il ct.iit nlt<'int depuis plusieurs mois. Il 
avait été fait comte cl juiir de France , peu de jours 
mat de quitter le lainistèit. On doit h ee prélat 

U Éhgt hulonifue el religitim 4s Jetinnc d'A rc pour 
raÊmktnain dt la déliermet€POrUaiUf k 8 mai Ut9, 
prononcé dans la eathêdrale de «lté ville le 8 mai 1811 
et le 8 mni 1 8i3, Orléans, 1833, in-8»; OntwmfimÊèm 
dtS. A. li. Mijr. le duc de Btrri, qu'il devait prononCOr 
pour un service qui n'eut point lieu, 1880, in-8*; Orai- 
tom^mèbndeS. A. tt. la dueheuÊ dsiMilrari d*Qr- 

Mnw, 9* édition, Paris. IH-JI. in-H*. 

FBUTRY (AMÉ-AnBaoïsB-JosKPB) naquit ii Lille en 
1790. Après avoir exercé quelqae temps les UnaetioRs 
df^vaeat au parlement de Douai, il se livra entièrement 
è h coltorc des belle»4eUffW. U est auteur d'un grand 
■Im d^ovfngea on nra «I an prose, parmi lesquels 



on a distingué le poëme du Tnnple de Ut Mort, celui des 
Tombeaux et une Ode aux Aatiom. t'cutry mourut à 
Douai le 98 mais 1780. 

FÈVRE ( Ifiîan t r). poi'te français «lu 14* siècle, n'est 
connu que comme auteur d'une satire grossière contre les 
femmes, et d'tan oavrage dans lequel, peur réparer ses 
inipcrlinrnres. il les exalte avee emphase: l'un et l'autre 
sont écrits en vers de 8 syllabes. La satire a été publiée 
sous le Uirodo : Um de MatknhUf Paris, 1499, petit 
in-fd. golhiqne, ib., 1SI8, in-4*, etc., cl la répratlon 
d'abord sons le litre de : !e lit hium de MaUuolui, Lyon , 
in-l*gotliiquc; Paris, IK18, in-i"; puis sous lesuivanl: fe 
Lirredu rcsolti en maringe, Paris,!!!-!" gothique, sansdalS. 
On l'a ipiolipiofois eoufonilii avee l'KVHK (Jhhan i,t), avo- 
cat au parlement de Paris, cl rapporteur de la vliaucellcric 
de France sous'Gbarles V, dont ou a un petit p o B a m ta* 
titulc : Ir firspit de la nmrt, !*aris. I !K)(i, in- 1", I îi"", in-8». 

FLVRL (ItAoïx Ls), prêtre cl cha^ielain du i^biiippe 
le Bon , due de Bourgogne, vivait en 1464; on n^i pu 
ilécouvrir la date de sa mort. On a de le Fcvre : Recueil 
de$ UiiUÀnê de Trotfe», coatimat la gétwalogie de SaturM 
•f d» JnpUer son fU$, aveeleurt ftdU irf jiesCn; les faiUH 
promesse* du oailliml Hercule, etc.; la première cililion 
a paru en Allemagne vers UGi), [>ctit in-fol. gothique. 
GniltaMN Caxlon,le mémo i|ui importa l'imprimerie en 
Anghlerre, composa, à la prière de Mafigaerite dcBimr- 
gogne, une traduction en anglais deee ranuin,etrimprima 
à Cologne vers 1471 , in4bl.; fo Fit du preux et vaillant 
Hirtulf, Lyon, sans date, gothique in-4*; Paris, IBOOet 
llil I, iii-i" ; /(• l.i' tr iln prtux ct millitnt Ja<nn et fin 
la U'Ue MetL-e, petit in-ful. gothique, sans date, mais 
qu'ion eroit imiprinri avant 1474 avee las «annlAres do 
Caxton, traduit en anginis [lar Caxlon, cl imprimé vers 
i47S, in-fol., cl ii Anvers en 14Ui, in-fol. On trouve, 
dans les MênHgee Urée d*ims jrandli ifb Uùt k è fm , «ne 
analyse <lrl;iillée des trois ouvrages de Raoal loPèvre. R 
parait que cet écrivain aurait emprunte une gnwda par* 
tie de son travail i GuOI. Pillaatre , évéqne de Toonnl, 
et son prédéeeasenr dan» In durge de ebapeleln de Phf* 
lippe de Bourgogne. 

FEVRE (DtNis le), religieux célcsiin, vicaire général 
et provincial de son ordre, né dans le Vendtaioisen 1488, 
mort il Paris en après avoir prof('«.s<' avec éclat 

les langues grecque cl latine , a laissé les ouvrages sui- 
vante : VUa iBneH Celeitmi , eomeriptm prlmAm è Petro 

Allinccnsi S. /?. F. (iir'li iitli, liinntinri itylo dnnata , 
l'uris, ll)3S), in-4»; Poetna Ueltraicum de immaculaldcoH- 
eepthne Yirgitiie Mteri», Troj-es, 1ta-4*; des SrrmoM, ele. 

FÈVRE (Jean le), chanoim- .le l.inj;re<, né à Dijon 
en 1493, mort en ltt05, avec U réputation d'un savant 
Ibéologicn, d'un excellent matbémalteten,enrieox des arts 
mécaniques , anrlont de l'horlogerie el de la peinture, a 
lois.'ii' les ouvrages suivants : Livrtl des emblèmes d'At- 
eial, mis en rimes françaises, Paris,Wcchcl, 1S36, in-8» go» 
thique; DktioMtuùre dtt rimee franfaita , ib. , i'.il-î, 
in-H"; il... i:iHS. !ni;;ni.-iiir- p-ir Tabourot} Litef ds tfo« 
rariorum composilioiie. en manuscrit. 

rttTBB (JiicQras ui), pfcvétet théologien d*Ama 
dans le I7»siècle. a publié: Anciens mémoire» du ! i'sit- 
de depuis peu découverts, sur la vie de fierlrand Uu- 
goesclin, Dowd, 1099, îa-4*. 0» livfa fcrt rtieert 
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reproduit en substance dans lei tomci III, IV cl V de In 
CoOfdion unhtntik ia Mimmn$ mr Vktitaift de France. 

FÈVRC ( Jban-Fra!içou), médecin, ne à Poninriicr 
vers 1080, oblinl une chaire si l'université de Besançon 
en 17^1, cl mourut en cette ville en 1739, à l'âge d'en- 
viron M ans. On a de loi t flt|Mni NudieM, Besançon en 
Vcsoul, 1747, 2 vol. ii -l". 

FEVRE. Voyez FAUblt et LEFËVRE. 

FEYRBT (CiAatM), né h Senur en Ameia, en 4 88 r> . 
avocat, puis con^eillor nn piirlninriit t!c nDiirgngiio, mort 
à Dijon en iGtil, est auteur de quelques ouvrages, dont 
k plus remarquable et le plita eonnu cet mt Trâiiéde 
l'ai'ut, Dijon, 16S3, in rol., réimprimé à Ljron en 1667, 
1677, 173G, 2 vol. in-fol. 

FEVIIET (Pieube), ilh du précédent, né en 1695, 
consciller-dtTc i l 'ons-ilinon «lu parlement de DQoa, 
fonda In bibliollièque publique de celte ville, et nonrat 
en 1706. 

FETRET VK fOlITETTE (CHàRiu*MAais) , ar- 

riorc pr lit -fils de Chnrles , né à Dijon le 14 aviil 1710, 
fut conseiller au |)arlciucnl de celte ville , cl bonora le 
cours de sa ma^ilstrature par Talltanee dos mtns avec 

I<-s trilctits. C'rsl à lui que l'on doit Ii's iniporlatilcs arMi- 
tions faites à la liMiothèqu» lùêtorique du P. le Long. 
n mourut il Dijon le 16 février i77S. 

FEYDEAU (Mathik( ). ne ii V:nU en Kllfî, mibrnsvi 
Pélat ecclésiastique , et fut agrégé ii la maison de Sur- 
bonne, où il Un sa résidence. Liéaree H. Amauld et les 
•utTCe solitaires de Port - Royal, îl fut IHin des 79 doe- 
ttttn eaelus de la Sorbonoe pour n'avoir point voulu 
•dliérer à la condamnation de cet homme célèbre. Fcj'» 
dcau prit alors le parti de la retraite. D'nbonl il se re- 
lira à la rampft{;uc, ensuite !i Alelun, où il dirigea les 
religieuses ursulines. Au mois de juillet 16«i7 une lettre 
deeacfaeti'eiila i Cabors. En 1069 M. Viabrt, évéque 
de Châlons, le pourvut de la cure de Vilry-le-Français. 

voyant tourmenté et peu soutenu par ce prélat, il 
a*eo démit en 1676. Alors M. de Bnianval , évéque de 
Boauvais, lui offrit la théologale de son K.ulise, dont il 
prit possession en 1679. Une nouvelle lettre de caclict 
vint le troubler dans cet asile, oA il croyait troover la 
paix. Elle l'exila n Bourges. Il y passa 0 ans. Vn troi- 
sième ordre du gouvcrneoicnt le transféra à Aiinonay. 
Feydcaa mourut dans cet exil le 9i juillet 469i. On a de 
lui : Aféditaliona ivr let princijxili s obligalkmt du eltrë- 
tien, Uràt de l'Écriture sainte, dee Cùndiee et dee mintt 
Père», 1 vol. in -19, 16é9; Caléthùme de la Grâce, 
Paris, 16S0 ; Méditatibn» eur l'hiiloireet la eoneorde dee 
ÉvangUen.'i vol. iu lt?, Bruxelles, 107"; I.yon, 1080 %, 
3 vol. in-lili Mûnwiiri de su vie, qui ne vont que jus- 
qn^n mois d*oeiobre 1670, te Km di Ma$en, etc. 
F£YDE.\L' (Ci.Airr\. Une aîné du précédent, cm- 
aussi l'ctal occlc»ia»liquc , et s^ppltqua de prérô- 
rétnde du droit canon, faenitédans laquelle il 
fut reçu dorteur. Il fut longtemps supérieur dos dames 
de la Vieilation de Moulins, et assista en celte qualité à 
ta mort de la mère de CItantal, fondatrice de cet ordre. 

On a de lui : Oraison funèbre de Claude Durrl, pn'sidiitt 
du préiidial de Moulin*; l'aiii'riyrique sur (a Paraphrase 
des ISK) psaumes d'Antoine de Laval, sieur de Bel' Air, 
1608, réimprimé aree la PMraphnse^ Nrii, 1610, in-4*; 



plusieurs Offert de toiitti et satNles pour des égiiMt pir^ 

ticulHm. 

FKYDEVt Di. BROU {llKsaO.étéquc d'Amiens, 
de la même famille que les prén-denl*, naquit en 1653 
de Henri Fe)'dcau, conseiller d'Llat. 11 prit scsdegrcsen 
.Sorbonne, reçut le bonnet de docteur en tliéologle, prê- 
cha avec sticfès ."i In cour, cl fut l'un de? nuniônîeri! de 
Louis \1V. Ce prince l'ayant nommé en lti87 ii rcvcdié 
d'.Vmiens, il se poamdnq ans avant i|n*npAt recevoir sco 
hiilics, :'i cause des difTcrcnds qui s'étaient élevés mire 
Innocent XI cl le roi, au sujet de la régale, il fut un des 
dépotés h l'assemblée du clergé de 1708. Llsnnée sni- 
vanlc, comnu' il nv.iit commencé ses visites, il fut atta- 
que d'une maladie roorlelle , cl vint mourir à Amiens, 
le 14 juillet. On ■ de ce prélat : une Lettre Mhm à 
Innocent XI t au nget du livre du cardinal Sfrondate; 
une Ofdoniuaue pour la juridiction des éoêqueê et des 
eurcs contre le P. Desimbrieur, jésuite, etc. 

FETDEAU DE RROU (Charles-IIori), delà fil- 
milledes pri'(édciit«, né en 1744, el fils d'un inlendanidc 
Houen, fulen 177o maître des requêtes, puis successive- 
ment intendant de Berri,do Beu r yigne, do Caea, eonseS- 
ler d'Etal en 1787, cl enfin directeur et administrateur 
général dcséconoroals. A la révolution, il prit le parti de 
vivre dans une retraite proCande. Il mourut le iO décem- 
bre I S02, l iIvs.Tiii [dusicurs manuscrits, cntrcautrcs une 
TraductioH de quelquee ouvrage» d'Euler, aeee des note» et 

At oflOHWflMW. 

FEYERABEUD (Jian), graveur en bois, de FnB»> 
fort-sur4e-]fein, an 16* siècle. Papillon assurequ*il a vu 
un iVottrMNi TasiMNanl en latin, orné de Cgnraa en bah, 
gravées par cet artisle} nib il iCea indique ni It dala^ 

ni le format. 

FE\EIIAUEI\U (JéaoMB), imprimeur dislingue, 
avait ponr marque om Renommée tenant une trompelta 
deebaquemain. 

FEYERABEJND(Jba.\), autre imprimeur, avait pour 
marque un lion debout, appliqué eantre un boudiv, tra- 
versé d'unr !i;-,nde. 

FEYERADËKD (CnnTona) est auteur d'une tra- 
duetioa en atlemand, des Gbmmenteiret die Cémr, Fnne> 

fort, ISO», Vm, 10-20. in-fol. 

FEYERABEI^D (Sigismono) , dessinateur, graveur 
en bois cl libraire, publia do bellea éditions des aotcuf* 
anciens, pnrmileaqudkaon i«mMi|ueeellede TMiit, 

i:;o«. in-fol. 

F1-:\£RABEIHU (CoARLER - Sigishùnd), fils du 
précédent, lui aaeeéia vn« 4690, dans .la prefmrfow 

de libraire. II n pidilié difTérents recueils de gravures. 
Papillon en possédait un daté de Ib99, coulcuanl 299 
'' lampes, y oompris le titre. 

FEVJOO V MO:>iTE:\F.Cno (FnANçois-Br-tolT- 
J^RÔus), célèbre critique espagnol, né à Compostelle ie 
6 février 1701, mort le 16 mai 4764, abbé du menailéie 
Sainl-Vinecnt à Ovicdo , avait de bonne heure renonce 
an monde pour se livrer tout entier i l'étude des langues, 
de llilsteire, des beOesMlres, et s'était d<ji ISilteMi- 
naître par plusieurs sermons et quclipicj < tuvrages Ihéo- 
li)gti]ui's, lorsqu'il lit paraître en 1720, les deux pr 
vol. de son Tlu'Atre critique universel, qui cul un : 
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impriné à Uidrid en I73S , en 8 voL j le supplé 
nwDl parai de 17101 17M, en 8 toI. ln-8*. Le TMdirt 

criin/uc a t U' irailuil en français par d'IIcrmilly , ParU, 
ni^-17i(;, -t vol. en italien, Rome. 1744, et en 

plusieurs autres langues. Ou a du lucme auteur CaHcu 
tmdiia* ycuriimu (Lettres curiWMset iiiilrafllivei|, lla- 

drid, 1748, 8 vol. in-8". La moiliciirc ctlition dis «euvres 
de Feyjoo est celle qu'a donuéc Canapomancti avec une 
VitéêVMaar, MâàM, 1780, 8S vel. 

FF.Y^KS (Fra?(çois), professeur de la faculté ilc nic- 
dediM de Montpcliicr, iiaquil à Beuers au comiucnoe- 
Mirt du 40* lUde, et nuMimt è Henipellier en 1878. 
Ce métlecin n'a rien iVrit qu'un cours de médecine, 
imprime à Lyoa en 1050, ia4*, ayant pour titre: Jlad>> 
wtm p tmtka ht ftwfiior Ubm iigetta, 

FBTMES (Ubnbi ds) , voyageur, aé en Prorence, 
traversa In portion de l'Asie (|ui s'étend entre Alexan- 
drcUc, Bagdad et ls|Miban, parcourut le» colcs de Tinde, 
«t «Ha J«iqtt*à Ganteo : à aon rolowan Enrape, de Pejr- 
il Li>boiine, fut emprÎMnné par ordre 
qui redoutait aes révélaliona »ur l'étal 
dei dta MiM Bw B itte pertnpli daoe In Inde9,ct ne reeoo- 

vra sa lllx-rlé, sur la driiiamle de Louis XIII, qu'après 
4 ans de captivité. Il a ^Miblic l'histoire de ms voj-a^fi : 
aaw le iHre MltaiH ; Votfogt p» Ctrtv étpmt Pmri* jut- 
fw'à te Chine, avec h rrtour par mtr, Parti, I8S0, ia-13. 
Gel euvrage, l'un des premiers qui aient ëlé écrits en fran- 
faUsur les Indes erienlales, se fait lire avec intérêt. 

Fl.VCCIlf (Lovis), poi'te et critique distingué, naquit 
et\ iTM H Mugello dans lu Tosenne, onil)r.is<,i l'état 
eeclésiastique et professa, plusieurs années, la philosophie 
dans an oeU%e. En quittant renseignement il obtint un 
«noaiset, devint membre de l'Académie de la Ousea, 
«I a Mi in i i à l'iorcoce le M ntaî I ëSli. On a de Fiaccbi : 
OUUum^mm 4i molli pnsasrM, dMft e pm«ls, 1890, 
in-S"; Ottervazioni ml Decamcmnf di.lioccario, |Hi|, 
in-8"; Fawlt, 1707, in-8° } Pue$it poêtoraii e ruttioali, 
WlaB, 1808, grand to-«*. 

FIACUL (St.) , né en Irlande vaM h fin du G» ou au 
, du 7* siècle , suiYanl les légendes, qui 
Il qualité de prinee, sersndlten Pranee , oà 
. Faron. éxéqoc de Meaui, lui assigna pour résidence 
one solitude dan;> la Brie , partie de son diocèi>e. Il y 
bètit, pour les voyageurs uu pèlerins nationaux et étran- 
fsre, utt hespieequi depais esl dercnu un bourg célèbre 

par "^vs |)^lerinogcs , et y mourut vers l'yii (i70. Il existe 
diirérrnlcs opinions sur le motif qui a fuit donner au.x 
^wn H wr ea deplaee le nam de ee saint : iUbé Fciler a eru 

pouvdir les nnirilier en inmpn.ml <]ue riiùlclii'r (|ui le 
prenHer loua ci» sortes de voilures n'avait pris (tour en- 
airignr limage de saint Fiacre que parée qtie em mêmes 
voitures, avant (l'être employées a un autre usage, ne 
eenraicnt qa*ii eondnire les Parisiens en pèlerinage è le 
cimpells As saMI annfle. Notre MograplMi app«ie son 

•pinioo sur oe tpn IllôleHerie de St.-I'iacre était située 
me Sl.-AntoiJie, précisément sur le diemin de Paris à 
84.-Fiarn.'. On révoi^ue en doute l'aulbenllcité des actes 
deee saint, dont on a plusieurs Vies, entre autres une par 
D- Pirou. l>éH(Hlicliii de St.-.Maur, Pnris, l(ir>t). iuA-2. — 
Dnnutrepersonnagedccenom, de l'ordre de St.-Augu>lin, 
en 1610 k Haril. près 8i.-G«iimId en Lsye , moH h 
imif. 



Paris eu 1684, eut quelque célébrité dans sQo lanpa par 
des prédictions dont plusieurs se vériGèrent et loi attiré- 

rcul la confiance de personnes du plus haut rang. Sa Vas 
(parle P. Gabriel de St.-Claire) , a été imprimée, Paris, 
nu, in- 13; abréj/ie (par Guyoi), Paris, 18U5, ia-8*. 
FliiLETTI (Ommb»), peintre et gravcor de rdsoln 

vénitienne, né à Dologiir en lîiTii, mort h Venise en 
1038, fut élève du Tialurel : Itoscbino cite de lui 38 ta» 
Meaax qui ornaient les ^llsea de Venise. Csl nrtisle a 
laissé deux livres Je Principes du dessin, Venise. i«-4«; 
des Sdterzi d'amore (jeux d'amour) , en âOpl«adias{ 
ÀbUidtaeffUgioiù son h «rmj e êmv rfsMisisMf Cnv, 
Venise, lliaij, in-4». 

FIAJUIA (Galtaiw), «4ètire historien, naquit ii 
Milan en liS3. A n|e d* 18 ans il entra dans le 
eouvcni du Saint -EosioivéN dmrfatailw 4a Milan, oè 
il ne tanla pas ;i prononcer ses vœux. Fiamma professa 
le premier la philosophie morale au euuveul de Saint* 
Eusterf, et y ciHcîgnalt en finnée 1818 avee sueeès. De 

tous les ouvrage,s qu'il n\ ait composés, deux seiiîemeiil 
ont été publiés : JUuHipuiu» florum sive historia tnedioUi- 
nsnsA^ erij^ litMt «d eniHNM 1 888, eè olA» cenlteMOF 
tore produrla ad annum utquc 1371; Ik nbus i/cslit ab 
Azone, Ladtittu el Joaiuie VkeamUibtUf ab omo 1328 
admintm 1343. 

riAl\CÉ (A^ToixB), né ii Fleuret, près de Besançon, 
le 1«' janvier Itthi, étudia la médecine à Montpellier, 
reier(a pandtnt Irote ans i Carpeotras, puis à Aries, et 
se fit rceevoir docteur en médecine à Avignon. Celle ville 
ayant été, en 1580, affligée de la peste, Fiance, mandé 
par te ooiuuhit pour y administrer les secours néoee» 
saires, donna pendant neuf mois entiers tans ass soina 
aux pestiférés, jusqu'à ce qu'atteint lui-même de \n nm- 
lagiuu, il mourut victime de son zèle, le 27 mai lliUl. 
8eo plus important onvrage est la PkOûpMoglt. 

FIARD (JsiN-BAPTtSTE), né le 28 nnvemhre 17ô(>, à 
Dgon, Ut ses études sous la direction des jésuites, ou- 
brasm la règle de ses maîtres et Ibt envoyé régent a« col* 

légc d'.Vleiii on. A ta suppression de la société, il passa 
quelque Uuiips à Paris, au séminaire de Saiut-Mieolas du 
Gbardonnet, et revint è Dijon eieraer ks luimlilos Chm* 
tiuns de vieuirc. Imbu de l'idée que les hummes ]>eutnit 
se mettre en oonununicalion avec les csprils ialcraoux, 
il liait par attribuer aux magiciens ou démooolàtres tout 
ce qui lui paraissait sortir de l'ordre nalOMl , signahi, 
des 1775, cette secte al»ominable, dans une suite de Ul' 
Uns, imprimées d'abord dans les journaux, et qu'il rc- 
prodursilsous le tilre de Lcttrts magiques, ou LêUm sur 
tedialtle, Paris, 1791, iu-8". Lors de la révolution, nyrint 
clé surpris célébrant la mcs6e, il fut «rrélé cl conduit 
dans les prisans do Bochsfert, ot après une captivité de 
deij\ .nns . rendu ii sa f;imille. il si> hiiU di' ptililier une 
liutrucitun sur Us sorciers, 17 DO, iu-8* de 30 pages, et 
monrat I «ion le 88 ssptenbra 1818. On a de loi : 
LeUrts philosophiques tue le flM«f«^ Dijon, 1803, in-8*} 
la f'ranee tnutfie pmr ht m o p fa 'sw s et démotioldirrs dn 
18' tUele, tTMff àémmtlri put dm Mits, Dijon, 1803, 
iu-8« ; le Sicrtt ât eitut^tkâÊndtrtH dnasw'pnfHote, 
ibid., 1818. 

FIBONACGI (UoNAKi»), mathématicien de Pisc, 
vhnit an eommenoeoMot dn 18* slèel«. Êumi 

ton VII..- 38. 
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eafiot, il fut conduit ptr MO père ea Barlmrie ^ Il y étu- 
dia tout ce qne Ton y nnil mr les Mlenees, rerint dans 

sa pairie, ci fulle pmrier qui introduisit en Italie l'usage 
des chiffres que nom nommons arnh< f. rt que lui appelle 
indiens. Il a compose un Traité anthinéiique, que l'on 

flooiem ntinMerll dim hbibHellièqae JfayBeldeeAùtiMi, 

et flonl Tnlilié Zarrarin el le <loetctir Tariiioni ont donné 
des exlraiu dans leurs ouvrages. Ce traite c»l intitule : 
tnàfit Hber otael nmpotihst à L imm rdo ftH» Bmtaeei 

t'isaiio in niiiin |-2(>"2. On rort^ervc encore il.uis la Mlilio- 
Ibèquc Mcglialtecrltiam un autre ouvrage ninnuscril de 
nbooicel : Pratka Geographiœ, écrit -en I9S0. 

FICIi ARD (Jean), savant jurisconsulte, né en IKI3 
h Franefort-sur-lo-Mcin , mort ayndie de cette ville le 
7 juin 1 58( , a laltsé hs onvragei raivants : OnowMf ten 
philotopho-mfdin4m synonytnum et aUerum pro voea- 
bulii Paractlti, Bile, ili74, in-8* : c'est un dielionrinire 
d'alchimie; Vilœ rrrcnliorum jurinconmliorum, cic, liàlc, 
1857, In^*) Pttdouc, IKGK, iihi* : cet ouvrage bitsiille 
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à celui de Bernard Iltililius ; Tracinfiis cautelamm . 
Francfort, ib72, in-ful. ; Lyon , l»77 et lt>82 , idem ; 
Bnguii tUmhnm huliltaimum , Bêle, in-8*; Vimnim 

rjiii fujKriiitr itnstroqiie uroilo eriiitlli'ine i t rlart. ilhisln s 

fueniiU, Kite, etc., Francfort, 1 âô(i , in-i° , très-rare ; 
Confia, «le. , iMd., IBM, t tcI. fn-fal. ; OamuUHit, 
1677, r> vol., in-fol., précédé dNiM de rtoleurpar 
11. P. Ucrdcsianus. 

nCHET (Goiuaink) , né «tt PeUt-Bomand en Si- 
veie , docteur de Sorbonne, procureur de In niiiion de 
Fhmee , recteur de runiversité , donna pendant 'iO ans 
te leçons de théologie et de rliétorique dans le collège 
de Sorboiiiii' , r:iMji isa rétablissement de l'imprimerie, 
4l fut l'éditeur lies l.t tirrt drGnffuirini, l'un tles prcniicrs 
livres imprimés si Paris ; il alla ii Home en 1 i7 1 , cl ftil 
WMainé camérler et pénitencier de Sixte IV. On lui doit : 

Rhetoririniin Uhri III , etc., 1471 , lll-4i*J BfiOalm, in 
J'arùiorum Sorttuiiii^ 1471, in-4** 

nCHBT (i(&Buiina), jémilci, pé«n 1888 ia PsUt- 

Olrnand. .Après avoir enseigné la rhétorique k Lyon 
pendant sept ans et la philosophie pendant qoilre, U se 
eoLsacra pëudint 80 eanées an minialire de li dnire. 
Il mourut k Cbambéri le 50 mars 1GS9. On a de lui : 
FmuM metliê ex mn'it laïKltf Patribui CflUctut, Lyon, 
161 S, 1 G17, in-â4 ilaViêêe Hrinf Bernard de Menlh/on ; 
Vie de In Mère de Chantai, fondatrice de» retigieiueM de 
la VisHalioii, Lyon. 164^2, in-8* ; Artnua stutliorum 
omniummethodiu,et Bibliothtca êcientiarum, librorumque 
tanmardbutributorHm univenalitf lUd», 1849,* 
Chorus p^flantm chtxficorum Ayidgy M WW M I» el fTofa- 
norum, Lyon, Itilti, in-4". 

FICHBT DE FLÉCHY (PnuvM), doelear en mé. 
deeinc, vivait dans le 18" siècle, et a publié a Paris, en 
1761, un volume in>13, intitule : OLtervalioM sur diffé- 
mwff es* tingvIiÊr* rtbfqfk è te mi Mm prati^, à la 
chirurgie, aujc accoucheinenti tt aux maladifs vriicriciiftet. 

FIOUTE (Jk.i.'i-TnllopHas), célèbre philosophe et 
oiétaphysicieaaUeannd, naquitdnisleTntafBdeRamme* 
nau en Lusacc, le 19 n ai 1763. Son père, fabricant de 
hibans, faisait un petit coromeree de meroerie, qui ne 
hii permit paa de damier k son ils une édncalioo soignée. 
BeurcwwaMBt pour le Jeune Ficfate, m prateeiewrde «a 



famille reconnaissant en lui des dispositions heorenics, 
le plaça dans une école pour y faire des éludes préliai- 
naire<i; mab Fichle, ne ré\'nnl que liberté, conçut le pr»> 
jet de voyager, el un jour s'étant sauvé de cher son 
uiaitrc, on le trouva sur les bords de la Saalc cuminant 
avec attention une carte d'Amérique, où il vouUt se 
rendre. Ccpcmlant il reprit ses études qu'il poursuivit 
ensuite dans les universités de Wiltcubcrg et de Leipzig, 
•ans néanmoins mettre benueeup d*MBidnMé dans la fiié» 

qiientalion ilcs class^'s. Au sortir de l'université, le man- 
que de fortune l'obligea d'accepter une place de précrp» 
leur dans une famille de Komigsberg, et ee M dMis celle 

ville qu'il lit la connaissance du rciéltre krmt , doni il 
embrassa la doctrine. £n 171li, il publia, sous le voile do 
l'anonyme, son prMÛer ouvrage intitulé ï Bêhu de cri- 
liqvÊ de toutee Im rMialfinSf il fut générnicment attribué 
a Kanl, el eut une grande vogue en Allemagne. En 1793, 
Fichle épousa une nièce du célèbre KIopstock. Nomaté 
k la chaire de philosophie vacante à l'univcrsilc de léna, 
parla rclraile ilti professeur Ucinhuld. l'ichle moililia les 
tliéuries de kant cl publia un système également fondé 
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r)in-lr!iir de hi iciencr. et en lit la li.'ise de se'* cours, qui 
lurent suivis a\cc engouement. Ln 1798, Fichtc lit pa- 
raître son ^ffllime d» marede, qui lui suscita une sorte 
de per-éculion, cl folilipi'H 'i «lonncr «-a (lémission delà 
eluire qu'il avait occupée avec tant d'éclat { il fut acnuc 
d'hérésie cl d^athéisme, et il eut bien de la peio* k sa 
justifier de ce double reproche. Il se retira à Berlin, 
pwirsuivit ses travaux et donna des cours qui furent 
trés-suivis; mais il eut la douleur de voir un de ses dis- 
ciples , Sdielling, s'élever avec violenec contre sa doe» 
trine, rc qui donna lieu ;i une puerrc de plume dani 
laquelle la plu|»arl des savants du l'Allemagne prirent 
part pour INin ou Tanlre des deai iItmi. En 1808, 

Fichtc occup,*! pendant l'été la chaire de philosophie 
transcendante à l'université d'Erlang, et l'année suivante 
il donna un eoars k Berlin. La gnsrre de 1808 lui ayant 

fait perdre sa plare de professeur à Crlang, M. lî. de 
liumboldt lui lit obtenir après U paix, la phMe de recteur 
de la nouvelle unlversilé de Berlin qu'il couse 
sa mort arrivée le 39 janvier I8U. U a laissé | 
ouvrages philosophiques dans lesquels il développe dans 
toutes ses parties la doctrine de l'idéalisme transoendan- 
tal, doctrine qui offre beaucoup d'analogie avec celle des 
anciens élcatiques et des sculasliques du moyen âge. On 
trouvera une juste exposition di» différences qui carac- 
térisent les systèmes pUbsophiqnes da Pkhte, dnSchsl* 

ling el de Kiiiit, dans l*^»«ii tur h- prrmirr prohlème 
phitotuphiquc Cl dans l'^Mai $»rl'ejeisirnce tt tur te» dcf- 
niereegttèmee^ceaparmem AOumagme, par AnaiMsn, 
Mi'langrs de lillt'mtiire et de philosophie, Paris, 1809, 
in-8'. Les principaux ouvrages de ce philosophe sont : 
Bêiai de erMfm de temÊee ke rMWtoM, KoBoigsbeqg, 
1792; ibid., 1793 , in-8*; Matériaux pour rtttifier k» 
jugemenU du jmkUo sur ta rivolatioa frtmfoieef 1793, 
in-8^ Sur te noMsn de la deelrim delattiem apfêk 
communément philosophie, Weimar, 1794, 1798, 1799, 
in-8*; la Liberté de penser réeUunée des semurwns de 
VEwvpe, 1794, in-8*; Discour» sur la deetmaHem de 
fkmmêdekUree, Ut», 1784, in4l*{ AnssiAIn dssMM 
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de lu $çiei,ct, ibiJ., !70i, in-8" ; !801-IR0^. 3 vol.; 
Précis de ce qui earactérise la doctrine de la science 
ràkaiummt èlmfiKMatMHf^ ibld., 47M«II80S, 
In-S»; Bases du droit d'nprès les principes de la dnclrine 
dt la «eiflwc, ibid., ITUti cl 17tt7, i vol. iu-8<>, Système 
4$ Morab d'après k$ principes ét te ioietriittitia fcittue, 
ibid., 1708, iii-S"; jVomwl essai pour servir ù l'histoire 
àa ftahikm, Marboui^, in-8* ; Appel au public sur 
ttmpubOhH éftakéûm faite à l'auteur. Km, 17i)0, 
in-S", 3* cdition ; la Desliiuiliou de l'homme , ïkrMn, 
1800, in-8'; Discours nur lu cniulitinÊi de. l'homme de 
lettres et sur ses travaux dans l'empire de la liUrlé, ib., 
1806, ia-8»; Di$emn tdmHi à kmaUnnObmmtde, 
ibid., 1806, in 8"; la Doctrine de la science expoie'r' d<tiis 
toute son étendue, Straubing, 1807, ia-H"-, Principes fon- 
éammÊum de ItoHi» ta AelMw 4$ la Mfaw, <lc; 
quisse du caractère disliiirlif de celte tti Ê Mê Ttltttivemtnl ù 
la faculté théorétique, 1810, ia-8*. 

FICIITEL (iuH'EaRmHii»), mtanliite hoiifroiSt 
né 0 Prcsbourg, en I7ô;2 , s'adonna d'abord à la juris- 
prudence, exerça pendant quelque lemps les fondions 
d*imMt dans sa patrie, et obtint ensuite aoe place d'ac- 
tmlredans le dirccloirc de rinlcndanoe de la nation 
iaionne en Transylvanie. Ce directoire , qui excitait les 
plaintes de la nation, ayant été supprimé en 17ti3, Fich- 
tcl vint h Vienne, j tM iftbotà «nplofé dans la cbim- 
hre des coniplcs, snns caractère particulier, puis renvox ô 
eu Transylvanie, en 17U8, comme chef de buix-uu à la 
trésoierto, et eqsolie devint, en 178S, diraeteur de la 
réj^ic du doiiiaiiic cl tics dounnes, cl en 1787, conseiller 
du gouvcrncaicnl de la mêoïc province, où il mourut 
presque mbitemeot le 4 lévrier ITWi. On a de lai : Mé' 

tiioiin fur la iniiirralogie de la Transylvanie, Nui-eniberg, 
1780, Â parties in-4*; Obserttations nàmèralogiques sur 
le» mmU» Carpatht, Vienne, 1791, S parties in-8*, avec 
line carte; Mémoires {A ufseette) minénUogiques , ibid., 
1794, in-8*; Notk$ d'un vokan brUaM en Hongrie, 
Beriin, 1790, dans le reeoeil des Mémotm de ta Société 
des amateurs d'histoire naturelle. 

FICmO (Mar»ilio), cbanoinc de Florence, ne dans 
eelte ville le 19 octobre 1433, se livra avec passion à 
l'étude approfondie des dogmes Je Platon , et devint un 
lies sénateurs les plus entbousiastes de n- pliilowiplie. Il 
luuurul le 1" octobre 1499. Sou zèle pour la propagation 
é» ipfailatlwis métaphysiques de réeole platoqieieone 
1(1 , tpril ne se contentait point de les enseigner à 
l'acadeuiie de Florence, mais encore qu'il les prédiait en 
chaire k ses auditeurs. Ses Qffuem ent eu plusieurs édi- 
tions; la un illture est celle de Paris, lOil/ivol. in-fol. 

FlCfeL ou FICli£ (JEAX-JACQtisa), médecin et pro- 
fesseur k l^iniversilé diéna de l7iS à I7S0, né le 
98 MTCinbre 1GG3, h léua, mort le 33 juin 1730, a 
fMiéi Monuductio «d fomuUarum comfoiilionetn , ta- 
Mls XXillf ewm «ekoKi», neCarutii téktmate, atque 
extmpti» idUUlU absolula , etc., léna, 1713, in-4", etc. 
Fick a beaucoup vanté l'eau froide sous toutes les formes. 

FlOORONI (Fhahçois), célèbre antiquaire, né à La- 
bico près de IloaieeDl004, s'appliqua de bonne heurei 
l'élude des monumcnls. i l sïlaiit fait conualire par plu- 
sieurs dissertations curieuses, fut nommé correspondant 
de rAttdM des imcripliaiia k Rom, de la Sodélé 
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royale de IjOrnlrc- d de phisa-iirs autres ncadémics. 11 
fut le fondateur de la société degl' inculli , et mourut le 
95 janvier 1747. Ses principaux ourraget sont : / lUi 
ed nlfri instriimenti lusorii degli anlichi lloinani , 1734, 
in-4'i le tiascliere stetùthe, etc., 173G, in-4°; I vestigj 
e nrilà di Roma mOka, rieemae t spiegale, 1 744, grand 
in-4*; GemiMS antiquœ lilteratœ aliœque rariores, Home, 
17S7, in-4*, avec de .savantes noies de Gnicotti. 

FICQUET (Étie!«>e) , graveur, né à Paris en 1731 , 
mon en 1794, s'est fait une réputation méritée dans la 
portrait en petit. Il a laisse dans ec genre une SttilO 
connue sous la dénomination de ColUxtion de f ânfud ; ha 
plus renmrquablat aant les portraiU de Molière, Vollairo, 
Mr)nlni};ac , J. II. Rousseau . J. J. Rousseau, Fcnolon, 
Dcscat'tes, Corneille, etc. Celui de JUi"* de Jlaintcnon est 
regardé eomme son dief-dVMi v re. 

FIDDES (RicnAHD), théologien anglican, né en 1071, 
à Uunmanby, près de Scarborougii , au comté d'Yoïit, 
tM d*abord roBlour d*Ha1sbam dans «e eomié. Tînt i 
Ix>ndros en 1719. Chargé d'une famille nombreuse, il 
composa, pour la aauienir, diUérenla onvragas de morale 
et de lliéolod^. Il se lia avec Swift et les plus distingués 
d'entre les torys, qui remplissaient alors le ministère, 
et fut succcssivcnienl chapelain du comte d'Oxford et de 
la garnison de llull. Lors de la chute de ce ministère ut 
de ta mort de la reine Anne, il perdit ses plaees, et ses 
|)riiicipes pi>li(ii]iiijs l'oiiiiitvhèrcnl d'en obtenir d'autres ; 
malgré les biculuils cl les citcouragcinciiU des hommes 
riebos de son parti, et le suœis de plusieurs de ses m»> 
vragcs, son défaut d'économie le réduisit à l'indigence. 
Épuisé par le chagrin et le travail , il mourut à Putney, 
en 1 7911, Agé de 84 ans. On distingue parmi ses oumges : 

Theitlinjia $pvcuUttiva , ou première fmrtie d'un corps de 
Théologie, 1718, in-fol. ; 5i Discours pratiques sur dif- 
férents sujcu , 1790, in-fol. ; Vit du tardùtal Wabtgf 
17S4, in fol. ; Traite de morale universelle, compotàmur 
kl leu/a principes de la raison naturelle, 1 7^4, in-9*. 

FIDB^OS, empereur du Japon, est regardé comme 
le premier monarque séculier qui se soit rendu entière- 
ment absolu dans le gouTcmemenl , dont jusque-là les 
empereurs ecclésiastiques avaient retenu quelque part. 
C'est en 1585 qu'il reçut le titre de Kouan-boukou , ou 
de lieutenant génér;il, ;i\ec If ouniniandement des arniccs 
cl l'administration dus allaires séculières de l'empire. 

FIDÈLE (St.). Kepas SIGMAAINGEII. 

FIDÈLI" (MoiiATio). poète italien du 17» siècle, s'est 
fait connailre par un [tetit livre d'une extrètno rareté. 
Intitulé: L9 B «kondila, sopm la petoiM d'oaMMv, ntlte 
ijiialetUBggUtO mUle e ' c /rfo lYrxi xenzit 1(1 Icllcni R, 
Turin, Goglielmo Tisma, l(i53, iu-lâ de 48 pages. 

FIDÈLE (CasaMOta). Foyss FEDELE. 

FIDENZA. Voyez BONAVEINTLRE (St.). 

FIi>£KZI(JAGQi)as-AMTOUiB), célèbre comédien, né 
k Fiorenoedana le 40* siède, s*était acquis une grande 
réputation dans toute l'Italie, par la manière dont il 
jouait le personnage d'amoureux dans les pièces de l'an- 
cien théâtre. U avait pris le nom de Gntio , par égard 
pour sa famille, et c'est en mémoire de cet aimable ao- 
teur que Romagncsi adopta le même nom lorsqu'il vint 
en France avec la première troupe italienne. Il cultivait 
la poésie avec qnelqaeimeèi. On eonnalt de hil: £|Wto 
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di tlivozîone confd^rato al merilo inâtcibUe di thif fanion • 
in amicizia, e per ianguetfer l'opère Ultutriuimi , A'ic- 
tohBartartgotMam TrhUimo, Vcnbe, 4698, to-4*; 
Capprici poeticifVMsanco, !0Î)9, in- fi. 

FIELD (Ricbahd), tMoIogien anglican , né en 1561 , 
I Hampslcad mi mmléde Hntferd , ftil mwiriwient 
dupelain d'Élisabeth «( lie Jacques et eo I6M, dMl- 
iioinc «le Windsor) en 1609, doyen de Glomler, mou- 
rut le 31 novembre 1616. On a de lui un ouvrage estimé, 
fotitolé : iet Quatre livres de l'Édite, imprimé pMtr la 
fli'i)\ii''nif fois en 1010. augmenté d*un cinquième livre et 
d'un appendice, cl réimprime à Oxford, en 1C28, in-fol. 

IPIELD (Jiâfi), piaatsIeeélèiMW, né h Bvlli en An|(le- 
tcrreen 11^^, fui IVli'^p f.ivnri de Cli'mrnli, avec Irqiirl 
il fit on voyage à Paris en 1803, étonnant tous ceux qui 
rentendirent par le brillanl et le fini de son jeu. Pield 
suivit son maître en Allemagne, puis en Russie \ il s'cla- 
blit en 1804 ii Saint-Pétersbour;: fit tin long séjour à 
Ifoseou où II se rendit en 183'9, lii i]iicli}iies voyages en 
Courlande, en Litliuanie et retourna i Londres en 1831, 
puis ;i Pnris où il donna pUi^^icurs concertf. II voyagea 
ensuite dans le midi de la France, en Ocigique, quitta 
BnMllei en 1888, se rendit en Italie et fat fbieé de i'êr- 
rétcr h Napics. où une grave rnnl uîic le relint Jusque vers 
l'été de 1835. Il s'attacha à une famille russequi l'emmena 
de nonveen h Heeeoa, eft il est mort en Janvier f 837. On 

a puMii'" do sa composition $rpl eontvrtoi , des diteHi$$r- 
mentâ, des sonafet, des inio(Mws,elc.,qui ont été gravés 
flneieon fois en Alleniagne,en Franee et en Angleterre. 

FIELDING (ilnni), né en 1707 à Sh n jdiam-Park, 
dans le comté de Somerset, élait fil< d'Eduiond Fidding. 
lieutenant général sous le duc de Alarlliorough. Après 
■voirrefo sa première édncation dans la maison pater- 
nelle, soii< la diwiion d'Olivier, il entra à l'érole d'Kton, 
où il eut pour condisciples cl pour amis le lord Litlie- 
(on, Pbi, depuis lord Helland, M. Pill, depuis tord Chat- 
ham, rtr. Il alla à Lcydc. à Tagc de 18 ans, pour se livrer 
k l'étude du droit ; mais la petite pension que son père lui 
aeeetdait ne hii étant pas eiaelement payée, il reloama 
è Londres deux ans après. Avec un tempérament ardent, 
vn penchant très-prononcé k la dissipation cl même au 
libentna;re, ayant fort peu d'argent, il chercha des rcs- 
Bourecs dans rcxcrcicc de ses talents littéraires, et en 
1737, h peine Agé de 20 ans, il se fit ronnnitre par une 
comédie intitulée : l'Amour $ous différentt Aiat^ucs, qui 
aot beaneoop de aiinli. Vers 1784, il épousa une Jeune 
et jolie persrinno de Stlfshnry, qui lui apporta quelque 
fortune, et la mort de aon père, arrivée à peu près à la 
«éme époque, le reoditnMltred>tn revenu de 909 livres 
jitcrling. Il se relira à la campagne a\ec sa fenmic, qu'il 
aimait passionooment , avec la résolution de changer de 
vie, mais le gsât du plaisir 1> suivit. li tint table on- 
VUrtOi fllttdas laquais, une livrée, des chevaux, etc., et 
se mina pour avoir voulu paraître riche. II avait alors 
80 ans. Il repritrétude du droite travailla aveennc ardeur 
infatigable, et il commençait i se distinguer au barreau, 
lorsque de violentes attaques de goutte, fruit des excès 
ite sa première jeunesse, vinrent lui fcnucr celle carrière. 
llNimlIpMiaaBéd» ffuiolN de taupe aa lanps des 
comédies et des farces dont la plupart furent jouées avec 
saœès, et dont ^ptelquosHtaes sont restées an tbéétre. Il 



■ donna successivcmrnl un grand nombre de pnmpfdets 
politiques, un £««11 tur la coni'ertalion ; un E$tai sur la 
ean nai ssa i ies et lt$ eafvetèru dits AommM ,> un Fofa^v dir 

ce monde-ci à l'autre tVI/intoire de Jonathan Wild Cmnâ, 
et fe« Avmturtt de Jostpti Attdmi'ii et de son nmi AbrU" 
ham Aémm. La OMUidesu femme plongea Firlding dam 
une sorte de désespoir, an point qu'on craignait pour m 
raison. Ayant repris le dessus, il travailla n différents 
journaux ])atriotiques , et finit par accepter un emploi 
judiciaire dans la commission de In paît, peur leeoiiilé 

de Middlesrv. Fi<-Ming pnrdn cet emploi presqne tonte sa 
vie. Ce fui au milieu des devoirs qu'il lui imposait qu'il 
camposa Tom Jome§ ou PBmfàm» muté, pnUlé en 1780, 
ouvrage qui l'a misau rang des 6cr\\ nins les plus distingués. 
Aecabh) sous le poids de ses infirmités précoces et des fali* 
gnesdeaa plaea^ lllt, «a 1784,d1qirèal^Mlsda8ev mdd»> 
cins, un voyage è Lisbonne , et noofvtdans cette ville l« 
8 octobre 1784, deux mois après son arrivée, et dans la 
48* année de son âge. On a publié è Londres, i 788, 1 vol . 
in-lâ , la relation qu'il a faite de ce voyage h LfabOMMw 
«Vrile pour ainsi dire au lit de mort. Outre les ouvrages» 
déjà cités, Fielding a laissé 26 pièces de théâtre. Ses 
OBwaret ont été rceuaOlies k Landres «n 1789, 4 vuL 
grand in-1", et réimprimées plusieurs fois dans diifércntu 
formats. Les meilleures éditions sont celles de Londres, 
I806{ IMd., 4841, 40 vol. avec la Viede raulenr 
par Arih. .Miirpfiy. Tous les romans de Fielding ont été 
traduiu en français par différents auteurs. La collection 
de an rouans, édition de Cailn, 98voL in-l9,en con- 
tient quelques-uns qui lui sont faussement attribués. 
Tom-Joiws, son chef-d'œuvre et. snivnnt la Harpe, le 
pivmisr roman du monde, a été traduit par de la Place;, 
por Duvauz et par Chéron. La nouvelle traduction par 
le comte de la Dédoycre, Paris. t vol. in-8», est 

supérieure à toutes les précédentes par l'exactitude et par 
le style. Après 1W/mms vient le ehannant roman du 
Joseph Andrew; il a été traduit par Talbé Desfontaines, 
i74ô,Svol. in-l 9} oetio traduction, souvent ràmprioiée» 
est moins Adèle que eello de Lnnler, 480T, 4 vol. fn-49; 
Amétûf traduite par de Puisieux, 4 voi. in-i2, l'a été 
dqHiispar M"« Hicooboni, 1790, 3 vol. in-ii, qui dans 
sa traduction, a fait disparaître les longueurs de l'origi- 
nal. \: Uittoire de Jonathan IFiM f» Cranduétélrudldl» 
par l'ii qiicl. 171m. 2 vol. in-12, et Julien l'Ajx>ttat m 
voffogedun» l'autre monde, par Kanffmann, 1768, io-19. 
On trouve mw eurilenle Vïr de PIHding dans laMyra- 

pfiie det romondèri cr7^^^r.■î, pnr s!r W.illerSeOtt, tndnlt» 
de l'anglais, Riris, 4 vol. in-12, 1826. 

PIELDING (Saaau), sœur du précédent, née en 1714, 
morte à Balh en avril I7CS , n donné deux romans : les 
Afenturet de David Simple dan* la recherche d'un nmi 
fidèle, 1752, 5 vol. în-19, traduit en français par La- 
place, 1749,2 vol. in-12; fesMmw, nouvelle fable dra- 
matique, 17f)3, 5 vol. in-19; une traduction des Ch<i!>et 
mènorabie* de Socrale par Xénophon, arec la Dcfetm d§ 
Soeraie dtfmit mjagUf vn vul. In^, «vue des noleada 
savant llarris. Quelques-unes de ses lettres aontiaséféai 
dans la correspondance de lUchardson. 

vnUMHGfJaau), IMre do Henri , ht sneeédadaas 
la place de juge de paix, fut créé chevalier baronnet en 
1761, et mourut k BnNnptoii eu 1780. On VA doit plu» 
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iîciirsôlîibl{sscnicnls(l"fnirnniiit(' t\am la vi!!i' dp Londres, 
d ii a publié : EzlraUs dtt lou pénalet rtlalivet à la paix 
Hamtm «nb* di h méimpÊk, 1701 /ia-8*; If MnUtt 
unircrsft, contenant des et$ai$ nir les tujrtt Irtplmbufor- 
IohU dam la vù, et«., 1763 et 1781, in-ia. 

VUNIVE8 (GmtLjiVM), flooini «nm le nom ée tord 
SAY et 8ELB , né » Broughlon , comté d'Oxfoi-d , en 
ItiSi, M montra d'abord un des plus télés défenseurs 
do ta iDonarcble, M contribua gcncrcnsement aux frais 
de la guerre que Jacques 1" $oulenoit dans ta Patotinat ; 
mais dès les priiniors symplomcs de i-imi rrilir Clirir- 
ics 1*' el le parlciuenl, il se mil à ia lèle des plus ardents 
canonUt de ta prérogalivo rojrata, tVppoaa k toulo capèes 
de traite entre les deux partie, dpviiit titi «irs ronflilcnts 
iDlinies de Cromwcll , el fui élu membre de ia chambre 
doi tarda pendant ta protoaConU A h fMlanrnlion, 
Charlos II le nomma tardda êttÊia privé ol|rand cliara- 
bellan do aa UMiaoo, fNMttaoa que Ftannca remplit 
jasqu'ft aa mort, ta 14 «rrtt 4669. On a de loi quclquai 
Diieavn prononcés au parlement et d'ouires éi-rits |);ir' 
lieulièrement diriges contre les quakers qui claienl Irèa- 
nombreux dans le voisinage de Ui-ouglituu. 

FIERNES (Navumiki.), Ois du piMdeot, né) 
BMMgtiton en t6U8, membre du parlement en 1040 , y 
Mnifesta son aversion pour le gouverneoKnl wonar- 
«Mqoo. n Toolnlae dIatiBgner dans ta «arrière mOilaire; 

mais aynnl rendu la rillc de Bristol sans ilt'fcnsOt il fit 
condamné à mon, et n'obliol sa grtec que par ta erédit 
do son pèfe. Pendant ta proleelorat de Cromwdl , Pien- 
nos fui meaabre du conseil, lord du sceau prive el membre 
de la chambre des lords. Aprof la restauration , il se re- 
tira dans ses terres, et mourut eu ItiOU. L'ouvrage sui- 
vant , que Ficnncs puUta en i0dO , pimiva qoili savait 
liabilemrnt plier se* opinions aux cireonstancM : hi Mo- 
narchie démonine être lu nieilteure, la piui ancieiuie et la 
fdw %ai» 4w /bmies dm ga mu tn u m utl f êam vm tmft' 

rriicf Icuncii Whili/iall enlit Olivier, lord-pntlteltHKffliWH 
eomité du parkmeiU, etc., m avrU 1657. 

nBNNES (JaiM-Baniin m), orientaltole, nél 
8t.«Gerniain en Lnye le 9 ocl<^re 1669, partit pour le 
Levant CD lti87, fut stieceasivement preifiicr drogman 
du wnsulat d'Alexandrie d'Égypte, de celui du grand 
Caire, revint en France en 1706, fut en 17l4profrsMur 
d'arnlw nu collège de France, el secrétaire-iiilerprète du 
roi. ii accompagna Dussaux en 1718 dans sa mission 
prèa dea té^mn do Ttipoll, do Tnnla ol d^Alper, fut 
envoyé seal à Tripoli en I T'âO , conclut ovec œl Étal un 
traité do paix avantageux à la France, et mourut à Paris 
en 1744. Il n\ taisaé aoeon éerlt. 

FIK^ii-XE.s (JiA.N-IÎAPTisTK HELM sa), lîls du pré- 
cédent, orienlalùte distingué, socrétairo^nlcrpète du roi, 
ol pfofiBMwr d^be au collège do France, né à Salnt- 
GonnaiB on Laye en 1710, fut lIlh i^u de deux mi».sions 
i Tunis et 4 Tripoli , pour demander satisfaction d'in- 
soltea Caiics an pavillon du rui , ranicna eu France un 
naibaïaadiwir ehârgè dlesprimer an roi tas eveuses do 
CCS répenees , cl mourut en 17t57. Il a traduit en fran- 
çais la JkUUion de Ihurry effendi , ambassadeur de la 
Parle «upiès du roi do Perso, sur la traduction tatino du 
P. Knisinski. Celte traduction a été publiée Jpir Langlèl 
4i«oa le Mogatm wcj/d^tidiqtÊe, IMN>. 
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FIEÎ>US. Vrj,jcT FVE!\.S. 

FIIjU\ (JeAN-UAPTi.sTc), médecin el pacte, ué en 
1460 k Manlooe, mort en 1898, o publié :CB«MM(lBrAi 

in uflnn nir'diniialcm definilivamGaleiii, Manlouc, 1815, 
in-fol.; Ccena, de herbarum virtulUmêf et de eâ medka 
artispmieqtmlHvieH^rttlim u taïuUHl, Mantoue, ISltt, 
in-i°; Paris. U)33, in-8". 

FI£ItUERTUS. Voyez FITZ-UERBERT. 

FIE8CI1I (Juseph-)Iarie) , le principi auteur de 
riiorrible attentat qui ensanglanta Paris le 28 juillet 
!H";i,('l.iit ne m l7'J0,à Murano dnn> la Curse. D'abord 
berger coutmc l'avait clé son père, a 1 8 ans il ^'engagea, 
ftitinoorporé dano ta légion corse, fil la campagne do 

Russie , et passa en'-iiilc .ivre relie Iq;ioti nu service de 
Mural, roi do Naplt». Après la mort de JUural, qu'il 
avait aecompagné dans son eipédittan aTcnturcuse, il fut 
mis comme Françata h ta disposition de Louis XVlIi , et 
ne tarda pas à retourner en Corse ; mais il n'y rcsia pas 
longtemps. Condamne pour vol, en I8I(], à iO ans de 
recltision, il subit sa peine daai la prison d'Embrun. Il 
ertn depuis de \i!Ii'eii >ille. \ ivant inisérablenicnl du 
produit de sua travail. Arrive u Paris après lu rcvululiou 
do 1090, il so donna coosmo uoevidinie de ta restaura- 
tion, cl parvint :i ■io faire allouer une peu^-ion de S50 fr. 
par la coumiis^iun des coudamués politiques j il obtint 
en mémo temps son incorporattan dans ta compefnta dos 

sous-oflfîcicrs .sédeul iires eu Lr iriiisoti à Paris. Ses intri- 
gues lui valurent encore dilIcrcuU petits emplois , el il 
réussit à captiver ta eonihnoode plusieurs personnes no- 
tables. Dans les temps de troubles qui suivirent, il parait 
qu'il rendit de réels services; mais sa mauvaise conduite, 
les escroqueries dont il se rendit coupable lui firent pci^ 
dre bientôt ses places et ses protecteurs , cl il retomba 
dafis la niisèrc. C'est alcrs qu'il conçut l'idée de la 
niadiiuc infernale, el qu'il l'exccul.), aidé de quek|ucs 
partisans fanatiques du dogme do ta souveninoié dm 
peuple. Cette macbinc, arini'-c de 24 canons de fusil, 
fut placé par Fiescbi dans uu appartement qu'il avait 
loué sur ta bonteford du Temple, et il y mit le feu au 
moment où, le 2iS juillet, le roi passait la rc\ ne de la 
garde ualiouale. Le rui écbappa par miracle à ce danger, 
le plus grand qu'il eAt encore ooura j mata onso person> 
nés, pamd lesquelles le cnanx-lud Mortier . tombèrent 
autour de lui sans vie. Ai'réié dans sa fuite, Fiesclii fut 
traduit avec ses complices devant la cbombrc des pairs 
formée en eour do justice, et, après de longs et solonneta 

débals, il fut condatutié à mort avec Pe]>in el Morey, et 
subit sa peine le dernier, le lU lévrier I85ti. Un a publié 
Pneh A FimM, Paris, 1830, 8 vol. in-0". 

FIES(^LIi; ( Jeas I.oi is) , comte île Lav.iguc , issxi 
d'une familtu illustre du Uéoes, dont raucicnnelé remooto 
jusqu'au 1 !• siècle, el qui durant les troubles d*llalta était 
alUicliée au parti guelfe , se rendit fameux comOM ahsf 
d'une conspiration conij-e les Duria et contre le gouver- 
nement du sa patrie. Après avoir gagné les bonnes grâces 
du vieux André Dans, ta libérataur do ta république de 

Gènes, il s'all.nelia Jeaii-Baptisie Verrina, l'un des honi- 
ntes les plus ardents cl les plus aocrédilrs duus le parti 
poputaire, s*oropara du port pendant ta nuit, et se dis* 

posait 4 Feipuls ion ou au ■no'^sacre de It noblesse, aliii 

d'obleair ta souvcrainelé, quand, au uHNnenl d'exécuter 
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le couiplol, il tuiiiba dans la iiicr avec ses armes, cl pc'ril 
•ans pouvoir clru secouru. Les coiijurci, prives de leur 
chef, trailirentavee le sénat, et MTClirèreoi k MonUiMilo; 
mais ils furoiil as^^io^'t-s ihins celte place, lornlwrcnl au 
|»ouvoir «ic leurs cuiicum, el furent coiidaïuiiés au der- 
nier supplfee. Ln Pleaqoe Airent banniB de Gènes joar 

h îJ* g'îiii'r.'itidii ri|iri''-s la tiinm nlsc issiir île rcItC 
dM^uralMin, dont Auguste Mascardi a ccril une histoirecn 
Italien, Anvers, 1699, in4* ; die a été traduite en fran- 
çais, Paris, 1030, in-S". La Cofi/breNISR dè fîiBIÇHe CSl le 
sujet d'une tragédie de Schiller. 

FIEUBET (Gaspard ob), seigncar de Cendre cl Li- 
gnjr, nék Touleuaeen 1626, fui auoocssivemcnt conseil- 
ler au parlcnicnl , iliancclicr de la reine (feninie de 
Louis XIV), et conseiller d'£tal ordinaire du rui. Quel- 
ques petites pièees de poésie répendoes dans diffigrents 

rcriicils ont [iltis roniribiic ;i sn ri'(int:)tinn i]tiesa carriTTC 
Gouiiuc magistrat, il avait fait une cpitaplio en vers pour 
Desartes; le P. Boahaurs, dans son reeneit de rers 
efaoisis, a rapporté une fable du même ontcur intiinlcc : 
Ulyue el les Suites. Ayant perdu sa fcnimc en iCSti, et 
n'ayant iwint d'enfants, Fieubet se retira dies les Ca- 
maldutes de Grosliois près Paris, et y termina sa vie le 

10 septembre IC9t. 
FiELA. Voyez MOUaV. 

FIÉyÉE (J.), littérateur et pnblleitte, né rers 1770 

j) Paris, embrassa d'abord d'iinprinieiir, (jii'il aban- 
donna bieiilùl |H>ur se livrera la culture des lettres. Dans 
le prindpe, pariisan du nonrd ordre de ebeses, il con- 
courut à la Chronique de Pari», et fil représenter en 1790 
un |)€tit o]icra intitulé : ta Higueurt du eloUre, qui cul 
beaucoup de suecès. Les événements, qui se sncrctinicnt 
avec une elTrayantc rapidité, modifièrent ses opinions 
politique-:. Hox nH^lc conslitutioniiei, au 13 vendémiaire. 

11 scsiguula duus lu lutte des sections de Paris contre la 
Conrention, et parvint à se soustraira aux poursuites 
dirig.Vs contre lui. Pro^ rit dp iiiuiveau après lo \ H fruc- 
tidor, il se linlcacbédans les environs de Paris, et continua 
dVnIralenir une oorre^ndanee active avee les agents 
des Rourboiis. L>eii\ de ses lellres ayant été saisies, il fut 
arrêté 179S) et enferme au Tanpie. Le premier coiv 
snl le diarfca m 1803 d'une mission délicate en Angle- 
terre. A son retour il de%int censeur et propriétaire du 
Journal de l'eiupirt, dnni ses articles eoinmencèrent la 
réputation. Nonnué niaitrc des requêtes el chevalier de 
la Légion d'honneur , il rempKt en 1810 une mission de 

confiance à Hambourg, et fut fait en préfet de la 

?iicvrc. 11 perdit sa préfcclurc en 181 Si, el renonçant dès 
lors aux fenetions publiques, devint le cbef de Topposi- 

tion 1 o\ aliste qui ne cessa de liarceler les divers ministè- 
res de la restauration. Affaibli par l'âge, fatigué de oeltc 
Intle incessante eontra tiras les ponvoin quisesaecédafcnt. 
Il passa ses dernières aniur> ilnns la retraite, el mourut 
ennui 1839, laissant la ri'iMii^itioii d'un lioinriie d'un 
eqirît souple et fécond, ci d'un bon litléraleur. Ses prin- 
cipales prâduetlons sont t Im Dot A AimMs, roman; 
Frtdvric, 1800, vol. iii-18, réimprime plusieurs fois ; 
LeUrtM iwr l'Angleterre, 1802, iu-8«} Comspondanu 
jMliflfiie H aâminUralkf, dédiée au eomte de Mans, 
1815-1819, iu-S", 15parli( s ; fUsloiir de la jcmio/i de 

181l>-1990, 4 vol. in-8*j Fiévoe acte l'un detrédaclcurs 
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du .VnuoMW Uertun, de la NouveUe bibliothèque det 
romant, et il n fourni des notices el des jugcmenu signés 
L. T. au lli'itertoire du Tftédt re- Français dt Petitot. 

FIGARl (Jac(jies-Mabie), religieux auguslin, ne au 
17* siècle dans l'État vénitien, joignait à son titre de doc- 
teur en tbéolegie edui de prafnseur dans Tari mffltalre. 
Il tenta d'introduire des réformes dans rortbograpbe ita- 
lienne, cl proposa entre outres choses, de substituer au 
dk le A, dont cette lettro indique la véritable pronoorfa- 
tion. II fit usage, mais sans succès, dceeqrsième qu'il 
attribue ii l'abbé Rafiki, dans le seul ouvrage qu'on con- 
naisse de loi, et qui est intitulé : Tratlafo ma*$mo daU* 
xxnett lagtme, Venise, 1714, in-4". 

FIGLllICCI (I'klix), philosophe el lilléraleur ita- 
lien du lû* siècle, né à Sienne, acima sa philosophie 
dans Punivenité de Pidoue, suivit les eoun queClaadi* 
Tdioniinei faisait chez lui pour la jeune noblesse véni- 
tienne; rédigea la matière de ces cours en forme d'entre- 
tiens, et en composa pan de temps après un eommenlnfre 
sur la Morale d'Aristole, qui fui imprimé sous ce litre : 
/Mte fihtafia morale libri dieci, topra H dkei libri deU* 
ethim JPAiiitolik, Rome, Vnigrisi, IKBl, in-A: Le pre- 
mier ouvrage que Figitueci avait fait parnitrc était une 
traduction du l'hèdrc de IMalon, Rome, lîill, in 8*. Il 
donna au public, cnlîiili, la traduction des cinq premiers 
livres des Lettres latines de Mardle Fidn, el ksscplna- 
trcs livres en lî)48. Après s'être fait une réputation dons 
le monde par ces divers ouvrages, il pril l'babil de 
Saint-Doniniqne, et entra dans le couvent de SabitJlare 

à Florence, sous le nom lie fn're Alexis. C'est sous ce 
nom qu'il lit paraître, par ordre du souverain pontife, la 
tradueiktn italienne du ratédiisme du concile de Tranle : 
•7 CatechiiiHo, Rome, Paul Manucc, ItiOG, in-8*. Il «st 
probable qu'il mourut au plus lard vers 1590. 

FIGUN (Louis), né le 9 février 1745, aux Pennes, 
près de Marseille, acheva ses études à Paris au sciui- 
naire des misions, Cl se fihSgréger ensuite ii la congré- 
gation de Saint-Lazare. Il professa la ibéologie au sémi- 
nalra d*Arles, pob i Narsdile, eà il se tronvailen 1791. 
Le refus de prêter seraient r(d)ligen de se réfugier en 
Italie J il lial^H presque coustamnieot Mec, et se blla de 
rentrer en France dés qu'il le pot sans danger. Il deaser» 
vil a Marseille l'i^lisc des Glissions jusqu'il ré|>oque du 
concordat de 1802, qu'il fut nomme curé d'Aubagne, 
où il y mourut le 9 juillet 18ii. On ne connaît de lui 
qu'un opuscule : VBmgéK^ dê Bm u t tXIVfmnKmnr, 

rTpliquéepar les Iribunaux drRovie, MarscilIc.lStS, in4l*. 

FIGRELIUS (Edmond), professeur à runivcralté 
d'Upsal, nédan9.celte ville ven 1008, devint précepteur 
de Cbni les \ I , qui le créa rbancelier de la cour. Il mou- 
rut dans sa patrie le Si août 1676, laissant les ouTrafCS 
suivants : Bmit n^tMieœ eum row ew d Suetim nmpm 
ratioy Upsal, 1 d'à, in i"; Diayramma epicutn de ulUm» 
mundi die et vitd erteriid, Paris, 1648; De sinluit illuS' 
trium Homanoruin liber singularis, Stockholm, 1656, 
in-8», rara et cnrietts; lûnb ji wii n innrt cB im mmm 
CartAiXI, imprime à Stockholm, chez Ilaui-vrlieriitis. 

FIGUEIAA (Liouis), Jésuite, né h Almodover en 
PiNtugal, fut envoyé en mission an Brésil, et aceoeapn- 
gna en IflOO son confrèn* Pinto qui, prêchant la foi MB 
Tapuyes, peuplade voisine de Periiambouc, fut tué pur 
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ces anlbropophages. Figocini IcnrMiappahcurcnsemcnt, 
A revint k PBmndMiDe; il fut supérieur du collège île 
cette vilto, eurça ensuite remploi de chef des misdMM 
du Maragnon, puis (il un voyage en Portugal pour ra- 
mener de ce pays des collaborateurs de ses travaux. 11 
était arrivé avec eux à l'enlMMiebure du leuve des 

Amozotics, (juaiiil le navire q>ii les porlult fui lirisc- con- 
tre une ilc habilcc par les Aruuaus. Figuctra et 13 de ses 
eonpagaens furent massacrés en juillet 1043. On a du 
P. Fi'i^ucira en |>orlugais une Cramsurirw dis la ianfue 
ItràUimnef Lisbonne, ia-ii. 

FIGUEIRA (GviiLAvm). Vogu FIGUIGE. 

FIGIEIRA DIRAM. Voyez DtRASI. 

FIGL'EiniCDU (Mamoel dk), malhcinaticioi) portu- 
gais, hé à Torrcs-Novos, diocèse de Lisbonne vers l'an 
1568, enseigna les malbématiqaes, la easuMgrapbie, 
rastroiioinic, l'art nautique, cl mourut vers {G7>0. Il a 
laisse: UtroHograpliie, Lisbonne, iiiOô, iu-4*; Pmioêtk 
A la tamèk f uf jtoml to I S «rpremér* 1604, iUd., I«KI, 
iu-4»; Trailé pratique d'arithtni'Cupir roniposé par Nicolas, 
corrigé et augmeulv par Figucircdu, ibid., 1G79, 1710, 
in-S*; Hidrograpkia, ou lii'gles pour In pHote», ibid., 
1008, IC14, 1C25, in-4"; IMriro, clc, ou Route tt m- 
vijiation aux Indu oecide$aalei et aux AnUlhê és VOekm 
QKideatùt, Me., ibid., 1603, in-4*. 

FIGLEinEDO (Juzé-Anastasio de) a composé, par 
ordre de rAcailciiiic il<\s M'iciifcs lii- UsImimiip. un Abri'iié 
cbronologique des lualcriaux pour riùstuiru cl l'ctudc 
critique de la Mgislaiion portugaise (^yiufMts dkrsneli»- 
gicit (k suiisirlioi cvaii o.<«urisrurw|wni«iUfl6rj(s,cle., 
ibid., 1790, i vol. iit-4°. 

FIGUEIliBDÔ (Amtohio PEREIRA m), savant 
|ioi lugnij, né h Macao 1*14 février I73S, se fit connaître 
4ès l'âge de M ans par la publication d'excellents ou- 
vrages (le grammaire qui jclèrent les fondcmenls de sa 
répntalion ; un peu plus tard il publia , pour la défense 
du pouvoir (les rois sur les («rsonncs cl les liieiis ccclc- 
siaïliques, dcsccrIU qui lui niéritèrcnl divers emplois, 
fll le titre de membre , puis de doyen de rAcadémie 

ro>alc i]r^ Sfieiicc5 , clas.sc de lillcralurc. Après nue vie 
aciive cl laborieuse, il mourut le 14aou^7U7, rcvélu 
de rhablt de l'Oratoire , qu*il avait pris foX)eune et quil 
avait qiiitic^ans le monde. nonibrc de ses ouvrages 
s'clcvc à 109, dont 08 imprimés. L.C catalogue en a clc 
publié, Lisbonne, 1800, in-4" de 70 pages. I^s plus re- 
marquables sonl : Exercieeê dt$ lanyues latine et porlu- 
SfoitCf 1 7 o I , in-H° ; \iivo methodo du tjramtnatica laliiia , 
17t>S, in-8"| iU'' cdiUuu, 1707, in-S" i Doctrina veteris 
Enknti d$ supivaid fSjpuMsMMi In dMsasyaMsMit^clc», 
1705, in-fol.; rciuiprimc dans la CoHedio tlusium in di- 
vertit univeriitatibut, etc., cl traduit en français avec le 
telle btin, PUris, 1766 ; r«ntalwM fhsofagitoi, ete. , eu 

Msai théologiqnc pour ilLUiniilrrr que, dans le cas OÙ 
Ton oe peut avoir recours au siège apostolique, lus évéques 
oBtla faeullé de pourvoir à tous les cas réservés au pape, 
lorsqu'un besoin urgent resige, 176G, 1709, in-8% tra- 
duit en français par Tavocat Pinaull, Lyon, 177Sj en 
iUlien par Marcolino , Venise , 1767 ; en latin par Fin- 
leur lulnnème, et enrichi de notes, Lisbonne, 1709. On 
to cite aussi des versions allemandes cl espagnoles. 
riGUEnUA ( Barthiclemi CAYRASCO dk), poclc 
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espagnol, né il Logreao vers IKIO) mort en lti70| a în» 
trodttit dans la poésie cflstilfane hi esdrusfuiss. Assn 

semblables aux dactyles de Grecs, oeSYlfli, communé- 
ment de 7 ou de 11 syllabes, rurmcnl un rliythmc (rès- 
barmonieux. Figucroa avait composé plusieurs pièces de 
poésie doni il ne nous reste qn'tine seule ebanson unl- 

qucinenl fnrini'-e iWidruriihni eu rimes croisées; elle se 
trouve dans le ikcucil de poésies choisies inédites cl an- 
ciennes de don Manud de Ugarle. 

FIGUEROA (KuANçois) , médecin de Scvillc, liabilo 
praticien, né en lOôO, mort en 160S, a laissé un TntUé 
drs (/unSiA dit f'afqb ( bdsson alors en Espagne) , et un 
autre sur l'etquiruuKUf Lin», l644,in-4>. Tous den 
sonl très estimés. 

FIGUEnOA (don LoKX db), mcslre de camp dans 
les armées de Pbilippe 11 , né s ValladoUd vers ISSO, se 
signala dans la réduction des Moresques de l'Andalou- 
sie, révoltés, en liiOâ, assista à la célèbre bataille de 
Lépante sens don Juan d'Autriche , et eut la gloire de 

con!ril)uer au );nin de celle hntnille en «e rcn'Iaiit maître 
de la galère capitanc commandée par Ali , général des 
Mores d'Afrique, qui fut tué dans le combat. Figucroa 
scr^'it encore encore utilement sa |>atri« dans plusieurs 
autres circonstances , et mourut couvert de blessures 
en 1S9S. 

FIGUEROA (FKAîtçois dk ) , pot^lc espagnol, né à 
Alcala de IlenaK's vers IliiO, niorl en lti-20, eut unn 
grande célébrité dans son temps. Quelque» iii:>tanls avant 
d'expirer, Il exigea qu'on brûlât devant lui loutca ses 
poésies; maison parvint :'i en sauver quelques unes qui fu- 
rent imprimées sous le li Ire de Obrat eu venodeh'ranc.t'i- 
jPHsnMyLbbenne, 1696; elles se distinguent perle pureté 
cl l'élégance du stylo. Le Purnaso o/xjuo/ contient, t. IV, 
deux églogues et quelques pièces inédites de Figucroa. 

FIGUEROA (Gabcu m SILVA Y) , diplomate, né 
à Badnjoz vers 1574 , quitte bl esrrière des armes après 
sV-tre distingué dans les guerres de Flandre sous Pbi- 
lippe 11, cl lui employé dans diverses missions diplonw* 
tiques sens ce prince et sous Pliillppe III , son succes- 
seur, l'nc relaiinn succincte de son andiassadc en Pcrsc 
et dans les Indes , ixnligcc d'après les mémoires de l'au- 
teur, a paru en français khis ce tflre : f itettetseil» dis 

don Garcia» de Silva Figuerott en Perse, rnulrmiiit ta po- 
litique de ce grand empirtf lei maurt du roi Sthah-Abbat, 
et uns retoliàiicaeacfe dt fous In liri» ib PemHdtetndm 
où cet ttoAttStadettr a été l'espace de 8 années qu'il y a de- 
meuré, par Wicqfort , Paris , I G07 , in-4». C'est suivant 
Chardin, un des meilleurs, des plus exacts Ct des plus ju- 
dicieux ouvrages que l'un ait sur le Ferse. On ignore 
l'époque de la mort de Figucroa , on sait seulement 
qu'elle se rapproche de la publication du Arrviar. Aiitor. 
Idepaàkmt Lisbonne, 1 6i8 , ouvrage qu'il avait eompesé 
en latin pendant son séjour à Goa. 

FIGLEROA (Chbistophk SUAREZ de) , {hh-Ic dis- 
Ungué, né à Valladelhl vers 1686 , abandonne la Jurie* 
prudence poursuivre la carrière das lettres, dans laquelle 
il obtint des succès mérités , cl mourut en 1 OSO. On a de 
lui : EepÊjedeJwenHid, Madrid , 1607 , in-8* ; la Gm- 
tlanle Amarillis, Valence, 1009, traduit en français, 
Lyon, 1614, in-8*; Espana dtfendida, pocme héroïque, 
Madrid, lOIS.in-S*; Ui»t.anal.à rrkiCMMt, etc., relation 
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lie» misions des PP. de la soeiclé de Jcaus en Orienl, 
Orid., 16U, iJi-4«; lledioadelttumpia don Gmrtim dur- 

ladu de Meiubtza, ib., 1613, in i"; El pasajeru, etc.. il)., 
1017, Barcelone, 1U18, io^} Aolieias impitrlanUê à 
la hmuam comuukaeion , Bareelonc, 1618, in-8** 

FI6UIBK (GmtUOMB). Iroubadour, uaquil k Tott- 
loiiM», OU il <"\rrr;i porulnnt fi':el(|ue Icinps, ainsi <|ue son 
père, le mclicr de Laillctir. C'c«t sansdoule à l'indigiu- 
tloo qu'eidu en lui la eroisade contra ks Albigcob, 
donl sa ville natale eut bcaucoiiji à stmlTrir, que l'on dut 
te» premiers vers j il les coiupo:>u cl lus cliauta dans la 
Lombardle, o& il ftiteonnu sous le nom de Fii^|rtM<ni;on 
a eepeudanl de la peine à expliquer coiiinicnt un jongleur 
• pu débiter publiquciociil le sirveulc qu'il fit coutrc la 
eeurdiB Rome el le dergS. On o de Figuier aoe Pattow 
nUe qui ne manque ni de grâce ni de naivclc ; elle 
fait partie des manu'icrils de l,i lîililinllii'-que i-oyale de 
Paris, où l'un trouve en outre de lui onze pièces. Kay- 
oonard en a publié qoatra dans le Clote ie foUe», 
•anelV. 

nGULUS (CuAkLK»), icbtliyologue, qui vivait au nii- 
Heu du IS* siècle , était peut-être parent de Hcrman Fi- 

guluSfd'Hir clifdd, professeur au gymnase de Mariwurg, 
auquel on doit une édition ù'UonMf Franelbrt, £ge- 
nulphe, 1545, i»^. A la mène date. Chartes Ittliitalt 
GoUcnts. Il est auteur des trois opuscules suivants, 
tous fort rares, et qui méritent d'être recliercbcs : tlotaHO- 
âtethodus, leu dialogus de herbis, Cologne , 1 540, 104° 
de 8 f.; lehÛtfobMfia, tive dialogua de piêcibuM, ibid., 
4840,in-4»de 8 r.; f)e MusMIh, ib., lîiiO, in-l» de8 f, 
FILAHOniH) (KAi>HABL-AlA«iK), lié à iNaples dans 
la dernière moilid du 17* siède, embrassa la vie reUgiense 
dans le couvent des doniiiiicaiiis de Saiiitc-Maric driln 
Samtàf fut appelé à Aome cl uommc l'un des coaservn- 
teonde lafamonse bibHotbèqae de la Casanata. Le paie 
Clément XI lui conféra en 1705 révéelié deSuessa daus 
la terre de Labour. Filamoudo mourut en 1716. On a 
de lui : // gmio Mlieoto di AapoU; Mttmorù ùtoriehe 
rf'aieHm empiUtm etUri Nmfémmd, Napics, 9 par- 
ties in fol.; liaguaijUo dvi riii'/gi'i fultn da' jHtdri deW 
ordùw de" predicutori nellu Turtaria viuiorv l'aïuto 166i, 
169», in-8*; TWHMorte Htm tg émmm SeHphin» M 
politiori$ liltcraltirie inxj-itii^jiujrf diiUirln. Njplw, 1700, 
% vol. ïtt-4fi \ c'eiit uu cours de rliutohquc à l'usage des 
prédieatcors» 

FIL.inGirni (Ga£tai«). run des puMIdsles du 
18* siècle qui ont le plus contribue aux progrès de la 
législation cl à radoueisseuienl du sort des liooimcs, 
naquit i Napics lo 18 aoûtlTBS, do César, priueed'Ann 
nicllo. Gaélnii fut dcsliiii- l'rnraiicc, par son père, 
donl il était le o' fils, à la carnèix des armes j k 7 ans 
flarait un grade dans on des régiments do rai, et il eom- 
lueiira son siT\ ic('îi l i ans. Les inauvaisoi; ntélliodcs 
qu'on suivait alors dans renscignomeul du lalin, l'avaicul 
d^oûlé de l'apprendre, et Ton en eonohiait quYI n'était 
propre à aucune étude littéraire. Un jour le préceptetir 
de son frère aine s'clait trompé dans la solution d'un pro- 
blême de géométrie : Gaétan aperçut d'un venait l'erreur, 
le démontra au maître, et, enooof^ par ee petit succès, 
quitta le «ervioe pour se livrer aoz BCieneos et à la phi!')- 
Sophie. Il répara si bien la perle de Mi premières années, 



qu'à âO ans il savait le grec, le latin, l'histoire aodesne 
et moderne , Ica prindpes da droit nainrd et dn diait 

d( s gens, et étail initié dans presque toutes les parties 
des mathématiques. Il avait dès lors conçu le projet et 
commencé l'i-xécution de deux ouvrages, l'un sur l'édn- 
ealioii piililique et privée» rratrc sur la morale des pria- 
j ces, foiulée sur la nature cl sur l'ordre social. Il dcfcn» 

Iuiie iiccundc fuis au vœu de sa famille en prenant, ooolro 
uax gré, l'état du barreau qui était alors le ebenfai des 

iHHiiii'iirs l'i (Ir la forluiip. Il y obtint bientôt des succès 
par Min éloquence autant que par «oo savoir. Engage par 
son onde, arebevéqœde Palerme, è prendre onedhvge 

à la cour, PJlangiori fut reçu en 1777. majordome de 

semaine et gentiibonune de la ehambre du roi , et pre»- 
qvn eo même temps nommé olBder do eorps royal Ha 
volontaires de la marine, plus particulièrement altaciiéi 
à la personne du roi. Sou séjour ii la cour ne le délounu 
ui de sa vie réglée, ni de m» éludes, ni de la coiuposiitou 
du grand enviafa aaqnd il eansaeryt depuis pluicafi 
ann(N:s, ses recherches cl son méditations : la SoimzadtUa 
tegitUlione, 11 en divisa le plan en 7 livres : le premier, 
qui traitait des rèf^ générales de bi légpsialien, et le 
second ijiii avait pour objet les lois politiques cl ceono- 
miques, parurent eo 17U0 k Mapks en 1 vol. iu^. Le 
sueeès en fut prodigieux, nen-eenlement en Itdie , neii 
dans ITorope entière^ etraoteur se trouva, plaei , n'amt 
encore que 28 ans, parmi les publirislcs les plus célè- 
bres. Il donna en 1783 les deux suivants, colicrcmeat 
remplis par aen 8* HvN, dent ka lois «riminelles ssot le 
sujet. I^ proposition qu'il avait faite dans son second 
livre, de supprimer les prupriélés ecclésiastiques, et sa 
promesse de proposer dans b livra la réfonasdei 
abus du pouvoir de l'Église routine, scandalisèrent U 
congrégation de l'iudex, ot OeUim «tr te Ugùlatim Atl 
condamnée par un déeret da 6 déeoadN» I78A. Filn* 
gieri n'y répondit qu'en faisant paraîtra déa rannéesai- 
vante les 5", C« el 7» vol. de son ouvrage, qui en eoole- 
naienl le 4" livre; il a pour objet l'éducation, les omew* 
MflnstraelioiiiMUiqtta. Il trait époaaé «a 1788, Gara- 
line rie Pnodd, noble hongroise, directrice de l'éilucatioii 
de l'infante seconde fiUc du roi. 11 s'élait démis, avec 
llagrément du roi, de ses emplois mililairce ctdasa 
cliargeji à !.i < our, et s'élait retiré à 2^) millet de .X.iples. 
dons la petite ville do Cava ; ce fut lit qu'il écrivit ce 
4* livre. Aasdtét après sa poMleatloa, il m adt avesis 
mémo ardeur à l.i eumposilion du S*, qui traitait des toi< 
relatives à la religion ; mais sa santé, déjà sensibleneat 
altérée par l'excès de l'application eldu travail, leforfail 
souvent de s'arrêter, et il n'avançait plasqa^voB bnleur. 
D'autres interruptions lui survinreut. i^c nouveau roi 
Ferdinand IV' l'appela eo 4787 dans son coii&eil suprême 
dcB finaneos) il ratauma dene k Napka, «tdèseaaBMaset 

les travaux importants de l'administration rubsorbèrmi 
presque eulicreaMinl. Ses iaoomioodiléa «ugmestorent- 
Une maladie grave de son Ms ainé, «ne enuelw malhca> 

rcusc de ta femme, afTcclèrent profondément oelte ine 
sensible cl déjà disposée à la mélinoolifi ; il prit le parti 
de se i-etiror avec toute sa famille à Vieo-E4|ueose, qai 
appartenait à sa sœur avant Tabdition des fiefs. H f 

tomba sérieusement malade, et après avoir résisté pen- 
dant toujours, il succomba le il Juillet 1788, o'étaut 
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âgé qne de 56 ons. Filanxierî avait termine nvant do 
raourir, le 8* vol. de son ouvrage, contenant la I " partie 
du V* ttrre. H y mite des religions qui utit prcccdé le 
christianisme. Tout incomplet qu'il est, aucun ouvra^ 
n*a en onsoeeès plus grand, plus rapide et plus iiiiivcr- 
ttl. Ifiples, Venise, Florence, Milan, etc., en niiiUipliè- 
tmâ les éditions, et la France, rAllenagne et l'&iMgne 
«B possédèrent bientôt des traducUons ; rollo de Gnilois, 
m fraufcis, Paris, 178»-i79l, 7 vol. in-b% et avec 
JIMm d« BaqÎMBia CMMaol, Parii, IMI, « vol. fn^^*, 

est estimée; Vthrjr historique de FUangirri par l'a\iii'.H 
Tonmasi, Naples, 1788, in-8*, contient une Iwnjw aoa- 
Ijrw 4e la f^'i Ta rtm «mterielir. 

FIL a:> G lEU (AimMM), comnundeur de l'ordre de 
Malte, frère du proaMoal, né dans le ro>-aumc de .Nafilcs 
Wi I700« «Btra M wrviee d'Espagne, et devint vice-roi 
et commandant général de la Galice. Il fut massacré ao 
milieu d'une émculc puptAtire AMUcntde par Blake, aoB 
ennemi, partisan anglais. 

FlL.iS8lER (JBAN-JACQoaaK agronome, né k War* 
wick-Sud dans la Flandre, vers 1736, s'adonna n la 
Jeeture des ouvrages philosophiques , et en relisant i'J^- 
mOtf iitenpa deo OMyens de perfeellonner le qfStèoM; 
d'éducation qu'on suivait alors. Il fit part de scoldte à 
un aocka magislrat, noauné Ilow, qui s'offrit pour son 
eaUoberataW} «tel i IWidatlen de leurs travaux qu'on 
doit Ératte, ou VAmi dir la jinmcMP, ouvrage qui eut un 
grand sueoët dans sa nou%Taulé, el qui mcrila aux deux 
anleurs leur admission à l'acadcniio d'Arras. Filassicr 
aimit le w%me de la campagne. GqiendanI II aabit avee 
plaiair Poceaiion d'aller habiter le voisîna^^e de Paris, en 
ae chai^nt de diriger la pqiioière de ClaroarU Lorsque 
la révotutlen Mata,il«rtdla pmeareur ayndiedo disiriel 
de Bourg-ln Reine. Nommé député à l'assemblée législa- 
tive, il y parla en faveur de la libcrlé de coiucienoe. 
Aprii la jonraée dn 10 aoAt, il fut dénoncé, et s'éiant 
fHliliéde l'accusation portée contre lui, retourna dans sa 
eOBUnune, dont il fut élu juge de paix. Suspendu de ses 
fonctions, il réclama contre celle mesure iil«^le, et 
nlayanl pn obtenir m idinKgratlon, Il reprit ces amicn- 
neset douées habitudes, et mourut ti Clamart en 1800. 
Filassicr a laissé, entre autres ouvrages : Dicthunain 
MWCHfM é$ l'UvaUkà, Paris, I7M, t vol. ln-8*; 
Ératle , ou VAmi dr la jfww$$e , Paris, 1803, S vol. 
io-8<> ; CCS ouvrages sont souvent réimprimés ; Éloge du 
Dauphin, pin ê& Imdi XVI, Paris, 1777, in-8*; 
CuUurr di- la groi$e asperge, etc., Paris, 1783, in-12; 
Dictionnaire du jwéimkr fraitfaU , Paris, 171)0, S vo- 
lumes ii>-8*. 

FILA88IER (Mabir), prllre, né à Paris dans le 

17' <i<'clf*. mort !r- H juillet 1733, a public en gardant 
l'anonyme, ."eHUmeiits chrétiem propre» aux personHtM in- 
fh'um 9t mwMàBit Parte, I7W, in-19. 

FILCillL'S ou FILCIIIN8 (BkhoIv), isstt d'âne 
famille noble, né en 1560, au sein du protestantisme, 
fnaaa ■ajea n ess e t Londres, oft il se livra k la dissipa- 
tioo, abjura le calvinisme, et s'éiant rendu à Paris, il 
entra dans l'ordre des capueins, âgé dcSéans. U osa, en 
1800, passer en Angleterre, où de sévères lois praseri- 
vniaat In catholicisme, fat surpris dant l'cxorcico de celte 
périlleuse mission, et dèMneé i la reine Élisabelh, qui 

■IO«R. VRiV. 
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le fît mrltre en prison. II y gémit pendant tr^ am. 
Filchius retourna en France où le roi le ebar^ de la 
direelion spiritadle des personnes attachées à son scr» 
vice. Il a laissé les ouvrages suivants : Refukt ptrfkHù' 
nis, etc.. Home, 1638 et 1028 ; SotîhqKiuiu j,î>im et 
grave in quo exponit eonvenioitit êuœ primordia, ItiOi; 
Liber (»r<sivnieHrBiltowHisp*«Haltom,yiterlie, IMS ; 
Erfxm chrisHamUf Pari*. 1000 , etr. La vip de Filrliius 
a été écrite par dilTcrcnts auteurs , parmi lesquels on 
remarque Agailie Wisraan , rdigiense de 8einl4lenolt, 
laquelle a composé, en petits v«n lalitts fUnéStréiegede 
ce saint religieux. 

PTLBLFO. Vttyez PHILELPHE. 

FILESAC (Jran), docteur de Sorbonne, et euré de 
Sainl Jean en Grève, né à Pari'?, y fît ses ('tiidc^ dms 
l'université, où il fut reçu roailrc es arts en 1571. Après 
avoir ensdiné pendant six ans les humanllés au oollégs 
de la Marche, il jiassn à »w rlinirr- f!f (Maiccliqne, fut 
nommé, le S2 avril 1583, procureur de la nation de 
n«nee, et élu reefeor le 94 mars IBM. En 1900, Il 
pr il le bonnel de docteur, et fut un des principaux orne- 
nirnu de la faculté de théologie. Lorsque le cardinal 
Du perron et révèqnede Paris Gendi, voulurent fsira 
éter le syndicat à Rieber, dont le livre De la puisnaitc* 
eeetètiatUque et p<Mtigue avait déplu à Rome, ce deniier 
fuldéjiosé du syndicat le !•» septembre 1012, et Filcsae 
élu à sa plaee. D awa ro t doyen do sa compagnie lof Juin 

1038. Ses ouvrages sont: DcVAnt^rUt' nnrrà- rfes évoques; 
Traité du ijarèute; De l'origiiw de» Paroittet ; De la eon- 
finkn MÊTieàUdnt Dt PUaUlrk tt dk Saeril^; De 

Vancirnnelè de l'origine de In fnctàti d> tkéolngip de Pari» 
et de tu anàeiu itatutt. Tous ces OttVNfes ont été réunis 
sons ce titre: Opéra «arAs, Paris, lOli, i vd. fn-tV 
et nperitfflecla, ibid., I6il, in-i». 

FILUOL (ANTOiNi-MicniL), babile graveur et mar- 
duind d'estampes, né en 1760 et mort k Paris le 5 mai 
1819, est principalement connu comme l'éditeur du Cours 
élémentaire de fM inlure, ou Galerie complète du musée .Va- 
poléon, 18U4 et années suivantes, 10 vol. grand in-8* 
ou în-i*. Cet ouvrage, terminé par lea aalw de sa veuve 
en 18H, se compose de lîO livraisons. Madame Filhol 
a donné, eu 18:27, une suite à cet ouvrage sous ce titre: 
h Jfmée royal d» Franc*, on CUImIAm jmnéi ds 
d'œuvrede pei$iture et de iculpinrc rlimt il .l'r.^l ri,ri(>ii ilc- 
pui» la rasfonrafMMf 1 vol. grand in-8*, dont les notices 
cxplieatives sont de M. Jal. Il a encore puMié : Qmeowv 
décennal, nu ColleelîiM grmée dn omrogeê de peinture^ 
tcidplurc, architecture et mdUaillie*, mentionnes dans les 
rapports de l'Institut, 1819 et années suivantes, in-4*, 
10 livreisaos de S planches chacune. 

FILIASSKIe enintp Jtr.oi liistorion et physicien, 
né vers 1750 à Venise, fut élevé à .Manloue et publia, en 
1779, son Aiii99<srafVimsNpffmi, 9 vol. in«8*. Admis en 

1787 h l'aïadiTiiic dr Mjntnuf , il y lut succc<<ivc:ncnt plu- 
sieurs mémoires, refondit son premier travail sur Venise, 
et puhMasona ce litre ; Afawara» sisriiAs db* VtMHprfmtg 
letunii, Venise, 1796, 9 vol. in-8*. En 1803, il publia 
son second ouvrage historique: Mktnke »t9ri»<rilkhi 
iuif opportunità dette lagun» vmukm . PHIasrf prond- 
talt, des 1806, un cours d'astronomie pour les dames, 
en forme de lettres. U a paru blendes années après, sous 

Toaa VII. — 30. 
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ce titre : LtUm fimigHari attnumMf, Vctiùo, 1818, 
vol. in-8». 

FILICAIA (ViRCiiTT m), ron des neilirun ptifilM 

lyriques italiens, naquit :i Flomirc le 30 tliVcnihrn 
4Cii. l'ils cl {H-Ul-KU de sénateur, cl dcslinv ii 1 elrc 
lai-iném«, il eontncnça ses éludes ebet les jésutles de 
PlorviK-i', i l les acheva à Tunivcrsitc de Pîm*. Connue 
pirsquc tous les jeunes poêle», il comnirnea par des vers 
d'amour ; ninis celle qu'il ainiail et qu'il eéiébillU Aant 
moiiai la tli ur de l'à^c . il lin'ila tout ce qu'il arail fuit 
do vers pour elle, et jura île ne |)lu> clinnler que de; snjpis 
licruliiuei ou sacré^i. De retour à t loieiice, après •> ans 
da s^«or li PIse, il ne tarda pas i étra refo h VAméênâe 
delaCnvea. Pou de temps n\\r!'< , il ('|Kni<a In fille du 
sénateur Seipion Capponi , qui lui apporta peu de for- 
tune, eteomme H en avait peu lni«inéine, il prit, à ta 
mort de son |)ère . le p;irti de se rclircr ciilièicauMil du 
monde. Il vivait retiré à la campa^^ae, partageant son 
temps entre l'cducaiion de ses enrants ei la culture des 
lettres, lorsqu'il apprit que Vienne, as.ié^ée |>ar "21)0,000 
Turc-«, ^en^li^ d'èli-c délivrw? par Jejui Soliie-ki. roi de 
Poloj;ne. et par Charles V, duc de Lorraine. Cédant à 
l'enthousiasme que la nouvelle de ce ^nd événement 
produisit sur lui, il tVri\it d'Iii-pii ,ilion <ix ode'* on roii- 
soni, qui excitèrent l'admiraliuu universelle. Ses talents 
lui raà^térent la bienveillance du Rrand-due, qài plus 

tard lui conféra In dipnilé de sénatcnr. le •^onvorriement 
de Volterrr, puis celui de Pi«?, cl enfin la charge de se- 
crétaire du tirage des nwgtsirals, elmrgie très-importante 
i celte époqiip. Il préparait une iVdilion de ses |M>é>iuîi, 
quand la mort le surprit le 24 .«eptemhrc 1707. Kile a été 
publiée par son 111.5 à l-lorenre, en 1707, in-i". Letpome 
lounnc de Filiraia ont été réimprimé» plusieurs fois avec 
la ViVile l'anleiir, par Thomas nonavcnlurî. I.'édilirxi la 
plus correcte ol celle de Venise, 181:2, "i vol. in-10. 
FILICAIA (Lofts ni), rapuein florentin , vivait au 

milieu <lii Kl' siri li\ rt i ni|ilii\:i Ir-. loisirs que lui lai«nit 
l'exercice de ses devoirs mimasliques, k mettre en vers 
la partie histMique du Nouveau Testament. On connaît 
de lui l»*» o u vra ges suivants : In Viln <M notira ialvator 
J, C. Venise, 4948, io-4"; gH Atti de^U apntUAittttmdo 
swi Lwca, tradoUi in lerza rima, ibid., ISiO. 

FIIJCE, surnommé CfUN^GUS. Voy» CTR- 
Pi Kl s. 

FILIPPI.M (.VMoi^K-PiEimt:), archidiacre de JMn- 
rianien Corso, naquit à Veseovalo de Caainea , arron- 
dissement de r»a^tii, en 11520, d'une r;ir>iille tudde. nii- 
gioairc de Sardaignc. Après avoir été témoin cl victime 
des deux guerres aflumées dans sa patrie en 1BS8 et 
tîj'H. il f inriit I) (ichm'c ili- Ir.insmetlrc à la postérité 
le souvenir des sanglants événements qui s'ctaicnl pas- 
sés sous ses yeux. A eet effet, et pour rendre son livre 
encore plus ulile à sc^ comptiriotes, il lira de l'oubli 
trois chroniques inédites, laissées par Jean de laGrossa. 
nerre-AnloIne Monlcggiani cl Mare Antoine Ciacoaldi, 
tes mit en ordre, cA» ipris une en nsciencicusc rév ision, 
IcsinsPra dans son otivrnp' piiMié soii-i lo titre iVIsloria 
di Qirsicu, Tonrnon, llilli, iu-l°, 2-^ édition, considéra- 
hlomcnt augmentée, a pm en 1^ à Pbe, Toscane, 
:> vol. in-8* et in-é". On ^ora le Ilea et tVpoqiu de sa 
uiorl. 



FILI.ASTRE (fii iM-vt m) . doyen de I F^Iisc de 
Ileims, cardinal, puis archevéïiue d'Aix, né à la Suzc en 
4S4i, assista aux eondles de ftim et de Constance, fil 

rebâtir les écoles de théc)lo;;ii' de Heiins , et nioiirnl le 
6 novembre 1428. Il a Iraduil quelques livres de Pla- 
ton, et la Gwmfljjr/opM» de PMIsmdp. 

FILLASTIIE (GniLAi ME) , né vers 1400, entra 
dans l'ordre de Sainl-Denoil à Cb&lons-sur- Marne, et de- 
vint abbé du monastère de Saint-Thierry de Reims, d'nti 
il sortil pour occuper sueces>ivenient le siège éplMupal 
de Veiilun en I t;>7et rt'liii deToul en I iiH. llené d'An- 
jou , mi de Sirilc, due de Lorraine, le choisit pour sou 
seerétairr, et Philippe lo Bon lut conféra en 1461 , révérhé 
de Tonrnni , fe nomma président de son conseil d'Ét:it, 
chancelier de l'ordre de la Toison d'or, qu'il avait insti- 
tué CD '1439, ^Employa utilement dans pluaients Bé|;oda- 
lions dcHcaleN . et l'envoya vers Pic II en 1495, pwir 
obtenir de rc pontife la dispense du rrru t^ll avail Aiil 
d^lller en terre sainic. Pilloslrc prononça t^oraison fu* 
nèl»rc de Pltilipjïc le lion , niorl h IJruse'- < n Ii87, Ct 
r.imii-c <nivMnl<' il fil dans la même ville le discours 
U'ouverinrc pour lu solennité annuelle de l'orrlre de la 
Toison d*or. en présence de Charles le Téméraire. Ce 

prélat nionrnl ii (îmi'l le "J-i aoni 1 i7". I! de riehc5 

dons n i'Lglise de Tournai. On a de lui une Chrnuiqitr 
VttiOaire de Firmutf 1817, S vol. in^ol. ; to TVmoi» 
d'or. pi( .. Paris,lSI7,Svol. in-fol., ouvrage curieux et 
fort mhcrclié. 

FILLGAU (Jbah), d'kbonl avocat h Poitiers, enanile 
ctmsciller cl avocat du roi, chevalier de l'ordre ilc Saint- 
Miehel, naquit h Poitiers en IliOO. Il est surtout devenu 
céichrc par sa tielalion juridique de ce qui t'at jtiUK A 
PoUien IomtAomI la nourcfile doctrine de* Jnrurineieg, 
in-S", imprimé a F*oiliers en lfi!it i-t, y est il dit, |iir le 
comniaudenicnl de la reine. C'i^t dans le II' chapitre de 
cette relalioo que se trouve hi lâmeoaeancedole du projet 
de fkturgfontaine* Selon rille.-ni un ecr!i'-i.'i^tii]i)pd.- m 'rit • 
passant par Poitiers, cl y ayant entendu parler de sun 
zèle pour la bonne doeirinr, s'adressa k lui en sa qualité 
d'nvoral du roi. et lui détclara qu'il avait en 1621 assi>tr 
à Donr^fontoine, chartreuse prt'S de Vilicrs-Cottcrcts , à 
une assemblée composée de si\ personnes outre lui, dont 
une seule dans le moment était survivante, mais toolrs 
altaehées à la nouvelle doctrine, et que, dans crltc ronfé- 
renrc, il ne s'était agi do rien moins que de reuverscr la 
religion chrétienne pour établir le dfisme sur ses débris. 

FitleMO, par diserélion, disent ses partisans, n<' iliVI;ira 
point le nom de i'ccclé»iasliquc, el uo désigna les six per- 
sonnages qnc par des lettres initiales. Depuis on« nommé 
l'aLlié de Saint-Cyrnn ; Jan-ii'nins, évèque d'N'pres ; Phi- 
lippe Cospcan, évéquc de Nantes el ensuite de Lidenx ; 
Pierre Camus, cvéqoc de Bellay ; Amauld d*Andaiy el 
Simon Vigor, conseiller au parlement. Pascal, dans an 
Iti" Provinciale, repoussa avec force cette odieuse impn» 
talion, et le récit de Filleau passa assez géoéraiemcnt 
pour une fable. Cependant , environ un sièelB >|Wéo, le 
P. Sauvage, jésuite lorraiti, lit iiofirinirr nn ouvrage in- 
titulé : UialUv du proJv{ t/<- lluuryfoiUiiiiic dàiumtrée par 

l'aeéeutiim , Paria , i vol. in-19, 1788 , et don Clément. 

liénédiclin de la congrégation de Saint-Monr, y répondit 
par un autre ouvrage aussi en i vol. tn-li, ayant pour 
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litre : Ut yérilé et ^iunoeûHce virlorictim de Itt calomnie, 
ou Huit lettre» $ur U projet de Buwgfmlaine, 17ii8. Le 
livre du P. Stuvafe fat bràlé |Mr «rrél du parlement du 

21 février I75S. Fillcaii mourut :i l>aîlît rs en 1682, Ses 
autres ouvra|{cs suiil : Ut ArrvU iiotaUfM du parienuHt 
4êFmriMt Par», I6SI, 9 vol. in^Tol.; to PmfMf Aitto- 

r{:/itrf (le la n'r' f/c tiiinlr Putdi iinudc , liràt tics hlitorkm 
f rancit, l'uilicrs, lUia^iu-i"; Traité de l'uniivrntc de 
PoHiert, ibid., lC44«ill »*. 

FILLEAU DK LA CHAISE (Jkan), ne à Poitiers 
Tcm 1U30, mort à Paris eu 1603, avait été cliargc d'é- 
crire VUittoire de eaint Loui» avae les pièces recueillies 
|K-ir Tilicnionl. Cet ouvt-u<;c parut an XV UvMa, Paris, 
1(588, iii-< ", i;l prmluisit tJaris li- piililir nnr spo^nlioi) 
telle, que l'cililiuii fui eulevée eu peu du juur$. Uti u ilu 
néma aolaur : Dùemn ntr k$ fùuin dt Ptmàl, 1673, 

in- 19, cl Discours »ur les preuves dt's miraelet de Moise, 
r«iimprimé dans plusieurs éiiiliuus desJ'eutéeiAe Pascal. 

FII^LEAV DE SAIKT-HARTIN, frère cadet du 
proct-Jcnl, rnurl vtT:i KiilS, u'cst coiiiiii que par la tm* 
ducUoa de : Jlistoin do l'admirable don QuicboU» de U» 
JHtmAt, 1677, A Tot. in-î9. Les nouTaile» traductions 
du cbef-ilV'uvrc de Cervantes n'ont pas bit oublier cvUc 
de Saini-M.'ir(iii. i|ui a liii* iTiiii|)ritiu!c un grand oombro 
d« fois, iiolaaimeul eu i82o, ti vol. iu-8*. 

FILLELiU DES DILLEITES (GiLU) , frère dca 
prrmIfiiiN , iiicniliff «If l'Afailcinic clcs sciences, né à 
l'uilîcR) eu lliôl, inurl le i<i aoùl H'IO^ a laisse des 
deMriplioiis d'arts dans le JlwtKtf de TAcadémie. Son 

iîlof/r a l'U' f;iit jiar roiili-ncllf. 

•FILLLIIL (Nicolas), poêle français, né à Rouen, 
vers 1830, fit ses études à Paris «vcd asaai de stieoès, et 
se livra ensuite uniquemenl A son faât pour b liticru- 
luro. On ignore IVjioquc <le m mort, il a publié : le 
JJifcotin, recueil de sonnets moraux, Rouen, 1K(M), in-i*j 
Arhille, iragt-die, Paris, l'jti-i, in4*, représentée au 
colic>ge d'iiarcuuii l'ii |I>fi3; plusieurs antres piiVcs ilc 
théâtre publiées m>us re litre : ks Thiiiiret de Uailluu, 
IUhwo, iSfif, Ia-4*, v*L rare et redierché;ia Cowmam 

dt iiatri It Vicloricitj- . mi di Pnhifjnr, P.ii i*. WuTi. 

FlUiEn (sir Uodkat), écrivitin politique anglais, né 
au eommetwenient da 17' siftde, et élevé à Cambridge, 
a publié entre autres ouvrages : YAnarthic d'uiu- monar- 
chie limilix il luijcle ; Pulriarcha. C'est pour comballre 
les principes cxpuscs dans cet ouvrage, que le célèbre 
Sidney a écrit ses /Kfoours «ur Ir jfDKeintMNenl. Filmer 
mourut vers 1GH8. 

riUUlllA (CAits-FiAVUs), parti:>au fougueux de 
aiariof, tua de sa aoain le comnIaireLueius César. Après 
la mort lic îlariii';, nvaiil rlé oiivum' imi A^ic coinmf iicn- 
tcuaul du cousul Valértus Flaccus, il souleva l'aruiéc 
coolra ce général , le fil périr pour se mettre à sa plaee, 
remporta plusieurs avaiilajjcs ronti-e Milliridale, cl, fier 
do SCS succès, parcourut l'Asie, cxicrpint ses vengeai noes 
«ontre les partisans de Sylla ; mais bientôt, poursuivi 
Ini-uiéine par ce général , il fut réduit îi se donner la 
Bort l'an <!•- lloiuc tiOH (8!i ans uvnct J. C). 

Fli^ICll (UeiLLiuMs), voyageur unglab , accompagna 
CB ItfOT CaDIranin HiwUbs, nommé ambassadeur au- 
près (lu Gmiid ^U>•^t}\ |(our otnlilir ile-i relations de com- 
merce entre l'Angleterre cl l'ilindouslan, lit plusieurs 



Ï3 ) FIN 

voyages dans l'iiili riiui Jcrcpny>, cl revint [inc t'^n,' 
eu Angleterre. La i dnlion de son voyage a longtoinji» cui 
la mcUlenreqne Pan eât sur «es eontrées; Il en a été In- 
séré lin extrait dans le recueil de Purclui' , I. I"'; i ( l'on 
trouve dans Vllisloire de» wyngei de Prévost dus obscr» 
votions de Flndi sur Sierra*Leoae. 

FI!\Cli (Hfnem.i). (otiite de \<jllin;;Iiam, né à Lon- 
dres eu lti21, professeur de jurisprudence au collège 
d*lnner»Temple, fut nommé sueeenivement parCharIcs II, 
après la restauration, solliciteur général , allnriu ^/ ( pro- 
cureur général), garde du sceau, lord grand clianrelicr, 
chevalier baronnet, baron et comte. Il mourut en lG8i, 
avec la répuUition d'un légiste profond et d'un magistrat 
ferme et inlti;re. On eonmit de lui plusieurs discours 
prononcés dans le procès des juges de CUarles 1°', impri- 
més dans VExpoté tmaet et impartM de l'aetmtaHon, du 

pritcii el du jugement de 2'ï n'tjiriijri , rlc. , I (ifiO . in- !•' ; 
1()7U, ia-b* i Diteourt aux deux diambre* du purkmciitf 
prononcé lorsque FIneb était garde du seean et cban- 

celiei . 

Fii\GU (Uakibl), comte de XoUingbaro, fils du pré- 
cédent, né en 1047, fil partie du conseil d*Élat qui sigita 
l'ordre pour proclamer roi le duc d'York, mais n'en resta 
pas moins éloigné delà cour cl des affaires (leinianl tout 
le cours de ce règne. A l*avcncn)enl de (juiilaumc et du 
Marie, il accepui le poste de sccrclaire d*ÉUt, et le con- 
serva jus4]u'eu I70i. époque ;i I.ii[uelle il donna sn dé 
mission. Eu I7|ti, il se relira des ulfaircs pour ne plus 
se livrer qu*k des études Ihéologiqnes, et fl mourut 

en 17.10. 

Jr'lAClI (ÊoutAKO), frère d'Ueueagc cl ouele dtt pré- 
cédent, était vicaire de Cliriat-Cburch à Londres, fut 

rx{iulsé par le long parlement, «t mourot pou do IcmpS 
après, le ^ février lOi^i. 

Fl.^Cii (noBBRT), liltéralcar, né à Londres en 1785, 
mort à lî«>nie le l(i septembre 1830, servit quelque 
temps dans l'iirmée, «pi'il quitt i pntir entrer à l'uni; ersité 
d Uxford. Ministre et préilicalcuc distingué, il fut en- 
sttile le aeerétaire intime de Pitl. On remploya dans plu- 
s!<-(irsniissi(ins iliitlonialiques ;nialsauxaflfoires politiques 
il préféra lu science, \ oyagca en France, oplora toutes les 
parties de l'Italie, la Grèce , la Turquie d'Europe, plu- 
sieurs contréei de l'Asie, la Pale-tine. la Syrie et la Perse, 
cl se lise à Uomc. i'incli avait fait plusieun traduetkm» 
dVuvrages italiens qu'il ne jugea point irnes 'parfaites 
pour être publiées, et entrepris la Biographie unioer- 
tdk de Pllulie, qu'il n'eut pas le temps de lerniiccr. 
C'était Tuti des collaborateurs de la Itevue cttcijclopèdique. 

FIÎ\Cil ( RosBikT - Piml) , théologien anglais, né CQ 
I72r), moi I le |H mai I.SOÔ, iirélwndier de Weslniinsler 
et recteur de M. -Jcau rE>angcliste a publié: Luiuidé- 
mlîMw sur Vtumse et Vabae de» eermente reçue /adinajrv» 
vttntf I78S, in S " ; D^'fcnv du .Hi'>bat de» rlirclims eoulre 
l'iudiffèrenix tcepliquCf etc. i7U8}dcs Sermout détachés. 

nNCIl(Tm>nAs), lllsdn précédent, néen 1757, mortà 
Londres en tnai 1 8 1 0,jurisconsultedi>tinguo, membre delà 
Société royale de liondres, futl'édileurdu rocucilintitulé: 
Précèdent» in rhanrrry, bàug a colleetiou of eaen in ehan- 
cery, froin !(iS'.) / i 172'2, réimprimé en I78tt. 

FI.'^f^KE (Jka>-Pail), savant hamlmurgcois du mi 
licudn 18* siècle, suivait la carrière de la juri.sprudencej 
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OMki il «'cal priodpaleineoi f«il coonaiire par wn lèle 
poor rbbtoire lillÂviM de n patrie. On eonnaii de loi : 

Laudes Uamburgi , EpitMa çralulatoria , Ldpilg , 
4736, iti-4'; Index i» totkcHonem icriptontm farWM 
Gmitankarum, ihid., 1737, etc., etc. 

■niGKE (DAmn.), aé i Braoddbeaig «n 1705, ki>> 
leur (les éfol("« lîc la nu^mc ville en 1739, el adjoint au 
uioistcre ccdé»tastique, y était biblioUiécaira «le réglno 
Seinto4^llicriM;ila|iabtM, Unilenlatiaqii^matlemaiMl, 
plusieurs pièces acadctniqucs et opuseulcs thculogiqiies 
«le peu dfinportaiiee. Nous neolioDMroos aculemenl m 
NaikeâMmaiquUéetéiVoHgimdibwakdtBmiét. 
howf/, ibid., 1749, iii-4^. Il aoimit deuM pallie le 
i5 octobre 1756. 

FINE (OaoNci), mathcmaUcieB , né à DriaD^un en 
Ii84, professeur au coll^ royal deFtaiwedepub IBID 
jusqu'il sa mort le G oclobrc 1ÎÎÎÎÎ5. a piiisMmtiient con- 
tribué par SCS préceptes et son exempte à répandre le 
geûl des aMMmaliqaes, ipri Jusqofhlort avaient éli ton 

peu cultivri-s rn Fraiirr. On a de lui 31 ouvrages ou 
«|Mieules dont on trouTc la liste dans Niccron, tome 38. 
tt intenta diversai madiims qai, d» sen temps , furent 
an grand objet de cnsieslté^ antre autres une pendule 
eonstruite pour le oardlnal de Lorraine en I S53 , et que 
Ton voyait eneora avant la révolution dans le cabinet de 
Sainte- Geneviève. 

FINE DE BRIANTILLE.V'oy*.- BRIANTILLE. 

FinELLI (JtitiKN), sculpteur et architecte, élève de 
Jean Loranao el dn eéUbre Benrinl, né k Carrare en 

1G02, habilnil Naplrs à t'quiquc on ( i hila la rcvolulion 
dont Maxanidlo se lit le chef. Arrêté et condamne à 
aMTteenMM soepeet dlattaelieneat an parti de l'Espagne, 
il dut la conservation de sa vie au duc de Guise, que les 
talents dont il avait déjà donné dos preuves intéressèrent 
en an bviarw Cal artiste moarut à Rome en 1687. Ses 
«ttvrageslaeplutremar(]uablos sont les dcox statues de 
$aint Pierre et faiut Paul, dans la chapollo du Trésor 
royal à Maples } et les modèles de douze lions en bronxe 
duré pamr la rai d^Espagne. 

FINESTRES Y MONHALTO ( Joseph ), célèbre 
jurisooasuilc catalan, né à Barcelone le 11 avril 1688, 
enseigna le droit, pendant plnsfenra annte, a Gervera, 
visita plusieurs rolU^cs cl écoles de la province, et y 
faussa de rcgleioents qui furent adoptés et conslam- 
■cnt suivis par ka Jémites. Quoique la langue grecque 
fit dflpnia langtampa eansidérée comme indispensable 
pour lous ceux qui se consacraient à la carrière des let- 
tres, on ne pouvait imprimer aucun ouvrage en Catalo- 
gnadana aaHa langnn, Ihota de earaelires. Fineetres fat 
le premier qui les y introduisit , cl qui contribua aux 
frais nécessaires. Son profond savoir lui lit donner le 
•omoai dn €se«rrH«AM catalan. Ces principaux écrits 

sont : EjcrcilaHiiiKs (tcadcinicœ XII , Ccrvera, 17'i5, 
In UmnoQenittui jurisammlti jiirit tpilomanim 
IVtnssagr. CnmnflilarnM, ibid., ilUT, H vol. in^*; %/■ 
hge inscrip^ionum romanarum quœ in prinàpatu Calalau^ 
uitt' , »v/ exlanl, vtl aliqwindo exliltrnnt , uolis et obscr- 
vatioHitnu illtulratarum. Gervera, 1700. Fincstrcs, 
aetililé per l'âge et les inQnniiii, aaretfra dnit on petit 
vilbgedc Catalogne appelé Monlfalca de Moscnniera, où 
Il mourut le 17 novembre 1770, k l'Age de 82 ans. 
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FWET (sir ioma), auteur anglais, issud'une andeoM 
hmiHe dltaHe, naquit en 1971 è SanHan, pris de Dou- 
vres. Il fui eu fevenr auprès de Jaeqwa I". Envoj-é es 
1614 en France comme chargé d'alTaîres, il fut créé che- 
valier l'année suivante. Il fut également en faveur sous 
Charles I", qui le fit, en I6S6, maître des cérémoaies* 
On a de lui : Fincti Phihxrnm : Obtervntions rhoisies 
touchant la réception et la prèêium, h traitement et 
fmabnu, PiHqmUf (pnnetiHes) H fee eonMeffaie diea 
ambat$mieur$ étraitgers en Anfjlctf-rtr, I6S6, in-8*, publié 
par Jacques Howcll} h Cotnmenttmtnt , le duré» «f In 
éà aé m H de* Étal», ete., traduit an an^ab du franfala 
de René de Luinge^ al iapriBéen 1666. FlMl naarDl 
en 1641. 

FINETTI (le P. BomrAca), savant oricDlaltsIe, né 
vers I7i0, embrassa la règle de Selnt^Deminiqua,el eom> 

sacra tous ses loisii-s à l'élude des lanpie^. En I75B il 
mit au jour : Traitaio délia hngua ehraica e deiMui affmi, 
Yenisa, i»^. 

FINI. Feyer FlîtO. 

FIinOUERItA (TouiiAso, et par abréviation Maso), 
seuipianr el orfétre teanli», d« itt* «ièria^ eflébre par 

l'invention de Tart d*imprimer des estampes sur de* 
planebes de métal gravées en creux, et le plus bebile 
niellenr de son temps, a exécuté une grande partie don 
bas-reliefs eu argent d'un autel de l'église de Saint-Jcao* 
Baptiste de Florence , et laisse un bon nombre de des- 
sins coloriés à l'aquarelle \ la galerie de Florence en poe- 
•ède 86. La nMweeaa eapitnl de eel artisia est eoa 

Courouitfiiiint tic la Vierge, composition de figures , 
tracée sur une surface de é pouces 8 lignes do haut sur 
3 ponees 9 lignes de biga; eeHaestampaaa^Unguepnr 
un dc>i$in noble et correct, par l'intelligence des groupes, 
l'expression des têtes, la fin«ee,el Tcsprit du burin j alla 
enrïdiiileoabinelroyalde Paris. Ontra n ver a lone kad^ 
veloppements que les bornes de oe dictionnaire ne aaaa 
permettent pas de donner sur l'invention de Finigtierra , 
dans l'ouvrage iutitulé : Malerialiptr tervire alla Uoria 
éWwigfy» 9 4ê pnsmdéOkÊ, tedMsne Inramee «a 
krinn, jtar l'abbé Zunni, Parme, 1802, in^*, Ctdanfc 
Peintre graveur de M. A. Barlscb, t. XII. 

FINK (Bimn), Mué, nmltre de d Mi p t I l a d*AlaM»- 
dre, roi de Pologne, vers l'an 1 180, se distilla parmi 
ses eoniamporains , oomove compositeur et prefewcur de 
ohant. — PINK (HtanANN), le jeune, ronmlen émctît, 
vivait à Wurtemberg vers 1K57. Il publia dans cette 
ville : JUusique pnUiqiu, contenant hi cn-mpln rlrs diffé- 
rente signée, pnportiotu et camns, le juQetnenl des U»h», 
et 4m eheenuMmu psur rkmler mot podt ( Aiattfan «m*> 

«en, ctr.v, l5Mr>, in-i*. 

FliHK (FatbikRic.Ai'ovsiik ne), général aliemaud,m- 
qoU fc Strélila, le « n^rembra 1718, dW AanUeilv 
négociants, el se voua dès son enfance à l'étude des 
sciences militaires. H entra, en 173t>, aa service derAU" 
triche, et passa ensuite à celai de Bnsala qu'il qaitta vara 
1756, afin d'accepter un régiment qui lui avait étéaf. 
fert dans l'armés prussienne. La bravoure dont il fit 
preuve en maintes occasions et son sèle infatigable pour 
les intéréU de Fréikric 11, lui y abwen t bie«tot le grade 
de lieutenant général. Au conimcnrcment de I75§, lors- 
que Dauu eut levé son camp de VV ilsdruff, Frédéric, coo- 
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iaetoril qu« ce géoéral âUail itretuira m$ quarUtr» 
dliivw CD BoMne, donni ordre ii Ftok ét m porter I 
Maieo avec 18 balaillons cl ôli «cadrons (18,000 hom- 
IDCS), poor itti couper k» délités de ce pays. Fiak nUci- 
guU sa dflstioatioo la 13 novembre ; mais le général au- 
trkliieo, dès qu'il eul appris le mouTcmait il>ui «orpa 
aaMi considérable, posla n-lni rlii pi'iiéi;il Siricorc sur les 
bauteur» de Huiacitcu, lit caïupcr l'aruicu des cvrclcs dans 
les eavirons du triltage de Giesiralid, naidn lttl*nte» 
avec 30.000 lioinines contre Fini, cl le eema fffmplétC- 
meot le 19 du mémo moi». Cependant, le lendemain ma- 
lin, l^rrière^rde de eelni^, eommandée par le général 
Wunsch, parvint à se faire jour et alla prendre position 
dans une furél située à quelques lieues de Maxeu. Alurs 
Dann n'bésita pas à en venir aux mains avec Fink } il 
i'alUqua le M issB jour, et après nn eontet tris-vif, où 
les Prussiens eurenl environ 5,000 hommes tués et Mes- 
ses, Fink se vil oblige do signer une capilulalioa, qui 
eoolenait celle danse dtmge, fM le général WoasA H 
ses trouftos rcviendrairnt et se coDSiilucraient prison- 
uiers, clause que ce général eut la simplicité d'cxéculer à 
la leur», de sorte que plus de 1 4,000 Pmssfens poeireM 
Ica •mws et se rendirent h Tcnnemi. Frédéric , indigné 
de «Uo honleose capiUilation, Gt traduire les deux i;éné- 
nm devant une cour martiale ; mais il ordonna bicntét 
de eesser les poomiiles coolre Wnitsah, pnm qoe eelal- 
ci avait Iravensc les armes à la main les lignes autrichien- 
nes, et ne s'était rendu qu'en vertu de i'ubcissaiice pas- 
sive qnll croyait datoir à s«i «hef. Fink, an osolralre, 
fut jugé suivant la rigueur des lois niililaircs. 1^ cour 
le cassa de toutes ses dignités,at le condamna à d«tu ans 
de prisMi dans la forteresse de Spaadaw. Après avoir 
subi son emprisonnement, il entra comme général d'in- 
fanterie au service du Danemark , et mourut à Copen- 
hague le Si février 176(i. On a de lui : Peiitéeê tur du 
al>fs aiiHtefHi, Barlin, 1788, In^. 

FfWKE on FI?(CK (Tbohas), méilecin cl astronome, 
né i Fleosbourg dans te Sud-JuUaiMl, le 6 janvier 1 SOI , 
8t asapremUrcs études soos la direellen de son père qui 
av;iit été di&ciple de Mélanchton. A l'Age de 16 ans, il 
fut eavegré i Strasboiirg, où il suivit les cours de Tuni- 
vtniléi, M fensasra ensuite une année h visiter les éroics 
dn rjUlenagne. A peine ful-il de retour dans sa patrie, 
que Henri Hamisau l'appcln près i|e lui ri nroilrnixirg. Au 
Iwat de quelques mois il se rendit ii Uàle, où il fut 
accueilli des savants. Cmhàh leur sdUeitalien qall se 
détermina n laisser paraître un Trailr ilf giomtirù' qu'il 
venait d'acke%'er, et qui eut un succès remarquable. 
Après «vcir paasé qoclqae tea^M à Bêle, il suivit son 

projet qui était de voir Uis villes prin<i|i.iles d'Il.ilie. 
Après une absence de qiMtre années, il revint à Bàle et 
y prit ses degrés en néderioc en 4887. Il pareoorat en- 
anile le nord de l'Allemagne. Le duc de Sleswig le nomma 
son médecin en 1589 ; nais il quitta cet emploi au bout 
de dcoz années, pour occuper la chaire d« matliéma- 
ligne» et d'éloquence à Tuniversilé de Copenhague. Il la 
remplit jusqu'en i.tiOô, qu'il obtint celle de niédeeiue. Il 
mourut, le âU avril 1656. Ou trouvera la liste de ses 
•nnafBs de médedncdans la ««MA. «Mdfasr. de Man^ 
g<M, I l r<>llu du se^t ouvragesd^roiieniic, danslaHîlUo- 
graphie de Lalaude. 



FUiikEnST£in (CaAELis- CviUAuna FINCK, 
Dt), booune d*£tat, né dans la Prusse en I7U, 

fut l'envoyé du roi Frédéric-Guillaume à Stockholm, de 
1755 à 1740, puis en Russie de 1740 à 1748. Nunnné 
par Frédéric 11 ministre des affaires étrangères, en rcm- 
pbeemeDl du eomle Pedewils, il e aus c tra celle place 

peit'Ianl Î50 ans, et mourut le " jiinvicr 1800. Il était 
depuis 1744 membre de l'acadcmic de Ikrlin. Uu a de 
lui une Relation de la d*Ms dis 1738, en françab*: on y 
trouve lliistoirc exacte de toutes les mano uvrcs qui ont 
précédé , accimipagné et suivi le renversement du sys- 
tème adopté par h Suède depuis plusieurs années. Ce 

changement politique, àl^TanlSgcde la Frniioe, «lap» 
pelé le triomphe des cltapmwe sur les bonnets. 

¥iyhA\ (Jean),. né en 1789, à tilaseow , a public, 
entre antres écrits, uo recueil de ses poésies' sous le titre 

de Witllarr, ou /(' VnUoH rt' Filer ^lie , cl % ors 180S, en 
deux volumes in-B", dus liaUade* tcastaiics hiituriques tt 

rsw w ii rt y MW , la ptapurt oMcimiM*, avec da notes cl un 

glossaire, et précédi-i-s de llemanitn^s $ur l'état primitif 
de la compoiition des rotiumcc* en tcusse, Jean Finiajr est 
mort le 8 décembre 1810. 

IinLAYDOn (GioacB), chirurgien et voj ageur éeoa- 
sais, élait né, vers 1790, à Thurso, ville de la cote sep* 
teutriooale du Caitbness, dans le nord du royaume. Ses 
parents, très-peu aisés, après lui avoir donné la pre- 
mière éducation, Tcnvoyèmu suivre les cours de méde- 
cine à l'unirersilé d'iUimbourg. U avait un frère aine 
nomaaé Donald, qui suivait la mésae carrière, cl angamn» 

tait scsfnihifs ressources en don ni ni ilc< l(■^oIl^ : il instrui- 
sait également son jeune frcrc. Sou as.siduité cl ses pro- 
grès lui valurent d*étre placé comme scerélaire auprès 
du chef du service médical des armées en Ecosse, cl de 
continuer ses éludes plus aisément. Quand elles furent 
terminées, son protecteur l'envoya remplir l'emploi d'aide* 
chirurgien d%in régiment. S'étaut acquitté de ces fone> 
lions avec non nioin-- <lr lî W «[uc Donald, comme lui il 
fut attaché à un régiment. Aprt» la bataille de Waterloo, 
Donald disparut dans la mardie; lonice qne son frère 
put ;)p|)rendre, c'est qu'on l'avait vu aller vers une Oh 
verne près de Saial-^ueolin, et qu'il n'avait pas reparu, 
on supposa quM élail tombé SOUS ke coups desoldalB 
ennemis. Le protecteur de G«M9e,poor l'arracher à une 
contrée qui lui rappelait sans cesse sa douleur, le fit en- 
voyer à l'ilc do Ceyian. Finlayson consacrait tous les • 
moments que ne lui prenaieni pas ses fonctions d'aido- 
cliirurgicti il'i't.it-nmjor, ,'i dos rc< liiT<'lu'> sur l'histoire 
naturelle. Après quatre années de séjour ii Geylan, il fut 
nommé aid»diirufgien du 8* régimnl de dragonsen gai^ 

nison :'i Mi'r.it, v ille ihi Rengnie, près des monts Hima- 
laya, àon régiment revint en Europe, mais Finlayson 
resta en Asie, ayant été désigné pour accompagner, oomaae 
cUrmgifn et naturaliste , l'ambassade envoyée par lo 
gouverneur général de l'Inde britannique à Siam cl à la 
Cuchinchine. Le âl novembre 18:21, cette légation s'eni» 
barqna i Calenila, et le iO uciubre 1888, cUe reprit bi 

route du Ik-nealc. L.i saiilé de FinlajMMi ne put résister 
aux fatigues que son zèle pour l'histoire naturelle lui lit 
affronter dans oelle cempegne qui avait duréirelie nmis. 

Il r:i|i|iortail ii Cidtulla de mngniliques colleelionsi maïs 
it sculail bien qu'il était daus un état très-précaire, et il 
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ccrivail, le 15 Juiit 18:23, à son proleclcur, le tluckur 60- 
merrfUe : • J*oi des mJwiu de craiodra am phiUsIe 

çonllrnicc. » Il s'cmlnrqga, le mois suivant , avec l'iJcc 
que le voyage par mer déciderait de son sort j iJ ne se 
trompait pas, il mourut dans la travmce. On a de Fin- 
la) son, en anglais : l'Aml^if finir à Siam cl à Ilué, capi- 
tale dv la Oxliiitrhiiic, liant tf s II II lia'» I ! - 1 Si'î , avi'C 
un iJèmoin sur l'auU-ur, Londres, 18:27, 111-8", oriic 
d*ttM Vue de Baokelc. • 

FINPIM (Jacob) , pastpiir à Abo ( Finlande) . or^hi 
fin du 10* «ioele, est autour de l'ouvrage suivant : Lan- 
twimplm epiMopomm «eltrmn in rtfMo SMtktf ele., 
(;roifsN\ai<l. KiS-i; liostoek, 1095, ndierché des bOilio- 
grapiics cl des anlif|uaire8. 

FHfO Tïfn , m des plus qélèbrcs orienlalisics 
italiens <|ii {l'y siiVlo. né t'i Ariano, dans la Polésine 
de r.ovigo le t ocloliif I t"l . exerça d'alionl l'emploi 
de notaire, fui ensuite premier niaitrc des cuiiiptcs 
ou inleodaiil'du d«e de Ferrare, et inmrittaH I mi 

ouvrage consiiliT;il)!r lorsipie la ti'.orl l'enleva en IÎ)I7. 
avant qu'il y cùl itiLs lu dernière main. Daniel, son lils, 
a publié ee livre sooa le litre soivant : Fini ttaMmi 
Fini Ferrariciitis in Judao» flagtibm ta Mcpjt âerfpterii 
ciiC«r)p(irM, Venise, l!i38. 

FINO (Dambl)', fils du précédent, ««erclairc et trém- 
rierde la ville de Fci rai'c. où il clait né en 1173, a 
laissé quelques pièces do vers en lalin et i<n italien. 

FDfO (Albmamiu) , Itisloricn italien, iiù à liergaïuc, 
mort vers IK88 à Crfar, eè il eeeupalt une plaee dans 

In ningislralun-, n l:ii>>é : ^l hUmn di Crnnii, raccolta 
dfujli aiuiali di l'ictru Terni, Venise, 1!>GÙ, in-4*, ruim- 
priinée a CrèiDC, 1711, in-8*, avee une réponse aux eri- 
liqucs que François Zava avait faites de celte histoire ; et 
SeMa di uotuini uscili da Crema. On a du mime auteur : 
la Gtterm Attila, flagdto di Dib, ele. , Venise, 1569, 
io*19, et une traduction dti latin eu italien de la Deicrip- 
Hm de Hadère, par Jules Landi, Plaisance, l.'i?!, in S''. 

FINOT (Kavmoad), ne ii Ikzicrs en lli37, prit lu 
doelorat i Honlpdlier, puis à Paris, où il Ail renammé 

conmie (•xcclit r)l praticien. Fiiiot était niéilecin dit prince 
de Coude ^ileuri-Jules), et fut, auprès de ce prince, le 
pio«eBteinr du eélèlire Ueequct, dont il était l\imi très- 
dévo'ié el le conseil. Né aviT imc (•on^til^llio^l tiï"»-fail»le, 
qui fil iuccssammenl cittiiidrc |M)ursa vie, il la prolongea 
cependant, par un artifiee dont le grand médecin seul 
possètle le seci-ei, jusqu'à l'ige de 7S ans, el mourut i 
Paris le i8 sepUrmbre 1709. 

FinOT (Etik.^nk), huissier du village d'Avcrolles en 
Uourgogne avant la révolution, fut nomme, à la lin de 
1792, (lé|iii'i'' ilii iié|i;irloiii( iil de l'Vonnc à la Coiiveti- 
(ion iialiunalc, uù il vota la luorl de Louis X \ I sans ap- 
pel au peaple et mns sursis ft Tetéeution. Bxdu du forps 

léjjislatif |Pr le soi t l'u IT'.i't. il fut jin^i.lciit l'ailrni- 
uislraliuii de son déparlctnent, jtuisi cummisi>airc du Di- 
reeloirc. Ayant perdu cet emploi après le 18 brumaire, 
U vivait dans robsctirilé lorsque la loi de 1816 obligea 
les régicides à sortir de France. Finot se réfugia alors en 
Suisse, mais il ne larda pas à revenir dans sa patrie, 
rl mourut dans son village d'AveroUcs en mai 1839. 

riX>T (ANT(inL-l!Er,> ^rii). riécii nourpo^^ric, le tîdé- 
(vuiltrc 17«ii>, occupa d'ubord une place su|H:rivurc de ih- 
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nanccs à Orléans, fut nomme jiajcur générai à Ûluis, puis 
eomeillerréCircndaire i la eonrdes esmples, en 1807, 

et mourut en 1818. Il avait été élu, en 1812, député de 
Loir-cKïicr au eorps législatif, cl continua de siéger à la 
dunibre sons la resfanratfon. Après te seeond retour da 
roi, il y fut renvoyé par le département du Mont-Blanc, 
iloiil son fils était préfet; mais il cessa d'en faire partie 
à la iiu de 1815, lor»]uc la Savoie fut restituée ii ses 
anciens maîtres. 

FIAOTTO (CuRi'iTi'rMt;), religieux sonia^que, né vers 
lo70, il Venise, embrassa jeune la vie iiiuiiastique, ci 
enltiva dans le ebiltre son goAt pour la litléntnre. 80a 
vei-s ont été recueillis sous ce litre : Haniassi t'inltv ; 
odarum, diitieorum et auagrammatum libri tru, Venise, 
1617, in-8*. ITn choix des discoors (OrafioM^ de cet 
écrivain a été publié, Venise, 1647, in-S". Dans le nom- 
brc on dislioguc cduiqui est Intitulé : Dtlavdiimt Art»' 
totetis. 

FIOCGO(Aiio«é-DoHRiooa), en latin Fheeutf cbn- . 

iioiiic fluretilin, mort en I4!)!2,n*csl connu cjuc comme 
auteur d'un traité : Uc romaïUi putettatUtus , tactrdoiiiê 
et magiâtroHbtit, attriboé dans on tem|is è Ladus Fe« 
nt -.ti lla, rérivain du sits-lc d'Auguste, imprimé en i477 
il Milan, petit in-i«, el traduit eu italien par Fr. Sanso- 
vino, Venise, 1847, in-8^. 

FiOCCO ( PiER«it-A?iTonc), musîricn itdicn, né à 
Venise m ts IliliO, *int se fixer ii Mruxcllcs, et fui maî- 
tre do musique de l'église de .Notre-Dame du Sabloii, Il 
a laissé : Sàen emeerti a ma o pii voci, rte. , op. I , 
Anvers, I (i<l I , jtfbsa r maUUi, etc., Amsterdam, 
1GU5, in-4'. 

FIOGCO (JuaaMi ilncTOR) , flis dn précédent , mosi- 

rien comjwsilcur, né ii Bruxelles vers l(>SO, fut lu iilrc 
de clinpcllo a AuvcTS. 11 a laissé une sonate, Adof/io « 
iillcffiii. |ionr le clavecin, gravée k Hambanig ; et Mtktii 
(I /l i rM /. mil IH si'-uiiieiiii . Aulsti-rdam, 1730. 

KIOll VVA Ml (Lëo.xhu), médecin, chirurgien et 
alcliimisle du Iti" siècle, naquit ti Bologne. En 1&48, il 
se rendit ii Paknue, où il exerça sa professian pendant 
deux annés's ; alors il s'efnl)arqua sur une (lollc espagnole 
|»our l'Afrique, revint ii .Naples eu lîibO, alla eiuuile k 
Home, puis & Venise. De retour à ilolegne, il y tnlpso- 
tlamé docteur, cnintr <■! rhcvalier. A\i'c des l:ilrii!s mé- 
diocres cl une extrême jaclaiice, il s'acquit une réputa- 
tion brillante, et bi conserva Jusqu'à sa nioK arrivée 
le 4 septembre 1588. U se vantait d*a\uir rectdic des nez 
tout à fait séparés du visage, d'avoir excisé des rates et 
opéré une foule d'autres cures merveilleuses. On a de lui 
un grand nombre d'ottvrsges moins dignes d'un médcdo 
i|iic'i!'tin(!n|iirii|neel qui, cependant, oui été souvent réim- 
primés et même traduits en langues étrangères. Nous ci- 
terons entre antres : Is SpMsiWs df seibtso antor s ai » I»* 
hrilll, Venise, lîiCil. in-S»; traduit <ii latin, Fraoe- 
fort, Ki^H, in-H", cl en français par Gabriel Ctiapuis, 
1 b84, i n-Ho ; IM mjgimtHto dclla peste, N cnise, 1 S65, 
în-S'', traduit en allemand . Francfort, 1033, în-8»; /I 
cntnprniNo dei nccreti mzionnii inlorm alla H tt d i eil tt f rtW» 
rurgiaed iUduinia, \ cuise, 1571, in-S", traduit en alle- 
mand, Dtrmstadt, iOM, in-8*; te fis/ira, dirita «• lY 
liUr!. Wtiixc. |S8<2, 1603, Ki'iO, in-8*, iroduit en alle- 
mand, Francfort, 1618, in-8*, etc. 
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FEOftAVA>'TI fJLnÔMk), en l.ilin Floravantiiit, ](•■ 
mile, né à Rome en l(i5b, fui atlmu dans la société à 
1^ de 17 tu, «t chargé dVmdgiMr ta rbéloriqae et la 
théologie dans différeoU eollrgcs. Le pape Urbain VIII 
le cboisit pour aon conreasetir. Fioravanti mourat i Rome 
le 9 octobre 1630. On a de lui : De Uatisrimâ trinilale 
Hbri firs : primiu rnnlm hœrelieos, irrundm tcholaslieat, 
I riiuo qriitih-<. lOOt, 101(1. I(3IS, I Gi* ; Ej-i>lanalio in 
nommlla Mcnv ikriplura- Uku, Anvers, Morct; une 
Smeie aÊtrégée it Ai thiUafk monk, mannserlte. 

FIORAV \!>iTl (ALEXA^Dr.E), prcdicaleur et «loclour 
en llioolugir, iiiiiiuil à Bologne, dans le si'èclo, entra 
dans Tenlre des eapncins, et nwunil vara 1 1MIi, dans on 

Ige peu ;i\ntin'. On :i de lui : Commmlaim iiir la Phy- 
tifud'Ariftotef manuscri(<i ; De modo priKiitmdi ntia- 
Him wathemaf^mn . n'> quod ad rutit simUttudinm nt 

etpansum, Vl•tli^^', WiH'.i, iri-i". * 

FlUBAVAINTl au FLUnA\ AÎNTIvS ( l'altUi Be- 
r) a été l'éditeur de la colirclion des monnaies pa- 
pabliécs sons ce litre : AntiqHi ïïatMUontmpaiitt- 

fii-um ilciKirii, il flriiitlict'i ,\7 <id l'aiifutu III . nliti ii 
JoaHue Vignotiv, Icrtut sut ptirle aucli, rl notit iUutlruU, 
RsoM, 1734^, 9 Tel. in<4*. 

FI<>n V\ A:>TI (Jacoi i.s). nal.lr (le PisloiV, s'appli- 
qua aux reciicrchcs des anliquilcs du sa patrie, et rail 
an jeur le réanllat de son travail sons ce titre : Mmark 

Uorkltr tlellii rillii ili Pishja, Lucc.i, 1758, in-fol. 

FIOnUlUELLO (A.MOL<<E),lil(c'ra(eur, né à Modènc 
vers ISiO, fut d'abord secrétaire du célobrc Sadoict, en- 
suite nu cardiual Cirscciui qu'il acc>]tiipn{;iia au concile 
»lc Tronic, puis du c;irilin;il Poliis «lins h iiiissiuri Uonl 
ce dernier fut chargé , tors de ravéncincul de la reine 
llarie an lrAaed*AngietoiTe. A son retour à Rome, Fier- 

'liliollo fui nommé par le pnpr ôvôiiiic irAvello, ro> niinic 
deNapIcs} il scduniit ilo ccl évéché au bout do trois ans 
pear remplir nne charge qui loi fitl eonflée dans les bn- 
rraux de la socrviaircric apostoli iiic. et vint mourir ù 
Modcne le 35 avril 1507. On a de lui une étiitiun des 
Lettret de Sadolet, Lyon, ISSO; des l)i$c»urt lalLu 
imprimé.4 n difTércuUvs époques; un commentaire : Ac 
1 (Vn J<iii)tii Sud'lrH , cl lies lellies (Efiislolue) nTticillies 
l't publiées par l'abbé Cuslanzi, en un vol., avecia l ie 
defBalear. OneenesrTeh ta bibliothèque AmbroisicnDede 

Milan un mnnusciil juttogiriplie iK' riordilx-llo . sv-mh ce 
litre : Adctruu-ia, scu formutœ pro epùUilit yunlifkiu 



FIORE (AoNBiio dkl), sculpteur et arcbilccte, vivait 
au milieu du 15* sicric. Il exécuta en 14G9, dans l'église 
cathédrale de Nnpies , le TmnbmH du cardinal Rioatdo 
Pisciccllo. En U75 il termina celui do Jean Cicimcllo 
•lan$ régli^c de Saint-Laur.'nt. Cri arllsle a exénilé en- 
cure dans l'église de Saiiil-Ltomtnique-Aiajeuredclaniéuic 
Tille on Mire IbwliMm «fni se tronre ptaeé dans ta cha- 

pdie de Sainl-ThniiKiN irAqiiiii. 

FIORE (le P. Jbak), né en 16âi à Cropani dans la 
Gitabre, «mbnun ta rigle de Setnt-Prançois dans Tor- 
dre des enpMÎBS, se fît une téputation par son talent 
poar la dwire, remplit successivement les premiers cm- 
plob duia M proTince et mourut dans se ^lle natale en 
1(183, laissant en manuscrits des SermoM, des TraUù 
a t t ili q t m, m Mwtunhgt d» son ordre, etc., dont on 



trouve les litre? dam la nihliolhlquc cuhthmiic, p. 171. 
On a imprimédu P. Kiure, OeUa Caiabria UlutlnUa opm 
«nris tttorfo, Napice, 1601, in-fol. 

FIORKM'IIM (Fn.\>(;ois-MAi',iK), écrivain méiliocre 
no it Lurques, cultiva la médecine, la litlérainre, la tliéo* 
logie et la poésie, ct monruldans sa pairie le 25 janvier 
1G73. Il a laissé quelques Mta, entre autres : Degenrnb» 
puerorutn fiicir , etc., Lunpics, IfiS:», iii-S"; Mnnorie 
uletia grun eontc*m JUatiIttu , ib. , Itiii, in i", ouvrage 
très-important; Httrvmœ fMalii arigiiui, sm dir juimd 
Tusdn- rhri.iliaiiilfiti' , id., 1 701 , in-'i". 

Fioni (Gkorgs), jurisconsulte, né a Milan dans le 
IB* sifele, y professa le droit une distinction, et mennit 
vers l'iuinée i'ilïi. Il a iVrit en latin l'hisluirc des 
guerres qui avaient eu lieu dc>rin imips cri ll.ilic cl en 
Allemogne. Cet ouvrage fut iiupr inn' pour la première 
fois sous le titre suivant : De belh linlico et rrbui Gatlth 
rum prarlurè ijttlis lihri Vl, Paris, ICilT). in-l». 

FIORI (Josani), né m iOiô à Cefulu cm Sicile, fut 
envoyé ii Palcrme, oib il fll ses premières Andes awe sue- 

ces. Il s'appliqua ciisuile à l i jiirispnidenre ; rnrii'. son 
goùl naturel l'cniruinail vers la poésie, cl il y consacrait 
tons ses loisirs. Il étudia eependant In matMuiatiques, 
i';islroii(itiiic el enfin l'asti o!<);{ii' judiciaire. Ayant cm 
trouver dans de certains calculs qu'il mourrait ii la fleur 
de son âge, il fut frappé de eelle Idée au point de deve- 
nir mnloilc, retourna i Ccfalu cl y mourut le 50 novcin- 
brc 1G46. Vincent Auria, son ami, rcrucillil ses /'.«'.«iVï 
UatitHoea et Mina, et les publia ii Venise, Itiiii, iu lï!, 
avec la Vie de llauteor et des nales. On troave quelques 

Ciui^oiii niiiliatte de Fiuri , dans le {"'TOlumO dcs Jfnnv 
siculat, Païenne, 1047 et tOOâ, in iS. 
nORICLO (loNacc), né k Naples le 11 mai 1715, Ht 

ses études «nus I.rn ci Duninio, ileviiil ni.-iîlre de elia- 
|>clle îi Brunsnick en 1754, fui ap[)elc à Casscl en I7(ii, 
se relira en 1780 k Pritsler, oô il nMomt en juin 1787. 
Il a laissé trois Te Deum, un Rtftikm, deux Mùerere, 
deux Magnificat, l'oratorio A'Itateo de .Métastase, cl 
quelques o|>éras Diana ed Endimione, \iUeli, Andro- 
medttf etc. . 

FIOniLI.O (FnKni'iuc ] . fils du prcWileiit, célèbre 
violoniste, naquit à UruusMici. en 1753. il se livra d'u- 
bord h rétode de ta mandoline; mais il quitta bienidl 

cet instrument in;;ral. |inur le violon, et devint un vir- 
tuose très-distingué. Après avoir sqjourné trois ans en 
Polosnt, il se rendit h Paris en 1783, el obtint beau- 
ooapdesnocès au concert spirituel, autant |iar se^ com- 
positions que par l'élégance de son jeu. En 1788, il 
quitta la France pour se fiier à Londres, où il est mort 
le 5 mai 1810. On a gravé de ce compositeur des so> 
liâtes. de< duos, des trios, des quatuors et des sympho- 
nies. Ses quinze études de violon , formant 30 capriecs, 
sont les plm estimés de sce ouvrages. Son jen avait toal 
le charme qui convient n la musique de chambre. 

FIORITO (AufivsTl.^), né à Uazzara eu Sioita, méde- 
cin et professeur demédeélBeetde philesopUe, norlan 
IBOO, a laissé plusicui-s ouvrages manoserits, entre an- 
Ires ta Topographie de MtuMOta. • 

FIORITO (AvoesTiN), jésuite, né I llamni en 
4580, fut chargé d'cnsicigner la langue grecque aux jeunes 
proAs du eoilége de Païenne, et monmt en 1613. Il avait 



uiyiiizcd by Google 



FIR 

recueilli cl traduit en Intin un prnnd nomlu-c d'opuscules 
lies Pères grecs, relatif:» à l'histoire cccléniasliquc de Si- 
cile. Délava GiStan cd • inifé II plus gnnde iNurlie 
dans Sanelwum «MbriMi viÊm, Pdarme, 1687, 
S Tol. in-fol. 

FDIBnZIJOLA (Aku), flâMira liltAvlear iltliea, 

dont les écrits font oulorilc dan!> In l.'in^iic r( snnt sou- 
vent cilcs dans le grand vocabulaire de la Crosca , né à 
Florence le S8 seplembro I49S, fit une partie de an étu- 
des à PiToiHc , et se lia dans celle \ iilc dvcc le fameux 
Pii-rrp Arcliii. Aprr's avoir suivi à Hoiur; ia carrii-rc du 
barreau , il prit l'habit religieux à Vallonibrcusc . fut 
meeesahrement ponrvM éea ahbajws de 8te.*Merie de Spo- 

laUeet de St. SauM'ur <l<' Vnjnno, rt nioiinit aiitcrirure- 
moitk 1548. Il a laissé plusieurs opuscules en prose, 
leb qœ les Dùeawn 4n mwmoHS, imilaiioR libre dNin 
ancien recueil de fnblcs oricnlalfs ; los EuIrrlIeM d'a~ 
mowr, avec une Épitn en l'honneur des damet ; 8 A'ffU- 
telfes dans le genre de Boecaee ; un Dialogue galant lar 
les beaulés des dnmcs ; um- iiiiilatiou ilc t'Aiir d'ùTf d'A»' 
pulée; des /'(K'vù'! ilivcrscs il.iits le ■;pnrc burlt^sque rl 
ntirique; â Cu//uWm'«, etc. : le tout a été recueilli des 
IM8. L*Uitioa de FlonMe, 1765, 4 ml. in^, a été 
rrprcMluitP ii Milan. 1 S02, ?5 vdl. Îii-J<», dans In Cnllrclion 
de» clauiqueê itaHent. Le Ditcourt dit anitnaux a été Ira- 
dail en fraifaie, Lyon, IKi6,lii-l6, ainti q«e le Dkeomn 
mtr le hmtf éBt'rfniM, Pkrit, 1878, In4*, par Jeta 
hllef. 

FIBHAS PÉRIÈ8 (le eoatle ni) , né i Atals en 

Languedoc, Ir i août 1770, était seoe-lieulenanl an ré- 
giment de Pii-niont-infanteric en 178S ; il prit |iart à 
rinsurrcction royaliste du camp de Jalcs, fut arrêté le 
17 mars 1791 et, de retour à son r^pnent <|ul était en 
Alîwro, îl défendit, devant le tribunal dcColniar, le gé- 
néral de lloquc , comniandanl d'Huniugue , accusé de 
menées aDUnalfenalea. Firmes ém^ peu de temps épris, 

ftllcnpinyc à l'élnt-nrijor du prince iIcCÀiiiili', fît In caill< 
pefne de 1703, fut Llc^é à lircstbeini, se rendit è fa 
eoor de Wurtemberg après le Heenelement de l^iméede 
Coudé, et acrrpla, en 1806, les fonctions de cbanil)ellan 
etdc grand inailredescuisines. Rentré en France en 1814, 
il obtint les grades de marécbal de camp et liculenaot 
général, fut admis i la retraite le 1*' avril 1819, et rnooc 
rut en Aiieinajtnc en i 898. Il a publié : Obtervation$ aux 
défnUiê de ta wMnie sur ki ottjtU mililairu , Nîmes, 
1788; le /m dis sfiwl^oii ht ÉOect mMIabmy Hem- 

mingrn. IH08,in-8*; Paris, 18IC,in-12; Pmiti'h'ijraphlf, 
blutignrd. liifjamie de Napoléon lioRaparte, Paris, 
181 b ; lie'flexiims polUiqueâ $ur le projet àfwt» tmuHMUm 
pour Ir rttyauuie de WuttmHbtrg, Paris, 181 S, etc. 

FIRMIAI^i (CiiAfiLCS, romtc de ), aduiinislraleur du 
goarcrncment général de la Lombardic autricbicnnc , né 
CM 1718 i Trente, oa,eaivant d'antres, è Kromncli dans 
le Tyrol , se fit cliérir par sa justice et son zèle pour la 
prospérité publique , protégea les lellres , les sdenocs et 
les orte, ferma une MbNediAqne qui contenell ptaw de 

40,000 vol. , cl un cabinet des InMcntix, de minlnilles et 
de gravures qui devint un des plus beaux de ce temps. Il 
érigea les dnires de sdenees et dVirts à lloniversilé de 
Pavie, enrichit celte célcbro l'colc d'une bibiiolhèqae , 
d*un Jardin bolaniqac, d'un laboratoire de chimie^ Bln- 
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slruments de physique et de cabinets d'histoire naturelle 
cl d'anatoniie, et mourut le SO juin 178i, généralement 
regretté. Son Éloge a été éerit ea Italien par le comte 
Jcan-Hiipli'ïii'-Gi'rard d'Arco,ct en latin par Angs-TlMH 
dore Villa, professeur à l'université de Pavie. 
■ PlUaAN(LéeMH.n-MaimnmiiM),fil8dnpnEe^ 
dent, archevêque de Vienne, né n Trente en 1766 , 
d'abord évéque de Lavaur en 1800, succéda, en 1803 , 
h Hobenwart sar le siège de Vienne, où 11 mourut, après 
line longue innladic, le 38 novembre 1831. 

FIRMICLS (Matchmus-Ji LU 8). écrivain latin qui vi- 
vait sous les successeurs du grand Constantin, a compose 
vers l^in 549 on^onrrage trè»-estinié, intitulé : De» Er- 

rrurf (1rs religions pmfnnr$, iniprinir dnns le 16» siècle, 
avec des notes de Jean Wouver. On lui attribue VlU li- 
Yres s«fr ffeatrewe mfc, imprimés ponr le pr e m ière foie pnr 

Aldn M.înurc on I îiOl . et souvent réimprimes depuis ci-iic 
époque } mais cet ouvragp lui est contesté par plusieurs 
critiques. 

FIRMILIEI^ (St.), CD litin f fr m fl ft mi , évéque de 
Côsnr< p en Cnppadocc, au 5»siMc, mort le S3 oetobrc 
iOO, fut intimement Hé avec Origènc , contribua beau- 
eonp k détruire le sdiisme de Noifatisi», «I a a st ila ea.Mi 
au concile d'Aniioche, tean t facsaiien delterenr da 
Paul de Somosale. 

FIBMm (St.), disciple de saint Roneste, né à Paa»- 

pclunc nu ^ sièele. prèrlm l'Évniij;ile à Rcauvais . puis à 
Amiens , dont il est rc^rdé comme le 1" évéque , et où 
il soulFrit le martyre en 887. 8a Vie, par un anonynee,' 
a été insérée avee des notes critiques du P. Suyskcns , 
dnns le lieeueli defiottaudus. L'^iise célèbre M fête 1« 
m septembre. 

PIBHin (8v.), te GM^kMMT, ftit le S* éréque d*A- 
miens. Sa Vie se trouve dans le Reetir9 de BollaildttS, 
L'Église célèbre sa fétc le 1" septembre. 

FIRMIR (8r.), 8" oa 4* évéqne de llende, 
vait vers la Én duéf* sièele. L'ti^ célèbre sa file it 
14 janvier. 

FIRMI?! (St.) . 7« é\'équede Verdun, né 1 Ton! ma 

4» siècle, gouverna son dit»rèsc avec sagesse, el mourut 
de frnyeur lorsque In ville de Verdun, quis'élail réfOltée 
contre Cluvis, fut assiégée en ttOi. 
FIBJRlfl (St.), évéque d'Usés, né en 868, assista 

concile d'Orléans en 541 , et nu second concile de I*;iris . 
en 551 , gouverna son Égli»c avec scie cl mourut le i 1 oc- 
tobre 858. 

FIRMI!^ (Thomas) , philanthrope anglni!; , adminis- 
trateur de rbèpilal St.-Tbonws de Southwarfc, né k 
Ipswidi en 1880, mort le 80 décembre 1887 , eut oecn* 
sion d'exercer particulièrement sa bienfaisance lors de la 
peste qui ravagea Londres en IfiSO , ef de l'incendie de 
celte même ville en 16611. Il établit à ipswicb une ina- 
nufaeture de telle en feseur des protestants imofuis 
chassés de leur patrie, el employa tons ses moyens poor 
secourir les Irlandais victimes des persécutions do roi 
Jacques. On M doit une ffitloire tMgét du tmMmÊm 

appeU'i ioriniriii, m IVlrUns, Londres, 1687, in»19. U 
est l'éditeur de l'ouvrage intitulé : De l'analogie qtd m 
Inmm «nim tel nw tt nfc w dit PÉgKm mtkoNqm, Lon- 
dres , 1687. Sa Kte a été publiée en anglais, tendres , 
1698, in^. 
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riRWO>T (Hêxri ESSEX-EDGEWOnTU de), vi- 
caire géucral dcrÉgliae ào Paris, ne en 174S au bout) 
<*Bi%n>orUtmrn, Bt ms pranlèm étadea aux j&milfli 
4t T4Ni]oafle, reçut les ordres, et choisit les foiiciiona de 
confesMur. S(».oom|u>(riotes qui r^atdaient à Paris lui 
ayant offert an évéchë s'il voulait retourner on Irlande, 
ft Ml^iaflepU point. Madame Éltsabelli , pendant sa dé- 
tention nu Tompic, parlai Louis XVI de Vahhc de Fir- 
monl son directeur, qui demeurait à Clioisy-lc-Uoi, sous 
le nom d*Eaaei, depab tai événemente de saptcolire 

aOÛ. Agréé par le roi, le ilif^nc prêtre lui donna jus- 
qu'au moment fatal tous les secours de la religion , et 
reste h aet eftlés mr réelmfirad. L'abbé de Firmont ren- 
tra le soir ntëmc dans sa retraite à Choi<iy, et n'en soriil 
qu'au mois d'avril 1795. En 479({, il passa en Angle- 
terre, et alla remettre à Monsieur, depuis Loui;* XVlll, 
qui était en Éoosse , les papiers où étaient dc^sccs les 
dcrniiTCS paroles >lc Louis XVI et <le Matlame Flt!<'ibcll). 
il rejoignit plus tard Louis XVlli à lilankcnbourg , et 
teite dix ans enprèa de loi. A oalle époque il lelait evw 

einprcssemcnl l'occasion <lc soulager, ou de consoler ilf s 
aoldats franfais prisonniers et blesses. Atteint lui-niénic 
da mal épidémtque qur ae dédiiu panni edk, il MMOomlM 

le 2-2 m ni 1807. 

FIllMUS ou FIRMILS, ne h Séleocie en Syrie, 
possédait de grands biens en Égyptc. Poussé par U mo- 
bilité impétueuse des lîgypiiens, il s*cnpem d'Alexan- 
drie, et ensuite se fil proclamer Auguste, ponrsoulenir 
le parti de Zcnobie, son amie et son alliée, queîlempercur 
AurélieD«v«it vaioeufc AurélieB meiebacontre le rebelle, 

le linllif , miportn irnssriiif la forteresse ou il s'était re- 
tiré, le prit cl le lit mettre en croix. Firmus avait d'im- 
neoses ridieaiei : il treiiqoail evce les Serresins, et 
«nvoyait dans l'Inde des navires marchands. 

FIUMUS MAUnUS, uvdesplus puissants seigneurs 
de la Mauritanie , tenta de aeeeuer te joug des Romains 
sous le règne du Valentinicn !«*, vers Tan 370, s'empara 
de Césarée < t soiilrvn Ip'S provinces voisines; mais il fut 
vaincu par Tlicaduâu , cl, »c voyant près de tomber 
cnlfe leameioedB ioi CBoemia, U «e donna le mort vers 
Van 7,7-2 de J. C. 

FlIlOliZADADI ou F¥llOUZ\ltAI>i , ne a Ca- 
«erin (dialriel de Chirai) , Tan de lliégire 7S0 (1 398.M 

de J. C), voyagea dans l'Asie Mineure et dans l'Inde 
pour acquérir et perfectionner ses connaissances, et â'at- 
«Mbe «irloiit h rétode de l'arabe. S'étant fixé k ZéUd à 
mn relaar de rlode^ peatéricu renient ii l'an 790, il y jouit 
d'une grande ra\eur auprès d'ismaîl , fils d'AbL»a$, sou- 
verain de rvénicii, et remplit les fonctions decadi supc- 
riear depuis l'bii71Kt jniqa'l M mort, aniTéeen 817 de 
l'hcgire (2 janvier lilîi). Il a lai>sé nu prand nombre 
d'cMiTragcs, dont le plus connu est un diclionnairc arabe 
iMitalé : Mamum afmoMr, c^ett4-dire POeém «M«ihw> 
mmt , rt appdéeomniunérncnl CMinnus. 

WMB^U. (JiAinGaoaflE) naquit ii Ârau en 1758 , et y 
nMNtrnm 1799. Il étudia la tbéolegieàlleme, et voyagea 
pendant les années 1786 k 1788 dans les provinces mé- 
ridionales de la France. Il a donné une relation de ce 
voyage en 3 vol. în-S", qui ont paru en 1790. De retour 
4n» M pétrie, Il fut pralimeur si Berne, et ensuite curé 
k Are». Au conimcneemait de la réfolution suiise, il 
Bioea. i;mit. 
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résIpM M eure, fut nommé sccrélaire-rédoelcur du mi- 
nialêra des eofaDees, et enfin receveur et membre du 
conseil d'éducation de lan cnilon. Il a donné quelques 
pamphlets pendant la révetaftliB. 

FI8CIIAIIT (Jean), surnommé Mentzrr, ne dans les 
premières ajinées du 16' siècle, et mort avant 1597, 
était docteur en droit, avocat de la eliambre inpâMe de 

Wctziar, et bailli de Forbaeh, près de Sanrliriick ; niat^ 

il est plus connu par ses nombreux écrits, dont quclqucs- 
une «ont des tieduetioas, cl ta plupart du genre burles» 

que. Il avait ^nnlp■^^é phis ilc 07 ouvrages. Tous n'ont 
pas été imprimés, Fischarl fit aussi une traduction 
libre du 1" livre de Rabdaii, InlilBlé Gaffaniua. H y a 
eu 15 éditions do ce livre, et daue ehaeone le lilM et 
le texta même offrent des variation.^. Un autre ouvrage 
offre une imitation du Catalogue des livres de la biblio- 
thèque de St.-Vietor , qui est dans Babebds : œtui de 
Fisehart est beaucoup plus étendu. 

FISCUBECK (CHEéTiBX-MicBBL), philologue alle- 
mand, redeurde réeele deLengenseIn, flit nommé eu 
1717 professeur ilc pliilosopliie a (lolli'i, <iù il viv;iil eu- 
corc en 1729. On ignote l'^ioquo de sa mort } mais elle 
est antérieure ib 17S7. Outre une édition de GbméUMt 
Aépoê qu'il donna en i 791 , in-8*, et quelques ouvrages de 
théologie ou de philosophie morale à l'usage des écoles, 
presque tous en latin, on lui doit : Vitœ Ephorommbm' 
gosaliftentium, Langensalza, 1710, in-4* (histoire abré- 
pi'-e (le s^'s prt'dé-eesseur?) ; Commetitalio de prœciptiis doc- 
loribus achoiœ Amstadientitf ibid., 1710, in-8*>; De 
êrmâUiê Hm pkMty Ibid., in^, sans date. 

FIsniKn (Jkax-Bf.rnard) , architecte allemand , nr 
à Vienne vers 1()50, mort en 17i4, a construit la plupart 
des beaux-édifices de bi ville de Vienne, entre autres : 
l'hôtel de la chancellerie de Bohème, le palais du prince 
Eugène, celui du prince Trantaen, les écuries impériales, 
l'église de Sl.-Charles Borromée. On lui reproche d'avdr 
surchargé quelques i>artics do ces monuments d'orne- 
ments bizarres et du mauvais goùl. En récompense de 
ses travaux , Fiikcilcr fut nommé premier architecte de 
l'Empereur et baron dVrlach. Il a laliaé : Ettai d»MM 

architeclure hislnrlfiur. ou Hrrurit dr hi'ilhni'iits aiitùflltt 
avtc de» explicaUoni en allemand tt m français, Vienne, 
1719, in-fal. ebleng, 98 planches. 

FISCIIF.R (Emmam'el, baron ok), fils tin précédent, 
architecte et niécanicini, mort eu 1738 , dirigea la con- 
slnictlon de la plupart des édiUeea dont son pére evait 
donne les plans , perfeclionnu kvs pompes à fi ti , les ap- 
pliqua à l'exploitation des mines de Krcmnitz et de 
Sebiemnitx , et invenla la madiine hydraulique qui con- 
duit et fait jouer les eanx dans les Jardins du prince de 

ScInvarlzenilitTi:. 

FISCliEU (JEAN-ANoail), né le SB novembre 1667, 
à Erftirt, étudia pendant plniianra années la jurispru- 
dence, abandonna, en 1087, le droit pour la méficrifie. 
fut reçu docteur le 38 avril 1691, et bientôt après élu 
médedn-physicien du dbiriet d'Bisenaeh. Rappdé en 
1095 à Erfurl, en qualité de professeur extraordinaire de 
mcdocinc, il obtint en outre la chaire de logique au col- 
lège évangélique. Promu, en 1719, b ediede palbologie 
et de pratique, il se livra tout entier à ce genre d'ensei- 
gnement et mon{8, en 17 18, à l'emploi d'instituteur de 

tMIBTII.--87« 
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logique. Agrr<;c à la faculté ilc médecine, i! en devint 
dojen en 171 i), cl dans le cours de la même année, il fut 
noaimé oNiwiller et médeeio de IVdievéïnM-éleelear de 
Blaycncc. FIscIkt fut frnpj»c d'un acn-s foudroyant d'a- 
poplcxic, le 13 (évrier 1729. Le seul ouvrage de ce pro- 
fcssear est înlltolé : ÙmMa mediea ifum in «Mm prac- 
ticum et foretifem pro scnpo eummli rl tVHuneiandi 
adoriiata tuuf, Francfort, 1704-1714, 3 vol. in-lâ. 

F18CUEIV (Daniel), uc le 9 novembre 1695, à Kes- 
tnark en Hongrie, étudia la médecine à Tunifenltéde 
Wiltcnbcrg. Rcvi'di du doctorat en 171 H, il fut nommé 
bientàl après médccin-ph} sicicii de Rcsmark, et médecin 
de révéque de (}rMe>Werddn (Weradin). L*Acadéaiie 

ini|irTiriIe des Curieux de la ii.iliire railiiiit an rinruhre 
de SCS membres en 1719. 11 mourut en 17i(i. Fisclier 
eut la manie dlntenter, dVltediar Mm nom I dlren re- 
mèdes. Tels sont Téliiir «nlÎTdnéiieo , la poudre cl 
l'esprit de nitre bégoardiqtêt». On a de lui : Commenta- 
tkmei physiœt de ealore aimwpharieo non à eale ud à 
fyritt fervnite dedueendo, Baulzen, 179i, in-4>; De terré 
Tokaytmi à chymicit quibiutltim pro sohirt 
If Brcslau, 173!i, De remtdio nulicano va- 

rieku per battuum primi tufwr étileis, ptM eerism fans- 
lit féliciter rtirandi, Erfiirt. 171îi, in 't", etc. 

FISCHER (jBAN-CaRÉTiEN) , savant philologue alle- 
mand, né en I7IS à Sehleben , deni la principaulé d'AI- 
tcnboorg, professeur adjoint de philosophie à l'université 
d'Iéna, pais libraire et conseiller du due de Saxe-Weiniar, 
mort le 11 mare 1708 , a publié entre autres ouvrages : 
De intignthtu txmnrum lillerarum lœeuli XIV, ueifwad 
4nitium tacuii XV/, in Itnlià initaurutorllius dtuserlatio, 
léns. 1744, in-i»; Ditt^rtalio de Hubertitui CretcentiRole, 
elrgantiorum lUterarum tacuti XV im IhMà fn i fa n wftwey 
ibid., 1739, in-4*. Il a donné quelques traductions en 
■Hemand et quelques éditions estimées , dont une de 
P/nlrtd. «I «oMM fH lUUt., de B. G. Straviw, efw des 
rcninrqi!e<i et ndditions, Francfort, 17bli, in-l". 

FItiCllEtt (Josepb-£miuiiubl, baron ni), tiibliotbc- 
«iln derempmur d*AQtriebe, eet anlenr de la INiwMia 
rtprtnu^tiomagHifca- et Mumjttuota bUttiolliecie ca-iareœf 
ViemMi,i731,in-fol.ila t** partie aeulenien ta vu le jour: 
on b regarde comme un ehef^d'iruvre typagrapliiquc. 

FI8C1IER (J*cvLEs-nENJAMi5i) , naturalistc livonicn, 
élève de Linné, directeur de la maison des Orpliulins do 
Riga, où il naquit en 173U , et mourut le 0 juin 1793 , 
• écrit en alleoend : CM d'AMMre mOmrdkdtla Lho' 

nie, Leiprin;, 1778, iii-S"; 2' édition corrigée Ct OOf- 
meolée, kœnigsberg, 1791, grand in-8*. 

FISCHER (Cminin-GkBain.), netanHile prnasien, 
né i Kœnigsberg, vers la fin du 17» siècle, y fut nommé 
professeur de philosophie en 1715; mais son cèle à snu- 
lenirledoelrtne de Wolf, dont il avait puisé les principes 
i l^nitersîtc de Halle, l'entraîna dans la persécution 
qu^esRuya cette philosophie dans les États de PruMtc, et 
en 17iS un ordre du roi le bannit de la ville et du 
royaume. Il «bllnt eapendant le paradssioo d^anieigner I 
Dantzig ; ayant ensuite fait quelques voyages en Italie, 
en France et en Angleterre, on lui permit, en 173(1, de 
revenir à KeMrifrfien, et 11 moarat le 15 décembre 
I7SI. On a de lui : Premier» fondemenU tho» Uittoirc 
mtwrtUc de lu Pruue souAmuM, KoBBlg^WHg, 1714, 



in-l" ; De tnpidihu» in agro firutsieo sine pnrjudicio con- 
templauditf ibid., 1715, in-i" de 3<i pages } (^wtitio plti- 
Iceaphka t m sforUuê tmt m iaeof ibid., 1738, in-4». 

FISCHER (jEAN-EBEnn*nn), savant professeur dliis- 
loirc et d'antiquités à Pëtcrsiiourgf et membre de l'Aca* 
démie impériale de le méam Tille, était né en 1607 ft 
Essiin;; en Soualic. Il fut du nombre des savants envoj'és 
rn 173tl, par la cour de Russie, pour faire des observa- 
tions dans la Sibérie, et jusqu'au Kamlachatlui, d'où il oc 
revint c|n'cn 1747. De retour dans la capitale, IliellTra 
aux li-rn niix înailéniii|ues et à la eonipo>ition de ses ou- 
vrages jusqu'à sa mort , arrivée le â4 septembre 1771. 
On cennatt de loi : «Mairedb 5iMrit, d^MâvIe ddM«> 
verte de ee pny$, jtuqn'à ta conquête par les BusMet, l'c- 
tersbourg, 1704, 3 vol. in-8*} Sur t'origine, la lan- 
gue, etc. , de$ JfoH— w, dent le Calendrier historiqne de 
Pétcrsbourg, année 1770; Smr Parigi$ie dei Américtiittt, 
ibid., année 1771 ; ces trois ouvrages sont en aUemand; 
Qwufiones PebroptdUantte, Gœltingue, 1770, in-8* de 
«19 peges. 

FISCHER (Jean-Bb«na«d), né le 2« juillet 168S, à 
Lubcck, étudia la médecine aux écoles de ilalle, d'icno, 
de Leyde et d*Anuiendam, elle eserear m pr e fe mlo M k 

Ui(;n, i ! fut iioniuii-, en I7"îi, scentid uiéderiii-pli) sicicn 
de cette ville. L'impératrice Anne de Russie le choisit eu 
1754, pour Mttroéilwin,etlecréearcUftlrederempi«e. 
Quand Élisabeth monta sur le trône de Russie, elle con- 
fia le département médical à l'Eslocq. Fischer se retire à 
Hinterbcrgen, près de lliga, où il termina aa carrière le 
8 juillet 1773. On a de lui : Éeommài mnh Ummenme, 
Halle, 1753, in-S" ; De tenio ejmque tfradihm rt mnrtnt, 
Erford, 1 754, in-S" j De febre miliuri purpurd aibà dktdf 
Riga, 17«7, tn^. 

FISCHER (JKxN-FBéDÉmc), savant littérateur, ne le 
10 octobre 17iG à Cobourg, mort le i 1 octobre 1799 à 
l^ipcig, oà il profeam Im bdleaJetlres depoie 1711, a 
laisse un très-grand iHHnbre d'ouvrages dent on trouvère 
la liste complète , avec une exacte indication des titres, 
des dates et des formats , dans la notice de M. Kuinol, 
imprimée k la raite des remarques de Fischer sur ta 
grnmniniri- srivquc de W'cllcr. I7!>S-|H0!. On doit à ce 
célèbre professeur des éditions estimées de plusieurs au- 
teurs lÂMaiqufs : In prineipeles «oot h» aoiventae : 

Tliàiphnnle , 1763; Platon, 1783; Eschiue le aœrart» 
que, 1788; PaUpheUui, 1789; ilnocrwn, 1793, etc. 

FISCHER (JiAif.PeiDiMc), 
connu que par une savante et curieuse 
l'état civil des juifs en général, et surtout d'Alsace: Coiii- 
meitt. di $Uttu et jurùdkl, Judaor., tocundum life$ nMMO- 
n»s, ynwe n fce a , «r m Ue e » , StredMmg, ITVS* iB4» 4e 
1 1 5 papc"!. 

FliiCilER (JiAii-tîoDKFKOi), médecin aulique et pby- 
aieien de levIlledeSlede, mort en l76T,eateoleard>iMe 

dissertation intitulée C.ommcnlar. âr rrrmihus in corport 
humam, et aathdmtntéeo priori amw invaUtu Stade, 
ITKI, ia-S". * 

FI8CHEE (GoTTtoB-NiTaANAEL). savant philologue 
et joumeliele nxon, né i Graba, près de Saalfeid, le 
I S janvier 1748, était en 1769, professear au Ptedmf^ 
gium de Halle, fut fait, en 1775, rcdanpde i'éeole ée 
Saint-Martin, i Halbenladt, et y Moomt le Mairt 



uiyiiizcd by Google 



FIS 



( m ) 



FIS 



1800. Outre les /■«•Hi'f?<''< â'IIaV>erttadt, journal licluloma- 
daire écrit eu allcniaud , dont il fui ic principal rëtiac* 
> dqmfs f 78B Jaqu^ m raorl, il donna en toeiélé 
A. Riem, le journal de Berlin fur Aufkkerung, elc., 
én 1788 à 1790, et fournit un très-grand nombre d'ar- 
tidM au Tmluhi MonatKhrift , de 1790 à 1798. Parmi 
tes aulrcj ouvrages nous indiiiuerons seulement: Extraits 
de Molière, Iloibcrstndt, 1778, in 8», llifloire tk l'école 
eapUvtairt ( Domschulc ), d'Halbcrsladt, ibid., 1791, 
«a alliniand ; AnriHH «rtnto pMT IM imir db la 
tolérance, Dcssau, 1785 cl 1784, in-8% ouvrage pério- 
dique, en allemand , dont il paraissait quatre numéros 
fiar an ; flsrjb^AM laHmim wiA 1786, Ldpiig, 1785, 
in 8*. Il a aussi été Pédilcur dd poérics faliiM de Gleia^ 
Halberstadt, 1783, ia-8». 

riBCBEB (P«iaéaio^kMa»o»»4onaTuii), né à 
Stuttgardan 1750, fut, après divers voyages, employé 
à Vienne, en 177(5, comme secrétaire d'ambassade du 
prinee de ikde, cl k Munich, en 177b, couiiiic secrétaire 
de iégatioa da due de Denx-PonU. A la fin de Vwmh 
suivante, il fut nomme professeur de droit des ^ens, cl 
des iiefa de l'uoivcrsilé do Ualle, dont il devint assesseur 
ofdinaliv en 1780; il immrot le M leptembra 4787. 
Mcuscl donne la liste de ses ouvrages, au nombre de 35, 
presque toos en altcmand. Voici les principaux : De 
fHmâ txpeMUam JUlUm m GalHas, etc., etc., Leipzig, 
1780 cl 170i, 1 partie* in-4* ; Naviêtima itriptorum ac 
monunieutontm ren/in (ifrmnnicartttn tant iiieditorum 
quam raris$imoruin coUvctio, Halle, 1781-82, â parties 
l»<i»; idUémlmnâtt^Mt Cwmn l f w, Leipdg, I78t, 

în-8* ; llittoire du Cftmmerec, de lu tiavigalion, des arts et 
wumufaeturti , agriculture, police, monnaie$, etc., et du 
km é$ PAUmagM, Hanovre, 1785-91, 4 partiee in^ ; 
iNÊkinâtFrMriett,nHtPrmm, Halle, 1787,STel. 

llH». 

nacnk (E.-GoTTni.r), doeleor et eUmiile all»> 
mond, eentten France par un excellent Traité phy- 
sique, mort en 1831, ]irofcss.T le* malliéniatiqucs et la 
ctumic à Berlin. Parmi ses nombreux ouvrai;es, nous 
dleraoe : Vcrai jnm ietolt i ia K i i i w tnelt impêriU», 1788, 

1788; Sur les formes de l'os interm€ixillain\ f.i'ipriij, 
1800, in-8* ; Mitnoire pour tenir d'mtrodttction à un 
ttnmft tut fa ntpifutim dit wUnuuus, 1708, Id-8* j 

Otttnatioits aiiatoinlqurs sur uue poule dont In lèlr pré- 
Mlfail le profil d'une figure humaine, insérées dans la 
OmmiH 4» muai, octobre 1818, et dans les iliimhir m- 
eg eitp é ii qtiei de Millin, janvier 1817, avec une gravure 
rrpriSeiilnnl cet animal extroonlinaire ; Pfiyfiiiue mà-it- 
nique, traduit |>ar M*"* Biot, avec d'excellculcs notes de 
V. BM, 1808, M, 4> dditiôn, 18M. MiniB a donné 
noc IVotiee détaillée des ouvrages de Fischer. 

FISCIIEH (JiM-LioMAko), médecin allemand , né à 
Gatabacb, le 10 mal 1780, termina ses ëmdes I llini- 
vcrsité de Leipzig, on. en I78(î, il fut nominu proser- 
leur d'aootomic, cl où, trois ans plus lard, il obtint à 1« 
Cnii me eheire de preAssenr ettraordlnaliv el le titre de 
doeMenr. En 1793, il passa de Leipzig a KicI comme pro- 
fesseur titulaire de cliirtirfjie cl il'flra<lénn"c ; et dès lors, 
se lixant dans les possessions danoises, il se vit succcssi- 
Tcmimt iMMDroer médedn en ehef avee rang do eeneeilter 
4e jolie» «D 480S, diraleiir de le misoo de sanld de 



racadcMiie la même année , conseiller d'Rlal en 1810, 
et chevalier de l'ordre dp Dancbrog en 1811. 11 mourat 
le 8 mers 1838. On lai doit: dee Sapplénents i PB* 
minthologie de Wcrncr ; Des marques de ladrerie dans Im 
c/ioir de pore (dans le Magasin allemand des confiait- 
taneet utiles, première année, 1788 ; Tœniœ hydatigena 
in plexu ehoroideo nuper iswentm hiitoria, Leipaig, 1788} 
Instruction pour fa prnliijHe dutaHuection d'aprèt PAfM' 
tomical inttructor de Thom. Pot», Leipzig, 1701 « 
18 planefatt) PrépttmUon dtt «lyanet «Im «ms et dbt 
orr/nnet intestinaux, 179iî, (î p!nnrlie> ; i\< vrn!iMji(r gene- 
ralis traebUut, dettriptio anaiomica ncrvurum lamba- 
lium, taereSbim et eairemUnhtm inferiorum, Leipzig, 
1701, ipUndics; Pnr/W(io wl G. F. atm,iiiim Mw 
ntanatomià Kitiensi», Kicl, 1818. 

PISCHER ( Jea-'^-Charlcs), né à Altslaedl dans le 
grand-duché de Saxe-Weimap, le B décembre 1780, fat 
nommé swccessivcmcnt professeur exlrnonlinniri" de ma- 
tlicmatiqucs à l'université d'iéna (171)5); professeur do 
meihémetiqoes an f^mnase sapMear de Dortmond 

(1807); professeur ordinnirc t].! imiln-niatiques, puis 
d'astronomie à runiversité de Grcifswalde. Les écoles 
allemandes lai deÏTeat an grand nomim dNiamges élé> 
mcntaircs, dont la réunion forme un oorpe eomplet d'cn« 
seignemcnt des sciences exactes. Ce sont: Éléments 
d'arithmétique, léna, 1789; /lUradMCfian è toulss la 
scieneei du calcul , ibid., 17<)1 ; ÉUmenl$ ite mieMmn» 
tiqiies piin< , ibid., IIQ-I ; Éléments des sciences méca- 
niques , ibid., 17UÔ; Eiétnents des tciencet optiquet et 
attrm m ni fm, iUd., 1794 ; ÉUmaileêegkmétrietnm»' 
eendnntr, ibid.. 1790 ; Éléments de physique, ibid., 1797 ; 
DiUionnaire de phgiique, ibid., 1798; 1835, 8 vol.j 
Hhtair» de fa phfflique dqpuit fa wimftsawse dsi ni fti, aie,» 
ibid. , 1801 ; 1806, 7 vol. ; TVtntf du engrais, ibid., 
1803; Princ^ de l'art agnutomique, ibid., 1806; 
OtmrttompM â» matkématiqvei, Leipzig, 1807, S vol. ; 
Éléments d'histoire naturtOi, Sohwelro, 1811 ; Première 
principes de inaihématigurt pures, Dorlmund, 1809; 
Premiers prittcipes du calcul différeniiel, du aUciU intégral 
et du esfcMl det «arfatism, BIberlirid, 1810; JlblMm- 
tiques pures élémentmm, Lelpsig, 1810. FtsdHr aMnmt 
à tircifswaldc, le SS mei 18SS* 

FISCHER (Oofmw-Aooosn), savmt saaoa, na- 
quit, le 28 avril 1763, aa village dX>lirylUi, non loin do 
Meissen, sVnrôla dans l'armée saxonne comme artilleor 
en 1779, pendant la guerre de h succession de Barlère. 
Au bout de quelques semaines, il fut nommé sous-oO!» 
eirr. piii's ndinis eomme élève gratuit ù l'école s|iécialo 
d'arlillcrie. Il abandonna la carrière des armes en 1794, 
et B'aeeonBMda d'une cluire de mttànatiiiaea dent 
IVrole des pages de l'électeur de Saxe i Dresde. De œt 
établis-sement il passa, en 1815, i réeolc des cadets da 
rojraane de Seie, et, en 1818, k l'heedémle des eris et 
métiers; mais il résilia la première de ces tient places 
pour professer (1838) à Técoio polyteehnique réoemmcnt 
créée en-Sexe. Sa mort ont liea le 8 Hvrtei' 1880. On a 

de lui : Itreuril des principaux problèmes d>- calcul qui 
s'offrent dans t'aminagtmnU forettier, Pyrna, 1805; 
3* édition, Dresde, 1813; l'Aride foin ktcalcult de lit» 
a p ropot de toute etpèee d'objeti, mXtmiru, j^iiquet, etc. , 
Dresde, 1808; /wftWMstfsn A fa partis yrtf im 4ls 
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tlf proj'i trr les principaux Uui'amenfs du réseau cartwjra- 
pfiiqutf ibid., 1809 { Manuel de» prtnùen étémentt de 
emrmmiliquttt A Valgèbn, fUd., 1815; «• «iUon, 
4823 (pour ralgèbre) et IH-ifi (pour l'nritliiiictique) ; 
Manuel dtt pnmien ététHeuts de géométrie, Dresde, 1818; 
Manml dt MgoHamàfi» ImU nàWgnt que tphérique, 
Ix'ipzig, 1819; Éléments de ilaliitique tl de dtjnamiqnr, 
Drosde, 182!2; ÉUmenU d'hydmM^pu H d'hydrau- 
tiqiu, Ibid., 1824; Giimétrie de tem^metto», ibid., 
1825; Géométrie des courbes, ibid., 1838. 

FISCHER (CHnÉTiEr«-Aici sTK), savant allemand, ne 
à Leipzig, le 39 août 1771, ciudia , de 1788 à 1793, 
iliiM Panlvenité de m vOte nUlet tarmlni ara éduca- 
tion par un Tflyoge en Suisse cl daoB une partie de la 
France. De retour daiis aa patrie, il j defiot, en 4795, 
goaTemcor dHu» jeune noMe des eof irona de Leipilg, 
iiiai^ il n'y resta que peu de temps cl partit pour Riga. 
It calra dana une maiaoo de commerce, puis se mit à 
danaer dea leçons de tcnne de livres. Ayant ainsi aileint 
la fin de rannéc 1706 , il se mit en route avec des com- 
fltissions pour l'ouest de l'Europe, mais partout il trouva 
les chances peu favorables, et revint en Allemagne. Elo- 
Ui à Dresde, il y véeut d'abord uns emploi, se fll rece- 
voir en 1803 niaîlre ès pliiUxopliic, cl, l'ariiu'c •iuivaiilc, 
fut nommé membre du conseil de légation du due de 
Saxe^Metoiagea. A]His OToir fait na aooTcaa voyage en 
France (ilc 1803 à 180(5), il fixa son séjour :i Ht iJcILcrg. 
il ne quitta cette ville que pour se rendre à Wurtzbourg, 
eù, griiee à la proieelion du eomie de Thurheim, il était 
peorvu d'une chaire. Cette pince lui (ievinl désagréable 
1, par suite de lo paix de Prcsbourg, Wurtzboui^ 
aous la domination de l'cx-grand-duc de Toscane. 
Le méeontenlemcnt le jeta dans le système des opposants 
à Napoléon ; et c'est sous l'influence de cette mauvaise 
liurocur qu'il mil au jour, à la liu de 1807, le Utcueil 
dt ditcounp pmcfanefiaMy lillras ifaffpilMf , ete. , ium 

tics dit f/ouvcrtietueiil français. Celle cwiij)iln(iiMi fit du 
bruit CQ Allemagne; et l'année suivante Fischer fut 
ehaifé de la lédaellon de la Gasttte puiiti<{ne de Wvrid' 
èûÊirg. Peu de lea^ après , Fischer privé de sa place, 
SBcriit autorise par sa destitution à parler contre l'ultra- 
monunisme du grnnd duc. Il reçut alors, sans l'avoir 
demandée, la pcmiisitton, C*eat4Hllre, rinvitalion d'aller 
fixer son séjour ailleurs qu'à Wurtzbourg(18IO). Qu.unl 
le oongrcb de Vicuuu eul rendu Wurlxbourg a la bn' 
vlère, il e*eaipNssa de eonpeser an piOlogae méledi»- 
niii]ue qui fut débite lors de l'arrivée de l:i imuii- bavaroise 
il Wurtzbourg. Celle manifcstaliou de ses seiitimeiils lui 
valut la pemtssion dViavrlr an eoUége pour j former 
des élèves a l'art uraloire cl pour y faire des lectures 
historiques. .Mais un professeur de l'aniversité s'avisa de 
le Jalonaer , et, appuyé d\in homme poiseant, il déposa 
une dénonciation contre son enseignement* Il féaulla de 
là un débat daus lequel Fischer cul le dessous, ee ^ui le 
força de discontinuer ses leçons. Il publia sous le paeu- 
doujnae de Féifat de PrehMdwIiehtt, aae apologie de sa 

conduite cl une satire de relie de ses ctinenn"*, intitulée : 
&peur»ton de t'ramfort-iur-le-Mtin ù Muiticit. Un minis- 
tre bovarofs, LerehenlM, était viotemaieat atlaqoé dans 

re factum ; il s'en vengea en traduisant rnulrur devant 
uue couinuasion qui le condamna à 7 ans d'emprisonné» 



ment dans un fort. Cependant In durée de sa détention 
fut abrégée, mais il dut quitter la ikivière. Il vint alors 
réaider k Mayeaee; oials il ae sarvéeat qœ peo dlsanéas 

à son clargissetncnl , et mourut le 14 avril 1829. On a 
de Ftsclier beaucoup d'ouvrages; en partie sous des pseu- 
donymes. Les principanx soat: ^éapeM //, Leip^, 

1792 ; Us Constituliotu, ou France et Angleterre , ibid. , 

1793 ; l'Esprit de Hume, ibid., 1795; les Rois qui ont 
été fous, Kœnigsberg, 1797; 3" édition, sous le titre de: 
Biographie des rois malheureux, ibid. , 1800 ; Foyojw 
d'Àvtftcrdam par Madrid rt Cadix à Gêna en 1797 ff 
1798, Ikriin, 1799 ; 'i* édition, 1801 j Doute poiitiqu* 
de HwM, Ldpeig, 47M ; ierUMéroHqmn, ibid., 3 vol., 

1800; 2«cililfon. 1807; 3', IS!7; Collrclion f]cii,'ralt 
complété de toutes les pièces officieikê et secrètes quipeuvesU 
tenir à PhêaMrê élpÊtmuliqwa êela fVime» AgNrit ITft 
jusqu'à 1810, Tubingue, IHIO et ISi I . '•2 vol., ete. 

FIscUEaSTAOli^M (Juk>, secrétaire delà Société 
patriotique de StocUiolni, et nenAro de PAendéoiie des 
sciences de cette ville , avait entrepris un Dictionnaire 
écotunnique, embrassant l'agriculture, les fabriques, le 
commerce ; mais il n'eu publia que trois volumes. Cet 
oarrago a lté eoBtlnné par le aoturallaie 01. SwartSf et 
queli|ues autres. Peu avant sn niori. Fisr!ier'ilri>erii <lniijin, 
sous la forme de voyage, ua Essai d'une ducriptioH du 
Jtftttor, SteekholiD, 1788, in-19; en soédois. 

FISEIN (BitRTiiÉLEMi) né à Liège en ISOI. fit ses hu- 
manités cbcs les jésuites de celle ville et entra dans leur 
eompagaleen 1610. Il régentai pendant six ans les basées 
classes de la rhétorique, fut recteur des collèges d'Ilesdin, 
de DinanI et de Lille, et mourut le 2)') juin iri4'.l. Il 
était très-versé dans l'histoire et les autiquiiés de son 
pays. Ses evmges sont : OHpo prioM /te(f esrparii 

Christi, I-iége, 1098 ; Ilitlorin rrdcfiœ lAmlieti si. <i,ihiitt 
16i3, 109(1; Flores ecclesite Leodiensis, Lille, 1647. 
FISBIf (BnoLanaaT), peintre, né k Ltége en IfBB, 

fut élève de Berlhoict Flèuiallc, voyagea en lt;ilic et mou- 
rut à Liège en 1733. On cite de lui i U Otrist en croix, 
avec ta Vierge, saisit Jtmttta MêMàme, à Liège, et uM 
Iji's'.'iite de croix. 

FltiHEn (JaiN), cvèquc de Rochestcr, né à Devericy 
dans le comté d'York, en 1459, Fit ses études à Cam- 
bridge, et y prit le bonnet de doclenr. La eoatcsae de 
Uiclieinoiit, Marguerite, nière de Henri VII, le rlioisit 
pour sou confesseur. 11 se servit du crédit qu'il avait sur 
respritde cetio priaeesse, poar loi Mre ftiro desélabHs* 
semcnis qui tournassent au prefit de h religion et dSS 
lettres. C'est à sa sollicitation que Alai;guerite fonda lo 
collège de CIrM, dans l*uttiverailé de Caaibridge, et 
qu'elle fil venir à grands frais les meilleurs professeurs 
en tout genre. Fisher fut élu chancelier de celle univers 
sité. Henri Vil , en 1S04, le nomma évêque de Hocbcs- 
Icr; ce prince avait de l'affection pour loi, malscllo so 
i-efroidit lorsiju'il le vit opposé à son divorce, et prenant 
avec clialcur le parti de Catherine d'Aragon ; il le fit 
d'abomi eoadaaiaer k ta perte do ses biens, et à rcaqiri- 
sonnemenl (/"rrr'i^ h' bon plaisir du roi, comme coupable 
de liaulu trahisou, pour n'avoir pas révélé les prédiciioo» 
d'ÉUsabelh Barton. Pisfaer ne reoonvn sa liberté fi*«> 
p.-iyant 300 livres sterling. Il ne montra pas moins de 
oouragc, et indisposa pliis encore Henri ca refusant de 
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rpronnaltre sa $u|ir<fmaUc spiriliielle. Ce prince le fil ar- 
rêter en 1 K34, et mettre à la Tour. Il y passa un an. 
Paal III TOttlnt le dédommager par une marque ëdatante 
«rcslinu', et le rréa canliiial ; cette faveur ne fit qn'ag» 
gniTCr le sort de Fislier. et hAtrr sa perte. roi défen- 
dit que le chapeau entrât dans ses Élsts, rl en outre il fil 
feîre le procès à Fisher. ComJaniné nu supplice des rri- 
mincls de lèsc-mojesié, le 17 juin loô;», ri-.lnT fui tléca- 
pile le Si du nicuie mois. Ses principaux ouvnigctf, im- 
l^rtmdi i part dam la lempa, «ni été reMcUlto en 4 vol. 
ÎM-fnl., Wurtiltourg. IÏ597. • 
1:'18U£R (UAaiB), Anglaise, fanatique de la scclc des 
qnaken, an 17* aidcle, eonfot naaadaé projet d'aller k 
Csostantinople porter au romnaandeor des croyants des 
pnralci de vérité. Sans être arrêtée par les diftcullés 
dToQ voyage long et pénible, elle traverse rilalie, seule, 
i pM. puis s'enibnrquc pour Smyme sur on vaisseau 
do sa nation. Son proje t fut ih-couvcrt par le consul de 
cette ville, qui la lit conduire ii Venise. Marie dirige alors 
M ronio par lerret pareonrt nos crainte, et qol pins est 
la Haccduine, la Crrre, l:i Ronianic, et 
ik la conrde Habonict IV, prince d'une hu- 
meur pen Iraflable. Heoreiuement pour elle, il la prit 
pour une folle, et cette espèce de gens étant sacrée aux 
yens dea Turcs, Il se contenta de la renvoyer en Angle- 
MrvC. On peut eonsulter sur eelle femme VUUtoin dm 
Famatitmr, par le P. Catrou, livre 111. 

FISSIll.VtiA (Antoim:), srij^ncur de I.odi nu cooi- 
rocnocmrnl du 14<' siècle. La famille l-'i^iraga, l'une des 
plm diatingu des dans la noblesse da LadI, avait été pen- 
danl tout le 13» siècle à la tète du j)arli 'piicifc, tandis 
que les Yestarint dirigeaient le parti gibelin. Âuloioe 
Fiaeiraga pfa6ta de ce erédit héréditaire pour se rendre 
souverain de Lodi. II fît avec snrccs en ISOt la gOSrre 
i llatliieu Viscouli, et fut en 1310 eonfirmé dans sa 
sanveraineté par l'empereur Henri VII. liais s'étanl en- 
suite allié aux ennemis de ct^ monarque, il fut valncu, 
fiiil prisonnier, et mourut dans la r.iptivili'-. 

FI8ZEA (Stahislas), géuéral de division des armées 
palenaiseï, naquit dans la Grande-Megne vers 1765, 
anhrassa de bonne heure la carrière milil iirc, rt nu rita 
dVtredistiugucparticulièrcmenlpar le générai Kusciusko, 
dont il fut aide de camp dans la campagne de I709> En 
1793, il se trouvait avec le rang de ca|>ilainc, dans lu 
division du gunéral Bysxcwski. Après le funeste résultat 
deaedinrts dhes patriotes en 1794 , Pisser s^empressa do 
rqoiodre en Italie les légions polonaises, couunandot.'s 
parles généraux Donibrowski et Knia^irw ikz. Élevé nu 
rang de général de brigade , il rentra eu 1 8Uli dans sa 
patrie. Comnie chef inspect eur da flafentcrie, H prit une 
part Irès-activc à l'organisation «le l'arint'c polonaise du 
gniad-duclié de Varsovie, cl a l'époque du l'envabisseincnl 
de «a ducM par les AutrieMens en 1801». En 4819, il 

reniiilit \r> fonctions de clu-f d'état-inajor du S* OOrps 
d'armée, oommaudée par le prince Josepb FonïatowAi, 
se cignala aux bataillec de Smolenak, de Borodim» on de 
la Haskowa, et succomba en 181i, au citamp de bataille 
de Vorenavo près de Rojeslro. Il a publié en polonais un 
extrait de Pouvrage de rillustre Camot : Snr ta défen$c 
dt$ place*, Varsovie, 181 i. 
fflSZKA (M**), «ipouac du préeédent, célèbre par son 



patriotisme, moric à Dresde en ISiK, a laisse en manu- 
scrit la Vit de Kotciuâkv. Lors du s^iour de II<m Fiszer 
à P&rf», Roscinsko aimait à passer ses soirées dans sa 
maison, rendcz-rous des Pitlenalsde distinction. 

FITt^.II (Il \Lfn), voyapeur .malais du 16'sièole, passa 
huit années a parcourir rOricnl, cl, de retour à Lon- 
drca, donna nna rdaHan desan voyage qui a été iaaérée 

dans le tome I! d'IIackliiyt, et dans le Innie II de Pur- 
chas, sous ce titre : Voyai/e à Onniu, puis à Goa, dam 
les /ndtet «rimfailps, ete., comnwneé t'm 1885 sf krmM 
l'an iSOI. Cette relation est exacte et 1rè<-iiiii r< ssantc: 
la plupart des choses que Filcb raconte ont clé conQrmées 
por des voyages plus modernes. 

Fl-TI. Ce nom, qui signifie prineedépoté, est commun 
à plusieurs empereurs do la Chine ; maison le donne pftr^ 
ticulièrrment k Uoou-ts^nic, b« empereur delà première 
dynastie des Song, tyran bronche qui éRorgea son an- 
cien précepteur, se^ ntinistres, leurs enfants et leur'» 
frères, les princes du sang, en un mot, tous les honmics 
qui par leur réputation de sagesse et de vertu lui étaient 

dcMMius suspects. IJnennuquc du palais délivra 1 1 Cliiric 
de cc|monslre,ran 46i.]Pl*ti avait à peine régné une année. 

FÏTS-GERALD (QéaABo), né h Limerlek m Irlande, 
étudia la médecine à runirersité de Montpellier , où il 
obtint le doctorat, en 1710. Nommé professeur en sur- 
vivance, en t7i6, il devint titulaîre à la mort de Pierre 
Chirac, au mois de mars Mol, et termina lui-même sa 
carrière, en 1748. Il publia, pendant le cours de son 
professorat, quelques disscrlations estimées : De mturttU 
taimmemarum /fwru, 1731 ; De Imnoribut Innicatit , 
17Ô3; fh' risu , I7il ; De aine «ssium , IT J-Î. Les 
leçons qu'il avait dictées sur les malailics des femmes 
furent rceoeiliies et mises an jour, en 1764, sous ee titre: 

Traclalus pathotoyicu* de uffectihns finnliuirum pnrler- 
naluralibui, Paris, in-lâ, traduit en frauçais,et imprimé 
à Avignon, sous la date de Paris, 1768, in-li. 

FITZ-GER ALU (GuiLLAVHC*T»MI*s), litlérateur, né 
Tcrs i7!)9, recul la |)remiire éducation a Grcenwidi, 
puis fui envoyé à Paris où il entra au collège de NavUTC* 
De retour dans son pays natal, il obtint un emploi dans 
les vivres delà marine ii Porlsmouth, fut promu | ardegrés 
k des postes plus élevés, se retira avec une |M:nsiun, cl 
mourut i Paddlngton le « juillet MM. Il a publié un 
volume de jmrsies en 1801 ; la TowU de Ncltiin, poëmc, 
1806 } Ui Plemn de l'iliberuie «ocAei jMir l'L uwu, i8U3. 

FlTSMiEAALD <lord Énoosao), né ou diftieau de 
Carton prèsde DnUin la 1 Vadobre 1 7 ( ; ô , é ta 1 1 n I s 1 1 u coin te 
de Kildare, premier duc de Ldoster, cl petil-ucvcu, par 
sa mère, du célèbre Fox. Il ambras» fort jeune la ear^ 
rièf« des armes, cl parvint bientôt au grade de major 
d'un rcL-imcnt d'infanterie, à la tète du(|uel il lit avec la 
plus grande distinction lu guerre d'Amérique. Il vint en 
France pra avant la lévatation, et s'y prit d\iiHs vive 
pa^^i«ul pour la belle Paméia, élève de M~* de Genlis. Il 
l'épousa il Tournai cl l'emmena en Irlande. De retour 
danssa patrie, lord Edward Fil»4knld te trouva en prola 
aux dissensions intestines, et parlafée en deux partis 
«■•gaiement violents cl acbamés Fon contre l'autre ; il prit 
pid'ii pour les opiiHmés contre les oppresseurs, et devint 
l'idole du peuple. Les Irlandais, fatigués du joug anglais 
et séduite par l'exemple de la France, s'organiseront sous 
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le nom iV/riinidaituni$. Des comités furent formes dans 
tous les comt«*s, et un directoire centrai à Dublin «lonnait 
rinpobioo aux Diécontents. Lord Fiti-Gmid fol reipnlu 
par eux comme le généralissime dfs Irinmiais unis. Ce- 
pendant le gouvernement anglais conçut des soup^ns. 
L'ofdre Art donné dVwrHir Piu-Gmld, mafs il te mi», 
La poliea anglaise ayant apprlâ; qu'un Indiviilu nver le- 
quel Fiti'Gerald élaitétroitcinent liét et en qui il avait la 
plu eniière confiance. Tenait d^airiver k Dublin, le flt 
suivre, et découvrit bientôt qu'il ai rendait Mquemnwnt 
dans une maison de la rue Tliomns, occupée par un mar- 
chand nomme Alurpbi. On investit la mai-son pendant 
que lea ni^nn do place Sirr et Svan, aeeompagnés du 
capitaine Dyan, forcèrent le<< poites, Ct pénétrèrent dnns 
la cliambre où FiU-Gcrald se trouvait acul ct se prome- 
nait tranquillenient. Swan ct Ryan ao jetèrent à Piin> 
pr(ivist( sur lui ; tuais il se défendit en brave, perça l'un 
d'eux d'un coup do poignard, i'cleiidit à ses pieds , ct 
Mena dangereuaement l^iulre dans le bos^tentre ; mais 
tandis qu'il luttailcorpsàeorpsaveccc dernier, Sirr, qui 
s'était caché ilrrriére In porte, lui tir.i d'une main trem- 
blante un coup de pi>lolet ^ui lui traversa la poitrine. La 
garde de lliMel des Invalidei arriva en ee moment, et 

porta le mnlliciirciix l'itz-iii-rald . baigné d:iiis Mjn sang, 
à la prison de Newgalc, où il expira peu de jours après, 
le 4 juin i7M. Th. Moora a ieiH lêVkelta mtrt </<■ 

lord ÉdMtard Fifz-Gcrnld, Londres, (H2!», -2 vdt. in-8". 

FITZ-GEBALD (lady) fut élève de Sl<»« dcUenlis, 
qui Vt tour à tour eââkrée et ealomniée sous le nom de 
Pamcla. Cltaifée, en I78S, de l'éducation dcaenlbats du 
duc d'Oriéan» , avec le litre sinjinlier de gouverneur, 
M"* de (icnlis, voulant leur rendre familier l'usage des 
languea ftwa gi i o a . In dneda Charlrea flt venir dTÂngle- 
terre une petite fille : ce fut Paméla, qui portait le nnm 
de Nanc>-. Ëlevce avec les princes et princesses comme une 
amur, die montra blentAt autant do lahnta que de gré- 
ées et (Icbrnuté. Dans unvoyagcqu'elle lit en Angleterre 
avec Alademoiadle d'Orléans, depuis Madame Adélaïde, 
«lia produisit nnovlveiniprc»ii>ii snr lord P1ta-G4rald, 
qui ne tarda pas à l'épouser. Elle partagea ses dangers sous 
fo ministère de Pin, et ne dut son aalot qu'au prince 
d*Eiteriiax]r, qui, la cachant à fond décale de son paque- 
bot, la oondttbit b Hambourg. Dès Ion n vie ne fut plus 

qU*ttn tis"!U irinfnrltincs. É|>ouse dn in-goci.-iiit l'itr;iirri. 
die divorça pour reprendre le nom de son premier mari. 
Revcnne, en I81i, i Paria, dievéent dans la retnHe k 
!'Abt)flyc-aux-Bois, puis chez Aubcr, pére du céléhre 
compositeur : clic se retira ensuite a Jlontauban, où elle 
demenra (norée. La révolution do 1830, ayant donné 
un tronc ii son ancien condisciple, la rappela à Paris. Il 
parait que liOuis-Pbilippe n'avait pas cessé de lai faire 
une pension ; mais il no voulut pas la voir ; elle mourut 
d'une rougeole, dans l'isolement, en novembre 1831. 

FITZ-IIKHIIKUT (Antho.nvI, un de« |.lus réléhrc"; 
jurisconsultes anglais de son temps, néà Norbury,comlc 
do Derbjr, aova le règne do Henri VII, fut créé chevalier 
en Iîil6, nommé un de* ju);es des plaids communs en 
i5S3, ct mourut le 37 mai 1538, après avoir fait jurer 
h aaa enjuit» do ne jamais ae rendre poMaiieura do blwis 
«odésiasliqucs. 11 a laissé, entre autres onvmgw, wi Bt- 
•,ti«»«tjni^ lU9,ltn7»eto.j 



VOffite et autorilé detjuga de pmx, etc., Londres, ItiSS, 
in-13 ; l'Offitedeê ibérifi boUlù de ^«ndUm, Ole., ibid., 
1538, in-4<>; De la divenili det court, etc., 1529; De 
l'arptiilaife de* terres, i 5511; le Livre dr Vnijriciilturr, I !i34. 

FITZ-UEUBEUT (Nicolas), en lutin f ieràertus , 
peUl'filadu prjoddcnt,néen Irlande en 1880, abandonna 

volontairement sa patrie vers 157'5 jKiiir criiise de reli- 
gion, et mourut à ilonio eu 1612, relire dans la famille 
du cardinal Guillaume Alan. On a do lui: Oxommmh 
Anylid acad. descripiio, Rome, IC02; De niitiij. ct con- 
tinuât, calhol, relig. in Anglid, ibid., 1008; Filer conf. 
Alani epitome, ibid., 1608, iu-8'> j et UBO tndttOtiOB la- 
tine du Co&uaada J. ddIaCaaa, ibid., IBIKt, i»8*, avee 

le texte italien. 

FlTZ-UCItBL&T (Thomas), cousiu du précédent et 
poUUlib d'Anibony, né doua le Slafliivd en 1888, Art 
é|^alenicnt forcé de quitter sa patrie par suite des pcrs^ 
eu lions, passa en France, de \h en Espagne, puis enfln 
en Italie, entra dana fai Mciélé de» jôtnlles en ISU.Art 
envoyé ii Bnnellea pour jr prérider la mission, y demeura 
deux ans , et retourna i Rome oil il mourut en 1 (UO , 
recteur du collège anglais de oetle ville. Il a publié: TnùU 
rnnemma te pottiTua ti ta rat^pim, Douai, < 606, bM^ 
une ô" partie fut iniprintée ri i-oiidn-s 1055 ; un antre 
Tmité sur ce sujet de Machiavel : An lit utilitat in sct- 
krrfDfl 4»iHfiKeUalt frMpk M mMmmXkmit RoaM, 
10 10, in 8"; cl qiMlqnci entrai onvrafH dadreonalMMa 
tout il fait oubliée. 

Fire-JAHieS. Voye^SEIlWICK. 

FIT/ JAME8 (Frakçois, duc dk), né Saio»4«r- 
maiii en l.aye le 9 juin 1709, était fils de Jacques duc 
de Bcrwicii. il cmbra&sa l'état oeeléstaslique à 18 ans, 
reçut en 1718 l'abbaye de Saint-Victor à Paria, fut o^ 
donné prêlrc en 1733, et prit le bonnet de dœlenr en 
théologie à Paris la même année. Grand vicaire de Tar» 
cheville de Lyon, Il fut en 4780 sacré évéquo de S aimen e 
et remplaça M. le cardinal d'Auvergne dan» la rliargc de 
premier aumônier du roi Louis XV. Pendant une maladie 
de oe prinee en 1744, fanminlar réebnna et eMM le 
renvoi de M"» de Cbàtcauroux la favorite. I.c danger 
passé, la favorite reprit «ion ascendant, et l'évéquc reçut 
l'ordre de se retirer dans son diocèse où il mourut le 
10 juillet 1764. On a do ce pg«at, huirwHm p mhwel i 

nntrr Ir lirrr du P. Rrmiyer ; Rilurt à l'uttufe de SM 
diocèMf OEuvrtt potthumes, 1769, 3 vol. in-19. 

Fin5-#A1IE8<CaAaia8, duooa), firfro du préoédent, 
né le 4novcmhrc I7l2,fut pourvu, à l'Age de 17 ans. du 
gouvernement ct de la iioulenancc générale du Limousin, 
entra aux monsquelaîrea en 1780, obtint une < 
au régiment de cavalerie de Montrcvel en 1 739, < 
née suivante un régiment de cavalerie irlandaise auquel 
on donna le nom de Fitz-James. Il fil ses premièrm 
armes en Allemagne aoua son père le maréchal da Btf. 
wick, assista aux vi^{ic< de Kebl et de Philipsbourp, et 
se trouvait auprès de son père lorsque celui-ci fut tué. 
Créé due «t pair de Pnnee en 1786, Il aervft aewie nrt- 

n'fhnl de Maillehois comme bripadier dan' la j;tiprrcdelt 
«ncocsston d'Autriche en 1 7 i I . et prit partit presqae toulCB 
les aeilans de cette campagne. Il n trouvait k liraiéB dn 
maréchal de Bcllc-lsie lors du siège et de la retraite de Pri- 
guo. Rentré en France en juillet 1743, il fil la ounpagM 
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de bacM Alsace som le maréchal de NoaiUes. Il commaa- 
dali les travaux du stégc de Toumay en 4745, servit 
aux iiiégcs d'Auilcnanle cl de Tcrmonde, fui employé i 
l'arnici' iJc FLiiulrc en ITili sous le manVIinl Je Saxe, 
couvrit les sièges de Aluns, de Saint (jtiislain cl de CUar- 1 
lanl.MrfilkfldaideNàimireiiuritpartkla vl<Mireile | 
Râiironx. Pnumi en ]7i8 au grade de licutcnanl géné- 
ral, le duc de Filz-Jauics Gommaada pluaieurs corps dé- 
laeMi peodnt la guerre de sept atia en Allemagne, se 
disUn^iin en plusieurs rencontres , revint en Fronce en 
175!), et fut nomme en I7GI commandant delà province 
du Languedoc cl des cdies de la Mcdilerrance. Ce fui en 
1763 qu'éclatèrent des dissentimenli entra le parlement 

de Toulouse cl lui. Clinr^ô de fair*- fure^istrrr îles (•ilil'î 
bursaus à la publication dcsqucU lu jMirlumcnl se refu- 
lell, le due de Fitx-James fit mettre des megiatrels eux 
arrêts ri;:ourt)tiT. C-nix ri, rrudus n la lihrt té par ordre 
durci, docrctèreut lu duc de prise de corps. Le parle- 
OMnl de Paris et les pairs du royanne 
eoentt ejttltaeille le droit de juger les pairs. Les autres 
periemcnta appuyèrent de leur côté le parlement de Tou- 
louse : il fallut un arrêt du conseil pour mettre un terme 
à ces coniesutions qui doraienl eoeore en 1707. Le doc 
n'en avait pos moiti'i pi'rdu sou roniniDiitleme&tCil 1708. 
Ce ne fut qu'en 17Gt> qu'il fui pourvu du eMMuande- 
MBl da Béaro, de la tfavarre el de la Golenne, Il tnl 
appelé en 1771 à celui de la Bretagne, fut rrcé m.-iréctial 
de France le H mars I77tf, et mourut en mars 1787. 

Wm-JAliBë ( ÊMVAaD-Hamu), i* fib du prfcé- 
deni, hé à P.iri!» lu 13 septembre 1780, fut reçu cheva- 
lier de Malle le '21 mars i7Sâ, colonel du régiment de 
Ber«'ick, au mois de juin 4758, et brigadier des armées 
d«f«i,«aj«ivier I78i,llebtiiillegnde 4b iMriehal 
de camp, le 9 mm 1788. U dnlgra eo 1701, et aMurat 
«a 1805. 

ms-smoil (HaMBi), fil» d*aa marehand de Dn- 

Wo, né vers Tino, fut élevé dans l'université d'Oxford, 
et la quitta, sans y avoir pris de grade, pour aller «e 
Mie jéralte k Leavain, où II devint diididede Léonard 

Lessius, puis professeur de philosophie dans cette uni- 
versité. Étant repassé en Irlande pour s'y livrer auxmis- 
■ioQs, il se fit une grande réputation par ses conférences 
paUiques el privées avec les ministres protestants. On le 
tint enfermé pemlunt '.i nus au cliàleau de Duhtiu. Av ant 
été relAcbo sur la prumessu de metirc plus de modéra- 
Hen dans aea diaeeore, il alla dana ka Paya-Bes, 

posa une réfuInlHMi rli- Jp.m Ryder, fut iin priruri' h 
Rouen, in-4", KiOH, se rendit cette même année ii Home, 
pour y être reçu profb dea quatre tcbox, et revint en 
Irlande continuer ses travaux apostoliques. I.or* de 
l'insurreetion de 1641, il fut condamné à être pendu, et 
B^éehappa au dernier supplice qu'en errant dans les buis, 
enr les montagnes et dans les marais, toujours parcou- 
rant les villages pour instruire les enfants et fortifier les 
callioliques dans la croyance de l'Église. Enfin il trouva 
■ne ntralM m yen netoe agilde, et neamt en lOdi. 

Les phis connus de ses ouvrages sont : Jutlifcnlion du 
taaipee de la Meut, Itill, in-4* j firitannootacAta mi- 
nfairanM hi tHÊrtâtiÊÊ ttHAi AmilemMCIa ât SiU ar lfas lîb 
disridmflum, Douai, 1614, in-4''. lia beaucoup augmenté 
le catakiguc des saints d'Irlande qui se trouve dans les 
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Uibtmim «««liBirjdeG.F. Vcrdié; Anvers, lflSI,in-8". 

FITZ-STEPHEN ( Guillaumb), moine de Canlor> 
béry au 19* sièsia, est auteur d%ine Vie de 81. Tlkoatos, 

ttrrhnrqne et martyr, fnnssacré sous ses yeux. C'est dans 
cet écrit, imprime à la suite dq la Dtteriptim de Loiidnt, 
per Slowe , que se trooTe la |^ ancienne description 
connue de la ville de Lonilrcjj, avec des pnrtieularil^ca- 
rieuses sur les mœurs et usages des habitants. 

FIDRELLI on FIORELLI (Tidkrio), acteur napo* 
litaia, né en 1608, fit partie de l'une des premières 
troupes italiennes qui s'établirent en France sous le rè;>nc 
de Louis XIII , et s'acquit une grande réputation dans 
le rôle de Scaramuuchc. Il venait tous les soirs à la eour 
pour amuser le Dauphin ( Louis XIV). Resté au théâtre 
jusqu'il l'àgedc 83 ans, il mourut le 8 décembre 1004. 8a 
Vkf écrite par Angelo Conslantini, un de ses camarades da 

théâtre, fait prtie de ce qu'on appelle la UilAioltièfiu» 
bkue. On a aussi un Searamucckuut f oi» Bon* mtoU de 
Searamou^, in-19; et un SenraHioiielUMMi^ {n-89. 

I irz-\^1LI.1.\M (le comte WlUUV \VE>T- 
WOUTIl), né le 30 mai 1748, reçut sa prcmièn- édu- 
cation à Éton, où il se lia avec Charles Fox et lord Car- 
lislc. U compléta m's études h Cambridge, vegragea sur la 
continent et prit place à la chambre des pirs en 17{i9. 
âcs parentés et ses liaisons le plaçaient parmi les wbigs; 
anaai fuUtI des opposants è iVinlnistratlon de lord North 
cl aux mesures désastreuses qui firent perdre à l'Angle- 
terre les colonies anglo-américaines. N'ayant point eu de 
phee dans la nouvelle combinaison ministérielle, Fili^ 
William cessa d'être |iour le ministère. Il se montra ho^ 
lile à la France lors de la révidution, fut nommé en 1704 
président du conseil privé et, quelque temps après, gouver> 
nenr général d'Irlande. Il adoucit pour les Irlandais l*in* 
juste sévérité des lois, destitua lord BiTOsToril, [irctiiier com- 
missaire du revenu, et rantaguniste le piu:> prououcé des 
mesures eeneiliatrtees. Le cabinet icfeaa son ooneoursk h 
marclie adoptée par le gouverneur général, et lui prescri- 
vit plus de sévérité} sur ses objections, on le remplaça 
par lord Camden. Dublin fut en deuil le joor de son dé> 
port. Les deux chambres s'occupèrent de celle révocation ; 
on demanda une enquête qui fut écartée. Fitz-Williaro 
fit alors , dans deux Lettre» adressées à lorJ Carlisle, 
l'histurique et l'apologie de sa conduite. Provoqué par 
lord Bcresford, (lue .lut lfjues traits amers avaient sif^iialé 
peu avautageuscincnl u l'upluion publique, Fitz-William 
aeeepta, ponr le 90 jnin 1700, un dud qui Hit empêché 

par rinlcrvcnlioii d'un ina;,istrat de paix sur le terrain* 
Filz-Wiiliam continua ii se montrer bo»lilc à la Franea, 
Alt nommé «n 1706 Itonlenant du West-Riding dn oonlé 
dTYerk, «t conuBandant du 1" n^iment do milice de 
cette contrée ; il eut la présidence du conseil privé pen- 
dant le court ministère de Fox en 1800 et 1807, fut mis 
i la retraite ii l'avénemenl de loi-d Grenville, et mourut 
plus qu'orlogériaire à Milton-house le H février 1S33. 
Filz-W illiam était immensément riche, mais s'il menait un 
train da prinea, il donnait beaneeup tantftt aux partien- 

liers, tantôt aux roninuiiics. La \ ille ilc Rathdrum lui 
doit sa halle aux Ûancilcs qu'il couslruisit <i ses frais j 
la Soeiéld de bicnCiisanee de Liverpool refotdeini, en 
1807, un don de 50,000 francs. Apres la révolution de 
1708 en Irlande, il refusa la forte somme qui lui rcve- 
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noU comme iudcmnilc do» ravages oonuuU »ur ses biens 
par rémeole t en peal lui pardonnner «lors d*aToir 

donné, Icâ soplcmlin; 17S9, du prince de Gnilus, duiis sa 
résidence de Wenlworili, une fêle dans laquelle il ne 
traita \M moins de 40,000 pcrsomws. 11 clait en outre 
k |)lus magiiil]i|uo cliris^^iir de l'Angietcrrc. 

Fl\I.MlLLI\Kn(I). Pladide). nsironnnic, ne dans la 
liautc Aulrtclieeii 17:21, embrassa la rî-glcdc St. licuoït 
en I7S7, ftil nommé professeur de droit canonique, pato 
diri cii'ur ilii c<illi'';;o de Crcmsmunster , et ne luiv^a pas 
de se livrer ii i<on goùl pour raslroiioiuic. Il fui un des 
premiers qui caleulèrenl PoiMlede la planile Uranus, et 
nionrul lo noiil 1791, laissant vin giaiiil nonihn- il'oi»- 
servalious, dont les astronomes font encore us;igu. Un 
lui doit : BnpM. taerœ tft^^Mt dMMtf iTSOj Utridia- 
nuM êpreulœ attronomiew tnmifttciensU , Stcycr, 170;>, 
ia-4*; Dtctnniitm atlronomicum , ibid. , ITTG^iu-i"; 
Ada a$tron., ibid., 1791, in-4<'. On trouve uuc Nofke 
war Ffadmlllncr dans les ÉjAimirUn fiogmitlnfiiti de 
B. de Zach, novembre 1799. 

FIZE8 (ÀMTuisa) , célèbre aicdcciii de Muulpciiicr, 
né dans celle Tille en 1090, obtint en 17S9 la ebaira de 

Deidicr, qu'il rpiiiplit avec le plus grand suca''<, partagea 
dès lors sou temps cuire l'cusciguenieat et la pratique, 
fut Ton 1705 nommé 1" médecin du due d'Orleens ; 
mais ne |iouvant s'habituer aux usages de la cour, il re- 
tourna bientôt a Slonipellier, où il mourut lu 14 auùl 
I76S.SCS ouvrages sont à peu près oublies aujounrhui, 
parce qu'ils sont écrits dans un esprit systématique dont 
les progK's lie i'ail nié<li<al ont f:iil justice; toutefois on 
con^rvu ciicure la uiéuiuiiu du graud talent que t'izcs 
praticien. On peut roir la lisle des on- 
de ce nu'cicciii dans Mloi ; le^ principaux ont été 
recueillis sous le litre de : Opéra utedica , Montpellier , 
I74i, in-4*. Sa Vie, par Estève, médecin, son élève, 
47G5, est écrite avec impartialité. 

FLAU.i.^T L.i BILLAUDEAIË, comte B*Ai>i- 
GIVILLIERS. Voyez ANGtVILLIEng. 

FLABENIGO ou FLABAHIGO (Dommiiqvb), doge 
de Venise ru 107)2, c.inscrva cette i!ij;riilé juMiu'à >a 
mort, arrivée eu 1040. Flabcuigo gouverna avec &age>»c 
el medéralion, et fit rendra nue loi pour enpéelwr les 

doges d'assoricT Ii urs fils à leur aiilorité. abus qui roni- 
meuçait à s'inti-uduirc , cl aurait iufaillibicuicnl ciiaugé 
legouircmemcnt r^ublieain en un état monsrdiique. 

FLACCILLA (iEua),imp6>airicc romaine, première 
fMumc de Théodosc le Grand, émit nëe en Espagne; elle 
M distingua autant par sa piété <juc pur tes vertus, fut 
aaèrc d'Arcadius et d'Uunorius , et mourut en 385 , du 
regret d'avoir |M'rilu sa CUc Pulcliériet S* fniit do son 
union avec Tiiéudose. 

FLA0CU8. Vépss FmABICOWITZt UOftAGE, 

yAUSBiuset \ci\niiTs. 

FLACÉ (ns.NÉ), lilU-ratcur maiiccau, né à Noycn-sur- 
Sarthe hSS novembre 1830, mortie lOsepiembreiOOO, 

dirigea lcco!léj;i'du M.un, enlra ilans l'état crolésiastique 
aous les auspices de I evéque de Ikauvats, et fut nonuné 
curé de la paroisse de la Coulinre. H tenait, dans sa mai- 
son, une école |>ubii(]uc, où l'on cnscignaît la niusii|uc cl 
les belles-lettres. On a de lui : Priirtt tirées Je la Hthlr, 
tournées de latin en vctm français, au Uans, 1582,iu-iâj 



un poiimc lalin intitulé : CatedtittHui csUliolicus, le Mans, 
OHvier, 1690, peUt in4», » édition, IB9S; traduit en 

vers français, sous ce titre : Catéchisme enlhitUquc et soin» 
main de la dodriite chrétienne, ibid., l!>7(i, in-8". 

FLACDAT (iBAN-GLai'Dii), nt^ocinnt, né à Lyonvnrs 
17^20, |)arcourut la Ilotlunde, l'Italie, rAUcmagne, la 
llongiie el la Turquie, séjourna 15 ans à Coiislantiiiopl»* 
avec le titre de bascrguian-bacbi ou de niarcitand du 
Grand Seigneur, et publia fc son rsloiA' t CUsruoMsiis 

sur h- commerce et sur 1rs arts d'une partir de l'Europe , 
de l'Asie, de l'Afrique, et tnéme des Indes orientales, 
\.\ on , 1750 , 9 vol. in-19 , avec figures. Les servfees 

qu'd avait rendus au comnurce franc, ii> d.ins le Levant, 
fua'iit récompensés par le cordon de bl.-MicUcl , qu'il 
reçut en 17S7. Nommé prévdt dcsmatehands h Lyon, il 
inourul en 1789. 

FI. AClli:UOIM (Uiis-Cécilb), arehilecte, ne ii Lyon, 
le U mat 1771, fui, pendant plus de 50 ans, employé par 
la mairie do estle Tiita, dl dirign im grand nombra de 
travaux. I/Acadéuiic de cette ville avait mis au c<incours. 
en 1814, l'A^loi;^ de Philibert de Lorme. i'iachérou obtiut 
le prii, et son Mémoire publié la mémo année, I Lyon, 

in-8o, valut à son auteur l'entrée à l'Académif, < ù il fui 
reçu en 1818. On a encore de riachcron un Mémoire sur 
la idem âe Choin de Fny, Lyon , in-8* de 8 pages. Fla- 
cliér«)nroonrtil d'une attaque d'apoplexie le 13 mars IS'!). 

FLACllSLIMl S (Jkan), évéquc d'.Abo, en Finlande, 
ne eu ICôti, mon lu 1 1 juillet 1708, joignit à Têtude de 
la Ibéolegle, celle des nmlbéoMliques. On renaarque parmi 
SCS oiivrngi's , les Obtrrvalions sur In Coinric de 1C8I, 
et le recueil intitulé : SgUuge systemat, Uuolog, mundi 
aiUt et poMUtniittd ad /kw noiffw Innpera» Abo, 4080. 

FLAC1ISEI>'IL'8 (Jacob) , probablrnienl frère du 
précédent, mort en 1000 , est auteur de quelques ou- 
vrages sur ta théologie et la physique. 

FLACIUS. Voyez FRA^COWITZ. 

FLACIIJ8 (Matiiias), iils de Francowitz connu soua 
le nom de Flaccus lllyricus, ne à Brunsvt ick, vers le nii« 
lieu du lO" siècle, fil ses études à Strasbourg cl à Roslock, 
el fut nommé professeur de uiédot iiic dans celle der nière 
ville, en lbi>U, après avoir occupé pendant quelques 
années la chaire de idiysiquc. On a de lui : OmmmhI»» 

riorinii ili' ritii el worte lili ri quatuor, l-rancfort, lîiHi, 
in-io, Lubi'ck, lUlti, in-S"; Disput4UioneiXVill,par- 
tim phy sitôt, portim mtdieœ, in aeâdemiâReeioddimtjm' 
posilœ, Roslock, iS9i, ibid., 1C03, lOOô; Themata sk 
concoclione el crudîlate, Uustock, tSd4,in-8<>i ûmi pm 
dium /o^MW ex /i nV/o/We, Rostuck, ISOO, in-IS. 

FLACOI RT (Éiu>>£ dk), né h Orléans en I0O7, 
fut nommé cunimandani de .Madaga^ar parla conqt.ignir 
des Indes, en l(i48. Il irouva celle ticdaus le plus triple 
état. Les Fnufais s'étalent mutinés eonira Pranis, loar 

chef. Il ne put rétablir cnticrciucnt la Iraiiquillitc ; sans 
cesse en butte aux menées sourdes de quelques Fran^jois 
turbulents, et aux attaques des Msdécaases, il pasm six 

années Ircs-pcnibies. Il quitta l'Ile le 13 février I6S5, et 
après une navigation heureuse, il débarqua à Nantes, le 
28 juin. Il fut par la suite employé dans radministm» 
tion de la compagnie dont San frèra était un îles princi- 
paux inlérev-<'->, cl il cul un nrvru de son nom. directeur 
du contpUiir français a buratc. C'est lui qui dunua à lllc 
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Bourbon le nom ija^flDe porto «negn aujourtl'hol. Fli- 
coort, metuat en France |>our la seconde fuis , se nofa 
malheiirettsemeot le 10 juin 1660. On lui doit: Petit 
eafêchitme matUeaw et français avec tes prUns du matin 
ft (lu soir, Paris, 1C57, in-8° ; Dictionnairt de In liingtte 
Madagatcar, etc., ibid., lGâ8 , in-8<>; Jiittoire de la 
franAlb M^WMT, ibU., 11188, ifk4», ICCI et 1664. 

FI, AD (PniiippE-GviLLArME-Loiis), laborieux juris- 
eoosullo allemand, né à Ucidelberg, en 1711, (ul diree- 
Icnrdo eonaell ceaMataMlqae dana ai patrie, oA il mourut 
le 1«' juin I78C. On voit par ses ouvrages, donl Mcusel 
donne la liste «u nombre de S8, qu'il «Tait fait une 
étude parlicolHre de la numismatique , du droit publie 
et de riiisioiii' ( ivilc et liUcrairc du Paiatinat. 

FL AD ( J E V v D A-M F. L ) . [1 rolinblcnicnl frère d u prcci'slen l, 
était archiviste de l'administration cccltisiasliquc de Hei- 
ddbeii SB pairie, €6 tl maunit «n «elobra 1770, âgé de 
61 an'. Son mémoire sur ri'fxiiiiie du l'on n romnirnroà 
faire usage du papier de cliilfons, fut couronné par i'aca- 
dénia daGeetUngue, en I7S8. Ha publié en firancaiidee 

Petuéeanir une inoniutie d'argent de» ttmteHM AUmoildi, 
avec figum, liddelberg, 17K3, in-8*. 

FI.AHAVT. Vioyw 80UZA. 

FLAUEUTY (Rodhk 0'), savant irlandais, né en 
1630 à Moycullin, comté de Gahvay , mort en 1718 , a 
donne une histoire d'Irlande qui commence au déluge, 
aous le litre de : Ogggia, «t'es rsnun hSbtmkÊ/nm 
cAron., etc., Londres, 1685, in-4', traduit en anglais, 
Dublin, 1793, S vol. in-8". Flaberty donna dans la suite 
i^Ogfgiatmgét€o$Unie$ é^jieltMuét Ottnge Maekentb 

et autres. 

FLAJAni (Josbpb), né en 1741, dans la terre d'Ar- 
■ano, prèad*Aaooll, chirurgien en chef de rhépllal du 
Sainl-Espril, professeur de médecine opératoire et lilho- 
tomîsle, chirurgien du pape Pic VI , mourut le I" août 
1808* Flajani a puLlié : Auovi) melodo di medkarc at- 
cmw «MiaMto ipilllwiliBBii dUiwyia, Rome, 1786, in-4» ; 
Ouervasioni pralieke soprn l'ampvfazione derjli artkiAi , 
Rome, 1791, in-S"; traduit en allemand par Kùhn, Nu- 
Mnaterg, 1790, 9 vol. in-S*; CUMem 41 «mntaHmL 

tr^kuionidi ehirurgia, Rome, 1798 ; 180S, 4 vol. i» 8". 
n.AMAKD(KiuMfou). Fqyex ]>UQlj£8NOY. 
FLAMANT (PnMB-RBNé), né la 99 avril 1769 à 
Nantes, Tut, a 18 ans, chirurgien aide>m^(H'du régiment 
du Itoi, infanterie, alors en garnison à Caen. Bientôt 
après, il obtint l'autorisation de se rendre h Paris, et il 
J fréquenta pendant deux ans les eours de clinique do 
Desault. De letmir à son réjjiiticiit. alors h Nnncy, il fut 
presque aussitôt nommé démonstraleur d'anatomic à 
rêcole que le roi vendi d'y élabUr paurrinsiraelïon des 
élèves militaires. Nommé chirurgien major, il rejoignit 
CD 1791, à Besançon, te 105° régiment qui s'était formé, 
éBpnh rtinenle de Nanef , da déiirls du réglaient dn 
Roi. n fit en cette qualité les première! campagnes dans 
les années du Rhin et de If Moselle. A la réeiganisation 
de renselgneawal aiédtgal en 17W, tt fui désigné pro- 
fesseur d'aeeooebement k l'éMle de Slrasbourg; et lors 
de la création de l'université, en 1808, Flamant fut 
maintenu dans celte chaire, il lut en 1816, à l'Institut, 
•n Mémoire sur le forteps, instrument qu'il a pcrfcc- 
i, imprimé séparéoMQl à Simlioari iittéré dana 

MO«a. OMIV. 



le Dictionnaire des sdenees màUcÊlUm FlananI i 
Strasbourg le 7 juillet 1833. 

FLAITEL (NicoLis), écrivain-libraire Juréen l'univer- 
sité de Paris , mort le 22 mars 1418 , a été le ei|jet des 
fables les plus absurdes. Il jouissait d'une fortune asseï 
considérable j mais l'ignorance et la jalousie de ses oon- 
tonporains n*ont pas aaanqné de IVitagérer beamaapfel, 

comme il fniit trouver une rnu>e niix fiiîN même falw^ 
Icux, après avoir donné à l-'Iaaid des ridicsscs immenaca, 
on a prétendu qit*il les devait à Fart bennétique. Non 
content d*cn faire un heureux adepte, on en fit aussi un 
auteur ; 1 S3 aiu après Pépoque de sa mort, iaequcs Go- 
horry, dit h Parisien, publia sous son nom le Sommaire 
philosophique en 6ii6 vers ; la Fontaine des amomatm éb 
tcieitcei cl les népnitws de IS'ature à ralchimiste errant. 
Ces trois traites rimés ont été réimprimés , Lyon , 1 589 
et 1618, in-16. On peut voir da détails sur Plamel dane 
\vs Estais tnr Paris di- St.-Foix, rl.nis Duiaurc, etc. 
L'abbc Villain a publié : Histoire critique de A'Mofas 
FlamH 9t dePtnielle, sa femme, Paris, 1761, in-19. 

FLAIIEN (ALSBaT), peintre et graveur, naquit à 
Brages, au commencement du 17* siècle. Il s'établit 
jeune à Paris, et s'clant fait connaître des amateurs par 
quelques estampes d'un faire agréable et facile, il aban- 
donna les pinceaux, d'après leur conseil, pour se livrer 
uniquement à la gravure. Cet artiste excellait surtout 
dans le genre du paysage. Outra des Kties dm mriimi 

de Paris qu'il a gravées sur ses propres dessins , on cite 
d'Albert Flamea : Dvoertes espèas de poissoiu de mer et 



d'eau 



in-4* eblang ; Detiku et mà S h m 



moralisez, Paris, 1G53, petit in-S". 

FLAMENG, FLEMinO ou FLAJUAi^D (GuiL* 
tavva), pofite dranmtiqoe et hsgiographe, était originaire 
de Flandre, et vivait dans le 15* siècle. Ayant embrassé 
l'état ecclésiastique , il fut pourvu d'un canonicat de la 
cathédrale de Langres , et, sans rien reiftcber de ses de- 
voirs , consacra ses loisirs à la culture des lettres. Dans 
la suite, il résigna son canonicat pour aller remplir les 
fonctions de curé à Montbery, petit village du liassigny. 
Sw ta fla da sa via, il prit l'habit de Saint-Bernard à 
rriMi.iyc de Clairvaux, et y mourut vers lîilO. Des ou- 
vrages dramatiques de Guillaume , le plus remarquable 
esl h Martffre dl* aaM Dtdhr. Cette pléee ftit représentée 
à Langres, en 1182, par une confrérie de pcuitcnts. On 
cite encore de Guillaume ; leAtartyre dessaisUsJumeaim, 
tragédie. EnSn| outre une GInmifiHr des évéqnes de 
Langres depuis 880, on a de lui s la Vie de monseigneue 
saint Rernard, Troyes, IHintoul, sans date, in-4*; et I^ris, 
Fr. Regnault (vers 1520) , même format; Dévoie exhor* 
lotion pour avoir craintê dn gnmi j 'f i awMf di Oim , 
sans date, \n-i', golh. 

FLAMIIH-LEWI8TON, maîtresse de Henri II, était 
d'âne des prenièraa maisons d'fieoase, et vint en Pranea 
aveeHarieStnart; clic fut ainié<< du roi et en eut un fils, 
Henri d'AngouMme, grand prieur de France, tué à Aixen 
1588par Philippe Alloritti, mari da la bdlA GbileaitMar. 

FLAUfiniNUS (T. QviNCTius), consul romain, 
remporta sur Philippe, avant-dernier roi de Macédoine, 
la mémorable bataille de Cynocéphales (557 de Rome), 
après laquelle il rendit la liberté i toutes les villes gre» 
qnes ifà étaient mmis la domination de ce prince. En* 

vona vil. — 38. 
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toyé par le sénat auprès dfl Prosias, roi «le nilhynlc, 
Platnininus cotilriliua puissamment h la mort d'Aonibal} 
qui était venu chercher un asile k cette cour. 

FLAIflIf 10 (liAN-AirfoiNiV poSle tatin dont te nom 
îic famille ctail Z:inil)l>iiii <lc Coft^'iiola , né h Imola on 
professa successivement les belles-lettres à Sera- 
Talle. Il Monlagnana, k Bologne, cl mowrat dans oMIe 
Vflle le 18 mai 1!>30. Il n laisse un grand nonilirc de 
poésies médiocres; XII livres de Lettrtt latines; la Yk 
de quelques saInU ; un Diuhgue $ur VédtnaHm de* en- 
fants , un Traite de l'oriijiiif lie la phSoitpMe: une Cram- 
maire latine , rtr. Ses Lellrm latines ont été publions à 
Bologne en 1744 pur le P. Capponi , qui y a joint une 
Vi$ de IWeur et on catalogue esaet de lona se» oavragea 
iniprin)('"i du iiinim^rriK. 

FLAJMI.'MU (.MAac-A.NTui.NE), fils du précédent, né il 
SeraTalleen liOS, mort à Rome te 18 fiSvrfor 1580, 
n'eut pas d'autre tnniiro que son père, et fît sou<î sa <li- 
rection de si heureuses éludes, qu'ayant été i-inoyé p;ir 
tut è r^e de 16 ans pour prèienler quelques poésies 
latines au pape Léon X, il en reçut raocueil le plus dis- 
tingué. Retenu à Rome |Hir les |i<nii<'^ de ce ponlife cl >le 
ses suecesseiirs , Flaminio ne ipuit i plus cette ville que 
pour TisiteriNapIcs le eclcbre Sannnzar, et aceompagner 
•n concile de Trente le cardinal Poliis. Sa \ it> fut heureuse 
«t paisible; aussi ses poê»ies latines juigncnl à une élé- 
gance wm a rqoabte un caractère de douceur «t dlamaU» 
lité : rlles roulent pre^rpie toutes sur des sujets sacres, 
plus belle et la ntdllcure édition des poésie» de Flaniinio 
ot celte de Padooe, 4743, in-4*, précédée d*une Vie de 
Tautcur et d'une liste de ses ouvrages. 

FLAMII<IIO(Lticiiis), Sicilien, né dans le lb« siècle, 
s'appliqua aroe suooèt I fftudedeslielles-teltrcs.ct passa 
en Espagne où il profcin plusieurs années la rhéloriquc 
a l'université de Salamaiique. Il fut chargé , malgré sa 
grande jeunesse, d'expliquer V//i*luire nnturelleAc VVuic, 
M rrtira k Sérilte, oft II donna des leçons publiques sur 
les différents auteurs de ranliipiité. II revint ensuite à 
Salamanquc, et y mourut en ii>09 dans un âge peu 
«Tancé. On connaît de Plaminfo : Ai filMi pramniiMi 

commcntarium , oratiuiics et carminn, SalamonqUC, I -i"^ ; 

ti Leltnt insérces dans le recueil de ceUcs de Uorini, 
'Tanadoltd,i«iJn^ol. 

FLAHUIIIJSCCaîvs), tribun du peuple, l'an de Rome 
520, proposa une loi agraire qui mit le trouble dans 
Rome. L'autorité du sénat, ses prières, ses menaces, les 
repidsenlaitent de ion père, rien ne put te fléchir. Il 
était à la tribune pour faire passer sa loi : son père, em- 
porte par la douleur, le saisit par la main, cl le lira du 
Tostrum. L*an V98, Pbminias fat créé préleur, et en- 

voyéen Sicile avec un commandctncnl. Quatre ans aprt's, 
clant consul avec P. Furius, il fil passer le Pâ aux légions 
romaines pour aHereombottre tes Gaulois. EltesesMqriront 
un échec. Censeur en 839, il fit établir Un chemlQ jus- 
qu'à Riniini, et construire un cirque ; ces deux monu- 
ments portèrent son nom. Porté par la faveur populaire, 
il parvint i un second eonsntet fan 388, après la ba- 
taille de la Trébie, prétexta un voyage, et seremlil secrè- 
tement el en simple particulier dans la province où il 
devait commander, il «e mit en marche avec ton armée, 
cl lui flt traverser les Apennins pour entrer en Étrutie. 



Annibal s*y rendait de son côté. Sachant à quel consul il 
avait aiïaire , il s'attacha à l'irriter, à le provoquer par 
le speelaele de la dcvasIoUon, du carnage et derineendie. 
Flaminius ne put tenir fc cette vie ; Cl sansallendre asn 
eollè};ur>. il résolut de se mettre en marche et d'aller au 
combat. Annibal, après avoir dévasté tout le terriloire 
mire te vilte de CoKone et te lac de Trasinène, était 

arri\é à un etulroit propre à des emliU'-erMles entre des 
montagnes cl le lac. Il campa dans la jiartie «lécouvcrlo 
avec tes Africains et les Espagnols aeolemrat ; ft jeta les 
Baléares el la cavalerie h'-gère sur Ie« iim it.i-nc^. el plaça 
sa cavalerie à l'entrée du défilé derrière des hauteurs. 
Flaminius arriva auprès du tee, sans avoir envoyé i te 
découverte. Le lendemain, ayant passé le défilé , et se 
trouvant ilans la plaine, il n'aperçut que les ennemis qui 
lui faisaient face, el ne se douta pas des embuscades 
qu'il avait b dos et au-dessus de la téle. Le général car» 
tliaKinots. voyant son ennemi cerné de Ions rAlè». donna 
le signal de l'attiquc. Elle se lit à la fuis sur tous les 
[toints. Quand tes Romains virent que tous leurs efforts 
pour se faire jour étaient inulilcs, qu'ils étaient eeméi 
(le toutes paris, le combat recommença, cl avec tant dV 
charncment qu'un trembleinent de terre qui renvena 
plusieurs villes dltalic et détourna des fleuves , ne fut 
eiilcri<lii par aucun des combattants. On se battit près 
de trois heures. Le consul, suivi d'un gros de ses gcas, 
se montra partout avee h même intrépidité. Un cavaUir 
insubrien, qui le connaissa'l de vue, poussant son che- 
val, s'ouvrit un passage à travers les rangs ; et ayant tué 
récuycr qui couvrait te consul, il perça ce dernier de tt 
Innée, mais il ne put parvenir à s'emparer du corps pour 
le dépouiller. Telle fut, h Trasimèiic, l'an 535 de Rome, 
la fin de Flaminius. 

FLAMMA (GALTARsts). Voyeg FIAIIMA. 

FLAMSTEF.D (Js*î«), cclèlire astronome anglais, ne 
à Dcnby, dans le Derbyshire, le i<J août 1U46, s'ei>t dis- 
tingué par un goAt parliculter pour les obienraUoas a^ 

trononiicjues. Dès l'an 1070, on ^ oit ilc lui des r.ilails 
astronomiques dans les Transactions philosophiques. 11 ob- 
serva I Denby depuis l*année IM8 jusqu'en 1674. Ds 
là, il se rendit à Londres, où il fît laoonnaîssance deHook. 
Ilalley et Ne» Ion. Il entra alors dans les ordres sacrés, 
obtint, quelques années après, un Iiéncnee dans le eoolé 
dcSurrey, cl en jouit jusqu'il sa mort. Charles II ayant 
résolu de fiimlrr un ohscr^ c ;i («recnwicli, en confia 
la dircclion au elicvalicr .Vloor. Celui ci était lié d'amitié 
I avee Plamslced, il eomeilta en roi de dwlslr ion aai 
pour astronome royal, el de lui confier la direction des 
travaux aslronomiqucs. L'observatoire fut acIwTC, cl 
Plamsteed y entra au mois dlioAt de 14176. Cest B qui 
passa le reste de sa vie. II s'attacha avec une palîencp ad- 
mirable à l'observation du ciel, el déterminait sucocssiTC- 
ment te position de toutes tes étoiles. Son tievail parut 
sous ce litre: Ilistoria cœlettit tfbri duOf Londres, 1713, 
un seul vol. in-fol. I! en préparait une nouvelle lorsque 
la mort le surprit dans ses travaux le 51 dé-ccmbre ITIf. 
Celle nouvelle édition de Vffirioin eélette ne parot II4B' 
drcs qu'en 1728, cn3 vol. C'est un des plus bcniix reeueite 
que possède l'astronomie. Fiamstccd en a tiré ï'AHiu ti- 
kttt , 17i0, grand in-M., contenant 18 cartes. Gel atlas 
• été réduit au tiers par Ferlin, 1776, in-4', et revu cl 
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«onigo par Lalaïuk' clMéchiii. I7".)!«, in-(". Celle réilHC- 
Uoii est beaucoup plus coiumudc que lc« grandes cartes. 

PLAnOBin (Pimu), TélMmire et amloiiiliie, né 
h Lyon le 12 septembre 1782, rnorlen jatn 1796, direc- 
teur de récolc d'Alfort et membre associé de l'Iii^iilut , 
■ publié divers ouvrages cl ménioircs sur l'art qu'il pro- 
fessait avec la plus bonomble distinction ; les princi|>aux 
sont : Mi-nitiirr» sur ta po»$itiilitc iraméliorer les chrraux 
«n France, I>i<ris, 1790, iii-8*; De la pratique de féduca- 
Mon de» nututo$Uf tt 4a mof/au de perfittiamer tes <■ jjMf, 
ibid., 179;>, in-S*; liutrucliom et observations sur les 
mutlatUet des saàmami iiomestiqiieâ f avec l'analyte det 
OMW ^ ipw ^MriHaha emeitm et moitmUf tbid., I78i- 
ITIMI, 8»êdiliuii, f) vol. in-8". 

FLAnGlAI (Lovis), patriarclic de Vouiso el cardi- 
Ml f né à Vflobe en juillet 17S3, mort dmi eeUe ville 
en tèfikr 1804, «nlliva avec un égal sueecs la pbilologic, 
l^éloquenee et la poésie. Ses principaux ouvrages sont : 
Aimolatimd alla tonma foeliea di Quirino Teipasinio, 
•M Mt dWfa rqMMca di Keuotiu, Venise, 17tiO; Ora- 

ïïinm per t'etattainenlo tkl doga Mario r<jfcarlni . iliiJ. , 
l76Sj Argonaufka di Apollonio Radio, traduit ca vers 
italien*. Boom. I791-I7M» i vel. In-é», bonne édition, 
cnriebie de noies de Visoonti. 

FLASSAHS, poMe provençal, dont ic véritable nom 
est TVinnMbr, vÎToit ven le uilîM du 14* siède. Go nom 
de FUssans est oelai d\ni petit vUliBB do diocèse de Frc- 
jus, où ee poêle vit le jour, vers le commencement du 
I4«aièele. Tout ce qu'on sait de lui c'est que la reine 
I llnnploya à eooipoaer les femontraneas pour Fem- 
ir Cli.irlfs IV, .'i son paîsnjîe en Provenro, H que 
PMlIqucs lui donna une partie de sa tcrro de Pontèves 
pour «NI po{nieintitnlé:£«aBjjpMiMMMf pourMlariMlhi- 

AâlOM ilf' riri/iour. 

PLA T31A3i iTuoNAs), né à Londres vers 1633, fut 
élevé pour le barreau, et Ait même reçu avoeat dans la 
société d'Inner-Temple; mais il se livra particulièrement 
à la poésie et à la peinture. On a de lui un recueil de 
poèmes, dont la 5* édition, ornée de son portrait, parut 
en 1682 . rt JoH Juan Lmmterto, ou Hittoirc comique de 
ee$ derniiT» U-mps, satire en prose rcnilrn Uidi^ird Croin- 
well, publiée, en lOtil, suus le nom de MoiUclioit,che- 
vêU» éi POmeb. Comme |icinlr«, il avait adopté le 
genre du porlrail vw niiiiinlure. Son pinconii valait, ilil- 
ou, mieux que sa plume. Il mourut à L.oudrcs, le H du- 
eeaatev 1688. 

FLAUGERGIJE8 (IIo.xoré), né le 16 mai I7SS. à 
Viviers en Vivarois, montra dès Tige de tt ans un goût 
prononcé pour Tastrononiie et s'oocupa d'histoire nalu- 
nOe et de morale. Des prix académiques finirent par 
déterminer sa vocation en faveur de rastronoinie. Il se 
mit en currcspoadaiicc avec I^alandc qui lu fit nommer 
en 1786 associé eorrespondant do rinstilot, et en 1797, 

directeur <lc l'oli'icrvnloirc île Mnr'^cillc Flauger^jues n'ac- 
cepta pas cette place ; il ne sortit jamais de son lieu na- 
tal o6 il était devenu juge de paix dans les dernières an- 
nccsdesa vie, et où il mourut en i83*i. Di'pnis 1798 il 
avait enrielii de iicaucoup d'observations l'ouvrage inti- 
tulé : ta Comaitianee det lem/u. Le vol. dePanden 
neaefl da llnMltat renferme les deux seules pièces im- 
frinéai que r«n connaiaw deeemant : un mémoire mtr 



le Hcii lia lurwl de rutincau deSafurnt, en 1790, etdCfl 
ObtervalioM aUrommiquet faites à Viviers, 1798k 

PL4IJ6ERGUES (Picnac-pRA^^çois), né en 1767 i 
Rodez, était avocat à Toulouse avant la révolution, à 
laquelle il se montra hosiilu. Obligé de se cacher, il fut 
inscrit sur la liste des émigrés, reprit la profession d'avo- 
cat apféa la diule de Robespierre, et fat en I7M adml- 
nisirateiir de son dcpartenu-nt. Il se livra d'iilninl ,'i de? 
spéculations agricoles ut fut ensuite nommé sous-préfct 
i ViHefrandie, bnellon quH remplit de 1800 à 1810. 
Membre du corps lêgislmif en 1813, il fit partie, avec 
Lainé, Raynouard el Maine de Biran, de bi commission 
exlraordlnaire chargée de prendre eonnaissanee des né< 
goeiations avec les puissances après le désastre de Ixip- 
zig. PInu'jergues fut un des premiers à voter la décliéaiice 
de Napoléon. Il fut envoyé à la chantbre des représen- 
tants, nommé mailrc des requêtes en 1 890, éloigné en 
1823 et mourut :i Uric le 31 octobre 1830. f)ii ronn-iit 
de lui deux brochures : De la représentation iialioitak et 
prUiàpe» twr la maUèn du éleeHmUf Paris, 1890 j 
caiùm à la crise du momml, (fat fi^idpei aqNwér (tant la 
bfodmre.,.f ibid. 

PLAUST (Ji&M-Bàmats), avocat an partement de 
Rouen, travailla, dit-on, pendant quarante ans, à une 
Egpiieatiou de la juri^trudenet et de la eoutunu d» Nor- 
mmib, disntim «nfrv timpte et facile, 3 vol . inr8*. Il mou- 
rut à sa terre de St.-Scver, près Vire, le 91 mal 1788. 

FLAVACOt llT, Voijrz M ULLY. 

FLAVIË^i ou plutôt FLAYLiPiLS (St.), palriai- 
cbe 4*Antiaehe vers la 6n du 14" sièele, occasionna , par 

«on élection faite du vivant de '•ciu pr('iI('<(N<ci,ir Paulin, 
un schisme qui ne fut éteint que sous le ponlilicat d'l»< 
nocent I". Ge prélat plaida auprès de Théodose en faveur 
des habitants de sa métropole qui, dans une sédition, 
avaient renverse et outragé les statues de cet empereur 
et de Pimpératrice Flacille, obtint leur grftce, et mourut 
en 404, après avoir gouverné son Église pendant 24 Mit, 
durant lesquels il comballit le schisme des ariens avec 
autant de zèle que de prudence. Quoiqu'on lui ait donné 
le nom de samf, il ne parait paa qnll idt étébonoréd'un 
culte public ni chez les Grecs ni chez 1rs Latins. 

FluVVI£?f (St.), patriarche de Couslaalinoplc, suc> 
eêda 1 Proelus en 447, et résista avec fermeté anx intri- 
gnes de Cbrysajibius, favori de l'empereur Thco<lo'ie le 
Jeune, qui voukit le faire chasser de son siège. Ayant 
pins tard anathématisé Eutycbcs, dans un condie, saint 
Flavien fut lulnnéme condamné par le> prélats partisans 
de cet hérésiarque, et déposé dans le fameux synode 
connu mus le nom de brigandage d'Ëphèsc (4i9). L'évè* 
(|uc Dioscorc, qui présidait cette assemblée, ne répondit 
au\ raivoiineiDcnts de Flavicn qne par des voies de fait, 
cl le mailruiia si cruellement, que ce prélat en mourut 
tivis jours après. 

FL.4VIGÎM Y ( CéSàtt-FnANrnis , comte de), né vers 
1740 à Craonne dans le Laonnais, ci-éc niaré«:hal du 
eamp en 1788, mort le I i décembre I80S dana sa terre 
«le Charmes près de la Fèrc, a cuinposé plusieurs ouvrages 
4ont les plus remarquables sont : B^exioM $w ta diur- 
tioaetturlapeliitdeê dàtri nm en Fhmee, Parts, 1768, 
in-S" ; Correspondance de Fermmd Cortex avec l'empereur 
ChaHeê-QaintMtr la cttOfoHe du Mexiqm, Paris, 1778» 
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În-I2; des Rrflexinns sur l'nrt de h guerre et les voyages 
de raateor en iuUe, en Angleterre et en Espagne, sont 
Tcstà manaserits. 

FLAVIGPI Y ( A. L. J. , vicomte os) , Oli du précé- 
dent, né ni i7(ii, lieutenant aux gardes françaises, se 
montra jusqu'à la fin attache à la cause de Louis XVI , 
ftrt nrété appet h 10 août, déleoa 18 mois à Saint-La- 
tHrUf pois traduit au tribunal révolutionnaire comme 
conptlee do la conspiration des prisons, et mis à mort le 
t4jailletl7M. 

WLAyiGViY (Vaiérieî»), né à Villicrs m Prny rcs, 
près de Laon au commencement du 17» siècle, étudia la 
théologie dans Ici éedes de SotiNMUie, fut pooim d'un 
canonicat dans TÉglise de Reims, surcnln en IGStO à 
P. Vignal, dans la chaire d'hâireu du collège de Franee^ 
et professa cette langue avec distinction jusquik sa nort, 
arrivée à Pwh le 29 avril 1674. En 163^2, il se Ht con- 
naître par une cJition des n-iiviTS de Guillaunic de 
Saint'Amour, docteur célèbre des IS* et 13* siècles. 
L*«HUoapi<ojetéedela Mfepa^pIsMideieJajp la lança 
dans la carrière de la rriliqtic. En il imMia à cette 

occasion quatre lettres soiu ce titre : Epistotœ JV dt 
Ai^mir BUUmm vpm sqMiMigwj, lo^, «ihriea de 
quatre autres en 1646-1648. Abraham Erhdlciisi^, pnr- 
ticulicrement attaqué dans ces lettres, et racine Gabriel 
Sionile, répondirent «fceamennowansaritiquct presque 
toujours justes de Flavigiiy. 11 • eBMie pablU divers 
autres écrits de critique. 

FLAVIO (fiioxoo) ou BIORDO (Fuvio), savant 
Haliea, né à Forli aa 1588, oMMiBoM le d Jute 1463, 
avait trouvé à Milan un exemplaire unique du traite de 
Cioéron De ciariê onttorAut, dont il 6t une copie qu'il 
«ifaijra aaeeeasiTenwnt k Véreoe cl à Veoiso, et qui bien- 

tôt npn'-s 5C multiplia dnni tonte Pllalic. FInvio r>t le 
premier des modernes qui se soit occupé de reciicrchcs 
eur la topographie de l^ndenne Rome , ses tels , usages 
et cérémonies de la guerre, des triomphes, et enfin de 
leatcequi tient au gouvernement de la république. Son 
ilyleest loin d*étre pur; ses observations ne sont pas 
toujours exactes; mais il n'en a pai mains la mérite 
d'avoir apinni le chemin à ceux qui sont venus après, et 
qui ont fait incontestablcnient mieux que lui. i<cs uu- 
mgee de ee savant toberiam ont été rÂmls et publiés .i 
Btle, 1531, et réimprimés en 1889, in-fol. 

FLAVITAH ou FRAYITAS, patriarche de Con- 
slantlDopIc, parvint par la rose k cette dignité, en 488. 
L'empereur Zénon, embarrassé du choix d'un pontife , 
avait imaginé de publier on jeûne solennel et de placer 
un papier blanc ckdieté sur Tauld , en priant Dieu d'y 
fdre derirc par un messager céleste le nom de eelal qui 
lai serait agréable. L'ambitieux Flavitas corrompit l'eu- 
IMM|M cliargc do veiller sur le billet déposé, cl y lit 
écrire adroitement son nam sans qu'on pftt s'apereevoir 
da cette fraude. Il conserva sur lo siège patriarcal l'esprit 
d'intrigue qui l'y avait porté. Tool en protestant, dans 
ses lettres an pape FléHx, de sa eomniaaieA an satnMiégc, 

il excitait et cncdur.ijçrnit les hcréliquc'î. Ces mrinœuvrrs 
furent découvertes, et bientôt on connut le secret de son 
fleclion ftandidease. LVmpcreor m disposait 1 aévir 
contre cet indigne prélat, lorsque la mort vint ledindier 
aacbàtinMnlunaaaprèesooéleeUon. * 
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FLAVTII9 (Caîi s), fîls d'un nITrnndii de Rome, par» 
vint il rédililé curule dans le 5* siècle de la fondation de 
Rome, saivant Cieéran , qui s'taeorde en eUa avec Ute- 
Livc. il parait, d'après diTera documents obscurs et 
confus, qu'ayant longtemps exercé la profession de scribe, 
ou secrétaire d'un magistrat, il avait été à même d'étu- 
dier et d'apprendre les différentes formules à eroplojpcr 
à peine de nullité pour les actions qu'on intentait en jus. 
lice. Il les publia, et celte culleclion ou manuel fut appelé 
de son nom Ju$ /iBe fnte nu m . Il jontsaatt b Ronwd\me 

grande popularité, puisqu'il fui char};*' de déplier un tmiyilc 
i la Concorde, honneur qui n'avait appartenu jusqu'alors 
qu'aux consuls on ans grends digaîlairesde n&tal. 

FLAVIUS. Voyez JOSÈPHE. 

FLAJUHAIf (JEAi«),un despluscélèbressculpteursque 
FAqgteterre ait prodniu, naquit Ie6 juillet 178S, à Yorli. 
Son père, apK^s avoir été praticien dans les aldiera de Rou- 
billae et de S< hoe!iiaker, monta dans Xcw-Strcct Covent- 
Garden , et plus lard dans le Slrand , un magasin de 
ligures de pUtre. Célait niora un coaunerce tout non- 
veau. II y papia qnelque fortune. C'est dans ce mu<;('>e à 
bpn niarclié que Flaxman sentit s'éveiller en lui le génie 
du statuaire. Par sea mains, passaient sans cesse les co- 
pies de chers-d'cpuvre classiques. Il .s'amusait .î les imi- 
ter, a les reproduire avec la glaise. Agé de 15 ans, il 
régularisa ses premiirBB dtudes en allant travailler assi- 
dûment il l'Académie royale. Dn reste il ne fut l'éUvc 
d'aucun maître spécialement. Sans nier son talent on ne 
l'appréciait que froidement à l'Académie royale. Ayant 
concouru pour la médaille d'or, il la vit ad{nger i b* 
gicbert : il eu pleura d'indignation , et il ne concourut 
plus. Toutefois il ne se découragea pas. C'est de cette 
époque que datent beaucoup de Jelb portruito qnll fl 
(Il glaise, en cire, en terre cuite. Aucune année, sauf 
celle de son mariage en 178S, ne se passait sans qu'il 
exposât quelque dioeede renarquablei Senersetflcuse. 
Sa réputation dès lors alla toujours croissant. Il partit 
en 1787 , pour l'Italie , et y resU 7 ans , dont la plus 
grande partie à Rome, Via Fetkt. Son atelier y fut bien- 
tôt le rendez-vous des étrangers de distinction et des lia* 
liens eux-niéinps. Mais ce qui popularisa son nom ce fut 
la suite de de:isins qu'il publia pour les trois grands poé- 
t es typiques, Homère , bdqrle cl Dante. Ce trais suNca 
entières furent gravées h Rome même parThomas Piroli; 
et , en 1793 , on vit paraître rUomère et l'Eschyle. Les 
planches du Dante ne furent piibliéesqu*tai I808,etottan 
après la réimpression d'Homère. Réiianduessur-lo-chainp 
eu Italie et en Allemagne, les scènes d'Homère et d'Es- 
chyle y jetèrent réolat le plus vif sur le nom de Ffaotaian, 
et contribuèrent à ouvrir pour les arts du dessin une ère 
nouvelle. Les académies de Florence et de Carrare le 
iionMnèrent un de leurs membres. De retour en Angle- 
terre en 1798, il ne tarda pas à devenir manbre associé 
(1797), puis membre titulaire de l'Académie royale. En 
18U0, il fut nommé professeur du sculpture à cet éta- 
blissement. Céialt alors , et longtempe encoiu ee Ait la 
>.('ulc cliaire desculpture qui existait dans le monde. Tou- 
jours dévoré du besoin impérieux de produire, il liavail- 
lail sans cesse. Il mourut le t ddeeaabre I8f6. Panai les 
nombreux ouvrages qu'on doit i son eisean , on peut 
dlcrltt monuments dneomleHoweet de lord Milmi s 
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8t. -Paul , et celui du comte de Mansficld à lUIwyc de 
Westoiiuter. On a de luiquelqi^ BS opuaculn : UM Lettre 
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Monument tout le patronage de S. A. R. k dm d» GlB- 
«ttêttf Londics, 1790; une Cantiérietifm dm fêbiti* 
Itomiufff (niérêe d»ns la vie de Romney par Hajrlejp; di- 
vers articles dans PEneyelopidie de Bées, Mtre autres : 
Ba$-rtlie[,, Beauté, linmtc , Bmir , Cèrrs, Cnmpusilinn. 
Les Ltfont {Lecturct) de Fioxiuau sur la iculpture, pro- 
nUàeê dtumiVMteaar rialnrt dorndM de aoa poi^ 
trait et de phinches gravéM, Mt A4 publiée» «o 1819 , 
Londres, I vol. ia-8*. 

FLBGHÈRE (JBAihfiuiuAvn »i U), né en 1799 1 
Nyon , dans le pays de Vaud , lit des études briUaotet fc 
Genève, rejoignit un de ses oncles y oflieier au service de 
Hollande, qui le fit entrer aous-liealenanl dans son rtfgi- 
ment. La pite VvfuA laissé sana «ai|lldi, il alla visiter 
l'Anglflcrrc , aecepla la place de gouverneur des curants 
de M. HîU, membre du parlement ; résolut de se consa- 
«fcr m niniaière évangfiiiiae, tX «jntnl rega ki ordres 
m I7S6 , Il fut, en 1750, pourvu«aiir la prc'^entation de 
M. Uill , de la cure de Madelcy , dM$ le Shropsliirc. Le 
beMin de réleMfr« tenté PoMtgae de faire, en 1769 « 
an voyage sur le continent. Il revint en Angleterre en 
1781; et se maria quoique alors igé de plus de 50 ans, 
elflMNinitle 14 avril 17$8. Commeprédicatcur, il ne reste 
de lui qne foelques sermons, parmi lesquels on cite un 
Dùeotnrt sur ta régénération , imprimé à Londres, en 
1780, in-8*, et reproduit à Gcucve, en 1823, avec deux 
aaliet diseoura. On elle de Ini : te Im mt gt, poEme aao» 
ral rt encré, Nyon. 1 781 , in-S*; ^'jMo/»urf«t poix rfe 1783, 
Londres, in-8''i la Grâce et la nattirt, poënac, ib.^ 178tf, 
k PwiraUdt aeM Ataf, Londres, 1791 , 9 vol. 

În-S* , prércilr de la \ ilc r;iiitciir. Une Vit' delà Flc- 
thère (extraite des biographies anglniM» de Wetlay et 
BeMon)a été publiée I Laosanne, 1835, ln-8*. 

FLÉCUIER (Esprit), né le 10 juin 1632 à Fermes, 
diocèse de Carpcntras, fut élevé par les soins de son oncle, 
le P. Audifrcl, général de la eoiigrégalioa de la doctrine 
chrétienne, où il entra Ini méme à 16 ans. Obligé, sui- 
vant In iTgle, de se livrer à IVnscignemcnl , il professait 
la rbctorique à ?iarbonnc lorsqu'il quitta l'ordre et vint 
lempNr dans nne des peieisses de Paris remploi de ealé* 

chiste. L'nc pièce de vers sur le carrou'icl {circuf regiiu) 
donné par le roi en l(i6â commença sa réputation ; ses 
Swwiu jrajoatèrenC beamonp, et ses Onaàons / i p i èfcre a 
y mirent le comble. Il fut nommé leeteur du Dauphin 
per le crédit du duc de Montausier, qui l'honorait de son 
amitié ; les portes de l'Académie s'ouvrirent powr loi en 
1675, le même jour «ft Racine y entra. Âavé sur le 
siège épiscopal de Lnvaur en l(i85, cl deux ans après sur 
edui de Mnics, FIcchier, par la douceur de sa morale, 
par sa piété stneère cl son Inépuisable charité, sut, au 
milieu de,s circonstances les plus dilTlciles, se faire n'Spcc- 
tcr et chérir de tous ses administrés, catholiques et pro- 
testants, et fut égriMMOt regretté des uns et des antres 
lorsqu'il mourut à Montpellier le 16 février 1710. Les 
ceavres complètes de ce prdat ont été recueillies et pu- 
hilésa par l'abbé Duereux, chanoine d'Auierre, MlnMi, 
1788, 10 TOl. inS. Cette édition est inoins belle, mais 
pliM«MB|dèto que celle de Puis, 18S8-l8i8, précédée 



d'une yoticc par Faire de Narbonnc. On j rcmarqne la 
Vie de Théodom ft Crnnd, celle du eariimd JTMMsi des 
Panégyriques, dCS Omieoiu fmièbret. 

FLECK (JaAN-FaiDéRic-FiRDiNAND), loptascélèbie 

artiste dramatique que rAlIcmagnc ait eu, naquit le 
13 janvier, à Brcsiau, où son père était sénateur. Flcok 
commença , en 1776 , k Halle, l'élnde de la Ihéolcgie. H 
eut le malheur de pcnlrt- son père, et, j>,'ir suite de eel 
événemeni, il se trouva sans ressource. Alors il forma le 
projet de se iUre comédien. Son dflmt eut Hnii Leips%, 
qu'il quitta bimlni pour un enga;:cmpnt n Hambourg. 
C'est dans cette dernière ville , où il figura à cété du cé- 
lèbre Schrseder, qu'il fonda sa grande répnlation. Agé 
de 96 ans, il Hl .«a première apparition sur le théâtre de 
BarNn, dans Icrdie du comte Horace Capacelli , et dans 
une comédie d*Arien, intitulé : l'Amour et la Raieon. Le 
premier , il parvint k Mn goàicr k SCS compatriotes les 
tragédies de SliaksjiLMrc. Il ne fut pas iMf)itis heureux 
dans les tragédies de Gœlbe el du Schiller, dont plusieurs 
rôles avaient élé écrits exprls pour Ini. Son triomphe fat 

If rôle de Charles Moor , tl.nni 1rs nrirjiDuh de Selilller. 
11 termina sa carrière théâtrale à Berlin , par le rôle de 
Wallenstein dans la trafidie de ce nom , de SebRler, el 
y mourut peu de tempe après, Ie90 décsnibre 1801 , i 
t'ige de é6 ans. 

PLECKIIOE (Richard), poète anglais, Tfvail sooa 
Charles II, et fut substitué à Drydcn, après la révolution, 
dans la place de poi-tc lauréat. A crtte occasion Dryden 
écrivit contre lui sa satire Mac Fiixknoe , qui a servi en 
quelque sorte de nradèie i la ZNmsted». De plasisarB 
comédies que Flecknoe a com])os('cs, une seule, lu Domi- 
nation de l'amour a élé représentée, imprimée en 1654 
et réimprimée en 1864 sous le litre de : Règm da Po- 
nwur. On a encore <lc lui des épigrammes et des énlgnMl* 
et un Diarium ou Journal en vtr$ (mrkt^itê* 

FLEETWOCm (GmuuuniB), graflhrde la ville de 
Londres , obtint cette plaw, OU 1880, par lo crédit d« 
comte de L.cicester, et ne se montra pas noins empressé 
que son protecteur à persécuter les catholïqnos tt k pro- 
diguer à la reine les plus scrrHes adulalioos. Il mourut 
on i lîO'i, laissant plusieurs ouvrages, parmi lesquels les 
plus importants sont : AnnaUum tam rtgum Edwardi V, 
nUMi IHH Kemkt VUfuàm IfimrM VIN sfaMftus, 
Londres, 1579, 1807} Me Otfto sf uj^Mfto if pooss, 
1668, in-8% etc. 

FLBBTWOOD (Cauies), gendre de Cronnrdl, était 
receveur de la cour des pupilles, place que son pérearail 
oceapéc. 11 prit une part Irès-active à la révolution qui 
renvem du trône Charles I*'. Cromwcll lui fit épouser 
sa fille, veoTU du général Ireton, le nomma commandant 
des troupes en Irlande, l'un des commissaires civils de 
celte île, et enfin vice-roi en 1653, quand il eut pris lui' 
même le titre de protecteur des trois royaumes. Après la 

mort de "^on Ix-an pT-rc, Flrdwood . qui s'était d'a1)onI 
flatté de lui succéder, signa l'acte qui appelait Richard 
Cronnrell au proleetoral ; mois bientét eprès il se mit ft 
la téle du parti qui le força d'abdiquer. Voyant tous les 
esprits disposés en faveur de Charics II , il aurait voulu 
coopérer I la rcsUmratlon ; nmis, comme il hésita trop 
longtemps, elle s'effectua sans son secours ; il se vit porté 
sur la lûte des parsoniMS «ini, eie^lées de l'amnistie 
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royale, ctoicn», lanf la peine «le mort, passibles de toutes 
le* peines qu'un acte ollérieur du parlemeut pourrait leur 
inUrger. Fleelwood termint an jonn près de Loodrea, 
(lonsTobscurilc, |>eu tic temps apr^ la rcslaurnlion. 

FLEETWOOD (Uviliaumb), évéque anglian , né à 
Il Toar il« Londres en I0S8, moK éréqiw d'Ély le 
i août 1723, fut «ucccssivciiiciU rliapelain et pmlica- 
leur du roi Guilloumc et de U reine Aune. Il s'acquit 
beaucoup de réputation dans l'éloquciiee Mcrée, et o*en 
mérila pas une moiit.s grande par ses Sivantes recherches 
wr l'antiquilé. P:irmi les noiiilireiix ouvrages qu'il a 
laissés, les plus iuipurlaiilssoiil : liucriplionuin anliqtia- 

nmt^Êtfe in JtMu porta dIttHbutaf Loadres« 1091 , 

in^fAn '■•<"'/ ininirh's , elc.. ibid., 1701, in-8*; 

SKrlMW practkai ditcourtes , ibid., 170i), in-8*; Chroni- 
ton prtHonm, en £mt twr kt mmataiiê d*er «< d'argent 
d'Aïujh ti rro pmdonl to riat àmkn Hèdm, lUd., 1707 
«t 17â6, ia-8% 

lUBUCBCn (Jsam), Ibcologicn lothàîen et pli> si- 
deo atteniand, né ti Brcsiau en 1539, enseigna quelque 
temps à Goldberg et à Wittenbcrg , excrea le ministère 
de la eluirc évnngéliquc, et Tut cliargé de Tinspcction 
des églises et des écoles dans sa patrie, où il mourut le 
4 mars l!i93, par suite de la uinlailrcsse d'un cliiruijjien 
qui, CD le saignant, lui avait piqué l'urlèrc. Il a lais!>é 
hutmettan tmtr Ut pturabu tf aiorfwjnes , en aile- 

iiK-ind, rl un tr;iité intitulé : De irUSm âtlIriHU Afitto- 
telistt VihUiunit, 1I>71, iu-S». 

FUSnCHEE (JcAR), fils aloédn précédent, salrit 
la carrière de la médecine, passa en Amérique pour étu- 
dier les plantes de cette partie du monde» et mourut en 
Virginie en lti()8, âgé de SO ans. 

FLEISCIIER (JuAciiiu;, (ils du précédent, exerça 
comme son père les functions du ministère à Breslau; en 
1631, il fui pris, eu cliairc, d'un mal subit qui le priva 
de la vue pendant six mois. Sa cécité ne rcmpéeha pas 
de pri'i lier; car il Sii\ail la IJiblc allemande presqiM CD- 
licrciueiil par cœur. 11 niuurut le âU mai 1015. 

PLEMSCHEB (Jain^LaostiiT), proCMseur etdireelear 
de la faculté de droit à Francfort-sur l'Oder, né ïi I)a- 
reatb eu iCDl, mort le 13 mai 1749, a laissé eu allc- 
BMod et en latin un grand nombre d*oaTTages et de dfo- 

serlalioiis aradéuiiques. 

FIJ:is<:ilL:ii (GuLLiivK), né en Allemagne vers 
1767, fui longtemps employé dans la maison de librairie 
Levrault li Paris , cl se livra en même tuiups ti des rc- 
chertlu'-s liibliograpliique^. 11 mourut à Paris le l" juin 
4820. Il a public : ^lnjiuuire de la libreùrie ou Hépertoire 
tfiléaÊatiqm de ht mintwn ie Fmuee dt Van IX, 1809, 
Int^Dktiumain de biUiiifjniiJilr framais', I8i!2, t. I 
et II, jusqu'il la syllabe Uba. Cet ouvrage, qui u'a pas 
été terminé, était annoncé en 94 vol. 

FLEISCU>IA?i?i (Jean-IIaktin) , agronome saxon, 
ne en 1747, à Scbwaria dans le coniléde Stollierg-Wer- 
ningcrode, mort le IG juillet 1831 , se voua de bonne 
heure à riiorticiillurc sous U direction de IVtlinann du 
lleiiiiiigen. *\près quelques voyages scienlifiijues entre- 
pris en AUcaiagiic, on le uoiuma, en 177a, jardinier 
rayai de la eour de Dresde, et, en 1705, inspeeleur en 
chef des vignobles du royaume. Ce fut lui qui fonda, en 
1709, la société de Misuic, pour la culture de la vigne. 
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Ses ouvrages ont pour objet In biiianiqnc. la etilture da 
la vigne et du mûrier, e( l'art d'élever les vers à soie. 
FLËHALLB (Ranna), né h Liège, oudlent pelntra 

sur verre du Ifi" slèrle, a laisst* de beaux ouvrages à Liège 
al dans plusieurs autres villes. On cite surtout l'^dora- 
liandetntb foileen IBSS poarréglise Saint4>aal,iLiép. 

FLKN ALLE (BARTHEI.EMI dit nF.RTHOLETK 
peintre. Gis du préoMent, né à Licge en 1614, entra fsrl 
jeune parmi les enfants de chœur de la cathédrale oô il so 
fit remarquer par la fraichcur et la mélodie de sa voil* 

II prit SCS premières leçons de dessin d'un |>eiiitre assex 
renommé, Henri Trippez, passa sous la discipline de 
Gérard DoolTet, quitta Liège k lige U ans, parcoo- 

rul l'Italie, se rendit en Frnnc<\ à Priris. nii il poi^nil 
plusieurs tableaux, ealrc autres le Prophète tUf enlevé 
tut*md^iffim,vmJiorationdrtmafet,vn pêafond 
aux Tuileries, etc. Il rc\ int a Liège vers la fin de l'année 
1 647, se retira ii Bruxelles lor« des troubles qui agitèrent 
Liège sous le règne de Ferdinand do Bavière, et ne larda 
pas il rentrer dans sa ville natale. Il retourna à Paris en 
1070, fut reçu ii racadémic de peinture, et uooinié pro- 
fesseur, revint de nouveau à IJcge , où il obtint une 
prébende dans l'église collégiale de Saint-I*aul , et mou- 
rut en I07M. l-lémalle t'tail bon nnhilr< |e ; il lit, entre 
autres, un plan pour la cunslruclioii de l'église des Do- 
minicains h Uége. On voyait de lui dans l'égUie de Sainl- 
l.anilxM i de celle villc, on Glrfo<mii«ul6MBsMi,ctuae 
Itcsumtlion. 

FLÉHALLE (Haiiai), frara du précédent, s*adeaoa 

a l'orféx r< rie et il lu ei>elure. Son meilleur ouv iage est 
un $aiiil Jûtefjh en argent, sur le modèle de Jean Del- 
cour , auquel il ue put mettra la-dcmlèra maio. Êlaal 
descendu par curiosité dans une fosse à houille , il fut 
saisi d'un froiil violent, et mourut peu de temps aprvs. 

FLLMALLE (Ulillaiub), frère des précc<lcnL<, est 
le dernier qui ait eulUvè à Li^ la peinture sur verre. 
11 a peint quebpies vitraux dans l'église de la Madeleine» 
Il avait un beau talent de chanteur, et mourut en 1070» 

FLÉHALLE (Ramaa), frèra des précédents, anaeufa 

de grandes di^iio^itiuiiN pour la iieinturc , (piitta l.ii-gc 
fort jeune, voyagea beaucoup, et resta plusieurs années 
en E-spagnc où l'on crait quMI est mort. 

FLEMI3IG (Claide), connétable de Suède, né en 
Finlande dans le 10* siècle, commandait daiu cette pro- 
vince, cl y soutint avec la plus grande fidélité les droits 
de Sigismond, roi de Pologne, au trùiic de Suètlc , qui 
lui était dévolu après la mort île son père Jean III, cl 
que lui disputait son oncle Charles, duc do Suderuuuie. 
Sigiamond était ealholique; on craignait qu'il ne vouiAt 
reii\er>er la religion du pays ; le- |>:i\ san-; -^i- soulevèrent: 
l-'icuking, pour rétablir l'ordre, en Ut périr plus de 5,000 ; 
mais il mourut Ini-méoie en 1807. Avee lui s'évanauirent 
les espérances de Sigismond, qui ftti oUigé deeéder à 
l'ascendant de son coin|>éli leur. ^ 

FLEBUnc (Patsice), religieux obserrontin. Issu 
d'une famille noble d'Irlande, ne dans le cuintcdc Loulb 
en IS'JO, avait reçu au baptême ie nom de Christop^, 
qu'il changea en celui de Patrice lorsqu'il entra en reli- 
gion. A l'igc de 13 ans, il fut envoyé daii> les Pays-Bas 
pour y être élevé et y f.iirc ses études. Apré- aviiir fini 
SCS humanités, il se rendit ii Louvain, et entra dans le 



Uiyiiizcd by Google 



FLË ( 303 ) 

Mliégc lie Saint-Aatoine de Padouc, qui appartenait à des 
franctscaiiis irlandais. Après avoir fini sa piiilosnphic et 
M thÀ>logic, où il se distingua, il partit pour Rome avec 
le P. Iliipiies Mae-Caghwd, èèBaiknr fêaènl de l'ordre. 

Il recui'illil (liN tiinli riaiK pour ronipo<er los Vios des 
saints d'Iriumlc. Cliargé U'uiiscigncr la pliilo$opliie dans 
k «Nivent de Mnl-lsidore de Romr, ses snpériears le 

rappolôrt'iit à Lou\nin pour y rxcrror le niênie emploi. 
De là, il alla à Prague, où il fut supérieur cl lecteur en 
théobifie dans le couveni de rinmneiil^io Conecplion. 
Pngae, après la hnlailic de l.oip/ig le 7 septembre 1 631 , 
étant meuBCce d'ctic assic-géc par les ironpies -iurdoises 
Cl saxonnes, Fleming jngeo prudent d'aller ailleurs cher- 
cher un Heu de <iùrcté. Il prit poor coupef non le P. 
Mnlliias llorir. Tiiii>i diMix tombèrent entre les mains 
d'une lruu|H: de paysans lullicricns, et furent inipitnyablc- 
nenl massacrés imreitx le 7 novembre 1681. On a de 

Vtotaitiçi: (''•Ifrrtdiini sirra, Lnuvain, lt)i;7, in-fid. ^Vila 
JV. p. Uugouit Cavetli (Mac-Caghwel), 1020; un abrégé 
dn Cfironkon eomeerali PtM HnliAmuf. 

FLEMIXi (Robert), théologien éiossals, naquit en 
165U à iialhens, résidence des comtes de Twcdale, (ut 
nommé mnl lige de 93 ans h la cura de Canibusiang, 
«1 expulsé eomme non-conremlste. MeoMé A la prison, 
il mena quelque temps une vie crrnnte, et fut enfin 
arrêté; mais ayant bientôt obtenu son clai^issenicnt , il 
passa en Hollande, cl se Sia 1 Rolleidam , «à II ftit ëla 
ministre de la congrégalion ('eossaise. Il mourut le 2Î5 juil- 
let 1094. On a de lui plusieurs ouvrages, entre autres le 
Miroir de PAmour dMn MnlU, IMI , fii>8*; e*est an 
recueil depnrsiis r( li)i;icii>ies : mais le plus estimé surtout 
parmi les dissidents et les calvinistes, a pour titre l'.ic- 
tomptbttmnt drt ÉtrOum (Falfilling of ihe Scripturcs.) 

Fl.r.MING (Caleb), auteur anglais, a publié en 
1758 : A Survey of thf Sntrch afler louli (Examen de la 
Redwrche des âmes), dirigé contre le docteur Coward; 
to ToMioniu Chri$t dam k dAtrt tit Ut fnvM d'ww 

mitfio» difiur, etc., IVOf, iri-S*. 

FLi:.nMI.^(i ou FLbM.UlI^GE (Ricbako), prélat 
anglais, né k Croftoii, dans le comté d'Oxford, embraam 

d'abord les opinions de Wirlef ; mais dans la suite il ren- 
tra dans le sein de r£glise catholique, et devint l'un des 
pins ardents adTcrsalres de cet hérésiarque, contre lequel 
il parla- violemment au concile de Gonstanoe, et dont , à 
son retoar en Angleterre, il fit bniler les os, .suivant les 
déeretsdu même concile. Flemroing mourut évéquc de 
Lincoln en li30. Il avait fondé le collège de ce nom à 
Oxford, et voulnil en faire un sénn'naire de lli(Mi!ri;;iens 
destinés à combattre la doctrine de Wickf cl de ses par- 
tisans. 

^LEMWTÎfG (Riirr-nT), neveu du préct'ilenf . eeclé- 
riastiquc, né à Oxford, mort en 1483, ûcrivil en l'hon- 
near dn pape Sixte fV an poème en II chants î Luetibru- 
tionet T^buPtinœ, dont il fut récompensé par la plaee de 
protonotairC apostolique. On lui doit encore : Diet. 
grœeo-Mimim ; Carmtita dUesni jwisrii , et Epùtotarum 
addnenoê ii'>er f. 

FLEIfMirVG (llEl^o-iIE^Rl , comte ne), feld-marc- 
chal, né en Poméranic l'an 1033, servit avec la plus 
grande dislincllon contre les Turcs, et contribua à leur 
fliire.tever le siéga de Vienne en 1083. L'étedoir de 



FLE 



Brandebourg le nomma sacMssiremeat gOQverMar de 

Berlin cl de la Poinéranie; il renonea à toutes ses charges, 
se retira dans ses terres, et mourut le 28 février 1706. 
FLCHKING ( J&CQOtB-HiRai, eorale ne) , neveu dn 

prérédenf, m'en 1067, -entra de bimne lienre nu serviee 
de l'électeur de Saxe, Jean-George, qui l'honora de son 
amitié. Il fut bien plus avant encore dans la «onflanee de 
Frédéric-Auguste, son successeur, qui le nomma fdd- 
marcchalct premier ministre. Plemming contribua puis- 
samment h assurer sur la léte de son maître la couronne 
de Pologne, qui hll était disputée par le prince de Conti. 
Il pnu'^'.a la •iiierre contre Clinrles XII avec atiimosilé, et 
il ne tint pas à lui que ce prince ne fût arrêté lors de la 
visite imprudente quil fil k Dresde au roi Auguate, dont 

il avait caifc tous les nialhetir'.. l'iemining avait de 
grandes qualités, mais elles étaient ternies pr beaucoup 
de haoteur et d'ambition, et par un goAt très «vif pour 

les [ilaisirs. Il enciiiiru) l;( liniue ili-^ Pidnnni», parce 
qu'il voulut étendre sans mesure l'autorité de son mai» 
tre, ou platél la sienne propre, et meamt I Vienne le 
30 avril 1728. 

FLÉROn (Adrie!! ne), ne h Liège vers 1S77, fit ses 
études à Lonvain, voyagea en Italie , resta à Rome jus- 
qu'en iOI I, et revint à Liège ayant obtenu la prévôté de 
l'église collégiale <le Maubeuge. Le comte de Tiily affec- 
tionnait Adrien de FIcron ; il l'appela auprès de lui en 
I8t6 et le chargea de diverses négociations. Pléron fui 

revêtu de In clnr^i- de enn'^eiller du sié^re des éeltevins h 
Liège, cl de lu prévoie de Saiul-CunibcrI a (kilogne. On 
Ignore la date de sa mort. On a de loi VÊhge dt 
en latin, Liège, 1030, in-S". 

FLER8 (CuARiKS Di) , né en 17K0 , entra fort jeune 
an service dans un régiment de cavalerie , devint maré* 
clial de camp en 1701 , et fut placé l'anné-c suivante sous 
les ordres de Durnonrier., au campdc Mauldc, où il reçut 
une blessure hv.im'. Des qu'il fut ré'.aldi , il counnanda 
une division <luiis Tinvasion delà Belgique; pois dans 
celle de la Hollande nu eomineneetnent de 1793. Resté 
dans Brcda après l'évacuation de la lioliandc, de Fiers 
fatoMigédecapilolcr. Il commanda eusiiileft Toomay, 

puis noiiuné j^ènéral eu clicfder innée ilis Pyrcnws orien- 
tales, il linl longtemps les Espagnols eu échec près du camp 
de Masden qn*il occupait. Il tes botlil eawlle près de 
Colliourc , et dè-gagea cette place ; mats dans le même 
temps les Espagnols s'cmparèrenl de Belkgnde. Après 
avoir perdu la bataille de Masden et s'être vu forcé dans 
trois camps retranchés qu'il av^ établis sur la frontière, 
de Fiers fit de vains elforts pour secourir Bcllegarde. Ce* 
pendant il reprit enfin le dessus; baltil les Espagnols le 
17 juillet 17^, et les éloigna de Perpignan, les refoulant 
dans leur camp. Mais , te 4 août . ils ]iarvinrcnt à s'em- 
parer de Vilicfranchc , et de Fiers, acxusé de trahison, 
ei deslltoé par tes représententsdu peuple, fut arrêté et 
traduit au tribunal révolutionnaire de Paris, qui le con- 
damna à mort, le 28 juillet de Fanooe suivante. 

FL^SELLE (Pntim D*), médedn ordinaire dee 
rois François 1", Henri II, François II et Charles IX, 
harcela niluslre Fernel, et mourut en 11 a publié: 
Introducloirt pour partxnir à la vraye eoffttomiaM 4$ In 
Mmryù ntionneUe, 1547, 1636. 
FLB88ELLE9 ( Ju«dm bi), prévôt dee marchanda 
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dePtris, né en 4791 , fîgura daiu les troubles de la Dre- 
Ugoe, où il embrassa la cause du duc d'Aiguillun , et se 
joignit MI advernirM de h Cbtkrtais. La ooar, nli^ 
faite de is rnndiiile, le DomOM intendant de Lyon ; il s'y 
fit •imer par la douceur d« M» aman et la facilité de 
MM «Mvetèra. Ce tel eelte mêoie faeTlilé le perdit 
lonqo*il fut appdé à remplir, au oofliiBMeeaieiit de la 
révolution, les fonetions de prévdt des marchands de Pe- 
ris. Partisan des mesures rigoureuaes k la oour , ami da 
dans les rcuoiona de Tliôtel de ville, il voulut 
à la fois deux partis c\tr("n)p<î entre lesquels il 
H*y avait plus d accuuuuodeiucul (ius>»iblc. Presse dans 
U ramanse jooniéa da U jaillel 1781 de i*expliqmr , U 
»e rrndait de riiôtcl de ville nu Palais-Royal, où sa justi- 
Ijcaliun devait être entendue, lorsqu'un jeooe homme loi 
tin an eaap de pistolet, et lui brisa la téte. Le peuple 
aajalaturson cadaM-o, qui fut en butte à mille outrages. 

FLETCUEE (Hichmo), no dans k eomté de Kent 
«m le nilieada 10* siède, n^ilaft encore que doyoi de 
fintlOO-IiOng», lorsque en 1586 U fut chargé d'acoompa- 
gncr Marie Stuart à Téchafaud, et montra plus de zèle 
que de discrétion dans ses efforts pour lui faire abjurer 
In fiti catholique. Lorsque l'exécuteur eut âevë en l'air la 
télc sanglante de «'11*' femme inforluncf, on entendit avec 
liorreur le fanatique Flclclter s'écrier d'une voix forte : 
« AInai périssent teoe les ennendsde la raine ÉHialietb. • 
Il fut nommé successivement évèque de Bristol en IS$89, 
de Woroester en 1592, et enfin de Londres peu de mois 
•près. A peine installé sar ee dernier siéce, Fletdier per- 
dit la Civear d'élisabcth pour a'étre aMrié one eaaoodc 
fbb, et mourut de eliagrin en 1K96. 

FLETCHEIi(GiLLES), frère du précédent, né à Kent, 
fut employé par la Hioe Élisabclh dans plusieurs mis- 
sions diplomatiques, et envoyé en 1588 en Russie, pour 
y conclure une ligue avec l'empereur Fcdor Ivanow ich. 
Vm de lamps eprèt son retour, il Ait neounéeeerélairc 
de la cité de Londreç, maître de la cour des rcqui'trs, cl 
trésorier de Saint-Paul en 1597. 11 a publié sur la Russie 
ira envrafle Intitulé t Cf Ihê Btm «mmon nmtth ( De 
l'empire russe), ele., ou Manière de gouverner dt l'em- 
pneyr de Btusk, emmwtément appeU l'empereur de 
MotmAf aow to wmun et U$ modee dt» peuplée de cette 
contrée, Londres, 1890, in-S». Il a clé réimprimé en 
1643, in-12, et l'on en a inséré un extrait dans la col- 
lection des Koyi^« de //aAIi^/. L'auteur mourut en 1610. 
FLETCHER (Gnus), fib efaiédn précédent, né vers 

1888, mort en 162". est auteur d'un érrit intitulé: 
Chriil'» vidory and triumph m lieaven and earth ovcr 
widmfhréeuth, Gsnbridge, 1610 et 1640, in^. 

FLKTCUBÎL (PnnBAs) frère du précédent, mort 
vers 1650 ministre de Bilgey dans le comte de ISorfolk, 
n laissé: JMaetlIlBniM, Cambridge, i 633, in4» ; Pueatory 
tdoguet, et Purple Itland, or the ùle of Man : celte der- 
nière pièce a été réunie i PonTrafe de son frère, Cam- 
bridge, 1783, in é*. 

FLETCHER (Joaii), fils de BléM, anlea^drama- 
tique anglais célèbre, né vers 1876 dans le comté de 
?ionbamptoii, mourut à Liondres en 16S5. Destiné par 
apnpèreilecarrlèfedaban«aa,fl neigea les étodee du 
droit, et se livra à son goût pour la poésie. Il avait formé, 
avec Bcauroonl, étant encore à l'école de 11 iddle-Temple, 



une liaison intime, et depuis donna en société arec lut 
plus de 50 pièces de ihéàtre, tant tragédies que comédies. 
Ces pièees enrent nn grand snoeia, et qndqacMiMe aani 
cni-ore représentées Bujnurd'lmi. Andrieux a traduit 
son École des iptmteurs ^ dans les Chrfe-d'OEuore dw 
fMIfrv angtais, et denx antres de ses pièees ; les i^téat- 
ffieiiff imprévu* et la Pueetk avaient déjà été traduits en 
français, infiniment sn|iérieures à celles de Bca-Johnson» 
clles ont été mises longtemps en paralli^e avee celtes de 
Shakspcarc. Elles ont été imprimées pour la première fois 
en ItiT'J, if)-fol,, et depuis un grand nombre de fois, 
entre autres, eu 1711, 7 vol. in-8<>}10 vol. in-8<>,par les 
seins de Colman. Enfin en las a réunies i relie de Bsn- 
John.M>n, L/)ndrc<, 181 1 . 4 gros vol. in-4'. J. Monck 
Watson a donné un Commentaire sur la pièces de théâtre 
de AtaNMORf et de fiMlehsr, eto., Londres, 1710, in<6*. 

FLETCHER (Astoai), publieiste anglais, ordinaire- 
ment appelé Fleteker de Saitamt nom d'un boaif d'Écesse 
eà il naquit en 1663, Ait Aevé per le câébre Gflbert 
Burnet, depuis évèque de Sulisbup}-, et par ses rapides 
progrès se montra digne des leçons d'un tel maître. Flet- 
dier, nommé membre du parlement d'Ecosse, s'éleva avec 
force contre toutes les mesures tendant à augmenter 
l'autiirilc royale, s'opposa tant (]u'il le put à la réunion 
de l'Ecosse cl de l'Angleterre, trempa dans la révolte du 
doc de Mentnwntli contre Jacqinei 11, et bien galannaml. 
de ce monarque. n'appRaTa pea qa*on rBùteq>ulsc du 
trône pour y faire asseoir on étreagier, Gnillaïune 111, 
prince d'Orange. Ce grand oratenr BBonnit en 1716, en. 
portant avec lui l'estime et les regrets de ses adversaires 
eux-mêmes. Ses dltcour» poiifigneSf aussi remarquables 
pour leur brièveté (jue pour leur mile vigueur, ont été 
recueillis et publii^ à Glascow, 1749, in-12. Lord Ba- 
chan a donné en 170â, in 8" : liastiistur la ois a( Issdnéb 
de Fletdier de SaHoun, el poète Jhomton. 

FLETCHER (AacnniLn) , avocat écoani», né en 
1748 dans une ferme du comté de I^erth, fut placé, après 
de très-bonnes études, ches un procureur d'Edimbourg, 
dont il devint bieniét le «1ère le plus hebile, et qui, en 
mourant , le recommanda aux soins du lord avocat d*&- 
cosse, sir John Jionigiomery. Ia protection de eedipi- 
Uire loi vriut son entrée dena le cabinet de Wiliaa de 
Uoudcn, alors écrivain du sceau. C'est lui qui, en 17781, 
lors de la rébellion du ré);iment liiplilaiider de Cra, qoï 
refusait obstiocmenl de se laisser embarquer iKturl'Ani^ 
rique du Nord, Alt dtargé d'aller néjgader avec ces fiera 

enfants des nionta};nes. Cet incident lança FIcleher dans 
la politique, «t il se classa bientôt parmi les vkigs les 
plus ardents. Il entra dans la Société édimbonr|Bsise de 
la réforme des bourgs, en devint secrétaire, recueillit 
une formidable masse de documents à l'appui des | 
contre les bourgs, el , en février 1787 , fut un de < 
que ta Société envoya dans la capitale de l'AngloIrrre 
pour provoquer l'attention du parlement sur les abus du 
S} stème électoral en vigueur. Flelcher se mit en rapport 
uveoFes, gel, ne pouvant, m la nraltipHcité deasaa^ 

gaf^emcnts , se charger de soutenir la thèse offerte à son 
éloquence, les envoya près de ton ami Sbéridan. Survint 
alors la révointion frenfalse ; Ftatéher en appreeva lan 
principes, en réprciuva les excès, mais se prononça très- 
rivemcnl contre U déclaration de la foerre faite par le 
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cabinet de Saint-James à la France. Celle manifestation 
(le M pciuco fit beaucoup de tort ii sa fortune, t lekltcr 
«rait rtfagié wd Mlivité dus le «onllé irÉdimboargr 
pour l'aliolition de I,i traite, et dans la société pour Ta- 
ObélioratioQ des iii){ltlands. Le torysme syaDt perdu de 
M» intensilj A de m puiannee en ÉooMe, n elienlèle 
revenait et la fortune avec elle. En 1818 il renonça aux 
affaires, et se retira dans uoe maison do campagne (An- 
«liideony llouse) , à hott idAIcs d*Édimbourg. H mourut 
le 90 décembre (828. On n'a de lui qu*ua JXliagiiêpt' 
trenn tchirj rt un radiait . Voi k , 18^2. 

FL£TCUEU(JACQtBÀ), iillcrateur anglais, était tous- 
iaalnMiear dans une école particulière, il coopéra i plu» 

sieurs ouvri,'i's in'i i<i<nr]iie<, et livra à l'impression quel- 
ques poëincâ : te :iiéye ik Damut, U Joj/au ((bc ticiu), etc. 
Le succès que parut avoir nue Histoire de IHilogne qu'il 
publia ensuite le détermina à quitter son bumbic place 
dans renseignement ; mais il eut sujet «le s'en repentir : 
ta position devint très-précaire, et, pour en sortir, 
il se tua d'un coup de plitolet, à Lisson-Grove , le 
3 février {^~'î rr;i\ ant eneorcqiieil ans. Son Hitloire de 
Pologne a clé Iratiuile en franç^ii.^, Paris, 1852, 3 vol. 

et, avce les additions du iradueteur, eooduit les 
événements jusqu'à la dernière prisr de Varsovie. Fiel- 
eber a laisse en niaiiuscrti une llùtwv de l'Jnde. 

TLBIJIlAIfGGS (RouBiT tm u H ARCK, seigneur 
M), niankhal de France, ne à Sedan vers 1 t'JO, fut l'un 
4es bommea de guerre les plus remarquables de sou 
lempe* Envoyé de bonne kenre par son père I la cour de 

UMliaXn«il fut trcs-faToraMmient accueilli de ce prince, 
qui Paltarba aussitôt h la pcrsonncdu duc d'.\nguulëuic, 
depuis François 1". FIcuraiigcs, qui venait d'épouser en 
f BIO la aièee du cardinal d*ABiboise, il ses premières 

armes dans le Milanais, diTendit Vénmc contre Ir< Vi'iii- 
tieiis, contribua puissamincat à la prise do la Miraudule, 
tét ehargéen Ittlt d^iller lever de nouvelles troupes en 
Flandre, s'empara l'année suivante d'Alexandrie, riTiit 
46 blessures au siège de ?iovare, et se retira à Lyon pour 
se remettre de sas telignes. François 1", lors de son tvé- 
Mmenl au trèue, ayant fait revivre les prétentions de 
son pré<Iércssenr sur le Milanais, FIcurangcs reparut de 
nouveau en Italie, fit prisonniers îi Turin tous les grné- 
v«i]csuiastsqa*il renvoya sur leur parole, se rendit maiirc 
dr Cliivîisel deCrémone. Dans la ranifvagnc suivante il fut 
fait prisonnier avec le roi a la bataille de Pavic en l«>â!i, 
el conduit au cèileau de rfiduse en Flandre, o4 II de- 
meura pendant plusieur> niiurex. Promu nu grade ilc 
marécli.il l<< I ri nro pendant sa captivité, il fui, lorsqu'elle 
eut eesx , ciuirgé de la détnse de Péronne, asa»^ en 
IV38 par le oomie de Nassau, et succondm aux suites de 
ses glorieuses fatigues en décembre 1 1>37, à Longiumcau, 
près «Je i'aris, lorsqu'il se rendait à Scilan sur la nouvdiede 
la mort de aan pire. Fleurangcsa écruV/lisluiredetchoict 
iHémorablet adtr>oir< il't ri'ipie de Loui> il de Fraii- 
foiaJ^iiefWâWJ'Jjiuqu'en ISil.pulilicc ^^ar l'abbé Lam- 
borl, avce des notes historiques et critiques, Paris, ITS3, 
ta-19, cl dans le tome XVI de la collection de< Méitmin-s 
Afsfor»7ue5,àlasuitcdcccuxde BJarlinctGuill. du Bellay. 

FLEURAUT (Clauos). diirurgicn major de TlUtcl- 
OiondeLyon, a public, en 17iit, un ban Irailé de tf bim h 
malogie, en 9 vol. in-IS* 

aiOAM. ilMIV. 



FLEURE Ai: (dom Basile) , historien , në vers 1630 
il titampcs, embrassa la vie religieuse dans l'ordre des 
bamabllea de la eougrégatien de SaintiPanI, tira des 
archives et des dilTércnls dt'pnts publics, l^^ documents 
qui lui étaient uéeessaircs pour composer l'histoire de sa 
▼ille natale, cl venait de UMllre la dernière nain li cet ou* 
vragc lorsqu'il mourut vers IC80. Un de ses confrères, 
dein flcai deMonlaiorlier, revit le travail de dom Basile, 
et le publia sens ce Uire : fet Antiqvilé» à» la •Miel du 
duché d'Llampenj Paris, 1083, in-i". 

FLEURI AU (Lulis-Gasto^), docteur en théologie et 
cvéque d'Urléans, né a Paris eu 1062, fut d'abord cba» 
noine de Chartres, abbé eanunendatairu de Merdlles «n 

1687, puis trésorier de la sainte Chafwlle du Palais à 
Paris. iNommc eu 16U8 à l'évèdié d'Âtre, il passa en 
I70S I edtti d'Oriéana. A son «véneawnt, il rashsla et 
fit déli\ rer 854 prisonniers détonus pour dettes; fit dil^ 
férents établissements utiles, acbela et fonda une BMison 
pour les nouvelles converties. Il mourut le 11 janvier 
1755. La Bibliothèque de France fait mention d'OrcioN- 
mncet, Hètjlements et Avis nynodaui extraiti dt's proci»' 
veritaux des synode» tenus par l'ivéque d'Orléant dtpuàs 
iimjm^à sa fliortr Orléans, 47M, in-4». 

FLEURI AU (Tuoa as-Charles), jésuite, né vers la 
fin du 1 7* siècle, fut chargé par ses supérieurs de corres- 
pandra avee las missionnaires de la compagnie dans la 
Levant. On a de lui : Nouneaux Mémoirtt de» mutions de 
la atmpagni» de Jétuâ datu U LevatUf avec le P. Monter, 
Paris, 1713; État préemU d» VArmMit Paris, I6M, 
in 12 ; État des missions de la Grèe9, Paris, 1695, itt'-lS. 

FLEURIAli (Rebthamd Gabriel) , jésuite, né le 
8 août lOiiô, a écrit : Jlelation de» conquête* faite* dan» 
le» /miss fwi* O. P. M. dTAtméUm, liudaite de Tilalien, 
Paris, 1710, in-l5;t t>ffii P, CMwr, Paris, 17!)l, in-H; 
Principet de la langue latine, Paris, 1751, in-lS; la 
S» édition a été rdoudiée par de WaiHf , Paria, I7fi, 

in-lâ, f't la !V. I77!î, in-12, entièrement refondue par 
le mémej Dictionnaire alphabéliqut de tous le» hom» pro- 
pres qwi m t n m m t dons Hante f Paris, 17116, InHl, 
formant le 3* vol. dos Poésies d'Itoraee, traduites par 
Sanadon, avec des notes de FIcuriau; /ter, GanaM. 

FLEURIAU (JBAN-FaAHÇois). jésuite, né I Relaie la 
2 février 1700, est auteur d'un P(>ëntr latin sur la esn» 
mhfceHrf de M. !e [>auphin, Paris, 17î)2, in-i«; de vers 
grecs et français sur le même sujet, et de vers grecs sur 
la nalnanea du due de Bauffogue. 11 a Ifavalllé au jour» 
nal de Trévoux. 

FLËliftlAU (AtaxAMBRE), prêtre, a fait paraître en 
une grande fimUlc le /m dra IHIret ou dt fi^fcuis l, 

inventé il y a près dr deux niille o;n, el r mou 
de Ut NOMsafiec de Algr. le duc de Bretagne, 

FLEimiAU (Jéaéif B-CaaauHaoNi), pins < 
le nom de Marquis de Langk, né eu Bretagne vers 1740, 
mort il Paris le IS octobre 1807, est auteur de plusieurs 
ouvrages, dont quelques-nos lui valurent une éphémère 
célébrité. Quoiqu'ils soient tombés, ainsi que le prélendn 
marquis, dans nn jn^lc oubli, nous indiqueron<; Vn>iaqe 
de Figaro en Espagne, bt.-llalo (i^ris), 178ii, H vol. 
in-lt, condamné par arrêt du parlement (M février 
1788). repriHluitsous le titre de Voyage an fqMfM^jMT 
L, Af. de Lungtef 6* édition, »etde mMuéipar fauteur, 

Tona vn.— 39. 
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1803. in-H"j }fon rnijage en Pruffr, ou Mâiinircs tecrels 
êurFndéricle Grand H $ur lacaurdt Z/ef/t«, 1800, in-8". 

FLBUniAU. K«|HsHOKVILLE. 

FI.KI RIF.l' (Cinni.ES PiKiiRB CL.VRET, oomlc de), 
né à Lyon le 2 juiUcl 1758, eiilndcs l'agc de 13 ans dans 
h mirine, et montra de tris-boane heure une hobtleté peu 
•fdinoirc et une iiisinicliitn |>liii> surpn iiniitc encore. 
Profilant, pour se livrera l'étude avec une ardeur nou- 
velle, de la paisoonclaeen I76S, Plearieu fabriqua, do 
eonccrt avec Fcrdimnd Bertboud, la première liL>rI(i;:c 
marine qu'on cùl encore vue, non-seulement en l-'r.iiiee, 
mais dans toute l'Europe. En 1708,11 montai la frégate 
fltia, et fil peadtnt un voyage de long cours Ilieareoi 
essai des inslrunienl» qu'il venait d'inventer, fiil nomtné 
directeur général des ports et arsenaux en 1770, dirigea 
las opérations navales de la goerre d'Amdriqae, et four- 
nil les |ilari'< il< < vfîyngcs de découvertes cntrcpri'; jinr l;i 
Pérouse et d'Eutrccastcaux. Appelé en 1790 au ministère 
de la narine, Fleurieu donna n démfsdon llsnnée sui- 
vanle» na^réles inslanocsdc I..ouisXVI, qui avait conru 
pour son caractère la plus haute estime et lui en donna 
une preuve signalée en le nommant gouverneur du jeune 
prince royal. La i cM^liiiioD j';irracha à ses nouvelles 
foiirtii)iiH, il fut ani ircii I7'.l.'>, iiiaisriTOUvrn bientôt sa 
liberté, devint ueuibre du conseil des Anciens en 171>7, 
fut omIb de Mlle aasenblée lors des événements du 

18 friif li'lur. et appelé par Bonaparte nu eon-'ci! d'Étal, 
puis nomme sénateur. Il mourut ii Paris le 18 aotil 181U, 
membre de rinslilnt. On a de lui : MeomirttM de$ fWm* 

cais (hois If Bud esl de lu Xouvvllc-Guiiiëe, Paris, I7SM), 
in-i"} Voffogt autour du moiute, fait pendaut U$ atmëet 
1790, 1791 ef 1792, par Élienne Nareband, Paris, an VI 
(1799), 4 vol. in-4*. Il a laissé en outre plusieurs ma- 
nuscrils, parmi lesquels on distingue une Uisloire gêné- 
rok de$ naviçalioiu de Ania k$ peuple», dont la première 
partie seulement est terminée. 

FLEi niOT I.i:st:()T(J. a. O était né à Bruxelles 
eu 1701. Forcé de quitter celte ville lors des premiers 
lnMblesqui7préeédèrentlarévointlon,ilserendilàPBris, 
s'y livra à rélutlc de l'architecture et fui pciuiaiit quel- 
que temps commissaire aux travaux publics. Ui^ne 
rabstttnt de Fouq(der>Tlaiaville danslesisBelions d*accu- 
latcur public, il se fit remarquer an elub des jacobins 
parmi les plus fougueux démagogues, et se lia d'amitié 
avec Robespierre, qui le fit nommer maire de Paris. 1.^ 
chale de son prateclear entraîna sa perle ; après avoir 

fait sonner le tor^in. rassemblé li" rorps mmiii ipal, garni 
de troupes la place de l'ilùtcl-dc- Ville, il voulut exciter 
le peuple i prendra la défense de Robespierre, qu*il pro- 
daînait lesinvearde la pairie, !or<;qii'ii fut arrêté par 
Bourdon de l'Oise, jugé d eiéeulé le 1 0 ibcnoidor ao II 
(S8 juillet 1794). 

FLEL'IIY (Jean), ouFLORIDUS, poète français 
da 15* siècle, n'est connu que par l'ouvrage suivant : 
TraUé trèt-ptaiêtuU tt fétréaUf de l'amour par/kit de 
CniynmNit tt SlgUmmitf filU de Tancredut. Les diffé- 
rentes éditions en sont assen reclicrcliiVs par les curieux : 
cependant ils donnent la préférence a celles qui ont paru 
dans le 18* siède, Paris, Anl. Vcrard, 1498. in-M. 
goilnque de SO feuillets; ibid., le GirOB, 1498, iii-4*; 
ibid., â« «'\lilion, in-4*. 



( 30G ) I LE 

FLEI:ry iCtAi DF.), ne le Odôeembro lG40i Paris, 
fit SCS études chez les jésuites an eol^ge- de CleraHml, 
embrassa d'aboid la carrière du barreau, se lît recevoir 

avocat au parlement en \1'>W. rl exerça pendant Dans, 
au bout desquels il entra dans I clal ecclésiastique. Il ve- 
nait de recevoir la prêtrise, lorsqueen 1679 il fui nommé 
précepteur «les tih iIn prinre i!c- C inti ; il le fut ensuite 
du comte de Vermandois, qui mourut en 1083, avant 
que son édueatlon eût été aebcvée. Après avoir récom- 
pensé les soins de Flcury par une riche abbaye. LouisXIV 
lui donna une nouvelle preuve de son estime en le char- 
geant de coopérer comme sous-précei>teiir ii Pédoeatioa 
des enfants de rraix-c. L'abbé Kleury se inonira le digne 
asfocié de Fém loii daiii celle lâche si noble et si diUieile, 
et quand elle fui tcrnunée, il se relira de la cour, com- 
blé des bveurs de Unis XIV. Rappelé en 1710 pour 



être confesseur dtt 



roi Louis XV , il remplit nvec 



discrétion cette fonction délicate , s'en démit eu 17âi a 
cause de son grand àg«, et mourut le 14 juillet 1793. Il 

était membre de l'Académie franrai^e, où il avait rem- 
placé la Bruyère, et prieur d'Argcntcuil. Flcury est 
auteur d'un grand nombra d*OU»mges presque loUS Irfs- 
remnrqiialilcs ; nous citerons seulement : Maurtdea Itmi- 
IHes. l'tti^, Ki^^l. iii-l'i i Mu'urs d<s Chrètietu, 168i, 
in-li, souvent réimprimés enscnible, édil. entre autres 
Paris (1803), 8 vol. In*l9; InstUuthn au droit ecclètia»- 
H'/uc, Paris, !f>87. 2 vol. in-12; Hiftoire rccle'siastUfue, 
Paris, 1 OUI et années suivantes, 21) vol. iu-i*, conlinucc 
por le P. Pabre, Paris, 1798 etannées suivantes, 16 voL 

in-4*. Rondel en donna une nouvelle o<lition à laquelle 
il joignit une table générale des matières qui forme un 
57* vol. ln-4». Les 90 volumes éerlu par rabbé Fleniy 
ne vont que jusqu*en IB14,et la continuation dnP. Fabre 
à 1 1>88. Tous ces opuscules out été réunis, Nlnies,1780, 
li vol. in-b". L'abbé Emery a publié en 1807 iVOMSawi 
opumOtt da Fkmrif f un vol. in-lâ. 

FI.EL'UV (Ji iiK.N), rhanoiiic «le Chartres , mort à 
Paris, le 13 septembre Hiii, a donné d'excellentes édi- 
tions d'Apnlée «fnsHm IMjiAfoj, Paris, 1688, 9 vol. 

in-4". cl de In Cuncnrdr l'runi/i'tiifiic i/rccque et latine, de 
Nicolas Toinard d'Orléans, ib., 1707, iu-fol. ; eufin, 
c'est d'iqtrùs son travail sur Auseoe que Tabbé Senelwjr 
en a «lunné Pédition ad untM, 1780, in-4*. 

Fl.KUnY (AiiDEi-llBacuLB),cardinalHninistre, néi 
Lndève, dans le Languedoc, le i3 juin 1653, fut destiné 
des son enfanee à l'état ecclésiastique, et fil du trcs-bril- 
laiiles éludes aux eollt'gcs de Clcrmont et <rilnrrourt. 11 
fut à 15 ans pourvu d'un canonicat » Monlpellicri il en 
avait è peine 94, et n^it pas eneora préûe, lorsqv'S 
fui nomme nnnionier de la reine .Marie-Thérèse ; après 
la mort de cette princesse il fut attaché à la maisoa du 
rai en la même qualité, et s'attira l'estime de tonte le 
cour par son esprit, ses eonnaissanccs et ses manières 
pleines à la fois de frandiise et de politesse. Louis XIV le 
nomma cp 1698 I rdrlebé de Pntjjns, dont il se démit 
en 171ti à cause de son grand tge et du mauvais éiai de 
sa sauté, ce qui ne l'empêcha pas toutefois d'accci>ter la 
fonction de précepteur du jeune roi Louis XV, dont ii sut 
aebiraehérir par le lèle mémo quVA mil à s^MqniUer 
des devoirs de sa place. Investi de toute la eonfi.mec de 
son élève, Flcury cAt pn ce mettre à la tétc des alfa ires 
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à la niiiit ilu réi^eiil, en 172"; il noie fil qu'apiès l'exil 
du duc de Bourbon, el nu voulul jamais recevoir le U(rc 
de premier mtDblre, qnoiqa'il en eAt toute raulerité. 
Parvenu au failc ilu pouvoir h un âge où le repos devient 
iMoessairr, le cardinal de l'Icury, décoré de la pourpre 
an 1796, ne aut peut-être point asMS se garantir de lli^ 
aHallan et de la lenteur, dérauts ordinaires de la vieil- 
lesse ; mais si les 17 nnnée.s de son administration oo 
furent pas «ans ladic, si on peut, entre autres, lui repro- 
cher «vee raim dViveir laiaaé d^iérir h nariM de rÉIat, 
de n'avoir pas envoyé à Stani^lns I.eezinski des secours 
assez puiaaaDta peur assurer sur sa tèlc la couronne de 
PélogM,oii doit eoDTcnir aoesi qall diminna iea inpôta, 
fixa avee plus de jastirc la valeur de^ monnriie'i. qu'il en- 
oouregee lee arto et les savants, et donna plus d'étendue 
il notre eBBflMree.Ea unniet,e1iitpendeeliMepour 
la ^olre nationale, il ne cessa de travailler avec nrdeiir 
pour prneurcr nu peuple plus d'aisanec el de bonheur. 
Telle était sa probité ttcrèrc, qu'à sa mort arrivée ii Issy, 
te 90 janvier 1743, aa anee eaii en ae trouva h peine celle 

d'un bourgeois iiif''<li<irrrnicnt riehe, et n'aurait pas siillî 
« la moitié de la dépense du mausolée que Louis W lui 
fit élever. U emilnel de Fleurjr était menrine de l*Aea- 
démie franfalie, de eetle dea ineriptioni et de edie des 



FLEURT (N.), poëte, né à Lyon an eommeneement 

du i8* siècle, mort < u I74(), est auteur de BiUU, opéra 
reprcâenlé en I7ô^, musique de Lacoste; le ballet des 
dnifi, représenté eu 173(S, musique de H"* Ouval. 
Cea den pièeesaent impriméts dans lereeoeil de Bollard. 

FLEUR V (JifQi Ks), avocat au parlement de Porii, 
mort en l?/.*), négligea rc.\crcice de son étal pour se li- 
vrer il la culture des lettres. On a de M s Qkmuoiu ma- 
toiiiif», Paris, I7G0, in 8''; Poésies divertes, I7G1, in-13, 
réiroprinnVs sous le titre de folies, 1760, iu-S"; les 
Gnmds objels de la Foi, ou les Mystères, Odes, 1774, 
In^. 11 a fourni au tlu'àire de l'Opéra-Coaiîquc le Helour 
fiuonMe cite 'J'cwpic Je Mnmus, prologues; Olhetie, 
jlÊ§t det tnfert! le Alinir muijique > la Mort du Goret et 
h ifwiliipMit. 

FLEI'RV (GiiLiAi ME-FBA^eoI3 JOI-Y ru), ]iroou- 
reur général, né si l'aris le 11 novembre >t>7i>, fut de 
bonne heure destiné il soutenir la hante réputation dont 
SI faiiulle avait toujours joui dans la magistrature. Reçu 
avocat en 1C05 , il fui uoiuuic avocat général à la cour 
des aides en i700, et an parlement de Paris 4 ans aprè.t, 
loredela mort de son frère, Joscph-Omer Joly de Fleury; 
enfin, en 1717, il succéda dans les fonctions de procu- 
reur général au célèbre d'Aguesscau, promu i la dignité 
de ehancelier de Franre. Il était difficile de remplacer 
dignement un !ins>i {^rniid homme, toutefois, ni I"li'iiry 
ne le bl pas oublier, il sut se faire aJiiiircr lui-même 
ponr aon éiequcnee Ibeile «tpenuosive, Tordre et la pto- 

fondeur dcsesidé 's, l:i et In rhirlc de ses rai- 

•onnenicnls. £n 174li il ^c dcmil de sa charge en faveur 
de son fils, qo*il s*était adjoint eans auparavant, et con- 
tinua néannioiii'i do >l' li\rer ;ui Itrivriil dans la retraite, 
Dc refusant jniuuis ses conseils éclairés à ceux qui les ré- 
clamaient, ijuei ijuc lût ie rang qtt*ib occupassent dans la 
société. G: magistral mourut à Paris le 25 mars i7î>(î. 
On a de lui un trè^girand npmbre de Mémoirtt $tsr dt» 



vfrfes mati'erfs , dont quelques-uns seulement ont élé 
iuiprimés \ des Observation» et note» sur dicerst» partie» 
du éreU pnNlc fronçait, restées mannserites ; des JWfnrils 
de plai<Ioycrs, insérés dans les tomes VI et Vil du/ourmf 
de« aiidiencn; des RiquitUoiret , el plusieurs aiitn>s tra- 
vaux importants, snr lesquels Barbier a donne des dé- 
tail, toute XXVllI dc la lieviic eMegliapidi^. 

FL£LIl\ (Jean-Omp-h JOLY de), neveu du prémlcnt, 
chanoine do l'église métropolitaine dc Paris, mort le 
90 novembre I7B5, a publié : la Sdute» Ou snbrf, on 

PrÙIC^pCS solides sur Its devoirs les j>liis iiiijxirtaitls df la 
réUgian, tirés des Essais de morale de M. Kicole, Paris, 
I746v in^S; rAMgidttaphihiophie, par de la Cham- 
bre, ibid., I75i, 2 vol. in-12. 

FLEliRV (JaAN-UAPTisTE) , savant ecclésiastique, nu 
il Resançon en 1808, s'appliqua parlicnlièrement à l'his- 
toire de la Franche-Comté, obtint un eanonieatà le col- 
légiale dc Sainle-Mntlel<iiii' ilene<aneon. et mourut en 
cette ville le 0 mai l/îii. Ou a ilc lui : deux Uitserlalions 
sur tes usagestiMgtaier»éePÉgliMd»B»tmiçOÊt, imprimées 
dans les Mercures de juillet, (léfctiiliri' 1711. el srjtlem- 
brc 174-2; les Alinauaeiu hisloriquet de Betançon et de la 
F^rmOte-OomU, dqM& 1740 jtu^à 47BS, o'vol. in-8». 

FLEURY (FKtll{OiI»lllCHEL), né à Alençnn vers le 
milieu du 18" siècle, nnirt le 19 avril 1781. Cet codé- 
idastlqne, entéléd^éeabtaarrea, s'kvisa de te faire répon- 
dre et servir la messe par la sœur de son vicaire. L'cvé> 
que du Mans, de GrimBldi,dans le diocèse duquel Fleury 
était curé, l'ayant interdit de ses fonctions, il publia 
dans le Journal ecclésiastique du mob d'avril 1774, la 
question sui\ aule : Si une femme, au défaut d'homme, 
Iteut répondre la messe, L'iHS critique manuscrite ayant 
couru dans le pajre qu'habitait Fleury, il fit imprimer nue 

brochure intitulée : Ilcpousc dc la Messe par le» fimmUf 
en réponse ù une kitrc anonyme, 1 778, in-S". 

FLEURT (Josara-AaasnAV BÉNARD, dit), acteur 
du Tlu'âtn -Fraiiçais , né à Chartres en I7'»0, était fila 
d'un oomédicn nomme Bénard. Une sage-femme, à la- 
quelle il avait été confié , le dé]>osa aux Enfants-Trouvés 
et l'administration dc cet établissement le plaça peu dc 
(emp"« après chez un arlis.m , e.irdeur de ni.itelas, qui 
annonçait l'iiilcntion de l'adopter. Retruuvé dans la suite 
et rêdamé par fea parents, alors directeurs du tbéAtrede 
Nancy, il passa chez eux une partie de sa première jeu- 
nesse, n'y recevant que le dt^rc d'instruction atricteuieul 
néoessaire i m comédien de province. L'intelligence pré» 

coce qu'il montra dans quelipies rôles assortis à son âge 
lui attira la protection du roi Stanislas Lccxinski et l'a- 
mitié du chevalier de Boofiers, anx jeux duquel il fn! 
associé. Quand il eut 15 ans, néanmoins, il crut aper> 

cevoir que ses jeunes amis, appartenant i Tordre élevé 
de la société, ne lui permettaient plus les familiarités 
d'enfant , auxquelles ils l'avaient habitué ; et il résolut 
d'aller cliei elier fortune dans le? villes lointaines. Il s'at- 
tacha successivement aux lliéùtres de Genève, de Troyes, 
de Lyon et de Veml1lei,eA son talent fut encouragé; et , 

le 7 mai 1774, il débuta à la Comédie-Française, niais 
avec un succès médiocre , dans la tragédie dc Mérupe 
(rôle d'Égystc). S*étant de nouveau engagé an théâtre de 

Lyon, où l'on comptai! alors des talents remarquables , il 
y fit de rapides progrès , ce ^ui lui valut son rappel a 
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Paris en 1778. A la suite de son second début dan» cette 
M^talc, il fut refu MMBcdien du roi en qualité «te «odé- 
tatre. Ce Art amleRwiit h la ralniie précipitée deMonnl 
qu'il trouva quelques oceasioos de se distinguer. Ce fui 
le Mimfiiis de l'Ecole des Dmtrgroii qui lui valut les pre- 
mièrea faveurs du public. 11 excella surtout dans h: pcr- 
aiflage; jamais oo n^ivaik vn dWenr qui représentât 
avec une \ éritt' si frappnnlc ces niarqui$ libertins, ces 
ivTuguej de cour partjigés entre le cabaret et les salons, 
dont les aBodèlaa tarent si MmlirMx mnw LoaiaXIV «1 

la régence, mais qui élaicnt di'vcnns p!us rares. Ces rôles, 
dans le Retour imprévu, k Lerck, J'urcantf l'Homme à 
bmm» fortmmfPivok im towgtoù, forent les triomphes 
de Fleury. Mais il prouva la lesibilité de son talent dans 
Im Deux pofet, pièce o& il reproduisli si bien les maniè- 
res et le ton du grand Frédérie , que le prtocs Henri de 
Prusse , tombé jusqu'aux larmes, récompensa d'un riebe 
piL'scnl l'acteur qui lui avait mis souples yeux le |H)rtrait 
vivuiil de sou frère. Après les représenta lions do l'Ami 
AsiWs elde AMiAifdenx plèesssigndésspap I* flHliea 
comme infectéSS dUstocralie et de niodt'rntl^mc , prrs- 
fue tous les soeiétaires du Tbéùire-Frauçais furent arrêté* 
dlnlnis en prison dans la nnit dnS an 4 ssfitandM I79S; 
Fleury ne fut pas eiccpté de cette mesure. Sa dclentiun 
ne se ternioa que 15 ou 90 jours avant la révolution du 
9 thermidor. Il rentra d'abord, avec ses camarades, au 
tbéétredu faubourg Saint-Germain; puis il .suivit une 
fraction de la société à la salle de Fe%'deau ; il fut des 
premiers compris dans la réorganisation complète du Tliéà- 
in>Fianfnis en 1790. IleféaeniNndalBinpsnngrand 
nombre de rolcs. Apres U ans de service, tics traeassc- 
fios administratives le forcèrent à prendre sa retraite. 
Il nMural en 1894, dans une maison de campagne qu'il 
avait acquise près d'Orléans. On a S4>us son nom des 
Mimoirt$t 183K-36-37, C vol. in-8, pubtiésj|fu-M. Latitic. 

VLEimY-TERPrAL (Ghahlks), jcsaTlo de la pro- 
vlnœ de Toulouse, né à Téia. en Dauphiné le S9 janvier 
1099, professa longtemps avec distinction , dans les col- 
Hjgss de la société, et mourut vers 17SiO. On a de lui : 
ftl VkitMàM Btrmard, mtktwiqm ds Vimmf MiMn 
dn ear^tuU de Tounton , minittre de Frautt SOns fmtre 
ftiê français, Paru, i7i8, in-S* et in4*. 

FLBXnS VE REVAL. Vegi» FBLLEE (PhaN- 
çois-XAVita de). 

FLmCK. (GovAsav), peintre, né à Clèves en 1616, 
mort en 1060, fut élève de Lambert Jacobs et de Rem- 
Ittndtt dont il s'appropria MHsBMnt la manière, que 
ses compositions ont <'(c souvent confondues avec celles 
de ce maître. Il travailla longtemps pour l'électeur de 
Drandébooif et le dne de dêvcs^ qni FiMHMtnleut tons 

deux d'une esliinc prirliculicrc. Le Musée de Pnris pos- 
sède deux tableaux de cet artiste : l'un représenunt 
MÊÊÊ #Naw Affvlfv. llnitM liiilMflitannMiamt la imhim du 
Metsie; celui d'Amsterdam : iocoA meninf fa bénédiction 
éa aon père ; et la Compagnie bturgeoite du capitaine 
fftOMooper, après ta paix d» Mtaukf. G. ITnn Dalen 
a grovc d'après FKodi la Vierge allaitant VenfimtJiimt 
Véiius et l'Amowr; un Portrait de Jean-Maurice , prince 
de \atsau ; et J. G. Alullcr a exécuté d'après le même 
nOtn Akmnin tMmt CÉnyys ^d Aptàm. 
mHBBEfl (Maiuw), wTigMMv uiUs, mqoil 



à Dnnington dans le LincoMiirc , b*;iilonr»a de bonne 
beure à la marine, et n'était encore que cadet on volon- 
ta{r«cnl79S, lorsqu'il sVmlwn|na sur 1« vaisseau qui 
eondolsait au port Jadison le capitaine Hunter, chargé 
de prendre te commandement de la colonie de la Nou> 
velIe-Golles méridionale. Flinders était alors d<>puis pea 
de temps, de retour d'un voyage dans le grand Océan) 
e( le ilcsir de faire iK's (KVouvci tc* éluil le |irincipal mo- 
tif qui l'avait engagé à s'embarquer pour le port Jackson, 
(teofge Boas, le cMmrglen dn vaisseau snr lequel il se 

trouvait. nvr\it les niLtnc; iJcns et la même intrépidité. 
Us obtinrent, pour tout moyen d'exécution, un bateau de 
huit pieds de long, dent tont l'équipage ne se eonposiik 
que de ces deu\ c(jura<;(Mix amis et d'un ssnl niouSOB. 
C'est avec cette frélc embarcation qu'ils reconnurent une 
partie du cours de la rivière de George, et relevèrent en* 
suite plusieurs peints de la côte non cnooro visités. Le 
succt'-s (le colle tentali\ c détermina le gouvcrncrir à con- 
fier à liass, un an après, en 17U8, un grand bateau avec 
six hosames ponr eaaiimMr ses déeouvertas; et immddln- 
tcmcnl après on donna, dans le mémo l>ii(. h Flinders, le 
commandement d'une corvette. Il avait mis à la voile 
avant que son anri Bass lût de rstonr. Revenns tons dent 
au port Jackson et s'élant communiqué les résultats de 
leurs explorations, on acquit la certitude d'un passage 
entre la TWmdt KmlKeHisnoa la rasmoMic; et la A ou- 
velle-I/ollande ou la A'ofastr. Alors le gouverneur confia 
le coniinandemeut d'une nouvelle corvette à Flinders. Il 
partit avec son ami Bass eu septembre 1798, et ne revint 
qulsprès avoir rslevé nne partie des cMet de Van Diemm 

et recueilli l&s matériaux nécessaires |H>ur drc^sc^ une 
carte du canal dont on avait soupçonné l'existence, et 
auquel il donna le nom de DétroH dt Ans. Flinders Art 
ensuite envoyé au nord du port Jackson pour reconnaî- 
tre les baies d'Hervey et de Glass-llouse. En 1800, Flin- 
ders , de ratouri Londres, y dressa une carte du DétroU 
de Bats, et fit connaître ses découvertes dans on mémoire 

intitulé: Of>mi'nfin)is sur la côte de Van Diemen, qu'Ar- 
rowstnith publia en 1801, ln-<i*. il explora en 1801, en 
1909 a en 1808, tes edies méridionalm et orientales de 
la Nouvelle-Hollande, et au nord le détroit de Ti rrès et 
le golfe de Carpoitarie. A peine fut-il de retour qu'il fit 
de nonvcmi voile du poK Jadaon, snr le vaisssan nommé 
fa Porpoise, pour retourner au nord compléter son tra- 
vail sur le détroit de Torrèsj mais il fut jeté sur on des 
vestes bancs de ces rédft qni se trouvent entre la Nea- 
velle-Calédonie et la Notssie, et son vaisseau, ainsi qnNm 
antre nommé fr? Caton, qui l'accompagnait^ y firent nau- 
frage le 17 août 1803. Flinders revint sur une frélc eni- 
bareation an port Jackson, dM il repartit avcedenx 
corvettes pour aller au secours de ses compagnons d'in- 
fortune restés sur le banc du Naufrage. 11 continua en- 
suMe de faire voile en nord: il pesm le détroit de Torrés, 
visila Timor; et le mauvais état de son vaisseau ne lui 
permettant ni de reconnaître la côte oceidcutale de le 
lfettvelle>Hollanda, ni de fctonraor snr ses pas, n es 
dirigm vers IVe de Fronce pour se ravilayicr. Fliodcin 
ignorait que son pays fut alors en gnerrc avec la France; 
et le passo-port dont il était pour\'u et qu'avait accordé 
le gonvemementfrançais, peor Jirifn rcspetlBr le veiMaB 
qnll oMWtait, mdme dans le cas dlieemés ditMes, 
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ittuil le signalement de la carttm l'fHvrtlùjatPur, et 
non celui du Cumberland que commandait alors t limlcn!. 
Ce passc-|X)rt indiquait la mer Pacifique ou le grand 
OeAin eomme 1« bat de IViploralion de Flinden, et 
n'araîl <!<* \ nliilit«'' qn'mitanl fiuc ce rnjiitninp nf* se il**- 
toumerail pas voluntJiirentcnt de la route qu'il devait 
satvre. Atari , le ctpilaim Plimkn, k ton arrivée è llle 
de France, fut soupçonm- iri'<pioinin„'e : on mit IVm- 
imtpt sur WQ bâtiment } on mit le scellé sur ses papiers, 
et on le reUnt prisonnier pendant six ans et demi. De 
retour dans sa patrie vers la fin de 1810, il ne cessa 
point de travailler à la rédaction de sa relation et de 
l^dasqai devait l'accompagner. Cet ouvrage parut enfin 
en 1814 f et Fauteur novrat le 19 juillet de la même 
Minée, peu de jours nprè* avoir corri'^é b deniiorc 
fteUle, et avant qu'il fût publié, il est intitule : Voyeri/e 
WNV fime Atutfulitf tKÊnprti pour wwipMhr le MmH' 
vtrte de cr grand pnys, et exécuté pendant tes arinn-.f 1 801 , 
180â et 1803, Londres, 1814, S vol. iai', et atlas, 
an T«tl. in-fol., en anglais. On lai doit encore : JMnoirv 
snr PMiage du bafomèin pour neotmaUtt In proximité 
db eMct; IVeuMoeNaiu philotopk^wt , année 1800; et 
littn «nur memtrrs dla la Soeidti d'émulatimt de Pth de 
/Wnm sur le (huic du Naufrvigt tt SUT lesorf ët fa M» 

renne, tome X des .1 unalcf drs vnf/dnrt. 

FLII^8 DES OLIVIEUM (CLAiDE-.MAau-Locis- 
Emubvbi. CARBON m), lltldrateur, né è Mme en 

1757, mort en 1806, eommîssnirc iiupérinl près le tri- 
bunal de Vcrrin, a laisse 4 comédies : le ItéveU d'Épi- 
mMie à ParU, en an acieet en vers (I7V0, {n>8*); h 

Mari directeur, id.j la jnine II<Me*$e, en 3 ncles et en 
vers, imitée de In Loeandiera de tioldoni, el restée au 
répertoire ; Ut paptsit Jemme, eomédie-vandevillc en un 
acte, rcprêscnliV* de 1790 à 17113; Vulfuire , poi-mc lu 
à la ftke acadcaiique tli' la loi^i? des Ni iif-Siriir>i , 177!), 
in-8*î Fragment d'un pM ine $ur l'a/franchiiscmetit det 
mrftf l7SI«in-8*; Pvtmta cf dbepwvsM een,fia ef «wn. 

tiotitics (lux sntuces pxthliqttex de l' Académie françaite, 
Paris, 178S, in-8<>; fe« Foyai/es de l'opinion, etc., Paris, 
1789 : e>st vne cspèee de joamal dont II nti paru que 
S n-*. Flins a clé l'éditeur des Qffmwvt de ftertin, 1785, 
S roi. in-iS, et l'un des collaborateurs du Modérateur, à 
fa rédaction duquel présidait de Fontanes, son ami. 

FLIPART (JRAN-JjkCQUis), gravetir, né à Paris en 
17'i3, mort le 9 juillet 1782, fut élève de Laurent Cars, 
et membre de l'Acadàtiic de |)cinturc de Paris. Cet ar- 
tiste, qni avait nne très-grande eonnaissanee dn denln, 

a beaucoup grave J';ipri> (îrcuri'.ciilrc mitres : le Para- 
Igtique aervi par km enfant* ; l'Accordée de village, etc.; 
on estifloeeiioore delnl t fa sainC* FomUk, dViprès Jules 
Itontaiii ; Y'Vnu* et Énêe ; Adam et i^w, d'après Natoirc; 
A'oire-Srifftwur à ta Piscine, d'après Dictrich, etc. 

FLIPAUT (CaAttLtS'FRA.iiçois), frère du précédent, 
mort â Pariaen 1775, a gravé plusieurs estampes d\iprfa 
Fragonard et niilri-H |)eintres nmlcrne». 

FLISCLS (tlTU.N>E), grammairien, né, vers le com» 
meneement du 18* siède, à Sondno, petite ville da Cré> 
moncse, se fît recevoir docteur m ilnnl civil et cano- 
nique, d'où l'un peut conjecturer qu'il suivit d'abord le 
barrena ; mais il y renonça pour se livrer h fenscigne- 
mettt dea iellro. En 1483, il était rocteor du girmoaie 



de Raguse. L'époqae de sa mort est ioconnne. On a da 

cet écrivain : Variationtê, iive nntenliarum tynonyma, 

première édition , suivant Panzer (Annalet typogrw 
phiqme»), a<it de 1477, in-fol. , sans indication de ville. 
Celle de Rome, I i70. in-l», per Joann. Bulle de Dmni», 
est si rare c|u'cllc a ccliappé aux rcclierches des PP. Laire 
at Avdillredi. Parmi les éditions poaiérieures, on dis» 
liii^jitc itIIc de Turin, 1480, in-fol. ; un Commentaire 
sur lus Z>ecnf/a{c« d'Innocent IV, Venise, 1481 , in-fol. ; 
ArcanipmHml<ia)»M(rffo,ibid., 1493; 1808, in-4», et 
1567, in-8* ; lieipdœ Summaticte ; Lnclat Soncinentis. 

FLITNEIt (JiAM), poète latin, né en Franconie , au 
eomnienecmcnt du 17* siècle, a laissé plusieurs volumes 
de poésies, parmi lesquelles on recfaerebc les tuivanles: 
A'cbuh ticbiiinnum , hoe est jûe o t uria mqtMm flsnsora, 
16â0, 1054 et Ititiâ, in-li. 

FLOGCO «a PLOME, pinte norwdHen snivinl les 
uns. sucilois stiiv.iiil autres, fît m SCiîi un voyafSOn la- 
lande, et, voyant couverte de glaces celte lie drat on Inl 
avait Mt an rapport loat différent, lai donna la nom 
qu'elle porte encore m^joordlitti (/ffand, e'tesl-à-dire , 
terre de glace.) 

FLOCCU8. yoyex FIOCCO. 

FLODEIIUS (JBâH), professeur de langue grecque & 

l'uiiiversilé d'I'psal, mort vers la fin du IH' «iiVlc. On a 
de lui plusieurs discours latins prononcés ii l'université 
dtJpml, des dissertations latines, et ane édition des Dto* 

Iwjues de Lucien, à l'usage des ('■tiidiants d'l.'ps;i|. 

FLODO.%JlD , historien français, né à Epcrnay en 
894, mort elianoine de l'église de Reinu en 968, est au* 
teur de : Iliitoria eceletiœ Ilementi*, dont la meilleure édi- 
tion est celle de George Colvener, Douai, 1617, in-8*. 
Cet ouvrage, plein de recherches savantes et exactes, est 
écrit d'un style plus facile el plus pur qn^ncun autre de 
la même époque. Nicolas Cliesneaii m donna une traduc- 
tion française en 1S>80, in-4*, c'c^i-sHlirc 31 ans avant 
la pnUieation du texte, qui Ait imprimé pour la pra- 
niièrc fois en I fi 1 1 , pnr lit soins du P. Sirmund. Oa 
doit encore à Flodoard, outre plusieurs ouvrages latins 
dont on peut voir la liste dans MartottCJkroMieenfvnMi 

i>i/rr l'ranenii getlarum ab nitno 9\9 ad ann. 966, insé» 
rée par Pithou dans sa Collection dn hittoritn», et ensuite 
par André Duchesne dans les Sriptore* IVI UNI 

eoriim. 

FLOEllKE (jKA\-EnNKST), (Vrivain nierklenboiirgois, 
naquit le 7 juillct i7ti7, a Attcnkaldcn, près de Unoya , 
aiarfa donie ans les hmAles afltoee da diantre et da 

deuxième ni.iitrc d'école à Waren. Enfin, en 1805, il 
de\'int prédicateur à Kircli-Mulsow et à Passée, el le 
94 Boèt 1819 , il Ait nommé en remplacement de Rom- 
liig, préposé tlu cercle de Budiow. Ses prînci[>aux ou- 
■ vragcs sont: (Murorv, Nouvcllc-Brondcbourg , 1798) 
tel Uewtê de vacance$ , ibtd. , 1797 ; la Fête du ùèdk A 
Wtrt», ibid., 1801 ; l'cuilk de eotmertation de V Alle- 
magne .'cptenlricmak, lâ livraisons en 9 vol. , Gustrov, 
1810, etc. 

FLOGEL (CBARti»4?kéaiMcK né & faner, on 8«é- 

sie, te 3 décembre 1729, mort le 7 mars 1788. profes- 
seur de philosophie à racadémie des jeunes nobles de 
Licgniu, a*est atlaclié d*ane manière tonte parlicalièrai 
llitolaire da h KtlérihirB, cl ae propoaait de k wivr» 
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dans tout<'> SCS [inrlics. I.cs onvr;igCs qu'il a publiés sont : 
Introduction à l'art d'inventer, Breslau, 17GU, ia-S" ; 
HkMn êt retprU JUiMiff, 1765, in-B* ; BùMniela lit- 
tcraliire comique, !7Sl, i vol. in-8". On a inipriinc de- 
puis M mort, Uittitire du comique grolaqne, 1766 ; Uis- 
iotn du fitk$ en Htre d'office, 1780, in 8»; Uktairt dtt 
burleifve, 179i, in-B". Tous cc> ouvr.i^c$, éeriUaralle- 
intnd, jouÏMcnt d'une réputation nicrit«e. 

FLONCEL (AiisRT-FiiAMçoiii) , né à Luxembourg, 
en iG97, fut d'iilmid n\ocal au parlement. Il fui, en 
I7ôl, secrél lirL' «i'Élat <lc la ]iriiici|iaiité do Monaco, cl, 
en 173*J, premier secrétaire des afiaircs étrangères nous 
MM. Anwlot cl d'ArfteiMDn, eenaenr royal, ete. Il •Mtalt 
nvpc In temps formé une bililiritlu'fjiic tnvs-précieusr, 
composée de 11,000 volumes en langue ilalionnr. il 
mouratle 15 septembre 4773. Le Galilogae de n bî- 
bliollicquc prul en 1774, 2 vol. îii-S", et est trcs-re- 
cberchc aujourd'hui. On a de Flonocl une traduction de 
la Lettre de jV. Biecoboui à M, Muratori $ur la 'comédie 
de l'École det maris de M, <b Laekmutie, 1737, in-i9, 
réiin|ii iini'c en ITOâ. 

FLU.ACEL ( Jkaxkx Fbançoisk de LAVAU , dame), 
dpoote do précédent, née i Paris en 1715, morte le 

(> ocloLi-p 171'i, a Irriduil de l'italien de Goldoni, les 
deujc premiers actes de la comédie de l' Avocat vénilicn, 
I760« In-fS. 

FLOnCEL (At.Bi!RT-jKnÔMB), Gis des prcccilents, ne 
h Paris le 1" mai 1747, a donné un Essai sur la vie et 
tes découvertes de GatHeo CaUlei, trudvàt de l'italien du 
P. Frhi, ITCiT. in-12. 

Fl-OOl) (llKNtti). lu- fil \lri-2, fut rlii ini'iiibrc de la 
ebanibredcscuaimuncsd lrbndceui7^i),el réélu cni76l. 
Derann dief de roppoeition d'Irlande, s'il appronva quel- 
quefois le inini'itère. ou duit l'altriliuor non à la versa- 
tililc de scsopinions, utais à un zclc éclairé pour tout ce 
qui lui poraiiaaît dans llnicrél de son paya. Ge fut lui 
qui parvint à faire fîxcr h 8 ans la durée des sessions du 
paricmetil d'Irlande, qjii jusque-là avait clé indéfinie, cl 
aa protoageait ordinairement pendant un K'gnc entier. Il 
moural te S déeenbre 1701. Son éloquenee n'était |»as 

moins rcmar(|iiablc par la logique que par la pureté du 
Style et le^ grâces de letuculiuu. Un a imprioié plusieurs 
de ses diseoturs, un entre antres, sur Is Thsiti dè csni- 
mrrce nvrc lu l'rftucf, 1787, in-8*. Flood (■iilli\a l.i fé- 
sie avec succès, cl l'un trouve de lut, dans la culieclion 
dX>xford,des fers *«r Utmwtét Fréiérie,priHeedeGaHes, 
1751 ; une Otl' sur Ut II, luunct; 178S ; la Traduction 
dg ta première ode pytUique dv Pindare, 1785. Il a laissé 
fflanowrîle uni^rnuhic/ion des deux hanaigua ^EtMna 
et (le Dciiiostlièue sur la CouroHoe. 

FL(K^>1 i:T (ËTiE>>E-JosKrn),eompo<;iteur, né à Aix 
le m novembre i7SiO, mort ii Paris le 10 mai 178!>, fil 
exécuter 1 1 1 ans un motel a grand dioeur, qui Ail généra* 

Icmcntappl :i)i>1i ; mais, comme il nn-hn trop suuvetil, la 
aoUenerépuiidil pasà tout ce qu'un prcil début semblait 
promettre. Excepté la musique dcl'fAtjondkrl'jImoiirerdiM 
Arts, opéra de l'abbé le Monnicr, qui fui joué en I773,c l 
eut 80 représentations de suite, les autres compositions 
de Floquei u'eorcnl point de succès ou n'en eurent que 
de fort médiocres. 
FLOR (RooM), dievalierdu Temple, ncàTarn^one 



le 14 juillet I2H3, mort à Conslaiiliuiqilc le "ir» avril 
i ôOti, s'était signalé dans les dernières croisades, cl por- 
tlenllèremenl ft le détraeede St.«Jcen4*Aere. L'e m pew e r 

Androtiic, auquel il avait rendu d'iuiporlants .services, 
l< créa césar cl lui donna sa nièce en mariage ; mate 
bientôt, craignant ses vue! tmUtîeuses, il s'en dÂit par 
un assassinat. Deux mille Catalans, oompa|inons de Roger 
dans les nombreuses excursions qu'il avait faites pour 
porter des secours i diverses places de l'empire suoees» 
sivemcnl nssié;>écs par les TucS, tt reiifcrmcrcnl dans 

(laiiipuii. cl firent cbèi-cnicnt expicr au Grccs ic mcnr* 

Irc de leur ancien cite/. 
FLOUE (Pbanc). KcytsFLOntS. 

Fi.(»ni::>T-ciiiii:TiEîv. Voyez ciiiiétie:^. 

FLUUEI^T 1% comte de Frise en 1049, fièrc do 
Thierri IV, continua la guerre aree le eomie de Flandre, 

et fut tué sous un arbre où il s'était euilMrnii aoeddéén 
fatigue, après une victoire remportée sur l'évdque d'IT- 
tredil. 

FI>onEI>lT II, dit k Gros, comte de Ibllandc en 
lO'.U , apaisa une révolte des Wi st-I'i isons. 1,'élitc de ses 
sujets i»arlilpour la croisade, mais l'iurcnl refusa d'y aller. 

FLORENT m, comte de Hollande en 1157, ftit 
vaincu par les \Vcst-Fris<in'i ; olttiul de riùn[>i'rcur eii 
i iti5 que le domaine cl lo propriété de la Triac fussent 
partagées entre lui et révéqne d*Otmbt, Ot cette même 
année la guerre au comte de Flandre dans l'espoir de re- 
couvrir la Zélande. Fait prisonnier et conduit à Bruges, 
il y signa en 1168 une paii désaTantageuse. Les troupes 
qu'il avait envoyées cette même année pour apaiser une 
nouvelle révolte en Frise, ayant été massacrées, il par- 
vint eu 1 18i il rétablir la tranquillité, conquit les Iles du 
Teulelde Wicringon, et mourut à la croisade ma te 
même temps que Penipprcur Frédi rie l'^ 

FLOnE.>T IV, comte de Hollande eu ï'IiT^, avait 
été ragent pendant l'absence de eoo père { il fui a as as sin é 
à Coibie, dans un tournoi, par le comle deCtermeot, 
dans un accès de jolousie. 

FLORENT V, comte de Hollande en I9S«, fil h 
paix avec la Flandre, é|H>usa la fille ntnéc du comte Gui 
(le Dampicrre, et obtint la Zélande qui devint un comté 
séparé. 11 fut tué en par Gérard de Vclsen, dont 

il avait violé la femme. 

FLOnÈS (Lotis), dominicain, naquit à Gaud le 
1 4 jau\ icr I Ii70. Ayant fait ses éludes dans sa pairie, acs 
parents renvoyèrent en Espagne solliciter un emploi. 
N'ayant pu l'ubleuir, il passa au Mexi<iuc, où il prit l'ha- 
bit religieux. 11 fut bientiît envoyé eouimc missionnaire 
aux Philippines, où il se distingua par son zMc |M>ur te 
conversion de^s infidèles. Plusieurs de ses confri-rcs gé- 
missaient dans les fers au Japon : Florès le sut, et désire 
. aussitùl parlagcr avec eux le martyre j mais, taudis qu'il 
allail les rejoindre, les Heltendais Farritèmit en chemin, 

le relinreiit deux nus en prison , et le livrèrent ensuite 
aux Ja|K)uats, qui le condamnércul it être brûlé vif : cet 
arrêt fnt exécuté le iO aoAl I6SS. On « de lui n e eUrla - 
tion de l'état du thrislianisme deu fo Jnpon jttfqu*lHi 
H mai de la même année. 

FLORÈS (André), poète espagnol, vit le joor i 
govic en 1484. Il eut beaucoup de taknldans la pocsic 
lyrique* On retronve qudqucs-une» de ms eorapeiitioiin 
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^u» les Recueils de poésies casUUaDes. Flofis mourut 
vers fao 1860. 

FLOnEZ (IIe^ciii), savant (■spa<;nol, ne i VallaJolid 
le li fpvriiT 1701 , prit l'IiiiLiil tic Sniiii-Auguslin en 
1715, cl iMourul u Madrid ic "ÀO août 1775. On lui doit 
eatra autres ouvrages s Oom ktOorkal, Madrid, 1743, 

in 4", oitvnigc ilatiii lo pciire de l'.lr^ de vrrïfierkx dutcf, 
et dont In 8* ctlilion a paru eu 17(i4} la L/paiia tagmda 
9 batn geografko^Morieo «b la igMa dt EtpnniHf ibid., 
1747-1770, ti'J vol. in-4", oiirrnge assez sciulilnble ii la 
Gallia tbrisliiiiia, cl à 17/wtoirr eedétiattiqne ilc FIcury, 
etqiti a élé poussé par 1c P. Fcrnandcz jusqu'au S4* vol.; 
MrdaHax tic lus oloitiat witiiieipins y puebhê IIHlifW>$ ée 
Esptiiin, iliiil., I7ti7-I77", ?i iii-4". 

FLOUI ii> (JEAN-PiittUK CLARIS de), uc le Omars 
1788, au chileao de Florian, dans les bosses Gévannes, 

fut rc<;ii <'ii l7riS parmi les p.igcs du duc ilc Penlhiëvrc, 
doul il lie larda pas à m: concilier l'honorable protection 
par les grioes de son etprit, la eandeur et lo gaieté de son 
earacltTc Ce prince lui donna une conipnguic dans son 
végiaicul de Uragous j mais liicnlôl il le rappela près de 
lui, le noBina sou genltlbomtne ordinaire, cl parlngea 
avec loi ce que cet homme de bien nppcluit ses bonnes for- 
tune», c'e^t-h-dirc, le soin de rwliiTcluT le iiiérilt! mal- 
heureux el du distribuer des bienfaits. Des oceu|)ation9 
si douées laissirent i Plorlan tout le loisir dont il OTsIt 
!>05oiii pniir se livrer à son fjoi'it naliirrl pour In liltéra- 
turc, que les encouragements de Voltaire avaient encore 
rendu plus vif. Il mourut k Seeauz le 13 septembre 1794. 

S<"s oiivr.'i^'os ont î-lr >(Uivcii! réimprimés; h nicillciirc 
édition est celle de Paris, lb23-18S4, 15 vol. in-8". Un 
dislingue ses Faftte ; (Matée et EtMIe, nouvelles; plu- 
tkmnfikttptmr U mdtre litiiicn ; Gonzaloe de Cor- 
dtMf pogmecn prose, précédé d'un Pr^cit hi$lorique $ur 
te Mtmi Nwna PotttpUiut'j CmUaume-TtU; ÉUéier tt 
NèphkMi une tvsdoetlon oomplèlo, ou Imitation abr^féa 

ét éim Qtùthotte (ouvrage posllitniio). 

FLORIDA-BLAnCA (Fraxcois-Antuims MOiNLNO, 
oomte OB) naquit a Hurcie, Tan 1780. Son pèreeiep- 

çait l'état do notaire, et, malgré $on pr ii île rorMnn' , il 
procura à son lils Téducation la plus soignée. Antoine 
■onloo termina SCS études k Salsnianque, où il s*!adonna 
exclusivement à l'élude des lois. De retour dans sa patrie, 
il fut contraint de suivre, pendant quelque temps, la pro- 
fession de son père. Dans la suite, ses talents le firent 
bientôt connaître pour un des plus habiles avocats de 
l'Espapii-'. et le porttTcnl successivement aux places les 
plus distiiigiiccs du la magistrature. Sa réputation , qui 
aqgmentait de jour en jour, parvint jusqn^aux oreilles du 
nianjuis d'Esquilache, alors inini^lrc il'Etcil. qui , récom- 
pensa le mérite de Nouino, en lui ouvrant une plus hril- 
laale carrière. U le nomma done ministre k Borne, sous 
le pontificat de Clément XIV'. Aussi habile diplomate que 
jorisconsultc instruit, il fit régner cnti^ les deux cours la 
plus parfaite intelligence. Appelé au ministère d'État, et 
aueédaot, dans eelte dignité, k son protecteur, qu'une 
émeute populaire avait fait exiler de M ulriil et de l'Es- 
pagne , son premier soin fut d clablir dans la capitale une 
pi^ee exaeie, et do réformer parmi le peuple une mnl- 
titii Jc li'aiu ions usages (jiii (lr|;i'ni rnicnt en abus. Flo- 
ridn-fiianca eut sonventà lutter contre Pitl. il vintà bout 
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de terminer les dissensions politiques de l'Espagne et du 
Portugal par le doubla isariage de l'infante dona Char- 
lotte avec le prince du BrIsU, et du l'infant don Gabriel, 

frt'-re ilc Cliarloltc III, avec une princeSM; portugai«ie. 
Ami des sciences et dc^ arts, 1- loridu-Ulauca les protégea 
durant tout le eours de son ministère | et dans h) mémo 
temps qu'il endiellissait MnJrid par les pins In lli <; pro- 
menades el par des édiiiccs publics, il instiluait des écoles 
gratnilcB de toutes les seiences , aoeordant de riches ho^ 
norairesaux professeurs les plus rcntjiuuié^. Il fut moins 
heureux dans les guerres où il engagea son mailrc, par le 
choix de mauvais générant ; celle d'Alger en 1777, et 
celle de Gibraltar en 1782, coulèrent à l'Espnpiic près 
de 80,000 hommes. Plus j;iIonx d'augmonler l'iiuloritc 
de sou maître que du plait e aux grands, il les Iraiu sans 
ménagement, et s'attira leur haine : anssi ful-il renvoyé 

du ministère- à l'iiMMicMunt do Clnrlc* IV (179*2), exilé 
de la cour et détenu au cliàlcau du Pampclunc, d'où ii 
ne sortit que pour retourner dons un nouvel «11. Appelé 
en 1808 à présider lis corlès cxlraordiunires, il mourut 
le 30 novembre de cette annco à Scvillc. U avait public 
plusieurs traités sur la jurisprudence. Noos citerons aen- 
lement : Respuetia fiscal lobrc la Ulre dispoticion, patiV' 
utilo y protection immrdinta de S, M. en lot biene$ oceu- 
pados a lo$ jauitttt, Uadrid, i7()8; Jiùcio imjmrcial 
soAwfas Mra$, «n /brma dir Anm, pM&liMdiiM por la curin 
rnmiiriti, ru 'jup fr iiilri, lii ili<'i>iiliir (il <f/ior infante rf» 
Parma lu soUraniu temporal, ibid., 17ti8 ut 17lii). 

FLORIDE (le marquis na t*), général, né k Madrid 
vers l'an ICilî, se distingua d'une manière toute parti- 
culière en Flandre dans les guerres que l'Espagne eut à 
soutenir contre Louis XIV. Charles II ayant Institué pour 
son héritier le duc d'Anjou, qui prit le nom de Plù- 
lippe V, le marquis de la Floride reconnut aussitôt ses 
droits et les soutint vaillamment. Il se fit remarquer suiv 
tout au sl^ de Hllan , quil défendit eonire Eui;èae de 
Savoie, et à la bnlaillLMrAImanza. où il cnnimamlait sous 
les ordres du duc du Vendôme, el mourut en 1714. 

FtOBIDIA (Lvcta MI6L1ACC10, dudiesse na), née 

à Syracuse en 177:2, venait Ar [lordrc son premier mari, 
le prince de Parlanua, en 1812, lorsqu'elle alliia sur 
elle les regards du roi de Naples, Fenlinand t«*. Peu 
après la mort delà rcsne Caroline d'-Autriclic, ce monar- 
que épousa en secondes noces, et de la main gsucbc, celte 
dame sicilienne, qui, il l'âge de4ô ans, avait conservé tous 
les charmes de la jeunesse. Ce mariage, ct-lébi é secrclc- 
nienl le 27 novembre IHI l, resta caché jusqu'au départ 
du roi de .Napics en 18 lo. Co fut alors qu'il fut permis 
k la nouvelle épouse de Ferdinand de prendre la livrée de 
la cour, i t (11- se loger au chitcau ; le rt)i voulut aussi 
qu'à l'ancien litre de princesse dePartanna elle subslituit 
eelui de duchesse de Ploridia , l^in des fiefs de la fsmillo 
Mij;liar( ia. Si, comme femme, elle se montra eicmpte de 
vanité, elle cédait à l'ambition comme mère, et elloenir 
l)loya tous les moyens pour préporer l'élévation et la for- 
tune de ses cnfuili. Comblée des bienfaits du roi, elle ne 
lui survécut pas asscr. pour jouir de ses richesses. Atteinte 
d'une maladie inflauiniatoire, elle mourut a Naples le 
90 avril I8i6. 

rr,(»nil><)n (J.isi.vs de son, as, sieur nr PRINK- 
FOSSK, dit), comédien français, né dans la Bric en iliU8, 
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éUit d'une CtnuUe noble. U fil d'assez bonnes études, ci 
«mbvMN ihdMMrd ta profcMioa desanncs. La eorapigaie 

du rcginicnl ilc nnmburc, dans laquelle il scrvaiC, nj aiit 
Clé réfonucc, il se décida à jouer kt coiuédic et se Ut 
appeler FlorMor. Après avoir essayé son talent en pro- 
vinco, <l:iiis difTcrciitcs villes, cl à Paris dans la troupe 
du Marais, il débuta «u Uiëitre de rbôtel de Bourgogne, 
où il fut reçu en 1943. Cet acteur jouait les premiers 
rôles dans le tragique et dans la tiautc comédie. Doué 
d'une Ih-IIc rcpréscntalion , d'une voix mâle, luucliaulc 
et flexible, il joignait ù ces avanlagcs physiques , de l'es- 
prit, de lliisanee et ee qu'on appetait alors de beltaa ma- 

nièros. Vers la fin dr l'année I07f, cet :iil(>iir l'tanl tombé 
malade se retira du Ibcàlrc, et mourut peu de temps 
aprèa. Sa femme, Morgaerite Valore, était avee lui oomé' 
dienne ji l'hùtel de Dourgo^ne. Il ne paraît pas qu'elle 
ae soit jamais élevée au-dessus des actrices médiocres. 

FLORIDU8 (Pbançois), habile grammairien itatiea, 
naquit au commcncuuenl du 1G« siècle, à Dodaneo, 
bourg (le In [irovincc de Sabine, il'uù il a élu siirnnmnié 
Sabmut. Il cnicigna, pendant quelques années, les lan- 
gaes grceqoe et latine k Bologne, te rendit en Franee, 
à la prière de François 1", qui lui fit on accueil digne de 
SCS talents, et lui assigna une pension considérable. 
Flofidus movrut en 1517, k Paris. On a de lui : Apolo- 

hgia in Plauli ttlioruinqur jwelarum cl Uitr/uœ lalinœ ca- 
lumniaioret/Lyon, lîiôT.in i"; LecliomuR lulteumanun 
UbHtre$, Bologne, 1^3i>, \n-i"; Advtnit Sieplumi Do- 
kU aAmnias , Rome, ISii, in-é"; De Julii Qr taris 
prtrttnnliii libri très, Bàle, KiiO, in-fol.; llomcri Odyttntt 
Ubri octo priores lalinis veniùut ndditi , Paris, 1545, 
ln<4^. 

FLOniDUS. Voyez FLEI RV (Jt i ie>). 
FLOaiEBi ou FLOniAntS (Mabcus-A.htomis), 
frère ntérin del*enpereur Tadie, prétendit lui succéder 

et se fil reconnaître par le sénat ; mais Pntbus ayant été 
proclamé par les légions d'Orient, Floricii marcha à sa 
roneonlre et essaya un premier êdiec , après lequel ses 
propres soldats le massacrèront, «A S76 de J<taa>CKrist. 
Il n'avail régné ijiic 2 mois. 

FLORIIMiîi (lisMii), pasteur et recteur d'une éculc 
i Tamstehua en nntande, et «nmita aidiidtaere h Pt- 
ff né dans le 17» siècle, et publia Epidimc Ihcn- 
Hiar, I6(>7 ; SomendatwraUUiito-nietita fituiiea, i(i78, 
in-8*; UyptraipiHeê, sni étf^imr «critafjs «domAs m* 
iJoli. Ilrstri, 1694, in 4*. Il donii^ aussi une édi- 
de ta Bible en finnois, Tuvitsa, 1085, in-4*. 
FLOniO (FnA>çois), romancier, ne à Florence dans 
le I '.i" sio< l<", était attaché en qualité de secrétaire à l'ar- 
chevéqiic de Tonrs. 11 |tublia, vers I i"'), l)r ainnrc Ca- 
tnitliet .£'mi/u* ^4 rc/i/toru»i Itber. Ce ruuiaii auquel on 
doit trouver joint eelul de Léaoard Bruni d'Arauo, De 

duobu* aii><ii,tir,us in liitinnm ex fioceocio UwitbiLf eSt 
yn in-4* gothique de 41 feuillets. 
FLOBIO (Jiam), dit t» RMh, naquit k Londres, sans 

le règne de Henri VIII. Ses parents, qui étaient protes- 
tants, avaient fui de la Valleiine eo Angleterre; et à l'a- 
vénemcnl de la reine Marie au tr&nc, ils furent obligés 

d'aller chercher de nouveau un asile contre Pintaléiuncc 
religieuse. Ce fui, a ce qu'il parait, en France, que le 
jeune Florio reçut sa prcniière jjéducalion. De retour rn 



Angleterre, lors du rétablissement du protestantisme par 
Ëlisabelli, il vint résider k Oiford, oi 11 cnaelgMi dan* 

runiver.sit(' les Iniigues frariçnise et italienne, et fut agrégé 
à un collège. Lorst|ue Jacques eut monté sur le trône» 
Plorio fut cbobl eonune professeur de ece tangues aupWta 
du prince Henri, et attaché au senrice de la maison du 
roi. Il fut aussi inslilutcur et secrétaire du cabinet de la 
i«ine Anne. Il mourut de ta peste en 1625, 4gé d'environ 
80 ans. On a de lui : Prtmien fruili, d'où l'on jMSSl 
tirer des discourt fnmiUm, de joyeux prorerbet, de» mntg 
ptquanttf et da maximei précieutcs, 1578, in-4*; et 
I1S9I, in 8>; /nlrodÉcf taw pai/«<ta m» tanjuw iWfawao 
rt (nifjhiifi-. irii|iriiin''c avec l'ouvrage j)rée('iient ; Seconda 



fruitt à reauiUir de doiize arbrtt deguâtt diffèrtHtêf 
dWjejnuf «tt pakik dn itaUau etmme du Anglabi sui» 
vis du Jardin de récréation, contenaul tir mille p n m r tm 
italieHt , 1591, iu-8'' ; ùktiommin italien tt ouglait, 
1597, in-fol., réimprimé en 1611, in-fol., avec des ad> 
ditions sous le litre de Xmtveau Monde det A/ondet de la 

rrinr Anne ; les Emtii de AtimUtigm, tnduîts en noglain* 
ll>03, Itiiô, Hiùi, in fol. 
FLORIO (Oamu, eenie), poMe italien, très-eattaai 

de ses compatriotes , né en 1710 à IMiiie , mort dans ta 
même ville ca 1789, a recueilli cl publié lul-méuie sel 
dilférentes productions aoos te titre de Aient «aidi, 
I dine^ 1777, 2 vol. in-4", figures. Il a laissé les trois 
premiers duials d'un poème : // Tito, o ta Genuakmm 
Mitnillm. Les deux premiers, publiés en 1819 , font re- 
gretter qu'il u'ail pu terminer un pm-mc qui promettait 
un pendant au rhef-<rnnn rç dn T ixe. Fnlironi a pubUé 
sa l ie dans les Vtla: musirium Itaiuruin , XVI. 

FLOBIO (Frarçon), teèn alaé du précédant, aaqdl 
à I diiie le îi janvier 1705. Pourvu dès l'âge de 25 ans 
d'un canonicat du cliapitre d'Aquilée, transféré depuis 
tanglempe k Udine, il mit k proBt tes loisirs pour se 
livrer ii l'êlndc de l'histoire et des antiquités eccU>sias- 
tiques, il fut député trois fois à Rome pour régler taa 
dillérendfl qui s*élaient Herh entra tas Vénitiens ci ta 
mabon d'Autriche au sujet du patriarcat d'Aquilée. Lo 
jinpe llenoil XIV voulut le réii un penser du t^ilenl qu'il 
avait montré dans cette allairc, eu le iiumiuaul ii révôcbé 
d'Adrta) asato Ftarta mUmi «et hoonenr, pKfénnt ta 

pI.-Kv de prévôt du clmpilrc il'LMine, qni lui permettait 
de continuer ses travaux d'histoire et de philosophie. 
L'un des premiers membres de raeadémta ee êléatas iiqnn, 
fondée par l'évéquc Denis Delflno, il y lut pln^ieurs sa- 
vantes dissertalioas dont quelques-unes sont imprimées , 
notamnenk cette mr b foMfaau de (kiftan dfifa Tare 
palriardlê dfAtfmSUi% Quoiqu'il ait mené une vie très- 
laborieuse, on ne connaît de lui que quelque» opu^les 
parmi lesquels ou distingue des éclaircisscmeuls sur Bo- 
ebionina, moine dté par Gennndn dam tea S tnpÊ Ê m 

ecdrsiafliciP, eliapilrç 21; cl la Drfiine de la liberté 
prij>c par liuUn e|^ traduisant l'Histoire d'Cuscbe. Floriu 
mourut le IS mars 1791. 

FLOniOT (PiEkKK), prêtre du diocèse de Ungres et 
confcsieur des religieuses de Vori Ho^al des-ChaaqMi 
naquit en IG04, cl mourut à Paris ta l** décembre IflOI. 
Un a de lui : la Morale du Pater, Rouen, 1672, in-i*; 
llomclies morales sur les Évangiles do tout les dimanc 
de l'aimée et tur les pritw^faUi fitee de Notrt-i 
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Mmu-Chiltfetd$latainte Vierge, p«ris, 1C77, 1681 et 
io-S* ; Tmitf de la Mette de paroùte, où l'on déeou- 
vn IM friHidfMyriifw <wMmiMfe«Ma^dk te JTm» 
ftAliqut et totrnneUe, Paris, 467!), in-8", 

FLOAI8 (PiKRaE-WiiLUMsoM), voyageur, mllf de 
DuitaiK, m pcodint toDgtemps. avve la HolhnAiis, le 
commerce ilos Indes orioatylcs ; et son cxpcricncc enga- 
gea les intéressés Je la ooinpagpie anglaise à rattacher à 
«ervloe. Aprft iToir «ooda ion engagement aveeeux, 
il s'embarqua le B janvier 1610 (V. S.), sur le navire te 
Clo6r, en qualité de premier moriliand : il arriva le 
SI mai à la baie de Saldanha, où il avait ordre de dier- 
cher le ginseng. Le 9 août il ëtaitdcnnt Mlacate. Im 
Hollandais l'empërluTfnl de comniercrr dans rc lieu : il 
fut plus ticureux à Pclapoli et ii Mo^ulipainaiii. Les 
iNttUM ftti rahrifent ta mort da rot loi flrflot quitter 
«eMevillem IdIS. Il all.i n n.mtnni, puis ù Palanc, ob- 
liai ta pemtalion de s'y établir et d'y bAtir un magasin, 
«l«av«y« b CMe Iraflquer à Stom. Il eat pendant son 
séjour l'occasion de sauver 1 1 rciiic cl les habitants des 
fnreurs d'une troupe de rcvolics. Le 24 octobre 1615, il 
fÊTtU de celle tille, et arriva en déeembrc a ^laulipat- 
auB. It y vendit ses marduBdiaes avec proOl. Le gao- 
Tcrncur de Masuli|katnani, entre autres, roniettnit dejour 
en jour a s'ac4|uitlcr de ses dettes ; cl ce délai qui rctar> 
dail te départ dea Aagtaia leur eaindt on pi^adiee do- 

laUIe. Floris jirit vn ranséqiioncc la n'solulion d'enlever 
le gouverneur oti son lils. 11 réussit à s'emparer de ce 
dernier} et aialgré ka «batades qu*!l reneonira, il rem- 
mena il bord d'un vaisseau anglai.s, u la vue de 3,000 ha» 
bitants du pays. Il fit en même temps déclarer au gou- 
verneor qu'il ferait pendre son liU h la grande vergae du 
UciaMot, tl te leol Aagtata qo*ll avait été oUigé de tai»- 
ser à Icrrc recevait la moindn; injure. î.e gouverneur 
n'obtint son lils qu'en payant ses dettes et celles des ba- 
Ulanlfl de ta Tllte dant Ftoris n*avatt pa rien tirer. Ce- 
lai -ci arriva h Oantam le 3 janvier 1 6 1 S ; et après y avoir 
légié ce qui eoneeroail le commerce des Anglais, il en 
fBftft le it Mvrier : le W juin il reUcha à l'ile Sainte- 
llélcoe, entra en automne deas le porl de Londres, at 

mourut deux mois nprès son relonr. La relation de Flo- 
ris est Irci-eslimcc. Elle était origioairenienl écrite en 
helbodaia. Purehae en a inaéré une tnidactioo abrégée 

dans le fomc I""' de m)ii rreueil : celle version a été tra- 
duite en français par Tliévenot, tome I*'de sa Collection; 
il jr a hit beaaeoop de KtranchcnMntf. PriraM a publié 
aassi le voyiige de Floris dans son HiHoùtdii Vti fa g m , 
FLOitlS (F«AJi(oi»},ditFnnieinDr«oa Fnute-Fiorii, 
paiatradliiaiàira, né à Anvers en 1890, fut surnommé 
par qndqiMsmaa le Rapkuêl de la Flandre, et par d'au- 
tres VineomparaUe. Son nom de fainille était ilrYritndt. 
Cet artiste, iila d'un luilleur de pierre, prit le goût et 
aoqolt loB presslàrcaeoanaissaaees do dcèsia chcava de 

ses onrlps (Claude Floris), sculpteur, qui remployait à 
eiaeler des bgurcs sur des tables de cuivre destinées à 
es tenbeau. il alto eaenile éladler te peio> 
è Liège, chez Lambert lombard. Le maître fut sur- 
ir l'élève i et celui-ci revint ti Anvers, ou il établit 
I éeate qui attira me tMto de jeunes gens. Une Me ao- 
desstts du besoin, il partit pour l'Italie, dont il pareonrat 
tes principales villa. Ce fut à Rome qu'il se 

•|0«H. UNIV. 



dans la connaissance de l'antique. Il pulliva en 
leoips les sciciict» cl les lettres. U peignait avec uwlul- 
lllérare; et les Aimées du vin lui donnsleiit quelquefois 

une telle lianlicsse d'rxreulion. i]u"il en cliiil lui-inéiua 
tout surpris lorsqu'il revoyait de sang'frotd son ouvrage. 
Lorsque Chaites-Quiul fit sen entrée à Anvers, Prane> 
Floris eut la direelion des arcs de triomphe élevés en 
l'honneur de ec monarque. On rapporte à cette occasion, 
comme une preuve do sa prodigieuse facilité, qu'il pd» 
gnit Imis les jours 7 figures en 7 benres da lempSk FImm- 
Floris fut chargé des mcmcj travaux et s'en ac<|uilla avec 
le méinc suociis, lorsque Philippe U vint, à l'exemple d« 
Charles, recevoir nimumage des Anversots. La plupart 

de ses ouvrages, tml.imrncnt ses beaux Aresde Triomphe, 
Cl SCS douse Travaux d'JJereule, ont été gravés par d'ha- 
biles artistes. On voit de ses prodoetions en Randre, en 
Hollande, en Esjuigne, et dans le Musée de Paris où est 
son tableau du Jugement dentier. Ses dessins sont rares 
et estimés. Franc-Floris mourut en 1570. Il avait été 
reçu avec distinction dans la eompagnie des aMttrea* 
peintres d'Anvers dès l'année 1539, c'est-à-dire avanl 
qu'il eût atteint l'âge de SO ans. l*ou d'artistes comptè- 
rent dam leur atelier un aasd grand nouibre d*étevee; 
il en avait plus de 120, parmi lesquels étaient ses deux 
fils, dont l'un, François Floris, a particulièrement réusd 
dans les taMeaua de petite proportion. Le Musée de 
Bruxelles possède deux tableaosde Fvuçoi* Fteris, dont 
un Jugement dernier; celui d'Anvers en posséda 4 dont 
un représente la Chute det anget rtbellet. 

FLOnUS (Li'cii's-.\.<«Xiei's Ji!i,ii'8) , historien latin, 
ctdit, selon l'opinion la plus accréditée, originaire d'Es- 
pagne, de la famille de Séucquu, et vivait sous le règne 
de Trajanet d'Adrien. On ade loi, esus le titra i^Bfi- 
lonif , la relation des principaux événements de l'histoire 
romaine depuis ilomulus jusqu'à Auguste. On lui attri- 
bue encore te poCme intitulé ; Ihrm fiS i m Venerit , cl 
quelques autres morceaux de ]ioésic qu'uncsaine critique 
a ji^ps indignes de sa plume. Il parait certain que les 
ËpUom»ia Ttte-LIve, élément altribnés à Florus , no 
sont point de lui; et c'est à tort que l'uu a prétendu que 
YEpilonu de ce dernier n'élnil qu'un simple ahrépi' da 
l'histoire de Tite Livc. L'ouvrage de Florus u eu un grand 
nombre d*éditfone. Les qnatra pramiéres pavaisseni être 
de 1470-72; parmi les autres on recherche celles de Ve- 
nise, Aide, 1518, 1531, in-)i* (avec le Polybe, traduit 
par Ptorroti); Leyde, Elaevir, 1038, in<l9, tettmmllvr- 
fhini; avec des commentaires de M"* Dacier, 1726, 
in-4*. U en existe plusieurs tradoctions françaises donlla 
meilleure est cdte de rsbbéPiol, Paris, 1774, in-lt. 

FLORUS (Jilii r) . célèbre orateur gaulois, morti 
Lyon l'an 55 ou 56 de notre ère , paraît avoir fait par 
son éloquence l'ornement du barreau de Rome. U avait 
eomposé phuienn diseoun qui ne nous sont pas parvo> 
nus ; mais Sénèque nous a conservé quelques fragments 
do celui quil prononça contre Flaminieo, accusé d'avoir 
tait mourir un prisonnier pour aatldUra h curioeité bar- 
barc d'une courtisane. Qiiintilien parle aussi de Florus 
avec le plus grand éloge, chapitre 3, livre X des intUM, 
dil^Mdrar. 

FLORUS (DairAViirs), chanoine du diocèse de Lyon, 
que Ton erdt éuu te méma qua Ffitnu MagUat at Fit- 

funavii.— 40. 
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rui le Diticrr , el que l'on suppose morl vrrs 8ftO, csl 
auteur de plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous cile- 
row MBtaMBt : #>l8Mmiffl , Ptrit, I8M>; £jler*fNw> 

drsllnaliotir f coiitrti Johiuinit Sruli rrnnira^ flr^hiHii'ii. . 
inséré, ainsi que le suivant, CummetUariut, iive exfOtUio 

emmein nriÏHr, ilam les cdieetioiis des Pènt. 

FLOTTE (JiA!i-Sii.vESTnE), professeur de philoso- 
phie, mort à MeU en 1829, ■ publié: Leçoiu Hémenlaim 
éê pItUMOlihie, destméet aux éthn Punkanilé qui a«- 
jrfnmt «» ^Mdle </(• ImchrlU r h Utlnt, i TOJ» Cet 
oiivrn^c fut arcufilli fuvi)r;ilil<MtH'iit ; l'îiiitcur en publia, 
l'aniicc suivante, une nouvelle édition, revue et cor- 



FLOTTWFf.I. (CÉLKSTiN-CnnÉTiKî»), savant throlo- 
gien, né à Kœui^bcrg cd Prusse, mort en 1759, profes- 
MBr k rooivcnllé de «ette ville, est eurteol conna per Mm 
ouvnigc latin sur £.u<iW>caMMM tammeaulmrtUtuique 
dan$ la hmgu» itUtmimdÊ f KoBnigsberg, 1743, in-i*. Il 
a autai pris part à la traduction allemande dea Pmitégtf- 
riques tt ormamtfimitm 4$ FUMêt, Uegnttc, 1749-W, 
0 Tol. in-8». 

FLOUH (St.), premier évéquc de Lodève, martyrisé 
en Atmtgue vera 580, suivant les Ugendee, donna son 
noBH èla ville de St.-Flour. 

FU)U&N01â (Jacques), ministre de la religion ré- 
ftnnée, né ft Genève dans le I7« dède, Hat neonné des- 
servant d'une paroisse en Suisse, et mourut en 1603. Il 
hélait ooeupé de Tbistoire de sa patrie, et a laissé des 
manoserits inlénssants, panai lesquels en elle: Mimdn 
iur kl franehiêet d'Adkemam» Mrift Katttàt 4$ PMU' 
lOfVr (fr» fivrqmn de Genhi', 

FLULll?i01it (CiiiDioN), de la famille du précédent, 
ftot admis au saint ministère, et nemmé deisinrvani de 
rhôpitalde Genève en 1672. Il pasM quflquc temps après 
en Hollande, y travailla en 1685 à un journal intitulé, 
Jiremeftvsslidiiaf eUeWei, el ■Hmrataaeemmeneenent do 
18" siècle. On a de lui : Lellns siiic^rei, Colof^ne, 1681, 
Béfonm géiténki H chrttùimu dê quain gmtiU' 
ktmmm pre ft si niifci «ses dm m t ntb i u «vr tm^tdm de» 

Ilcformct de Awass, Gulogne, 1683, in-iâ; le$ Enlre- 
laeiu dr« Voyageur* «w mer, Cologne, 108^),^ vol. in-li. 

FLUYD (Jkak), né daae le comté de Cambridge, fil 
ses études sur lo continent, «t cntni cbes les fésulles en 
1593. Ses supérieurs l'ayant renvoyé en Angleterre jioMr 
y remplir les fonctions de missionnaire , il fut arrêté , 
banni dn royaume, et alla professer la IhMegie è Saint» 
Om(T, où il mourut vers le milieu du 17» siècle. On a de 
lui un gnuxl nombre d'ouvrages de controverse, les uns 
«ontn les protestants angbiis, les autres rshtlfii à la que- 
relle des r^licrs, et des prêtres séculier.H sur les droits 
de la biérarchie. Ces derniers furent publiés sous les noms 
de Daniel de Jétu, à'Herman Lœmtliui, et autres. 

FLOYER (JsAN), eélilm nédesin angiala, aé v«n 
lCi9, à Hinters dans le SlafTord, mort le i" février 
1734 k Lilchfield, où il exerçait son art avee la plus 
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B. Baynard, ib., 1709, 171Set 17Î2; Treatàeoniht 
ttiihma, ib., 1698, réimprimé en français un très-graDd 
nombre de fois, et ti^dult par JanR. 

FLUDD ou DE FLUCTIBUS (Robert), écuycr. 
docteur en médedue , né à Milite, dans le comté de 
Kent, en 1874, voulut d'abord embrasser le pertl des 
armes, mais l'alMndonnn bienl&t pour se livrer b l'éludr. 
Il cultiva les lettres, la philosophie, la théologie, la mé- 
decine, et surtout la physique, et visîu pendant 0 ans ta 
France, l'Allemagne i t ril.ilic. De retour dans sa |iairieai 
IfiON. il fut reçu docteur en médecine à Oxford le 16 mai 
de la ntcuie année, et se lit agréger au collège des méiic- 
eins de Londres. Il aaettmtdans eetle ville le 8 srpinn- 
hro 1(537. Nous citerons parmi ses ouvrages : l'irifis/iue 
Loitni mttaphytiea , phytica alque tedmka hitloHa , 
Oppenheim, 1017, In-bl.} ArsHpsfnet., wif., pfWknMt. 
ft conlranat. mkrocottni hisfutnl. ib., Kilî) el 1621; 
Sumimm ôomim, qvcd «tl wrum magke, cabote el akhi- 
mke sens ne fMnm Jtesw» Onub itâ^tUmmf iUd., 
1«21). in fol. 

FLli E ( N icoLA •>), personnage célèbre dans les annalrs de 
la Suisse, dont le véritable nom est LOEWENBRUGGER, 
naquit è Saieln, canton d'Unterwald, le Sll mars 1417. 
.\|<rès avoir passe 550 ans dans la pratique de toutes les 
vertus civiles et domestiques, devenu landamman de son 
eanton, il quitta tout à eoup sa femme et son enfant poar 

se retirer dans un ermitage, où il rnoiirul !r '■H miom 
1487. C'est lui qui, par son éloquence et le crédit que loi 
donnait m baute réputation , apaba une guerre dvîta 
prête ik s'élever entre les huit cantons et les babilanlsdc 
Soleureet lit; Frihoiii}» , qui demandaient à entrer dans 
la fédération et à devenir le U* et le 10*, ce qu'il leur fit 
obtenir par le ismeni paela appelé OsNMWMldie Staais. 
Au nu-rite «le oc service réel les légendaires en ajou- 
tent un autre qui n'est pas au.ssi certain : ils assurent 
que Nieolas Fine demeura 90 ans sans prendre an- 
eunc nourriture que la sainte Cène qu'il recevait tous les 
mois. On a l'Ecrit H to Vie du B, frire AmUu, par 
Foldlin de TIefllmaa, f*édiUett, Lueeroe, 1808, in-8>, 
en allemand. 

FLl IlL ( Mathias Di), savant bavarois, mourut le 
i7 juillet 1833, aux eaux de Kissingen. On lui doit plu- 
sienrs ouvragn importants, parmi lesquels la D en irip 

tion des moutagHCs de la Bavièrf (Munich , . prand 
in-8*, plaudics) a longtemps été classique cl se lit encore 
avebfrnit. Lm entra sont: Dt Wsif t n s nei fm iss srimns 

rrercent tur la civilùuitwn d'un peuple , Munich , 179^'; 



comraandables, parmi lesquels nous citerons : Au En- 
quiry nito tkt rigêU um of Batki, Londra , 1697, in-8*, 
réimprimé en I70S sons ce titre : Andint AydkrefiMy 
m-ired, et de nouveau sous celui de : HUl. of hot and 
mU Bmtkàtff Mm knt «mi fnodem, with «n «ffmdiii 4y 



Linéa$n*iU* premien de fhiiioire MUunlk , ibid. , 1805- 
1890, tomm I k 4| Os la f^matim âu montait Ah 
Barière, ibid., 1806, grand tn-8-. 

FLirilY (I.0UIS-N0BL), né le 20 novembre 1771 h 
Versailles, occupa divers emplois dans radminislratioo, 
Itat eensnl en Meldavie en 1808, «evtnt «a I8M sen»> 
directeur au minisiérc des aiïaires étrangères , purs en 
1814 directeur des consulats et du commerce, en 1811 
meadm dn «mssR dPÉiai, et manmt le 7 avril 1888. 1 
a fait paraître en 1833 son ouvrage : De la riche$if, lO 
définition et $a gétiénUian OU Aolion jm'mofdMle lis ft»- 
nomie politique, 

FO€KE?(BnO€a (GVILLACHB-GODKSCALC TAK). 

médeoia d'AnwlerdMBt BMrt danseeMe ville «d 1080, 
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»V?l moins fail connnltrc comme Ici que rotnino porte 
burlesque. Vers iUti8 il acce[ila uu viuplui dans uo da 
comptoirs hollandais k la e6ie deGainÀ (St.-Georgs de 
1,1 Mine). Sa muse enjouée ne l'abandonna point clans ces 
régions loiulaiucs. Les produclious qu'elle lui iiupira 
portent dans le iceuetl do ses œurres le nèai de J%atk 
ufricainr. Fockcnbroch singeait Scarron, donlil a traduit 
la iiigantomaxhkf et les deux premiers livres de VÈnUde 
Innntk ; il a parodié de ta mène manière les Égloguei 
de Virgile : le surplus de ses œuvres contient des Epillia- 
lames, de.< Bouquets de fêles, etc., ainsi que deux eonic- 
dios, VA mour aux Petiks-JUaisaiu, qui est reatéau ihcilre, 
ca S aeles, et le Jtdoux ea^anmui, m m «eto. Les ««• 
vrrs de Fockcnbrocli ont eu plyaicars éditions, en I vol. 
iU'12, en i vol., ItiSS. La meilleure est celle 

qu'a donnée Abraham Bogaert, en 1709, S vol. in-li. 

FODEIIK (Ja( ni lordflicr, né au ^it'de, n 
Bessan dans la haute Maunenne, embrassa la vie religieuse 
i rife de 10 ans, fol sneeesaivement nommé h difTcrents 
emplois de son ordre, cl se livra au mînblirc de la chnirc. 
Il vivait encore en I6S3; maison ignore l'année de sa 
mort. On eonnait du P. Fodcrc : ÀvertUtement aux ar- 
tkniqaÊt rt éviques dk France, iur t'arrél miAl an 1000 
contre ki I\h ulh-I<, L\on, l(i07, iii-8"; Trailé des indul- 
yeuccSf et con/irmaiioH dù celles de St. françois, ibid., 
1011, iii^{ lfam»on hMoriqv» H Inpagntfki^ 4n 
eouventid$ Votdre de Sl.-r'raiirois, et dis monnslirts de 
iite.-Cklif9f irigéê tu la province de liowrgogHt, ou de 
Sl,'BomatêntiÊn, ibid., in4«. 

FOOEBÉ (JosKPu BKKoir) , médecin, né le 18 fé- 
vrier 1704 à Saint-Jean de Mauricnne , après avoir fail 
ses études au eoUcge de cette ville, se rendit à Turiu, 
oîk il regot se» grades en médecine , et alla a Paris pcr- ■ 
fcctioiiner si's ronunissanres [inr la fréquentation des 
Cours et des savants les plus distingués. De retour en 
Piémenif tl fat nommé médcein juré du doehé d*Aoste , 
}iuis du fort de Oar. A la réunion de la Snvoie, il fut 
j<ttacbé coniuic ntédcctu ii l'ariuée française, (il U cam- 
pagne de I70B en Italte, 01 aa retira peu après du aar» 
vice. Nommé prurossi-ur do physique a l'école centrale du 
déparlemeiit des Alpes-Maritimes, il Tut ensuite médecin 
de rUétel'Dieu de Marseille. Le roi d'Espagne Charles IV, 
pendant sou séjour dans cette ville, le lit son médecin 
consulinni, rl <lepui-s il remplit les inèiin's fuiK-iinns prés 
de Fcrdiwind VU à Valcnçay. tu iëi i, il obtiul au 
ooneom* la dwiro de méilBdnn légale k la fimnlté de 
Straslraiirg. Il l'ocrupa pendant Mans avec un i^rnnd 
succès, et mourut le 4 février 183K, d'une maladie 
lente, oecaaionnée par resoès du travail. Parmi ses ou- 
vrages assez nombreux, les plus rcmnrquriMrs Mint : 
Mémoire sur le goitre rl le eritinisme, Turin, 1 7(^9, in-ti% 
réimpQmé plusieurs fois et Iradtn'l en allemand ; fat £ojt 
Mairiee par les edmeet physi'iuef, im Traité df im-dixine 
Irgatc it (l'fiijijicne pMiijiif, Paris, au VU. 7y vol. in 8", 
et 1815, C vol., avec le portrait de l'auU'ur j cet ou- 
vn|B. le plus eomplet que l'on ait snr celle matière im- 
pnrlaBtc, gagnerait encore a éirc resserré; Traité du i 
ââtn, 1810, 3 vol. ia-H'i Voyage aux Alpes marilimes, 
ou Bittnin naturrUe du cemtf de Nid, S voL 

in-8*; Leçons sur 1rs ëpidémies et Ckjffthlt pMIfHtf 

Stnàbourih 1833-34, 4 vol. in-O-. I 



FODIIAIL nE> ilADH , «oB musulman très-célo- 
brc, de la Uibu de Temym, et originaire de Fon- 
djrn, bourg de le dépendance de Thateean en Khoraçan , 

né ;i Samarcnnd , exerça le métier de coureur, ou 
mémo la profession de voleur sur la route de Osour à 
Serkhas.8aeonverslonB*opéra par la vertud'un verset de 
l'Aleoran, qui retentit à ses oreilles, au momentoàilesan» 
ladail le murd'unc maison pour aller lmuvr>r sn maîtresse. 
Dès lors il quitta une vie errante etdésurdunncc, se livra 
à Tétudo de llslamlanie, véent dans la niralte, et s^han> 
donna aux médit.Tlions de l:i mysticité. Il vint à Koufab, 
où il éludia les traditions prophétiques, et de là il se 
rendit k la Meeque. Il y On aa demeure, et y mourut en 
ninJinr n in 187 de rhi*gire (803 de Jésus-Christ). 

FUÉ (Dakibl bb), écrivain anglais, né à Ixindrc* en 
1603. était fils d*ini simple artisan qui lo Ht élever 
avceaoln. Déjà doué d'un esprit m lif, développé par do 
premières études, le jeune Daniel ne tarda pas n éprou- 
ver le besoin de l'exercer sur d'autres objets que sur les 
di laiis d'une pTohSitOT caécanique. Il niavail encore que 

21 ans Inrsqu'il publia un écrit intitulé : Traité contre hi 
Turcs. Les travaux litlcraires auxquels Foë eontinoade 
se livrer ne fempédièrent pas d'eiereer le métier de bon- 

nelior, et de prendre cf;alcnirnl iii:c part active aux 
aiïaircs publiques par des pamphlets dont plusieurs se 
font lire encore en An^elerre. Ces publications appelè- 
rent sur leur auteur la scvcrito du parlement. Foc com- 
parut à la barre de la chambre des communes, et plaida 
aa cause avec beaucoup d'esprit et d'éloquence, il fut 
toutefois rond.imné au pilori, à une détention de 3 ano 
et il une forte amende qui le privait de tonte sa fortune. 
Il subit ce jugement avec résignation, composa un Hymne 
au pilori, après son exposition , et pendant aa eapUvIlA 

continua d'écrire sur divers sujets. C'est alors (pi'il coni- 
nuuça (1704), l'ouvrage périodique intitulé la Hevue, 
terminé en 4718 et formant 0 vol. In^,devena tiéMure 
et dont il n'existe pins mctnc, dit-on, un seul exemplaire 
complet. De Foé fut ensuite employé par ta reine Anne 
è plusieurs missions secrètes , entre nnlres à préparer 
l'opinion en Écossepour l'union pnyeléB des deux royau» 
mes. Après avoir encore éprouvé quelques désagréments 
pour de nouveaux pamphleu, il résolut de ne plus s'occu* 
pcr que de lillémiure, et celte détermination loi procura, 
a\ cc plus de repos, une réputation plus durable. Il mou- 
rut en avril 1751 à blinglou. Parmi ses ouvrages, le 
plus nanarqnabie, et le seul peul^re qui eolt connu en 
France et d iiis les autres parties de l'Europe, est celui 
qui a pour titre : la Vie et les aventures surprenuiUcs de 
Bàbhuon Cfussé, Londres, 1719, traduit dès 1730 par 
Sairit-IIyat iiillin et van EfTen , et souvent réimprime. 
AI"* JUoulmoreocy-Lavala donné une édition du texte an» 
glals avec unevcnion française Interlinéaire, Dampicrre, 
1797, 2 vol. in-8*. Feulry en a publié une imitation 
libre ou abrégée en 17(51). Campe u donne un AVi/ivrin 
tiobinsonf ià l'usage des enfants. iNuus citerons encore des 
ùumigttiaVaé'.l'IsutUuUur de famille, 171K, 1773, 
17" édition ; lu l'(> r ^ Iff pirateries du capitaine Siiitjleton, 
1720, roman dans le genre du tiobinsoii, mais bien ia« 
rérieor ; HUMn de Dmtem CkmpkM, 4730; ASMsâmjw 

litiijue dit diahtc, 172G; Système coviph t de magie, 1727; 
Journal de la peste de Londres en lOOii, 17:13} Mémoirte 
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d^in envalkr , im -, roman historique cstini<*; V' f/i'yc 
4an$laGrande-Bntagne, oonliouc par Ricliardsoii elii'aii- 
tm UttéraCeon, 8* éditiin, Londres, 4 vol. in-lS; Nmt- 

vtau voyage autour du monde par une route tiounUr . 
l7S«i. On a publié une édition de ses romans, l^nctres , 
1810, 4 Tol. îit4*;p1tiaieandt an pamphlets politiques 
ont i-lc réunis en 9 vol. in-8*. 

FOÈS (Ajii'ce), en lalin Foftius, célèbre mcdcriii, né 
à Meti m 1528, mort le 8 novembre 159S, s'attacha 
surtout à la méditation des œuvres dHippoerate dans 
Ii'Squollos il n p» Ip niériie (l'iVhiirrir pluiiicur* pn«sn(;es 
obicurs. On a de lui : Uippocralis Coi /ifrer tfcundiu de 
tNorèitiwIgHHftii», «le., Béte, ilWO, iii-8*, êogmeMi de 
foniinrtit.iiri s fort fsliitus; Pharmavopoein , mfdicnmrntor. 
•Minium trattationetii el usum ex antiquorum medkorum 
ftmieriplo eONfÎRnw, etc., ib., IMI, ln-8"; OjBioHMmiiB 
J/il>li(>rrali$ , alphabcd terie dUtincta, etc., Francfort, 
iMS, in-fol.; Genève, ifiOS, in-fol., livre devenu classi- 
que. Foës a publié en outre une exeellenic édition des 
OEitvres complètes d'Ilippocralc , grcc-ialin, Francfort, 
41)95, t6S7, in-fol. , cl Genève, 107», 2 vol. in-fol. : 
cette dernière contient en outre i'0£co>iomia et les Clot- 
mrin$ iflsmdea, d'Bérodoto et de Galien. Son Ébge hU- 
kHiUtf par Percy, se InomedM» k Sbguiin tiieytlopé- 
«yw, février 1813. 

FOGBL (Martin), en htfn Foffftius, mat nommé 
Koçf/dans quelques dictionnaires, néà Hambourg en 1052, 
étudia d'abord la théologie, s'appliqua ensuite à la méde- 
cine, consacra queues anné^ ii vlailer les principales 
▼illes d'Italie el dTAllenagne, et revint en 166G dans sa 
patrie, où il exerça son art avec heaiieoup de répufnlion. 
£n 1C72, il fut nomme professeur de logique el de mcta- 
fdiysiqve an gjrmoase de Hamboorg; il OMMiral en celle 
ville le 91 octobre lfi7S. Le priiiciji :! ouvrage de Fogcl 
ne parut que 4 années après sa mon ; il a pour litre : 
JoaMmi Jugii jmetipum opmfmM phynicœpemimrteep- 
t(r, Hambourg, IG79, in-4*. On coiinait ^encore de lui : 
Obêormtio de raftouriM non iuffixalit, inséréi! dans le 
R* 118 des ÉphètiUrUtê de TAcadémic des Curieux do 
Ifemllirc. Morhof, qui était son ami particulier, rapporte 
dans ton Poli/hintor (I, 3.17, p.igc 61), le détail de près 
de 40 ouvrages qu'il avait laissés inédits, dont la plupart 
claientprétspolirnmpresahm, snrlooll'IKiMarAi lAf»eeo- 

flMI|CnSTOl., e! le ronmiciitairr Tnrenniin urprnlhr. 

FOGrEL (Cuarles-Jeam), lils du précédent, reçu, en 
I70t, Heeadé en droit k Orléans, exerça la jurispmdenee 
n Hambourg, sa patrie, et s*]r fit connaître par qndqoea 
travaux littéraires. 

FOGEL (TnÉoDORK-JACQOM et Ikan-Hxnri) , frères 
du précédent, ont publié en commun une Notice sur plus 
de SOO ffamliourgcois ijni ont occupé des places hotinriitilt f 
hors de leur jHttriCf Hambourg, 1735, in*8*,et uuc Aotice 
de$ ttdétknHiptti^m»uUdi»ti»gitésdaHsh$faif$étram- 
jftrt, 2' édition nupnieiitée, ihiil., 1758, in-i". Ces deux 
novragcs sont en allemand. Théodore-Jacques a été l'odi- 
lenr de la BMtt ktt a ifamtti i y inl i i ai anHUNaneaf ler^ 
lis ciaronim, ibid., 17V8( in-Ail., dont M» pire «feit 
laissé le manuscrit. 

FOOGmi (PftM»>PaaNfOis), prélat romain, préfet 
de la bibliothi-que du Vatican , membre de plusieurs 
tn4émîeaet aodétée MYanlai , né à Florenee en 1713, 



mériin lu faveur de Benoît XIV el do Clément XH, et 
mourut le 2 juin 1783, laissant sur différents sujets d'c- 
mdition et dVnliqailés des dissertations savantes qui 
sruif le fruit de lotigncs recherches et d'un examen appro» 
fundi des manuscrits du Vatican. Les principales sont : 
De jmnùt Ftorentinortm apeikiGe, etc., 1740, in-4*; 
De romano D. Pétri illi,ere et episeopalu , ejusquc anli- 
fttUsimie imaginibus, 1741, in-4»; la Vera ùtoria di 
S. Romuh, veseoro e protettore di Fieioîe, 1742 , in-4*. 
On lui doit en ontre la publication du fameux manuoerll 
de Virgile conservé dans la bibliothèque des Médirîs : 
P. ViryUii Maronis todex anliquissimuê à Rufio Turcwt 
Apnàkmo ihUnehu demembfHt, Plorenee. 1741 , In-^"; 
des fr.ignienls authentiques du ealondrirr des Romains, 
lires en grande partie d'anciennes inscripliorfs découvert 
tes k Paleatrfna , et puMIées MN» le titre de VerrH /kMii 
fastorum auni Romani reliqvùt tt 9fmm fragmmtm 
otnnia , Rome, 1779, in-fol. 

FOGUARI (Loi:u), en lalin FoKania, musicfen, ac. 
k Modlae, dans le 16" siècle, mort vers 1539, dans iw 
âge peu avancé, a traduit: Afusica Uieoricci. doclè simut 
tu ditucidé pcrtractala, in qud quamptures de harutoniei» 
inttrvallit non pHiu tentatm eontinetUur «pendaMniet, 

Venise. 1529, iu-ful.; flcfiiglo di dubitanti ; l'lufcuU } 
losophm Arisloleiis et Averrois. 11 existe un exemplaire 
de ce mmnacrit h le BlbHotbèqne én roi k Paris. 

FOGLIAMI (François), jésuite, né eu KHô dans la 
Valtciinc, embrassa la vie religieuse & l'Age ^dc 16 ans, 
et nouml en 1609. Il portait eontinnellement an ellieov 
et, dMfM jour, se déchirait le corps h coups de fduol. 
F.'on conservait dans la bibliothèque das jésuites ii Homo 
les nuuibrcux ouvrages de P. Fogliani , parmi lesquels 
on eiteun l^mM A t» MioNt» oiêm aamli A»g»t Ireés 

ntUtc Dhliipin fur t'mnourde Jkm QW lffMnlhCMtildir 
prières divisé en trois livret, 

FOOLIAHI (SieinoRo), litléralear, né h Bennio 
dans la ValtelinC, au I6* siècle, profcss.! lu rhétorique à 
Reggie avec une grande répuUtion. On a de lui ; Epi$i»- 
tartm abri V, Milan. 1879. 

FOGLIAni (Loi-is), jurisconsulte, né à Modèneea 
1630, remplit pendant plusieurs années la place déjuge, 
e4 ensntle ecUe de lieutenant h Reggio, ou il mourut le 
9 mars 1980. Ontre des potisies cparses dans différents 
recueils, on connaît de lui : In olntuin S. Principis Al- 
merid Esleiuit, et card. Julii Alazarini elcgia, Rcggio, 
lOU, In-4*; SagghiilkfMt M S. Al^ IV, àm» 
di JUodena, orasionr, ibid., 1663, in-4». 

FUGLIAno , nom d'une famille noble de Rfggie, 
dont pkisieora membres exereirent In aonreralneié dans 
cette ville. En 1331 ils cédèrent cette seigneurie aurai 
Jean de Oobéroe, et la lui rachetèrent ensuite pour b 
revendre plus lard à la maison de Gonzaguo, qui rcguait 
à Mantoue. 

FOGLIETTA (UnEitTo), historien génois, un des 
meilleurs écrivains latins de T Italie moderne, né en 1518, 
moK en 1881, avilt été exilé de se patrie h eansede son 

livre délia Republiea di Cetiova, Rome, HS!), 1 1 pa^sa b 
plus grande partie de sa vie auprès du rariliual llippo- 
lyle d^le à Rome. CVst dans ectie ville qu'il conip«n 
et publia ses ouvrages, parmi lesqui ls on liiNiinguc: t/u 
toriof Geuuemium liM Xlij traduit en italien par Fr. 
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Serdanali, Oénn, Î597, in-fol.; Clarvrum Ligurttm 
tiogia , nonic, 1574, cl lt>77 svec augruenlalions ; Ù« 
tmtti mugnUtiâiiiiM JVnvwvM impiHti l)$ Hfnpiw IrChw 
Hsu ft pra ftantid, Rome. Ib7i, iri-M" . et opuscules 
suivaaU qui devaient faire partie de rbisluire générale 
de ton lenips dcptiis la guerre de Cberlev^^i*'»! contre 
la iiguc prolpsUilite : De tacra fœdere in S^imum; De 
expedilione in Tripotim; De <A$idiom melitemi; VHiitoire 
di ta conjuration dt Ftesque, du meurtre de P, L, Far- 
mim,é»knidHion de Napks en 1847, etc. Os divers 
oposrtiies ont éic ri-iinis par GraTiiudansson Thttomnu 
MMliquilalum et hittor. ital. 
FO-HI. Y«feg FOU.HI. 

r<)iniA?i!>- {Vi>cf.»t), né lo !i nvril 1794 -i As- 
aaïusladt, «lans le graDil-duché de Oade, tiU d'un méde- 
cin dbllngné, fittet étodei h BeibcMierg mm Tiednnnn, 
•ur la rcoominandation duquel il fut nommé en 1830, 
professeur ordinaire d'anatomie à l'universllc de Liège. 
Il s'occupa de 1837 à 1833 de la créalioii d'un musée 
MMloaiqne que le gouvernement belge a acbeté depols. 
Fohmann mourul n le 2!î scplemlirr I Sô7. M. Mor- 
rcu, prufe&wur à runivcrsilc de Licgc, a publié une 
NaHm mr «e mviM qni a W«ëi, entre nuira oavragea : 

Das S" n/-, i7f/ v<v'fcm der WirbeUhiere , llcidelbrrg cl 
Leipzig, 1837^ i!ur la texture de la contée frantparente, 
I88i; Air Utvattiemx Igmpfialiquet de la peau , etc., 
Liège, 1833, etc.. etc. 

FOIGNY (Gabrikl), que d'antres nomment Crujmj, 
cordelier, né en lorraine vers lOîiO, sV-nfuilde son cou- 
Tcnl, cl se relira à Genève, où il lit profession pulilique 
de la réforme, en 1067. Il fut d'abord allaclio à rÉiilî^c 
de Morges; mais on le chas&a de celte ville, et il revint 
h Genèn, eà II véeutqudqm ten|Mdii produit detle(Mi9 

de gramniaim nt de géographie qu'il dunimil :i des élrnn- 
g^s. lise maria, abandonna sa femme,ct se retira dans 
nn ceavent de son ordre, ca Savde, où H monral , en 
I0M| dans un Age peu avancé. On a de lui : l'Utagedu 
$m r«fa( ds Ut langue latiue, avec la faeilUè tl l'ëlèijanee 
dt» lamgwet htine tt fnut^aite, Lyon, ;1 676, in-S"; ht 
ilOMifarri de J. Sudeur dam la découverte et h 9oytif/e Je 
ta terre Amlnilc, (Jenèvc, 107(), iu lïJ, souvent réiin- 
priuiécs. On trouvera d'amples détails sur ce livre singu- 
lier dans ledidionDairede lUyle, aHide SaMim, et aux 

n*» 1441 et 17008 du Dkli' < u r de* Anmiymts. 

FOlGnV (JiAii db), imprimeur à Reims dans le 
10* riède, mérila la proleelion du cardinal de Lorraine, 
jMrson dévouement absolu aux Guises. Il fut l'un des 
imprimeurs rmployrs par les écrivains du parti de la 
Ligue; mais la plupart des libelles sortis de ses presses 
ne portent ni son nom ni sa marque. On a de lui : la 
traduction en franr-iis dr S'Oniisan fiiuliirc jiriiuoiieée à 
home aux olt*ei]Utt dr I rattroi» de Lorrniite, duc Je Ouise, 
par JwÊee Pagglut, Reims, 1565, in-9^ fe Sam et Cuu- 
rounrment du nn t/r rmun- MIcnri III), nt-rc Ifs cérémo- 
nies et prièrci qui (c foiU en l'tgliee de Heim$, ibid., 
lS7S,in-9>. 

FOICnV (Jacqiks dr), imprimeur, de la famille du 
firéecdent, est l'auteur d'un ouvrage intitulé : I^i Mtr- 
t>eiite$4Êlatie,du combate et vieloim ^Snaine, ciïoynixc 
dir JIMNt,ilild.,l648, in 8*. 

fOINABl>(FBiiidaM>MAVMCB),mvanlccclé>ia»lique, 



né à Conciles, au diocèse d'Évrrux, vers la fin du I7«sic- 
ci«, mort à l'aris, Ite 39 mars 1743, a écrit : Projet 
Jhm mmmm BrMaire, Paria, 1790, in-19 ; AnalyMdH 

/iréri'iirc cccléiiattifpu, Pari>, 17S6, in-12 ; Breviarum 
rccfnias/ici/m, Emerick, 1736, 9toU in-8<>; laGenieeeit 
latheteu françnù, Paris, 1732, 3 vol. in-12, etc. 

FOIS8ET ( JEà>-Loi iS-SiSvEoiN ), né à Bl ignyosous- 
Bcaune, département de la Côte-d'Or, le 1 1 fc\ rirr 1 796, 
composa des vers à l'âge de 10 ans. Au mois de novem- 
bre 181 S, il alla à Dijon, où il suivit lea eours de droit, 
qu'il iiflii-\;i il Paris en IS17. Indi'pciid.iiiitnciil de In ju- 
risprudence, ii avait cultivé la Ittlcralurc et cM|ui&sc en 
rera le l«* acte d'une tragédie de Marie ShMrf, qu'il 
nlKiiir!i)iin.) voyant ]c siircrs do relie de .M. P. Lebrun. 
L'aïuioe d'iiprès, il disputa en in<-iiie temps trois couron- 
nes littéraires, et «btint 1(^ prix proposé parla Sociéidpbi- 
losophique de Bordeaux pour V£loge du maréchal d'Or- 
nano, ancien gouvenieur de la Guienne. Devenu un des 
rédaelears de la Biographie unitertelU, il se chargea des 
articles de jurisprudenee et des bommes ittitilm de VaÊh 

cicnnc province de Boiirpopne. sa pnlrie. Foisset a ter- 
miné SCS jours dans sa \illu naUle, le 33 uctubrcl833. 
Une netiee sur Foiaael, publiée dans leiawiialdi ta GNs- 
d'Or, ,\u «iiiovendire 1832, a été repredirila en partie 
dans l'Annuaire de M. Mahul. 

POIX tlUTiiwin-llaami, eomte db), fils et successeur 
de Roger-Bernard en 1188, accompagna Philipp». 
Auguste à la terre sainte en 1 191 , se signala au sit^e 
d'Asealon et à la prise de Saint- Jcan-d'Acre, et revint 
•tree Philippe lorsque Richard Cœur de Lion eut pris te 
commaiidernenl de l'armée des croises. S'élanl déclare 
pour les Albigeois, le comte de Poix fut battu en diverses 
reaeonlres et dépouillé deaesÉtols. Il mourut en Ittl an 

moment où il se disposait à les reconquérir. 

F01\ (RoaBBToBsKNaKD 111, comte d>), poêle fran- 
çais da 13* sièele, s*ét*nl Kgné avec ses voisins contre le 

roi d'Arngon Pierre III, fut fait prisonnier, ne recouvra 
sa liberté qu'après la mort de Pierre, en I38S, et mourut 
en 1303. On trouve dans \ei anciens manuscrits deux 
pièces de vers que la colère lui inspira contre son en- 
nemi : l'ahbé MilloI m n iloniié un extrait dans SOnifis» 
tuire iméraire det troubadours, lomc 11. 

FOIX (GaatoM III, eomie vieamiede liéara, sur- 
nommé Phrrlnis. né en \ succéda à Gaston, son père, 
à l'âge de 13 ans, et s'illustra par sa valeur el sa magni- 
Scence; mais on lui reprodie un caraetire violent «t la 

mort de son propre tils. Sa vie se passa dans desgawes 
continuelles. 11 lit SCS premières armes en 134S> contra 
les Anglais; en 1858, pendant la révolte dite de la 
Jacquerie, il contribua à la dclivraoea ^ Dauphin ii 
Meaux. La même année il fil la guerre au comte d'Ar- 
magnac , qui manifestait des prétentions sur le Ikarii, 
puis an due de fierri. Il monrut en ISOO, labsant un 
monument de sa passion pour l i di i-'^p : c'est un livie 
intitulé : Phebuida déduit de la cltaue dm bettes tauinii- 
getetdee oyseame de pmge, en prose et en LXXXV cha* 
pitres, imprimé souvent sans date, el réimprimé avec 
des corrections dans quelques éditions de la Yémerie de 
Jacques du Feuillonx, Poitiers, IIMIO, In-fol., ele. 

FOI\ (PiBkSB db), dit l'Aueiru, caniinai-archcvéque 
d'Arles, né en 1386, mort à Avigoon en 1464, /ut d«- 
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puié pur BcooU Xill au concile de CeoaUaoe, oooToqué 
peor enminer tes droits des prAendnits au trBma pooti- 

flcal, et coiiliiliua à IVIeclion de Martin V. Légal du 
nouveau imnlifc près du roid'.Vragim. il convoqua en 
iiiS) un concile à Torlosc , el eu ubtcuaiit lu déiui»»iun 
de rantipape Clément VIII termina le fdiisme qui Irou- 
Liait rÉglisi' depuis plus de 20 aiH. Kii I l'>7. l'icrre de 
Foii ra&scmbla un concile provincial à Avijjnun, cl ûl 
arrêter de sages règlements pourradminbtralion des dio» 
eèacs. Ln \ ille de Toalouse lui dot la fondation d*on col- 
lège dulé de 2<> bourses. 

FOIX (PiBKKt Ds), csrdinal, pelit-neren du préeé* 
dent, né à Paris en HiO, mort en M90, fut chargé de 
plusieurs iiiisNioiis imporlaiilcs par le paj)C Sixte IV, 
i'cii acquiUa avec succès, apaisa les troubles du Milan^ib, 
yéoooeilia le due de Bretagne ane Gbaries VIII , et réia* 

blil la paix ihitis le rii\.niiiii- ili' Napics. 

FOIX (Catuerimk ds) porta en dol la Navarre ii Jean 
d'Albrei rers l*^n 1494. Ses Éuis furent enrabls par 
Ferdinand, rui d'Espagne, et rusurpation fut ianctionnée 
par une bulle du [tape Jules II. 

FOIX (Gaston de), due de Nemours, fils de Jean, 
vicaire de Nurbunnc, cl de Marie dOrloaiis, »u<ur de 
Louis XII, m- eu UH!). fut mis en Kjl2 h h l.-!e de 
rarmcc d'Italie, se signala par ses exploits, fut uuuiiue le 
Fêmân JPlêàHi, gagna la eélibre balatllo de Ravenna le 

Il wril Jîil2 à '2!ïaii-«, et fut tué en poursuivanl les 
vaincus. Brantôme a fait un bel éloge de ce jeune héros. 

FOIJL'(Paol a<), archevêque de Toulouse, et Tun 
des plus eâHires lioninies d'IvlHt de son temps, étnil de 
la famille illustre de ce nom, mais seulement par les feui- 
Des. Il naquit en IBS8, fit ses études i Paris, et après 
avoir aciievc sa pkilo'-upiiic, se rendit à Toulouse pour 
y étudier la jurisprudence. Il quitta Toulouse pour venir 
à la cour de Ucuri 11, dont il ac()uil l'estime, ce prince 
lui donna une eliarge de aonaeiller au pariement. Il s*en 

démit en 1561, pour s'altaclicr uniquement à la rnnr, et 
suivre la carrière diplomatique sous la protection de Ca- 
therine de Médids. 8a première ambassade fàt eelled'É- 
cosse vers Marie Sluarl , qui depuis peu avait quitté la 
France. A la lin de 1 SGI , Paul Je Foix fut envoyé en 
Angleterre, où 11 demeura 4 ans. Il fournit au roi les 
moyens «Te retirer le Havre des mains des Anglais , el 
cuipêelia qu'on ne leur rendit C.ilais. Au retour de cette 
légation, Charles |\ le lit conseiller d'Etal, el le dé|iccti.i 
vert la république de Veniia, de hqndle il obtint le prêt 
d*uiie somme de 100,000 écus d'or, qui vinrent fort à 
propos pour satisfaire les rellres, ces troupes ne voulant 
pas sortir de France sans avoir élé payées. C*est pendant 
celte ambassade de Venise que Montaigne dédia ii Paul 
de Foix, qu'il avait eu giaudo estime, un petit poëme de 
la Boétie, imprimé dej>uis; et c'est & son retour que, 
pour te ré-compensar descs bons services, le roi le nomma 
conseiller il'lionneur au parlement de Paris, Peu de temps 
après, il le renvoya en Angleterre négocier le mariage 
du due d'Aïqou avee la reine filisabelb, et fsire adoucir, 
s'il le pouvait, le sort de Marie Stuart, que celle prin- 
eesse tenait en prison. C'est Paul de Foix qui, eu 1S73, 
complinienla le* ambassadeurs polonais, venus pour an> 
nonecr au due d'Anjou son élection au royaume de Po- 
lofM^ cl qui «Miiile futcafogré pour remercier, au nom 



18 ) roi 

du roi Charles IX, les puissances qui l'avaient fait oom- 
pUmenter sur cette éleclîon.Paul de Poix devait d'abord 
aller en Italie cl à Home, passer de li en Allemagne, et 

enlin se rendre .'i la cnur du nouveau rui de Pologne. Il re- 
tourna quelque tempsaprcs u Uome, par ordre de Henri III, 
pour rcinerderle pape, de la part de ee prinee,denion- 

netir qu'il lui iivait fait de lui envoyer un légol pourio 
complimenter sur sou avènement a la couronne de FraMe« 
revint en France, et continua d'y être emplejrd dana dan 
aCEdres et des négociations imporlanles. Il roloumn à 
Rome en 157S, en qualité d'ambassadeur. L'année sui- 
vante, Benri III l'envoya en Guienne, vers le roi de Na- 
varre, depuis Uenri IV, pour le délaclier ilu parti des 
huguenots, et ri'nf;nf;pr fi cliniiner de religion. Il cul 
beaucoup de part u i'cdii de jiacilieation, et fut l'un dea 
eemmiSMires nommés pour son eiéeutlon. Le roi loi 

donna, en ilili^. I'ai<lrc >r;»ri-i>nq)agner Catherine de Me— 
dicis, sa mère, dans un voyage qu'elle lit eu Guienne. La 
reine l'ayant congédié i Lyon, eommc elle retournait k In 
cour, Paul de Foix |»arlit de cette ville |)our Uuine, où 
l'appelaient ses propres affaires. Dès ISiSl, pendant que 
Paul de Poix était il Rome sans caractère, Henri III, par 
une dépêche du 11 mai, l'y avait nommé son ambassa- 
deur ordinaire. C'était Gré;;fiiri' XIII (pji alors ét at assis 
sur le trône pontilicul. Paul de Foix mourut à la lin de 
mal I B84. Auger de Mauléon a publié ta LrUmdt jUMru 

P(tuli!i- f 't'ir, (trrhnrijiir df Tolozf et amlMtssadrur pour te 
roi auprès du pape Orâ/oire A'IJIf au rvi Utnri Ul, vol. 
in-4-, Paris, IGS6. 

FOIX (François de), en lalin l'tumit, ducde Caudale, 
commandeur des ordres du roi, embrassa l'état ccclésiaa 
tique, fut nommé évéque d'Aire en Gascogne, et mourut 
à Bufdeaux le 'i février IBM b Wans. Il a donné, avee 
le secours do Julis Scnliger, une édition grecque el latine 
du PiMuiulit d'ilcrmés, Ikirdeaux, i57i, in-4*j une 
Iraductioo française du inéme ouvrage, ihid., 1874, 
in-8"; une nltlton latine des Éléments d'Eiiclide , nuf> 
menléc de III livres, Paris, iGOi, iii-fui. 

POIX (Lovia oa), ardiileele, né b Paris vers bi In du 

!(''■ >iirli', l'Ut la ilirrct'on des travaux du i-alais de 
I ■ 

j l'Escuriul. Il fut un de ceux auxquels l'infant don. Carlws 
lit part du projet qu'il avait formé de a*enfuir dana les 
i>ays-Bas. Louis de Foix trahit la confiance du prinœ, 
et contribua ii le faire arrêter. Mal n'HMunpensé de eette 
trahison par Philippe 11, il retourna en France peu de 
tempe après, fut eiiargé des travaux du port doBayeiiM^ 

, fit creuser le nouveau canal de l'Adour, el construisit 
ensuite la lourde Cordouan ii l'cnibouchure delaGiroude. 
On ignore l'époque de sa mert. 

FOIX (Masc-Antoi.^k), jésuite, né en 1C27, au châ- 
teau de Fabas, dans le diocèse de Couserana , entra au 
noviciat en IM8, devint un théologien habile, el cdtlva 
les lettres avec succès, il mourut au r<illi';^edeBillon, vers 
le milieu du nu)isdejuin de l'an 1G87. On connaît de loi 
les ouvrages suivants : VArt de pré</ur la itaroUdeDkm, 
MNiMMnf In fifla dit IVbfUMce ebréfjtnnsi, Paria, i99t^ 
in-12; VArt d'clew un prince, I<'i87, in-t", réimprimé 
en lti8(^,sous le titre de VArl de furmer l'eiprit elle oono* 
d'un ffftMÊf ivol. ln-19. 

FOIX. Voyez CU ATE.iL'BRI iND , LAUnBC» 

' LESCUKI, LËSPARRE, SAinX-FOlX. 
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FOLARD (JE\N-Cn*ni.ES ne), fiirnnmm(' le Vri/hr 
/hifffaw, né le 13 février IlîtiO à Âvigaon, d'une /ainilio 
MoUe, mais peu ailée, monln debenne henre pour le ! 
■Mer des armes un goùl lrè»>vif fW développa la lee- 
lure des Commentaire» de Céior, ouTraf^c qu'il «vail reçu 
en prix h l!i ans. Il (itM première eam|iagiic en IC88, | 
aoaa-'lieatenant dans k rêvaient de Berri, et peu de i 

temp^ aprps oblinl nnr lipiilcnancc t\nm In même citriis. ' 
C'csl dans ce grade qu'il commença la iiaulc répulaiion . 
dMiabiletéqui Menl^ lai valnt la «onllanee dee généram | 
les plus <lisliii;;ii<-s : il s'était cn'o, ilès snii dt'but sur 1rs 
dumps de tutaille, un <}-stème d'obiervation et d'étude 
dsBl il a eomipié les résuittto dutt an OBrragcs sur 
Part stratégique, et ils n'ont pas médloeremenl aidé Fré- 
déric le Grniiil «Inns los •^avnnlps roml)iiini<inns par irs- 
queilesii pré|>ara la révolution qu'a depuis subie la tacli- 
que ettnpéenne. Employé tour à tour en qnallié d^alde 
de camp auprès du duc de Vendôme, puis du prniid 
prieur, son frère, Folard s'illustra dans la guerre d'Italie 
par plaira beaux bits d^rmee, nalanament par la dé* 
fcnse de la Cassine de la Boolinc, qui lui valut la croix 
de Saint-Louis. Il aertil casniie dans les campagnes de 
Flandre soas les ordres da due de Bourgogne, puis du 
mnnVhnl do Villars; fut Uessé grièvement à la bataille 
de Matplaquct, et tomba entre les mains des Impériaux 
en se rendant à Aire, place dont il avait été appelé à 
diriger la défeoaa eaiilM le prince Boftae : eelid<^ aaa* 
* pl^Jfa vainement les offres les pins séduisanlf^ pniir cor- 
raai|ire la loyauté du cbe\-alier Folard, qui, après la 1 
paix de 1711, alla elierdier aoeeesslvtmenl anprèB da 1 
grand maître de Malle r( du fameux Cliarh^ XII di; nmi- 
velles occasions de mettre en pratique les ihénrirs qull 
'araft proAMidément méditées, et pour lesquelles il (tous- 
sait l'enthousiasme jusqu'à s'exposerè de justes reproeiies 
d'indisrrélion et de vstiili'. Ce lirare capitaine mourut 
leS3 mars 17Sà, commandant de la placede Bourbuurg 
ai memlmde la SoeWlé royale d« Loôdree. Les idées da 
chevalier Folard sur la str,ilp;:ic. snn •iy^lèmedes colon- 
nes et de l'ordre profond, ont trouvé même de son temps, 
des antagonistes redentables | mais quelle que soit lear 
singularité, il n'en faut pas moins convenir qu'il avait 
en quelque sorte indiqué dans ses ouvrages la méthode 
des atlaqaes en colonnes serrées, anjoard*hal Pline des 
Imnehcs les plus importantes de la tactique. Celui des 
ouvrage! île Folanl ipii a fait le plus de bruit, et contri- 
bua surtout à rendre sa réputation européenne, est l'//ii- 
fo<r« de Foltfbe, mvee tmmenlêinê, Paris, 47i7-17SO, 
6 vol. in-i", et Amstenlnm, 1781, H vol. in 4" : cette 
édition est la plus estimée ; elle contient la plupart des i 
derils de Fslaird, la tradoetteiida teste gree est de 

ddiii V. Tliiiilicr. Les Covunrntnirrs sur Polyhe ont été i 
abrégés et publiés séparément par Chabot, Paris, 1757, 
S Td. In<d*. On tretnre sur ee brave oiRder d'amples dé- 
tails dans l'ouvrage intitulé : Mémoire jmur fcrvir à 
l'hii<u>irt> <h M. teikemaierd» FUardf RâUsbonne (Paris), 
17îi5, in-li. 

FOLAUD (FaAifÇMsOIncmNk), Jésuite, frère dn pré* 

cèdent, né en 1683 à Avignon, mort dans celle ville le 
19 février 1739, s'est bit connaître, sans beaucoup y 
PfMr, par ftarimi tragédies, cte. Il avait profbsé h 
rihétoriqM I Lym, cl tfteil membre de PAcadémiede 
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celte ville. Ses Iragtflcs, an nambrs dtt 4, eut para de 

17âOà 1733. 

FOLCHER (JstN), nék Calmar en Suéde, vers U fîn 
du 17» siècle, professeur de théologie à Calmar, puis k 
Pernau en Livonie, <;e déclara pour les dogmes des pié- 
lisles, et fut dénoncé par lui de ses collègues comme iié- 
réiiqne. fféiant rendu è Slodtbohn pour échapper ans 

Tinsses, qui avaient occupé la l.tvonic . il trouva cliex 
les théologiens suédois une telle animosité, qu'il fut 
obligédeseréfbgier en Seanie. La oonr le prit en vafn 
sous sa protection, et il mourut en 1730, dans l'exil an» 
quel l'avait condamné une assemblée d'évéqnes. On a de 
lui quelques dissertations latines, et plusieurs ouvrages 
poléniicpies contre ses nntagoiii''ic'i. 

l'OI.r,l'i:>i (St.). évéqijc de T. rouane en 817. nior! 
le H décembre 856, sauva les reliques de saint ficrtîn 
de la Airenr des Normands vers 846. 

FOLCl'I"X , abbé de Lobes sur la ^îamlire, né vers 
033 en Lorraine, mort en 990, a fait des r^lcments pour 
ta diseipKne de son abbaye, cC taissé ta Fis dir sainf Fol- 
cuin, rrcqur de Térouane , insérée dans les Atta de Per- 
dre de Saint'BenoUf du P. Mabillon ; iif Gestes dit aAôni 
di> loto depuis fa /êwdalfaidkaiewaslirs «M 7* sMehi te 
VtVit tif mint OmtTt êetaka Berttn, ieiàhit Vbtoe tt di 

taint Silfin. 

FOLCL'l?! , moine de Sainl-Bcrtin dans le 10* siècle, 
né en Lorraine, mort k an âge peu avancé, est auicar de 

deux fircueili de Chartres, diplômes et antres inotnimenls 
de dillurenls monastères. On a aussi de lui quelques vers, 
entre autres vne ÊpUaphe ét seiaf Ailml», éséfM dis 
Térntinnf, dont il se disait parent. 

FOLGZ (Jian}, poète allemand, né vers le milieu do 
1 5* siècle, était barbier I Naremberg ; il se distingua par 
l'invention de plusieurs rbylhmes , et fil Imprimer ait 
prand nombre de poésie, parmi lesquelles on remarque 
son Iliiloin itoéliquc tUltmande, 1480, in-4" de âO feuii« 
les ; c'est une Msleire abrégée de PcmpIre garnianiqne ca 

rimes allemandes ; Vito" Ptilnim, cri Wsr (SlsW ' e i lMW| 
poënicdeS97 vers, 1483, in-fol. 

POLCRQO (liatoa, dit THtoPMILE), pins eonnn 
sous le nom de }frrlin C'khù', [loétc burlesque, né à Man- 
loue le 8 novembre 1491, mort le 9 décembre 1544 ou 
cnnvcnt de Salnte^rofac do Campcsc , près Baanne, t 
laissé plusieurs peémcs, ta plupart sw des sujets de dé» 
votion et quelques-uns aussi dans un genre qu'il appria 
macaroniquc, sans que l'on sache bien pourquoi, entre 
antres l'Orfandtno, publié sous le nom de Limerm Pi- 
totcn, Venise, l!)2fl, iii-8"; In //umanità ikl l'igliuolo di 
Dio, in ottava rima, ibid., 1533, in-8«. Le plus connu 
de ses ouvrages est ses O/mt maea nnim m t seavent 
réimprimé, et dcot Pédilion la plus rcoente cit rctie 
d'Aouterdam et Vantone, 1768-1771, S vol. in-4*, avce 
n Fil .* il en extsie une tradnetloii liran^ise sens ta tilra 
d'/tisloire viacnroniqur de Merlin Gseaft, Paris, 1606, 
2 vol. in-12, réinipritné-c en i83î. 

FOLEnUO (Jbim-Baptiste), bénédictin, frère du 
prééédent, né b Manlooe vers 1499 , mert ta B ectebra 

^^i^<9, a laissé un Cninvmtfdirr fur tn jt'iumrs . nSIe, 
1 557 , et un autre sur les deux épilrcs de mini Pierre, 
cdte de aaM Jmqm et ta première de snini Jean. 
Gel «nvragén été mis blindes. Oonenemdeiid nne 
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roAfcoà les psaimctMot diviiés en différentes classes. 

FOLET (sir Tmhas), contre^miral unginis, né dans 
le Petnbrokeshira en 1757, entra fort jrunc au service. 

Il était (îi'jà lipiilennnl sur Ip vais'pnii k Prince Grorge, 
lorsqu'il prit part à l'aclioii entre l'amiral Uudiiey et le 
comte de GniM ; en 1 793, il moaleit k Sai$U-Geân/9 en 
qnaliléde eipitiiine. On le vit, rn 1797, prciuln- uno 
part acUve k la bataille du cap Saint- Viiicciil i et ce fut 
lui qui, le l*' ooAt 1798, après avoir reoforeé la flolte de 
Nelson, engagea le combat entre la flotte française à la 
bataille du Nil, et se distingua par son audace cl Tluibi- 
teté de ses manœuvres. L'enlèvement de la flotte danoise 
à Copenhague lui fit cueillir de nouveaux lauriers, et lui 
assura l'estime et rnniitié de Nelson. Depuis 1807, où il 
fut élevé à la dignité de «onlre-amiral, aucune action 
d'delat ne distingua la carrière; seulement des récom- 
penses pour SCS scr\ iccs lui furent ilëccrnces à plusieurs 
reprises. Il était à Portsiooutli, gouverneur en chef. Ion* 
qu'il mouml le 19 janvier 1833, Age de 78 ans. 

FOLIGNO (la B. Anckle de), née dans celle ville au 
13* siècle, embrassa la vie religieuse dans le tiers ordre 
de Saint-François, se fil remarquer par sa modestie et sa 
pMté, el mourut le 4 janvier 1309. On a d*dle plosieurs 
opusculM publiés sous le titre de : Thrologia ertiris, Pa- 
ris, 1538 et 1601 ; traduit en français, Cologne, iC96, 
ia*ll. Saint Pranfois de Sales et Boasnet parlent avan- 
tigcusemont des éerib de cette sainte rcligi<-U'tc. dont la 
Fieailléderitopar le P. J. Biancone, Paris, lti04,in-tS. 

FOLIITS ou FOLLIII9. Voytf FOLLI. 

FOLHES (MAaTiN) naquit a Weslmiaster, le 99 oc- 
tobre 1(390. Envoyé en Franee à Tuniversité dcSaumur, 
après la suppression de cette imiversilé, en janvier 1 091f , 
il passa dans celle de Cambridge, et i 93 ans il fut reçu 
meriibrcMlc la Société roynli> Londres. Newton, qui 
présidait cette société, le cbutMl pour un de ses vice-pré- 
sidenls; el* après la monde Newlen et de Hans Sloane, 
Fulkc5 fut porti è la présidence. Élu en 1729, membre 
delà Société des antiqaaircs, il en devint aussi prési- 
dent en 1740; on te ehofait, en 1749, assoeié étranger 
de l'Académie des sciences de Poris ; en 174C il, fut reçu 
docteur en droit de l'université d'Oxford. Il voyn^ea m 
Italie en 1733, et en rapporta le modèle en plâtre lio la 
sphère antique du palais Farnèsei Home» Il termina sa 
carrière le 20 juin I7î)4. Il a composé un grand nombre 
de mémoires sur le poids cl la valeur des monnaies ro- 
mahiMtlosmesuresdesoolonnesTrajaneel Antonine; les 
monnaies d'or d'Angleterre depuis Edouard lit ; sur les 
polypes d'eau douce et sur divers si^cls de pliysique. La 
plupart de ces mémoires ont été insérés dans les Trmw 
meUOH» fhUotophiquet ; les prinripnux sont : Table dei 
«nonnatei d'ord'AngJelerre, depuis 18* année du règne 
d'Édouard III , Londres, 173G, in-4«*, réimprimé en 
1746 avce des additions j Campafàkam tiUn ta «emrcf 
Sf kt fddi de France el d'AtujMcrrf, etc. 

FOIXEVILLE (Gabbikl GUYOT de), ecclésiastique 
pins ceami seos le nom d*MfNS dP'Açra, a joné on ràle 
pendant la guerre de la Vendée (I7'l"-0i) en se faisant 
passer pour é\cquc, alors qu'il n'était réellement que 
simple prêtre, et naguère vieaire i Dol en Bretagne. 
Placé h la téte d'un conseil supérieur qui devait admi- 
nistrer le pays inswfé, le prétendu éréquc'na répondit 



pu à l'idée que les Vendéens avaient conçue de lui ; son 
imposture fut même découverte par les chefs, mais les 
circonstances critiques 0& M trouvaient l^snaée empéehè 

rent qu'on ne dévoilât ce scandale. Après la d«?routc du 
Mans, l'abbé de Fullevillc tomba entre les mains des ré* 
pnUieaIns, et périt sur Tédiafand h Angers, le 8 janvier 

1791. 

FOLU ou FUOLI (Ckciuo), né en 1619, i Fanano, 
sur 1« Alpes medenaises, alla étudier la médecine à Ta» 
nivcrsité de Paduuc, et y obtint le doctorat. De retour fc 
Venise, il fut crée chevalier, et promu à la chaire d'ana- 
lomie, qu'il remplit hunorabicmcnt jusqu'à sa mort. On 
a de loi : SBN9wiMjf à dIcxAw Ai «MsfrMN esndis osNlri^ 
culum (h fliinilh facilif rrperla n'a, Vcnise, 1639, in-4»; 
flfava aurif intenta delineatio, Venise, 1845, in-À^, fig.; 
Diêemo sSfMin A» gemrmgtom t Pum dbUa piwy ws d fl i ey 
Venise, lCi4, in-i". L'auteur fait de vains efforts poar 
prouver que la graisse n'est pas sécrétée par le aang. 

FOLU (FaiRçois), médecin de la oowdnGosm III 
h Florenee, né le 5 mai I62i au cliàteea de l>ioppl «n 

Toscane, mort h Citernn en UîSîi, est auteur des ouvm- 
ges suivants : Jtecrtnito phy$ica, in quâ de sanguinit et 
emnémn eApsnffcmi smépsw* mmls^ABd ewnlsfiBns JÊbttf^^ 
fur, Florence, I66S, in-S"; Dialn'jn iutnrm nUa eulhira 
delta vite, ibid.. 1670, in-8% ouvrage cité par Gambn 
dans la Sévit éi UtKi SUtkn mtika, ele., Pkrenee* 
1680, in-8* : dans cet écrit Folli se donne pour Pinven- 
teur de la transfusion du aang; mais on sait que cette 
invention appartient à Libavias. VÉloge de FotU a été 
écrit par A. F. Durarrini. 

FOI.I.IK, ne à Paris en 17GI, s'étani embarque à 
Bordeaux sur le navire les Deux Amis qui fit naufrage 
sur h eète d'Afrique le 17 janviep 1784, fiil, aveei* 
reste de l'équipage, réduit clic^ le<;Mor("-' dnn*: une cnielle 
captivité. Follie, rendu enfin à sa patrie, publia la rela- 
tion de ses malbcors sons le titre de Foyngedbne les dl^ 
ierlt du Sahdrn. Paris, 1792, in-S" de 171 pages, traduit 
en allemand par J. Reinhold Forstcr, Berlin, 179S, in-8*. 

FOLLIE (leirm-Ovnuinn 8i chimiste, né ea 

mort en 1780 à Rouen, sa patrie, a fourni à PAcn* 
demie de cette ville, dont il était membre, un grand nom- 
bre de mémoires chimiques, et publié : le Philosophe tan» 
prétetttioiUf OU PAemme mv, ouvrage physique, chimi- 
que, ptdilique et moral, ete., Paris, 1773, in-8*, tradnll 
en allemand, Francfort, 1781, in-8*. 

FOLLindlcaiiAN), médecin frison dn 17» siècle, 
exerça ])oiii!nnt plusieurs années, avec distinction, l'em- 
ploi de méilecin-physicien de la ville de Boi»-le-Duc, et 
fut a|)pelé en qualité de prolieisear I Cologne. On • 4n 
lui : Ainulrihum yl n/nnîaitHm, JSH M» ftH^tm AV» 
Anvers, 1G18, in-8", etc. 

FOLLIIH (Jban), fils du précédent, né à Bois-le-Duc. 
pratique la médec in e eomnw son père, el publia deux 
espèces de manuels qui ont joui de quelque réputation : 
Synopêii tuendœ et eoiuervandee bonm viMudinù, fiois- 
le-Due, 1848, in.l9, ib., 1648, Cologne, 1848* in-<t S 

Tijrocinium mediciiiw jirncticrr, ex ftvttltitltllswnitrikllt 
digestum, Cologne, 1648, io-13. 

FOLQCET , en latin Fulto , en itallea fUelcfUs , dit 
de Marseille, troubadour du 12* siècle, naquit dans une 
petite maison, près de Gènes, vers l'an 1133. A le mort 
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I IM iière, Foiquet passa en Orient, au temps 
de l'empereur Emmanuel Comnone, vers l'an H79, 
pour servir eu Syrie dans rarniée chréUcooo. Foiquet 
M ius les bonnes grâeet da RMnri I", ni Mag^ 

terre, de Raimond V, comte de Toulouse, et plii:^ long- 
temps eoeore dam celles du priucc Uarral de Boulx, sci- 
IBBur 4a MandUe. li Ait émté dh la eov de Barrai par 
la jaloux reari qui, peu de trmps après , répudia sa 
fcauue, laquelle mourut do douleur vm l'an 1193. 
FMppé de fla tt e —rt, Foiquet, aprèa avoir vMié h eoar 
du roi Richard Cœur de Lion , celle de Rairoond V, 
comte de Toulouse, d'Alphonse II, roi d'Aragon, le 
néqia qui régmit déjà en Provenee , et d'Alphonse IX, 
tai de CaaiiUe, aftot dVIlleon perd» plulears protee* 
tours, %e relira, en IlOO, un an avant la mort de Bar- 
rai, dans un inonaslère de l'ordre de Citeaux , et fat 
mmmé aUé de Toieiiet , pite du Lue, dleote de Fté- 
jus. En ! il fut tiré de sa solitude monacale pour être 
placé sur le ai<%e épiacopal de Toulouse ; il se déclara le 
penéeulev de la MareHa aeeie dea Albigeois, et alla à 
Ri)mc demander au pape de nouveavs misaioonoires, en 
remplacement de ceux que saint DomloIqBe avait amenée 
i Tottloinc,'et qui éuieot morts. Le comte de Poix ae- 
eusa le zélé prélat, au concile de Latran , d'avoir livré la 
ville de Toulouse au pilla^çe , et d'avoir fait périr, de 
concert avee le légal et Simon de Montfort, plus de 
iOgOOO iNliilanlai flaaia II ae JnMiOa ai« es 1117, Il 
m^menta sa juridiction temporelle par la et'«<ion de 
SO villages que le même Montfort fit à rérèché. La paix 
de lîM afanl été sigaée, FelifiMt retta dans se» fsne- 
linns çpisropnles : il mourut à Toulouse, le jour de Noël 
iàôl. Al. Gregoiy a lu, le S JuUtet 1834», à l'Académie 
dai adanoea Beralaa et palhii|aes de naitfitti de Paris , 
HOC notice fort étendue sur le troubadour Fulquet. 

FOLQUET DE &OMAN8, troubadour du 13* sié- 
do, >-écut sttcceadvement en Italie, à la cour de Frédé- 
ric 11, à celte du nurquts do Moulferrat, à Sovoueauprès 
du scigueur de Cnrret, et fut un des poètes qui cherchè- 
rent à cuflauimcr le zclc des princes chrétiens pour les 
cniaadaa. Il nale de loi It pièoaa, dent Ibrnawpd a 
public g 11 ci<] iics-u uea dane le tote IV da C la i» ëuf t àk » 
dw Iroubadoun. 

FIOE.QUBT DB LVURL, aotn troahadeer de 
13* siècle, n'est connu que comme auti ur de 4 pièces 
déd iées à Uenri, comte de Aodea, et d'une satire intitulée : 
J tow ow ds la air mondMHe, dana laqndie 11 se aaoatre 
«xtosivement dévot envers la sainte Vierge. 

FOIXC£MAGNE (ETtBNMaLAL'HEAl'LT de), savant 
littcratenr, né ii Orléans en 1694, passa quelques années 
dans la congrégation de l'Oratoire. Rcatrédans le monde, 
il fut admis en 17^-2 à l'Académie de« inaeripli<>n<< dont 
il devint un des membres les plus ulilea, et en 17l>7 à 
rieadéade Ara^saiae. Il didt ahm amia'faavenieBr d« 
duc de Chartres, place dont il se démit en i7'o8, et mou- 
rat le âti septeodire 1779. On a de lui, dans le Hecmnl da 
l'Atadl^fc .deadhaartailons pleines dégoûtai d*éfiidilI(M. 
Il est particulièrement oonno par la longue polémique 
qu'il aautint avee avantage contre Voltaire au si^ de 
raoibeotidté du testament du cardinal de Riebdieu. Toat 
ee que Foneamagne a écrit sur cotte malicre se trouve 
rénoi* dans la iMirt jointe à rdditieD doMiéa par Maria 

■IO«l. l'MIT. 



des Maximet d'État, om Tetlàmtnt politiqmé»i 
éeRichrtieu , Paris, 1764, 2 vol. in-8*. 

FOnCENET (Fkançois DAVIET oa), géomètre, né à 
Theimi «n ITM, a damd à rAfladteie da adanaa <to 
Turin, dont il était mombrc, plusieurs mémoires sarPa' 
nalysc algébrique, les principes gcncranxde la méoanhfae 
el l'analyse traMeeadaute: Il paraît qne la partie analy« 
tique de cesmémnircs lui avait élé fournie par le célèbre 
Lagrange,8on maître. Fonocnet acquit la réputation dlun 
bon géomètre, et fut plaeé h ta téïe da h nHrlne aarde, 
puis chargédu commandement deVillefranche. Lors de l'in- 
vasion du comté de Nice par les Français en 1702. ayant 
rendu la place sans se défendre, d'après des ordres supé- 
rieurs, il fut jeté dans un cachot et y resta plus d'un an. 
Il mourut à Cawil en août I7D9. I n plupart de ses écrits 
se trouvent dans les Afisce/<.pAyi. maihem. Tamrin,,ele.^ 
Tkrin, 47W. 

FOIXDOLO (Cabrino), tyran de Crémone de 1406 à 
1420, était un simple soldat de furtuuo attaché à la fa* 
BiflleCavalaabe, qui pendant longtemps avait été à la 
téte du parti guelfe h Crémone. Ugolin Cavalcabo fut dé* 
livré d'une prison où il avait été longtemps retenu, 
déclaré seigneur de Crémone, et mia à la téte d'âne ligue 
formée contre les Visoooti. Gabrlne Pea da l o fiit noonné 
son lieutenant; on lui donna le commandement de la 
forteresse de Crémone et celui de plusieurs chAtcaux. Ce- 
pandaHUgaliB, ajfvat été Mt priwaaiar m 1404, tfwva 
en 1406, lorsqu'il recouvra sa liberté, un do ses cousins, 
nommé Charles, qui a'éuit emparé de la seigneurie de 
Crémene peedaat sa «apifvili, et qal ae voûtait peiat la 

lui rendre. Une puerrc civile, également niineiiie pour la 
famille Cavalcabo, pour l'État de Crémoue et pour le 
parti guelfe, allait a^iHoaMT antre eux, lorsque Gabrlao 
Fondolo offrit sa médiation, comme serviteur de tout* la 
famille. Il invita les deux Cavalcabo, aveo tous leurs pa^ 
rents, tous les chefs du parti,toaa ka horamea eoatidëréB 
daaa l'État, k un grand repas qu'il leur donna dans la 
forteresse le 26 juillet 1406. Tout à coup il se leva do 
table, el, à ce signal convenu, ses gardes, se précipitant 
daaa la aalle^ eaaaaianai n Bi, par aan eidre et aaoa aaa 
yeux, une borrible boucberie. Tous les Cavalcabo, avee 
70 dtoyens de Crémone, furent massacrés, leurs eorpa 
jetét k la veirto) et, an arfHan de ee earnage. flabriaa 
Fondolo se fit proelamcr seigneur de Crémone. Les la* 
lenu de Gabrino et 80a aodaM lui firent conserver long* 
(cnii>s la scigneoriedenttl ^dldt emparé par une ami 
effroyable trahison. Il fit la paix avee le duc de Milan, al 
se joignit même à lui contre Ottobon Ferai, entra usor* 
pateur non moins emel que lui, qu'il battit près de Cas- 
tetletta le 19 juin 1408. Il aeeneillit dans Crémone, en 
1413, l'empereur Sigismond et le pape Jean XXIII, qui 
venaient prendre des mesures pour lo futur concile de 
Gondaaeei 11 laa caaduldl leua den au aaanaat de la 

hante tour de la calbcilrale pour leur montrer laa ' 
plaines do la lionibardie. Sigismond lui accorda le ' 
riat impérial de €rteeMi, et légitima alad aaa 
lion. Cependant, lorsque le due de Milan eut commencé 
à aa relever de aan abaissement, par les talents et l'aoti* 
vHd dn bave Oarmagnola, Gabrlne FendalelM dea pra» 
miers exposé à ses attaque». Il se défendit avae valllaaea 
de 1417 à 14a0. Il vandit alan Cidmaae an daede Ml- 

tenavii.— 41* 



Digitized by Google 



FON 



( 3^ ) 



FON 



lan pour le prix ilr "S,000 florins, se rclirnn^ nu clu'i 
teaii (le Casligliouc, doDl il se réserva la propriàc. C'e»l 
lî qu'.iyant M trahi par son ami etsoo «mip^ OIdndo, 
oiTlrior du duc de Milan, il fui enlevé en l i2!>, el conduit 
à Milun, où il fut oondaiDoéà perdre la lélo surun cclia- 
faud. Comme le conresseur de Fondolo s^pproehail delnl 
nr réehafaud pour l'cxliorlcr à la repcnlancc : « Je me 
rcpeii* cil ciïct , ^V>c^ia ronJolo, et d*unc faute irrépa- 
rable, j'ai tenu l'Empcruur cl le pape au haut de ma tour 
d« GréoMM ; J'haraia pu la précipiter tous den en 
bBI,«tmVMquérir ainsi une gloire imniorlelle, j'ai laissé 
échapper eetle oecaaion unique de m'illustre r à jamais. ■ 

FONFRÈDE. Kagfa» ROYER-FONPIIÈDE. 

FON8 (J*i iiK. [wicir. iK- dîins l'Anjou vers 
1K80, est principalcmenl couau par l'ouvrage inlit4ilé : 
h Dauphin, Paris, 1609, în-8*; DUemn tur ta mort de 
I/enri le Gratnl, Paris, 1010, in-8°. 

F<)!>Hi:CA (PiEBni: dk), d'une ancienne famille Je 
Portugal, fut fait cardinal en 140i) par iknoit III, et 
aonUrmé par Martin V, qui iVnpiojra eaainie l^t près 

IVritprMciir île Citii<fniitinople. Il mourut en 1423, 
apK-s avoir rempli plusieurs autres missions importantes. 

FOTIflBGA (jBAjhRoimiavi m), évéqaede Burgoset 
membre du conseil de la reine halielli-, ni- à Séville vers 
i4VS, mort en liiôO, fit tout ce qui dépendit de lui pour 
anpècher et pour entraver l'expédiUoD 8e Christophe 
Colomb, et s'opposa constamment à l'adoption des me- 
«nrea lollicUres par Las-Casos pour l'arnclioralion du sort 
des Indiens; c'tat lui qui disait que pour convertir ces 
peoples il fallait un baptême dVau ou de sang. 

FON8ECA (Antoimr da), lu- h Lisbonne en |:»I7, 
mwteii 1588, était lils d'Antoine Corrca, fondateur du 
«•Bvait 4t Sainte-Anoe dana h Tille de Viana. Aprta 

•voir pris l'habit de Sninl-Dominir|uc, il vint ii P.iris, et 
étudia en Sorbonoe. Fonseca prit possession de la ciiairc 
d*Écritara Minie» à hiniversilé de Goimbre, en 1844. Il 
airaHk peine Mans lorsqu'il eonipoHa les jrbm,ou notes 
ntrilnriM jointes à l'Interprëlation du PoUoUitque par 
kearibmtCajéian, Paris, IS39, in^bllo. 

FOIH8ECA (Axtoinb), médecin, né à IJsbonno, pu- 
blia en 1033 à Malincs, un traité. De tpklcinià fffirili, 
m propos d'une maladie cpidémiquo qui avait ravagé les 
troupes espagnoles dans k bas l>alatinal,cnl630«tl6SI. 

FOI\HKC V (PiBRRE DA),Jc.suite, surnomme r.ln«/o/e 
portugais, ne à Cortixada eu I t>â8, mort lo 4 novembre 
I8OT, proliBaienr h l'ani? enildd*ÉTora, Ait élevé aini pre- 
mières dlf^nités de son ordre, nommé membre du conseil 
des mini&lrcs de Philippe 11, et chaire de diverses uégO' 
cialiona Inportanlea par le pape GrégolN XIII ; on a de" 
lui un Commaitairt latitt tur la Métaphysique d'Arittote, 
4 vol. in-fol. i JntlUutioiKs dialetfium, Lisbonne, 1 i>C4. 

PONHBCA (RaMiGUB) , célèbre médecin portugais, 
professeur k Pîae, pois à Padoue, où il mourut en lUâi, 
a laissé un assez grand nombre d'ouvrages dont plusieurs 
sont encore estimés j les principaux 5ont : De ealculorum 
remediis qui in rmAni al ès Btsïed gigiuintur, Rome, 
1586, in-i" , De fourni* fonimqne curai iouf, ibid., 1787, 
iii-4*i De hotniim tjccremetuis, Pine, 1615, in-l*» ; Opus- 

inslrvtmtur, etc., l'IorciKC, 1590, in-i"; De (ucndd va- 
lettuUne et produetttdà vitdf ibid., 1602, in-4*, traduit 



en ilniten par Policicn Mancini, ibid., 1603, in-4*j Gdn* 
sultttlioites mediae , etc., Veni»e, 1618, in-fol. 

FOTtSECA (GaatiBi.), médedn porlugait, nevea ihi 
précédent, né à Lamego, iirofessa la philosophie à Pise et 
la médecine h Rome, devint arcbiètre du pape Inno- 
cent X, et mourut en 1608 ; on a de lui, entre autres ou- 
v râpes : OEconomia medici; Com-ivia mtdicinalia , ele. 

FOnSECA (ÉLÉONOBE PIMENTEL, marquise de), 
nécà NupIcsen 1768, d'une des premières familles de oclto 
Tille, épousai 17 ans le marquis de Fonseea,el fut dioisia 
cnmmc dame d'honneur de la reine Caroline. Élt-onorc 
no larda itas à élrc di:>graciéc. Elle se consola par l'étuilo, 
et eiiltiva la botanique et diverses branebes de l'histoire 
naturelle; clic aida même le <r'lrl)rr Sji;il!.ni7,.ini il:>ns s<-s 
recherches el dans la déoouvcrU: des vaisseaux lympha- 
tiques. En i7M, k l^apfiteelia de Marmée française, die 
résista aux lazxaront qui massacraient tous les partisane 
des Français. Après les sueccsdu cardinal Iluiïu, la mar- 
quise de Fonseca , qui n'avait point quitté iNapIcs, fut 
arrêtée, jetée dans un cachot et pendue le 20 juillet 1700. 
Elle nvail ct éi' le Moniteur iiapolilain, journal dansletiiicl 
«Ile attaquait lu famille royale cl surtout la reine, doul 
die avait peraonndleawnt I se plaindrr. 

FO!>iSECA FIGIEIREDO V S«U'8A (Joscrn- 
Uabic), franciscain portu^is, né à Évora le 3 décembre 
1090, mort le 14 avril 4760, fut sueceaaivfnMnt théo- 
logien de Benoit Xlll au concile de Latran, consultcttr 
des ooiigrégalious sacrées , président de salines à Rente, 
eonieillcr aulique de Tempereur Charles VI, chargé d'af- 
faires du roi de Sardaignc el son plénipotentiaire sous 
les pontilicats de Uetiuil Xlll, de Cléini'ot XII et de Be- 
noit XIV, cotîu évoque de Porto el membre de plusieurs 
académies. On a de lui divers ouvrages en eapegnol et 

en italien ; li's prineipaiiv sont ; Jura romaiitr prùi'in- 
dœ super ccdesiam araaelUauam , etc., Rome, 1719, 
in-fM; BattOeiiehu y virhidei dit oposM» dis lu Indte 
S. Francisco Sulauo , iln l., (7"27,in H"; Tiiluilœchronolo- 
gkte, cte., satuUorum po>Ui/icum, cardiNo^wn, etc., ibi«l., 
1737, iB-fol. 

FONSECA SOAIIÈS (A\toi>e oa), né à Vidiguiera, 
en Portugal, le 25 juin 1051 , quitta le collège d'Évora 
pour le service, et se jeta longtemps dans les excès les 
plus eondaronables. Poursuivi peur crime d'homicide, il 

passa an Rri'sil ; uiais en changeant de climat, il ne chan- 
gea ps de mœurs. La lecture d'un volume de Liquis do 
Grenade, qui par hasard ae trouva sous sa main, le Ht 
rougir des désordres oii il était |<longc. Dans un moment 
de componction, il fit vœu de prendre l'habit de oorde- 
lier, et pour l'accomplir, revint an Portugal. Il entnh 
le 18 mai 1669, dans le couvent des cordelîcrs d'Évora , 
et prit, en religion, le nom de frère Anioinc das Cb.-igae 
(des Plates), Apres avoir étudié avec soin la pliilosophie 
et la théologie, il se livra tout entier aux fonctions dn 
l'apostolat; il pnrconnit le Portugal et une grande par- 
tie de la Castille. Le régcut lui offrit, en 1679, l'ércclié 
de linmego, qn*it reftasa. Fooseco meamt h Var e lain te 

20 octobre 1C8-2. Le P. das Chagas a écrit heaucnap 
traités ascétiques, les Élincelles de l'amour dicùt, k Fouett 

— > A^a^^^^^M^^B 1^ Jma^a^^^OA^ ^^^^^^f^^^^V ^^^^^^^^^^^^M ^ ^^^ft ^^^^^^^^^A 

IHV pecww, w uwayMN wpsniwK ofoifam smo sew putiwm 

de ta doctrine, etc. , recueillis en 3 TOlUBOB. 8* VSr m, 
cte écrite par le P. («odinho. 
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rOI>TAII^E (Jehan de tO,lléeil 1381 .'i Vnlcn- 
dcoiirs, et non pas en 1478 comine lfl dît Paquol dans 
•et Jftftm rf ww pm t a an fr i VkMotn KlUrain in Pays- 
Hits, m, 373. Dans sa jeunesse il cultiva la litd rViu i . 
les julbéimtiques el les sciences occultes. Il perfecliunua 
set eenmitniiees par des voyages. Ce fut h NoatpdUer 
qu'il mit la dorniiTC main à son pocmc sur l'Akhiale. 
De retour à Vali'ncicnnes, il cnlr.i «laiis les charges mu- 
niciples. Il remplissait, en 1431 , les fuuclious de maire; 
nab an fgoora h dale de M nort. Son poCme, q«11lDll> 

lut», pnr imp nîliision dans lcg"ij[ du Iciiips, lu Fonluinr 
dti amoureux de tcienee, fut imprimé pour la prcmiùrc 
fois, Pkria, Ml. Janoot (ren 449B), ln-4* gothique de 
Si reuillet^, avec figures en lioi«. A défaut de l'édition 
originale, qui est fort rare, les curieux doDoent la pré- 
fiircnce i celle de Paria, Gnlllaunw Gaillard, 1K61, |>eiii 
fli-8*, Jé laquelle un a rcuin' : les Ittmoiitrtiucn de nature 
àPtOehimiile errant, par J. de Mciuig, Cl k Sommaire 
fUhiophique de Nicolas Flamcl. 

FOBITAinE (J&cQvaa), doeteBreo mddeelM, «tpr». 
fesscnr à la f-inill.- d'Aix en Provonrp. inquil à Saint- 
.Maximin, au sii-de, et mourut dans la même ville en 
IfSI. On a de ial : Traité é» te TMriaqtMf Avïgnmi, 

ICOi, in-i2 ; /)isrntirs pn>/ih'i>iiitltiiie dr la tuUUTÛf VtBgt 
et aeliou du diaphragme, Aix, Itil I, in>lS. 

FONTAINE {Chmi.es), poSte français, élève et ami 
dcSfarot, nés Paris le i3 juillet ir.i:;. mort posiérieu- 
rumen t à 1688, a composé un grand nombre de poésies 
Icile* que : Élégies, Épiirrs, ^pigrammts, Odes, Ênig- 
mv$, Chants ditert, qu'il piililia «ucecssivement à Lyon 
depni* 1540 jusqu'en lî)b7. Son ouvrage le pliH remar- 
quable est le Quiiitit horatian, 1U51, in-10, ainsi intitulé 
dv QiÊÊMlSIm Vum», dont parle Horace dans son Art 

FONTAII^E (Nicolas), écrivain laborieux, né à 
Riris en f 6S8, passa quelques années h Port-Royal, s'at- 
tacha à Nicole, Arnaud et S.tey, avec lequel il fut enfermé 
à la BaaUlk, depuis 1664 à 1669, et mourut à Melun le 
98 janvier 1709. Il a laissé on grand nombre d'ouvrages 
de piété, entre anlrcs : Vk des SttinI* }wur tous les jours 
de l'année, Paris, HI71). 4 Mil. iii-8"; hs Fifiuri-t de la 
BMe, atlribuccs à le Alaislrc de Sacy, et connues sous le 
nemde JWtisdk JlByeMMon<, Paria, i674, ia-4*, aonvent 

réimprimées; jVc'moiVrs jmur servir à l'hiftulrc de Porl- 
ttlftUf Ulrechl, 1736, i vol. in-li; Traduction» des 
kmmMmàe tuba CkrysosMine sur lu ipHretéetrint Pma, 
7 vol. iii-8*, cle. 

FONTAINE, dit de la Rockt (Jacques), naquirà 
F«ilennl>1e*€enile, en 1688. Étant entré dans Pétat eedé- 
siastique, il s'attacha au diocèse de Tours, et fut fait curé 
do Mantelan en 1713. Son sèle contre la bulle Unigeni- 
(És, et une lettre imprimée à M. de Hastiguae, l'obll- 
gi rant deiiniiter sa cure. 11 sa rendit h Paris, où il fut 

aeeueilli par les frères Dcsrssnris , dont In iuni>"n était 
OttTcrtc à tous les prêtres inquiétés pour la uicnic cause. 
Us eveienl eooMnenaé, en 1797, à envoyer dans les pro- 
vinces dfs bulletins imprimés, pour avertir leurs j>rirli- 
tans do ce qui se passait, el exciter leur zclc. Ils s'ad- 
joignirent pour ee travail fabbé Fontaine, qui prit 
n]iparemnu'nt alors le nom de la Rodtf. Fnntjinc en de* 
ucora iMontét seul dwiié} rt - depuis 172S), il pendl 



avoir été runicpie rédurteur de œlle feuille. Le lieutenant 
de iwlioc Hérault mit tout en œuvre pour connaître 
l'aulenr dea ifoMMiiw et pour en dire cesser le débit. 
Mais Fontaine, protégé par le ranatlsme de ses partisans, 

continua sa gni<Mte qui parais<nit toutes les semaines. 
Im n avril 173i , M. de Vintiraille, alors archevêque 
de Paris, donna un aanidenent pour les eondamner. 

Quelques cures de Paris rcfuscrcnl de le piililinr. I.'ar- 
ehevéquo ayant voulu obliger les curés appelants ii lire 
aon mandement, ils ae poorvnrsnt an periement. Pin- 
sieurs conseillers se firent exiler, el presque tous les au- 
tres donnà-eut leur démission plutôt que de souffrir que 
l'on toocbât à leur prol^. Fontaine peut être regardé, 
par In |icrscvérance de ses clameurs contre les jésuites , 
comme une deseaoses principales de leur destruction. Il 
monrut d*nn ulecre à la vessie le 90 mai 1761 , ayant 
rédige les IS'ottvelles pendant plus de 30 ans. Sa mort ne 
fit point cesser les \ouveltes qui firrcnt rédigt'cs depuis 
par Guénin, dit l'abbé de Saint-Marc, el Moulou. Leur 
véritable yire eat : Aisnosnss seciéiiasMrHss on Mimttm 

pour servir à l'histoire de la Cimtlitiition l'niijenitus. 
Elles étaient in-4'>, chaque feuille cuntruant 4 pages; 
ce qui Mt 9M pages par année. La eelleetlen entière 
jusqu'en 1803, fait de 20 a volooMS.^ Il y a eu, sous 
le nom de Jacques FoRTAixa , un jéaoile flamand, qui a 
écrit pour la dÀenae de la balle Oni^BntfMs 4 vol. In-M., 
et qui est niurt :i Home en 17S8. 

FONTAIIME (Jba!(-Glai-db) , professeur de philoso- 
phie au collège d'Annecy, et chanoine de la collégiale de 
la nuMUL- ville, né àXalloires en Savoie, en 17 i5, mort 
en I8U7. a publié : Dissertation latine sur l'existeiice de 
Dieu, prouvée par le consenletnent unanime des peuples, 
conronnéecn 177B, par facadémie de Lqpde; HéfiMim 

lie fa uéi-efuitè el du fiil<ili.imi', Aiiticcy, 1 7S", 2 vol. in-8" ; 
Alètliode facile el simple pour calculer les intérilif Paris, 
17.., fn-8*, ele. 

FOWTAI^iE (Pierre la), né à Courtrai en 1788, 
fut élàvede Jean Doaelle, peintre d'intérieurs d'égliseï, 
se rendit i Paris, où II se lia avec Greun, fut nommé 
membre de l'Acidcmic de peinture, se livra au eommercc 
des tableaux, lit ainsi une grande fortune, et mourut le 
19 janvier 18313. Un rccbeiche ses intérieurs d'églises. 

FONTAINE (le ebevalier Aini»>IMBni m la), né 
il Nainur en 1787, d'une famille ancienne, fut admis A 
l'éeole militaire de Fontainebleau, reçut son brevet de 
sons-lienicnant à l'Ige de 48 ana, et fit, en servant aller» 

Hâtivement dans riiifanleric, dans la cavalerie et dans 
l'état-major, les principales campagnes do l'empire. Pré- 
senté b Napoléon sons les mnrs de Madrid, en 1809, il 
en obtint des éloges avec le litre de rapitainc. Dès lors 
successivement décoré de plusieurs ordres , colonel d'ô* 
lat-major, colonel en praaaier du 7* hussards, gouver- 
iKMir civil et militaire de fUs de BUM, dans toutes les 
occasions il donna des preuvesde talent, d'instruction et 
de courage. Commandant de Taracona, cl charge ensuite 
de ta défense dn fértde Geea, dans la Vieille-Castille^ Il 
lrionii)lia d'un ennemi bien supi ritMir ou nombre. Avec 
une poignée de grenadiers, il dciuudil le passage de l'E» 
rasma eoniro nn eorps espagnol cenpoaé de 800 chevavs 
et de "00 lumiiur-i d'infanterie. A la tète de 40 grena- 
dier», il tomba »ur un dclaehemeat de 400 Espagnols, 
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reprit an convoi dont Us s'élaicnt emparés, et dtHIvra 
40 prisoanicn qu'ils croinouieQt. Provoqué à un com- 
bM p«r le €MMiiiB4tirt 4n «orp» dft 4w BMTkom, I ao- 
cepta le défi, et It^s «Iciix guerriers à dieval, au milieu de 
l'eiMeinlc qw fomuieal leurs soldats, rappelèrent ces 
lemps antiques oà àm «hcft rnspendeient iiM lutte Rteé- 
Nle pour oombttUre eorpe k eorps. Fontaine resta Taiu- 
queur. En Allemagne, paraissant inopinéuteat et seul, 
écvant 500 eancmia placés an déUtar bois, il les 
■Mims mn» vm fllii Mmnnrr ir mfnnrlrw trr irn — . 
f|iic retu-ci, se croyant enTeloppcs par un corps nom- 
iireux, obéissent à cette audacieuse sommation. Apres la 
ketaW* de Wvterlea, rentré en Be1giq«ie, se prateee 
prrsiTva Nnmur de grands malheurs; les bourgmestres 
d le conseil de régence lui eavoyèrciit, sur parchemin, 
m tAnoignage de kor resamaisseiMe. Charrié par le roi 
«les Pays-Bas du commandement des forces militaires des 
Célèbca, il attaqua le sultan Aboë-Bekar, qui en était la 
foreur, et qui se trowait à la téte de 4,000 hoasmcs ; il 
Cllliwita. àrarBH MaadM, les masses ennemies, s'attacha 
au sultan, en n>rul un cotip <lc priiRnnni, el ]i.irvint, après 
une lutte terrible, à le \ atucre, eu lui donnant la mort ; 
le Ma allé de <• prince «l taœ le» dNb de son mnéa 
awcombèrent avec lui. Nommé chef de t'Aint-major géné- 
ral de rarmée des Pays-Bas aux Indes orientales en 1 821 , 
FaMalkM primia et Cl adapter sai aMfBM d'MIaqiie de 
la colonie de Palembang , qui résistait depuis plusieurs 
aaaAes aux armes heliand»-beigea { après dcox jours d'un 
sanglant, ses aOtorls faîrenC ea w aw> <» d>ni aw- 
(«teomplet. Il moumtà Haolak, chef-lieu de 
aaa gouTemcment, en 1835, au moment on il allait rc- 
eavair sa proraoliaa au grade de général. Il a laissé des 



FONTAINE (Je*<« la). Voyet LAFOWTAIPIE. 
FONTAINE DES BEBTIN8 (Alexis), oélèbregéo- 
aaèlre, né Chneisen (DavpMné) ea 1715, aserl vers 

1771 . e''t le pnMniiM- ntnlliéinalicicn qui se soit occupé de 
la théorie gèDéralo ot des applications du calcul intégral . 
iUtadean I7BS » rAeaMniedea aeieMes, fl tai présenta 
aaa foule de mémoires intéressants, qui tous ont contri- 
bué au progrès de la seieoee, et qui pour la plupart ont 
constaté des déeouTertes utHes ; ces mémoires font partie 
du recueil de l'Académie et oiU clé réunis, 1704, in-4"; 
i'^to^ed'A. Fontaine n Me composé par Condorcel. 

FONTAINE-M.lLUEIiBE (Jean ) naquit dans ic 
diaaèie de GaatauMes, mn 1740, et mourut en 178U. il 

a laissé : Catypto A THëmatftte , héroïde, 1761 ; Éloges 
de GiHs Vmho et de JJahaiet (dans le Kéerolofe de 
47M) ; te AvIiM* te air, peiM, «la. 

VORTAIHES (PiEtac des), consdlier de salut 
LoMia, l*un des preoMers qui éehvîrait sur la jnrispru- 
deoee français, a reeMilli ht eoetuarta de ffantiM bail- 
liage du Vermandois, avee des noies, dana nn OBmge 
inlitnié Gmara, que DMantB • joint i lliilloira deaaiirt 
Loais, 1868, in-fol. 

ffONTAINES (MAKia-Lovisa-OuntanB an PI 
LARD »« GIVRY , épouse du comte oe), morte en 
4730, est auteur de deux romans : fa comteue de Sa- 

J a^^JL^^u^^^Bn ^^^^^^^ ^ft^ A^^MBftn ^^^I^S ^^flMMF I^CmH^M 

nié< dnns l'édMendcs OEuvrrs complètes de M"^' de la 
Fayette et de TmmIb, Paris, IMi, iu-8*, et séparé 



ment arec une Notice littéraire, Paris, tOll, 
FONTAINES. Foycz DESFOflTAIIIES. 
FONTARA (Awwnn), hebile freveor an ptertce 

fines, mort à Milan, sa patrie, en IB87, exrcllait dans 
l'art de graver, soit en creux, soit eo camées j le plus 
préoieu ée aei onrrages était une petite sawaiti en crfa- 
tal de roehe, eourerte de bas-reliefs composés et exécu- 
tées per lui: endte aussi les bas-reliefs et les statues dont 
il ema le portail de Notre-Dame de St.-Cdse « Milan. 

FONTANA ( Paospsa) , né à Bologne en I SIS , fal 
peintre d'histoire, ot le «aUn de Leoia et d'Angéalbi 
Carraehe. 

lORTANA ( LAvnm), tBe 4n pcéoMant, i 

1604, peignnit l<> juirlrait, ettat] 
par le pape Grégoire XIII. 

FORTAlf A <Ptoeue), enré de Pabieele, vHIase én 
territoire de Bergame , où II naquit en 1 548, et oè il 
resta jusqu'à sa nurt, en 1609, malgré les offres sédal- 
aanfes do eardinal Adolbrandini pour l'attirer h Rome , 
a laissé des Poé$î*$ ^1 entêté reeueillics et publiées par 
Marc-Antoine Foppa et eiiîtntc par le cardinal Furielll, 
Bergame, I7tii, in-8*, avec uuo Fie de l'auteur. Le plus 
estimé des aamfea 4e Pantane est se Ddpk b t U MM tiF, 
imprimé pour la première foi» à Venise, <S82. in-i: 

FONTANA (DomaïQUB), célèbre arcbilectc cl ingé- 
nienr, né en villisa de MHI prèa dn he de GÔnw «n 
161 ô. s'est rrn iu célèbre por les Iraraux qu'il exécuta 
aaus le pontificat de Sixte-Quint. La rille de Rome loi 
doit féreelion de Tabélisque qui embellit la place Satni» 
Pierre, et de ceux du mausolée sur la place de Sainte 
Marie-Majeure . de la basilique <lo Saint-Jcan-de-Latran 
et de le porte du Peuple. Fontana construisit aussi plu- 
sieurs édMeia lemBigiiiMai, antm antres le UMielhÀqne 

du Vrilicnn, le palais pontifical du Monte Cav^ith. la foi>- 
uinc dite ilcftw FeUct, qui amène ii Rome l'eau d'une 
moatafne diotenlede 6 ifenes; aolle de la plaee T $ r mi ut 
cl quelques autres. Comblé d'honneurs et de rielir^sivs, 
r<uitana se vit accuser d'avoir détourne à son profit dea 
sommes eensHérabhs, et perdit son empM. D aertiirn è 
Naplos vers i^9û , fut nommé architecte et premier in- 
génieur du roi des Deox-Siciles , creuse des ceanu tfA 
p iéa e wà e n t des iaendatlena la proftooe dite fbrmdb 
Labour, éleva un chemin le long de la mer, eonstraiait 
le palais du roi, et donna le plan du port de Naples, 
cxcculc sous Pierre d'Aragon , par François Piocfaiatî, 
et mourut k Naflea en 1607. On a de bri : Daf tmmé» 
Icmito net trantporlare l'obelùco Vaticana, e âeUe fabhri- 
che di Rosfrv signart Siilo V,fatlÊ dal cavaiier Dom, f < 
IHM, lame, IWO, In^sL, nsne 10 . 

fncc da Sebenico, réimprimé à Naplos , 1604, in-fo|^ 
avec un S* vol. in cui si rogaons di olcum fabbrielia fmÊÊt 
Al JlsHW • èi NmfM, etc. 

FONTANA (JLLKs CisAB), fiUda précédent, ardii- 
tcole du roi de Naples, a élevé nn aseiaaelée à aen pèra 
dans régliae de Ste-Anne. 

FONTANA (Jbm), frère aîné de Dominique, ar^ 
tecte et ingénieur, né en 1540, mort à Rome en 1614, 
s'est particulièrement distingué par ses travaux hydrau- 
Uqaea. On brida» le rliaMIiBMintdmiH JeninnitHU 
d'Auguste destinés à amener à Rome l'eau dn lac Rraccia- 
no, la oonstruotion d» digues qui préservèrent Ravcoac 
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et Ferrare des inondations du P'), oi une foule d'autres 
travaux utiles. Oo croit qw 1« beau palais GuastiiiiaBi a 
Mconrtrait «or la daniM d« cet artfato. 

FO.^TANA (Fajjifoi»), aMronoroe napditailB, vintt 
au 1 7*aièdei U ('ootafa do la taille des verres, do perfco- 
tionDCOMOtdesfailiwDents, et prétendit, en 1608, avoir 
invcoté le télescope. Fontaaa mourut de la peste en 
juillet 1686. Il a public : Noûœ cwlrtlium et lerreitrlum 
rmtm OUenatioitei , Naptcs, 164(i , 1607, io-i-, ci a 
hisaé en manoserit, F&rHfkuÊlmH Hmm, 

FO^TANA (Gaétan), astronome, né il MoJèno cti 
lbit>, embrassa 1 clat ecclésiastique, et prit, avant Tagc 
4e 10 ans, nwliii des dcra résaKera dits Théalliia. Ses 
supérieurs l'employèrent à l'enseignement public dans 
icufa maisons de Rooie, de Padoue, do Vérone et de Mo- 
difie. Une des tclBaflet qall aflteHeoiiait le plus , était 
rasironomie. U se lia d'une amitié partieulièro avec le 
célèbre J. Dominique Cassini. Fontana mourut de ia 
pierre, le 35 juin 1719. On a de lui : huùtutio pliy$icO' 

Vcdèna, 169», 



in-4»; Anhn<uhtr$ionei in hiêlorimm sncro-politicnm , 
praterlim ctinmologiam. $peelanteif tic, Modcue, 171ë ; 
Caftt y fc ywjriH i nn du paya de Medtoe. 

PO>TA>A (AiGisTi.v), comte de Scagnelli, juge 
civil à Plaisance, sénateur à Mantooc, auditeur de rote à 
Kooie, noii Tcrt la lin do 17* siècle, n*est connu (juc 
par Fourrage suivant : AmphiUieatrum légale, «eu 0»- 

btiotHeealegalisnvipHtsiiiia.VsiTmc, 1 688, b tomes in-fol., 
recueil biblii^raphiquc plus rediercbc que celui de 
Lipenios. 

FONTANA (Crr. FMV.orEL) , aulrr LiLlio^raphe 
italien, de la même époque, a laissé unouvroge intitulé : 
MNpAaflB ftttka-tataMt, IC88, in-l». 

FOIHTAÎf A (Cn*RLEs), architecte, néâ Brudatodans 
le territoire de Côme en 1634, fat ehaifé par les popes 
loMCMit XI et Clément XI de le coastnietion de plu- 
■onumcnts importants, entre autres des palais 
il et BologneUi, du mausolée de la reine Christine 
dans FégUse de Saint>Pierre , de la fontaine de Saint- 
Pierre et de la fonUine de Sainte-Marie, du théâtre Tor- 
dinonç, de IV^Iisc de iviint-Michcl à Ri|Mi , du palais du 
Uont Cttorio , des greniers publics de Termini. Il mou* 
m è Boneen 4714; en « de lui m aien grand nom- 
bre d'écrits relatifs k fOQ art; Its principaux ?;nnt : // 
Uaipio FaiioBfio e nm «rtfUu cm gti tdifki jnù coiupicui 
mmMemadmii, Rome, IWi, ia-fal. , traduit en litfn 
par J. Jo<. Uonncrue de Saint-Romain, ibid., 1753, 
ligures j t'Anfiteatro Flaeio duçritto c «Mmoelo, etc., 
.le Oqw, 4718, te-M.; TValfeio dbOt aeqm etrrmH, 
Rome, 1694 cl 169G, in-fol. ; DacrUùme délia capetla 
del fonte baUimak ml/a ba$itiea Vaticana, Rome, i 697, 
In-fol.; DiteoTêo aopra U Monte Citorio cMl' Antio, 
ibid., 1708, in^iil. j intia • jm mliBUf*, lUd., I7«0, 
în-folio. 

FOnTAPIA (Fbaii9>is), de la (amilie du précédent, 
Itet auai on fcaMIe andiltaele. L*envni|e le pJof Imper* 
tant qu'il ait cxtVut<* est If transport et l'érection sur la 
place du Monte Citorio, en 1705, d'une ancienne colonne 
prise dUerd penr la C ebmn m éUtâertmp et qne Fan 
reconnut ensuite pour la colonne consacrée k AMonin le 
Piesi par Marc Aorèie et Luoim Vcras. 



FOWTAJfA (FIlix), savant physicien et naturaliste, 
oé k Poniarolo dans le Tjrrol le ii avril 1730 , mort à 
Fleranee le! man IWB, avaHdlé neeesslvement pro- 
fesseur de philosophie i Pise, physicien de l'empcrear 
Léopold II, et chargé, en cette qualité, de former le 
beau cabinet de physique et d'histoire naturelle que pos- 
sède eeUe TiHe. n eataMaar éeplnrieanéeritcfcmar- 
quablcs sur la chimie, la physique et la pliysinlngic. Les 
prindpaux sont : RUxnh» filoêofiehe $opra la fisiea oni' 
mie, Plermee, 1778, t»4«; munhê /Mthe eeftm H m- 
nenn dclla viptrn , Lucca, 1767, in -8»; TraUi tVT h 
venin de la vipère, iur k$ poiem» €unérieain$ , etc. (en 
français), Fleranee , 1781 , 9 vd. in-4*, figures ; traduit 
en allemand, Berlin , 1787, 9 vol. in-4°, figures ; Prin- 
cipes raiaonnii sur la génération, etc. Napoléon avait 
commandé à Fontana une oolioction de toutes les parties 
du corps humain en cire coloriée, I llnslar de eelle que 
ce savant avait fail extrulcr sous ses propre* yeux pour 
le musée de Floraice ; mais les pièces envoyées ii Paris 
•*élHit tMHîfo laMriflQiw i edles de M. Uaawaiv, la 
collection fttt deonde è la balldde aédetint de Mom- 
pellter. 

FONTAH A (te P. Gadaena), IMra da ptdeédeal, aé 

il Villa (If Nogarola, près de Rovenulo dans le Tyrol Ie7d6- 
ccmbrc 1735, entra fort jeune dans la communauté des 
écoles pics, profeMa wec M i l w m tàSinigaglia, à Bologne, 
à Milan, enfin à Pavie, cit U remplaça le bmeux fioseowieli 
dans la chaire de hautes mnthématiques. Il remplit cette 
place pendant environ 30 années avce distinction, et donna 
au public une fouie de mémoires qnl , en atlaalanl aoa 

zèle pour !m i>rosrès ilc la science, lui firent une répu- 
tation curopccniie. Kn 1796, Fontana reçut de ik>na- 
parle des léumlgnages d^nltae et de eonSanee; H Ait 
nommé membre du corps législatif de la n'puJiliinic cisal- 
pine, puis membre du collège électoral de' DotU, u l'épo- 
que de rorganisatian de la république italienne ; mais 
CCS distinctions ne changèrent rien h l'état de sa fortane; 
il mourut pauvre i Milan le U août 1803. Ses princi- 
paux ouvrages iMt t ilnoi^^ssof etAUmieHi ^jtuteula, 
Venise, 1763; Memorie mathenuUidic , Pavie, I7M, 
in-i*. On a de lui des traductions de plusiours ouvraf^es 
savants, entre autres des suivants : Qmpendwdi un corso 
di Jasions A'/Wsai pHw wl Itf i dtf a»srfiailJMMd,ele.,Pa. 

vie, 1 78 1 ; fa Dottrina dffjH arzardi applieala a'pmtlmt 
délia probabUttà delta vita, dtlle pemioni, etc., di , 
jreiw«,lh., 1776, ia^. LesJIMIsdeai 
Sionup, <lc Turin , etc., renferment divers mémoires de 
ti. Fontana, qui a également fourni des notes et des addi- 
tiona importaates è oa grand nombre dVHivrgcs de phy- 
sique et de mathématiques publiés de son temps en Italie. 

FOI*! TARA ( Josara ) , frère aine des préccdeoU , né 
en 1799 i Pomarolo, alla suivre les cours de la faculté 
de Bologne, et s*étaUitk Rovcrado, oii pendant 37 ans II 
pratiqua la niwlecinc. Il mourut \n '29 nirir'î 1788. In- 
dépendamment d'uu Hetueil de epmuilattons, Irès-cstinié, 
en lui doit on aasca grand nombre d'articles insérés 

dans le Giornale rttcdiaile de Venise; ce sont des obser- 
vations sur des maladies rares et singulières ; l'histoire 



cavalier accusé dte Mit ifl«gianiFe{dai leMraa 

gfliiines, etc. 
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FOI>lTA:>iA (le P. Masiano), inalhciuaticicri, néàCa- 
Mlmaggiore le 18 février 1746 , entra fort jeune dans la 
coogrégatioii dea baroaUlea, d prafeaai aoeMaiiraMiit 

pendant prcsdc 30 aniiccsconsvcutivc5 In philosophie dans 
le coUôge public de Ste-Lucie à Bologne, puis à Lirourne, 
les mathématiques au collège do Mantoue, les malhéai- 

tiques appliquées à la niécnniquc cl à la statique à Milan 
cl à Pavic, prit sa retraite en i80"2 , cl mourut h Milan 
le 18 novembre 1808. Il était associé i« plusieurs acadé- 
Biies italiennes et étrangères , membre de l'Institul na- 

tioïKil (lu roj.iiinic «l'Ilnlii", <"t ilii cii|Ii'j;o r/c' |';u i>ii 

SCS uuvrugcâ inipriuicâ un remarque son Curso di dtitu- 

1, PiTle, 1790, 179S et 1708, 8 vol. in 4*j on Iraavo 



dans !«••; ilc riiislitut nntidiin! dr Piivic nu nii'moirc 
dans lequel l-'aulana a essayé de ré/uter le Traité analy' 
UqiÊtie fa rMUamee êm iàBim àfigaÊÊ féiktaMU, etc., 
par Glninl. 

FOI>TAnA (Louis-Fhançois), cardinal, né à Casai- 
oiaggiorcdans leMitinais, le 37 aoAt 17B0, morti Rome 
le 19 mors 189S, membre des pmniirea académies d'Ita- 
lie, était piofos'srtir dYloquencc à Milan, qtinml il fut 
appelé à Uomc {K)ur être procureur général de l'ordre 
dès barneblles et oonaalleiir des rit». En IMi, il wiTit 

le pape Pic VII à Paris, fut enfermé à Vincenncs à l'oc- 
oaaion du bref adressé au cardinal Maury, et seconda le 
pape dans m projets de réfomier les Étals pontifieaux. 
Ce savant prélat avait fait beiiiemip de recherches bio- 
graphiques; on trouve plusieurs articles de lui dans les 
Vte/fel(irHiHdMrmd/>ni'sr.,dePabront, ainsi qnedans 
d'autres ICeueils. Il coopéra avec le p. Scbti il 1.1 publi- 
cation <les rnivres ilo Gerdil. IHOG-ISil, 20 vol. in-1', 
et plaça en létc une Vie fort bien écrite de ce savant 
Ihéologient de«t H avatt étéraml. 

FO.'VTAr>EILLE8, médecin de la maison du duc 
de Bourbon , membre de la Société d'horticulture , cor- 
rsspondanl de celle d^sfricntture , mourut en novembre 
18ÔI. On a ili' lui, ouIil' cli^l■^s Mvmoires rvh\\U n la 
médecine et à riiorticullure, la traduction^ avec uuU $, de 
deux ouvrages estimés , et qui obtinrent un grand suc- 
cès :IMr< d'viever les vert ù tuie, du comte Dandolo, 
S* édition, 1850, cl l'.irf de ciiMitier ie$ mûrien, du 
comte Ch. Verri, 1831}. 

FONTAIIELLA (FaANÇou),'nc à Venise le 28 juin 
17(58, Qh d'un ouvrier, t'inii desiiné ri l'état ecclèsinsti- 
que; il s'occupa des langues orientules, devint professeur 
de grammaire à Vem'se, pois d*<loquenee latiae au lyeée 

d'Urbin, se déchira r.ndtiur.ileiir onllirttisi.islc de Napo- 
léon, cl eut pour celte raison sa maison pillée en 1814. 
Bédoit k la pauvreté, il se fit eorreeleur dMmprimerie et 
BOorut le 33 mars 1837. On a de lui : YOrtognfia del 
nome JohttHne», Venise, 1790} Pnmdia ehe serve d'ap- 
pendice aUe rcyi'U- (jruerMddUi sfntassî laHna, 1813; 
Lo tiampian tmtèper Mtj, 1814; XànM gmmmMktm, 
1819, etc. 

FUNTANELLE (Jban-(;asparo ULBOIS), liltéra- 
tew, né leM octobre |787à Grenoble, etanorl le 1816- 

irrier 1813, membre de Pacadcmie de «n-tle ville. Pnrnii 
ses IMMObreux ccrila nous citerons : Aaufrage et awn- 
Hum dd Pkm Ytaud, 1708, iii*19, souvent réiaapriné; 
Aneedotei africnim, etc., 1778; AWihmux mélangei... 
dnmaUfiÊn, phUMopktfuti et lUHnin», 1781, 3 vol. 



ln-8°; Théâtre et œuvres phihsophiqurs, etc., I78S, in 8»; 
une traduction des Métamorplwtti d'Ovide, iSQfi, 4 vol. 
tn*8*, avee des notes; 1808, 9 vol. in-19; et eitSn an 

Court de Mles-letlns, plus élrmeiitjiirc ^\up celui de la 
Harpe, publié par Ilenauldou, peiiufils de l'auteur, 
1818, 4 vol. in-8". Ponlanelle travallbi I la rédaetfa» 
de plusieurs ouvrages périodiques, entre autres au /sur* 
tial de politique et de Httcmture et au Merrun de France, 
Des pièces de théâtre qu'il a composées, et dont aucune 
n*cst restée au répertoire, nous citerons: h Osniiajme«fV 

crimcdip rn 2 actes et en vers, I7fi2. in S"; le lion Mari, 
comédie en 1 acte et en vers, 1763, in-8*; et son drame 
é'ÉrkIeaa fa Veifale, en 8 actes, 1708, in-8*. 

FOI^TAI>ELLI (ALPnoxsB), né en 1K57 k Reggio 
en Iximbardir, fut, très-Jeune encore, associé k Taea- 
démte des Mitici, et présidait cette compagnie en 1880. 
Alphonse d'Esté le nomma l'un desesdiambellans, l'en- 
voya, en 18S4, complimenter le nouveau doge de Venise 
sur son élection, et l'honora de plusieurs autres missions 
de connanee. I.c successeur d'Alphonse le n tmma son 
nnibas-indcur :i Runie. puis en F'îii.'ipnc, où il demeura 
plusieurs années, cl pour le récompenser du ses services, 
lui fil don d'une terre eeasidérsble, et quil érigea en 
ni;iri]iii-'n! en IHIO. l'oiilani'lli. av.Tiit résolu de renoncer 
au monde, résigna ses titres, lit une donation générale 
de ses Inens k son frère, et mourut deux ans après avoir 
quitté la cour, le II lévrier 1C3I. On a de lui : Oratio 
in ecehtid D. Prmperi habita in rjus die frtto 7 eal. jmI. 
1570, Rpi^io, in-4* ; quelques pièces de poésies, des 
harauRue^. des lellivs en manuscril. 

FONT.vrVKLLI i Alphonsk-Vikckit , mnnjuis l'f.), 
de la famille du précédent, né il Rcggio en 1700, con- 
seiller intime du due de Medène, fat envahi en Alle- 
magne en 17Ô4, et l'anniV stiivniile en France. 11 fut 
nommé en 1740 colonel du régiment de la iMirandolc, en 
1741 goavcmeur du docbé de Uassa^rrara ; et lorsque 
les événements de la goerre dêternnurn titlednedc Mo- 
dène ii quitter ses États, Il nomma l'ontanelli membre 
de la junte qu'il établit pour gouverner pendant son 
absence. On lui doit fldée de la route pratiquée dans les 
Apennins , et qui communique en ligne directe de Mo- 
dène à Bfassa, la construction do magniGque arsenal de 
Modcne, cl la plupart des embellissements qu'a récita 
cette capil.'i'r il iiis le siècle dernier. Il mourut à Modène 
le 3 décembre 1777. On a de lui : des Canlatet ; des 
TVvdiKlibiw en prose d*illsfi«, de Maktmalf do Bnitm 

et de Zarrc, tragédies de Voltaire; do 6NSAm»,dePirSOt 
et du Mahomet //, de Lanouc, otc« 
FONTAM6LLI ( AireoMsi-Faaiiçois), né k Bologne 

le 30 décembre 1731 , mort à Re^io le IS juin 1789, 
est auteur de la ûe$ermiom d'otouM duonufenfi di Gim- 
eamo o CiaeeUno $eithr» da FmfmsiiB df Beggio m 

Lonibardin, Kp>;;;io, 1773, in-4". 

FOI>'rAI>KS (JcA>-PiEnnE-.MARCEM.t> de), inspec- 
teur des manufactures dans le bas Languedoc.puis dans 
le Poitou, né k Genève en 1791, mort i Nantes en no* 
vctidiro 177t, a lais^é des souvenirs honorables pnr les 
établis.scincnts utiles qu'il créa dans le Poitou. Celte j pro- 
vince lui doit en grande partie le dtfricheewnl dea ter- 
rains stériles appelés laii de mer, raniélior.Ttioii de la 
culture cl la propagation des pépinières de garaufv. Ues 
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Èphimiridta du eitoym naformeat ploiiear* Mémom» 
fournis par de Fonlaaes. 

FONTARES (Lotis dc), (ils du précèdent, néà Niort 
(Dctix-SôvrM) le 6 mars I7S7, fut élevé par sa mère 
dans la religion catbolique, et fit ses premières éludes 
dantisi Yill0 mibils, chei «Tinelins jolies. Il profila 

M bien de lriir< lorons, qu'avant Pâgc de 20 an'î il s'était 
déjà fait un nom par des morceaux de poésie où l'on 
t'toorilalt à louer la réunion li rare de rfauDginalion, 
dn goût et de rhannonic; à 31 ans, il avait publié une 
Iraduelioo en vers de VEisai $ur l'homme, dc Po|>c, 
traduction qu'il revit depuis avec soin , et dont l'édition 
la plus récente ne précéda que ilc trois jours celui de ta 
mort. Dans l'intervalle de 178" à 1789, il publia la 
Journée des nwrlt, quelques fragments dc Lucrèce, le 
•poënw du Vêfgêr, qui pane pour aon aufflaur ou- 
vrage, et enfin VÉplIrt à Loni$ XYI mr l'èdU en faveur 
tltê non-cathoti^uei , qui remporta le prix ii TAjead»- 
nie française. Depuis la révolntioa il fut attaché è la 
rédaction d'un journal, le Modérateur, Pendant la Ter- 
reur, il eut le courage dc romposer en faveur des mal- 
heureux Lyonnais une pétition qui fut présentée à la 
Ganvention. Lors do la formation de l'Institut, il en fut 
nommé membre, et ensuite professeur dc bcllcs-lcllre> à 
l'école oenlrate des i^uatrc-^ations. Proscrit au 18 fruc- 
tidor, H alla diother un asile en Anfldarre; «e fut II 

qu'il forma avce M. de Clialeaubriand une liaison que In 
uwrt seule a interrompue. Ucutré en France après le 
18 bmaiaire, il ftit Tun des rédaeteurs do Mtrtmt, journal 
dont les principes ne furent point agréables uu premier 
consul. Quelque temps après il prononça dans l'église des 
Invalides, qui n'était pointeneore rendue au cullc, VÉlmje 
fiu Mrr de Waihiitglnn . Nommé ensuite membre du 
corps législatif en iâOti, il fut élevé à la présidence; 
cVlait l'époque des plus grandes victoires et des actes les 
plus sages de l^dministratlon de Napoléon : Fonianes les 
lonn ; il eut raison de les louer. On a voulu depuis lui 
en faire uu crime ; rien ne semble plus injuste. Cepen- 
dant qoalqnas vérités séréres, mAées aux aeeenls de la 
loiian;;e, blcisérenl les oreilles «lu mallrc. Il perdit la 
présidence, et en 1808, par fume dc dédoiumagcrocul, 
fl fut nommé grand maître de Tuniversité. H s\>ecupa 
dans eclic place importante ii faire refleurir les bonnes 
éludes. Appelé au sénat en 1810> il fut un des premiers 
qui, le W avril 1814, parlèrent en AiTeor dn rappel des 
Boorboas. La charte le compte au nombre de Si's rédac- 
teurs. Créé pair <le Franc<' le i juin de la même anm'e, 
au second retour du roi eu 181 li, il entra dans le con- 
seil privé. Dqniis 1810, Fonianes paria rareasent h la 

chambre des pairs. Il mourut à Paris le 17 mars 1821, 
laissant en portefeuille un poëmc.^ur Ut dtUoroMt de la 
Grèee. Son dernier ouvrage est une Odt sur la «MaMin 
dt$ tinnbcnux d» &riMi-Dmtt, qut ottl On grand sueeès à 
t*A«adémie. 

FONTAKIET {Juui m), j<nito français, et mission- 
naire à la Chine, fut désigné, en 1684, par Cassini , à 
Golbert, d'après l'intention où était ce ministre, d'en- 
voyer à la Chine et aux Indes des hommes capables d'y 
faire des observations ntilas ans seienoes en général, et 
à l'astronomie en particulier, en même temps qu'ils y 
porteraient le chrisUanismc. Le P. Fontaney avait juv 



qu'alors enseigné les mathcmatiqncs dans le collège des 
jésuites de Paris, on il s'occupait aussi d'astronomie. Le 
voyage fut différé dc près da deux ans; mais an mois de 

mars i08b, le P. Fontaney, accompagné des PP. Ta- 
chard, Gerbillon, Lccomtc, V'isdeiou et Bouvet, partit 
de Brest. Ce fut tt le premier noyau de cette mission 
française dc la Chine, si célèbre pendant plus ih- cent 
ans. Les missionnaires avaient dirigé leur route par le 
royaume de Siam, ôù ils arrivèrent en septembre 1688. 
Le 19 juin iG87, ils s'cmbarquèixMit sur un vaisseau 
chinois qui allaita Simj-plto, dans la province dc Tche- 
kiang, où ils arrivèrent le 33 juillet suivant, deux ans et 
demi après leur départ do rratiec. Environ trois mois 
apr»is, ils fureitt appi-iés ."i Pékin jvar ordre de l'empe- 
reur. Le 1'. Foulauey n'y demeura pas longtemps : il se 
rendit i KiêngHbtg, on iHisnlte , an mois de mai 4688 , 

et fixa dans rt llc le si(''(;e de ses travaux aposbK 

liqucs. il y resta plus dc deux ans, iit un voyage à Gail* 
ton , et fnl bientôt après mandé à P&in, o& l'tanperenr 
donna k lui et è ses compagnons, nne maison dans la 
première enceinte de son palais , pour les récompenser 
des remèdes européens qu'il avait reçus d'eux. Il resta 
dans celle capitale jusqu'il rannée 1699, où il fit un pre. 
niier voya;;e en Europe. Il revint cri Chine au milieu de 
1701, cl demeura dans ic |iorl dc Tcheou-chan, 'a 18 lieues 
de M»jf-^, Il en repartit la I** aaars 1708, sur un 
^ aisseau anglais, qui l'amena ù F.ondres. L'époque do 
son retour en Chine n'est pas connue; mais on sait qu'il 
rerint en France au mois d'oetobre 1790. Dans ses pre* 

iniers voyages, il avait apporté plosteors livres chinois, 
qui sont du nombre des premiers qtt*aiC possédés la Bi- 
hliuihè<]ucdu rolh Psris.Dans le dernier, il fit présent & 
cet établissement d'un diclionnairc mandchou, en iSTO» 
lûmes, qui est très-prubabicnicnt le premier ouvrage en 
cette langue qu'on y ait vu. On ignore l'époque , le lien 
et les dreonstanees de la mort du P. Fontaney. On a do 
lui deux lettres inséréss dans les tomas VII ot VUl des 
Lettres édi/iautes. • 

FORT AUGES ( Màaïa-ARaiUQoa SGORÂtLLB an 
I\OUSS|I,LE, duclH-se de), née en KiCI, était llUc 
d'honneur de Madame lorsque son cclatanio hcaulé sé- 
duisit le roi, btigoé de la haulour, des violenees et des 
im^ulités do caractère de M'"" de Muntespan. M"' dc 
Foiitanges se vit en peu de temps hi dispeiisalrice de 
toutes les grâces et l'objet dea adorations de la eoor; elle 
était tellement enivrée de sa faveur, qu'elle passait de- 
vant la reine sans la saluer-, mais son règne fut de courte 
durée : ayant perdu sa beauté à la suite d'une couche, 
cUo perdit le «sur du roi, se retira dans l'abbayo dn 
Port-Hoyal, et f mourut la 88 juin 1681, dans sa 
âO« année. 

FOnTARIBIT (GASFAa»4loIsB), maître des requéles 

et intendant de fircnobie, conseilli r d'Elat ordiii;iire, 
contrôleur générai des meubles dc la couronne, mort le 
20 septembre 1767, âgé de 74 ans, a laissé en manuscrit 
le plus volumineux recneil de titres que l'on possède sur 
l'histoire de France, avec des notes, des observations et 
des dissertations. Ce recueil, composédc 841 portefeuilles 
in^, CM & la Bibliothèque dn roi à Paris. On a eneom 
de Fontanieu plusieurs outres ouvrages historiques en 
nunuMrit. IjO seul écrit qu'il ait publié est la Rottilinde, 
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imité de l'tttUeo de Bcmard« Moraodo, U Haye el Paris, 
1783, S TOI. ta is. 

VONTAniEU (PiiiitR ELiSAatTB),fiIsdu précédent, 
contrôleur des meubles de U eouranne et membre de 
TAcadctnie des seiences, descelle d'arcfaileclure et de Ta- 
cadémic de Stockholm, mort le 30 niai i77i , a publié 
VArt de faire des erislatut etAoriii imitant les pii rre$ pré- 
ctnuw, 1778, el a laissé en maouscril un Traité 
sur te «Mdsw» m émaS. 

FOI'iTAIM^iï (Ji'STE), nrfbcvctjuc d'Anc>Te, ne à 
Saint-Daniel dans le Frioul k.3U octobre l()6t>, se dis- 
tingua par une «DMiaimiiee ■pprofeadie d* l'histoire de 
raiiti(|ijiic rcclé.si.-istii|u<;, et consacra ses lalcnts à dcfun- 
dre la puissance Icniporclle de la cour de Rome; muis 
le ton dur et amer qui règne dans ses éerita nnîait quel- 
quefois à la cause dont il avait pris la défense. Il mourut 
à Rome le 17 avril 1730, laissant un grand nombre d'ou- 
vrages, soit en latin, soit en italien. Les principaux sont: 
VktiUm antiquorum dipimotum , ete. , Hbri It, Bone, 
1705, in-i»; Bibliotheae card. ImperiaJh cfttnhifjus, 
Rome, 1711, in-fol.; De antiqmUatibui Uorla coUmiœ 
Bim mnm , ele., lUd., I7IS, te-4>| DUmrtati» ét 
tomtà ftrml Lnngnfmrdorum , ibid., 1717, in4"; De 
tarpon S. Àugu$tiui 2'icini reperlo, etc., ibid., 1728, 
Iii4^i HùÊtHm KUtiwim Àqmlijnui$, HM V, etc., 
ibid., 174i, in-4"; VAmiula di Torquato Tasâo difeto 
êiUuitratOfibid.^ 1700, in^i", et Venise, 1730, in-4*, 
avec les notes critiques d'UbertoBenvof^ieotiel U réponse 
de Fontanini : DHP ebfWMM Uoliana , ragimamento 
slsK» in una Icflm^ elc, Reme, 1736, édition 
augmentée. 

. VONTAHOII (Anem), ■veeit an perlenaiil, né en 

Auvergne, réunit les anciennes ordonnances des rois dr 
France et les publia, 1589, 4 vol. iu-fol. La Rodio- 
OMéllet fwrH «etie eoûectioii per ordre do ctwedlar de 
Siller>', et en donna une édition, ftrie» 1011» 4 TOI. 
in-fol., qui est eneore rcciicrefaée. 

FOUTAHON (Obnis), ■édedn.fNiiçatsdolS-alé- 
«le, naquit k Montpellier, obtint ea 1 b02 une chaire de 
médecine à Tunivcrsitê, et mourut en lt>4S. Les leçons 
qu'il avait dictées pendant le cours de son profesMtral, 
ftiicntreBaeillietparie dealanr Jean BeiniBr, et iapri» 
mées sous ce titre : Practka medicn, sive de morborum in- 
temorum curatione liltri quatuor, Lyon, 1550, in-8°; 
ibid., 1596, 1605, Fraoefatl, 1600, in-0*, ibid., 1011, 
L^de, 1658, int2. 

FOnTAI\lJS (Nicolas), ou plutôt /'oNtoyn, médecin 
dn 17*i{ède, né 4 Anstmlam, et proCaiMur d'analaale 
dans cette ville, n'est guère connu que par ses ouvrages, 
qui sont asscs nombreux : /nsfiliUioncs pharmateutica 
txBamdenmietDuM, AmMerdam, 1633, in-lâ; Fio- 
rflqfwm mrdinHn, Aflulerdam, 1G37, in-lS; Retponsio- 
nnm et curcUionvmmedicinalium liber unus, Amsterdam, 
1039, in-13; Obsenalionum rariorum aiuUecta, ifiil, 
btrÂ^lSyniagma meJkiiin de morbismulierwn, in quatuor 
(o»iosdù/inr/um, AinsUTdain, 1(U4, iij-12, Vtnise,l649, 
in-18 î Font tive origo febrium, earuntque remédia, Am- 
•l«rdani,1044, ia-li. Fonlanoa a donné en «itre «ne 

édiiiun miihodique des Aphorismcs (rilippecrale» enri- 
chie d'un mémoire sur rcitracUon du (œlns* 
FOWTE (MeMnaTA), on pine enoleaNpt HennatA 



POZZO, dame célèbre par son esprit, né à Venise en 1 555, 
aequit, en trta-pen de lempa, la ceanetaMueedelagén- 

graphie, de rhistoirc cl de la mythologie. Elle épousi, à 
47 ana, Philippe Giofgi, avocat géoéral près le tribunal 
de* eaux I Venise, et meurat dea saftea d>ne eoneha^ In 
3 novembre 159:2. On a d'elle : Il fTorûioro, poème co 
13 chants, Venise, 1581, iu-'t" ; la Patsione di Chrislo, 
iHottcnmrima, Venise, 158â, in- 12, fig.; la Reswreziosm 
df OkrMo, Veniae, 159t, in-é»; // nuriio dette Donm* 
scrittoin due giornati; Venise, 1600, in-4"", puWié par 
Cécilo Giorgi, sa iiUe, avee une Via de l'auteur, par Jcaa 
Nieolai DoflUoni. 

FOWTE. Vut/e: FI ERTES. 

FONTECUA (Jkam-Alpbomss dk), médecin eapagnel, 
né m»1S60, h Dalmid, fut poorm d*nne diaire dem^ 
decine à l'université d'Alcala, fut récompensé de ses tra- 
vaux par le titre de chevalier do Tordra de SainiJaoqnce» 
et mourut vers 1630. On connatt de Ini : ifadipamna 
inàpiesUium mediana : seu medieina christiatm tfmt' 
lum, Alcala. I50S, in-i» ; Diez pn-viliyiot pnra mugam 
frtnada» ; Diecionario medioo de piednu, plantas, fnsetmp 
ytmiê, /brw, en ^ n m dadM, ele., ildd., lOOOy fai4*$ A* 

anginii ditputatio, ibid., lOH, in i". 

FOnTEAAl (Pianaa^LAVOs), jésuite, né à Paris en 
1683, mert le 15 eelahra 1740, a centinoé PIRAîni 
de l'Église gallictuu du P. Longueval, dont il a publié 
le 9*, le 10' et une partie du 11* TOluae. Il a fonimi m 
outre plusieurs extraits au Jb nm a t dli T Vfa a nn . Il Mail 
occupé d'une Histoire du pape», nuàa il n'a pee été 
pos>ibir (le tirer parti des malériaus qn'il avait rasaan»- 
blés sur ce siycl. 

yONTBNiULUES (Annai nSBRET ne), ehaneinn 
honoraire de Bordeaux et de Montauban, né à Mècon 
vers 175é, étudia au collège Louis le Grand, et fut re(a 
deelenr en théologie h la fin de 1785. Nemoé vfcabnde 
Sainte-Croix dans la Cité, il devint peu après chanoine 
de Mècon, el fut quelque temps après grand vicaire sona 
laindeMaintalnlhmde Moieea, dernier éidqae de 
ce diocèse. Pendant la révolution, il lut du nombre dea 
prêtres jetés sur les pontons de Rochefort. Après erlte 
persécution, il reprit son ministère, tantôt comme niii- 
aiannalra^ tanidt eeenne enré dans le diociee de Lyna, 
retourna à Paris, on il prêcha dans presque toutes tes 
églises, et mourut le 13juin 1831 dans un état voisin de 
rbMiiganee. H a inblié : Jtawrf nO^iMe èfiNaiyedkn 

maisons d'educniion , 1821, in-18 ; Maimd dit dbaMO» 
Uftet et des omriers, 1836, etc., etc. 

FONTENAY (Jean-BAmen BLAIN na),pei«lred« 
fleurs, né en 1654 à Caen, mort à Paris en 1715, mon* 
bre de l'Académie, excellait h rendre les formée et l'éM 
des fleurs, le velouté des fruits, la transpareaet de In 
reaée, he feuilles, les insectes, les menibrea, laa in- 
scs, etc.; cependant il est inférieur à van Huysum. On 
voyait de ses ouvrages à V ersailles, à Marly, à Triaoon, 
h Fenlainddaan et dana ptaaienra antre» mnlaenereyahw 

F(»TE.'XAY (Lotis-AsEt db BONAFONS), jésolle, 
né à lAstcluan du Braatac, près de Castres en 1737» 
•llahPariaapvèi la dMimalien dn aa aaeléié, iranilla 
aux affichée de prevfaw^ rédigian le Journal général dh 
/ rance depuis le 1« nmi 1770 Jnequ'au 10 aoàt I7fl|. 
s'expatria pendant la Térrenr, Wton r a n à fwis, iifeM 
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SCS travaux tillcralrcs, cl mourut le 98 mars 1806. On » 
de lui, entre autres ouvrages : Dktionmirr de$ aHUtet, 
1777, 9 Tol. petit In-S*. il a rédigé la plus grande partie 
du texte (le la Galerie du PaMhBagàL, 4780-I80R, 
89 livraisons in-fol., cl ht Suite du vnynrjnir franniin. clr. 
On lui doit aussi des éditions du Dictionnairv de l'rloeu- 
Uom frmmeaim par Demandrc, 180S, 9 roi. in-8*; dn 
Dictionnaire ij^raphique dv Voiizli'u, 1^03, in-8", cl de 
la Géographie de Nicole de la j!Iroix, 180S, S vol. in-lS. 

F01ITBllAT(leriiafifaliiw), clwfdVMadre. Ytgn 
BASTAItD (Dtnis ne). 

FOnTENELLE (BiaMAto lb DOVIER ou mieux lk 
BOUYEA oi), né I Rouen le 1 1 férrier f 697, était ne- 
veu du grand Corneille. H se fil d'abord connaître par 
quelques pièces de vers insérées dans le Mercure, par des 
poésies légères , des pastorales et des pièces de théâtre 
dnot aucune nVut du succès. I<es Dtalogtut de» mortt 
dommcflcèrcnt m réputation; ses EnlretU-m tur la phtra- 
m dti mondes et son Hiitoire dt$ orockt y mirent le 
«eenn. Admis k rAeadémte française en f«»|, il rm 
six ans plus tard 8 l'Académie des sdcnct ?, (înnt il devint 
secrétaire perpétuel en 1099. Il remplit oeiie place pen- 
dait 49 naa, fll^aeqirilMn gMra mérilleptr ses tàafm 
des académiciens, genre qu'il a cm, cl dont il reste le 
modèle. Penoone mieux que lui n'a su mettre les vérilés 
les piBs abatnilaa I la portée de hMo les leotenn, ot lea 
Intéresser aux travaux des hommes supérieurs dont il a 
tracé la vie. Né avec des goûts tranquilles et des passions 
modérées, il se fit de bonne lieure une rè^le de conduite 
êmAfk BesVewIa jamais; il M dat le ttonlieiir dont il 

jouit coiislainiiiotit, et une longue vie exemplo d'infir- 
mités, qu'il termina presque centenaire Je 9 janvier i7!>7. 
Ses Offneres ttmfXHti ont été puMIées en 11 vol. Iit*l9, 
Paris, 1758, 1700 ou 1767; en 8 vol. in-8*, 1790, et 
en 5 vol. in-8», 1824-i8S5. U Géograpkk tk l'infini 
ne ikit pas partie de ee maell; die a Aé Imprimée en 

I7â7, in-i"; ka Œuvres direrfrt, la HajrO, Goase, 1798- 
1720, 3 vol. in-fol., sont rerhcrcfaées A cause des figures 
de IBernard Picard ; les Entretiens sur la fiunaUi dei 
mewdff ont été souvent imprimés; la meilleure édition est 
celle de 1800 , enrichie des notes de Lalande; Us ont été 
traduits dans toutes les langues. 

F4MITBllBnE8 (Louis), doelMir en aaMedne, né 
60 1619 dans le Berri, mourut à Poitiers an mois d'oc- 
lolivn IMl. On a de lui une traduction en vers français 
des ApborisnMS d'Ilippoerate, IntHalée t WpfMeraie dV- 
patjsé, ou Version paraphrasée de ses Aphorismes, Paris, 
1654, in-*" ; Aiinlimir des fautes contenues en la réponse 
au Discours des maladies populaires de 1 652 , Poitiers, 
f4IBS,lD-8>. 

FOIITENU ( Loris-FaAjfçois de) , oé au cliàleau de 
Lilledon, dans le Gilinais, le 16 octobre 1667, d'une 
fMttfne aoUe, avait reçu de la natore un tempérament 

délicat. Il o<a braver les prrs<Tipiions d6S méilcriri'î et 
goérit. Ayant embrassé l'état ecclésiastique , il suivit à 
■mm te earAnal Janson , en rapporta le goAt des aa- 
fiqoa, fut admis i TAcadémic des inscriptions en 1714, 
et mourut le 3 septembre I7S9, à 93 ans. il a fourni 
an Recueil de iWcadémie 20 Mémoire^* sur divers points 
de nqrlhelogte, anrdas mddaBieB «tiletfiai mr les an- 
ciens camps de Fraosa altilbils à dtafr «1 w pinsienrs 
Moea. cmv. 
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sujets dliistoirc naturelle. Il a laissé en manuscrit des 
Traités relatifs k la théologie , la philosophie , la pby- 
sique, l'astronomie, la botanique et l'histoire. 

FOI^TKNV (Jacques dk), auteur dramatique, né à 
Paris, dans le lO "^iècle. fni-^ail partie d'une de ces so- 
ciétés connues sous le nom de confrères de la Passion, qui 
représentaient de ville en «file tasmyilIrei.On a de loi; 

le Bocarje d'Amnur, Paris, IÎ578. in-l?; Esbatujtnr. 
tiquts, ihid., 1587, in-lâ; Us /tessentiments de Jacques 
rfe l otdeny pour m tUtOtf IMd., 11187, UlA%\ Am* 
ffrnmmes et Sonnets dédiés à la reine Marguerite de Va- 
lois, ibid., 1606, in-4*; les Bratmherie$ d» eapUabm 
Spavante, trtdoltea fNmçais, de l'iulien de Fr. AndréinI, 
Parla, IttN, ln.19, imnaa «t fraafaisi nraetfeehanbé 
des curieux. 

FOnTEYIf (PmaaB), savant hollandais, ministra 
d'une congrlptlmi demennonIles,è Amsiesdam, né veff 
1708, dirigea constamment ses reeherclies et ses études 
vers rintcrpréialiondu petit livre des Caraclcre^ deThéo- 
phrasle, dent II préparait «ne édiUon qu'il était eneore 
fort loin de pavfoir donnai^ ^mnd la nnrt le Inppn l« 
8 août 1788. 

VOFITBTlf . Vepse FONTAN DS. 

FOWTl (Bartiiéi kiii), en latin Fontius, savant flo- 
rentin, né en 1445, mort en 1513, professa la rhétorique 
et la langue grœqoe dans sa patrie, pois fut nonmé 
directeur dn la bibliothèque formée par Mathias Corvin, 
roi de Hongrie, dans la ville de Budc. Il a laisse plu- 
sieurs ouvrages, dont les principaux ont été recueillis 
sons le litre de Opère scfifjsifiHMaM BarfAolamnf AnlCI^ 
Francfort, 1621, in-12. On a encore de lui un Commen- 
taire sur Perse, Vcniae, 1477, in-fol.; une édition de 
Gelse. Plormee, 1478, tedisl. ; das MUes ilallennM ei 
d'.iuirçs éeriit dont on troQve la Usle dans ht BÊÊMt, 
lot. med., etc., de Fabriâna. 

FORTOFI (GaAaxn4,orienMNslB français, ostantenr 
de deux ouvrages qui se trouvent manuscrits ii U BibllÉ* 
tMqne royale de Paris, ils sont datés de Censlantinople 
en 1781. L'un est intitnlé : ileentem de ZéHde et dê 
Ferannès, coiii|) sces en persan, et MMles du turc en 
français ; l'autre, pluscuriinix, cl contenu dans le mémo 
volume, est inlilulé : Essai sur la musique oriental* conf 

'*FOWTinjÏLErTw!?D'ASTAnAC. marquis nr), 
chargé par Gaston , duc d'Urléans , de négocier avec le 
duc d'OHvarai ha nMqwna de perdre le catdinal de Rlehe» 
lii ii. Cl lu liil un traité en vertu duquel l'Esp-ngne Jcv;iit 
fournir ii, 000 hommes d'infanterie, 5,000 de cavalerie, 
400,000 éeus panr Mredes leréea en Pranoe, et 13,000 
écus par mois pour les dépenses particulières du duc; 
celte conspiration ayant été découverte, Fontraiilcs s'en- 
fuit en Angleterre , ne retourna on France qu'après la 
mort dn eirdinal, et monmt en 1677. On a de lui t 

ifetaMon de* rfco.ff ,t parliculièreu de la eour })rndniit la 
faoimt de M. de Cinq-Murs, insérée dans les Mémoires de 
Mhittri$or, et dm Uttm nannseriiea k la MUlatMqua 
royale de Paris. 

FOn VIELLE (BtR2TÀao>Fa«iiçots-ANM), né en 1750 
k Toulonse, étaR employé dans la régte des aldea k Per- 
pignan, lors de la révolution. Étant venu habiter alors 
Monlpellier, il Ait an des fondateurs do premier club 

TOHK Vil.- 49. 
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politique de celle ville; mai* la oioilcraUon de ses prin- 
cipes et soD attaehcmeat sincèra k ta monarchie consti- 
tutionnelle ne tardinol pas k rexpowr à ta bainc des 

révohilionnair<"s, cl . pour A'happcr à Iciir p«ursuitc , il 
se vil, en 1792, oblige de se réfugier à Marseille, où il 
établit une maison de commerce. Aprèi le SI mai, il 

fsvri\,i (le "ioiilpvrr les (h'|iatl(iii'Mfls du Midi ronde la 
Convention, et se rendit ii Lyon pour seconder les insur- 
gé», il qaitta cette rllle avant le li^ et, aprb aroir 
penouru la Sni-^o. vint à Toulon, alors occupé par les 
Aimials. Lors de la reprise de celle ville par !« rcpubR- 
eains, H parrint l s^édnpper et gagna ritalle. Apr&i une 
absence de 18 mois, il revint à Lyon, où il composa sa 
trni^t'flic de Caillot d'Ilcrlmit, dont la journée du lô ven- 
déniiairo caipéctia la repré:>eatatiun. Ayant inuUiemenl 
cnayé de léùbUr sa maison de commerce à Naneille, il 
se rendit n Paris dans l'inlenlion de s'y fixer; mais le 
18 fructidor l'obligea bientôt de s'éloigner. Il partit pour 
FEapagne H ta fln de 1 707, et , aprèa avoir visité les dif- 
férentes jirovineps de la Péninsule, revint à Marseille 
pour y vendre son fonds de commerce, cl, de retour à 
Paris, s'y livra ciclnaivementà la coltore des lettres. Un 
ouvrage qu'il pnlilia aom le tilre de : RêtultaU possiUcs 
du 18 brumaire, lui valut, dans Tadministration de la 
gnerrc, une place de chef de bureau, qu'il perdit à la 
w at au ration, sans obtenir aucun dédommagement. Il mou- 
nt en juin IH37, n 1C> nii*. dani un étal voisin de l'in- 
dlgcncc. Ses écrits jout nombreux, mais nous ne citerons 
id qaeeeox qui présentent quelque intérêt, âa tragédie 

de CoUot dan» Lyon, ^70^>, in-S», e^t devenue rare; 
celle de Loui* A 17, ou l'École det peupla, iSâO, in-8», 
est très-bible; Voyage en Eipogtu «n i7M, Paris, 
1822, in-S»; Mémoires hisloriqura , 1821, 4 vol. ln-8* ; 
JUémoirei de l'oeadémit des ignorants f 182tt-28, recueil 
périodique, S on 9 vol. iii-8*. 

FOOIK (SAVmult COanééieB et DiiU ur romi(|nc an- 
^ais, surnommé par ses concitoyens le moderne Arisio- 
fhaae, ne en 1710 dans le Cornouaillcs, diuipa en peu 
de tempe une fertane considérable que loi avait laissée 

•on père, rnulrarla des dettes qu'il ne put payer, devint 
emnédleo par nécessité, cl débuta sur le Ihcàtrc de Hay- 
llerkel en i74i, par le rftle d'Othello, dans lequel il 
n'eut aucun succès. Apn-i ^'rire replongé pendant deux 
ans dans de nouvelles intrigues pour échapper à la pour- 
suite de ses créanciers, on le vit tout i coup ouvrir pour 
son propre compte rc tliéiUre de Hay-Harket, où il fut 
à la fois directeur, auteur cl acteur, et pour lequel il 
composa , sous Ut dénoeiinstion générale de Divertisse- 
wenls du matin, un grand nombre de comédies aati- 
rii|ues. Ces pièces furent bien m cueillies et sfiuvcnl 
jouées malgré l'opposition de quelques magistrats. Foote 
aV cfaaigeatt de pioaieurs râles, possul rapidement de 

l'un "i l'riiiire, et n'ép;irgnant dans ses métanKiridioscs 
protei'iucs ni l'amitié ni le malheur. L'inconvenance do 
eetle conduite le 8t cendemner k des amendes esses 

fortes ; les nUIllSlrals de Wesliuinslor, autorises par un 
acte du perienNOt qui limitait le nombre des ibéàues, 
firent fennereelui ée Hay-Market. Plus lard, on areidcnt 

fâcheux pour Foote (il avait eu la jambo amputée à la 
^uilc d'une chute de cheval) lui fit obtenir, par le crédit 
du duc d'York, une permission de tenir son llicàire 



ouvert pendant la dAture des deux prioeipau Ibéàlrue 
de Londres; il eut alors plus que jamais la faveur dn 

public, et il iiur;iit pu faire une fortune considérable si 
le jeu iiVùt absorbé ses l)énéfices. Il en vint au point de 
ntclire à prix sa discrétion dans les rules satiriques qu'il 
eentinnait de créer} nais l'eulerilé en ordonna le sup- 
pression. Foote, il qui les méticcîns av.iienl ciinseilli' le 
voyage de France, mourut presque subileincnl à Dou- 
vres le 91 oetobre1777. On a de loi 90 pièces de théâ- 
tre où il ne faut pas cherrlicr une grande régularité de 
plan, mais où l'on trouve beauçoup.d'cspril cl de gaieté; 
elles ont été imprimées séparément de 1759 à 1778, 
in 8°. On a publié sous le nom de FoeiH^ «liOM le titra 
de Théâtre comique, en K vol. in- 12, un recueil de comé- 
dies Iraduiles du français. Will. Cuokc a publié les 
Oènaim 4» Samusl Foote, avec un ncuctf <b act fteiae 
mol», nnetilo(e$, c\e., Londres, 180o. " vol. ii)-H°. 

FOPVEI^iS (Jban-Fkamçois), historien et bibliogra- 
phe, né à Bruxelles en 1089, professa ta théolegie à 

Louvain, et mourut le 10 juillet 17rt|, archidiiirre de 
Uaiiocs. 11 est auteur d'un grand nombre d'écrits relaliis 
I l'histoire de son pays; les prineipaax sont : IKMwllran 
belgicn, Bruxelles, 1739, 3 vol. in-é", figures; flittorim 
epitco}iatîu antverpiemtM, Bruxelles, 1717. in-t*; IIi»lo- 
ria rpitcopalùs sylvœduceutii, 1721, iu-i"; Compendium 
ehonologicum episeoponm bngmuitm, 1731, In -4*. 
La bibliothèque de Bourgogne à BrUMUei poiaèdedee 
manuscrits iwporlanls de Foppcns. 

VOPPBns (FBAHtoMel Pimn), fièie* d« pideédani, 
ont donné une nouvelle édition de» IWHbm db Pagê Btm, 
1743, é vol. in-19. 

FOQUELIN (Antoini) , né dans le Vemandois, a 
fait imprimer à Paris, en I5S5, une édition des Satires de 
Perse, avec un commentaire latin. Après avoir donné à 
Péris des cours publics sur ta philosophie d'Artstole, 
Foquelin alla professer le droit k Orléans. On a de lui : 
Pra-lirtionrt A ureliana, Paris, 1859, Leyde, 1 677 cl 1 695. 

FORBES (PATaica), seigneur de Corse et baron d*0- 
neille dent ee royaume, était né en IB64, et «vdt «a»> 
brassé l'état ecclésiastique à l'âge de t8 ans, il accepta 
une cure de campagne, fut nommé cvéque d'Abcrdcco 
par Jaeques !•*, et mourut en I6SB. Il a composé un 
Cam vinil/i ire lur t'A pocalypte, Londres, 1 6 1 3, en anglaie, 
traduit depuis en lalin par son fils, qui l'a publié avec 
des notes, Amsterdam, 1040, in-4*; Exerritatiomê de 
verbo Dei, et disurtatio de versionibus vernaculis. 

FORDES (Jkan), fils du précédent, et théologien eé- 
Icbro de l'Église anglicane, né a Âberdeen en 1593, 
commeafa, an eolWge d*Aberdeen, un cours de théele|^ 

qu'il alla continuera l'universtlé d'IIeidclherg, visiln pin 
sieurs autres académies cl universités d'Allemagne , cl 
revfait dans sa patrie eà Ton créa tout exprès pour lai 
une ch.'iire destinée à des leçons OÙ la tlicologie devail ao 
trouver réunie k l'histoire du chrisUanùme. Forbes vou- 
lait être évéqoe, et tenait aux opinions des rpisropaax , 
rejetées par i'Éjçlisc d'Ecosse entièrement presbylérieooe; 
il avait signé les cinq articles de Jacques 1", cl refusé le 
cwenanl : cela le rendit suspect. Déféré, en 1660, au 
synode d'Aberdee», Il y fut eendaamé et dépouillé de aa 
chaire : les frou)-,les augmentant, il se relira . rti Ifili. 
en Hollande. U profila deson loisir pour revoir les leçons 
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qu'il avuil fuites à Abcrdeen, el lueltre la dernicre main 
à quelques ourrages ; il en fil îiupriioer plusieurs. Après 
avoir pMséenTiroiideiuaMM BoOaiHl«| Il retourna en 
Êcuisc, et «lia se fixer dans sa terre de Cone,OÙ il vécu! 
dans la retraite. 11 y mourut le i9 avril 1648. UaUîssé: 
ImUMIaim kbkrieo'theologkm , AmalerâMn, fn-fo!., 

1646 ; Genève . IG!V>; 10 Lhtrs de tlicologic morale, 
qui conHauieiU une explieatioH du déeaUigm, etc. , etc. 
M. Gtttler, profctNiir da Ihéolagia è Deventer , a donné 
le reeocil des œuvres de Jean Porbcs, Amsterdam, 1703, 
9 fol. iiiilol. Sa Fie, de la composilion de Gcoife Gaiv 
den ; ae trouve ï la téie du premier volume. 

FORfiE8 (Gi-iLLAi!iiB), premier cvéque d'Édimbouvg, 
né vers l'an IS8îi, ;i Aberdecn. ol ilf !ii iih'uic f imillc que 
les précédouU , cuuimciifa ses études dans sa patrie, vi- 
ilia rAllemagiM, aaivH las lafons da ^nkatem d*lldm* 

Sladt, d'Hei^lelbcrg , se rendit à l.ryde, oii il vit (îro- 

tius, Vossius et d'autres savaoU cl revint à Aiwrdeen, 
oA H Alt nmmé paMear de rÉfilM d'Alfert, pais nliib- 
Irc d'Abcrdcen et princi|ial du collt';^c Marsiial. Sa répu- 
tation fit souhaiter à la ville d'Edimbourg de l'avoir à la 
lAedeaoa Én^iie. Forbes avait sur TépiMopal des senti- 
ments eonirairea i ceux des presbytêrima qui préva- 
laivnt à Edimbourg. Quoique dans SO'^ sonnons il n'rx- 
posâl SCS opinions qu'avec beaucoup de modération et de 
aageaM, Il d^t. Ov raeeaso de pafhm». Il prit la 

solution de quitirr S Jinibonr;,' et \\c i-ciDiit iicr "i Abcr- 
deen. Le roi Charles 1" était venu se faire couronner à 
fidimbomg, Porbei Ail nommé |MMir aller le bannftner et 

jvour prêcher le premier sermon devant lui. I! s'acquitta 
de celle double fonction d'une manière si agréable au 
BMoarque, que ce prince , ayant fondé I Édlmboarg un 
cvéchc, il y noninin l'uibcs. Le nouveau prtîlal ne jouit 
pas longtemps de cette dignité. 11 mourut le I" avril 
1634. Il ne publia rien de son vivant. Il avait préparé 
et laissé en mannserit, un livre intitulé , Coimàm^mm 

tHoJrttcr cof^fro^TrsiarltHl y lequel fut iinpriinii ii Londres 
eu (GoH, in-b", et à iicimstadt eu lOîiU. il en parut une 
aatraA FfandiMt-aar>le>llain, en 1707. A la tHedn livre 
se trouv<- un alircgé de la Vie de l'auteur. 

FOABE8 (DiJACAn), jurisconsulte , né à Cullodcu en 
1685, fat sœeeiaiveaieat aollleilnir général d'Êoosse, 
n\ ocat du roi, premier président de la cour de session, 
et député de son comté au parlement. 11 signala son sële 
pour b défense de la cenae roj aie pendant la rébdlîon 
de 1745 et 174G, opérée en faveur du prétendant, et 
mourut en il ^7, consumé, dit-on, par le chagrin d'avoir 
vu les niinistrcs méconnaître ses services. On a de lui les 
éerita aolvmnla ; Pmu4e$ sur te nUgioni Lettre à mMfmt 

Réflexions »ur l'incrêduMè , 17S0, 2 vol. in-8", traduit 
en français par le P. lloubigant, 17ti8 cl 1771, in-8*. 

FOKBBS (airWiiAïav) DB PISTLIGO, baronnet 
anglais, ami intime de Bcattic el l'un de ses exétiilfurs 
testamentaires, a publié des Mémoire* tur la vie elta 
«Morv^w dê Jatq, SmOk, eampntmnt un grand nombv 
4$ te* lettre* mUiUlf 1806 , 3 vol. in-4». 

FOABËâ (ALaxAMoaa) DE PISTLIGO, a joué un 
réie dans l« mouvement jacobite de 171Jti. Il était pos- 
sesseur dTnna fortune médiocre, mais si cstiraét qu'en 
17 i;i Sun cNPmple seul suffît pour attirer plusieurs gcn- 
liislwiDincs dans le parti de Cliarles-Édouard. Il leva I 
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lui niLMiic un corps de cavalerie de 180 hommes qu'il 
commanda. Privé de ses biens cl de ses titres après le 
reveis de GoUodcn, il emt pouvoir décliner la •entcnee 
de |)ro<«cription eommey étant désigne par le titre de lord 
Pistligo, an lien de lofd Forbes de PisUigp. Étant venu 
réctamw devant la eoor des sessions, il en obtint en 
1749 un nouveau jugement; mais la chambre des pairs 
maintint la première sentence. Il mourut le 21 déi i in- 
bre 17l>S à Auchinric^, comté d'Aberdccn, dans un ajje 
très-avaneé. Lord FwlMi paUiaaa 1754 dea Emdimo- 
rauT tf jikilniophùiitfs; cl fît paraître un second ouvntge 
du même genre en 1761. C'est ce lord que Waiter Scott 
peint dans IForerlsy aoas le nom de baron de Biad- 

wardinc. 

FORBES (Jacqi;bs), né à Londres en 1749, obtint à 

16 ans an emploi dans les bureaux de la compagnie des 
Indes à Bombay, sollicita bientôt un congé dont il profita 
pour parcourir les différentes contrées de l'Inde écrivant 
des observations et les accompagnant de dessins. Après 

17 ans de séjour en Orient, Il retourna dans sa patrie, 
se maria en I7H8. cl ne tanin pn* ii \isiter la Suisse, 
ritjilie et l'Allemagne. Lors du ti-aité d'.\micns, il se ren- 
dit à Paris ; la rupture du traité le 8t envoyer prisomier 
M Verdun. Rentre dans ses foyers, il les quitta de nouveau 
Cil 1811^ dans l'intention de se rendre à Slutigard, et 
atteint de maladie il mourut k Aix-la-Oiapelle lel*'aoAl 

de celte année. On a dcForl)es en anglais : Lettres écrites 
de Frtuueen 1803 et 1804eoit/eii4Ut< unepeinlun drftoîf- 
Ue de Kenfan ef un erpoti de Ut riltuiHm de$ prùmnd m 
tirniliis dan* celte ville, Londres IBOfi, 2 vol.; Réflexkm 
*ur le caractère de» Indous, ibid., 1810; Mémoire* tur 
l'Orient, 4 vol. in 8* avec figures coloriées, ibid., 1813. 

F01iBE8(JBAa), botaniste angMs, élève deH.Spc|i* 
hrrd, directeur du jardin botanique de Liverpool, né en 
1799, partit en février I8S2, avec l'eseadre commandée 
par le eapHalne William (Hren. Forbes élaitehavgépar la 

Siii irii; liorticnitiir.ili' lie Londres deresueillirdes plantes 
rares sur les cotes orientales de l'Afrique, où l'escadre 
était envoyée en aarveillanee. Il avait d^i expédie plu- 
sieurs colleelions remarquables lorsquit succomba en 
1824, dans une expédition sur la rivière Zaml)esi. 11 
s'agi-isalt de faire 800 milles en canot sur la rivière cl 
de se diriger ensuite vers le Cap. 

FORBl!>' ((ÎASPABD de), seigneur <Ic Soliers et de Saint- 
Canat, député de la noblesse de Provence ii rassemblée 
des notables I Roaen en 1617, a hissé : Uimoin» «mi> 

lr> trwthhf tîe Prnvrticr rie I K78 fi I S88, in-4* ; Mémoire* 

pour lervir à l'histoire de Provence depuis le mois dâ 

mai 1888 /«ifit'an 16 fmmèn 1887, onvi^ qui • 
brniirnnp mt-vI h cés.-ir Nostradtmoi pour la rédaction 

de son Histoire de Provence. 
rORBDI (PALAiiini na), dit k Grand, né dans la 

15" siècle , d'une famille ancienne de Provence, fut pré- 
sident de la chambre des comptes , puis conseiller du roi 
René , et décida Charles d'Anjou , suceessenr de ea 
prince, à léguer au roi de France ses États dans le cas 
où il décéderait sans postérité. Cette disposition ayant 
rendu Louis XI possesseur de ta Provence, Forbin en 
fut nommé gouverneur; mais bientôt des tracasseries 
que lui suscitèrent des rnvienx le ilélerrninèrcnl à 
résigner son gouverncmcut. Il mourut a Âu eu fc- 
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irinr iWtSf cnlonrû de la reooauDce la plus brillante. 

fOABUl (Claudb), cfaflfdWMâre étêêmém n* 
valMd» France, né en 16K6, à Gardane, prêt d'Aix en 
PraVMne, entra de bonne bcuro dans la marine, cl ler- 
vit, en 4675, dan^ rcxpédition do Meuine. Cnnuyê en- 
suite 4m Mpos dOM leiflMl on le laissait, il Min duns 
Parnicede terre; mais il reprit bientôt la mer, et Cl la 
campagne d'Amérique avec le comte d'Jùtrocs, puis, 
«vte Dttqncnw, «elle imaa kiqaello Alger fot boadnrdé. 

Dans toutes les ncaisimi'; il <li>lin^tia [mr une valeur 
qui allait jusqu'il la témcrilé. Lorsque eu 168ti le die- 
vatlerde Chanmoat fnt envojré en amteande h Siam, 
Forbiii raccompagna en qualitcdc major. L*Mllvité qu'il 
montra en «'acquittant des fonctions de cet emploi, plnt 
tatlonant an rot de Shm, que ea prinee vonlut le retenir 
auprès de lui et lui donna la elm^ga de grand amiral, 
gcnémi (les armrés du roi et f^niiverneur de Bancok. Ce 
poste émiiieal ne lui ayant alUrc que dci» dcsagrémenls 
«le tont genra, an beat damans, il demanda, sous prô- 
tcxtc de mauvaise santé , à se retirer du service , et en 
obtint la permission, il se rendit k Pondicbcri, et, après 
ëiflëreoles ooaneadani les mera velsines, il s'Wbarqua 
pour la France où il arriva en iG88. Lors de la guerre 
qui éclata en 1689 ^ le cbevalicr de Forltin eut le cota.' 
■ aide m c at d^me frfgate destinée I croiser dans la Man* 
che. Il fit une partie de celte campagne avec Jean Bart. 
Tous deux pris, conduits à Pljroioutb et mis sous les 
verrous , s'échappèrent et abonlèrcat heureusement 
'sur les côtes la Bretagne. Forbin obtint le grade de ca* 
pitaine de vaisseau, et une gratiHcation pour l'indemniser 
des pertes qu'il a\ aîl éprouvées : il remercia le minisire 
cl le roi; atala repriaeflla que I*ob trait l'air dV>iibller 
Jcnn Dort, qui était son commandant, et qui . d itis la 
dcrutcrc occasion, n'avait pas moins mérité que lui. Fcn- 
daoile icste de la goerre, Forbin serrit, soit sur un bA> 
Ument qu'il arma en course, soit sur les vaisseaux de 
FËIat, et eut de nouveau l'occasion de se signaler avec son 
iidcle eompagnon Jean Bart. Ib llreot ensemble des pri- 
ses considérables sur les Hollandais , et ravagèrent les 
tôles d'Éi'ossc. Ce fut au retour de cette expédition, qu'il 
mena Jean liarl à la cour. Â la bataille de la llugue, 
PorliiD ftil blessé, nins il sauva son vaisseau ; et à la 
ei'lèbre journée de Lagos, où Tourvilic prit sa revanche, 
l'orbin brûla trois bâtiments eooemis cl s'empara d'un 
ifualriène. n Ht ensuite respecter le pavillon français 
dans la Minlitcrranéc, tant par Aigrricns que par 
les corsaires de l-'lcssingue. Il accompa^^na le comte d'Es- 
trées I la prise de Bsredene; et quaud la paix fut signée, 
«n 1697, il eut ordre d'aller anoonoereaM nouvelle en 
Sardaigoe. L'année suivante il alla, comme ambassadeur 
extraordinaire, à Alger. La guerre de la succession d'Es- 
pagne rappela Forbin aux combats. En 1 70S, iirutciiaigr, 
par Louis XIV , de croiser dans l'Adriatique. Forbin , 
avec un vaisseau, deux frégates et deux galiotes, se ren- 
dit abodoment naître du follé. Il bombarda THeste. 
menaça d'autres parties de la ct^Ie. cl déiruisit un grand 
nombre de biliments ennemis. Il venait de terminer une 
iMgm erelaière de» la Hédllerreiiée, lorsqu'il reçut , 
an 1706 , le commandement d'une escadre de vaisseaux 
ipii était à Ouakcrque. A peine fut-il hors du port, qu'il 
■cnoautn une floUe nombreuse de navires marchands , 



cseurlce par un vaisseau de ligne et trois iii^tcs : il en* 
leva 10 navires rieiMCMM ebar^és ; tout le reste prit la 
fuite. Une autre campagne dans la mp du Nord , 
1707, donna occasion k Forbin de livrrraux Anglais on 
sanglant combat: le roi, pour le récompenser, le fit elwf 
(l'encadre et eomle. Forbin alla combattre les ennemis ét 
la Fronce au delà <lu cercle polaire , dans la mer Blnnche. 
L<a même auuéc il se signala avec Duguay-Trouiu, dans 
le eomlat qirf Ait livré aux Anglais pris du es^ Lénrd. 

On lui confia en 1708 lo rdiiiriKinili tnciit de l'e^scadre qui 
devait porter le prétendaol en £cossei les Anglais isi- 
aaieiH ai boone fuda le leng des cdiee, qu'a M pnt*réua> 
sir, el rentra iOuakerque. Il avait prévu te mauvais suceèi 
de cette expédition , mais tout sembla s'être réuni pour 
le eonlrarier}oe qui lui occasionna bien des désagréments. 
Après avoir rempli quelque temps les fonctions de eona» 
mandant de la marine à Dunkercpic, Forbin se relira du 
service en 1710, ot alla passer le reste de ses jours daao 
une maison de campagna près de Harseflle. Il y mennrt 
le i mars 1733. H avait rédige ses Mémoires, qui ont clé 
publiés par Reboilkl, Amsterdam, 1730, S vol. in-lS. 

FOBBHI (Gaersan-PtiNfoiB-Aim ne), né le 8 juib- 
[ct 1718, à Ail, fui reçu presque au berceau, chevalier 
de Moite, et lit ou dut faira dans sa jeunesse qoeiqties 
eeunes sur lee galèrac dt l*erdrt. Son penebant pour le» 
âudes absirallai roQgHpa de bonne heure à rcaoneer 
au service pour se livrer entièrement à l'examen d« 
théories scientifiques. 11 mourut vers 17SÛ. Voici le» 
titres de ses euvragm, tous ammyaca: ileie»«ly eis 

Trallè dans letfUfl vu cliililK que les voira de riifnfur. en 
matièn da nligioHf UiatciU les Urmti de l'humamltf Paris, 
1783,Svel. ln.W; iiseswl delm^mmtm imiun daws 
la manière de prétenler k ty$lètne phjftique du monde et 
d'cKpliqutr Usdifférmts my$tèft$dela nHgion, ib., 1757, 
3 vol. in-i 9 ; Exposition géométrique dtt prinripake cpw 
nurt de At wtoti, par la génération du eercleel de l'ellipee^ 
Paris, 17C1, itt'ia { ÉUmmte du fanm mdndee, ibid., 
1774, in-8«. 

FOEBIN ( LoDM'Nieel.aa-PnMVMHABmien , eoaalu 

de), directeur général des tousécs de France, né en 
1770 it la Hoque en Provence, échappe comme par mi- 
raeie aux événemeoU qui environnèrent se première 
jeunesse. Réfugié à Lyon pendant le siège de cette ville 
par les troupes de la Convention, il y vit périr sous ses 
yeux ses onèlBel son père. Rriré de tmtle fortune, w hm- 
bile dessinateur lyonnais, Boissieu, le recudUit et lui 
enseigna les éléments de l'art auquel il dnt plus tnnl sa 
fortune el son illustration. Forcé d'entrer dans un batait- 
loii dirigé sur Nice, puis sur Toulon, il troofudauaeBlto 
ville le peintre (]ranct, qui fut l'umi de toute sa vie. A 
la Un de la campagne, il se rendit à l'aris, et perfectionna 
dans réoole de David sm talents niasanU; mats atlaiM 
par la confcripUon, il fut obligé de reprendre les armes. 
Son colonel, le général Sébssiiani, le dlspenm de la plu- 
part de ses devein mlHlairBa, peur quil pdt eeutiBoer 
de se livrer à la peinture, et finit par lui faire obtenir 
son congé. Le comte de Forbin ae rendit alors ai Italie, 
oà il trouva une protection spédak dans les membras de 
la famHla Banapartc, cl ne retourna à Paris qu'il l'époque 
du couronnement de l'empereur. Nomme cbambdian de 
kl princesse Pauline, il ne tarda pas à reprendre encore 
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du service, et il( plusieurs campagnes en Autriche, en [ de son administration, il présent» des plans utiles, nuit 



Purlu^al cl ea Ji^pagite. A la paix de ScliœnbruDn , il 
quitta ramée et m fendlom de «hwolidlaB poor n- 

touniot ù Home. De rclour ;i I^aris après la rcslauratiuii, 
il y exposa $oa Ul»lcau de VÉrupliim du Vé$uve, qui lui 
•ovril lei portes de If nstilut. Nemmé peu de temps 
•ppli directeur général des musées royuux Je rr;ince, il 
s'occupa de les enrichir et de combler les lacunes qu'y 
avait laissées le passage des ailii-s en 18il>. 11 ûl en 1817 
et en 1818 no Togrege en Syrie, en Gréée et en Égjrple^ 

dent il publia la relation. Kii i 821 , charrié de l'iiispec- 
tieo générale des musées de France, il s'acquitta de ses 
fcoetieM avee tanlde ■èle.cpM dam reepaeedeqodqoes 

années il 1rs cul tous \isités cl organisé). Aprè^^ avoir 
«grandi le JMusce royal de Paris, ilcoélablitunau Luxem- 
bourg pour les ouvrages des pcinlrca vivants, acquis par 
le gourcrncment , cl un autre h Versailles, où il réunit 
les tableaux des maîtres Trançais que le défaut de place 
nepeitncltail pas d'étaler au Musée royal de Paris. Malgré 
SM ModMUUBa oeoupa lions, il ceoliûualt da culiivfr la 
peiiilure avec nn zèle rroissnnl , et trouvnil encore des 
loi»irs s donner aux lettres. Il mourut en février 1841. 
Pumi aes preduelioBi eemme peintre en eiMra : laVMm 

d'Ostittn ; la Prncrfsùm di's patilenis mtr.i ; liih de Cas- 
tro i la Mori de Pline i Omtaltx de Cordoue; une Scètu de 
PcHçuisjljiMi t vu âfébt mimmtit la pmb «m huarat 4» 
Saint-JeuH-d'Aere ; la Vue du OHH|W-Sanla I Kaa,Cl 
celle du QoUre de SatUa MmHa NmeUa k Florenoe. 
Comme littérateur il a publié CAarlrs Borimore , Paris, 
1810, in 8«; 4* édition, I8'23, 2 vol. in-13; V'oj^edaM 
le Levant, 18IÎ), gmnd iii-fol., fig.; in-8*, sans fi)>urcs; 
Houvenin da Ut Sicile, 18i3, in-S"; un Aloiâ à Venise, 
au «MuiA dbeuw psManitUM, aie., iSU-ISni, in^. 

F01\niIX-J A>S0W (MlcnsL-PALAMÉDF., marquis nr.), 
lieutenant général, chevalier de Saint-Louis, né à Paris 
eu 1746, y neurui-ft la fiu da nuira 1881, dani ta 88*an« 
née de son égc. Haréehal de camp avant la première ré- 
volution, lieutenant général le 13 août 1814, il avait 
obtenu sa retraite en 1817. Il comptait plus de 30 ans 
de services effectifs. Le itêuuùn justificalif qu'il publia 
en 181 U sur la r<jnduite du comte de Forbiii-Janson, son 
iib, pendant les cent jours, est un mouumeut de sa tcn- 
dfHM patarnelle* 

FORRI8UER. V^/rr FROBI8HER. 
FUBUOnnAlS (FnA.<<çoM VÉRON ox) , inspecteur 
' général dea meanaiea, BMuÂrade riustitut, né an Naae 
•iu 1722, fît SCS éludes à Paris, vovnuc.i |ioiidaul litux 
1 en Italie et en Espagne pour les affaires comincr- 
I de ton père, alla passer cinq ans h Ntnlot auprès 
d'un oncle riche armateur, se rendit si Paris en l7Si, et 
publia de 1753 à 1758 plusieurs traites dV'oonomic po- 
litique qui fixeront sur lui l'attention du gouvernement, 
dpniiipar une gaam déMlNMaatidduHàuntalétat 
de détresse que le trésor ne possédait plus que l ,SOO,000 
liv. Attaché au contrôkur général Silhouette en 1759, il 



brillante qui produisit en 2i heures 72,000,000, sans 
(rêver l'État : celle opération fut de créer sur lea fermes 
finliites du nyanuM 7t,<IOO aallona de 1,000 liv. eha* 
cune, auxquels il aaBorda la Moitié des bénéfices dont 
jauiMiiMl lea krinien fénérawu Pendant loul le coura 



qui furent écartés par l'influence de M*" de Pompadour, 
dont il n'avait peint re ab e r è h é la bvenr. Lee réfimnaa 

qu'il annonrnit lui ayant valu un onlre d'exil dans ^es 
terres, oe fut en vain que l'abbé Terray voulut le rame* 
ner buz aflUraa ; Porbonnais w eontenta de fournir daa 

mémoires, ne revint à Paris qu'au moment où les troubles 
civils du départenwnt de la Sartiic le forcèrent de quit- 
ter ses foyers, et mourut le 20 se|)tcmbre 1800. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Extrait de l'esprit du hk, mm 
det aliterralinii.t, 1 7M^, in- 1 2 ; ConfiiU-raliam tur le$ fiuan- 
cet d'Etpayne, relative meut à ceiteê de fronce, Dresde 
(Paria), 171», fn-lf; h J(%eel«Rt miflMé, iUd., 1781^ 

2 vol. in-12; ÉInnnits iln rnmmvrrf, P.ir!-;. I79fi, ailg> 
uieulé : ce livre a été traduit dans la plupart des ian- 
gnea da l'Europe ; Rvdunfdm HetiuidéraHem $mr fet f hmm 
ce» de France, de/jiiis jusqu'en 1721, Baie, I7U8, 

2 vol.in-4*; Li^e, 1758,$ vol. tn-12; Analyse deêprv^ 
eipes sur la eireulation des dtnréss et f m^umet du «luaid^ 
mire sur cttk rirculation, Paris, l600, in-12. Sa VieMN 
léraire par M. Delista de Saks a élé publiée, Parii^ 
1801, in-8'. 

FOECADEL (Étiinnb), m latin Araafute, ni à 

Béliers en ISôl . mort en 1673, se trouva en concours 
avec Cujas {tour une cliaire de droit vacante à Toulouse 
en IB54. Gnjaa ayant quitté Taulauae avant la décialon 
du concours. Forcadet fut notnini'. On n do lui : Sphtera 
juritf Atejf«lnan(i^^ juris , Cupido Juri^mUui , AeiorMM» 
jurbeMlis, Lyon, 1540; PnmtUnm seu darapluaR<> 
moruin, Paris, 1578, in-8*, livre singulier. I.e ploa 
connu do ses livres d'bisloire est ton traité De Gallontm 
imperio tt philosophid, Paris, 1860, in-4«. 11 avait cga- 
Icmral composé un recueil de vers latins et français, soue 
ce titre : le Oiant du Sernines (Sirène*), Lyon, 1548, 
in-8<'. Son lils a publié ses OEuvrts poétiques, etc., Paris, 
1870, in4l^. Ses paéaiM iaiinee, Sf^nmBmkif unSmA 
paru à l.>un, 1554, in-8'. Ses OEuvfMOntéléNEIMUUea 
en uu vol. in-ful., Paris, 1595. 

FORCADEL (Ptaau), frère du précédent, né à Bi» 
sicrs , avait séjourne quelque temps a Uontc cl dans 
d'autres viHaB d'Italie, lorsqu'il vint à Paris, où Ramns, 
auqitel H nndt eeMineneé d'expliquer Euelide, lai fit ob> 
tenir en 1B60 une des deux chaires de mathématiques 
du collège royal. Il mourut en 157t}. On trouve le détail 
de tous SCS ouvrages dans l'Histoim du collège royal, par 
risUlé Goujat} veîeî les principaux : Arithmétique par 
/r.< i/nts, divisée en 3 livres, j'nris, 1558, in-8") Detcrip- 
lion d'un anneau solaire convexe, Pari», 15G9, iu-4*; les 
Si» pnmkn ttvm ém iUmmtê éi fàmiMt^BmMih 
traduits en français, \h., 1504, in-4"; ib., 1500, in-12; 
il y ajouU en ltf65 les livres 7, 8 et 9, in-4»} 7radiieMaii 
dsteJTuséfutiPfusIidc^ib., \Wi,ia^s tkm tkn$ 
d'Autolicf, ib., IS7a, in4% etc. 

FUnCE (JACQits NOMPAU ot CAUMO.NT, duc oa 
la), pair et nwrécbal de France , né vers 1559, éuit Us 
do PranfoiadaCBuaMnt, qui fut enveloppé dans le ms* 

sacre des proleslants en l!>7i. Celui-ci, instruit, par on 
BMquignon de son voisinage, du danger qui le menaçait, 
se dlipeaait è serlirda sa naisan aveeses deux cofanU, 

pour chercher un asile, lorsqu'un assassin , nommé Mar- 
tin, se précipita, dans sa ehambre, »uivi de plusieun 
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soldsta. Cauniont l'alteodril par let suppUcalioiu, et lui | 
promet 3,000 ëcus, s'il vent loi atuvcr h vte et k set eo* | 

fanls. Martin les ooaduît dans une maison iiuii suspecte, ^ 
uù il \vs laisse sous la garde de deux Mii.sses; niais ils en 
sont bientôt arrachés par le cuiute de Cuconus, favori du 
dae d'Anjou, et irrinés ■» lien dee exéeatioas. Gaïunoot 
père et son fils niné tombent sons les con|)s des meur- 
triers. Jacques iNunipar, tout couvert du sang de son 
pèn etde ton frère, ae lattie tomber en ertenl: Je suis 
■Mirt» Cri nrte dt* prudence lui sniiva la vie. Cn nial- 
kmreax, en le dépouillant de ses babits, s'aperçut qu'il 
respiraU encore, et , lonehé de eompenion , le oouTrit 
d'un vieux manteau , et le conduisit , pendant la nuit , 
chez le maréchal de Biron , ronde de Cauroont , où 
oelui-ci resta quelque temps etehé duu la cliambre.dea 
flilesj maii cnOn, sur Is ^«it 40*00 lefiiioitelieraber, 
il sesouvn . di'cuisé en page, sous le nom dcBcaiipiiy. 
La Force se rendit, par des chemins détournés cl ii tra- 
vers Bille dangers dans sa famille, où il demeura Joaqu^ 

ce que le roi do N.ivnrrc (Henri IV), s'élnnt évadi' de la 
cour, vint se remettre à la léte des protestants. La nais- 
aanee, les malbeurs et les Mlet qualilés do jeone Can- 
niont intcrc!>sc-rcnt vivement le prime, qoi s*emprc88a de 
loi donner un emploi dans son amaje. H se distingua 
dans plasiean reneontres , et partieidlireaMnt au eom- 
bat d'Angers, en 1580. La Forée avait été l'un des pre- 
miers à reconnallrf* Henri IV pour son roi légitime, et 
son exemple contribua a ramener plusieurs seigneurs. 11 
jouit eaiiitaBBBMOt de la conflanee de Henri, et il se Iron» 

Vait dans sn voiliirL' Inrsrjue (m^ j:--:!!!!] prince fiil a'i'^as- 
ainé. Quelques sujets de rocconlcnlemcnt réluignérent de 
h eoar dans (es premières années du règne de Louis XIII. 
Il prit du service dans l'armé • des rebelles, et, en 1621, 
il ddendit Hontauban contre le roi en personne , qui fut 
obligé de lever le siège après avoir perdu la meiilenre 
ywtlOdc SCS troupes. L'anné<- suivante, la PorW obtint 
son pardon, fut fait maréchal de France, ot envoyé cn 
Piémont avec le titre de liouteiiant général. Il prit Salu- 
«as en 1699, et dMt les EspHonls è Garignan : en 1654, 
Il investit Lunéville et prit Lamdtte qui paraissait im- 
pranable. En lU3li, il fait lever le siège de Philipsbourg, 
aoeourat HddelbefY , et s^empare de Spire; hinnée sui- 
vante il bat le géiiéml autrichien Collorédo et le fait pri- 
sonnier. Il se démit de son commandement peu de temps 
•près et mourut à Bergerae le 10 nud 1653 , âgé d'en- 
viron 03 ans. 

FORCE (ABH&.10 MOMPAR, due d( la), fils du pré- 
cédent, entra de bonne heure dans la carrière des armes, 
et servit avec distinction dans les guerres d'Italie et 
d'Allemagne. H fut fait inarédial de France, après la 
mort de son père, et mourut au cliAtcau de la Force , en 
Périgord, le 16 décembre I67B, è Tige de 90 ans. Sm 
LfUtrt, écrites cn 1639 .i I038,élafent conservées dans 
la bibliothèque de fiouthilicr, aneiea évéque do Troycs. 

FOBCE(CuâaioTvu>llMa nt CAUHONT oc la), pe- 
lile-fîlio de Jacques de la Force, née an ch&teau de Case- 
nove en Bazadois, morte à Paris cn 1724, à l'âge de 74 ans, 
a laissé quelques poésies et des romans ingénieux , où 
rhisloirc se trouve mêlée à la fiction, et dont les princi- 
paux sont : Iliitoin tcerite du duc de Bowgogne, 1694, 
S vol. iu-12 , réimprimée, Paris, 178S, 3 vol. în-lS : le 



tome S* contient des notices historiques et desremarquei 
de Laborde, Pédileur ; iKsTofrv secrM» ds âfari^ dis Btim- 

gogtif , 1712; 2 vol. inl2; Ilittoire de Marguerile dt 
Valois, lC96,2vol. in-1 2, publiée par de Laborde, 1783, 
6 vol. iu-12, dont les deux derniers sont de l'éditeur j 
Hiitabre teaUt ds Cbfiisrine di» Bourbon, diieikesit ditBar, 
aiw les intrigue» de* règnrs de Henri III el de Henri IVf 
Nancy, 1703, io-13, réimprimée sous le litre de Mémrin 
hiMk^lfuet on ^medlDfiw ffidmiitM, Amalcrdam, 1709} 

6'r.<r<JiT tt a.<», Lyon. 1 098, 2 vul. itt-IS} Im FAf, OSHte 
de$ conla, Paris, ltiU2, in-13. 

FOBCE. Yogez PIOANIOL DE LA FORCE. 

FORCELLII^I (i^iDio), savant ecclésiastique, né i 
Fcner, village du diocèse de Padoue, le S6aoûtlG88, 
mort le 4 avril 1768, est auteur de l'on des ouvrages 
qui ont le plus eootribué. k iacililer Télnde des languei 
anciennes et de l'antiquité; c'est un vaste vocabulaire 11- 
tin dans lequel chaque mot est rendu en italien et en 
gree : le sens et les diverses aeeeptiona, lantauprapR 

qu'au figuré, y sont démontrés par de nombreux exemples. 
Ce vocabulaire a été public sous le titre suivant : Aigidii 
ForMU (otfM tofinilafiii Infaon, p l ur iwani w «mwusi 
opéra, el itudio ah ipio accuratittiinè elucubralum , con- 
iilio et eurd ceM. Joco6i Faedolatii tgpû «cmmm. Patttùm, 
1671, 4 vot. in-lbl. La Fi» de Porallini a clé écrite par 
l'abbé J. U. Ferrari, Padoue, 1792, in-4". 

FOUCKUJI^I (MjkBc), frère du précédent, né cn 
1711 à CUimpo dans la Marche Trévisanc, abanduuna 
les éladcs iliéale^ques pour celle du droit, fut reçu dsr 

leurà l'adouc, et alla à Venise everccr sit profession. S'y 
étant lié avec le poëte latin iNocl Lasiesio, il se livra à la 
poésie et eux études lluéraires, reprit plus tard les fw»- 
lions d'avocat , fut assesseur criminel des podtsia véni- 
tiens, se relira à âcinl-Saivador, fief de la famille Gollalte 
qui lenaouna juge de ses terres, ei y mourut en 1794.11 
a donné avec Lastesio une édition de^ ouvrages de Spo> 
rone Speroni, !)vol. in-t", Venise, 1740, un pocine en 
3 chants : les fctet d'Amour d*- lu Harc/te Trémtaïu. tôt- 
odUnt a publié : la BmMm m f ÊMt M fkniaidmi, Ve- 
nise, l7râ,CtltOïM«tf(moiu. drlht Otta, ib., 1752. 
3 vol. ln-4*. M. ^mba a publié : Lel^ familiértt de 
Foredlioi, Venise, I83B. 

FORD (Ji:*;<), auteur dramatique anglais, né en 1586. 
mort vers 1C40, membre de la Suctélé de jurisprudcocc 
de MêUl^-Temple, fit jouer de 1819 I 1686 an pwà 
nombre de pièces de tlicAtre qui presque toutes abtiaRat 
du succès. Ses OEuvres dramatique$ ont été recueilliel 
par Henri W'eber, et publiées avec une introduction etdei 
notes explicatives, Londres, 1811, ibid., 1617, % voL 
in-8*. Cette édition est la plus estimée. 

FORD (JsAJf), ingénieur mécanicien anglais, ne à l'p- 
park , paroisse «le Harting «1 Susses, en 1609, mort le 

3 septcniliro I()70. n\ .nit srrvi d'aboril dans rarniéc royale 
et fut créé chevalier pur Charles 1<". Il s'était livré en» 
suite spédaiementè la pratique de son art, avait iavenli 
une madiine pour faire monter l'eau de la Tamise jus- 
qu'il 03 pieds de hauteur, et hi distribuer dans ks quar- 
tiers de Londres les plus élevés : cette même machine fat 
appliquée daao quelques parties du royaume au dessè- 
chement des terres el des mines inondées. Se* autres in- 
ventions se trouvent décrites et les sujets indiques dans 
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la oarrages suiranU : Projet pour amener me rivière de 
Ritkman$worth en Hertfordêhire à Saint-GiU»-de$-Champi, 
fwltdlt£oMb««,«ie., Londres^lMI, Iiif4*; PrafMiM&iiM 

expériinfultilif pour que le roi avoir de Pafgnt»»» 

uuu fimUr le peuple, etc., ibid., IQÙQ, ia-i'. 

FOKDUIf (JtAM Di), historien ieomh dn 14* ai^le, 
■vait entrepris une histoire de son pays dfpui$ l'atiliciiiiti.' 
la plua reculée, lians rinlention de rcporer la perte des 
•rthtfes de l'ÉeoMO détruites par Edouard roi d'An- 
gleterre, et déjà il avait écrit les 5 premiers livres d'une 
chronique écossaise lorsqni; la mort \c surprit. Continuée 
par quelques moines, entre autres par MacuUo, moine de 
Seooo, et saerélaire de rareberéque Sebem soos les 

règnes de Jarqtip< Il et de Jacqiips IIl ; elle n élé |iul)!ii"c 
SOUS le litre suivant : Joannis Fordun, Scoti, ehnmkon 
fÊ ÊU ê buÊm t tni ciim tju$im iupphm .'<ie emtbtml.f eiii. 
nomoi llearne, Oxford, i722, S vol. in-8". Walth. 
Goodall en a donné une nouvelle édition, Édimbourg, 
4759, 9 Tol. in-fol. Pour apprécier le mérite du travail 
et neUlîrr les erreurs volontaires que l'autcura commises 
par orgueil nalional, il est ntWssairc de joindre à la lec- 
ture de celte histoire celle des A Htiquités d'Ecotte, par 
Haittand, Londras, 1757, % toI. in4»l. 

FORDYCE (Jacqi es) , célèbre préilicnteur (-cnssais , 
éiail fils d'un respectable magistral, père de vingt enfants 
d*oiie aaère, et naquit, en I7t0, à Aberdaen. Nomné 
ministre de Drcchiii, dans le eomté d^Angns , et ensuite 
d*AlkM, près de Slirling, il se rendit ii Londres an 1760, 
«I fat fait eopastetir d*aoe congrégation de ditMNfeft. 
Un manque de procédés, envers son collègue, lui fit l>eau- 
eoup de tort dans l'esprit du public , qui déserta le pré- 
dicateur. Il se relira alors dans le Uampshire , et ensuite 
èBaUi,aànmoanitlel*'4Mtalirel79e. Dalaiaaéles 
écrits suivants : Serment aux jeunes femme», 1796, 
S Tol. ia-13, traduits par Rob. EsUenne; k Caractère et 
laesnAriflr da «m/lmiiNte, W Ibàaanli^fesfiM bt jinmea 
gens peuvent rteueOlir de la ioeiélé de$ femme* verlueu$e$, 
4779, io-8*; Adm$e$ aux jeums geiu , 1777 , 3 vol. 
• te-19; Buin lur l'action eonvetmhh à la ehaire, réim- 
pifmé h la tailc de Théodore , diali));uc sur l'art tic prê- 
cher, par David Fordyce, 17S5, in-12, ."'rdil.; quelques 
$ermon$ détachés; un vol. dcpoé*ia, 1786, in- 12, etc. 

PCMUDTGB (Oati»), frère d« précédant, prafeMor 
de philosophie au coUcge^larihal d'Aherdeen, ncen 1711, 
pérît en 1 751 dans un naufrage sur les eéles de Hollande. 
On • de lal, ootre la dialogue mentioniid dam Partide ei» 

demis, des dialogues sur réducation, in-S* ; et un Trnilc 
fkUotophie monde , 1754, plusieurs fois réimprimé, 
tnidait en français par de JaMMrt, 1786, In-B*. 

rOttDYCE (GtJittAUHK), frëredes précédents, exerça 
la médecine à Londraa avec succès Jnsqa'à sa mort, en 
1799. Il t'était livré particulièrement au traitement des 
afTcctions STphilItiqim. On a de loi : Examen de la mala- 
die vénérienne et des mcyMM propres à la guérir, Londres, 
1768, in-li; itecherehu iur la carnet, let tignet ettct 
Meysnf tufuU^. dM fiivft$ pniHdM tt {^^aaMMlpéna^ 

LOIldifl, 1773, În-S" ; Lrttrr f( Jffin SUnrJfiir , sur la 

mHm antiseptique de l'acide muriatîque, Londres, 17 SX), 
i»«*;&Hrfsiir fVavNrfeRcadi te Wtohnis «fiwfa 
meUleure maniirede la cultiver en Angleterre ptut 1m HM- 
g$$ méditinattse, Londres, 1793, in-8*. 



FORDYCE (Geobcr), célèbre médecin ang1nt!«, de la 
famille des précédents , né en 1736, docteur en 1758, 
nédeeia de lliépllal St.>Thomas de Londres en 1770, 

membre de la Sociélé royale cti f77fi rt du roHi^r dr^ 
médecins en 1787, mort le 25 juin 1HU3, a répandu de 
nouvelles lumières sur le mécanisme des flniloQS, et sur 

la nature du liquide qu'elles charrient. |] a fait pendant 
plu-sieurs années avec distinction , des cours de chimie, 
de pliarniaeolugie, de lliérapeuliquc et de pathologie : 
mais ce qui n le plus contribué à sa réputation , c'est la 
Ix'Ile série d'expériences (ju'il entreprit en 1774 sur la 
température des animaux en général et du corps de 
rbamme en portiealier. On trouve dans ses ouvrages dea 

vues neuves et îles expériences curieuses ; les principaux 
sont : Élémentt de médecine pratique , ouvrage devenu 
classique, Londres, 1768, in-8* ; Traité de la digeetiom 
det ah'mcN/jt, Londres, 1791, in-8*; Quatre di.wrtatione 
iwla fièvre timple, Londres, 1794; ibid., 1795 j ibid»,. 
1796; ibid., 1803, in-8*. 

FORëIRO, en latin Foreriut, célèbre dominicain dv 
10'' siècle, né à l>isbonnc , fut eriMiyé à Paris pour jr. 
suivre les cours de l'université, retourna en Portugal 
en 1540, se livra I l^enselgneaient et paan peur le plus 
éloquent prédicateur de son pays. Envoyé au concile 
de Trente comme théologien , on a prétendu qu'il avait 
rédigé le texte du eonefie. Revenu, à Lblnmne en 1864, 

il fut nninnié prieur (lu couvent, puis provincial, fit bâtir 
un couvent à Almeida, s'y retira cty mourut lelOian' 
vierlB87. il a lahsé : Isnte j^egiActe «cfMSStncaaasAa* 
brakovmio, Venise, IMS, fanlbL; Aamn, iVOB,tD^, 
des sermons et autres ouvrages restés manuseriL<i. 

FORER (Laurknt), né à Luccrne, en i 580, entra chez 
Ib jésuites h I^ftge de 98 ans, prolEssa hi philosophie, la 
théf)lo{5ie et la controverse, fut recteur du collège de Lu- 
cerne, confesseur de l'évéque d'Augshourg, cl mounit 
d'une attaque d*apoplexie I Ralisbonne, le 7 janvier 
1699. Sotwcll cite de lui fi ouvrages de controvene, k* 
uns en latin, les autres en allemand. 

FORE8T (Piiana sa m), archevêque de Rouen et 
cardinal, vit le jour dans le village de la Susc, i quelques 
lieues du Mans, en 1314. A l'figc de 12 ans il avait 
fichevé SCS humanités et sa philosophie. Il s'appliqua 
alors à la jurisprudence avec tant de succès, qu'après 
avoir obtenu ses licences il fut fait professeur, et ensei- 
gna k droit dans les écoles, alors fameuses, d'Orléans et 
d'Angers. Se réputation y amena bienlèl un grand eon- 
eonrs d'auditeurs. Il résolut de se rendre h Paris et de 
s'y f dire connaître, en s'altachanl au barreau, et exerçant 
la plaidoirie près de la première cour de magistrature de 

l'i :nii i'. Il ne larda point il se faire distinj;uer dans celte 
carrière j et le bruit de ses succès parvint jusqu'à Phi- 
lippe de Vclois, qui le pourvu! d*nne charge d'avocat 
général. Philippe de Valois ayant investi son fils Jean 
des duchés de Normandie et d'Aquitaine, ce jeune prince 
admit Pierre de la Forcst dans son conseil, lui confia les 
sosaux de ses duchés, et l'en nomma chancelier; il fit 
plus encore, il le rerotnntanda à Clément VI, qui lai 
donna l'évéché de Tournai. Pierre de la Forcst, néanmoins, 
n^lla jamais dans cette ville, SM charges le retenant k la 
cour. Philippe de Valois, peu de temps après, réli:\n à 
la dignité de chancelier de France, à la place de Jean de 
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Cherchcmont, et le noaimD son eiécotear tcslamenUirc. 
Les UlenU de Pierre de la Foresl cl les baoU emplois 
dont II éliH rcfétn loi flreal prendra noe grande part 

dans les offaîrcs politiques de son lemps. A la trêve entre 
Edouard et la France an mois d'août 1351, U Forest fut 
«n des pMnipotentiafrea nommés pour all«r traiter de It 
paix. Les confiTcnccs se tinrent entre Calais et (înines ; 
mais on ne put cunvonir que d'une trêve, qui inéinc fut 
Bientôt rompue, ei (juc Pierre delà Forest signa en pre- 
nant les f|ii:ilités de cltancelier de France et d'évéque de 
Paris. L'aittice suivante, il fut nommé aixlievèque de 
Rouen. Ea 1554, il se rendit h Avignon, où l'on devait 
floofgrer en présence d'Innocent VI, sur les moyens de 
rtfloMir la paix entre la France et l'A i)f;!e terre; mais 
Êdouard y mil des conditions qui la rendirent iniprati- 
csMe. Le renouvdlement des hostilités oMtget le rai Jean 

de convoquer les élat'* ratniéi' 5iiiv;iiite. Pirrre dn la Fo- 
rest, en sa qualité de chancelier, en lit l'ouverture en la 
chambre du parlement Paris. En 1388, le roi ayant 
été fait prisonnier h la bataille de Poitiers une nonvellc 
'assemblée des étals fut conroqoée pour travailler à la 
dclivranec du roi. Pierre do la Forest en fit encore l'ou- 
verture ; iiiiiis \cA députés, au lien de s'y occuper du bien 
de l'État, présentèrent au Dauphin Charles, lieutenant 
du royaume pendant la captivité de son père, une liste 
de vingt personnes rerétoes des premières oUkes, et la 
plus fidèles serviteurs du roi, h la tète desquelles était 
Pierre de la Foresl, dont ils exigeaient la destitution. 
€lnrks éinda pendant qoelqoe temps eelte demande ; et, 
pour éviter d'y répondre, prenant le pri-tcxlc d'un 
Toyage à Metz pour y aller consulter l'empereur Char- 
les tV, son oncle, snr ta situation des alhires deFmce, 
H rompit les étals. Le prinec, dans ce voyage, 10 tl ac- 
compagner de Pierre de la Forest ; h son retour, voyant 
que s'il ne cooseotait à la demande des étals, il ne pour^ 
nlt obtenir de saMdes pour le roi son pèro, ft se vil 

ol)!if;é de céder. La même année, Pierre avait été nommé 
cardinal par Innocent VI, qui le créa aussi son légat en 
Sicilo. Plerra se rayant deslitné de m place de dianeelter, 
se retira à Bordeaux, oè le roi Jean était encore, et où il 
lui reporta les sceaux. On y négociait la liberté du roi. 
Les alTaires n'avançant point, et Pierre espérant que 
pcut-tlre en Angleterre il pourrait les hâter, >.e rendit à 
Londres, où il demeura près d'un an. En 1559, le Dau- 
phin ayant réussi à calmer un peu les esprits, un de ses 
premiers soins fat de rOabOiler Im oiBeiers qnH s^t 

TU rontraint de destituer. Piirre de I.i PorMt Ait rétabli 
dans sa charge de chancelier de France; mais, instruit 
que ses ennemis tramaient contra loi de nouveaux com- 
plots, il se retira à la cour d'Avignon, cl s'établit à Vil- 
leneuve, pris de cette ville, où il mourut de la peste le 
SS juin 1361. 

FOBE8T(PllMl van), plus connu sous le nom latin 
de Forfsfus, célèbre médecin hollandai-i, né à Alkmner 
en 15±2, acquit la réputation d'un habile praticien, fut 
appelé è Deift par les magiatratt do cette ville i une ^lo- 
que où une nialadic pestilcnliellcycxcrçait les |dusf^ands 
ravages, cl cul le bonheur de sauver une multitude de 



monrat en 1597, à 75 ans. Ses ouvrages, qui jouissent 
eneora aujourd'hui do l'mlime des praticiens, ont été im- 
primés aoit s ^ w ré m ent, soit ensemble, en Hollande, m 
.\llemazneet en FrMMO} nous citerons l'édition suivante r 
ObservaliouHtn et eUMliOiNNn medkùuUium acchintrgiear. 
vparn mmbtf Rouen, 1685, d tonms en t ral. in^itl. 

FOREST (Jeo), paysagiste di-:lin^ué, élève de 
P. F. Hola, né en 1630 à Pans, mort dans la mémo ville 
en I7lf , peintra du roi, se distingua par réWralion Aé 
style et la correction du dessin. 

FOREST (HaNé-GuiLLAUMB), né en 17S3à Orléans, 
mort vers 1790, avait publié en 1749 une Carte Atal»* 
riqxte et riéttgrt ifM fm iu pr bt t^mu d ié ums u fa ét la mit 
de Louis XV. 

. FOREST, prêtre, mort à Toulouse en 1789, est au- 
tenr dVm ilImmMrjî MMsrt|MB st cftraNSlt|yi|ns Ai Ansi* 

rjunht, 175Î, in-8". 

FOREST-DUCUEsnE (Nicolas), jésuite, puis reli- 
gieox de Tordra de Clleaux, né k Rdma veral^n ISM, 
On a de lui : Pratique du compat de proportion , 16S0« 
tn-19 ; Nicolai Farett-Duehetnt atAatU Eieurietait flori' 
legiitm univentUe Kbenûhim arUum et leientiarum ; Ho- 
roieopuM Delphiaif Piris, 1891, in-4* ; Précautions tiréèê 
du Canritf de Trriilr eonfrp tes notnraulf» de la Foi, lft f9, 
in-8'>; Lettre d'un théologien à ion ami malade, contenant 
PAMfiieJaHtiàhi, Paris, 1081, tn-l», etc. 

FOREST. Voyez I.ECLERC. 

FORESTI(Jacqi-es-Pbilippb ds), religieux de l'ordre 
des ermites de St .-Augustin, plus connu sons le nom d« 
J;ir rpii-s-i>hnippc d? Bergamc , né prés de cette rille en 
1434, mort le 15 juin 15S0, s'était occupé de eomparer 
entre eux tous les historiens, et de fondre leurs réelts 
pour en former un corps d'histoire universelle. On a de 
lui : Supphmrntwn chroniaim orhi» ah itiitio mundi usquè 
adannum 1482, fibri A' K, Venise, 1483, in-fol., l'édi- 
tion la plus complète mtedio de Tcnlse, 1806 { dkena» 
lient un XVI" livre qui finit à l'an 1803. Ce même ou- 
vrages clé publié il Paris, 1533, augmenté d'unl7*lir. 
attribué k Bernardin BIndoid , mois muliK dono son 
autres parties. Cette chronique a été traduite en Mb* 
lien par F. Sansovino, Venise, 1491, 1633, in-M. On 
a eneora de Foresti : ftjpiurliiis tterh si fcB lfa ) Ui mul lO' 
ribtts oput prvpè divùnm novistimi tongrttum , Ferrare, 
1497, in fol.; Confeu. teu iiUerrogat^f nl i st nm iiMtsaâ» 
muni, Venise, 1487, in-fol., etc. 

lOKBSTI (Anramii), jésnila, aé i Carpl, vcra la 
milieu du 17" siècle, mort vers I69Î), est principalement 
connu par son histoire universelle , intitulée : Mappa- 
mmwv morwVy vwmr inavnvPMv ot «vu* imp^wi 
vxundo, délie rite de* ponte f. t i fatti più illustri drlV an- 
tiea e modema itariOf Parme, 1690 et années suivantes, 
6 vol. fn4*, traduit «a tUamond par C eaiy flcUoetar, 
Augsliourg, 1716-1718, CtUi. Mà, Gai onvrage, eon- 
tinué par Apostolu Zeno, par le marquis Domimque 
Suarcz et par lu docteur Silvto Grandi, a clé réimprimé, 
T«aiso,l7dS»14v«l.i»«». 

FORESTIER (A^ttoine) , en latin SyMolus , poète , 



„ , né à Paris dans le 1 5", siècle, avait eu pour amis et poor 

malades et de se préserver do laeontagfon. Depuis lors fl | rampognons d^de Hébert Oaguin et Piausto AndreHm. 

se fixa dans cette ville, y passa quatre années consécutives. On conjecture qnll avait embrassé la profession des .ir- 
seralira dans sa ville natale vers la fin de ses jonrs, ety mes, oi qu'il fil les campagnes du Nilanaissous Louis XII. 
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Void, d'après Goortd Getner, le litre dn reeaell de te» 

«nvragcs devenus excessivement ratvs : Ekgia aHquoI , 
nidelketde Spiritu Saneto; De $igno lignoque erueitf elc, 
Pavie , 1 508 , in-4". On connaît encore de Forestier : 
Carmen de Iriumphati atque imigni vietorià Luiovici XII 

GaHvr irifi* in VciieUu , SUIS date et siiis Don de liea 
d'impression, in-i". 
FORESTIEIl (Pibrkb), {urètre, né à Avalon le 

16 dm*mbre HiSi , obint un canonical à la collégiale de 
ceilc ville, partagea sa vio entre ses devoirs et IVlude, 
et rnoarul dene sa pétrie le 80 noreinhre I7t8, h Vêffi 
de fi9 ans. Il est auteur «irs oi,\ mjjps suivnnls : llowé- 
litt ou iMtruetUm$ familières pour des viturts ou profes- 
iiMtt retigmun, Paris t 1690, 3toI. iii'H; Hisloin 
dtf iitdulgcnrts et des jubilés, Paris, 1700, in I i2 ; les Vies 
dtsfiiinh patnms, martyrs et évéqttts d'Autun, Dyon, 

17 J 3, in-l-i, clc. 

PORESTIER (NATHvaiN-GiBBMil u), jésuite , né à 
l*ari^ en 1()97, fiif admis <lans la sncii'Jo on 1717, et ap- 
pelé à Home par ie supérieur général , qui le nomma son 
théologien^ et le chargea de la rérisien des oovrsjses eoni'- 

posés ]isr les metnbrcs de la «orii'ti'. II fut ^•^v^^ r en 1766 
à Londres, pour apaiser les créanciers du fameux père 
la Valette, et y parvint , non sans peine. De retoar è 
Borne, H fit de vains cfTorIs pour s'opposer 5 la sup- 
pressioa de l'ordre, sollicitée alors par tons les seave- 
rains. Il mourat dans cette ville, en 1778. 

FORESTIER (IIenki), né en I77«, h 1 . 1 ,mme- 
raye dans le Maine, fil-i d'un cordonnier, se dcslinatt à 
Tétat ecclésiastique lorsque éclatèrent les troubles de la 
Vendée. A|wèa lAtm signalé eomme dief d'Un parti de 
ea\ alcrie sous Stcflflct, et avoir contribue à la formation 
des premières ttandes connues sous le nom de chouans, 
0 dot qniller les armes à la paix, nab nVn continua pas 
moins de servir clandcstinenicnt le |iarti rju'i! a\.'iit cm- 
bnssé. Goodamnéi mort par contumace, en 1 comme 
«kef d\me agence secrète étalilie k Bordeaux, et qui fut 
découverte à peu près à U même époque que la conspi- 
ration de George Cadoudal, il se sauva en EqMgne, et de 
tà à L«ndres, on il meurat le 14 septembre 1806. 

VIMIBBTIEB, avocat h Cusset, puis député à la 
Convention par le déparletnont de l'Allier, vota, dans le 
procès de Liouis XVI, la mort sans appel et sans sursis, 
remplit ensuite quelques nisiiens , notamment dans le 

dc'iirirtemenl de la Nièvre, et vivait retirt- île toutes fonc- 
tions publiques lursijue, atteint par Tordonnance de 
I8I4, il rut obligé de (luittof la France. Il était alors êgé 
de 80 ans. 

FOltESTIER (JiCQDBS-ANTOixi-lsiDoas), ancien 
«feaf de division au ministère de la marine , né k Ver- 
en 1702, mort prcs de Sens en I Hiîi, avait été 
en I81i conseiller d'Étal £t intendant des dé- 
1 de la maison du roi. Il fit partie en 1816 de la 
instituée pour lleiamen et la liquidation- des 
irais de guerre à payer aux puissances alliées. 

FOAESTIERI (FaAwçois-BtMÉDicT) , littérateur, né 
k8iaigagllaen47«7,morten4n8, flit élevé k réeele 
de Prugoni et de Cesarolti. Il s'occupa de bonne heure 
des dastiques latins et de la poésie italienne. On a de 
lai daa tndmUiuu de quelques-unes des Él^iim de 11- 
taltocIdaepoéBlaBlMiMsde PéUnrqM| ilptiUlalal- 



même plusieurs Mvreeaux de poérir, parmi lesquels on 

distingue celui qu'il fil sur la mort de Perlicari, son ami. 

FORFAIT (PisRRi'ALEXANDRS-LivaBMT) , ingénieur* 
constnietcur, membre correspondant de TAcadémle des 
sciences, né en 17*02 à Rouen, exerça d'aboni les fonc- 
tions d'in;»r'nieur h Brest, puis à Cadix soii-; !(-> ordrfs 
du comte d'Eslaing. Il se recommanda parlicitlièrcment 
k rattentien du gouvernement, en 4787, par la eonslme- 
tîon de I nijitpl nt'; ]iro])rp> à rerevoir des marelinndiscs , 
ainsi qu'un grand nombre de passagers, et destines à 
entretenir avec les 6tats-Unis une naviption régulière ; 
charge d'une mission de la plus haute imporlance en 
Angleterre, il fui h son retour nommé député du dépars 
temcnt de la Seinc-lnféricurc a rassemblée législative en 
1701. n sV fit remarquer par sa modération , retourna 
au Havre apn't la se^^ion. et fut di'iionrë eomme suspect 
pendant la Terreur. Apres ta conquête de la Belgique et 
de la ftoHande, Forfait fut chargé d'eiamlner les eétes 

dr<; deux pays, fil établir un pnri militaire k Auvcrs, 
s'occupa des moyens de faire remonter direelcmCQt des 
bithnents du Havre k Paria, explora le cours de la Seine 

depuis son embouchure jusqu'à la rapitale, et prouvais 
possibilité de cette navigation en venant mouiller au bas 
du pont Royal sur le navire h Ssumett. Appelé par le 
consul au ministère de la marine, il devint ensuite 
eon-irillpr d'Ktnt , inspecteur général de la flottille de 
Boulogne, préfet maritime au Havre, puis à Géncs. il 
oeenpait ce dernier poète, lorsque, ayant été desservi par 
des envieux, il se relira au «eiti de sa famille, et mourut 
le 8 novembre 1807. On a de lui un Mémoire (en latin) 
sut ut CUtUttSX mvIgMn, eenronné par l*Aeadémie de 
Manloue en 1773; Trailr ('l^'inriituirr de la mdture des 
vaitteaHXf Paris, 1788, in-i* ; un grand nombre de Aie- 
nmim enviqrés k l'Académie des sciences , et des articles 
eicellenU dans rSnegOopUlt mMoâiqu», dietionoaire 
marine. 

FORGE (Lotris db la), docteur en médecine, na(]uit 
à Paris dans le 17" siècle, il babilalt lavillc de Saumur, 
où il oxerrail sa profession, et y composa un trailc fort 
savant pour son temps, publié d'abord en français, et 
traduit en latin par J. Flayder , sons ce titre : TVacfefws' 

ffe mentr humnnd, cjk» famllaltlius r( fuiic(ioui^iU$, rirrnnn 
de tjusdem unioM exim corpore, secuudiim principiu He- 
noH DnmUtf Farts , 4666, in-4*. 

FORGEOT ( Nicolas • Ji Lirv ) , né à Paris en juillet 
1758, mort le i avril 1798. Après avoir fait son droit, 
il fut reçu avocat , et se lia avee MH. Pens (de Verdun) 
et Andrieux. Il fut aussi attaché à l'administration des 
postes, et en fut inspecteur pendant quelque temps, 
il a laissé plusieurs pièces de théâtre qui ont en du sne- 
eès, et dont quelques-unes sont restées au rcpcrtobre de 
rOpt'rn Cnniiqne; de ce nombre est le joli opéra-comique 
des Dettes, en 2 actes, musique de Champcin, joué le 
8 janvier 4787. 

FORr.FT(PtERBF;), «ienr de Fretnes, secrétaire d'Étal 
sous les rt-gues de Henri III et de Henri IV, puis succes- 
sivement intendant général des bêtimenta de la eouronne, 
conseiller du bureau des finances cl conunis'iaire en Pro- 
vence, servit Henri iV avec autant de xèie que de succès, 
régUi les alhirea de la religfoo, rédigea le eflèhre édit de 
Nantes, aeeompagna le roi en Savoie lors de l'échanie 

Tona vu. — 43. 
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du marquiiJil de ^alncrs , ne dciiiit do ses chnrgas en 
1610, et mourut ta même uunée» de la douleur que lui 
CMM la fin malheorenae de toa «mrwain. On lai attri- 

boe ta Fkur de lit, qui ett le discourt d'un François , où 
fon rrfulela déclaraliun du duc de Mayenne, IÎS05, ii>-8°. 

FORGET (Pierre), sieur de la Picardière , qu'on a 
^uefailMlMs confoniiu avec le précédent, fut conseiller 
d'Élal et imitrc d'fiotol ordinaire du roi, dépulé auprès 
de plusieurs priuccs d'Allemagne, agent d'affaires à Con- 
«tanlinople, hislorien de Perdre de Salntp-Hlehel, et mou- 
rateo 1638. II a laiasé plusieurs pièces de poésies, entre 
•Dtm: i/ymsu à le rame tigetUe, mère du roi, Paris, 
1618, to-l» ; bt fimiHiieiiti «niacracb, on JIkimA de qua- 
traini pèBti^iit, |riUiMqtft%iic« tt manmt, Pkrii, 1630, 
in-folio. 

FORGET (Jban), médecin, né à Essey en Lorraine , 
nérila la conilaDcc de Charles lV,qni, en récompense de 
■es scrvict's, raïKitilil par lollrr's pritontcs du 2 i août 
1630. 11 exerça la place de premier luédecin de ce prince 
joequ'eii 1644, époque où il demanda ta retnile , k rai- 
son de l'affaiblissement de «a sant»'-, et il mourut quelques 
années après. On a de lui : Artis tignatce designata fal- 
tarim , Nanejp , 1638, dans lequel il réfole toUdement le 

sj'Slèmc i\v P(irl,i , qui iirrlcinlail qu'on pouvait deviner 
les propriétés des plantes par leurs caractères cAté- 
rienrs. il a laiasé en manuscrit deux anlres ouTragn aar 
les Siçnts des métaux tt a ux des aidmaimt Ct enfin des 
Mémoires dv la vie de Uiurh-s I V. 

FORGET (le docteur), cbirurgicn-roajor des sapeurs- 
pompiers de Paris, officier de la Légion d*hoanear et de 
l'ordre de L'^opoM de Bclgiquo, membre do plusieurs so- 
ciétés savantes, né ii Versailles, le {"juillet 1701, en- 
tra an senrlee en 1809, fit avee distinction ha eampognes 

de l'empire, fut blcsjn à Vailadolid en IHU, oi demeura 
néanmoins allacbé activement au service de l'armée 
d*Espagne jusqu^ 1814. Il fut diaifé de Torganisatton 
et de la direction de l'hApila! militaire établi lors du 
ai^ d'Anvers par les Français en 1831. Il est mort le 
f7aoAtl841. 

FORKBL(JlA!f-NicoLAs), né le S9 février 1749 k 
•lleeder,auz environs de Cobourg. était fils d'un pauvre 
eofdonnier. Doué d'un goût prononcé pour la musique, 
le jeune Forkel dénicha dans le grenier palernd un Tieux 
cl ivecin, en répara lui tiu'me ruines, y adapta tant 
bien que mal une pédale, puis se mil, dans tous ses 
instanu perdus, k faire oonrir ses doigU sur iVpinette. Il 
lui suffit de tomber sur le Parfait wultrr <tc chnpdh de 
Aialllieaoo pour se familiariser avec les principes de la 
eompositien. Ces dlqieailioM le firent admettre vers l'âge 
de 13 ans, dans lecheeurde Lunébourg; et, en 1760, 
il vint habiter Schwérin avec le titre de préfet du choeur. 
En 1709, Forkel, ayant résolu de réparer les lacunes de 
son é<Iucation, se rendit à Gœtlingne, aans prétexte d'é- 
tudier Ir droit. Il resta 10 ans dans cotte ncmlémie, et 
obtint alors Ic litre de directeur de musique de l'univer- 
■ité. Il vivait hearen de son sort, entre les leçons qu'il 
donnait, les concerts académiques d'Iii ver [qu'il dirigeait 
en vertu de sou titre, et les éludes profondes auxquelles 
11 ne eessdt de se livrer. Il ae ferma une nugiilfiqne 
bibliolhcque miiMcalc. L'université de Gœltingiic lui con- 
ièr% spontanément ledoctorat (i7â7),el Icsacadémies de 
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Stockholm (!80i) cl de IJvouriic (IftH) inscrivirent <on 
nom sur la liste de leurs mciubrcs. 11 mourut le 17 mars 
1818. On a de Forkel, enti« autres eu vi âges t HiMln 
générale delamusiqw, Gœttingue, 1788 et 1801, 3 vol. 
in-i*j BHÀiographie générale de la musique (Allgemeiue 
lilterstnr der musik), Gœttingue , 1703 1 BièHoOèfm 
mutico-crilique, Gœttingue, 5 vol., 1778, etc.; Almauaek 
musical pour l'Allemagne, (178i-1785) ; Sur Ut théorie 
de la musique, Goetlingue, 1777, in-A* \ 'Développemma 
dequelquee idées eurla mueiqmf ib., 1780, in-<4" ; De la 
meilleure organisation des cotuertt publics, ibid., 1779. 
in 4° ; une traduction de VUitImrt du théâtre italien, 
d'Arteaga, aveo des notes, Leipalg, 1789, 1 vol. in-8*{ 

une fmili' irtiliservalion--. de discussions, d'analyses dans 
le Journal liitéraire de Gœltingue, 11 a de plus laissé m 
manuaerit : des leefnm aeadémiquee mr la HkésHè de la 
miiiifMc; une traduction, avec remarques, du traite de 
Délia Valle, sur la mueique du XVih sitde, etc. Outre 
CCS productions de littérature musicale, il avait réril 
bcaueoup de musique proprement dite, di s i.(>ii<-<-i los et 
des sonntes pour le piain), des symphonies, des oratorios, 
des cantates, des cliaiisuiis. Cuuiiuo exécutant, c'est sur le 
piano qu*il nedlait. 

I"()Itî.i:^/K ( Jdsii'ii NiroLAs-HnisE ) , ebinii^ioi 
oculiste célèbre, naquit à Piccrno, dans le royaume da 
.Napics, au mois de mai 1781. A 1*1(0 de 16 ana, il sa 
rendit n Naples cher un oncle qui se chargea de son édu- 
cation. 11 entreprit ensuile ses premiers voyages, passa 
en Sicile, ii Malte et dans les lloa do la Ofte. Son enab 
l'envoya plus lard à Paris pour suivre les cours de Louis 
et de Desault. rurk nze passa deux ans entiers k Londres, 
à riiùpiUtl Saint-George dirigé par le célèbre John llunter, 
aerenditen Hollande, puis en Allsenagne et revintè Farfi 

où il se livra .n l'étude spériale des maladies des ycwx. 
^ommé en 17UU, chirurgien oculiste des Invalides, et ai- 
suite de tous Ica hftpltaux et do tous les étahUaasmentade 
bienfaisance de France, il csl mort d'apoplexie le 3S juillet 
1855. Il n'a publié qu'un seul ouvrage : Conndénàmm 
sur l'opintitit de la pupille arli/icidU, 1808, in-4*. 

FORLl (Jacques della TORRE , plus connu sous k 
nom de Jacqi'cs de), célèbre tnÀleein et pMlesoplie, éutt 
né vers le milieu du 14* siècle, dans la ville dont il prit k 
nom, suivant l'usage de son temps. Apres avoir professé 
lii médecine à Bologne, il accepta la chaire qu'on hiiulTrail 
à l'acadcinic de Padoue, et la remplit d'abord , de 1400 
Juaqu*! 1404, «|ne la guerre roUlgaa de a*élaignar. A^p- 

pclédans cette ville en 1407, il y mourtil le lî février 
Iii3, ou plus vraisemblablement H14. Les écrits de 
l'orU ont en longtemps la plus grande vogue* Il aTen est 
fait, dans le IS'et le I6*siède, une foule d'éditions dont 
on trouve la liste dans 1rs ^nnaics IgfogngfkiquÊe àc 
Pansa-, dana le Dietitmmiire d'Éloy, ele. On aa eo nf 
tera d'indiquer : ht aphorismos I/ippocrotis expontiMmt 
sans nom de ville, 1475, in fol., première «lition, en 
lettres rondes, d'une belle exéculioa ; Super Itbroe Ugiù 
Galmi, Mue, 1478, l»M., pnndiin diWaa; Saftt 
generatione embryonis An'cnitiœ , cum quœstionUms , fcp 
vie, 1479, in-fol.) Bologne, in-ful, connues du l^siésle; 
In fr i mum Wrwn sensufs ÀtkKmm, Venise, 1479, 
in-fol., première édition. 
FORMAGE (JACOvaa-CaAatts-Ciaàa), fabuliste, né 
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il Coupc-SarlreprèsdeLisicux, le IC septembre 1749, fui 
professeur de troisième à Boucn en 1799,paisdekiagiies 
■neiemMi I IVeole ecatiale «t cnBo m lyeéa de eella 
ville, et mourut le li septembre 4808. On a de lui dit- 
léreot* awreeaux de poésie, ooaronncs par l'Acinléniio de 
nnmnoDWe Conception de Rouen en i778, 1779 et 
1780, cl insérés dans le Heeueil dti pièces de cette aca- 
démie } JHêCOUn sur bt rémiion df la Normandie à la 
eowrannt A France «ou* PkUtfifte Augutte , couronné en 
1781 par la même acMUmie) fUteM<Mm«H«,l80l, 
S vol. in- 13 ; c'est à ce recueil qu'il doit toute sn reputiition. 

FUllM ALEOi^I (ViACBNT) , histoneo , né vers 17iO 
è VeniM, eMbram d<Uionl le eomnerw de la libnMe, 

ci plus tard acquit un ntrlicr typographique, il'où sont 
•ortia un assez ^nd nombre d'ouvra|eaf plu* remar- 
qnoMaa |Mr la nrreeUon que par la maoKra dont ils 
•ont eiéeatcs. En 1777, il publia OcjcrMane lupogra- 
fea titoriea dcl dogadodi Vene:tn , in-8", nvcc une carte. 
Ajrant découvert dans les manaacriu de la bibliotltc- 
que de Saint-Mare le/Wtoten, e*ert4^if«, leMeoeil dM 
cartes hyilrographiquc! d'André ni.Tncri, il oltiint du con- 
servateur, l'abbc Morclli, la permission d'en faire graver 
l y w «aries, qa*R iNiUia dam le loara ▼! d'une eon- 

tinuation italienne de l'Afim/ë </<■ f/iislnirr Jet vot/agn, 
avce une dissertation. Cette publication ne produi.sil 
WMOM aaoMtiOR an Italie ; «t Famoleoai se vil obligé 
de renoncer ii l'édition qu'il avait projetée du Portulan 
d« Bianeo. Fomalaoni mit au jour, en 1783, la Sloria 
emriom itUe aimture di Cattrino Zeno et Saijgio $uUa 
mmulka aniita de' Veneziani, in-&>. Formaleooi Iravail- 
lait depuis plusieurs années à rhisloirc du commerce, de 
la navigation et des colonies des anciens dai» la mer Noire. 
Il as poUta laa dent premier* vohimei aous os tHra t 

Stnria filn%oficne pnlilkd tMIa navigazione, etc., Venise, 
iniprimeric de l'auteur, 1788, in-8*. La partie imprimée 
de roarrage a été Iradoite en français (Venise. 1789, 
9 vol. in-H". avec curies) par le chevalier d'Héuin «le 
Caviilers, alors durgé d'affairea de Fraoce à Venise. On 
ennaalt aiMBre de Fonnalaoïkl t Kanifli 
veduie ptk eeqrinie, etc., 1791, ii^ 
planches gravées par Zuccbi. 

FOAJIA?! (Sinon), né en 1 HHi k Guidham, près de 
Waion en WillaliiM, perdit aoo pèra en 1B63 : sa 
nière ne donna aucun soin à son éducation. Cl lui lit 
garder les moulons, aider les laboureurs et nWHUaer du 
iMb. GafMndant.ilIgedeliam, ttealM en eppren* 
liiesge chex un épicier-drogui'^tr île Salisluiry, et apprit 
è «aanaitre les objets dont son mailre faisait commerce ; 
U chenhaHè M«nMrtcr sea floonaisBancea par la le»- 
tore , mais on lui interdit Tosage des livres. Faute 
4*aotpe moyen , il se faisait répéter par un jenne homme 
en pension dans la maison où il iiabitait, ce qne eelui<«i 
apprenuii ii l'école de Salisbary. Par^'cuu à l'âge de 18an«, 
il se fil luailre d'école, et, au bout de (> mois d'un travail 
assidu, il amawa 40 scbellings, qui lui servirent a aller k 
OsfMd , eè fl cnirt eoonne étadlanl panvreau eoH^ 
de la .Madelainc. l'n bachelier es lettres se rhargra d'une 
f rtir de son entretien. Formao quitta l'université après 
deuinnsdeaéjfenr. Lesnombreoaeaeoiitraintes qu'il avait 

éprouvées lui inspirèrent des sentiments p<ni favorables 

pour l'e ap èac bomaioe. 11 alla en Hollande étudier la né- 



decine ol l'aslrulugic , et revint exercer ces deux arts à 
L.on4ln». Les médecins de cette ville s'y opposèrent for- 
tement ; il fut eondamné quatre fois è des amendes cl 
emprisonné. Alors il étudia a Cambridge , s'y fit recevoir 
docteur, prit une permission de pratiquer la mcilccinc, 
et •'établit à Lambeth. près de Londres, où il exerça ou- 
vertement les deux professions de médedn et d*a8troln- 
gue. La foule ile-i dupes de tous les rnn^s ne eess.i pas de 
se porter chez lui. Il mourut subilcoiciit en traversant la 
Tamisa en bnleaa, le 19 septembre 1611. Perman a 

écrit un grand nomlire de H\ rcs >nr la [lierre pliiloso- 
phaie, la magie, l'astronomie, l'histoire naturulloet la 
philosophie de la natare.; deux Traités sor la peste , et 
d'autres sur la religion. 

FOIIMEV (JKAH-llBNKi-SAnuKL), né à Berlin le 
Si mai 171 1 , d'une fanu'Ue de réfugiés originaire de 
Vilry en Champagne, était pasteur o Brandebomg, i 
Tàge de 20 aus. nieuir'.t i! fut apiielé -, la chaire d'élo- 
quence à Ucrliu, puis à celle de philosophie. Nommé 
Membre de l'Aeadésale en 1744, 1 m formation, Il en 
moiirui doyen le 8 mars 1797. Il a publié un très-grand 
noujbrc d'ouvrages : Meusel en donne une liste fort 
longue, mais ineamplèle ; les phis remerqaables sont ; 

Mamiim pour srn ir à l'fiistoirt et au droit /tulifii' ih 
Pultignr, contenant les Pacta eonventa d'Augiutv III , 1* 
Haye, 1741 , in-S"; la Bdb Wtlfienne,ou Abrigi itim 
philott^Mewolfienne, ibid., l7il-!>3, 6 vol. in-8'; ÉhfÊ 
de» aeadémieiaM de Berlin, 1757,3 vol. in-12; il en a 
composé un grand nombre d'autres qui ont clé imprimés 
séparément de 1760 k 1786; VBtprit dtJuliê,oula 
\i,>i>' l!e //rloîse, 1702, in-8"; VAxli-l-Unile, 1761, in-8»; 
h unie chrétien, consacré à l'utilité publique , Berlin 
(AmstaHam), 1704, 51 vol. tn^; FriOrie k Gnmé, 

Voltaire, Jean-Jacfiw f et d'AUllAtrt, 1789, in-«"; .Sou- 
nenirê d^tm citoyen, 1789, 3 ««I. pelil io-S». Il a coopéré 
i un grand nombre de Joumanx et d Wrrages pMo- 
diques , et a donne des éditions de plusieurs ouvrages. 

FORNEV (JaAM-Loiiia), filsdu précédent, né à Ber» 
Hn en 1766, flt ses dtados I runlverslté de Halle, voya- 
gea en France, en Allemagne, fut chargé d'organiser les 
ambulanrescl nommé en 1791 premier médecin d'état> 
major. Il fit la campagne de Pologne en 1794, et Frédé- 
rie-GuillauuiL- Il se l'a ttasha comme médecin ordinaire 
en 1796. Eu 17118, Formey 3cce[)la la chaire de chirur- 
gie militaire au collège loédico-chirurgical de Berlin, puis 
esNe de wédeefaw générale, «I devint anseesslvamenl mé* 

decin de la culiinle française à Berlin en 1805, et méde- 
cin de rélal-uiajor général en 18U4. il mourut le âi8 juin 
48SS. On hri doit entre aiMna eavrages : A* eesemm 
abuirltenlium indole, Halle, 1788 ; Topographie midklUt 
de Ikriin ; Sur l'iodine et fur son eayiin daaa If « r sa y f 
Essai sur le pouU, Berlin, 1810, ele. 

FUllNI (Samiel), médeoin-chirurgien, né h llenl> 
pellier, suivit Henri IV nu siège de Paris en 1590, et 
retourna dans sa patrie lorsque ce prince fut monté sur 
le tréne. il y eierça aen art avec disUoetion, et a laisaé 

des oliS(T\ alions que l'on a jointes ii celles de Hi\ièrc. 
On a de Formi un Traité ehirurgieai des bandes, tacs, 
empUini, atUÊu tt 4en*i fas , Menlpellier, I6BI , in-8*. 

FORMI (PiERRt), médecin à Nimes, accompagna 
Gustave-Adiriphe dans le voyage que ce prince lit en 
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France en 1831 , mais refusa de le tnîvre en Suc<lc, et 
moarul k Nîmes en 1679. Oo a de lui : De l'AtUantoa, 
m CSUm âe Viiuu, cto., Hontprilier, 1844, lo^, on- 
vn|e rare ; Buclioz l'a réimprimé en 1780, avoe qucl- 
qmi optucules, umu le titre de : Traités trè Ê -t wu ton- 

1C73, in 4»; cl quelques manuscrits. 

FORMI (Jacques), lils du prooédent, docteur en mé- 
di*cine comme son pcrc , naquit I ffimet TBn le oillieii 
du 17° aièel«. Il taX de l^mddmie de cette ville, et pu- 
blia des iiolcî sur ilivers opusriilcs ik- Maîiitonidcs. Il 
parait qu'il mourut, ou qu'il j>'cxiiatrîa pour cause de 
idlgianmiaST. 

rORMOT (JEAN-BATTiSTE-NicoLiS Dr), ne à Rouen 
vers la ûn du 17« siècle, sa trouva, furl jeune, maître 
dVine fvrtaiie eonsidénble et deaé d'une grande bdlité 

à composer des vers ii'pcrs. Lie iiilimcmrnl avec Vol- 
taire, il vécut dans la tomiliarité de AI"" <te DelTand, 
FoBlHidle, Montesquieu, etc., abandonna quelque temps 
les nnaes pour des spcculationa finandères, al mourut 
en novcriihrc I7S8. On n'a sons son nom que quelques 
vers compris daus toutes les éditions de Voltaire et des 
•taneesanr la mort de la Paye. 

FOltMdSE, élu pape en 891 npris litieiinc V, 
jouissait d'une grande réputation de sdciioe et de vertu : 
aa toUfanea el ta modërallott te ttgnalèrenl en divenee 

eiroonstanccs, notamment au sujet de la eoiidanmnlion 
lia Pbotius et à l'occasion du couronneoient du roi de 
Franea Cbariee la Simple. Il monrnt le 4 avril SIM, 
après un ponlilÎMit de quatre ans et demi. A l'article 
Étibxxb VI, on a rapporté la singulière cl monstrueuse 
condamnation dont Formose fut l'objet après ta mort. 
Sa mémoire fut rébabilitée au coodle de Boom en 808, 
sous le pontificat de Jean IX. 

FOAnAAI (Simon), littérateur italieu, tic dans la 
CalabreklaB^morlvertlMO, alainé unCbmaw»- 
lojre estimé sur l'Ario^^te, sous le litre de: Spotizionr 
Mfm VOrlando fuHoêo, Florence, 1549-SH), 3 vol. in-8*, 
et vne Fil de ee grand poMe, râmprimée avee rédjiion 
de l'Orlattdo, Venise, 1S6C. in-4». 

FOIlHAlUlMAaiB-VicvoiaK), institutrice des annon- 
eladm eileslei, née k Gènes en 41162, gouverna aon ardre 
avec sagesse pendant 13 années, et mourut en odeur do 
sainteté le 1 S décembre 1617. Sa Vie a été écrite par le 
P. Fab.'Ambr. Spinola, jésuite, Gènes, 1640, in>4°; 
une autre, par le P. Ferdinand Meizi, en italien , a été 
traduite en français par le P. Ferdinand Guyen, deOéle, 
Lyon, 1631, in-S». 

F0BIVARI8 (FAiaica bb>, iféÊt» et aelenr, était né 
vers 1860 à Noplcs. S'étant engage pour jourr Ips rôles 
comiques , il créa celui du capitaine CocodrUh, sorte de 
trudldîn ou de malamore, dent le nom loi teste. Il est 
probable que Fabrice faisait partie de la troupe italienne 
qui vint à Paris vers la Gn da règne de Henri 111, et que 
leal^uears eoeapolsèrenten 1588. Il continua longtemps 
d'dira atlaébé, eemma aelaar on aorame auteur, au théft- 
Ira de NapIcH. On snit qu'il vivait encore en 1630; mais 
on ignore la date de sa mort. Ou a de lui : l'Atigtlka 
«omaiMMi, Paris, 188»; Yeniae, 1807, in>l9{ traduite 
en français par L. C, Paris, IBOOrin- 12 ; Davide persc- 
§uitatOf Napks, 1609, in^jlo YtHdtUa diGiooecmUm 



• Giganti, inhrmedi, ibid., Ifi-ÎS. In-R"; la Giudea âe»- 
truUada Vetpatianoe Tito , tragtdta, Mà., 1627 in-8*} 
Otedîlte Msi^Mle, mmm npnÊtHÊOMlim, Old., 1808, 
in-12 ; Tkeodorapentita, rejtrtint.iaera, ib., 1636, in-8*. 

FOnnsn (don Pablo) , jurisconsulte et poète espa- 
gnol, né I Folma dans Ile de Ma jorqne, le iO avril 
171)0, exerça pendant plusieurs années avec distinrlion 
la cbargc de procureur général du roi k Madrid , et vo> 
nail d'être nommé juge lorsqu'il mourut le 90 juin 1779. 
Ses OEuvrtt , contenant des poésies lyriques, des odes 
ou prince de la Paix, el une conicilic intitulée : El FilO' 
$o/o eitamorado, ont été imprimées, Madrid, 1799, in-8*. 

MMUIBSET (Pntipp^ , né i Beanne la 90 janvier 
1666, sortit de France pour cause de religion, fit ses 
éludes à Francfort-sui^l'Oder , et les acheva h l<ausanne^ 
Apréaavoirdemervi pcodanldenanaPégUap deCSpeniek, 
près de Berlin , il fut appelé dans cette dernière ville en 
qualité de pasteur de l'i^lise française; il mourut la 
98 ifvfior 1708. Formey, qui après avoir été aon coté- 
chumiM m I7i0,devlnl «on collègue en 1 73 1 , et fut de- 
puis son sueoaaMnr , ae rendit édilenr des âtraions «il 
Forneret, 1788, I Vol. ln-0*. 

FORNICI (Jb*N), chanoine de la ooUégtele de SafaM- 
Eusla( lH\ né vrrs I7CÎ. mort n Rome en 1828, avait de 
grandes connaissances en liturgie. Il laissa des J$utU»- 
Mms I0h«9i7uv« peor le oénat romain ; dans CMMImw 

de qwêtiont el réponu* sur les doutes Ittw r y i qt u t ; des 
iVoles imprimées par ordre de la congrcfilion d« Rites; 
nn HteutU de panégyriques plusienrt fols réimprimé. 

FOBNIER ou FOUniMER ( Jbhak ) , pocte et ti«- 
ducleur, né à Montauban dans le cours du 16* siède, n 
laissé : 201 épigrammes érutiques, Toulouse, 1 Si57, in-i 9 ; 
Okmuans i^rifme, ibid., 15115, in4*$ n/ranis, cmiI». 
tftnt l'k'iroscnf>e de I/ruri If, en 18 sonnets ; ftlus, l'UnS' 
uomachie, avec de briinits anwitatioHS sur les phétH>mine» 
éPkdk, Biria, 4808, fai-8» ; le premier vol. (lea 18 pr^ 

nii(T>i rliants), de Itoland furieux, traduit du thutcan en 
rimes franfoiseSf ibid„1555, in-i4* j les Affeetioiud'asnow 
4» Parthttùu» êt Nkk , jatnlM k» NvmMom dVenear 
de Ptutarque, ibid., 1555, in-8°; Lyon, 1555, paii 
réimprimé en 1797 dans la BMiotkèque êtes romaiu 
grecs .-on trouve en té(e un mémoire (de l'alibé de Saint* 
Léger) où l'on établit la différence des deux éditions Miaa 
la même année à Lyon cl à Paris ; Histoire des guerres 
faites en plusieurs lieux de la frauce contre les hérc- 
Hfim, Ole., éê 1900 à 1811, Tonloaae, 4801 , in-4*. 

FOR^MKR DE SENEVELS , ne à Senevels , près 
d'Escoussens (Tarn), le 28 décembre 1761, entra comme 
cadet gentilbemnwdana le régiment des dragontdeOandé» 
et ne quitUi jamais ce corps, dont il fut colondao 1704> 
Nommé général de brigade, il combatlitaux arméaadu Norê 
eldn Rhin, et eoneonrot à U victoire de Hobcnlinden. Ilfil 
encore les campagnes d'AlIcmagneetdc Suisse. En 1806, 
les armées françaises étant en Pologne, une lutte terrible 
se trouvait engagée j la brigade du gênerai Lasalle était 
enveloppée, bnpaPomlaraeeanrlettà lalêladaeorpn 
qu'il commande, se jette au milieu des ennemis, les met 
en fui le, et est frappe au même instant par un obus. U 
eapira deux henrea apria. 

rORREST (TROMis), navigateur anglais, «alra de 
I bonne lieure au scrviec de la compagnie dea IndM, 
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' aon liabîleté, ou grade ilc capitaine de vais- 
seau. Cette société avait foniié, en J770, un établissement 
à Ualambagan, {icUle lie au nord de Bornéo, afin d*y 
mlUfir le niMidiir et Im ratns arbrat i c pices qui 
croissent aux Molnqucs rt dans leur voisinage. En 1771 , 
on y vit orrivcr des ambassadeurs de l'ticrilicr prcsomp- 
ttf da Milian de Mindanao, tie de Parebipel des Philip- 

piiip>. Pnririi Ir< gens de leur siiitr, ^^c trouvait Ismacl 
Toan-Uadji, qui connaissait trcs-bicn les parages voisina 
dii Voloqnes. Forrest propoMda le prendre avee loi cl 
da iaire un voyage à la Nouvelle4Suinëe, d*oà ce Malais 
avait rapporté des muscades. Cette expédition eut lien 
an 1774, il revint en 1776. La compagnie des Indes 
Aafigca Forrest, en 1789, d'explorer les parages de la 
mer des IhiIm, Ir long de la rôto occidentale de la pres- 
qu'île de l'csi. Il partit de Calcutta et détermina la posi- 
lien vdrUaMe de Fardilpel HArgni. On a de Femst, en 

niijziais : Vmjngc tie ftatambagan à tri .Vouocffc-Cui/ufe et 
aux JHoluqvttf fait daiu kâ OHHée» ilH, 1775, 1776, 
Leadres, 1779, in-**, eartea et figures; DobHn, 1779, 
ln-8«; traduit en français, Paris, 1780, in-i", cartes et 
fifures; en allen»nd, mais extrait, lianiUurg, 178â, 
ia-8* ; Voyage d» CalniMi à ('«itAi/W Mergui , titué 
dan» la partie orieittab du golfe de Bengali , Londres, 
1792, in-4°, fijiiires et cartes; Traité dtt mouuonM , 
Londres, 1 784, \n-i'j Iraduilen français, Paris, imprimc- 
fte reyde, IT86, in^. 

FORSllIS (Sir.F.Fi»iD-ARO>) , théologien, mathcmali- 
cieo el physicien , ne en Suéde vers la lin du l(i* siècle, 
f ni d^bord proliBBirar d*astreneBie el de malhéinatiqms 
à Upsal, et ensuite pasteur à Stockliolm cl en Finlande. 
11 fit des observations sur la «ontète de 1607* rédigea 
des almanadia pendant nne tbogm anile d'années, el 

composa une JUiiiérographie, la premiiraqnVMl eût publiée 
dans le Nord. Ayant public des prédictions sur Tannée 
4619, il perdit sa place cette même année. Ce revers ne 
le cwHjM peint; et dans sa retraite il eonlinat dVibser* 
W lai astres, pour y lire l'nvcnir. Il >'oeciipa aus'si de 
pnMa, el traduisit en vers suédois un recueil de distiques 
laliMt bitilnM : Spemhm vUm ktmaim. H nMMrni 
en 1637. 

FOIiSKAL (Pitaas), naturaliste suédois , voyageur 
•mbn, né an 1786, fiilcboiiiperPrédériel», ralde 
Dananark, pour accompagner Niebubr , von Haven et 
Cramer dans leur voyage en Asie, et mourut à Pjérimen 
Arabie, le il juillet 1763. Niel>uhr recueillit ses papiers 
daolilllra les ouvrages suivantstDeacrijplioMsajilfiMliHwi, 
aviiini, ntuphibiorum, pitciutn, imertortiw , verm^itm quœ 
in itinere orieatali obtcrvavit P. for$kal, Copenhague, 
I77K, {n4«; Fhm wyy p ffawmraifcn» $tu Jltacrfpttmei 
fdantarum, etc., ibid., i77!i, in-4" ; lcime$ rerum natu- 
ral. qtuu in Hinvre, etc., depingi curavit, ibid., 1776 , 
i»4*. Linné, qui avait élé le p r efc a se ur de FerakaI , a 
Bomarrf t aa mémoire un genre lic plante» exotiques de 
la JbnkiUedes orties, sous le nom de Fwrtkalea. 

FOfiSTER (Jba.n), savant kadcograplte, né à Augs- 
bonrgen I49H, morti Willenbcrg le 8 décembre 1BB6, 
nprcs avoir parcouru différentes villes de l'Allemagne 
dans le dessein de faire des prosélytes au luthéranisme, 
n liiaié : DioHomrbm Mralewn nomcm ex «ocris BWii$ 
, Bile, 18», 1887, 1864, In-M. 



FOB8VEB (Jsan), poëte, est oonnn eomme aolfliir 
d*un ouvrage allemand sur la guerre de Snaletlde. 

FORHTER (Jean), professeur de théologie & Witten- 
berg, puis pasteur de régliso d'Eislcbcn , né à Anrbaeh 
dans le Palatinal le Î5 décembre 1876, mort le 17 no- 
vembre 1613, a laissé quelques opuscules sur les saintes 
Éeritnres, un poème épique en rbonnear de féleelenr de 

Sa\e. cl Tlicftirinn ehrisliaiin' jumitulif, etc. 

FOilâTLn (Jkan), jurisconsulte, vivant à Padooe an 
eommeneement dn 17* sliele, estantcor d'un ouvrage 
intitulé : PrtxieBata judieialii cameralis. 

FORHTER (Valsntih), jurisconsulte allemand, né 
à Wiltcnbcrg en IBSO, mort le 37 octobre 1609, après 
avoir enseigné le droit à Marbourg et à Ileidclberg, a 
laissé: Histaria jurit eii'itis Romani, libri Ire*, Mayoncc, 
1607, in-4* ; HeinisUdt, 1610, io-8»; Genève, 1019, 
ln-8*; De t ue e m b m U mê cft Msstole, Cologne, IBM, 

in-fol. etc. 

FOR8TER (V'ALBMTi.t-GijiLLAi'Me), nu du précédent, 
né h Marbonrg le SV août 1874 , professa le drell , avee 

dislincliun , il l'université de Wiltcnbcrg , et mourut le 
'■27) octobre 1620. On a de lui : De domina, 1620, in-8<>; 
Dr partie, WitlcnlicrR , 1621, in-8»; Jutinianea ditter» 
taliotte», Dr >ucvef%ioiiibut, Francfort, in-8". 

FOnSTF.R ( Natiiamel) , théologien et philologue 
anglais, membre de la Société royale de Londres, né 
dana le OevoMliire «n 4717, oeenpa diveraca chargea 

ecclésiastiques, et mourut le "20 octobre I7?j7. Ses prin- 
eipaux ouvrages sont : Hiflejciom »ur l'antiquité du gait- 
venument, dee oufs ef «irt semMet <n Égypte , Oxfbrd, 
1743; Platonia dialogi quitiqur, clc, ibid.. ITIS, in-8», 
Irès-cNtinié ; Appendix /.iwana, ibid. , 1746 } iSennons 
pour pnmvtr que le papitme tend à dHrture féaidniee dn 
ehrittianitme, ibid., 1716j Dittertatinn nir le récit relatif 
àJiiut-Chritt, que l'on attribue à Jo$èphe, cte., ib., 1749. 

FORSTER (FaoaaHius), savant prélat, né en 1709i 
Kon^sKild en Bavière, embrassa la règle de Saint-BenOlt, 
fut élu prieur, puis abbé de Saint-Ennneran à Ralis- 
bonnc, se distingua par son zèle pour faire fleurir l'étude 
dea belle»lellrea et da la phOeoophle, et nenrol la 1 9 oe> 

tobrc 1791 . Outre quelques disscrlatinn'i, on Ini doit nne 
belle édition d'Alcuin, sous ce titre : Ueati Fiacci Albini 
sm AMid. epera de mteteOtdmfmuiliieiMie 

emeiidata , el opweulif primùm reftrtie fiUfimÙM OUttmf 

1777, 2 parties en 4 vol. in-fol. 
FORSTER (JasM-CnaiTiEM), proAiaMur dephiloao- 

phie à Punivcrsité de Halle, né dans la même ville le 
14 décembre 173S , y exerça différents emplois adminis- 
tratifs, y fut nommé, en 1791 , inspecteur du jardin bo- 
tanique et économique, et y mourut le 19 mars 1798. 
On (le lui : DiyviMiu r/c (UUriit , Halle, 17U9, ir>-4»; 
Comparatio demomlratiomi Carteiii exUlentià Dti cwn 
mA fwd ÂneOeem eonlverimsis ks«s eif, Beilta, 1770, 
in-i"; Caractère des trox» pUUotophes , l.cibnitr, Wolf et 
Baumgarten, 2* édition, Halle, 176!i, in-8*, en alle- 
mand, etc. Forsier a rédigé pendant quelque lampi In 
feuilleton (InteUigenz blatl) de la Gazette littéraire de 
Halle, et a été rédileur de deux ouvrages posthumes 
d'Antoine-Théopbile Baumgarten : Sciagraphia encydo- 
padim philotophiefr , Halle, 4769, in4*; al . 
9MrnfNs„ ib., 1770, in^. 
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F0R8TER (JnAJi-Ciin^TiEN) , l!icolo|,Mrn jiroirstnnt, 
né eo 1754 à AumUcdl eu ïiiuringc, ins(»cctcur des 
écolM k NaumlMMirg en 4787, noamésarintôiAiBleMM* 

iintiqiii' \\'t'is<pnfi'î< on 1800, raorl le l!i ili'rrnibrr 
de la iiiL-nic année, a public caoUcnuind ilcs scrmoiu él 
qucli|iies ooTrages asoéliqaef. 

VOnSTER ( JBAN-RinnoLD), célèbre naturaliste et 
To yig H i r, ne à Dirscliaw dans la Prusse polonaise, le 
Siofllobn: 1729, dcseendail d'une famille anglaise qui 
l'était- expatriée lors des troubles politiques du règne de 
Charles I". Il fit ses études en Ihéoloj^c à ruuiversilc 
de Italie, alla habiter Dantzig où il se distingua dans la 
prédiatira, ftal mMHné pMiaar k NaasenhulMii «n ITW 

et consacra sc5 loisirs ;i réliule de l;i |iliilr(<;<i|)!iic, des 
mallicmatiques et de la géographie. Fursler s était niaric 
M l7Mi raagmenMiMi 4e sa bmille l« mit dma It 
fine» 6t il accepta une pince de surveillant à la nouvelle 
colonie de Sarataw en Russie. Dégoûté de cette place, il 
chercher fortune h Londres en 1706, et fit 
par les traductions du suctlois en angtabdc* 
Vnyapirs de Kalni et d'Osl)cck. Lonl naltiniore, qui 
possédait des terres considérables en Amérique, voulut à 
eelto if^q^m Ini en donner radmlnistrttion. Fontcr pr^ 

fin entra* eu COlUgc de Waritr^ton, où il devait professer 
les lingnoa allemande et française, ainsi que l'histoire 
Wturalle. Betoomé à Londres peu de temps aprèa, Fors- 
ter n'ussit n se fnirt' «nniirciulrc comme naturaliste dans 
la seconde expédition autour du monde du capitaine 
Geok. Foraler avait alen 43 am, et bm fils George, qui 
Taccompagita, 17 ant. Lors do son retour en Angleterre 
en 1775, Tuahrersité d'Oxfurd Ini conféra le titre de 
docteur, et il se mil à préparer, avec son fils , l'ouvrage 
de botanique qui devait fliire eenmlhre les nonTelIca 
estR-ce-* de [liantes dcconvcries dans son voj a<;e. Ce|>en- 
dant une relation de ee voyage fui publiée par George 
Foraler, en anglaii et en allemand, el Pan eut lien de 

penser (]iif le père :iv;iit pris une grande part à la publi- 
cation de son fila. Or, Forster s'était cogi^ k ne rien 
derire en' wn nom de parikuller nir l*espédllfea du capi- 
taine Cook , de aorte que eelte polilication le mit en ^a» 
griee auprès du gouvernement anglais. En outre, comme 
Il Aaît d*un caractère irrhaUe, il s'était livré à dei 
réflexions inconvenantes sur Padminislration qui l'entre- 
tenail. Tout rela causa à Korster et à son fils une suite 
de désagrénieats ficbcux, et ils rciiolureut de quitter 
PAnglalerra ; aMle avant devoir pu le mdnaeer une au- 
trc rcimile, ils étaient tombés dans une situation voisine 
de la misère. Frédéric II , qu'ils avaient intéreué à leur 
aert, nonmia Panier k la place de prete me nr dfbisUiire 
naturelle à Halle, et inspecteur du jardin botanique. 
En oonséqueiKC, il se rendit à Halie vers 1780. L'année 
anivanle il obtint en cette université, le degré de 4eeleur 
en inodedne. Le travail et la perte prématurée de son 
fils Geonic, achevèrent de miner m aanté depuis long- 
temps chancelante. Il mourut le 0 dceembre 1798. On a 
da lui entre autres ouvrages : C/taraclem f/euerum plan- 
tariifn , ffunn in ilinerc ad intuln* marit AmtrltiUn cntle- 
geruHt, detcrifuenuU , deiùiearuat , annis 1772-1775, 
J, H, f^nÊir ti G. Pvr^y Gertllngne, 1776, in-4^ 
c'est le premier ouvrage cjuc l'on connaisse ^ur les pro- 
duclioDS de ces cootrées } lÀbtr $mgi^ris de byuo aiUi- 



qnorum, Londres, 1776, in-8"; Obtenatioru fallrt Jaun 
UH voyage autour du monde, $ur la géographie phytiquCf 
MMMfu nn Jnwl li H la pMbaspM» moral», Longes, 
1778, in -1\ en ntifîlii!'!; tiaduit en alleinaml par son fils, 
ikrlin, 1785, grand tn-8* ; en fraufais, |)ar l'ingeron, 
>• volume de TédUion française du voyage de Cookt 
Zoologia indiea f tiultnM deicriptarum animatium trMo- 
rum, Ualle, 1781, In-fol.; S* édition, augmentée, 171)5, 
aree 1 5, planches coloriées ; llûtoirt dtt dianiverla et des 
voyaijrs fait* dans le .\or<l, Francfort-sur l'Oder, 1784, 
i;rand in-8"; traduit en anglais, Londres, 1780, ii»-4»; 
en français sur hi Tcr»iuit anglai:». par bruussonoet, 
IMs, I7W, In^, de. On Ifonvera dans Manael in 

liste complète des ouvraprs de Forsler. Une baie de la 
terre de Sandwich porte son nom. Linné a dédie aux 
Foffsler pèra et Hla, aena la ncm da An«n«a, naa pelila 
plante qui cndtenrlasananet des manlagnss de h Ham- 
velia^élande. 

FOBCTm (liAN-Gaoa«B-ADUi), fils du précédent, 
né à Nassenhubcn près de Oantzi)^ en 1754, (il avec son 
père le voyage fUtour ilu monde, quitta Lotidres en 1 777, 
fut sucoessivemenl professeur d'histoire naluirlle à (las- 
sd, à nnivenili de Wllna, et preanier bOHoUideaira dn 
l'élcctctir de Mayence. Lors de l.i [iri<c de celte \ \\\c par 
les Français en 17US, Forsler fui envoyé à l^aris pour 
demander au nom des Majrençab leur réanion à la rép«> 

bliqiii* ; la [x'rte de sn fortune et de SCS niainKi-rlts ,'i l.i 
rqirisc de Alayence par les Prussiens, Tiniidélitc d'une 
femme quU Idalilrait, «lanrteut an travail forcé, ahs>^ 
gèrent ses jours; il mourut à Paris le 13 février 1794» 
au moment où il se préparait, par l'étude de» langues 
orientales, à entreprendre un voyage ii l'Utodouslan et au 
Thtbei. Ses prineipawi onvraga» sont : Foyajs urtlsar ém 

monde $xir le vaitseau la Résolution , commandé par le 
capitaine Cook, d(uu les aauéet 177i-1775, Londres, 
1777, S vol. in^, en anglais , traduit en aHeesand pnr 

F'>r>Icr ( Jinn-Reinliold cl Jean-George), Berlin, 1779» 
1781), ivol. in^"; H^Uqueaux remarques de JU. H'olaa 
sur la ralalàM dte dimiétr voyage de Cooà, pabiié par 
Porster, Londres, 1778. in-8''; Mélanges, ou Euait sur 
ia géographie morale el naturelle, l'kitloirt nalureUe et la 
pkihsopliie u$mUe, Leipiig et Berlin, i78B-i7«7, 6 vol. 
In-a*. etc. M cnssl a donné nna llsia déteUMa ëa Ibm lan 

ouvrajres de For^tcr. 

FOitSTl:lil (Geobgx), voyageur, employé de la com- 
pagnia anglaise des Indee arlenlales , entreprit en 1789 

lie pntrnurir les parties de l'A'^ie jiisrjii'nlors inaceessihics 
aux Européens : ce voyage dura |irès d'une année ; oo 
en trouva h rslatian rédigée d'après ses propres atsar 
valions et .ses mémoires dans l'ouvrage intitulé : Voyagf 
du Bengale à Samt-PéUrsbourg, à tfWHr» hê 
sepleHtrtamkiéePtitie, lêCaekemire, ta Perte tmr lut 
Caspiftiue, etc., suivi de l'histoire des fiohyllaks etdêm^Ê 
des Seyks, traduit de l'anglais avec des aildiii4>t>s . |tar 
Langlès, etc., Paris, I80i, 5 vol. iu-8o, avec 2 caries. 
Paratsrmattmt à Galentia vers 179t. 

FOIVSTi:R (T. FcBLT), né le S septembre I7fi0, 
d'uuc ancicuue famille originaire de Narmandie, mort In 
98 octobre 1919 k Waltinanlanr, cultivait la botaniqnn 
et a publié fTbra Tnulin'tjirnfis, Londres, 1812. 

FO&SIEa (IkAJAuui-MBeaoT), frire du pidaé- 



ûiyiiizcd by Google 



FOR 



C 343 ) 



FOR 



deiil , né lo 10 janvier 1763, mort le 8 mars 1S39 à 
bcolu, près do Woodford en Easex, s'occupa de bota- 
Dlqae ci de physique. U s*eit dittiagué pir ses illuslra- 
lioiis dc«i Fiingi. Ses décourertcs en clcclrlcilé et ses 
eipéhciices eu gdvaaismfl sool restées eo maDuscrit. U 

• pablié bcMWMi» dVibienralioiM de pli yri qwe dena le 
PMotUfhiral Magazine de Loiuln-s. 

VORTSnEA (CaauTorBs), iiabile jurisconsulte allé- 
tatod, eenaeiller intime du conle de Hohenlolie, et eo 
(Vite qualité meuibrc ilo In diète de Riilisbonne, vicc- 
clnaoelier du duc de Wnrtoniliorgct enfin cliancclirr du 
comté de llontbéliard, nédans un village de Wiirtenilicrg 
en 1598, mort le 38 décembre 1667, a laissé la' réputa- 
tion d'un l>aliil<' politiqiio et il'iin >^.ni;f" nilminisIralPiir. 
Ou a de lui : Hypoiniicmatum poiiiicorum ceiiluriaf 
SifMhamg, inS al I6B0, fpMalB djsfMyofi» 

pacù otitabruçmns f MonlhcliMnl , fCiIili, in-1'2, 2' c<li- 
Uoo angiueotée; A'oto ad ltbro$ AimaHutu Taciti, Fraoc- 
Cort« 1601, lo-ia, ««. Sas ifl^ éerit en latin par Henri 
Boeder, se treave dan$ kl MémUm j»fcftoiBpJb»fMiM^ 
aad. Vlli. 4 

FORATTH (GuiLLAvns). jardinier éeossats, membre 
de la Société des aoUqnalni de Londres , do la société 
Liniiiriine et li'anlrcs rorp< savants, élève <lii crlt lirc Mi- 
ler, et sou successeur dans la direction du jardin des apo- 
lyealfM dn Chctoa, n^ i OM-Meldnini dana le eamté 
d'Al'onîen en I7"7, mort U- 2Î> jtiillcl IXOi avec le titre 
de surintendant des jardins royaux de kensington et de 
Sairt Jawe» , s'était apéetalcnienl livré k la «olttire des 
arbres forestiers ft <1< s nrlirrs n fniil, rl av.iit ilfV iMiMTl 
nno «MtpositioQ propre à remédier aux maladies de ces 
végétant. La rémiltat de ses recfaerdMS eM consigné dans 
son TnùU ét la culture de» arbre» fntUitri, Londres, 
1803, in^; traduit en français ovee des notes por Pic- 
tet-Mallet, Genève, 1805, in-8*. On a en outre de lui : 
Oftstjwaltans sur U$ maladif $, lf$ défauU et le» atekkiU» 
nuxquel* le» arbres à fruits et les arhres ftrutitn tOHt 
ttff^, en anglais, Ixiodres, 1791, in-8°. 

• FOETAU (SAVALÈTB aa) , né vers 1746, d*nne 
familli- qui avait fourni sous Louis XV cl Louis XVI, 
trois gardes du Trésor royal, entra jeune dans U carrière 
■■ilîlair» cl devint Talde de camp, le eonOdent , Vuad de 
DuaMmies. Après la défection de ce dernier, Fortaîr. qui 
a^tituliit arcliiteele du déparleaienl de la Ctiarente, et 
praiisseur d'arcliilecture à l'Athénée de Paris, publia 
on Dktmn «nr la vie et le» ouvrages de Jean Marie Morcl, 
architecte, auteur delà Tliéorie des Jardins, 1813. For- 
tair s'était marié et vivait diiliciiement à Paris en 18ii. 
DmMwriM écrivit panrk reoaoMMUider an due de Ta- 
rente cl au duc d'Orléans, cl Fortair fut placé en 18! G 
au secrétariat générai de la L.^on d'honneur eu qualité 
dn dief de linreau adjoinU II eonçal en 1816 lldée d*é» 
crirc l'histoire de la LcgÎM dlinnnnur, mais ce projet fut 
aliaiidoDaé. Un ne sait rim â» plus sur U vie de Fortair 
qui, à dater de I8SB, a eetséde flgnnr dans r^AnaaMll 
r^yof, comme chef de bureau a^jttinl an tMétarfat gé* 
aérai de la Légion d'booneur. 

FOHTE ou FORTIO (Anes) , médecin à Venise au 
MtiMNneenient du t6«sièdis, était fort entiché d'astrolo- 
gie, et en dissension ouverte avec le collège des méde- 
cins de cette ville. On a de lui : Opéra nuova, Vcoise, 



1 53Î, id-S"; Dittlogo uominato Speethio, df fa vita umatui, 
Venise, 1 iiôii, in-8* ; Il fraltato de ta peste dove ti fa co- 
Msawvfsssir sna, ele.. Vente, ISM, in^; H» mtrM- 

Uhm humano! vitœ nalximlia fundnmruta, Venise, IS tS, 
ISttii, in-S*; Yeritatiâ rtdivivœ ifi7i7ia , Venise , l!^<ii, 
In-^, de» 

FORTi: nu FORTI (LéosAno), mathématicien de ' 
ilome, au 16* siècle, a.publié un livre assez rare , in* 
lltnié : De re mUUari et varib iiitirwmentti beat, Venise, 
iî53l. Il e^t .1 ri! I II vers grccs medemes, in-8», flg. 

FORTKim VCCIO (NicotAS), condottiere italien au 
1^* siècle, était iievcu du fameux Braccio di Montone. 
Après la mort de ce général, il commanda longlemps les 

troupes que Rraceio avait formées, et qui conservaient 
son noHi. l-'orlehraccio servit les l-'Iorentins en 1430 
centre Vollerre et contre Lneqnes. Il passa ensuite an 

service du pape Eupène IV; puis, sur quelque ini'eoiiteii- 
tentent, il lui déclara la guerre, en 1433. Il avait dqà 
conquis une grande partie de rÉtateoelc9iMlique,lor9ipiîl 
fnt Messé dans une bataille k Gapo di Monte, en liSS. Il 
expira peu de jours après. 

FORTEGUERRIou FORTtGtIFRIt A (Nicolas), 
cardinal, rendit de grands services aux papes Eugène IV, 
Nicolas V, Pie II et Paul II. Après avoir obtenu du roi 
de Naples, Ferdinand d'Aragon, la restitution de Béné- 
vent et de Ttarraeine, il négocia le mariaga d'Antoine 
Piecolomiui , neveu du pape Pic I! , avec une nièce de 
Ferdinand, et mourut ii Viterbe en 1473, à 58 ans. 

FORTEGUERRI eu FORTIGUEABA (Scimwr), 
Mvanl illustre, plus connu sous le nom de Cnrleronuir i, 
qui n'est que la traduction grecque do celui de Fortc- 
goerri, né i Pistoie le i février 1466, mort h Ploi«nee le 
16 octobre lSI!i, s'était livré ii peu près exclusivement i 
la correction , l'expliralion et la publication dos anciens 
auteurs; il a donné conjointement avec Aide Mannee un 
grand nombre d'éditions d'ouvrnjics classiques. 

FOnTi:<;ilF,RRIou FORTIGHERRA (Ajitoi^b), 
frère aine des prcoédeols, et clianoine de la cathédrale do 
l>iBtafo,étall né troisans avant lui, et lui survécut de haH 
ans. Il ét.iit poète :on eonserve un recueil de ses poésies 
il Pisloie dans la bibUothèque de sa famille. Le Crcscim- 
béni et le Qnadrle en «nt publié qnelqties etsab. 

FORTEGUERRI* ou FORTIGUERRA (Jsan), 
de la famille des préeédents, mort en 1583 , a Uissé en 
nunaserit un Recueil de nouvelles ou de contes en prose. 

FORTEGUERRl ou FORTIGUEA&A (Nicolas), 
de la famille du prècèilciil, que Ton nomme k jeune 
pour le distinguer de l'ancien, cardinal, nommé Nicolas 
comme tel, naqnit è Pistoie en 1674. Il entrait h peina 
dans l'adolescence lorsqu'il |>crdit son père Jaeques For- 
teguerri, il se rendit à Pise pour étudier h jurisprudence. 
Reçu doMenr en 1608, il partit pe«r Rome, où II nn 
tanla |ins à >;c fnire <le nombreux et pui>s;mts amis. La 
première occasion qu'il eut d'y paraître , fut l'oraison 
fkinèlm dlnaoeoit XII, qu'il prononça an Vatican, 
n obtint Mnlèl de Glénenl XI le titre de son camérier 
honoraire, puis un canonleat , d'abord de Sainte-Marie 
Majeure, ensuite de Saint-Pierre au Vatican, et enfin la 
dignité de ppélal réTénadalre de IXine et de l'autre ehan* 
ecllerie. innocent XIII. et plus enrore Clément .\ll. y 
tgouicrcnt d'autres honneurs j mais ses qualités person> 
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nrllcs , jointM aux avantages les plus Lrillanls de la 
taille et de la ligure, le distinguaient encore davantage. 
Il était admii et recheidié dana toutes les soci<lét litté- 
raires de Rome, et princi|ialcincnt dans celle des Arcades, 
où il reçut le nom de IHidaimo Tûto. 11 y récitait aouvcnt, 
«a de SCS poésies, ou des moreeeni de prose, qoi reee- 
vaietit les plus vifs applaudissements. L'automne de 17 13 
qu'il alla, selon sa coutume, passer à la campagne, lui four- 
nit l'occasion d'un poëmc de plus longue heleine. Après 
evoir chassé pendant le jour, il recevait le soir les jeu> 
nés ;;rns les plus insiruils cl les mieux élevés des envi- 
rons. 11 s'amusait souvent avec eux ii lire quelques citants 
do Bernl, da i>ulei, de TAriosle.' L^ia d'eus admirait 
un jour l'art avec lequel ces poètes cclèltic* nvaienl su 
vaincre les difficultés de cette forme de l'octave dans la- 
quelle leurs poëoies sont éerits. Fortcfoerri ne voulut 
trouver à cela rien d'admirable; il soutint que ces diflî- 
eultcsétaicnt imaginaires, et prit rcngagenieat d'apporter 
le lendemain au soir le prcnriff dmiit d*on poëme, fait 
dans un genre qui Ueodrail de ceui de tous les trois. Il 
remplit avec tant de succès sa promesse, qu'on exigea de 
lui qu'il continuât ce qu'il avait si bien commencé, telle 
Att rorigine du channaiit poime de Richardet, que Tau* 
■acheva ensuite en peu d'annw*!, en y travaillant 
les moments de loisir que lui laissaient des occupa- 
tions plos (raves; Il est en 30 ehaols', et I^Ktioa fait 
suite à celle du Roland furieux. En ni<Vne temps qu'il 
composait son RitciardettOf il travaillait à une él^nle 
traduetien italienne des eomédict de TéreDM, en vers 
blancs ou uiolti, qui ne parut non plus qu'après sa 
mort. Il avait traduit de même K comédies de Plante; 
mais cette traduction s'est perdue. Ces goûls aimables 
ne lui avaient point nui sousle^ pontifients<leClémentXI 
et d'Innoeent XIII, celui de Beiidil XIII lui fut moins 
favorable ; il cul beaucoup ii souffrir de l'humeur diffî' 
aile et derininaitlé persoondle du cardinal Goseia , qui 
était aIor< imit-piiissant ; mois il retrouva toute sa faveur 
auprès de Cléoienl Xll, qui monta en 1730 sur le trône 
pontifical. Ce pape aimait la poésie , et Fortegaerri ne 
se trouvait jamais seul auprès de lui sans réciter quel- 
ques passages de son pocmc, auxquels ce bon vieillard 
prenait an extrême plaisir. En 1733, au moment où, ni 
ForU-guerri . ni personne de la cooT de Rome ne s'y altcn- 
dail, Cléuieiil Xll le nomma au secrétariat important de 
la congrégation de propagandd fide. Le pape lui destinait 
on nouTcau seerélarfât aupétieur an premier ; le cerdi» 

OalCorsfiiî voulut absolument y porter un de «es favoris 
homme sans mérite. Fortegucrri,pour ne se pas faire un 
ennemi du cardinal , cessa de snirre cette afiûre au- 
près du pape. Celui-i'i lui en sut mauvais gré. et traita 
même de refus cet acte de réserve politique. Le repentir 
qtt>n eut Forteguerri, fat si grand qu'il tomba malade; 
les forces de l'ème et du corps rabandoniièrent en même 
temps; et après environ cinq mois de maladie, il mou- 
rut le 17 février 1733. Peu de temps avant sa mort, il 
fil brûler devant lui tous ses manuscrits encore inédits. 
On a lie lui : les Comédies de Tcmiee, traduites en vers 
italiens, Urbin, 1736, in-8* ; yficcianie(/o, Paris (Veuiso), 
1738, % val. et in-8* ; Milan, I8IS, 8 vol. in-8*, 
excellente dditîon. Ce polaM • été Irailuit ou imité en 
vers franfiii par A. F. Dumouriei et Nivernois. 



FOIITCSCUE (Jm), ni a Wear-GilTurd dan^ le 
Dcronshtre, fut, en 1430, sous Henri iV , revêtu do 
la charge d'avocat généni.el bit, en liél, lord chef dn 

justice du lîanc du ri>i. Fiilcleàce monartpie, il devint, 
l'objet des persécutions dans U révolution qui le rcn- 
versadu trécie.LepraRiierfarienwnltettneoasédouard IV 
déclara Forteseuc atteint du crime de lèse-majesté. Il 
suivit Henri en Écosse , et ce prince le nomma grand 
chancelier d'Angleterre. Obligé de fuir, il passa en Fraosa* 
et se réfugia en Lorraine. Cest dans ce sqour qall 
composa une partie de se» ouvrages. Henri étant re- 
monté sur le trône, en 1470, Forlcscue retourna en An* 
gkleire; unis, dès IVuinée aolvanle la parti d'Edouard 
prévalut; cl Henri, renfermé dans la Tour, y fut poi- 
gnardé. Fortcscue néanmoins resta eu Angleterre, saoa 
y être inquiété. 11 avait Aiit raoqtilsillon d'une terre k 
Éberton, dans le comii' île Glotester. Il s'y était retire, 
et il y mourut « l'âge de IM) ans. il est auteur de plusieurs 
ouvrages estimés sur la foi naturelle et sur las lob d'An- 
gleterre. Le plus remarquable est celui qui a pour titre : 
Dr lauJihiit Itgum Aiiyliœ, traduit du latin en anglais 
en 1737, avec des notes de Scldcn , et de noaibreusea 
remarques sur les anliquiléa, llilaiaira et lea taie d'An» 
gleterre. 

FOllTI ou FORTIS (Raimomo-Jsan), appelé quel- 
quefois Jmtfinrth» ou ImfrrU , médecin k Venise, pois 

premier profeucur à l'université de Padouc, né à Vé- 
rone en 1603, acquit dans la pratique de son art une 
réputation tdle, que TEmpereur l'appela à Vienne poor 
recevoir ses soins en 1670, et lui conféra le titre de con- 
seiller-médecin de la cour impériale. Forti mourut le 
26 février 1G78, après avoir public : ConiUiade febrUnu 
et morbû m^itrum facilè eognotemdû tt atmndii, Pn« 
doiie, l(>(î«, iii-i"; ibid., 1701, in-fol. ; ConsuUatiwium 
el rttpout. inedk. ceiUuriœ IV, Padoue, 1660, in-fol., et 
Genève, 1877, l** vol.; le t* ne perat qu'en 1881. 

FOI\TI (Gaktaso), prélat, mort n Rome eu 1770, 
est auteur de plusieurs Mémmrt» et d'un écrit intitulé : 
OttmMvitad sttita esndMlB tnrate dal w rfj i éifr e ék Pisrto» 
gallo ueW affarc de' jt-suiti, Cosmopoli , 1760. 

FOIiTI.i D'IiRBAIH ( AGKicoL-JMsra-FxAJiçota- 
XAViKK-PiEaKE-EsrniT-SiMON-pAUt.-ANTOiNi, comte, puis 
marquis ox), né le 18 février 1788 à Avignon, dont son 
père était alors viguier, eut pour parrains les consuls cl 
assesseurs de celle ville qui lui donnèrent cliacnu leurs 
prénoma. Il 8t ses études I Fassy, puis an collège de In 

Flèclie, et fut admis en 1771 ii l'écdle militaire, dont il 
sortit au bout de trois ans pour entrer comme aous-lieu- 
tenanten second aurégimentdn rol-Infantcrié. Il se fivraft 
à l'étude des malliématiqucs lorsqu'il fut appelé à RooBC 
pour jr suivre des procès de famille à l'heureuse issue dcn» 
quels il a dû fDpolmee dont il a joui. Il »*f lia in time 
ment avec Pougens. De retour i Paris, il forma des liai- 
sons avec plusieurs savantsclcntreaulrcsavecd'Alcmbert. 
Il avait quitte le service de France, et le pape l'avait 
nommé colonel de ses milices dans le eomtat Venaimia. 
Lors de la révolution , il Rt partie de la première muni- 
cipalité constitutionnelle d'Avignon en 1790, en sortit 
lorsque le parti anareUste triompha dans cette ville, et 
se rendit a Paris, où il se fixa dès 179!S, se livrant dnn^ 
U retraite à l'étude cl aux travaux iiuénires. U y est 
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morl le 3 août 1841^. Une cnornie quantitt' Je nianujcrîlJ 
et d'impriRH» a élc rendue à vil pris après sa mort. 
M. de HoffmaM a pabKé : BihUtynipki§ énouvrageM 
compost» ou traduit*, publiés ou Mités par M. le marquis 
forts» d'UrbaUf 1840, in-S» de 30 pa^M. Parmi ces 
IwMiettioiit oa remarque Ammlet du liainaut , par 
Jacques dcGuysc. traduit enfrançois,l8t0 et siiivanics, 
48 vol. in-8"; YArt de vérifier les dates drpuis 1770 jos- 
ç«'à nos jours, I8il-I8i», 13 vol. in-8», etc. VAn- 

10» année, Bruxelles . I8i.i, roniimt une .V->fiVp sar le 
■wrqjaifdc Fortia d'Urban par M. de RcilTcnbcrg. 

FOftTIA DE PILES (AimHMai.TovmiiNirJosEPn- 
André-Mihic-Mar«kiile. ronite de). roiisindtipnW-dent. 
né à Jiaradtle le 18 août 1758, entra ati sorvi( c m 1773 
dans les eberan-iégers de la garde An roi, ei < n juin 1 770 
dans le régunent d'inrant<>rie dn rof oA^ Il était lieutenant 
lors de la dissolution du corps rn 1700. aim's Tinsiir- 
reclion de Nancj-. Il quitta la France, voyagea dans le 
Mord, releuma dana aon |Mya en 47M, et tff tint eoiAi 
jusqn'ipi As b fhnic de Rdlicspîprre. Il rcnira à Paris, 
bcrita eu 1801 du litre de due, obtint en 1814 la eroix 
de8eint.Leui8, pnblia de 18fl è f MS, «m PrtitfvaUf 
contre la niogrifhw êlt tlmtemfiorains de MM. Amault, 
Jay, Jouy et Narrlns, éprouva à ce sujet quelques Aé- 
goAla, et w relira h SIsteron où il est morl le 18 février 
4888. On a de Fortia de Plies, outre son PrfytmH^y 
• parlîeaen 2 vol. : Voyntje dr deux Frnnrnin rn Atlema- 
§Mf tkuumark. Suide, iiussie et Pologne, 1790, 8 vol. 
i»8*; Coup d'wanpUetwPéMpréml dm puttMnuÊ 

eumpéennet, I80S; l'Ermite dn pvthmtrrj Sain^Bwwré 
à l ermite de la dusussée iPAntin, 1814, etc. 

VOKTIFf (le P. Faayçoia) , aumemmé Ar StUMn 
inventif, né h Tours vers la fin dn aiêele, mort le 
91 joiilet Itidl , ayant embrassé la Tie religieuse dans 
fofdre de Grandoiont, montra derinelinaiion pour I e- 
Cude de riiistoirc naturelle et prinelpalcmcnt de l'omi- 
(iMilogie. En Iravailln ni h foritior une rolleciion d'oiseaux, 
H se rendit très-babilc dans l'art de les jircmlrc aux fdcls. 
Il anil eamposé, panr son InstmcUen partfealière, un 

recueil (Ic< <;erreis ([ii'î! piiMia «oih re titre : les Pmrn 
iHHoceiites, dans lesquelles on voit comment on prend les 
•ûsen» passfljsr* tt ht mm pauagm, et plusiemn iortn 
de hèles ù q^intrr pieds , avec Ici plus tteuiii secret» de In 
pèche, etc., Paris, 1660, in-4*, figures; rciniprimc, l\i- 
fis, 4680, 1688 cl 1700, in4«; Amsterdam, 1 611», in-8*, 
et sous le titre de : Délices de la campagne, ou les Ruses 
jRMOcrnrcjr, etc., Amsterdam, 1700, 2 vol.in-12. etc. 

FORTIN, statuaire, morl à Paris à la (In d*aoùl 
l8S9v avait iremporté le grand pris de seniptore en 
178". Il est auteur du fnmton de la porte du Louvre du 
côté du jtonl des Arts, du bas-relief d'A poUon et de jtf j- 
iisnv, dana le grand escalier du mène monoment, de. 
Parmi le grand nombre de bustes, bas reliefs, etc., sortis 
de ses mains, on remarque sa statue d'Uarpoerute. 

POBT». Vtgts HOQUETTE. 

FOIITIS (l'abbé Jea> Baftistc, dit Albert), né à 
Pndoae en 1741 , prit jeune l'habit do Saint-Augustin, fut 
cnTO}ë par ses supérieurs à Rome, et devint aide du P. 
Oiorgi, bibliothécaire de Sainl-Angcl, quitta son ordre 
aiBS en oiiendre l'aniorisatlon do p*pBt «t pobtia dans 

•lOOR. CNIT. 
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les jonrnaus difTérents articles importants. Ayant refu 
d'un tioninie en place une injare qu'il ne pouvait ni punir 
ni supporter, il vendit STB Mena, alla en France en 1790, 
et ne i-etouma en Italie qu'après la vlcleimdeMBreq|0, 
fut fait bibliothécaire de iluln^'ne, et mourut (Tn»': n tle 
ville le 81 octobre 1803, secrétaire perpétuel de rinstilul 
d'Italie. On a de lut ; Saggio d'oMonMujanf seprv 1'moII« 
di Clieno ed Osero , Venise, 1771, in-1»; Viag/jin in 
Uaimuzia, ibid., 1774, 2 vol. in-4°, figures, traduit en 
anglais, Londna, 1778, fn4*, 90 planebes et des addi- 
tions considi'rohles; Voyage minéralufjirjuc dans lit Ciilubr§ 
et la PouUle, traduit de Htalien en alleaiandpar F. SdiuU, 
Wdroar, 1788, in*8«, etc. 

FURTIS (Aloïs), 20« géndral des jésuites, né à Vé- 
rone en 1748, morl à Rome en |K-.'<), fut reru d:ins lu 
compagnie de Jésus des l'égc de 1 -1 uns. Il enseignait la 
rbéteriqoe au eoUëge de Perrara quand Clément XiV 

supprima rcite ineit'ié ; il rentra alors dans sn pritrie 
pour y faire ses éludes tliéolugiques. On lui donna la 
chaire de pbilosopbie au lyeiSede Vérone, Ofù il ae flt une 
grande réputation p;ir le Proilromuf ad universam metw 
phjfstMtn, qu'il y publia. Vers la même époque, il acheva, 
eonjointaneat avee ledianeine Séraphin Volta, l'ouvrago 
contiu sous le titre de Illustrazione de" Pesci impietrili 
del monte Bolea m Verona. Comme la compagnie subsis- 
tait toujours en Russie, le père Forlis se fil inscrire au 
nombre de ses membres ; puis, allant rejoindre k Parme 
ceux de ses fri n"; fjiii, •ious la protection de Ferdinand, 
vcnaictil d'y rouvrir Je pensionnat dea nobles, il y pro- 
fessa pendant pfaisienrs années la linfralure. Lee âoges 

fjui acrueillinnit dans plusieurs réunions de savants ses 
poésies italiennes, grecques et btinet, enl tait regretter 
que, nnr la Un de ses Jours, il ait livré ans lammes, par 
Luniililé, tout ce qui lui restait d'écrits. Dès que la com- 
pagnie de Jésus fut rétablie dans le royaume de Naplos 
(1804), il s'y rendît avee empressement. Mais è peine 
avait-il organisé les classes publiques du collège de celle 
ville, que les circonstances polilitjues le forcèrent de M 
retirer à Orvictc, puis à Vérone, d'où il se rendit à Rome 
il l'époque où Pie Vil rétablit la eompi^nie dane loul 
l'univers catholiqtie. Le papi- le nomma examinateur des 
cvéques, et le général iirzuzowski, qui résidait toujours 
en Russie, le flt son vieaire général en Italie, il lai élu i 
son tour général de son ordre en 1822, 

FORTLNAT, évéque, surnommé le PhiUmphe des 
isMardi, se réfti^a en Ftanee à l'époque on l«8 bar* 
bares r:i\ ageaicol ritalia, et mourut dans le voisinage de 
Chcllcs vers l'an S69. On a de loi une Vie de saint Mar- 
cel. Quebpicsbibliograplieslui attribuent uneVicde saint 
llilaire, mais il parait que 00 dernier écrit appartient 
plutôt à Venunce Fortunal. 

FORTi;?iAT(VsN4NCK}, eu latin V'e;uiii/itM ihnorius 
ObmfniHmm Arfunefus, évéqnede Peitiers è la ffn dn 

6* siècle, et l'un des nwilleors poètes de son temps, 
assista iiux noces de Slgebert et de Brunehaut dont il 
composa répittialame, édilla l'Église par ses vertus, et 
mourut à Poitiers vers 609. Ses Ofueru ont été publiées 
plusieurs fois; mais l'édition la meilleure et lapluseom- 
pléte est celle de Michel-Ange Lucbi, Rome 1786-1787, 
3 parties in-4*. 
FORTUniO (AoavsTm), eamaldule, ne à Fiesolc en 

Tonavii. — 44. 
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Toscane dn us le iC' sitH-U'. morl h Florence vers I !'•!(!). 
8 cciit : CamaUlukiiaium, 1 lureiice, lU7l>-lli7Û ; Uitoni- 
ektttm M mmU SmtuaaiM di TWno, 1883 , Hber Car- 
minum, IS9I . 

FOttZATli: ou i-'OIiZA.XI (Glauds), poète, né à 
Pndoue ilamie 10* sièele, • éait une tragédie de HttMm 

KpréseoUe Mr plusieurs IhéAircs de PItulic el rcimpri- 
néflpItMlcnn fait; un rccudldo lUine oa poésies, 1b8t>, 
et un Talnine de tun ànm le patois padouan, sous ce 
litre : Scarvf/gin tandantto, Padouc 1583. 

FOSCARAHI (Gille), en latin Fiwherariu», célè- 
bre dominicain, cvcquo de Mudéiie, ne à Bologne le 
97 janvier I Kl 9, remplit difenes BMotti miu les pepea 
Paul III, Jnlcs III et Pie IV, fut employé à Pexnnien du 
livre des Exercice» spirituel» de saint Ignace, à 1« rcfur- 
nuiUoQ du bréviaire et du miuel roaiaiii, et nourut k 

Borne, le9S déseodlK {!>(U. nvant d'avoir mis la di-rnir-rc 
DWÎn M caléehimie mi Parocho*, termine par ses collè- 
gues Léon, Marini el Fereiro, et publié à , Rome, 1867, 
■in-ibl. On lui attribue un Uvre intitulé : IM» /udMarto 

f« fora icclnlniitiro, 

FONT^AUl (l- HA.\çois), élu doge de Venise le 15 avril 
4498, à la mort do Thomas Heeenigo, n^eait faéro plus 

de KO ans, el était le plus jeune de tous les ('■Icclftirs 
dont il réunit les suffrage*. On redoutait crpcndanl ii 
Venise le goAt qu'on lui connatMait pour les ormes ; et 

en effet, ronmie ses ennemis l'avaient annonce, il enpngra 
les Vénitiens dans une longue guerre avec les ducs de 
Milan, Philippe Marie VIseontI, et Praneois Sfonta. Mail 
Tambilion de Foacari fut avantageuse pour la républii)uc, 
tandis qu'il lui-mime elle ne procura que des mortifica- 
tions el dos chagrins. Il perdit aoeaessivement ses trois 
lils; et le quatrième, Jacques Foscori, sur qui reposait 
l'esjjoirdc inrii<;on,rut ncc^l^é, an mois «le fé\ rirrMi'j, 
d'avoir reçu des présents de plu-ticurs princes cl de plu- 
aieun eapilaines, mns doute peur qu'il leur rendit son 

père favorable. J.Tcqiic-; F-'n'-ciri fut arn'ti' par nuire iln 
oonseil des Dix ; et après avoir coufiusé a la lurture les 
chargcii portées contre lui, 8 ftrt relégué à Napoli de Ro- 
manie, et ensuite à Trieste, on le menaça de la peine de 
mort, s*il s'écartait du lieu qui lui était assigné pour de- 
meure. Cependant Hermdao Donati , procurateur de 
Sainl-Marc, ayant été assassiné en 14bU, on soupçonna 
Jacques Foscari d'avoir armé l'assassin , ]H.'ndnnt plu- 
sieurs jours on soumit ii la plus liorrililc torture, ctFos- 
oiri, et l'homme qu'on oroyail full ««ait soudoyé ; mais 

on ne [>ul tiirr aucun aveu ni de l'un ni de l'aiilrc. Ce- 
pcnduut le lils du doge, à la suite de ces affreuses dou- 
leurs, perdit pendant quelque temps l'usage de as raison. 
Son père supplia qu'on lui permit de déposer une di- 
gnité qui semblait si funeste « toute sa famille ; mais le 
«oaaeil des Dfx le retint foreémentsor letrAne, en même 
temps qu'il retenait son (ils dans les fers. Celui-ci fat 
renvoyé à la Canée, dans rile de Candie, avec l'olili^a- 
tion de se présenter chaque jour au gouverneur de la 
Tille. Dans le désir do rofoir aon père et sa mère, arri- 
ves tous deux an dernier terme de In vieillesse, il écrivit 
au duc de Milan pour implorer sa protection auprès du 
sénat ; etsashaot bien qu\ine t^Ue leiteo loi serait im- 
putée comme nn crime, il rexposn lui-même dans un 
lieu où il savait qu'elle serait saisie par 1« «spions qui 



[ l'eiitonraieiit. En effel,au mois de juillet 14SM3, le con- 
seil des Dix envoya une galère pour le chercher. Intro- 
duit devant ses Jugea, Il reconnut «msiiâl sa-leUre, et II 
avoiin le rnnlir qui la llll avait fait écrire. Le tribtraai. 
sans se contenter de eette dédantioo , lui fit donner 
ti«nte lonra d'eatrapode pour tirer de lui quelqu e antre 
aveu ; cependant il permit ensuite a son père, à sa mère, 
il sa femme et i ses iil«, d'aller le voir dam sa prison, 
après quoi il le renvoya I la Canée; mois à peine Ffl»> 
cari fut-il délinrquc sur cette terre d'exil, qu'il y mourut 
de douleur. Le \ienx dop-, accable d'années et de cha- 
grins , s'était efforcé de paraître encore ferme dans la 
prison de aon fils; mais après I Voir quitté, il e^nnnit. 

Dès lors on ne IimK jamais recouvrer ni la force diicorpo 
ni celle de l'àuie } il n'assista |ilus à aucun des conseils { 
et II ne put plus remplir ausune des ionellone de aa-di* 
pnilé. Il l'inil .ilnrs it'^r de 84 ans; et sa mort ne pou- 
vait se faire longtemps alleudre, mais le conseil des Dix, 
au mois dVietobra 141(7, fil demander à Françob Feeeorî 
d'abc! iqu<r. Le vieux doge répondit qu'il se soumettrait 
ans ordres de la seigneurie, et qu'il ne les dc^aneeruit 
pas. Alors le conseil des Dix lui donna Tordre d'évacuer 
en trois jours le pninis, et de renoncer aux omemeats 

ducaux. Foscari ohcit sans murniurcr; il reidrirna chez 
lui avec son vieux frère Marc l-o>cari, procurateur de 
Saint-Mare. Oa édil du eenseil des Dix meaafa de 4nr 
duire di-vant le* iu<iui-iiciirs d'Kt.il, (piieonquc parlerait 
do cette révolution. Pasqual .Ualipieri fut élu pour suo- 
eesseor de Foseari, mais ee dernier, entendant I«b hIbiAm 
qui sonnaient en actions de griœs pour celle éhMtioa 
nouvelle, mourut tout à coup d'une veine qtii se ramfdt 
dans sa poitrine, trois jours après sa déposition. 

F08CAni (FsAHçois), sénateur, né à Venin, In 
50 cli'-eembrc 1704, fut député par le sénat à Rome, en 
1748, alin de régler les difficulté qui subsistaienl entre 
laeourd'Autrieheet les Vénitiens, an st^deffaneinn 

patrinrc.il ir.\(|iiiléc. Il profila de son séjour à Rome fK>ur 
étudier les antiquités. £n 171)6, il fut envoyé à Constna- 
tinnpie avre le titra de kailn «v résident, qnll é sh en gen 
ooolrc celui d'amltassadOMT Sitfraordinairp, pour eompU- 
nienter Mustapha III, sur son avènement au trdnc impé- 
rial, fui nommé depuis a l'ambassade de Vienne, en 17â8, 
età cellcde St.-Pélerabourg,en 1791. On lui est lainw 

ble de l'impression dti Thmaurtif atitiqullalum laemrum , 
vaste collection qui parut de 1744 it t7iitf, en 34 voi. 
in4Bl.; des Qffusras de TbéopIqriMie, ni ilm siqnn 4e 
Bulgarie, 17îi{. cl de la DiUiolhcca gnrco-lalina des 
Pères et des anciens auteurs eoelésiasliques. Il mourui à 
Venise, le 17 décembre 1790, A M «m, laissant In ré- 
putation d'un généraux prolaehsur des lettres et d>Mi 
homme d'État consommé. Le marquis Ant« fiolni « p«- 
blié son Éloge lUsiorique, Venise, 1791. 

FOSCARini (pABL-AOTOini), «athèmalialim IMIi, 
né à Venisp \ crs 1580, entra dans l'ordre des carmes, 
professa la lliculugio à Maples, puis à Messine, reanplit 
pendant ptnttean Mnées tas fimelioae de t eeien t 4e la 
province de Calalirc, et mourut vers IGIO. On a de loi 
une Lettre sur lcsy$Umeée Copernic, dans bquelle il ex- 
plique fort ingunicuwBMnt les passages de la BU>le qui 
paraissent en opposition avec le principe de la rotation 
de la terre, Naples, idéfi, ia4*. Cette tetira servit 4c 
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<i<nvj\ atix persécutions qu'essuya le célèbre Gnlilce ; die 
a été traduite en latin et réimprimée à la suite dec DiO' 
iojfigaHki, Lyon, 1641 , in^: Pomrini ■ IM dea 
StrmmUf de» Tmté$ de théologie et des Umtmicitiquet, 
|iuhlié« à Co9Pnr.a, lOH , in-8», et quelques manuKcrits. 

F08CARII>iI (MicDEL), sénateur vénitien, né en 
I6M, mon le 31 mai iOOi, est moins connu par les dl- 
verses rlinrirrs qu'il remplit dans sa patrie que par sn 
coiilinualîun de i7/ùfoire de Venite, de Naui ; elle a été 
poMiée par Dulien Poaearini, son Mre, Venise, I6M, 

pr nnt! iii-4" , et fait partie «le in Colterlion des lli$lt>iret 
de Vetutef dont elle fonnc ie 10« vol., lTi±, grand 
in-4*. On a de lui deux iVinireffn dans les NmM» dtjU 

Aecadrmici iiic/ygiiil, lfi!>|, iti-i". 

F08CARII\I (Makc), de la fuiiiillo du précédent, 
Rittoleur distinguo , né en 16tt5, fut d'abord cliargéde 
diverses ainlMtS!sade3 , cl se fil remarquer par son savoir, 
son cloqupiire. la dipiiilt- tic sa cotiiltiile et sa iDncnilî- 
caicc; il (u(eusuilccliarj{édela direction des munuuicnls 
pabiies, pais de la biUlMiiiqiM do Sl.-lf are, el enfin éia 

doge m 1702. I! motinil r.'iiiiit'p siiivanlc, !i[ir("i un rè- 
gno de 10 mois. Un a de lui lo i*' vol. d'une Ui«tuire iit- 
Mrotred» Venise publié sons ktilrot DM» MMmtaM 
veiteziam UM otto, Podone, l7Bi, gnuid iiwfol.; un 
TnMde i'Msfnsnss al dos JMnioirvsMcrdis pour «ere<rd 
i'MMotodb itaipofOMP Omriu VI (en italien). Dans les 
JUUinttm$éitdMtaU9ri, Venise, 1813, in-8*, on en 
trouve quelques-unes de Koscarini. Enfin un curieux a 
léceoimcnt publié sou JiagioiMinenle deUa ktleral. délia 

iMMto wnasfana, leSA, in-4*>, è 100 eanmpblresw 

FOSClllI^I (Antoine), arcliilccle, fils <lc GacUn 
Foschiui de Fcrrarc, que le goût des voyagcsavail conduit 
è Gorfov, j noquit le ijuin 1741 , fit ses études ti Permre, 
y fut nomme président de l'arclngynuiasect désigné pour 
remplir à l'université la cliaire d'architceturc civile et mi- 
litaliv. Il mourut ie 14 déeemiire 1813. Ferrare lui doit 
rnclièvctnont do son llicàtre ; l'oscbini a fait construire 
rhùpital de Coinachio, el la salle de sjierinote <!<■ I.crnli- 
nara. il a laissé plusieurs ouvrages uunusa-iu : Idée 
jVMMsdIsrmdWMMfvr 7V«rf»*io%nMMir Tniii 

de t'arehilecture tn ililnire ; Elcinrnis d'A Irjrbre, etc. M™* Ca- 
nonid-Faeiiini lui a consacré une notice daiu la Diografia 



VUSCO (Placidc), en latin Fusruit, célèbre médecin, 
surnomme Pngnoitn à cause de son habileté dans la 
sdonee du pronatie, né à Mimtcfieri rn 180!), cxei^a 
d'abord en Sicile et à Malte avec distinction. Ap|ieléè 
iiouie avec le litre de niédeciti du pa|ic Pie V, il se con- 
sacra principalement it la \isitc des prisons el des bopi- 
lamt, ot mavfot la IS mars IS74. On ndo loi: ils nsv 

tt abuiu attrotogiw in nrlv meiHal. 

FOSCU (Lactakck), fréro du préccdeiit, docteur en 
drail df il el en droit «anon, dkanoino de Riminl etardil> 

prêtre, mort le 1) juin I!)!!!), se disliujjna par une pro- 
fonde connaissance des langues grecque cl ialiiic. 

FO(9C9 (Palladio), mvanl humaidsie, né vers !• ni* 
lieu du 15* siècle a l'adouc. Son véritable nom était 
iNkori. Il professa les bcllcs-letlrea à Trau, dans la Dal- 
matie;, avec une grande réputation , cl ensuite à Capo- 
d'Istria, et mourut d*apopleite en octobre 1 l)'2i). Un a de 
W:d«ammaiitajf«s sHrGolMto, Venise, 1400} Di 



titu orœ illijriav Uhriduo, Rorne, lîltO. in-4". On can- 
nait encore de Fosco deux ouvrages manuserils: une 
Hhtke géagnphifHi dki AhIbvm j et une iiisloire en trois 

livres : Dt Ut pwm é$l IWCS OSnftV iM- VétSUtlUf aSHS 

Dajazet. 

FOSCOLO (Uoo), né vers 1770 à bord d'une fr<^lc 
appartenant à la répuhiiqim de Vmise, près Zmte, lit 

ses éludes à l'iiniNcrsilc do Padouc, cl avant l'Age de 
30 ans, composa uuc tragédie sous le litre de Thyctle, 
qni M représQitée k Venise mm grand sneeès. Il piialt 
que liés cette époque Foscnio avait embrasse la carrière 
militaire. Lorsque Venise fut donuco à l'Autriche, il se 
relin on Lombardie, on il composa fouvrage intitule : 
la /lèjinhli(iue rhalpiiie, et 1rs Lrttret de Jacques Ortie, 
En i8U8el i8Ui), il publia la meilleure édition des OEu- 
vre$ de IduHtecueuUi ; vers le nicmc temps il fut nommé 
professeur de littératora k IWvwdlé de Pavie, et hia> 

liirinL'niplifi c!ii royaume d'Ilalie. place qu'il perdit par 
un coup d'autorité de Napoléon, il s'était réfugié à Flo- 
renée: aeenaé liientAt d'avoir pris part h une eonjuration 
pour ebasscr d'Italie les Autrirliiens, il s'enfuit en Suisse, 
et passa, en 18111, en Angleterre II mourut d'bjrdropisie 
le 10 septambre 1817, dans les environs de Londres. On 
a de lui, outre divers articles dans les journaux, les tra- 
gédies de Thynte, Àjax etJiieciarda ; Lettres de Jacopo 
Orlit, Milan, 179S, traduites en français par M. deSon- 
lu ISl !.. par M. Trognon. 1818, et par M. Alex. Dumas 
en 1859; lu Clicvehtre dr IKrtnin , Milan, 180;>; le$ 
Tmnl^ux, 1807; Poésie et vers, Milan, iSli, 18i2; 
IKigmi dtrid, prapkii» mlm'ail âfpswniypssse Iftir aUt- 
gidaris; siitii-c violente contre lesliltéi-ateiirs italiens par- 
tisans des Français j Estai sur Pétrarque, Londres, 1821; 
/wliodacfion mut NmmOeidtBMeattf 1895 ; IMaconntHr 
le texHdt Dante, Lomli-cs, I82(>. Ce ni<ii<-< .ni est en tèlc 
derédition de la Divine Cuniéiie irapriini-c à Bruxelles 
en 1843-1^4, avec les observations d'Ugo Foseolo. 

F08SATI (Jeam-Fiia.nçois) , religieux Ijénédiclin de 
la congrégation du Mont-Olivcl , né à Milan vers la fin 
du 1 0* siècle , se fit un nom par sou talent jiour la 
diaire,ct fut eniin tiré de son clollre pour être placé sur 
le siège épiscopnl de Torlonc. Il administra son diocèse 
a>'cc sagesse, et uiourul en it>«>5. On counail de ce pré» 
lat : OrmMiMe ftUÊth* ndtonwrte dW ser. (Mmoll Bit- 
dici, granduca di Totcana, Sienne, 11320, in-i"; iJis- 
corso tuUa morte Mla signora D, fraotetca da Curdmwi, 
mogtàM émn di PeHa, Milan, liSS, in<4*; ITemorHf 
islorifhf di lle guerre d'IUHu M titdo présente dttW aniio 
liiOU,Mikiu, 1040, in-4», Bologne, 1041 et Ki t;., ii|.8*. 

POMATI (Gaoaai), aidrilaato et gr.iveur, né a 
Mèreo, dans la Suisse UaKsWievers 17 lu, a publié un 
grand nombre de beaux ouvrages, entre autres les édifi. 
CCS de Palladio, les plans de Venise, de Bergamc, liu Ge- 
nève, etuneeartedu lac i iigsae. Ona de lui-; JlaMcoile 

di mrle farole delineale ed incise in raine, Venise, 1741, 
0 vol. grand in-é"; Sloria dett' arehUettura, Venise, 
1747, in-8», flgurest mdnetlen dos Vin des 

architectes de Félibien. 

FOiSflATI (David-Amtoub), frère du précédant, 
peintre, né k Mono eo 1708, a laisié àm pdMww i 
freiu]ue tris C S timésS« 

F086É (Piaaai-lkMiAeBn), savant Utiéniaiir, né en 
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I03i à Rouen, Jc^ccnJaitd'aiia bonne originaire 
de Blob. Sun graud-|)c'fe «Tait servi uliicmciil Ici rois 
llenri III el Henri IV. Du Fonéfut mimii< à PorlrRoyal 
il rûgc (le 9 aus, poar y receroir une éducation à la Tois 
dirclicanc et littéraire, et conserva, toute sa vie, pour les 
membres de cette société un attadicmcDt que les persécu- 
tions ne purent eltérar. Il mountt le A novembre 1608. 

On a (lp lui, entre autres oiivraLri"! : fie de dnm tiar- 
Uickmi det JJartyn, Paris, IGGÔ, Vie de saiitt 

TkanuUfUrdtniqti» d» CanfsrMry, elo., Paria,l8T4, 
et iii-13, sens le nom de Ucaulieu ; llif luin- lU Teriuflini 
ei d'0r^èH9f etc., ib., l()7i>, iii>8oj Mémoire de Louis 
ih Ponfli... wr kt règnes dit Hmrt iV, Limb Xil, 
tt Louis XIV, ib., 1676, 9 vol. in-IS ; des Mémoires 
«OHtetMul l'histoire de sa propn vm H pbukwi partieula- 
rUés, t'treclil, 1730, in-19. 

FOKSK (CuAHLEs-Lutis-FaiNçots) , néftÉeouen, le 
25 août J7ô t, s'engagea dés l'âge de 17 ans , rommc sol- 
dat, lil les campagnes de 17l>2 à 138U, cl se distingua 
psrtlcaUèremenl dans legoerradesepl ins. Dégrade en 
grade il devint licutcnant-coIoncl, et fut appelé au com- 
Btaudeaicol de la place d'Uuningue. Rentré dans la vie 
privfe, il s*ocntpe, avee H. J. J.B. Sédillol, son fendre , 
dcinctirela dernière main aux ouvrages qu'il .iviiil éi rit'« 
sur l'art militaire, cl mourut à J>aris, le 1 U juta 1 b 1 12. Fossé 

pes eonfiées aux jeunes offciers dans Ut défmmém petits 
postes , iD-4"; /'récif f«r ta défenu rdative au service de 
campagne , à l'usagt dit l'^fSeier tPaifonteriCf in-i8; 
Cours pratique mSUaire, ou partie de lateienee de l'ogtÔÊr, 

iii-H" ; Or(( >^ir)i.< crpliiiucff pour Jrunri nffîfiers nur la 
lortijkalmn de camfxtgfte, el sur la forlificalion , l'attaque 
Hlmd^tmdmpHamdêgvmt, ln-8*; ^mmiIi rf'arsM- 
mitiqtte et de géum&rk , A Pwîys dm r^fbiml ^infiM^ 
terie du ni, in-8*. 

FOSBEUSE (FaANçmss ni HONTMORifrfCT FOS- 
SEUX, dite la bclli) , iillc de Pierre de Montmorency, 
premier du nom, naquit vers l'année 1564, et lut placée 
ceoime fille d'honneur pràde la reine Marguerite, femme 
de Henri IV, alors roi de NavancMMiuerile de Valois, 
trfs-inttulgente pour les amours de son mari, vil d'.-il'oni 
sans peine raltacliemcnl de Henri pour M'^ de Fosscux. 
Celle lidle,natui<dlenienl eoqvetle, inspira une vivepes- 
sion au duc d'Alcnçon, bcau-frorc de Henri IV. et fut 
cause de la brouiUerie du duc avec le rui de Navarre. 
Fosseuse disnl devenue graese, Henri ne négligea rien 
pour cacher sa grossesse; il décida même la reini; à aller 
prendre les eaux d'Aiguës , et a emmener sa maîtresse 
(iiu'il appdail sa fille), avec peu de saite. Cependant te 
moment Cslai arrÎTa. • Le mal, dit la reine Marguerite, 
prit à ToMCuse au point du jour. Elle fil avertir mon 
mari, nous étions couckés en une chambre, en divers 
Uts, conne nous avions accoutumé. U se trouTa forleo 
peiisc. Craignant d'un côté qu'elle fût découverle, et de 
l'autre qu'elle fut mal secourue, il ouvre mon rideau et 
flM dit t Ma Bste, je vona ai eélé nne chose qu'il faut 

que je vuii'; nvoiic; je TOUS prie de m'en excuser. Obli- 
gcc-moi tant que de TOUS lever i celle lieure et d'aller 
seeoarir Fesaeose qui est fgrt mal. i« n'assure que vous 
ne voudres, la sentant en ed état, vons ressentir de ce 
qiui s*esl passé. Voua savn conbien Je l'aime. Je vous 



prie, obligez-moi en cela. » La reine se leva, el alla 
Al"* Fofscux, qui accoucha d'une fille morte, 
fui abandonnée pour la eomleasede laGuiehe, en littf ; 
cl elle é|)ou$a dans la même année Franeois de Broc, 
seigneur de Sainl;Man et de Broe, dont elle n'eut point 
d'enfanis. La suite de sa vie ne présente rioi de ré» 
marquable. 

l'OSTlIR (Sami el), malhcmaticien anglais, né dans 
les premières années du 17* siècle ou les dernières du 16", 
IM nommé en 1A86 praissseur dVironomie au collège de 

-IiaMi, il mourut en 1082. On a de lui \ni lioii Traité 
de gnomoniqtK, 1638, in-8*, et d'autres ouvrages publiés 
après sa mort. 

FOSTKR ((ùiLLAi mk) a public, en \()ZZ. in-4», la 
traduction aii^iso de deux ouvrages en laltn par Ougb- 
ircd, gcomèira fameux dans an» tsa^iaetdoiit II availéli 
le disciple; l'un sur des rervlss pttfarthm , espèce de 
cadran l()garilhini(pic ; l'autre snr uninstrumenl horizon- 
lal, servant ik résoudre tous les problèmcK qui exigent 
ordiadrauMnl Pusaga dn globe , «l b liaeer dea cadiann 
sur toutes sortes de plans. 

FOSTER (M ASC) publia en anglais, en 1600, une 
TV^sMmdN» «rHkmiUqmf dans laquelle il donne le 

moyen de nsuinlre tous les triangles rtrlHr<»nea par Pb» 
ritbmctique sim|ile et sans le secours des tables. 

F08TER (J ACQt es), célébra théologiên detadaae doa 
diiieitler», né à Ëxeter en 1697, se distingua par un rare 
talent dans la controverse, devint pasteur de la eongré» 
galion de Barbican & Londres, puis de l'Égliso indépen- 
dante de Pinnei^S'Hall, et mourut panljrliqm le S 
venibre 17î)3. On n de lui : ^"«,««1 sur In jirineipet 
fondamentaux, 17iO; une Défensedt l'utitHé, de la vérité et 
de W m bmBuis» disl» résdtatawsetndtiniiie» I73i,cnrépeme 
à rwvrsge de Tindal, Intitulé: le Okristiauisme ntmi an- 
efm fWf to crétttioHt des Tmitéetar l'hérésie, des Oroi- 
sonf funUrte et des SSemens qui ont clé en partie Iradalla 
en français par J. N. S. Allamand, Lejrde, 1739, in-8*. 

FOSTKR (sir Micbâil), jurisconsulle, né à MarlbcK 
rough en lti8U, exerça la profession d'avocat dans celle 
ville, puis h Bristol, devint jnge de la cour du Bane da 
roi, fut créé chevalier-baronnet , et mourut le 7 novem- 
bre i 76â. Un a de loi (en anglais) un Jiapporl sur les 
procédures de la commission insthnée poar la jugement 
des rchcllcs en 1746 dans le comte de Surrey... suivi de 
Discours sur quelques parties du droit de la couronne 
(Grownlaw), Londres, 1763, in-fol., l770eli7M,in-9*: 

Lcitrv J'ai'M aux Pnileilants uuh-ciiiifonnistet, 1720, clc. 

POSTER (Jean), savant philologue, né en 1731 à 
Windsor, chanoine de celle villeen 1779, roortaux eaux 
de Spa en septembre I77S, n^ publié qu'on seul ov> 
vrage, mais qui suffît pmir proiiver son érudition : c'est 
un Essai (en anglais) lur ia nature différente de l'accetU 
etdebtftiaiitiU, ewsr Imr ut aje el kmr ^pUettlm dune 

la pronoiidation des law/urs rwj la i i r^ irteSSt flWf M ij elB., 
Cambridge, 1763, 10-8». 

FOSTBR (mIatTCN Anai-EBaiiiTM II ASTBRMANII), 
née en 1747 à Margale, s'aliéna le cœur de ses parcnis 
par une aventure galante qu'elle eut avant l'âge de lù ans, 
ftil mariée deux fois, abandonnée par son second mari, et 
forcée de se créer des ressources par quelques travaux 
lUtéraircs. £lle mourut k Maiigate te S4 mars 17d9. On 
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cHt parmi mi prododions an 
/lil»(llwoMiMld). 

FOSTER (HfiiRi), navigateur angloit, né CQ 1797 
k WooOpluiiiplon dans le comte «le LoïKMtra, entra de 
bonne heure dans In marine royale, nrr unpngna In rapi- 
laine Ptrry dans ses cxpc«Jilions aux mers arctiques, et 
fit euvofé par la Société royale pour édairelr quelquei 
polnls de In physique du globe* restes «hsrurs dans les 
parages des mers antarctiques. Poster reçut le comman- 
demenl de le eorvMte le Chmtider, prtit le VI avril 
1828, navigua |irriil.int près de trois ans, et se trouvait 
à Panauia le b février 1851 , lorsque «lesccndaiit In ri- 
Tièrede Chagresdant une piruguc, il posa son pied à 
fuux sur la toile d'iin lendelet, tomba h l^u et disparut. 
Ou ne retrouva son corps que trois jours après. Le 
Chanlickr retourna en Ai^letcrre,etM. Webster, chirur- 
gien de la corvcite, publia en anglais d'aprè^i S4in joarnal 
particulier: Relation d'un iw/n^je ù Vvtnm A lUiniiqiu mé- 
ridioHol m 18i8,âU,30,51, Lonarc:i, 1834, â vol. iD>8*. 

VOTHEBIT, navigateur anglab, eirroyi en 1614 
avec Bafliii ])f>iir fniri- <lcs ilccoiivcrlt>s d.ins le Ndrd, s'a- 
vança au delà du HO' de latitude boréale, et ne put à 
canie des glaces pousser plut loin sa navigation^ Des 
TOjrageors plus récents ont aeqois la ccrtltade qu'il était 
Impossible d'avancer diivanlagc. 

FOTUERGILL (Jeam). eclcbrc métiecin anglais, né 
h Carr-End dans le Yorluhire, le 8 mars 1711, enrçait 
déjà ili-puis (î .'innA-s lorsqu'une nnpiiic pnii'jrrncu'ie, qui 
devint cpidcniique en lui fournit l'occasion de se 

plaeor au rang des pins habiles pralidras. Par une mé- 
thode opposée à celle de m s roiifrèrcs , il giii rit |ires(|ue 
tous les malades conilcs à ses soins. La Société ro} aie lic 
EMdra, et celle des aniii|ttairet de médedne Fadmlrent 
M nombre de leurs membres. Il consaera une partie de 
SCS revenus à créer à Upton en Esscx un magnifique jar- 
din botanique dans lequel il acclimata uuc foule de plan- 
lea élrang^rea néeeataires à la médecine et aux arts. 
Cbaque amu'-c il distribuait un grand nombre de ces 
plantes dans les trois royaumes et dans les colonies , et 
•8 signalait par une foule dictes de désintéressement. U 
mourut le 20 décembre 1780 généralrmcnt regretté. Oo 
a de lui on grand nombre de Mémoires dans la coltrclion 
da la Société médicale de Londres ; la plupart ont pour 
objet bi thérapeutique, la pharmacolojfie et l'hygiène 
publique. Ils ont élé recueillis et publics en anglais par 
Elliut. ijondres, 1781. in-K*, puis par f^eltsom, ib., i7H3, 
S vol. iu-S", et traduits de l'anglais cl du latin en alle- 
Diniirl. Allenibonrg, 1785. 2 vol. iti-8". 

I-'UTUEIRGILL (Ueokce), IhéulogitMi anglais, né en 
4705 dans le Weslmareland , mort en 1700, principal 
du eoii>p- di< St.-Edroond ii Oxfonl^a laiatédet&nnoMf 
qui ont été recueilli* en S vol. in-8*. 

FO-THOU -TCHING , célèbre Samanéen , né dans 
la contrée que les Chinois app-llenl Thiantchon (l'IIin- 
douslan). s'établit à l^-yang (Ilo-.Nau) l'an 310, cl con- 
tribua puissaunnenlparscsconnaissana^sdansles sciences 
occult4's, son talent à expliquer lc*> présages et a opérer 
des prestigei. ii rétablissement de la religion de Bouddha, 
lioiit la secte a civilise les TaUrs. On croit qu'il mourut 
en S40, aprèa avoir Cy t un gnad nombre de diseiplm et 
faodé plnsieura 



FOl.'Rr.RT (Jun), IiriiL'iIirtin, né à St.-DenoU.siir> 
Lairecti 1540, mort le 18 avril 1610, a écrit : i/i$toir$ 
des iMmbnrdê, traduite de Paul Diacre, précédée d'une 
préface et de la vie de cet auteur, P.iris, 1003. 

FOI CAl'LD (Jea>), r hainlu llnndu roi Cliarles VII, 
l'un des vaillants cl lidcics capitaines de ce prince, fut 
fait prisonnier par k oélébro Talbot au siège de Irfival en 
1425, se rnrhein de ses propres deniers, défendit en 1 130 
la ville de Lagny contre les efforts de l'armée anglaise, 
et conserva au rai ce poste important, il avait assisté en 
(429 au sncrc de Ch.-irles Vil, et il mourut en 1406, 
dans un igc assez a\ nneé. 

voue AliLD (Jean) , seigneur de I^rdimalic, baron 
d'Auberoche, néen IKi2 ihm le Périgord, ser\it de tous 
ses moyens la cau'sc ilu roi de Navarre, depuis Henri IV, 
et son suzerain cotnuie comte de l'érigord. Ces services 
sontatttttés dans un grand nombre de lettres du prince, 
religieusement conservées dnns la frnni!li- de l'oueniiM, 
Monté sur le tronc, Henri IV nouunu Jean l'nucauld son 
diambelbm , pois gouverneur du comté de l*érigord et 
vicomte de Limoges. Ce brave gentilhomme fut tué d'un 
coup de canon, » un assaut, dans la guerre que le roi eut 
à soutenir contre les Espagnols. 

FOLT.Al'I.D (Loi is) , comte de Dognon , maréisM 
de France, néen 1010 dans la Marche, fut d'abord page 
du cardinal de Richelieu , s'allachd ensuite au duc de 
Fronsac, servit avec diatlnetlon dans la asarine, oi II 
devint vit-c-amiral , se trouva au cond)at naval devant 
Cadix en 1040, et au siège d'Urbilello en 1040. (Couver- 
neur de PAonia et du Brouage, après la mort du doc de 
Fronsac et |Knidanl tes troubles delà Fronde, le comte 
de Dognon se démit de ces places pour recevoir h làion 
de maréchal , qui lui fut donné par le roi en 10B3. Il 
mourut à Paris en I6S9. 

FOlJCAlJLD (Loi-is, marquis sa), seigneur de Lar- 
dimalie, né en i7!i5 , entra de bonne heure an service, 
et commandait une con)pagnie de cavalerie lorsipi'il fut 
député p.nr la noblesse de Péri^jord aux étaLs généraux de 
1780. Il s'y lit remarquer |»ar son opposition violente à 
la révolution. Aprb la dissolution de rassemblée consti- 
tuante, il rejoignit les princes, frères du roi; fit la 
campagne de 170i en qualité de commandant des gcn- 
libbomroes du Périgonl, et les autres eampagoes de 
l'émigration dans le coriis de Cinulë. Uentré en France 
eu 1802, il mourut en 1805 dans son eliiteau de Lardi- 
matie, écrase par la chute d'une lonr qt^l Mmit reparer. 

FOUCAt'LD (Ji LES, marquis dk) , cousin germain 
du précédent, néen 1782, au château dcLubers.ic (Li- 
mousin), entra à l'école polytechnique en 1801, fut reçu 
officier au eorps du génie en 1 803 , assista ou siège de 
Stralsund , pns^a de rnrnu-c d'Alleiii.i^ue h ( elle tl'Rs- 
paguc en 1808, »ervil avec distinction aux sièges de Sa- 
ngosse, de Meqninenca, de L«rida cl de Tertose, et reçut 
plusieurs blessures. Devenu chef de !i,il;iill'in dans son 
arme, il passa en iiolUodc en 181 1, ci cul la luission de 
défendit et de fortifier le HeMcr ; il se trouvait encore 
à ce poste en 1814, et fit reconu;iitn' riiut^rilé du roi 
aux tniupes de la garnison. S. M. le nomma secrétaire 
de la commission des anciens olEciers, et le département 
de la Corrèzc le choisit pour l'un de ses députes k fal 
chambra de 1619. U abUnl en 1810 le com man d amw it 
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de Tun dea qwira rj|liMnU àa |éni«, «l nownit k Uett 
ta iSSl. 

FOUCAV&D (FuRfOM) , prêtre, né h OMm vers 
IBM, nérite moins dVlre cité dans ce dictionnaire pour 
qndqnoi Inilés mystiques qai restent de lui que pour 
les lenrieee importants qn'îl rendit eoaow citoyen et 
comme eoeléiiastiquc aux iiabit.int%de sa ville natale lors 
de la pesic qui la (lc>oln m l<i'2(î. C'est ii cette occasion 
l{U*il institua, pour le clorgu li'Orlrâns, la confrérie qui 
«idHisie enoore. Cet homme respeeteble OMNinitca 1640. 
Il a composé un livre do prières intitulé : le Ptihi ruil 
•ou* la cendre apporté par un aiige au prophète Élie pour 
tmf^Htf femofMeml, OrléiM, 1681, réimprimé plus 
tanl sou-i ce litre : Prirres c'in'lteniict /w/tir sm-ir de prv- 
paratioH à la mort. 11 ne faut pas le oonfoiidre avec 
FOUCAULD (^coLAs) , de ta mène même fimiflle el da 
même dion'M' , mort en Idd-l, Ce dernier « laissé des 
Promet pour tous tes dimanche* de l'année , imprimés en 
1690, et qui ont eu deux éditions. Il fonda au&si à Or- 
Uans rctRbli>.scmrnt du Bon PaslsiiP <Nt d«s ftUmfAû- 
tenteth Tiiislar de celui do Paris. 

FOUCALLT (iXiculab-Joskpb), conseiller d'État, ne 
h Pkris le 8 janvier 1643 , 4lait fila de PoiMaaII , seerd* 

taire du conseil d'Élal, et lioM'iré de toute la confiance 
du ministre Colbert. Il obtint très-jeune encore la place 
de proeoreur gMnl des reqoétes de VhM , paasa en- 
suite au grand conseil comme avocat général , puis fut 
aneeesaivenoeot intendant des généralités de Montauban, 
de Pku, de Poflianct de Caen. Ces quatre villes lui 
doivent plusieun étahllasemenls d'utilité publique. 
Louis XIV réi-onipeiisa les senices de cet adniiuislra- 
teur en l'appelant au coiucil d'Etat et en le nommant 
cher dn eanien de Madame. Il mewitlIelT Mrrler 17il . 
Il s'était livré particulièrement à l'éludo des antiquités. 
Le tome I" desAlémeiret de TAcadémie des inscriptions, 
doQi n était boneraire, renferme le r^altal de ses obser- 
vatioBS aurdca fouilles qu'il avait fait Tain! dans un vil- 
l«|e fidi de Caen. Il avait écrit l'Histoire de l'altbé de 
SêM-MoHui, mais eet ouvrage n*a jamais vu le jour. 

FOUCIIË (Joseph ), duc d'Otrante, ne à Nantes le 
SW mai l7(jS, fils d'un Ciipilainc de In rnariiu* ninrchaudr, 
fut dès l'âge de 9 ans confié aux pères de l'Oraluirc qui 
avaient un eellégel Nantes. Destiné dUmrd h la marine, 
Fouché fut Imuvé d'une lotuplcxion trop délicate, et on 
le voua à l'iustruclion publique. 11 professa la philoso- 
pMeet les mnlliémaliqaes h Julllf, à ArrM. k réeole mi- 
litaire de VenJôuH', el fut iî 25 ans nommé préfet des 
études à Nantes. Lors de la révolution, il se jeta dans la 
«arriére pelillqae, se maria, se fit avocat el fut Tun des 
fondateurs de la socii'té populaire de Nantes. Élu député 
de la Loire-Inférieure à la Convention eu 1792, il votn la 
mort de Louis XVI sans appel ot sans sursis. Eu 1793, 
il fut envoyé dans le département da la Mévre, oâ il 
s'appliqua avec une nrdcur sin< (';;ale à faire exiVuler 
les doerets par lesqueb la Convention venait d'abolir tous 
lea calles rriigieox : quatre jears lui safllrent poor 
plir cet objet, mais il ou tre-passa de beaucoup la mesure 
des devoirs qui lui étaient imposés par sa mission. Après 
avair dépotrillé et enaanglaiiié le département de la Nié- 
m, Fuuché fut jugé digne d'aller à Lyon , peur ssoen- 
dar Cottoipd'Jialioia daw les iaji|laiiu travau aoeam- 
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plis par ce dernier dans cette malheureuse ville. Il s'y 
rendit, après avoir accepté cette dernière missiou avec 
nne sorte de modeslategret. Son premier soin Ail da se 
eonrertcr avec Collol-d'Ifcrbois pour venger la mort de 
Chaîner, en faisant trancher les têtes de tous les membres 
de la maaleipalilé qui avaient inairuit h procédai* de ce 
dcniirr. Revcnni Paris, en 1704, il rrçut la récompense 
de ses travaux ptriotiqncs de Lyon. Les jaeotiins, dans 
une séance solennelle, lui <lécernèrent les honneurs da la 
présidence de leur société. Cette popularité naissante 
porta nudir.!'.'!' ii Uii|ips|iic'rre , qui en arn^ta les propres 
en dénonçaul les inlàuics volcries de Fouché, et celui-ci 
se vit ewla de la aoeiété qui venait de IVweoelNtr dîme 

nianién' si glorieuse. Ftiurlié fut dès ce motimnl l'irrécon- 
ciliable ennctni de Rob(»pierrc. Après la chute de ce der- 
nter, Fonché se sépara da parti de Talllcn et se rallia è 
la foeUan qui voulait renverser les thermidoriens. Ses 
manœuvres forent découvertes ; et décrété d'arcusatioa 
sur la proposition de Dois^' d*.\iiglas , malgré l'audaee 
avec laquelle il se défendit , il fut chassé de la Convco* 
tioii le S!» prniri.d an III Ml juin I7!)?i) ; niais il y ren- 
tra dès le it) octobre suivant, ù la luvcur de l'aniuislie 
qui fui une suite da la eonttitatien de l^n IH. Api^c 

ente sorte de réliabilitalion |intili<|ii<', il <;:ird:i le >il<Mnx', 
et se tint ii l'écart iwndant deux au*. Barras le lit alors 
nommer ambassadeor k Milan , puis en BoHande , «è il 
resta jusqu'au moment où le Directoire de seconde for- 
mation l'appela au ministère de la police. Le premier 
acte de l'autorité de Fouehé frappa le» débris de la fo«> 
tiun jacobine, et par conséquent SCS anciens amis. Il 8t 
fermer la salle du M:iné;;i' . se montra subitement l'en- 
nemi de toutes les libertés, et on le vit d'un seul coup 
sapprimer 11 joamamt dam Paria. Aussi loraqae, Men 

peu de temps nprès, fionapnrte fut arrivé li'Éjiv |ile. et eut 
accompli le 18 brumaire, il trouva Fouché tout prêt. Ce 
dernier eannalssatl les projeta et les secfds da laas las 
partis; les pa&sions dominantes, le caractère et la portéa 
de tous les hommes, il livra tout au vainqueur do Iti bm- 
mairc; mais il ganta pour le besoin une partie da acs 
puissantes ressources. Ocvciw très-grand seigneur dans 
le noiivi'l ordn- de rlinses. il avait adopté des habitudes 
cuururnu':i à sa nouvelle situation et au vœu du maître. 
Il ffémiisBait,danssoshrfHanlflBauirées, tout ce qui avait 
survécu de la classe titrée d'autrefois. Il sut protîler ha- 
bilement des immenses ressources que lui fournissait son 
ministère pour se flaira des amis dans les dem campe. 
Placé entre l'ancien parti do la révolution et le parti «on- 
tre-rcvolutionnaire, les contenant l'un par l'autre, sa ser- 
vant de tous deux, inventant de fausses conspirations, 
et déjouant les complots réels, tel que celui qui ron<iuisil 
à l'ét-bafaud Aréiia . Ceracrlii, Deinerx'ille el Topino-I>e- 
brun, il finit pur établir son ascendant sur Napoléon lui- 
némci qu'il goavema en enirelenant sas d él l a n ees al ara 
craintes contre l'un et l'autre parti. Son habileté p.irut 
cependant en défaut uue fois, et ce fut dans l'affaire de ia 
raadbine inismale. Laeien et Jeaeph Bonaparte, qal dd- 
teslaienl Fouché, |Kirv!nrent à obtenir son renvoi clè 
faire réunir le ministère de la |>oliec à celui delà justice, 
alors occupé, sous le titre de grand juge, par M. Ilégiiier. 
Ceci eut lieu après la paix d'Amiens en I8l)i. Fouché 
fat nenné sénateur et titulaire da la aéoaloraie il'Aix 
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en Provence, et se relira dans sa terre de Pont-Carré ; 
uiais la courte trêve que les ligues continentales avaiciil 
Mosrdée i Napoléon, p«r lu paix d*Amiciu, cxpini Ueo- 

• lit, et Ton vit niissildt recommencer les complots. La 
vifibiM» d*ane police active, forte et savante, devenait 
indispeiiMble pour les priveoir. Povdié fut rappelé : 
yon interrègne n'avait été que de 21 mois. Il s'appliqua 
il coniiiiiier Ue lénéltreiues intrigues dont il faisait sortir 
dus iaalfaM* effrayanls. Ce syslème , bien plus —aèr e 
fM raxagération de l'esprit militaire, donoB ao gwtver- 
lienient impérini les ililiors iriin pouvoir nppre^^eiir et 
inique. En ibUU, après In liatatllc U'Ëtliiig, ou l'cnipc- 
ranr n'obtint on anaeia doulaax qoe par on aaerifiae 

d'hommes , les Aiij'Iais opHTrent un (l('linrr|iipiiii'iil à 
Waicbercn. Toute la Belgique était menacée de tomlter 
att pouvoir do l*annaaii, qui pouvait alavaMer jasqn'auac 
anciennes frontières de France presque sans résistance : 
Pooebé, qui réunissait alors le portefeuille de l'iutérieur 
i celui de la police, appela i la défense de Tcmpirr, et 
Oljfinisa, avec une rapidité qui lient du proilige, tout le 
premier Lan de In g:irdc nntionnie, mit UiTmidollc à sa 
téle, et les Anglais furent forces de se reinlrarquer. I^a 
Mlilj avee laqoelle Fooalié avait, pour ainsi dira. Ut 
sortir du sol de la Frnnec une armée tout entière, l'au- 
dace qui lui avait fait confier à Bernadotte le coinniande* 
ment de eelteibrie armée, quoique oe général fâten dis- 
grloc depuis la bataille de Wagram, tous ces divers motifs 
portèrent au comble Tirrilation de reropereur. Fouclic 
fut oneieeonde fois renvoyé. L.P doc de Rovigo remplaça. 
Pooelié. Celni-fli sa retira à son ciiâtcau de Pont-Cairc. 
Il y arrivait à peine que le prince de Ncurdiitcl et le 
conseiller d'État llcal y furent envoyés pour demander a 
PcMniablfa ka lettrée anlegnpliet do rcasperenr, avee 
d'autres papiers qu'on n'avait jias trouvés au ministère. 
Un boame auMt prévoyant que Fouclic devait attacher 
on grand pris I ea dépAt. Sa résistanee fut opiniétre et 
Tietorieuse. On avait traite avec lui de puissance à puis- 
aanee, par des amboaaadeim } les ambaindeurs n'obtin- 
ral rien. Ib revinrent de Pont-Carré les nMtna vides, 
aniMMmr I l^p eren r un refus que plus d'an roi n'au- 
rait pas osé se pernu ltre. Fouclic, en recevant l'ordre de 
quitter le portefeuille, avait aussi reçu le titre de gouver- 
aonr de Rooie. Instruit que le refàe de rendre eea lettres 
avait mis Napoléon dans la plus violente colère, et crai- 
gnant tout des effets de son emportement , il se liÀta de 
partir, el ae rendit k Plere n c e oè la princesse Élisa Tao- 
«oeiUit avec empressement. Là, il hésita un tnonient en- 
tre le désir de chercher nn asile ptoa sur en Angleterre, 
et la crainte d'une expatriatim irrdvoiaMe. Poor dvUer 
cette extrémité pénible, et peut-être sur les ioslances de 
la princesse, il consentit à se dessaisir des papiers qu'il 
avait Jusquo-lii refusés. Alors il put sans crainte rentrer 
on Franea, et II alla habiter Aix, ebef-lien de sa aénalo- 
rcrie. Arrives Aix dans le courûiil Je IXf I. il y resta 
joaqu'îi la (in de 18ii ; après la désastreuse expédition 
A Russie, il fut rappelé, et se rendit à DMsdBoèaelroa- 
vait l'empereur. Napoléon le mit imo de portée d'agir 
dans l'intérieur, en lui cntifianl le gotivememenl des pro- 
vinces illyricnues. FoucLé, rendu à Trieste i la fin de 
MIS, fiit oMigédo oédar ta phet m» AnIrieUeM, Im- 
HrfdlBlBMnl «vi«a ta iMiBillo de Leiptig. Il «HiR VMtrsr 



en France, lorsqu'il fut prévenu par une lettre de l'em- 
pereur qui lui ordonnait de se rendre à Naplcs auprès 
de Muret. Ainsi pins ta fortune de Napoléon dévoilait 

(l<iuleus«' et elianeelanic, plus il s'clTriri; lit de tenir a dis- 
tance ce grand fabricateur de conspirations et de com- 
plota. A Naplee eneore il ne eeasa pas de trahir Pempe- 

reur. et i! | i'idit Mural lui-même, en lui persuadant de 
se déclarer pour la coalition contre celui à qui il devait 
m couronne. Pouéhé était revenu en France et séjournait 
à Avignon lorsqu'il .i)ijint les événements du 51 mars 
1814. Il ne put donc, h son pr.nnl n';;rel, faire jiartie 
du gouvernement provisoire. L'ubdicaliua était pronon- 
eée au moment oà il arriva dans ta oapitata. Oèa tare 
il eherclia à se rapprocher des Bourbons. Ses offres de 
service furent rojelées. 11 se relira dans son chileau de 
Ferrières, et se mît k refaire h police pour son compte, 
i maintenir, au moyen de am nomhrenx |iartisnns , son 
influence et son crédit. Lorsque les Bourbons virent l'é- 
chappé de nie d'Elbe presque aux portes de Paris, ils 
eurent reconra i Fouehé. Une entrevue eut tien «wiretta 
personnage auguste et lui chez M»» la i>rineesse de Vau- 
demonl ; mais il déclara qu'on l'avait appelé trop lard et 
qnH fallait laisser courir ta torrent. -Enlln il termina 

l'entrclien par ces mots équivoques : j Snin pz le roi, je 
sauverai la monarchie. • Il ne disait pas au profil de qui. 
Aussi, très-pen eonteot de eeite jéroîiique aosuranee, 
le gouvernement du roi voulut le faire arrêter pour rem- 
mener en otage à Lille. Fouehé s'attendait à celle préean- 
lion, et au moment oè les agents de la police royale vin- 
rent pour l'arrêter, il se sauva par une [lorte secrète dans 
la maison de M™" llortensc Beauliarnais , voisine de )o 
sienne. Napoléon, en arrivant à Paris, se liAta de lui ren- 
dre te portefaollta de ta police. Après avoir fait ta guerre 
aux Bourbons de tout son |>ouvoir pendant les cent jours, 
après Waterloo . il osa donner au monarque vaincu le 
co n ee l l d'abdiquer sur-taehamp, et 80 hâta d'envayerdea 
émissaires n (îand , pour prolester de sa fidélité ; et 
lorsque les Bourbons furent rentrés, il démvoua toutes 
les proclamations, tous les pamphlets qu'il avait fait ré* 
pandre pour convaincre la nation de leur «ftcapoeifé et 
de leur indignilr. Louis WII! prit Fonclié pour minis- 
tre. Les résultats de celle faute ne tardèrent pas à se 
révéler dana ka manifeilalions énergiques do TopinioB 

royaliste : Fourlié clmrrlia un ]H>int d'appui dans l'opi- 
nion ooatraire, cl raxseinbla les ingrédients de quelque 
nonvelte fermentation politique. Il ne réussit pas. 11 piré» 
vint sa disgrAcc en donnant sa démission, et fut nonnné 
ambassadeur h Dresde, il ne résida pas plus de trois mois 
dans cette capitale. Atteint par la loi du lâjanvier 4810, 
qui proscrivait tous les régicides , il se retint k Pragoo^ 
ensuite :i Lintx, cl (Inalement i Trieste, où il e«t mort le 
m décembre 1820, âgé de 06 ans, à la suite d'une mala- 
die de pollrina qid ne dura qoa quelques jonro. Foudié 
ayant perdu sa preniii-re femme depuis deux ans, avait 
qMUsé en iSlB, malgré son ége, une jeune el belle per- 
aonne. M»* de Gastellane, dent il avait eonas ta familta 
à Aix. La nomenclature des écrits attribués h Foudié et 
de tous les jtarnplilets qui ont été publiés sur son compte, 
se trouve dans l'annuaire de Mahul (année 4831 ). Les 
mémolras publiés aoMaon mam par Al^.daBeandiamp 
«ml tpeaf^phea il ont donné Uaa h d«n 'proota, Tm 
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enlre les lifrîlicrs du duc d'Olmiitc cl lo libraire Lc- 
rougc, l'autre ciilrc Alphonse de iieauchainp cl ce li- 
braife. Foadiéf o*Aaiiteneore qa*onlorion, avait publié 
quelques KÙi-i sur rrilimtion publi(mc cl sur d'autres 
nuticres ; ntais la trace «*ea tUt perdue. Lui-nicmc, étant 
ministre d« la poliee, rien négligé pour retirer de la 

drculnlion SCS tV'rit< ri-\ <iliilionri.iiro-i , rt Ir> [nmplilcls : 
dans lesquels on dénonçait tes crimes de sonprocousulot. 

FOUCDER (Pavl),. membre de l'Académie des 
ioacriplions , né à Tours le 4 avril 1704 , mort ù Paris 
lo A mai 1778, a publié dans le recueil de rAcadciiiic 
IS oiémoircssur la UiUijion dis Ptntt, traduits en alle- 
mand par J. F. Kleoker , Riga , 1781-83 , 2 vol. in 4% 
et 9 mémoires contenant île sinantc* rcclicirlies sur ' 
l'Origine et la ualure de l'hellénisme ou religion des Grea. 
On a cneore de loi : GAmitrit f»éUiphy$iqm, et* Smd 

d'amUytC sur h-s clànenli Je l'étendue terwA^ i7K8, 
ill4% et ii a laissé plusieurs manuscrits. 

FOUCHER D*0B80n VILLE, né en 1734, entra 
an service en 17'i J lit doux fuis le voyage de France aux 
Indes par terre , fui eliargé de missions importantes au- 
près de» princes indiens, el mourut le 14 janvier 4803. 
On a de loi entre autres ouvrages: Su/ipUment eu 
voijar/e lie Sonnera f , Atnslcnliun (P.-iri--), 1785, in 8*; 
Lettre d'un tKtyaycur au bnron de L'" sur la guerre de$ 
Twm, Paris, 1788, {n-8* ; Bagmaimmf ou Doeirine de$ 

Indiens sur l'Èlre luprriiie , Irs dlrux. lei f/ciiiiti et 1rs 
A«MiMiM,ibid., 1788, in-8% traduit sur une version ta- 
moule par Méridas Pooté, interprète de Tandenne com- 
pagnie des Indes; Essais philosophiques sur les mœurs 
de divers animaux étrangers, ibid., 1783, in-8*t OttVrage 
curieux extrait des voyages de l'auleur. 

FOUCHEU (Simon) , né ii Dijon en 1644 , embrassa 
rétnt ecclésinstiinic et ili vint chanoine honoraire de la 
sainte Chapelle de cette ville. Étant venu se flxer à Pa- 
ris, il prit le degré de badielier de Sorbonne ; se lia avec 
un grand nombre de savants, entre autres, Ménage, Ro- 
bault, Daillct, et fut même en correspondance avec 
Ldbnits. Il mourut le S7 avril 1696 , des snitea de son 
application ;i i". iiidc. Ses principaux ouvrages sont : AW 
vtik façon d'hyyruiin tri'i, Paris, 1072, in-12; Disserta- 
tkm sur l« rtdterdte de lu vérité oit sur la philosophie des 
oeadiÊiUeiau, ibid. (1673), in-IS{ Ofmqm^Unehmhe 
delà vérité, ibid., I07t», in-12 ; De In sagesse des fi/.eiV«.», 
ibid., 168â el l(>83,in-13; Traité des hygromètres, 
4686, in-IS ; Dkjtg i m udn BmfMaOn H PMIeiM», ele. 
Fouchcr ciiUivait aassl la poésie. On a de lui un poème, 
eu stances élégiaques, sur la mort d'Anne d'Autriche , 
Paris, 1666, in-4* ; et il a laissé mannserile une tragédie 
de Vi^mpereur Lvoncc. 

FOLCilER DU CIlLIt (Jk*>), notnire à Aubigny 
dans le ikrry, adopta les principes de la révululiun, fut 
nommé en 179i d^lé du Cber i rassemblée législa- 
tive, puis à la Convention , où il vola la mort de 
Louis \V1 sans appel au peuple; fut nommé commis- 
saire dn Direeloire dans aoo département, fat erilé en 
4816 par suite de la loi contre les régicides, se réfugia 
en Suisse d'où il nejarda pM à revenir dans sa patrie, 
el mearat a Aubigoy Intt norambre 1819. 

FUl'CHIER(BnTnAiiD)tpdnlre hollandais, né le 
10 février 1609, passa qodfOMannéSs à l'éeolede Van- 



dyck, fit le voyage de Rome , revint h Bcrg-op-Zoom, nt 
ville natale, c( y mourut en IG74. Il imita la manière 
de Brouwer, et fit un grand nombre de portraits à rhniln 

et sur verre. 

FUtCllY (JEAK'PÀtLiiUAND-JËAN de), né à Paris 
en 1707, andileor % la cour des eomples, fui admis en 

1731 à rAeadcmic des sciences, dans la r1»<^$e d'astrono- 
mie, remplaça, en 1743, Mairan comme secrétaire per- 
pétuel, prit sa retraite en 1778, et monrat I Paris le 
15 avril 1788. Il a fourni plusieurs mémoires dans le*» 
quels il rend eomi>le i!e «es obsrr\-ati<ins sur 1rs phéno- 
mènes célestes, el a donne des n>clhodc.s pour la simpli- 
fication des procédés on usage pour ealeuler la révolnUoo 
des astres, et des instnimenis dont l'^irqnisilion ou le 
transport nieUenl quelquefois un obstacle aux observa- 
tions. Il a publié on vol. des Étegu éa «mriMdints, 
1701. in-lî. 

FOUGEUET (AiiNS-FaA)i(mss n'OUTREMOr^iT , 
H">* dk), épouse d'un receveur général, toudiée d'une 

tendre compassion pour le .sort des enfants trouvés que 
la njorlalilé frappait h l'hospice, conrnt d'abord l'idée de 
oontier ces enfants, à défaut de nourrices, ii des femmes 
qui les élèveraient au lait de vadio. Cette mesure a*ajmrt 
pas eu le résultat désiré, M"" de Fougcrct conçut le pro- 
jet d'empêcher, par des secours donnés à propos, le dépôt 
aui Enfants-Trouvés des enfants légitimes des paoncs} 
elle s':iilress;i '.\ la dueliessc de Cossé, supérieure des Bu* 
fanls-Trouvés, lui soumit ses plans; el bientôt fut créée 
, rinsliintion de la Charité malamdie . qui , composée do 
tout ce que Paris r e nfarm ait de dames opulentes et consi- 
dérées, classa les pauvres, el organisa les aumônes. La 
révolution détruisit celle imlitulion. M<»« de Fougcrct vit 
périr son uwri iur féehalbud, perdit sa fortune et mou- 
rut le \7t novembre 181 3, après avoir vu renaître l'in- 
slilution qu'elle avait fondée, et que Napoléonavait prise 
sons sa protection. 

rot r.F.UET DEMONnnOPi. Voyez SIONDROrf. 

FOLUËllOLLEâ (Fn4!(fois os), médecin, né dans 
le Bourbonnais fera 1860, flt ses études^ runirersiléde 
Montpellier, cl jr fut reçu docteur. Il voyagea ensuite en 
Allemagne et en Italie, el de retour en France, il s^étnUît 
à Lyon, cl y conmicnça l'exercice de son art avec beau- 
coup de sueoès. Il mourut à Grenoble. On a do lui : le 
Thèùlrc de la nature , traduit du latin de Je.tii Dudin, 
Lyon, 15U7, in^S'; les Vies des phUo$ophts de l'anti' 
quiii, traduit du greede Diegène Laoree, Ibid., 1009, 

in S"; De Si'iium iilfeetibus jirrrrnvendis nnnnitHi'tjue ni- 
randis euarratioiibid., lOiU, ia4«j Methodus inseplem 
aphoritmonm fiftrat ab //ippoartU» etesnwita, omnjhss Ca> 
mm rtlrli wt uli.t inaudita, Paris, 1712, in 4*. 

FOlKiEUOI X DE nOWDAROY (AtuusTB-DnHls), 
membre de l'Académie des sciences, né h Paris le 10 octo- 
bre 1789, M livra à l'étude de l'agrieoUttre et de s sa l eueB i 
naturelles sous le célèbre Duhamel, son nnrle. et. comme 
lui, dirigea ses travaux vers des objets d'ulililé publique. 
Il mourut le 98 décembre 1796, bissant un aaon gnad 

nombre d'ouvrages et de }frii!(iirrs inséré-s <l:ins le recueil 
de l' Académiedes sciences, ou publiés séparéuieol de 1 7 53 
i 1778. ffoosdterons, entre aulmt Jfémejre sur la for- 
mnt"i)t (/i .< os, 170O, in-8"; Hrelterehcs sur les ruimts 
ifUtreultmim, «te., avec un IVmIs sur fa /Urmlioi» dm 
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jVoMffuei , 1769, in-S" ; Obiervaliotu faitu tur te tUu 
lie Aomtandw, avec Tillct, 1773, in-4'*, etc. 

FOU-HI, fondalcur de l'cinpire chinois, 3953 ans 
avant l'ère clirélicone, doit élrc regardé comme le jire- 
iuier auteur de la dviiisalion de ce pays \ il a&sigiui des 
vétencote partlealie» & chaque mw, «taUIt h loTda 

mariage et les rnnditions n\iv(jiiclles on devait le conlnic- 
ler, purgea le juiys des animaux malfaisants qui l'infes- 
taient, eme^BB li toa peuple rasage du Ger, la maaièK de 
gouverner les animaux domestiques « d'âever dea trou- 
peaux, brûla UDC vaste étendue de broussailles et livra le 
terrain à la culture, étendit ses États vers les contrées de 
TEst, ety bitit la ville de Tchin-tou, dans laquelle il fixa 
sa résidence. Il institua di's ^'icrifices rn riiorineur de la 
divinité, iavcala la musique et deux espèces de lyres ou 
initmiiHiiile k «ordeav le Jtiia et le cM, dont l*tt«ge iReat 
«on!«Tvé en Chine, |>erfcc liiniiia Tceriture alursen usage, 
învciita les 8 ioua, dont les étcmcnta se réduisent à 2 li- 
fias heriMmtales, INine entière, Tautre brisée, lesquelies 
famiefit 8 trigranuucs, qui, combinés par fi, donnent 
M eembinaisons difliBrenles) enfin il donna à son peuple 
oa criendricr pevr lai apprendre à régler ses travaux. 
On dit qull mourut après un rëgnc de 11 5 ans. Ou mon- 
trc encore aa midi de la Tille de Tflhin-tottle lieu oAillui 
enterré. 

FOUIIXOUX (Jacqvis no), gentiliMMime do Iws 

Poitou, est nutcur d'un livre intitulé hiVèntrle,cy>iilehunl 
pbuiettn nxeilet et remèdes pour guérir les diieiu de 
dktrm mmiadk», PoHiers, IMO, In-fbl. ; IS6I, 
réimprimé plusieurs fois dans divers formats. Sesobscr* 
vatiens sur les habitudes des animaux et sur la manière 
deles dttiser ontëtécenArmécspar Bafia elDaubon* 
ton. Foutlloux a joint à ce traité un petit peëmaiiitilalé: 
t'Afi'tletctiice de Jaaftui du f'ouilloux. 

!■ UIILCUEU ou FOliCUCa, de Clurtrcs, en latin 
AdtiksrtM CÊrmtnt$tê, né ven 1059, auifit le oomiede 
Blois Q la terre saintet et dmriat ehapclain do Baudouin, 
premier roi de Jdrusaleai*Ona de lui une clironique fort 
Inléitaaante des événementa de la guerre des croisés, 

defvis ll'.Ki ju'>i|u':i l'2^7; l'Mc a l'-lé insérée dans les 
tiMl Deiper Fratuot de Bongars, et daus les FraHcorum 
UtÊori» «en^torsf «saiiaiMi, et traduite en fiançais dans 
te tome XXIV de la ColtnUon des ménotm ntmtifi à 
l'histoire de irnito!, publiée par M. Guisot. 

f OULCOi£, en latin Fukoius, né à Bcauvais vers 
llaa lOM, entra dans l'état eoelésiastique, owia se con- 
tenta il'élre ortlotmé sous-diacrc afin de conserver la 
libcj-té uéccssaircpour se livrer à sou goût pour la poésie. 
Sa réputatieo t'étendit dans toale la France et même en 
Italie. It mourut à Meaux vers 1 08^. Ses poésies consistent 
en pièces diverses, t^gendes oiisea eu ver9,Kwi des saints 
4a JieciM de Meaox, un long poëme eu dialogue aur 
TillMjim «I te Nnteau Teslammt , etc. D. Mahillon, D. 
Toussaint Duplcssis et Tabibé Lcbcuf en ont publié quel- 
ques fragments. 

FOVUUUBWE if» u), gentilhomme français, passa 
«n Danemark vers la fin du il'- siècle, sous le règne de 
Christian V. Il fut d'abord secrétaire de ce prince, et 
aiiiliB «Bcrélalre de la Ngalloa danoise I Londres. Il 
a^^aama ensuite à Hambourg et à la Haye. On a de lui : 
iXfbisc di»/2aMmar«, GologiBe, 1696, io-lS} cetOtt- 
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vrsge avait paru à Londres en anglais, l'année IC94, 
sous le titre Denmark ùndkattd; il est dirigé contra 
Moleaworth, qui avait publié en anglais une relation peu 
avantageuse sur l'état du Danemark ; VÉlut jirt'srrU de* 
différends entre le roi de DaneauiHi et te duc de JiotstesHf 
Amsterdam, 1697, in-tS^ Ullre mit €» fui s'mf jMsstf 
dans l'affaire de t'empriitonnetnent arritià la CDW» dil 
i>aMmarJ;, Cologne, ltiU9,iQ-13. 

FOULIS (Jaoqubs), en latio Folliniw, o6 k Édlm- 
bourg, a laissé des poésies latines intitulées : Joe. Foftt* 
m'ï, EditAurgenn» , ealamitosa pestis degans Deseriptiot 
Ad Divam Margareleun reginmm, sapphicum earment 
De Mereatorum felicUate AscJepiadeum , Um tt «fia 
rjuœdiim riirmina , Paris, cliex Gilles GoannOBt, aSBI 
date (de 151 li à 15:20), ia-i: 

VOULU (liBNai), en latin êi Faf jb, Ihéologkn ang»- 

can, associé du collège de Lincoln n l'université il'()xf.)ril, 
mort àgu de 33 ans le i4 décembre 16t>9, a publié en 
latin quelques ouvrages de oontroTcrso peu modéi^és, et 
depuis lunglcinps oubliés. 

FOUL18 (Robert et A.toni), savants et ecl^res ira- 
primeura de Glascow , ont donné , ven le milieu du 
18" siècle, des éditions de divers anteara classiques, qui, 
pour la ncltelc et la correction, ne sont pas moins esti- 
mées que celles de Barbou et de Bodoui. ilobcrl, comme 
le faoaeux mécaniden Arfcwright, aTait e e mwen eé par 
être barbier. .\prè-s ili\ ers essais , il entreprit de se dis- 
tinguer dans la typographie, cl ne tarda pas à s'y faira 
connaître aTanlagamamcnt, en 1748, par son Déoiétriaa 
de Phalèrcs, in-8*. Il publia, l'année d'après, son fameux 
Uoraee, in-lS, qui passe pour élrc sans faute. U en avait 
Ait afliolier les épreoTes dans le collège de daaeov, aa 
promettant UDerécoropensedétcrmince pourchaquefaila 
qu'on pourrait >■ découvrir. C'est alors qu'il s'associa son 
frèra André ; et, pendant 3U aa», ils eoniinuèrcnt d'im- 
primer eeMa salle dlaalenrs ehesiqnes, et dans leqaeHa 
nous indiquerons seulement Homère grec, 17?iO-H8, 
4 vol. in-fol.; Thucydide, grec-latin , 1759, 8 TOl. 
in-8>; Béradole, gree-latlB, 47<l , 9 val. la-9*; 
Xénophon, grec-Intin, 1762-67, 12 vol. in-8"; Ci- 
céron, 1749, 20 vol. in-i2} etle beau Nouveau Tes* 
lament frce de 1780, in-8*. Ayant tobIb fonder en 
ttMta aaa aapèee d'académie de peintura et de sculp- 
ture, ils envoyèrent à grands frais des élèves en Italie, 
et firent venir de ce pays une quantité de copies et de 
dessins originaux. N*étaol pas secondés, ils ne purent 
suffire h la dépense qu'exigeait une (elle entreprise. An- 
dré mourut en 1774, et Hubert su vil forcé de porter à 
Loadra sa eolleailea, dont le catalegaa aeul formait traie 
volumes. Elle fut vendue aux enchères, en 1774. Il re- 
brama en Ecosse, où il mourut en 1776. — Un Foulis, 
dcaoendant de l*un des deux frères, a eonllnué d'impri- 
mer à Glascow, avec distinction, jusqu'en 1800 : son 
Virgile do 1778, 3 vol. ia fol., et surtout l'iEacfaylede 
1798, in-fol., sont très-beaux. 

FOULLOI^ (AaiL), mécanicien et poète, ne on 1513, 
il Loué, dans le Maine, ohlinl une cliarge de valet de 
chambra du roi Henri 11, et fui ensuite nommé direc- 
teur de la Monaaiedo Paris. Ayaat cmlMMsé la iuligioa 
réformée, il se relira a Orléans, où les calvinivtet retn- 
ployèreat à frapper de la monnaie au coin du roi. U 

mai TH.— 48. 
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mourut en cette ville, en On a de lui : le$ Salyrcs 
dePtne, trantlatittdtkMn enrimfirançoite, Paris, 
iopi*; PVtajfedel'kolomèIref pour $avoirmetHrtr toutei 
choses qui sont rouâ l'élrndue de l'œil, tant en longueur el 
largeur qu'athauteur et profondeur, Paris, B«guin, 155ti. 

FOVLI.OII -(Umiw), né & Cambrai, ven k fin du 
4ll*lièelc, fut attaclic de bonne laurc h la personne de 
Vander Durrii, archevêque «le celle ville, et remplit suc- 
ecMlveincni près de tut les feneilons dSiumdniar et de 
SBCrétaiKi Le prélat, en reconnaissance de ses services, 
le nomma k l'an des canooioals de sou Église. Foullon a 
publié la vie de son bienfaiteur, en latin, sont ee titre : 
EpiUme vilœ et virtutum illuttr. el révérend, dont. h'r. 
Vander liurch, iirch. et diicis Cnmeracen$i», Lille, 1047, 
in i". Elle a été traduite en français, Mons, 1713, in-4'. 

FOIfUOll (iBàii>EnanD), né à Liège en ItOS, mort 
«n 1668, entra dnns la coni]»ni»tiic de Jcsus, ol so rnti<n- 
cra au ministère de la prcdicalioa. Il fut successivement 
feelear da eoUége de najr et de oeliii de Tournai, el pé- 
rit dans cette dernière ville, victime de son zcle à soigner 
les pestiférés. On a de lui, outre quelque^s productions 
ascétiques : une ffùÊatm aMgét dt Liège , en latin , 
in-â4; cet opuaeule prâvdait à un ouvrage plus 
étendu, iii.'ii-; n'n paru qne posthume, sous le litre de 
Historia Leuditiuis , par ordre d'évcqucs cl de princes, 
depnlt rorîgimde la nation, jnaqu'au temps de Pefdi« 
nand de B;ivicre, 3 vol. in-fol.. I-iége, 17ô^5. 17S7; le 
3* volume est du baron de Crassier, et de Louvre, éciic- 
vin de Liège, et eonsefller privé da prinee^évéque, édi- 

tcurs des deux premiers ; \'ira\{ekv ecrtetiœ Tungrensis. 
MUS le nom de Nicolas Fisen, Liège, 1654, in-Iti; un 
Ctmmeataire hMori^ et moral (en latin), mr le premier 
Ucrc de» Slacchfihét), '2 vol. in-fol., Liège, 1659 cl I6()5. 

FOULLON (Érashs), frère du précédent, néii Liège 
en 1606, membre du conseil privé de l'évéque Maxinii- 
iien-Henrl de Bavière en 16!)) , chambdlan el conseiller 
de la cour fL'od;ilc , |ir<'inii'r bourgmestre de Lié^c en 
ll>54, fut employé dans diverses nègoctalious, conclut 
plwiear» traités, eatra antres celui da Spa, cl moarui h 
Liège le 5 fcvrirr tOS?. Il a publié Explanatio uberior.., 
ejBBcUioris tt supremi jwrii in dueatum el aretm BulUo- 
wirjwwi, Liège, 1681. 

FOULLOn (Josepu-Phançois), néà Saumuren 1718, 
fut appelé k Paris par d'Argenson , alors ministre de la 
guerre. Commissaire des guerres pendant la goem de 
174S; nommé ordo[in;iicur en chef après le siège de 
Berg-op Zoom , dotil il dii igca les approvisiouncimiils ; 
employé eu celle qualilé !>ur les fruuticrca du Flandre 
josqnlk Ingncrrede? «na.flftilfc cell» époque noamé 

intonilnnt gèncrni des armées eOaUMWléw pCT ks maré- 

cliaux de Soubise et de BrogUe. Créé inlCBdant de la 
guerre sous le ministère du nwrédial de Belle'isIe, et 

nommé maître des requêtes, il réunit bientôt à ces deux 
fonctions celles d'intendant de la marine , et le roi l'hO' 
nora d'une des charges do grand oflîcier do Saint*l..eni8. 
Intendant des finances en 1771 , avec rang de conseiller 
d'Étal; bientôt titulaire d'une des 52 charges, il fut 
exilé, eu 1786, pour avoir désapprouvé les pUos iiuan- 
dcrs et admittisIraUb de Calenae. Honni eeuiMIanr 
général le 12 juillet 1789, h la retraite de Nceker, il 
n\NH pas le temps d'entrer en fonctions. Le 14 juillet il 



quitta Paris, et alla se cacher à quelques lieues de la et* 
pitale ; mais il ne pouvait y vivre longtemps ignoré : dis 
son entrée dans la carrière odministrative, il s'était fait 
de nomliretix ennemis pnr la dureté do irs rn.-inières , et 
l'on trcntbiait de voir se réaliser la proposilion qu'il avait 
fbile au roi de rélaMir les flnanees par une banqueroute} 

enfin ce ipii niit le comble à la liainc dont il ('tnil l'objet 
fut un propos odieux qu'on lui attribua : Si celle canaille 
n*a pat de pain, die mangera du Mb. Enlevé de sa retraite, 
il fut conduit à Paris, el massacre le 22 juillet, au moment 
où il sortait de l'Iiûtcl de ville pour aller en prison . Bcrthlcr, 
son gendre, subit le mémo sort quelques moments après. 

FOULON (GOIUAOMB U), en latin Ftdloniut, né en 
44î)ô, fut rtvlctir du pymna"^' à la Haye. Son zèle pour 
la réforme lui ayant attiré des [>ersèculions , il se relira 
d^bord en Prusse, Ait nommé reelenr du collège d'EU 

liinj; H r-on'eillcr d'Alliert . inarj^ravc de Brandebourg. 
Du nouvelles querelles lhéulogi(|UCs l'ayant chassé de cette 
retraite, il trouva an asile a Embden près de la comtesse 

d'Oosl-Frisc, qui le rliarj^oa do l'éducation de son 61s ; 
cn6n il s'établit k Nordcn, et mourut bourgoiestre de 
celle Tille le 99 novèmbra {898. On a de loi un eputenle 

intitulé : Miroir de coiifolalion pour les maJade$ et Iti 
affligés; Dialvguc entre 'J'héophile, Toliic el Lazare, im- 
|)riuiéen l!ili7; une comédie latine sur le sujet de l'cn- 
faot prodigue cl sous le titra dMcobshis, Oaotaig, 1540$ 

Paris, lîtiH et lî>îit, nver les commentai rp< de Gabrill 
Dupréau; une tragi-comédie intitulée : Jiypocritis, Bàle, 
18a, cl Hdddberg, 1818, in^; c'ést le sujet de Tat^ 
tufr; quelques écrits moins intéressant^ et une? version 
flamande ou hollandaise du A'outwtw TtUament, avec Cor- 
neille Honitts et JeaaRliodliu, Amsterdam, 1818, in.8>. 

FOULOn (Nicolas), bcnédicliii delà nin)irr^;iliun de 
Saint-Maiir, né le 4 mars 1742 ii Marcilly-sur-SaônCy 
diocèse de Dijon , adopta les opinions de son oncle don 
Clément et s'éprit même des folies des convulsions. Son 
preniitT écrit parait èlre une Vi> tir suint RiÀtert, abbé de 
Molame , avec un office propre; Trojcs, 1770, io-8*. 
Peu après parut I Orléans un livra sens ce titre : Priirm 

rti foraie d'office ceeh'siasliqite pour demander à Dieu la 
œinrrsiiin de* juif t et le renouveUement de l'Eglisef 1778, 
in-13. i..c goAl de Fenton pour la liturj^ le fit choisir 
pour rédiger le nouveau bréviaire de la congrégation de 
Saint Maur qui parut en 1787, 4 vol. Il ne fut point 
régulièrement adopté ; cependant il parait qu'on ceuinian 
çait il s'en servir dans quelques maisons quand la réro- 
liition arriva. Fouluii s'éclirippa du monastère avant 
même que les religieux eu fussent expulsés. Il ic relirai 
NoBtmoreney, oè son ani Golle était curé eooititnlion- 
nel. Là vivaient aussi deux ileniois<"lles Marotte du Cou- 
dray. L'une épousa Foulon et l'autre Cotte. Pendant la 
Terreur, PouIob sfétail retiré au firabeuiy Harceeu. D 
eut plusieurs enfants, et sa position fui quelque temps 
fort gênée. Plus tard, il obtint une place d'buisaier aa 
conseil des Cinq-Cents, puis an tribunat. En dernier Hee, 
il était boissicr du sénat et il a conservé cette place jus- 
qu'à sa mort, orrivcc le 13 juillel 1813. L'abbé Grégoire 
lut attribue un Traité inédit en faveur da mariage des 
piètres. Foulon trafailla iMigienipe à vM Bi$Mn M- 
nientaire, j'hiUisnphique et peMM|M ât 
qui vit le jour en 1801, 9 «Ul. in-8*. 
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FOULQUES, en latin Futco, nrclievèqiic de neimsà 
it Un du tt* aiède, exerça les prcmièrea cb«rget à b cour 
4» Gharle* le Chauve, fil mim las éhidei eedériaflt» 
qiMidans son diocèse, mit la ville de Iteiins à l'abri des 

ravagea des Norniaiuls, et prit une grande part aux 
affaires poliliqucâ. Après la iiiorl de Carloman, il sut 
eoowrfcr l« Meptre I IMlier Ugltinie, CliarieR le Sim- 
ple, et le eouronna solennellement l'an 81)5. II périt en 
iH)U, assassine par ordre du conilc Uaudouiu, après un 
dpiaoo|wlde 17 ns. Flodeard aconserré des extrailede 

quelques lettres de ce prélat. 

FOLLQLES 1", surnommé /e itoi», comte d'An- 
jou, fils d'Ingelgcrel d^Alinde, duBede Docançois, sut 
gÊgner la confiance de Hugues le Grand, «l fitt maintenu 
par ce prince dans la powwlion de >M a|MMge jiiiqu'à 
sa mort en 038. 

VOULQUES n, flb dn précédent, aamoamié If 
Bon, favorisa le dcfricliemcnt de^ terres, le développe- 
ment de l'industrie, attira près de lut les liouinics les plus 
MvnU de ton lempc, et noaitit i Toun en 988. Il ■ 
composé des J/ymne» en l'honneur de saint Martin. 

FOULQUES UI, dit Xerra ou le Aoir, petit-fils du 
précédent, prince amUlieiiz, fit la guerre I Gonan !•*, 
duc de Bretagne, le défit en 992, et K: tua de sa propre 
main. Ayant été vaincu par Eudi ^ II, lomtc de Blois, 
Foulques ne se maintînt dans se> £iats qu'avec rassi» 
■tance dn roi Robert. Pour expier ses fautes il fonda des 
abliaycs et visita les lieux saints. C'c>t lui qui se lit traî- 
ner sur une claie ii Jérusalem, en s'ccriant : • Seigneur, 
•yen pitié dn tnttre et paijara FonIqMC. ■ Il nourat à 
Metz en 1040. 

FOULQUES IV, dit k lieehin, petit-fils du précé- 
dant, né I Cbàteaaiandon en 1043, entra avec aon frère 

•Iné, Geoffroi k- U.uLu, en p.irtngc <lo la succe>sion de 
GfloSral Martel, .son oncle, cl eut pour sa part l'Anjou et 
la Saîniongc ; ayant dépouillé ion frère de la Tourauia, 
il devint un prince puissant ol redouté de ses voisins. 
Une querelle entre lui et Raoul, archevêque de Tours, 
(aiUil lui être funeste; mais ses libéralités envers les gens 
d*églisc lui mérllèrcnt rindn^enn des commissaires 
nMnmés pnr le pape pour examiner .sa conduite. Il mou- 
fUtao i i09. 11 nous reste de lui un fragment de VilUtoin 
ém ewnto ^Anjau^ inaéré dans le ^pÂ;j%eded*Aebery, 

et traduit en fr:iiiçais par r.il)bc de Manillr"' d.iiis h-s 
JJùtoirti des ONCtnis cotnlei d'A^/ou, Paris, l()8i, in-4°. 

FOULQUES fils du précédent, fit la goerre k 
Louis le Gros, puis passa en Palestine, épousa Méliaenle, 
fille de Baudouin 11 , fol de Jérusalem, succéda i ce 
prince en 1131 , repoussa les attaques des Turcs, et 
mourut eu 1 1 <l!2 , laissant te coarouM à Baudoiila JJI et 
Amauri , »es deux llb. 

FOULQUES , abbé de Corbic , dit le Grand, a cause 
du lUe qu'il mit à défendra les immunitéa et privilèges 
de son monastère contre les prétentions de Foulques, 
évéïiue d'Amiens, et de Gui, successeur de Foulques, 
asiiaia en 1040 au eooetle tenu h Reims par Léon IX , 

accompns^n j re p q e à ^on déi)ai-t de France pour l'Italie, 
et mourut en lUUt). Un a de lui un JUémoin sur l'bis- 
loire detoamonaslère, publié en partie par NabîIIon 
dans les Annales de l'ordrt de St.-Bfnoit. 
fOULQUES, prieur de Deuil , ordre de Sl.-ficnolt, 
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an commencement du 13* siècle, n'est connu que comme 
auteur d'une Lttln de couMialion à Aiicilard , après la 
Tidence dont 11 avrft été l'dijeC. 

FOULQUES DE DÉ1IÉ?BIIT, notaire du sacré 

palais sous le pontificat d'Innocent II au i ^î^" siècle, C!>^t au- 
teur d'une C/<roiiifM« de l'an 1 lOâ à l'an i lii, publiée a 
Naplei, lOM, par Antoine Càraeciotl, al Inaéféadaaa la 

Ciillrction des anciens histnrifns delaSici'le, Francf., Ib79. 

FOULQUES , curé de Ncuilly-sur-Marnc au 12* siè- 
cle, célèbre par sa piété et son éloquenee, fut aulorîséit 
priVlicr une croisade en 1 !S0. cl nuiurut à Ncuilly en 
1201. Aioréri cite une Vie de l'vuiqua, en fran(ais, im- 
primée à Paris, I6M. 

FOI LQIIi:s. y,,;/,-.- CLÉMENT FV. 

F01:L<^>I ET. yo;/rz I oli^ijet. 

FOU.>G-TAO, l'un des ministres de Ming-Tsoung, 
maître du céleste empire. Tan de J. C. 930, contiana, 
malgré les changements fréquents de dynasties, d'être 
maiatcnu dans ses hautes fondions. L'empereur Kao- 
Tsou, sentant sa fin approcher, se fit apporter son filsan 
Iii'iTraii, rt rlinrjjen Foung-Tao de le faire reconnaître 
pour son successeur. Mais le ministre, prévoyant les maux 
qui résoltartient pour Pcmpira de cette longoe minorité) 
ne crut pas devoir accomplir les dernières volontés de 
son maître ; et, de concert avec le commandant de la 
garde impériale, il proclama empereur Tsi-Ouang, neveu 
de Ka(i-Tsiiu, qui l'avait adopté [war son fils (an 942). 
Fouu^;- l iio jdi^'tiait à longue e\périencc une franchise 
et un dcsiiitércssenienl très-rares dans les cours. Consulté 
sur tantes Im aflirires Importaaias, il ne eraignit januda 
de déplaire h renipereur en lui faisant entendre de sé- 
vères vérités. Après avoir servi dix princes de quatre 
dynasties, il moorat vers 980, h T8 ans. Ce Ait la se- 
conde année du règne de .Ming-T^oung, de la dynastie 
des Tang postérieurs, que Foung-Tao demanda l'autori- 
salion h ce prince de faire graver, imprimer et vendra 
une édition des XeufKing, à l'usage des élèves de Técolo 
impériale. Elle ne fut publiée que l'an 9(>2, sous le règne 
de Taï-Tsou, de la dynastie des Tcfaéou postérieurs. Ainsi 
Ton ne mit pat naiiîs de vingt ans à terminer Tédiilon 

des A'iVi>7, imprimée avec di-^ planelies tie Iiois. véritable 
édition prineepB, qui fixe l'époque de l'introductiou de 
rimprimnrie k la Chine. 

r<)l îNTAI!>E (sir A.NDru';), antiquairr aiigl.ii-i, né 
vers la fin du 17' siècle, créé chevalier par le roi Guil- 
laume, futvie^«hamllellan delà rdne Caroline, goa- 
vemeur du prince Guillaume, chevalier du Bain, con- 
servateur de la monnaie, et mourut en 1753. On a de 
lui : Sunmmata a»glo-$a»ofàea et tuigUhiomca, dans le 
77kc*auru« du D. Hickes. 

FOUQUL(l!E?iRi-Arci:sTE, baron de la MOT I F), né 
à la Haye en 1098, servit d'abord en 17 Iti dans l'armée 
pruasieone contre Charles XII, passa ensuite aixserviee 
de Danemark en qualité de lieutenant-colonel, fut rap- 
pelé eu Prusse à l'avènement de Frédéric 11 , et nommé 
général d*infanlerir. Il se distingua parUeulièrement en 
1760 ii Land>liut , oii , etilourc par des forces supérieu- 
res , il refusa de se rendre ,.(ut couvert de hletsures, fait 
prisonnier et transféré en Croatie. Ayant recouTré ta 
liberté en 17G5 , oprès la signature du traité de paix , il 
se relira à Brandebourg et y mourut le i mat i774. Sa 
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rorrrspondanrt! nvfr Frcdc'rir le Gnurf • été ioiprinlB 
dans les œuvres du roi de Pruau. 

FOV^IIJBIIET on VOVQCEAli <don Airrotm- 
MicDEL ), béiKHliVtin i!p la congn^ition de Saint-Maur, 
lié à Clitleauroux en Berri, l'an 1640, professa la rlié* 
loriqiwtt b langue grecque daas le monastère de Mau- 
riM, biDle Auvergne « fut eoMiile «mploj é dans dilTc- 
ffCnles maison* de sa conjp-r^nlion, y rrmplil les fonctions 
de supérieur, demanda sa reiniitc, et se relira en 1693 
il IVbtaye d« Mnt«Faron de Meaai, oè II mounit le 

8 novembre 17O0. On n de dom Foiiqiierrt : Si/nodin 
BiAkemitica yro nali pratenlid, amto lti7â celebrata, 
ffnrtè $t kMtè, Parts, I67S, Ib-S*; OMri$ khhria mono- 

Ihelilarum, Paris, 1078, fali^*, SOOi le IMHD de JtOn- 
iU^isU Tagnamini. 

FOOQUET (pHAKcnis) , Tieomte deTmx, soeeesil- 
VMtent maître des requêtes et conseiller d'État ordinaire 
sous k" règne de Louis XIII, acquit dans le maniement 
des allaires la réputation d'un bommc habile et intègre, et 
■MNinit es 1 84S. —Son épooie, fRe dn eontrMcar fiBé> 
ral Gille de Mniipiou, scoonsocra enlièreniciit au service 
des pauvres malades, après la mort de son mari, et 
iBonrut en 1081, 1 01 ans. Elle a iwblié un BtaM d$ 
rectttes chimù^ . iwpérimMiéH flf o pp n uv à t f Vllkfran- 
ebe, 4675, in 1^. 

FOtJQL LT (Nicous), fils du précédent, sorimcodent 
des finances , célèbre par ses disgrâces , oéiRiriteo 
1615, maître des requtHcs à l'àgc de iO ans, procureur 
général au parlement à 35 , mérita la faveur de la reine 
mère de Louis XIV , par son dévoaeraent pendant les 
trouhli^ qui nuitèreiit le royaume. Nomme surintcnd.-int 
en 165:2, il rétablit les finances par son seul crédit, cl 
engigte eee biens penr eoavrir les besoins dn tfésar. 
Meis la pénurie était (elle, ({ue lc$ intérêts absorb.iicnt 
les revenus de TÉtat , el les dettes s'accroissaient dans 
nne progression effrayante. Les eourtisans , jaloux de la 
fareifr de Fonqnct , l'accusèrent de dilapidations; Col- 
berl accrédita ces bruits, qui du reste setiihlaiciit assez 
fondés, puisqu'on vit le surintendant dépenser 18 mil- 
lions pour ronstnrire un palais magnifique dans sa terre 
de Vaux. Au moment où sa disgrAce était près d'éclaler, 
il y donna k Louis XIV une félc qui surpassa par sa 
nMgnilieenee font ce qu'on evaft va jaaqii*alers. On j 

représenta pour la prciiiirn' foi'--, h- 17 :\uùl !("ifî|, li's 
Fdclieux de Molière, avec un prologue composé par Tel- 
iissen, k ta lonange du rot. Hais rien ne ponralt apaiser 

le monarque irrité ; el sans les prières de la reine nu rt-. 
Il aurait fait arrêter le surintendant le jour même de la 
Me. Ce qui avait achevé, dilren, d^llamer la colère de 
Loda XIV, cVst qu'il a|>plil qw Pouquct avait eu des 
vues sur M"* do la Vallîèrat pour qui il commençait à 
sentir une vraie passion. Le roi dissimula sou ressenli- 
menl, et affiecla de perler h Ponqnet avee plus de eon- 
fiance que jamais. Foiiquot crut avoir triomphé de ses 
ennemis, et se flatta même d'obtenir la place de premier 
ministre, Taeenie par la aaert de MaïaHn. 8a qualité de 
procureur général le rendant justiciable des seules cIkhii- 
bres assemblées, on l'engagea à se défaire de cette charge 
sous le prétexte que, tant quH la coneerverall, le roi ne 
pourrait pas lui donner le cordon de ses ordres, comme 
8a Majesté ni avail rinlcniion. Il se laissa persuader, cl 
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idit celle cliarpc pour 1.400,000 fmnc'i qu'il fit por- 
ter à l'épargne. (Quelques jours après, le roi partît pour 
Nantes, alln de t*asrar(r de Betto-Ue, s*ll était nécessaire; 
et Fouquet l'y suivit, quoique malade de la fièvre. Il r6> 
çut dans la route plusieurs avertiaseoients des trames 
qu'on ourdissait contre lui ; mais il n*cn voulut rien 
croire. Le lendemain de son arrivée, H sa rendit au eon- 
seil à son ordinaire, eut arec le roi un entretien dedcui 
heures ; et en retournant chez lui le tt septembre 1661, 
il firt arrfté par d'Artagnan, eaptiaine dea nMMisqnelaires, 

qui le conduisit au rbàtcaii d'Angers, d'où il fut trans- 
féré à Amboise, à Vincennes, ii Moret et enfin k la Uas- 
lllle. Fouquet sentint sa dtagrêee avee beaneenp de 
fermeté. Les scdiés furent mis sur ses papiers el des 
commissaires nommes pour les examiner el en dresser 
rinventaire. Un ebilibn écrit, il y avait plus de 18 ant, 
et trouvé dans d'autres jtapiers destinés à cire b rtiéa 
comme inutiles, serril de base nu procès que l'on eom- 
meiica à instruire contre lui. C'était une espèce de mé- 
moire rédigé par Penqnet dans le tempe delà plua hante 

fa\ curde Ma/.nrin, et dans lequel il indiquait b) conduite 
à tenir par sa femme pour déjouer quelques projets con- 
tre sa llberlé en aa Anlune. On Toulut voir, en on vit 
effcclivcmenl dans ce mémoire, un plan de conspiration. 
Une commission composée d'hommes choisis dans les 
parlements dn royaume fut établie pour juger Fouquet. 
Il avait conservé d'illustres amis dans sa disgrice. 1^ 
chaleur qu'ils mirent à Icdéfendrc, et la pitié qu'inspirent 
toujours de grandes itifurtuncs, lui sauvèrent la vie. 
Après trois années employées à l'instruction deoe procès 
à jamais célèbre, Fou(|ucl fut condamné h la eonfiseatton 
de ses biens el au hennissement. Le roi commua son ar> 
rét en nne prison perpétuelle* Fiouquet partit penr la c^ 
ladcllc de Pignerôl sons une forte escurte, et fut traité 
dans la route avec nne grande sévérité. Dans les premiers 
moments Hdierehafc fléchir le roi par l'iven de ses tarte 
et l'expression de son repentir; mais voyant qne tontes 
ses prières seraient inutiles , il cessa d'écrire, et w rési~ 
gna h son sort aree une constance qui a été admirée 
même de ses ennemis : Il y tronvU dte adoocissementa 
dans les secours de la religion, el mourut le 23 mars 
1680 , après une détention de 19 ans. Ou a publié sur 
SB vie, sur sa disgriee et sur sa mort les onvragm aoi- 

vnnts : Vie de \icolri> Fourjuct, par d'Auvi-joy, tnme V 
des Yiudeihommet illutlre* de Frwtce; Hecueil des difciues 
4» M. PfmpiHiim^miva Hollande), 1888-88, l8mL 

iti- 1 3 ; Sur la fitort du surintendant FouftKlf moUtm 
eueiliift à Pignerot, Turin, 1812, in-4». 

FOUQUET (l8Aa«PaAMçois), jésuite, mfasioBnniiw 
il la Chine de 1 690 i I7S0, se fil connaître par on c^irit 
systématique qui le porta a rliercbcr les mysièrw du 
christiauisnie dans Icj caractères symlx>liqucs des Chi' 
nois. A son retour à Rome en 1790 , il reçut le titre 
d'évéque d'Élcutéropolis. On a de lui une Tnb\e chron»' 
hffique hùtoriqw de la Chine , dans laquelle il donne in 
première série qn*on sM connue en Bnrape des AHaïaAMi, 

ou nfuiis d'annws des Chinois, Aug^bourg, 174(5,2 fcilB' 
les in-fol. On trouve dans les Lettres crfiyîanles, 9*recoeB, 
une £c(frrdtt P. Fouquet sur les progrès dnclB4stiai>iauge 
en Chine, sur les guerriers et sur les bonzes, etc. 
FOUQUET (HiMBi), célèbre profrssenr de mcdcciar 
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h Montpellier, né danj celle TÎIIe en 1797, fut reçu ba- 
«Mier en 1759, et disputa [>ea de temps après la chaire 
viemle par la mort d« Fices ; plus heureux dans un se- 
cond concours en IITSt il fût chargé de renseignement 
de la physiologie, et en 1782 remplaça Snl>atirr. A In 
roorgaiiitiation de renseignement médical, Fouquet obtint 
h itetrada «Unique, qall Nnplitim one grande ré- 
putation , et mourut Ml 4800 , regardé comme l'un de:* 
hommes les plus veraéidinsla théorie et les plus habiles 
deat le pratique de fvt nédleal. 8ee prlmdpevz otma- 

ges sont : Euai $ur h poult considéré pnr rapport aux 
mffheiioiii éu ftriHtipaux organe», 1767, inS"; Mémoin 
m»la fSm* «ttwrla tontagion, 1780, in-IS; Di$cemn 
nr leilMfW, 1803, in-4o. Son Éloge a été publié par 
Dumas, son confrère, in-4", et Baumes, 1808, in-l". 

FOli^UIER-TAl.-^ VILLE ou DE TAIH VILLE 
(AmMRi-Qiieimii), ib dNin eaUhwteuran village d'Hé- 
rouelles, près de Saint-Qucntîn , naquit en 1747. Après 
avoir terminé ses études, il se rendit à Paris, suiTÏt le 
kermv,etadiM meebef^depreeorettr en Chllelet. 
Il faisait alors qiielinicfois des vers nittliocrcs ; il en fit 
mène à la louange de Louis XVI en 1781. Fouquier- 
Telnvf Ile devtii embraeier le cmae de le rdfointion evee 
toute la violence de son caractère. NëaneMiM t dens les 
premiers temps, il ne figura que pemi les démagogues 
aalielleniea. Il j nvait encore un peu de décence à cette 
dpeqw. Après le 10 aoiîl 1792, aucune considération, 
•oeun respect Inunain n'arrcla les chefs de la révolution. 
Giiu qui avaient inondé de sang le palais du roi, et dirigé 
IriesMl eprèa lea m e a we r ei do % lepleiBlire, éleieni les 
nMttmderÉlet: et un les vil cliPrrlier pn rloot deS bri- 
gpadl peor presser l'exécution de leurs épouvantables 
agretèoMi : elore ta vHta Rirent des ooupc-gorgcs , et 
les forêts des lieux de sûreté. Le tribunal révolutionnaire 
de Paria ayant été institué, FouquierTainville fut choisi 
ponr en dire partie, mais d'abord eoeune simple juré. 
Né cruel et pen crs il sentit que, peor fUre fitrlune dans 
la carrière du crime, il faliail sViever sur-lc-clmmp au 
dernier terme de l'atrocité. On a remarqué que jamais 
ui deees evb ne Ail pour ebeoudre; son opinion était 

toujours /a wiorr, I.e goiivrrnrnionl ri'voIiiUoiirnire, ap- 
pelé le eomiié de talut public, dirigé par ilubcspicrrc, 
toyant eombien an pareil homme lai serait utile dans 
une |>l.ice où il pourrait donner pins de développement 
à ses moyens, le dés^a pour aeeusateur public près le 
Iribnnal. Dès que Powqofer ftit, installé, ce tribunal ne 
fiit plus qu'une vérilaitle tuerie. Les priodpaux révolu- 
tionnaires disaient alors pul)liqiienipnl qne In l''rriiicc 
{(ait trop peuplée pour une démocratie (ondée sur les 
principes de l'égnlité, qu'il fallait sopprtaier le tiers au 
jiioin^ (le ?cs liabitanis ; et c'est de ce travni! que s'oc- 
cupaient Carrier à Nantra, Coilol-d'Herbois à Lyou, fou- 
quicr-TMnTille I Paris, et pliiakvrs autres prèlendt» 
repidsenlants du peuple dans les différents départements. 
Fouquier était en exercice lorsque la reine fut traduite 
I son tribunal | «t «Cesi surtout dans eette eiraoostanee 
qu*il donna la mesure des excès dont il était capable. 
Après la condamnation de la reine, il commença le pro- 
cès de Si députés, connus soue la dénomination de Bri*- 
sefiMS «I de Girensh'iu, que celte as!«emblée avait repoussés 
du «m scId et venait de lui envoyer. Feuquier accusait 
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an nom de la république, et demandait qn*on punit 
comme ayant eonspiré contre elle, précisément ceux qui 
avaient imaginé d'établir en Franee oe système de gou- 
vernement. La faction que ces députés avaient formée, 
était la seule véritablement rt^publieainc; mais comme le 
rétablissement de ta royauté était révénemenl que la 
multitude eendilaft redouter davtnlege depuis qu'en 

l'avait rendue coupable des forfaits qui n\ntetil renversé 
le trône, il fallait pour avoir son appui faire considérer 
comme royaltsies tous eeax qu'on vonhlt sacrifier. Ici 

Fouquicr-Tainvillir agissait d'après les instructions de 
Rohcspirrrc. Les 32 députés , dont plusieurs avaient 
beaucoup de talents, repouiaèrent avec la plus grande 
énergie ta tapnlitiens de l'accusateur, et pulvérisèrent 
ses attaques; on vît un moment ce magistrat-bourreau et 
ses valets, incertains et tremblants sur leurs sièges : ils 
dem an dè r e n t è k Convention ee qutls étalent à faire ; 
elle leur ordonno, sur la nmlion de nillnud-Varennes, de 
juger révointionnaircment les accusés, c'cst-ii.dire de les 
envoyer k le moti mm outre ftrme de preôès. Muni de 

ce décret, Foiiquier-Tainvillc leur imposa silence, et ils 
furent envoyés au supplice. C'est de eette époque que 
date l'étabUaecflKnt du gouvernement révetaitlonnidre, 
alors toute la France fut plus que Jamais remplie de pri- 
sons ci d'écbafauds. Cependant cm eontinnait encore de 
couvrir ecs proscriptiene des tanes de la justice ; ce qui 
leur donnait un caractère plus atroce. Fouquier-Tain- 
villeet les individus qui composaient son tribunal, s'af- 
francbircul de toutes les formes qu'ils avaient observées 

ne fut plus qu'une dérision horrible. On lui avait envoyé 
un. pauvre vieillard qui avait eu la langue paralysée, et 
ne pouvait répendra aux que all e ns quti lui ftiseRf un de 
ses voisins lui dit que c'ctjiit un défanl de langue : Ce 
n'est pas h) langue qu'il me faut, dit Fouquicr, c'est la 
téie. Il faisait eondamner le père ponr le fils, lindwrbe 
de 17 ans pour le vieillard de 60 ans; c'était une véri- 
table boucherie de chair humaine. Un oiBcier corse, dqè 
fort &gé, était détenu au Luxembourg : on alla le deman- 
der de la part de Fouquicr ; il fit la sourde oreille : lia 
jeune étourdi, qui jouait à lo balle dans la cour, et avait 
un nom a peu prés semblable , répondit ; le sbire l'eni- 
mené, et la jeune homaM de 17 ans Ait mis k mort pour 
le vi( illard de 60 ans. On envoyait à Fovt<iiiifT Tainvillc 
des listes de proscription auxquelles lui-uiénie en ajoutait 
d'antres ; et il allait avw les juges et les principaux ju« 
rcs, les discuter chaque semaine chez un nommé l<ccoin- 
tra, député à la Convention, où il y avait one réunion 
et un bon dîner. Le matin, tous o« bourreaux se rdu> 
nîssaient avant d'entrer en séance, dans un café qui 
touche aux prisons de la Conciergerie, et causaient, en 
déjeunant gaicmcul, sur le nombre cl t'es|>ècc d'assassi- 
nats qu'Us alsient eenwnettre. Bn sortant , Fouqnier 
donnait ses ordres ; et une quantité de cburrettcs arri- 
vaient dès le malin, puur coitduirc au supplice les vic- 
times qn^ devait eaodamner le soir : leur nembra 
s'élevait ordinairement chaque jour à 150 ou 80. Ses actes 
d'accusation imprimés d'avance , contcnaicot les mêmes 
griefs [)our tous : il n'y avait plus que les noms des eon> 
damnés à inscrire dons les blancs qu'un y avait laissée; 
ce qui était une aiaire des cummis du pcflc. Les jurés 
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avaient d'avance le mol : ce mot clail de file. Fou- 
qiiicr-TaiiiviUu le prononçait, cl tiO personnes étaient 
coodanuiécs ipirèi qadqim foriMlités qui ne deman- 
daient pas deux heures. L'cvcnemeai da 9 thermidor 
on 11 {il juillet 1704), n'empêcha fUM Fobquier de con- 
tinuer MO rôle d*MMiinlair : on raTortit de la révolation 
qui venait de $'opénr,Ctdel^ttrcslaliou de Hiii>os|iicTre, 
son prolecteur : « Nul èbugamail pour nous, rûpuiKlii- 
il ; il faot que la jiiatiee ail son eoara. • El il fil partir 
|MMV Tcclufaud 4i personnes, dont la plupart étaient des 
bourgeois de Paris. .\près cette rc%'olution, ce fut encore 
lui qui fut diargé de faire guillotiner Robespierre et tous 
oeux que la Convention avait mis hors la loi ; et il eut 
raii«Jn<r ilc se pn-senlcr à la barre , pour féliciter celle 
assemblée sur la victoire qu'elle venait de remporter. 
Biffèrft «e préaeola i la ItUmm, aa nom dacoaiilédo 
aalnt public, avec le projet de faire coiilinucr le sysicmc 
de terreur qui cpouvantail l'Europe, cl il proposa Fou- 
quicr pour aeeniateur poUic piîs le nouveau trllnMl 
révolutionnaire qu'il s'agissait de former; mais il «'prouva 
une vive opposition. Le député Fréroo attaqua Fouqujcr, 
rappela ses crimes, et ternina son dtsooors par cet mois : 
• Je demande (jue Fouquier aille cuver dnns les enfers 
tout le sang dont il s'est enivre. « l-esagc (d'Eure-ei-Kitir) 
raeeow le 20 mars d'avoir envoyé à la mort, saiis jugc- 
«Mnl, 49 prisonniers du Lnuaabourg. Il fut enfin anlld 
mais ne fui mis en jugement qu'uu tiiois d'avril suivant; 
et un décret ordonna la permanence du tribunal jusqu'au 
jogmeai définitif. Ce monaliv nuMtra une aodaee {m* 

pcrturbakle, et se défcndil, soil en niant ses crimes, soil 
en diaaut qu'il ne les avait commis que par les ordres 
dn eomlté de aalnt publie. Il feignit do dormir pendant 
le résume de l'aceusuleur; c'était le tableau des |iUis 
borribles forfaits : l'assurance de ses regards farouclicn 
inspirait encore l'cITroi ; tant était profonde l'impression 
que son nom avait faite sur tous les esprits. Il fut con- 
damne il mort le 7 moi 179b. Il avait donné sa justifica- 
tion ou défeusc sous ce titre : Hétttoirt pvur Antoine' 
QmnUn Fam^ikrf m-amuakur jniMïe jirit h (rttMwf 
révolutionnaire èUthli à Purit, et rendu vtilontaircmnit à 
la CoHàtrf/trie le jour du décret qui ordonne «on arrtêla- 
fÏM, in-4* de SU pages. 

FOI QLKT. Voyez BELLE-ISLE et ^USHUS. 

FOL'QLIIËRES (J*cq';k.s). peintre de paysages, né à 
Anversco ISOO, élève de Jossc Monipcrcl de J . Brcughcl, 
dit AnmyM 4t Ytlam, réoarisaaitdans l'imitation exacte 
delanaInroetaortOUtdans lerenilIcrJes arbre. Il avait été 
elllifépor Louit Xlll de peindre les principales villes de 
Ffonee ; mois uneporesse inaannonlable ne lui permit pas 

do remplir les intentions du roi. Ayant icçu des lettres 
de noblcase, il avait la sotte vanité de ne travailler que 
Nféa an eAK. Ses dêattU» aifce le Poussin, à l'époque où 
eelnl-ci fut nommé premier peintre du rui l'oeenpèrcnt 
plus que ses pinceaux. Il mourut en iOKD. 

FODRCADE (PASCAi-TaouAs) , né à Pau , en 1769, 
sa rendit de bonne heure à Paris et fut en 17G9, nommé 
consul do France ii Saint-Jenn d'Acre , mais il ne s'y 
rendit point et fut envoyé à la Cancc. De cette résidence, 
il adressa au gouvememeat des mémoires surCandio «t 
Cérigo, l'ancioinc Cytlière. Lors de l'expédition d'É- 
lyptc, il fut jeté dans les prisons de la Caoéc, d'où ou 
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le transféra îiConstantinople : m eaptivité finit à la paix 
entre la France et lu Porte. A celte époque on créa trois 
oonsulau français sur les edies asiatlqMS do h mr 
Noire : Sinope , Héraclée et Trcbisonde. Fourcade fut 
nommé au consulat de Sinope ; dès lors il commença ses 
OMunions Cl visita l'ancienBe BMbynie, la Paphiagonio 
cl l'andenne Pompéiopolis , aujourd'hui Tach-Kooprou , 
capitale do la Paphiagonie, sous la domination romaine. 
Lemémoire que Fourrade lutsar ce sujet à l'Institai, a été 
inséré dans le 14* volume daSilwMifS des vojfaga, par 
Malte-Brun. Assailli à Sinope par une troupe de gens de 
mer, qui débarquaient, il fut laissé pour mort, et ne se 
réublit qu'à peine. Il se rendit ans eaux do Bade, pois 

en France. En I8H, l'Inslitul l'admit au n-mlire de ses 
corre^ndants ; deux ans après, il fui nommé consul 
général è Sakmique^ ot y naounit le 41 septembre 4813. 

roi ilC.VlJD (le P. Jkan-Baptistk), ornithologiste, 
né le 4 mai 1719 à Fontaine-Française, embrassa U 
vie religeuse dans Tordre dos minimes, fut envoyé è 
Mâcon, où il forma un cabinet ornilbologique doolTacca- 
démio de Lyon fit l'aquisition en 1761. Konmié en 1763 
omitbologisle de l'infant don Philippe de Parme, Four- 
caod fit nn voyage k Borne en 4779, ibt retena & Flo- 
rence par le grand-due, «i noorul dans eello Tille lo 
4 août de cette année. 

POUGBOI (BonaviMTOBB m), avoeat ou parienwnt 

de Paris, né à Noxon, nitirt ii P.iris en a lai>sé : 

Stmnett (au nombre de 21), à M. le prince de Conti, Pu- 
ris, leiM, iii-4»; 1(8 Smliainilf du >nme PUm mr «a 
Pociir, Paris, 1060, in-12; les OEuvre* de Darlh^end 
Auxaatt ; Dt l'origûm du droit, de$ magiMrati et des 
rnconnatui ta hhdt» doute Tabte$} d» la Mignifieatiom 
des mois, et k$ litm du cinquante livres du DigHtl, MU» 
velle traduction, avec notes, l('>7i, iti-l"2. 

FOL'nCllOY ( Antoike-I-hançois comte ox), l'on 
des savants qui dans lo dernier siéelo ont lait faire ft h 
chimie les progrès les plus rapides , csl né à Paris 
le 15 juin 17 li5, d'un famille considérée, mais pauvre. 
Son père, phamweien du doe d*Orléotts, podit sa 

charge cl le droit d'exen cr d-ins la c.iiiitalo en vertu d'jr- 
rangemcnU pris avec la corporation des apoUucaires , et 
le jeune Foarcroy serait peut^élro tombé dAs leiNsoin, 
si Vicq-d*Azir, ami de sa famille, ne l'eût aidé, cneoungi 
et soutenu de tous ses moyens. Devenu ensuite l'élére 
favori de Baquet, célèbre professeur de chimie, il montra 
des talents et une éloquence si rare qu'il obtint en 1 78i 
la chaire de chimie du Jardin du Roi. La pulilicalion de 
plusieurs ouvrages lui valut bicntùl aussi la place de 
membre associé de rAcadéaaiB des s s l eneas, etaudgré taol 
de tilies à la confiance , sa fortune élail restée beaucoup 
au-dessous de sou mérite, lursque la révolution éclata. 
Indigné des loognes ii^ustieaa qâni avait éprouvée» d^ 

puis son début dans la carrière des sciences, Fourersjr 
embrassa avec transport toutes les espérances de la ré< 
volution, se fit remarquer dans les aasemblées de section 
par sa facilité cl son éloquence , et fut nommé en 179t 
éleelenr de l.i ville de Paris, puis suppléant ilc Marat a la 
Cunvenliou nationale, où il ne fut appelé qu'après la mort 
de 00 député. Il fit adopter, on oeplombra 4799, an pro- 
jet jiour l'unifnî mité des poiils cl mesures, cl présida ko 
jacobius en septembre suivant. Devenu membre do e^ 
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tnitc de sakit pdilic apiTt la mort de Robespierre, il s'y 
occupa dei écdes et des instiiuUons relatives à l'éiluca- 
lioa, pun ra «maail das Aneicoi par la rééleiillon des 
deux tiers des «niTMitîanneb , fut ensuite nomme pro- 
fesseur de chimie, pais membre de rinslitut, et sortit du 
conseil le 90 mai 1797. En 1790 , Bonaparte, devenu 
premier consul, l'appela au conseil d'État, section de 
rintrrieiir, ci il remplaça Rœdt'rcr à la ilircction de 
l'instruction publique, le 15 septembre 180^. Lors- 
qa'en janvlor 1805, le pape alla visiter la Jardin des 
Plantes, Fourcroy l'accompagna pnrlotit cl lui duniin tou- 
tes les explications que le pontife iwraissait empressé do 
reendllir, et dont il se montrât! reeonoaisaanl. Charfi 
par Napoléon de lui prcseiiter un travail sur les statuts de 
runîversilô que ce monarque se proposait de créer, Fonr- 
eroj a'^Uaeltt à étendre les attributions du grand maître, 
nedottlant point qocoe poste important ne lui fût réserv e. 
Se voyant déçu de cet espoir par la iioniiiînlioii de M. de 
(V>ntaties . il eu conçut une si vive douleur qu'elle al- 
téra rapidement sa aanlé , et cuna la maladie qnl 
l'enleva aux sdenees, le 10 déccni!)rc 1809. Ses princi- 
paux ouvrages loal t Systime des coiuuiistance$ cAimit/uej 
tt de leur offtteaUim uux phénonthm de §a natur» tt dit 
rort, Paris, 1801, C vol. in-i" ou 1 1 vol. in-8» ; Ento- 
uubgia pariiieimM, 1785, i vol. in-lS; Éléments d'hù- 
toin nahtrttte tt dt ehimk , 6* édition , 1798 , 6 vol. 
iD-8"; PAitoMpWe cAii«»7«f, S« édition , ISOli, in-8«; 
Tnhlfnii m/rinpliqui' <ti' chimii', IHOO-U'j, iii fol. Il a fourni 
aux AinmitM lie chimie et à d'autres journaux, ainsi 
^'aux r aewa l la de diverses aaciélés savantes , plus de 

lîK) mémoires, tous sur di's cxiiériciiccs qu'il avait faites. 
îion £toj/e a clé fait par Pali»sot de Ucauvois, 1810, 
iii-4«, et par Covier dans les lMai«'r«s de rinstilnl. 

FOmCROV DE RAMECOI RT (Ciiaiilks-Remî de), 
oflidcr du génie , mcatbrc associé de l'Académie des 
adeoeaa, néè Ms le 19 janvier 1715, flt avec la plus 
grande distinction les campagnes de la guerre de 1741 
sous le maréchal d'Asfeld , trois campagnes de la guerre 
de sept ans, et le siège d'Alméidaen Portugal en 176i. Ses 
talents et son mérite lui valurent la place d'ofiaier supé- 
rieur du génie attaché nu ministère de la guerre, puis 
le titre de directeur général du génie, qu'il conserva jus- 
^'à sa mort leiSjanvIerlTOl.Ilalalsaélei oavragmsui- 

Taala «IMrl du luitier-briquetier et celui du chaufournirv , 
dMU le Recueil des descriptions publié par l'Académie; 
JMneliv tmr ta foHifteatim ptrfmdieubdrr, Parla, 1786, 
in-é"; Ptaii dttommunicatiiin entre l'Escaut, la Sombre, 
l'Oise, la Metue, la Moselle et le Bhiii, pour réunir toutes 
les parties intérkura de laTrtmee. Un grand nombre de 
Mémoires dans le recueil de l'Académie des sciences, etc. 

FOURCROY DE GLILLERVILLE (Je*:«-Loiis de), 
officier d'artillerie, frvrc du précédent, né à Paris en 
1717, paesa 90 annéeade aa viai 8alnl>Daniingue, 
" arlifin :j mhi retour une charge de conseiller au bailla^^c 
de Clermonl-sur-Oise , fut nommé juge au tribunal qui 
remplaça ce liallllage au mogaent de h révohillon , et 
nooratà Clermont en 1709. On a de lui : Lettres sur 
Piduealion physique dis t^aïUi du p i n ni i's r dgif Paris, 
1770, m-H"; les Enfisnii âniê doM fvtdn df Ut n a l u r t , 
ou Abrégé de l'histoire naturelle des enfants du premier 
d{fa d l'Hsajpf des pArat clmém dlt/aanUtf ibid., 1774, 



in- 13, et 1783, in- 1*2, traduit en allemand par K. P. Cra- 
me, Lubeck, 1781, 3 vol. in-8'. 

FOUmCR (Piaaaa), réformatear des chanoines ré- 
guliers de Lorraine et fondateur de la congrégation des 
religieuses du même ordre, dont le but était de répandre 
l'instruction parmi les jeunes Hllcs, né à Mirccourl le 
15 novembre 1805, mort la 9 ■ovembra 1640, k Graf, 

où il virait retiré depuis l'invasion de In I.nrr;iiric par 
le roi de France en 1034, a clé béatiiié par bulles du 
99 janvier 1580. Il est aoteor des statuts des deux eoi»- 

pn'ij.Ttinns fnridéos par lui, et a laissé drs /.r/^rj-t (jui for- 
meraient 3 vol. in-fol., mais qui n'ont pas été imprimées. 
8a a été publiée par i. Bedd, Paria, 164S, in-8», et 
par le P. Priant, Nanejr, 1746, in- 12. L'histoire de sa 
congrégation a été écrite par le P. d'Origny, jésuite, 
Naney, 1710, in-13, et par L. G. Bernard, Toul, 173S, 
2 vol. in-4% 

FOIIRIER et non FOURRIER (Jeam Baptistx- 
JosKU, baron), petit -neveu du précédent, secrétaire pcr- 
pétnel de TAcadéaie des aeieneea, membre de PAeedénie 

frnnrnis»', né ii Auvcrre, le 21 mars 1768, d'une famille 
originaire de Lorraine, lit ses prcoiicrcs études ii l'éoolo 
militaire d*Aiiierre, les termina ii 48 ans, et aVidonm 

aux mathématiques sans néglij^er la litti rntiire. A 18 ans, 
il publia un Mémoirt où sont consignées les découvertes 
qu'il avait d4^k faites, et se vit récompense par une 
chaire dans l'éctde où il avait été élevé. ▲ la formation 
de l'école normale, il y fut envoyé par son département 
pour [tcrfectionncr ses conoaissanoM : mais à peine j 
ent4l para qu'on le nomma maître de eonlérenees. Plus 
lard l'école centrale des travaux publics, depuis émlc 
polytechnique, ayant été organisée sur des bases fixes, 
Pourier devint un dea proiiBaaenr» de cette Institution. 
Lorsque Bonaparte voulut associer à sa campn^îni' d'É- 
gypte des savants dont la gloire devait encore augmenter 
la sienne, Puurier, membre de cette eo mm iss i ea, fut 
chargi de désigner ceux des élèves de Péeele poljrtceh- 
nique qu'il était convenable de s'adjoindre. Secrétaire de 
l'Institut égyptien qu'on forma après la soumission du 
Caire, il remplit aussi les fonctions de commissaire de 
l'armée frnncai'^c iiris du divan, composé des principaux 
ulénios du Caire cl des provinces, et fut odminislrateur 
de la justice pendant Pexpédlilen des Pmnçaia en Sjrriu. 
L'Iii-itilut d'F.(D"pleayanl été divisé en deux parties. Fou» 
ricr se trouva à la télc de l'une, cl dès lors les rccbcrolMB 
dans la hante Egypte se multiplièrent. En même temps 

il contribuait îi la pacification du pays. Ce fut lui qui 
exprima les regrets de l'armée è la mort de kléber, ainsi 
qu'à la nouvelle de caUa de Denix. BienUk il revH la 
France: llnatitttt d*âgjrpte r:i|>i>[>rtait un grand nonibru 
de documents sur ce pays, qui di v iicnt étro déposés dans 
un grand ouvrage imprime aux frais de i'iiital. Fourier 
en r4digaa la Préfim h U to ri q m, depuia 1801 jwqu>u 
181Î5. Le i>!ns reni:)riiunl)ln do ses travaux administra- 
tifs est le Dessèchement des marais de Bouryoia , près 
Lyon, entreprise au moyen de laqnéHe il naminlt le ter^ 
ritoire de 40 communes. Louis XVIII conserva à Fou- 
rier la préfecture de l'Isère : lorsque Napoléon revint en 
1818, Pourier quitta Grenoble à son approehe ; puis, 
ramène devant l'empereur, qui le nomma préfet du 
Rhône, il refuM d'eiéenler dea HMwrM qu'un miaistru 
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exigcnit de lui , cl fui remplacé. Dès lors il se fixa à 
Paris pour se livrer exclusivemeol aux sciences et aux 
Mtras, et BDarat le 16 nrf 1810. On deil à Fourier : 

Mémoire sur la ilatistique (tome II du Journal de l'école 
palyUehmque) -y Mémoire tur ta rûolutioii générale det 
i p mHm m «^Ar<|w«, pitenlé k llMUtat d'Bgjrpto { Jtap> 
port sur Ifs rtalilissementt appelés TontiatM, Paris, 1821, 
io4<>i Plusieurs Rapports sur ks sciences maihiiaatùium, 
Pferil, 181M8W; IMMt Molytique ds le dutbur, 
Pferil» 18S3, InS' ; Pluliean Mémoires sur ta théorie du 
muuoement de la dialeur, insérés dans les Mémoires de 
VlnstUtU, lom. IV, V, VII et VIII ; Rechtniws statisli- ' 
fMCt sur fai etUe de Paris, publiées d'après les ordres du 
préfet (Ir la Seine; les ÉUiges de sir Willinm llcrsclu'l. 
de Delambre, de Brcguel et de Charles. Fourier a fait 
aussi phulaurs arHclst de gfeièlMa dans la BiograpMt 

UtwxrteUe, où ils (■taient si^jiu's J'iinZ. 

FOUEIEA (FaAKÇois CHAaiis-HAaiB), inventeur de 
U Ibéorte leeiéleire, né le 7 eTril 1708 k Besançon, fib 
d^m marchand de draps, fui envoyé jeune à Lyon pour 
eY perieeUonner dans le commero; , et plus tard entra 
«onunis dans une des principales maisons de Marseille. 
Bn fefsnl les ruscj que fait employer l'aoHMir du gain, 
il forma le projet d'aiiiclinm- l'rinl social sous ce rap- 
port , et crut en avoir trouvé le moyen dans une mcil- i 
knre dblribnlioa du InmO et «w répertMeo pfau 
équitable de ses produits. Trilc est l'idée fond;imrnlalc 
de la théorie d'association, doat il a dérdoppc les pria* 
«Ipee daw plmieare eumget poUiéi aoceenfreoBent, 
mais qui furent à peine remarqués à l'époque de leur 
apparition. Après la révolulioa de 1830, Fourier, alors 
I Piarie, mnrtt une éeele oè II enseigna sa doctrina 
et blenlM ent des diadples et un journal (to Pka- 
langt) pour propager son systi-mc 11 se natlail de le 
voir arant peu conCrmé par i'cxpéricnoe , lorsqu'il mou- i 
rat le 10 octobre 1887. 8e» prbMipom «wmfei aent : 
Tmilé de l'anoeiation domestique agricole, 1823, 2 vol. 
in-lio } le Nouveau monde istiustriei et sodHair», 18i9, 

girtfCU:.^ I8ÔS, iii-8". Le système de Fourier et se» ! 
ouvrages ont été analyses et apprécies avec beaucoup de 
sagesse par L. Reybaud, dans aes ^ludin sur te r^fbraM- 
teurs contemporains, Paris, 1 84 i. 

FOUniLLE(MiCBBL deCHAUMEJAN, marquis de), 
enfant d'bonncar de Ixmis XUi, fui dès Tannée 161 9ca- 
pilaiM M r^ginieat des gardes, et servit dans toutes les 
guerres contre les protestants. Il était au siège de Mon- 
tlÉban, où son pèro fut tué. Il passa oisuitc dans 
nio do Rd, a sV disdiigao centre les Anglsls* En 1881, 

lors des fjuerres d'Italie, il fut coriiinandé pour conduire 
les coianla-perdus qui faisaient partie des gardes à l'at» 
laqmdes retnnehenenUde OasaK II obdnt onaulie le 
gouvernement de Vesoul; et le roi le pourvut en 1632 
de la charge de grand marédial des logis, et ensuite de 
celle de conseiller d'ÉlaU II leva bientit après une com- 
pagnie de chevau-lcgcrs, à le tilt de laquelle il traversa, 
en 1(j34, le Hliin sur la glace, avec l'arniéc française, et 
oiarcha au secours de Ueideiberg. 11 se distingua à la ba- 
taille d*A«iS^ et alto en Holfauide on Use slgado; il f». 
vint ensuite en Picardie, et montra au sié^'e de Corbie 
une graudc valeur. Lors de la retraite du comte de Sois- 



sons, il eut le eoonMndenMnldeh Tonraine. Il ooiwhI 
i Paris en 16U. 

FOURMONT (Étibnni) , un des plus laborieux éru- 

dils du 18" siècle , né en 1083, n Hcriielay , près de 
St.-Denis, fut, en 1715, nommé professeur d'arabe aa 
eoUéga rayai , pals nealwe de l' Aeadende des laacfip» 
lions , dont il était associe depuis 1713 , ntloprsakf 
connaître en Europe les caractères chinois, et s'oesapa en* 
salle do to eomposilien dHraegramnMÎrB et dNin dietha- 
naire de cette langue, et mourut ii Paris le 18 décembre 
174S. Ce savant possédait presque toutes les langues de 
l'Asie et de TEurope. On trouve la liste de ses ouvrages, 
mémoires , dissertations, etc. , à la suite de sa Vie , ]tar 
(liilgncsot Deshonlerayos , ses élèves, itnpriines avec les 
liéflexiotu sur l'origitu des aitcieiu peupks, Paris, 1747, 
S Tél. In4*. Sas OMmgMki pins ItaportanlB sent: JR^ 
ditatiorifs tinte», 1737, Itt^U.} ot Cw i a i wnifc a sialM, 
1742, in-fol. 

FOUBHOUT (Mionat), frère da pvéeédeni, st 
oomme lui savant orientaliste, professeur de syriafKa 
au collège royal de Paris, interprète de la liibllotlièqaa 
du roi, membre de TAcadémlo desiiiâcripuuiisetde 
l'Académie de Cortone, né à Ilerbelaf le S8 sq>U*uibrc 
I (îOO, fut envoyé dans l'Orient en 1738, par ordre de 
Louis XV, pour recueillir des manuscrits et des inscrip- 
tions. On traava dans les archivas dato BiblioUièqwda 
roi à Paris le catalogue des manuscrits qu'il a rapportés; 
quelques-uns ont servi à cdaircir dilléreuls points de 
rUstoire grecque. Poannont s*oeoapoit de to pablicatien 
d'un recueil de 1,200 inscriptions qu'il avait réunies 
pendant ses voyages , lorsque la mort le surprit le 5 fé- 
vrier 1748. On a de loi to JUalafisn de son voyage; \ I/i$' 
toire d'une révolution arrivée en Perse au 6« siède, dans 
le recueil de l'AradiMiiie des inscriptions; un Traité de 
l'origitie et ancieimeté des Éthiopiens en Afrique; une 
Sa^bMlm delafiMeéPOrion, et deaUiMSrtalicnsdana 
les Mémoires de la même académie. 

FOURHOnT (Ci.audk-IjOi;is), neveu des prooédcois, 
appelé le groê Fmmmt, né fc Gorawilles en 1718, se 

livra aussi à l'étude des lan^^ues orii-nlalrs, suivit son 
oncle Hiehd au Levant , fut uoauné interprète à ta Bi- 
bliotbèqoe du roi à Paris, résida 4 années en Egypte 
avec Liroaeourl, cl mourut le 4 juin 1780. On a de lui : 
Description hisforiqui' et fjèofjrapliique des plaines d'IIè- 
liopolis et de Mcmphu, Paris , 1755 , in- 12, avec caries 
et figoNS} onvingB carisas et iastmetif. 

FOCRNEAl' (Nicolas), maître charpentier è Rouen, 
mort vcra 1790, a publié l'Art du trait de ebarpenterie , 
1788-1779, 4 parties in4Dl. Cet onvrage esUmaMe oe 
réunit à la Description des arts et métiers. 

FOU&I^KAUX (Ricaaao os), abbë de Préaux, en 
Nbnnandie, mort, la 80 Janvier 1181, avait eaaspasé daa 
Commentaires Ma» SUT plosleu» pattios do TAoeia» 
Testament. 

FOURJKEL (JaAN-FaAMçois), célèbre avocat eOMal- 
lani, né à Paris en 174S, se distingua, jeoaé aaasra, par 

un mémoire qui sauva du bûcher la iiile Salmon, eoa- 
damnée à étra brûléo vive. Ce mémoire parvint à la oour 
de AeaM, et loi vaint, avee nne lettra dn papa, le titra 

de chevalier de l'Éperon d'or. En 1816, il fut nomoïc 
Jïfttaonicr de sou ordre, deol il OMHirut doyen ie 21 jnil- 
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kt I8M>. Oo «adme son Traiti i» mMiiage, dont h 

3» édition parut rn ISl'â; ses Lois rurales, publiées en 
1819 j son Ilutoire det awxtUt au parlement et du bar- 
HHW Â Parbf d^puUi^ia Loms jusqu'en 1790, Pari*, 
1813, 3 vul. in-8», et son llistoirr du barreau de Paris 
dmu b eimrs de la révolutiim , Pnris , 1816, ia-8*. On 
loi doit eOflOro quelques ouvrages anonymes. 

FOUR^ilEll (HuaMBT), d'âne ancienne ramillc de 
Lyoti, fut Tun des fondateurs et des nicmlnes les plus dis- 
tioguct de la Société littéraire établie en cette ville, vers 
h fln dn iB* alèele. CeM & loi qu'on doit les Mois détails 

qu'on ait sur cette réunion, roninic muis le nom à^acndè- 
mie (fe tourvOre, Ils sont cousigués dans une lettre datée 
da .4 506, et adressés & Syntphorten Champier. 

FOUR!MER lk), médecin du 16« siècle, est 

auteur d'un ouvnme intitulé : la Déeoralim d'hwnaine 
fMrfurr, et Ornement des Dame», où est montré la manière 
et rtcrplei pour fuirr savons, pumwadcs, poudres et eaiir 
délicieuses , Paris , 1 ')3U-1 !)U I , io^* } LyoOf SaUS date, 
iu-80 i ibid., IbSst, in-iâ. 

FOIIftHIEft Pamiunii), avoeat à Lyon, mort en 
celte ville \crs h fin du i6' siècle, a traduit en partie, 
et en partie imité, les Vers dorés de Pythagone et Pho- 
ejfUdte, Lyon, 1577, in^. 

FOURI^IER (Makcbllim), jésuite, né à Tournon, a 
composé VHiitoire générale des Alpes maritimes on co(> 
tknnei, et partietilièrement <fcfair métropoUlaineEmbnm, 
in^fol., conservé i la Uldlotbèquc des jésuites de Lyon. 

FOL'RI>iI£R (Gvillaumb), en latin /-orneriui, régent 
do l'anivcrsité d'Orléans , est auteur de divers ouvrages 
do droit et d'un commentaire De VMorwn sigiiifieÊtione, 
imprimé en 1581. 

FOUnniER (Hbaki), deuxième fils du préocdeot, 
pralBSsenr de droit françato è Orléans, né en < 563, mort 
en 1017, a publié : Coutumes des duché, bailliage et pré- 
witi d'OrtéanSf aa^t Orléans, 1609 et 1711; les Cou- 
ft wn et Mttamee ée Lttrris, des hatBiages et prMtis de 
MûHÊmrgis, Saint' Fargeau.... et autres lieux, ibid., 
1609, in-12; CoMtemss gétsinies du page et comté de 
Blois, 16S9. 

VOinunBK (RmoIi), alenr du Rondeau, fkère du 

préecilcnt, ne le 14 septembre 1562, mort le 20 scplmi- 
bre lCi7 , a mis au jour plusieurs des écrits laissés en 
nnnnserit par son pèfo, et donné entre antres onvrages : 
Rerum fjuoliiliiinanmi tibri III priorrs , Paris, KiOO; 
Libri lU poêlerionSf ibid . , 1 605 ^ on y trouve des éclair- 
ctssements snr dHKrcnu pa^^ages diffleiles du ^oit civil 
et canonique; Méditations chrctienius , ibid., 1013; la 
Philosophie chrétienne, dC, ibid., lOSO} k Mâkaleurf 
ibid., 1623, etc. 

MmUlIEB (Gionu), Jésoite. né i Caoi en IBM», 
était fils de Claude Fournicr, professeur en droit à l'u- 
niTcrsitc de cette trille. Le jeune Fournicr fut envoyé à 
Tournoi, oft il (nrofeasa les bumanilés pendant 6 ans, et 
les iiintliémaliqucs pendant 7 autres années. Il fut alors 
attaché à la marine royale en qualité d'auménier, et eut 
aind roeeasion de visiter les pointa les pins intéressants 
des côtes de l'Asie. De retour de ses voyages, il se retira 
à la Flèche, où il mourut le 13 avril 1612. On a de lui : 
Commentaira géograjdiiques , Paris, 1642, in-iâ; VIfy' 
ér9grapMe,fnlê, 1645, In-fri.» etc. 
■lonn. nur* 



roVBmBR (Oatria), cUmifien de Paris, naquit h 

Lagny. en nrie, au oonimeucenicnl du 17'' siècle, et mou- 
rut le 25 novembre 1 683. Voici la liste de ses ouvrages : 
Tniii de ta gangrène, Paris, 1670, hi>4S { rOCesnomit 
chirtinjicale junur le r'habiletuentéesoséatorps humain, 
Paris, 1671, iA-4* j l'OEeoaoam iMrurgieate pour le ré- 
tiMittement des parités màOes A corps humain, ibid., 
1671, in-4* ; IMccoiirActir mclUodique , ibid., 167S, 
in-1'2. (i}!ures; Explication des bandages tOHt ea géoi^ot 
qu'en particulier, Paris, 1678, la-A". 

FOUIUVIER (PiBaas-SiiioN), graveur et fondeur do 
cnraclèros . né :i Paris le lî) septembre 1712, se fil d'a- 
bord couuailrc par d'assee bonnes vignettes en bois. 11 
se mit h graver sur aeier de grosass et niojwines lettrée 
de fonte, et les premiers corps de caraetétUB.- Il acquit 
bientôt une réputation qu'il étendit encore par la publi- 
ealion de plusieors écrits remarquables. Les fatigues que 
lui causait suii application au travail bâtèrent sa fin, et 
il mourut le H octobre 1768. On a de lui : Tohlrths prô- 
nions qu'il faut observer entre les caractères, etc., 1 737 ; 
ht tarae tirse de yb/tprlmeriSf am an aMgi 

kistoriiiue de* principaux 'jnirrurs franrnls, { 7{2. in-1* ; 
Épreuves de deux petits caractères muceaux (jravés, etc., 
4757, in*l8; Diseertatim sur Veri^M et 1rs progrès de 
l'art de graver en l>ois , 17Î18, petit in-8*; De l'origine et 
des produeHoHS de l'imprimerie primitive en taille de bois, 
4750, tn<^ ; ÙbservaHtms sur «m ewoiwgw intitulé .• Vln- 
dieia tjrpographiece, 1760, in-8°; Remarques faites sur 
un ouvrage intitulé .■ Lettres sur l'origine de l'iuiprime» 
rie, 1761, in-8" ; Lettre à frcmn, 1763, in-8*; ces cinq 
derniers ouvrages sont réunis en un voL, sons le tlirede : 

Tral'i' lii^torirjiic rf cnllqur tiir Vnrigbu de l'itiipriincric ; 
Manuel typographique utile aux geas de lettres et à ceux 
gui eaereent 1rs digireiUes parties de Part de Pimprimerie, 
1764-1760, 2 vol. tn-8*; TVoW historique et critigue 
sur l'origme et les progrès des earaetères de fonte pour 
Vimpression de ta musique, avec des épreuves de nouveaux 
caractères de musique, 1 76Î), in-4". 

FOI'R?(lER-LHÉRITIER (CoAiiirs), dit l'Améri- 
cain, naquit en Auvergne en 1741» et partit en 1779 pour 
SaintoDomIngne, oft 11 servit eomme volonlaire pendant 
n nns. II repassa en France en 178V), et prit une pnrl 
active aux scènes sanglantes qui signalèrent les commen- 
cements de la révolnlion. On lui reproehe, entre antres 

faits, d'avoir tiré un coup de pistolet n hnut portant sur 
la Fayette et Jlailly, le 17 juillet 1791 , au Champ-dc- 
Hars, dVnpdr eonooum an masaaere des priaonnletu les 
2 et 5 septembre 1793, et d'avoir présidé an maanere 
des prisonniers d'Orléans que leur escorte, commandée 
par Fournicr, avait conduits à Versailles et abandonnés 
aux ^orgenrs. Une longue notice apologétique a été pu* 
bliécdans la Biographie deseonlemporii!im\\\ru^\\\[, etc., 
et dans l'édition porlatire de Rabbe, pour éloigner do la 
téta de Poumier la responsabililé de tous ces Iblls t mais 
la Biographie universelle âe Mîchaud détruit a\ ec rlinleur 
toutes les atténuations mises en avant dans celte notice, 
érideaunent dielée, y est^^l dit, par Poumier lui-même. 
Ce dernier, que la révolution n'avait pus enricbi, fut 
mis en prison, rendu à la liberté à la chute de Robes- 
pierre, et déporté aux Iles Séelielles après Texplosion de 
la nandiipe iniimaie. Il s'éduipiM , gagna la GuadekHl|po 

VUHBVll. — 40. 
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où Viclor Hugues qui y ooinmaQdail, reinploja sur des 
corsaires. Fournicr > y distingua, obtint le grade de lieu» 
tctiant-coloiicl , cl revint eu France en 1808. Il téeui 
dans Tobjcurité el mourut en I8âô. Il a public : Extrait 
d'un tnéiimrt amli nant te* icn icet de ta compagnie de 
M. Fuuruier, l'un dn comincutdanls du dittrict de Saint' 
Euitache depuis k iâ juillet 1781) ; Massacre des prison' 
uiers d'Orléans, sans dalc;'FoMP;ii«r dit l'Américain à 
Darr.is, cx-dirccleur à Grosbois, 1801 ; ^ux honorables 
membres de la chambre des députés, Paris, iSH. 

FUUniHIEn ( PiEnRE-NicoLAs), ingénieur, né h Pa- 
ris en 17i7, sera it d'ubord dans rarlillerie de la marine 
royale de 1770 à 1785. La pnix l'ayant rendu i> la vie 
civile, il se retira à Nantes et se chargea do l'administra- 
tion du grand tliéàire. Dès le ooramenecincnt de la révo- 
lution, Fournier en ndopla les principes avec une juste 
uiodération dont il ne s'écarta point. Nommé clief de 
bataillon '■( ingénieur de In ganic nationale de Nantes, il 
vint h Paris avec son Uitaillon pour prêter un appui aux 
représentants du peuple et veiller au maintien de la 
liberté, fit la guerre de la Vendée, et en 17U3 traça les 
plaus et dirigea l'exécution des fortineations de la ville de 
Nantes, assiégée |»ar les armées combinées de l'Anjou et 
du Poitou. Compris dans le nombre des Nantais que 
Carrier avait ordonné de massacrer sur la route de Pa- 
ris, Fournier languit pendant un an dans les fers avec 
ses compatriotes, et ne sortit de prison que deux mois 
après la mort de Rnbospierrc. Le reste de sa vie fut con- 
sacre à l'étude des antiquités ; il découvrit à Nantes des 
médailles el des tombeaux antiques , des monnaies des 
premiers temps de la monarchie cl des monuments ro- 
mains. Ces différentes découvertes furent l'objet de mé- 
moires et de dissertations qu'il communiqua ik la Société 
des sciences de celte ville, et qu'il réunit sous le titre 
iTAfiliquités de iVanles, manuscrit déposé à la Biblio- 
Ibcquc publique. Fournier mourut le septembre 18 10. 

FOUnNlEU, marquis d'AULTAXNE. Voyez AVL- 
T.\I>NE. 

FOL RIMER DE LA CONTAMINE (Naric-Ni- 
coLAS), né à Gex le 27 décembre 1760, fut d'abord 
grand vicaire de rarchcvéque d'Auch, puis professeur en 
Uiéologic morale au séminaire d'Orléans. Renvoyé pour 
refus du semicnl, il se cacha pendant deux ans, reporut 
il Paris sous le consulat, prêcha avec succès h Saint-Roch, 
el fut enfermé à Bicctre et traité comme fon pour avoir 
dans un sermon fait l'apologie de Louis XVI. Transféré 
à Turin, il obtint par l'intercession du cardinal Fesch la 
liberté et l'autorisation d'aller à Lyon. Il rentra à Paris, 
où il prêcha de nouveau et obtint In vogue que sa dis- 
grâce ne faisait qu'accroître. Le cardinal Fesch le fixa 
chez lui, le fît noiumcr chapelain puis aumônier de l'em- 
pereur. En 1806, Napoléon le nomma à l'évêchéde Mont- 
pellier. Fournicr siégea au concile do 1811 et en fut un 
des secrétaires. Appelé k Paris en 1825 comme niembr« 
d'une eooimission créée pour le rétablissement de la Sor- 
bonnc, et l'année suiv'kntc pour délibérer sur un écrit de 
l'abbé de la Meonais , il retourna dans son diocèse , y 
fonda une maison de filles repenties dont il fit seul les 
frais, el mourut k lii décembre 183*. 

FOURNIER DE PE8CAY (Fiançois), médecin, 
né' le î septembre 1771 , à Bonleaux, d'une famille 



originaire de Saiut-Uomingnc, entra on 1792, comme 
adjoint, puis comme aide-i'hinirgien-major.dans un corps 
de l'armée. En 1794, il fut l'adjoint de Saucerotte, clii- 
rurgicn-major de l'armée du Nord , et passa deux ans 
plus tard , en la même qualité , à l'armée de Sambnvet- 
Meuse. Son emploi ayant été supprimé, il s'établit k 
Bruxelles, où il fonda une école de médecine et devînt 
professeur de pathologie. Il s'y (il aussi une clientèle cl 
dirigea en même temps un A'outW esprit des journaux, 
faisant suite k l'ancienne entreprise de ce nom. En 1800, 
il abandonna toutes ces entreprises ponr être rhinirgien- 
m.tjor des gendarmes d'ordonnance, et rII:i se fixer à Pa- 
ris , d'où il ne tarda pas à être envoyé à Valenç.iy, 
comme méticcin de Ferdinand VII, qui plus tard lui fît 
une pension. En 181i, .-iprès le départ de ce prince, 
Fournier fut élu secrétaire du conseil de santé des ar- 
mées. En 1833, au moment où la France négociait arec 
les nt-grcs de Saint-Domingue pour la cession définitive 
de cette colonie, le docteur Fournier s'y rendit avec Tu- 
nique projet, en apparence, de prendre la direction d'an 
lycée. Il revint à Paris en 1838, fort mécontent des nè- 
gres et du gouvernement. Sa santé s'était très-afTaiblîe 
pnr ces déplacements ; il partit pour la rétablir dans les 
départements méridionaux, et mourut à Pau vers 1833. 
On a de lui : Essai historique et pratique sur l'inoculation 
de lavaccine, 1 vol. in-8*, Bnixelles, 1802, Méditions; 
Du tétanos traumatiqtte, Bruxelles, 1803, in-8»; Pw/n- 
sitioHS médicales sur les scrofule» , Strasbourg, 1803, 
in-i" ; Encore un mot sur Conaxa ou les Oetix gendres, 
Paris, 1811, in-8* ; la traduction, avec M. Ik-^in, du Traité 
des principales maladies des yrux, de Scarpa, avec des 
notes et additions, Paris, 1821,2 vol. in-8''; Recueitde 
mémoires de médecine, de chirurgie et de pharmacie mili- 
taire*, Paris, 1821 ; il est auteur de beaucoup d'articles 
dans le Dictionnaire des scit-nces médicales, et dans la 
liiographie universelle de Michaud. 

FOURNIER DE PE8CAY , fils du précédent, 
mort en 1818, à peine âgé de iÛans, avait publié un 
Éloge de saint Jérôme, Paris, 1817, in-12 ; il a fourni 
quelques articles à la Biographie universelle de Michaud. 

FOIRNIER 8ARLOVÈSE (Fiuxr.ois, comte), 
lieutenant général, né en 1775, dans le Périgord, mort 
en 1827, quitta l'étude du droit en 1792 pour embras- 
ser la carrière des armes. Sous-lieutenant de dragons, il 
obtint la plupart de ses grades sur le champ de bataille ; 
à 22 ans il était colonel du 12* régiment de hussards. 
Ayant blAmé les projets ambitieux du premier consul, il 
fut jeté dans la prison du Temple, où se trouvait alors le 
chef d'escadron Donadieti, que l'on accusait d'avoir, de 
concert avec lui, voulu assassiner Bonaparte. Aucune 
preuve ne fut trouvée contre Foomicr ; on ne l'exila pas 
moins dans le Périgord. L'amiral Villeneuve ayant été 
chargé d'une expédition en Amérique , Fournier reçut 
l'ordre de l'accompagner. Au retour , il fut confiné de 
nouveau dans le Périgord, puis on l'appela à partager les 
succès de l'armée d'Allemagne. A la bataille d'EyIau, 
Fournier se distingua, ainsi qu'à Fricdiand, où il (ut 
nommé membre de la Légion d'honneur et général de 
brigade. Envoyé en Espagne sous les ordres du maréchal 
Ncy, il fit les campagnes do 1808 et 1800, et se défendit 
à Lugo, avec trois bataillons et deux escadrons contre 
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une ^jrtix'c ciili^rc, ce qui lui \;iltit la croix «ruflicif!!- de 
ia Légion d'boiineur avec le lilrc «le coiulc. Lu 1812 il lit 
!■ campagne de Bttaaie» el w a^^nida ta puisage <ic la Bc- 
NMoa par une diaïf c brillante de cavalerie : le grade 
dégénérai de divisioii et la croix de commandant de In 
Légion d'honneur furent ta rdeoapcnse. Quelques pro- 
pw tenui ptr loi après U» revers de cette canpagno . lo 
firent arrêter et envoyer à Mdyencc. M.iis, n ml d'ur- 
rivcr, l'escorte qui, le cooduiàail fui alUiiuût: par des 
eotaqMa, et Foumier ae aauva. La bnill a'ëiant ré> 

li.'inilu qu'il -avait pass»' à rciincnii, il se prO-.('iil.i ;i 
iMayeuce et demanda des juges. Cette conduite n'empO- 
cba poiat la dettitutloD de Poornier. Retiré en Périgonl, 
•à il fut sous la surveillance de In police ju»4|u'(i la ren- 
trée des Bourbons, il reçut d'eux son grade et la croix de 
SaiotpLouia. U ne aervil point pendant les cent jours, fit 
«owilepwtje de rétatF-auijer de IVwcc, et fut à plusieurs 
reprises oinpioyu coninio inspcclcur général du la cavale- 
rie. 11 a ixiil : Cviuidération» sur la légùlaiiou mili- 
loin, I8U. 

F()M\>IVAL, FURNIVAI, ou FOtniXIVAl \ 
(ilicHAHo DE), uu dcs plu3 cclcbn» ron»ucicrs du lô" bic- 
de, était cfaancelier do chapitre d^Amtenaco IMO. Il a 

laissé |iliisieiu'!i ouvrages inanuKritt, cotre aotfes les sui- 
vants qui sont à la Bibliothèque du roi à Paris : h Com- 
manlj (comniandemenU) d'amour; Puiittmee d'amour; 
lltitiairt d'amuur, (ous boiaeii proae, cic. 

FOL'l\> I \ AL (SiMo.>), coniinis au sccréLiriat des (ré- 
soreries de France, est auteur d'un liecueil des tUm cnn- 

Jet charge s df jinsidciit'. Iri's-irirr.i de I'r,\ncr,f)éiicraux dt 
finoHcet tl yrands voytrt du» (/citcralilc* du royaume, l'a- 
ria, i6SS, In-fol. L'ouvrage de Jeaa Bourgucuf sur la 
nu^me nialière, Orléans, 1741), 3 vol. hit Mile et 
complète le travail de Foumival. 

FUIJRQIJEVAL'X (iUiMoiio oa BECCARIE i» PA- 
VIE, baren ne), néi Toiilenaeen 1809, fltses pnmières 

armes cil Il;diesoiis li's 4irdies de Lantrcc, puis en Savoie 
et en Picmout, suivit la i-eiuc Louise de Lorraine eu Lcus^c, 
Alt bleiaéet Ml prlaonnler h la bataille de Harciano en 
IKSI, nomme gouverneur dcNarbonnccn ili.iT. nriibaa> 
ledeurea Espagne en IStiS, et mourut à Narboune en 
IK74. 0 est auteur d'un Traité d§ b êùeipliM mitilain, 
indûment attribue à Guillaume du Beiloy, Paris, i tiS3, 
In-i» et in-8*. Se» niéiuoires, ses lctlpe«i el dépêcJies sur 
son ambassade en Espagne, sout déposés mauuscrils à la 
BiUietbèqiie du rai i Périt. 

FO|IR<,)lIi:VAl'V (Knoroi> P.WIK, baron de), fds 
du précédent, uc vers 1 5(>i, succcssivcnientgenlilhommu 
eidinaire de la chambre, auriotendant de Heori IV, roi 
de Navarre, cl clie\alier d'Iioniieur de la reine Margue- 
rite, visita lesiUUereutcs parties de l'Europe, voyagea en 
Asie, explora les cAtes d'Afrique, et moonit en France le 
6 mars 1011. On a de lui : Vae* de ftutieurt grand» ca- 
pUmines fronçait, Paris, 1643, in-4*, an nombre de 14, 
parmi lesquelles se trouve la Vie de son père. 

VOlIRQLICVAUXUKÀ.'^-BArTisrt-lUiMo^iD PAVIK 
Dt), pelil-lils du précédent, né à Tnulou-se cii 101(5. str- 
vil quelque temps liculeuaul d uilantei'ic, puis embrassa 
la vie fdi^ewe, et mourui au cbftieeu de Fevrqaerwut 
en 1708. On a de lui ne éUgie courouuée par l'Acad^ 



luie des Jeux l'Ioruiix en 1714, et plusieurs ouvrages de 
controverse : LeUra d'uH prieur au ttyei de im i 
rqfeleiim Ai fiers du itiglet pom'VMMge$m du i 
ÉtrUÊUmf Paris, 1727, in-12; Afanctllet lettres $ur h 
méin» twjtl , 1729. in li; Traité di la confinufe chn> 
tietute, 17i8 et 1751 ; Cutèehiimis historique et dogma- 
tique, 1729, 3 vol. i»-li, el Péris, I706« S vel. ia-li 
avec les suites. Son £/of/e se trouve dattS les HuuéUu 
tccU-siasiiques du 7 février 1769. 
rOUSSEDOIBC (AmiBi), député de Loir-el-Cher, 

ri iii|il:îrn Bernardin de Sainl-Pierre déuiissionnairr. vola 
pour la mort de Louis XV'i sans appel et sans sursis. 
Envoyé en missioa I Strasbourg, H s'y eonduMt avec 
modcratiOD. Décrété d'arrestation avec Chasies et Chou- 
dieu, pour avoir, ou dire d'Amlré Dumont, excité lc< 
groupes à désarmer la garde nationale le 1*' avril 17Uli, 
Fooaaedolre Ait nais en liberté km de l'emnlstle du S6 oe> 

tobrc, vécut dan* t'oltscnrité ,s<ius le nom de M. de la .Mon- 
liiiièrc, fut compris en 181li dans la loi contre les régi- 
ddra, se réfugie en Suisse et j oouml m» ISIK. 

F(»vi.r R ( Ji :as< ), imprimeur «ngbiie du 16* aiède, 
natif de Bristol, fut reçu en 1B5S associé du oolléfeneaf 
d'Oxford. Enviran A ans après, il qniiu l'Angleterre, et 
alla cxeneer le prefession d'imprimeur à Anvers el à 
Louvain, où il devint lo principal imprimeur du parti 
catholique. On a de lui, entre autres ouvrages : nn abrégé 
de la Somme théologique de saiitt Thomas d'.4fubl ; Ad- 
diliiiiirs in dinniira (iimhrardi , Psautier à l'usaqe dr* 
calhiAtque* ; des épigrammcs et autres poésies. Il mourut 
à Newmarfc, en Allemegne, en IB78. 

FO\VI,r.l\ (CiinisTitriir), e<'clésia';ti(ine anglais, nécn 
ICI I il Marlhurougb dans le comté de Wilts, abjura la 
religion angireanc b Tépoque de la guerre dvile en 4641, 
se signala par bi x iolenco de ses déclamations, et nioumt 
presque fou en 1670. Il a laissé quelques ouvrages dont 
les titres mêmes portent l'empreinle de la folie de leur 
auteur : Selon A mùfi, ou Bkuphhues antithrètiens, diu- 
htili'incf mut ra'irt'* il V Ecriture, rX<.\ . Londres, !(!!>!), in-t", 

FOWLER (ÉootAHu), cvèquc anglican, ué en 1653, 
essuya queb|ues perséeutions seus hi règne de Jaequca H* 

pour s'être montré rclé parti :ni du prole-itanlisnic, fut 
élevé au siège épiscopal de Glucesler eu 1 OUI, et mourut 
b Cfaelaca en 1714. U a farissé entra autres éerits t Expoti 
ej-iiet et défense du prineipes et de la coiiduite Ji.'... lati- 
tudimires (en anglais), l.ondrcs, 107 1-76, in-4«| Liber- 
las evangelica, ibid., 1080, in-8», suite du précédent. 

FU^VLFn (Thomas), médecin anglais, né à York h: 
"^•J janvii'c ITÔCi, fut attaché it l'hôpital de Staiïord, puis 
il celui U'Vork, cl mourut le 32 juillet 1801, corrcspoo» 
dent dca Sedéléa médlcalei de Loodraa, d*ÉdiBbenrv el 

<Ie Bristol. Il a hl<-i- 'in-Aiyw- ouvriiijes iloril le plus im- 
portant est : UésuUnl* obtenu» de lu saiyiuk; des suilori' 
fifiuet H du «Msalacres pour fa guMiom du rhumalUm» 
ttiijH el ehroiii^ue, Londres, I79t>, in-8«. C'est lui <pii a 
le plus contrilHic à rendre populaire l'usage de l'ararnio 
comme médicament | et malbenrausemcat ce poison, qui 
a eu beaucoup de vegiie sous le noiu de Gouttes fébr^tiga 
de l-'owler, trouve encore des proneiirs et des victimes. 

FOX (RiciiARo), évéque anglais, né vers 1466, 
b Dopeslqrf dans le UnealnshiK, jouit d'une haute fo- 
veur auprès de Henri VII , fut empleyé dans tontes les 
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négociations et les nlTftircs les p\m délicates du irgnc 
de oe prince, reçut les titres de conseiller prive et de 
ptioriiMl JMr<taii«d*Élat. A ravéoemeoC de Henri VIII 
MH trône, Fox se relira dans son dioct-sc de Winrhestcr, 
et y mourut le 1 4 décembre 1 KâB. L'université d'Oxford 
Id doit h foadatioB da eélèbre eolUge Gb*^ GMrff. 
On a de ce prélat une traduction anglaise de la Rlijle de 
Smnt-Benoit, imprimée en 1516, cl uoe Leltnou cardi- 
nal Wohry $ur la nformt du tkrgé, 

FOX (Édouabd), cvéque anglican, né vera la 6n du 
lîî" siècle à Durslov, cotnlc- •!(• (;!or('>.|cr, fut nommé riu- 
nionicr du roi et envuycu ilouic ta l'ù'lH pour M)lliciter 
dn pÊft Ofoent VIII les imilea ndonaairM pour le di- 
vorce de Henri VIII cl «1<; Cntlieriiie. A son rclour, il fut 
pourvu de l 'cvècbc d'iicreford, cl mourut à Londres en 
1BS8. On a de lui : verd dIgtmUii rtgiœ poteMUrih H 
eceUiiatltar, el (jmr sit ipim vtriUu ttvirku ulrhitfiie, 
Londres, 1534 et lliôS. 

POX (Li-c), navigateur anglais, partit en I68t dlns 
l*ei|Mllr de découvrir un passage au nord-ouest de PAmc- 
rique ; aotl attente no fut pDiiit remplie, iiini<) il revint 
avec la persuasion que ce passage exisUiil : les vu) ageurs 
les pins rtenla ont reeonnu que Fox ae trompait dons 
ses conject'in-.<. Il ;i [iiibliéla relation de son voynge sous 
ce litre : Aord-<nu»t de l'ox, ou fox de retour du uord' 
•neal, Londrei, 1038, ln«4*. Cet onvrage est astloif. 

FOX (Jean) naquit en 1517, à Boston, dansicconilé 
de Uocola. Il étudia ii Oxford, et y manifcata son pen- 
chant pour la théologie , par des comédies lotines sur 
i'Aucicn cl le Nouveau Testament. Il en reste encore une 
De Chrislo triuinphante , Londres, lîiol. Ayant été 
entraîne dans les opinions de Luther, il fut accusé d'Iié- 
iMeetébaasédesoa eoll^ailB4tt. Réduit & I» plus 
grande misère, il entra en qualité de précepteur chez sir 
Thomas Lucy. Celte édueation finie, il se rendit à Lon- 
dres, et troura de noareao dans une détresse d'autant 
plus fâcheuse qu'il s'était marié. Il de\int jniVcpteur des 
petits- neveux de la duchesse de Hichmond. L'un de ses 
cièves, derenn due de Norfolk par la mort de son pére 
et de son grand-père, le prit en grande uflccliuii ; il ne 
put cependant le sauver des |iersécutioiis de l'c\ èiiiicGar- 
dincr, qui le forcèrent de chercher un refuge ù liâlc, où 
il anbalite en eorrigoant des dpreoTea. Apiîs la mort do 

la reine Marie, il revint eti Angleterre, où il retrouva 
un protecteur dans son anctcu élève, il mourut en lKâ7. 
Le pins eéièbra de ses eavragos est ccloi qn*!l a intltnld 
Aclvt vt monutnenit de l'Égfite, et qui est gènéraleinent 
conuu sous le titre de Martyrologe, contenant l'histoire 
des troubles attribués à PÉglise romaine depuis le 
10" siècle, et particulièrement en Angleterre et en Écosse; 
pgblié à Londres en Kifij, in-f()!., augmenté cnsniie et 
imprime pour la quatrième fois en 1583, 3 vol. in-ful., 
et en I68S en B vol., et pour la ncnvilme en 1684, 
3 vol. in-fol., ovec fîgun's. Les autres écrits de Foi, 
très-nombreux, sont tous des ouvrages de Uicotofie, el 
prineipaleaentde centre rerae. 

FOX (GsoBoa), fondateur de la seelc des quakers, 
naquit en 1634, îi Drayton, village de l^iccstcrsbire, en 
AngMerre. Son père, presbytérien zélé, était tisserand. 
Le jenne Fox montra, dès ses pi emièrcs années, une gra- 
Tilé peu commune, «t un grand doigncmeiit poor tons 



les divertissements de son a<,'o. Ses parents, qui n'étaient 
pas riches, se bornèrent à lui faire apprendre à lire et un 
peu i écrire. Foi foi d^bord plaeé ekei nn nmchand de 

laine cl de bétail, qui l'envoyait garder NI troupeaux 
dans les bois. Cette vie solitaire détermina SOn penchant 
h la eontemptatien. On le mit ensuite en appren tl ma f t 
chez un conlonnier è Notlingiuro ; cette profession, exi- 
geant encore moins de mouvement que celle de tisserand, 
augmenta son pcnckant à la méditation. Il employait 
tout le temps que ses occupations lui laissaient, h la leo- 
tnn- «le l'Eerilurcsaintcqii'il pnrvitit n snvnfr |>re<:qiicen- 
ticrenicnl |>ar cœur : sa conduite était en tous points 
IrréprodMkle. Quand H eut atteint sa 19» année, 11 se 

sentit plus porté aux eoriteni plâtrons spiriliiellcs qui 
rexercicc d'une profession mécanique. Affligé de la cor- 
ruption générale, il résolut de faire tous ae» cffMrts pour 

r iiiiener les hommes à la vertu. Ce fut aloi-s qu'il eut une 
vision dans laquelle il crut entendre la voix de Dieu qui 
lai ordonnait de eo nin arar aa vie aux devoirs de la reli- 
gion. Aussitôt il quitte son m.iitrc , se revêt d'un habil- 
lement de cuir, cl, pour se détacher entièrement des 
choses de ce monde , il rompt toute relation avec sa fa- 
mille, et se met k eourir le pays. Croyant tronver en Ini 

ces inspirations qui nvjiient guidé les pro|ihctrs et les 
apôtres. Fox parut en public. H prcdu d'abord à Man- 
dMstcren 1646, et ne larda pas à trouver des proaây tes. 
Lc< premiers disciples de Fox étant p«jur la plupart des 
huinnu-s de peu d'oducalion, l'excès de leur zèle les porta 
à quelques désordres. NeToulant pas être bornés k prê- 
cher dans les rues et sur les places, ils entraient dans les 
temples, et interrompaient le service divin : l'ox lui- 
même, malgré sa douceur habituelle, s'ctanl rendu cuu- 
pAle, I Nettingham , d*une ineartade de ce genre, fut 
mené devant le magistrat, auquel il répondit qu'il avait 
agi par l'ordre du Siaint-Esprit. Il fut cependant mis eu 
prison ; mais son enibonsiaame et sa résignaliiui prodni- • 
sircnl un tel eiïet sur un grand nombre d'babitanla et 
métnc sur k magistrat, que ses persécuteurs eux-mêmes 
devinrent ses disciples, et qu'il recouvra sa liberté. C'est 
de celte persécution, éprouvée par Fox en IGi'J, que les 
qujkers datent la naissante <ii' leur Église. Vers le 
mémo temps Fox pensa être assommé par la populactr, 
parce quil avait |wéclié eratra rivrogMrie et les vieea 
les plus comnnins. D'un autre côté , comme il s'élevait 
contre le paiement des dimes el contre les procès, il at- 
tira aurluiclsesaeelatears la haine des eedéatasti^Ma 
et des hommeade loi. Il annonça un jour que le Seignenr 
lui avait défendu d'ôter son chapeau à qui que ce fût, par 
fomw de politesse, et lui avait eoramandé de tutoyer 
tons eenx auxquels il parldt, de ne plier le genou devant 
aucune puissance de la terre, el de ne jnniiiis prêter de 
serment. Toutes ces singularités attii-éi-enl de mauvais 
tntilenientai Fox et i sa secte; traîné devant un juge, fl 
parut son bonnet de cuir sur la tète ; un sergent luidOBua 
uo soufflet, Fox tendit l'autre joue, bur un refus de prê- 
ter sérment, et pour son manque de rospeet envers le 
juge, il fui envoyé à l'hôpilal des fous pour y être fus- 
tigé. Il loua Dieu , remercia ceux qui lui infligeaient le 
chUtaent, et se ndt ft loa précber. Une palîenee si es- 
Iraordinalre lui glanait aans cesse do nouveaux |>rosclyics. 
Comme, pour a» pré|nrer à recevoir l'inspiratioa dn 
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Siinl-E.sprit , ces prosélyti"; soumdl.iirnt leur c<prit à 
une conteuUon pénible, et qu'il en résultait souvent une 
viotenle igitetioii et même des tranUemesli dm eeax 
qui avaient le genre nerveux «lélieat, on l«ir donna le 
nom de quakers ou tnmUturt. Rencontré dans nne de 
tes eourscs |iar un dclaclwment de soldais , Fox tnir fit 
des n'iioiises si bizarres , qu'il fut envoyé prisonnier à 
Loiitlri's. Crtiiiivu'll eut la ciiriosilé de li- voir; et, après 
uu cuurl ciilreUen, il le rt'nvo)a, en exigcantsa promesse 
de Yim palsîbleaent avee les aertalean. Enhardi par 
cm tel nmicil, l'ox se livra, an milieu tir Lniulres, aux 
travaux de M>n uiinislèrei et il eut rccuuci» ii la presse, 
psor faire eonnaltre ses piiodpes, et ponr rcpomfav aax 
euvrnges que Ion avait publics contre lui. Après le ré- 
Uiblissenient de Charles II, les persécutions continuèrent 
eiMre les quakers ; mais Fox ne cessa de faire des cour- 
ses d'une extrcniiic du royaume k l'autre, et même en lr> 
lande, pour y fortifier ses frères. En KiOri, les persoru- 
Uons s'apaisèrent pour un temps. Dtjsi des hoaimcâ d'une 
eerlaino eooaidénition anlent embrassé la doetrine de 
Fox. Ih s'orcupèrent de eoncerl îi n'-diger un corps de 
doctrine : des assemblées mensuelles cl annuelles furent 
établies ; et l'on y avisa aux mesures que les dreonstances 
indiquèrent. Fox épousa, en iG(i9, la TMm d*tan juge, 
Tuo de ses plus anciens prosélytes. Deux ans après, il 
passa en Amérique pour y propager sa doctrine, qui déjà 
y éuit répandue. Il pareourot une grande partie deseo* 
lonies anglaises ; et l'on ajoute môme qnc par le moyen 
d'un interprèle il prêcha les sauvages. Peu de temps 
après San reioar en Angleterre (1678), il ftit mis en pri- 

s<jn ;i W(irci>(i'r-. pour ;ivoir coiivoqut'. de toutes les par- 
tics du royaume, une assemblée dont le but était, disait» 
on. de réptndre fa terreur parmi lessujets deSa Mqesié. 
Dès qu'il eut clé acquitté de cette accuaatlivi« H partit 
pour la ilollnmle. Lorsqu'il revint de ce p:iys, on lui 
Intenta un procès au sujet du refus de pyer la dime, cl 
il lut eoodamné. Il retourna, en 1684, en Hollande, 

ses parli-ijuis se nmltiplinient ; puis il envo\.-i sa belle- 
lillc cl d'aulrcji feuiuies qui profe.8saicnt sa doclriuc, à 
Élisabelb, prineesse patattne, pour eonférer avee die sur 
divers points cono-rnant la religion. Fox lit ensuite à 
pied le voyage de Hambourg cl du ilolsleia , pour voir 
ses partisans. Les fréqueni» voj ages et les fatigues de 
tous genres avaient tdiflnwnt altéré la santé de Fox, qu'il 
fui enfin oblige de renoncer aux pénibles travaux qui 
jusqu'alors avaient si peu coûté à .son zèle. Quoiqu'il 
véeAl dans la retraite, il neeessa de prêcher que peu de 
jours avant sa mort, qui arriva le IG janvier IOî)0. Il a 
laissé plusieurs écrits dans lesquels on trouve l'histoire 
•le sa vie, de ses perséentlons et de sa doetrine; ils ont 

ele n-iinis cri Z vol. in-ful. Nous avons en franeai-s une 
IlUtoire abrégée de l'origim et de la format ion de la êodéU 
ifa'* dm fNaim, de., traduit de l'anglais par E. P. Bri- 
de!, r.ondres, i790,m-IO. 

FOX (CBàaLBS-jAUu), né le lôjan\ier 1748, était le 
plus jeune des 3 fils de Henri Fox, lord llolland, qui, 
remarquant sas qualités naturelles, le traita do benne 
heure en homme, cl laissa développer liliromrnt Ions les 
|icnchanu. Charles Fox n'avait que 1 1 aa^ h>ri*iue son |H!rc 
le mena il Spaeàillul donnait Ions les jours Vguloées peur 
les risquer m jeu ; e*cn fut asscs pour ùif nailrc dans 



l'âme de Fox une passion à laquelle dans la suite il sacri- 
fia ses plus grands intéréu. Son éducation classique à 
Éton, et pois k PuaiTerdlé dHMbrd, fbt ioterrompiw 
par des abseiMMi et dai voyages; cependant il étonÎMll 
ses maîtres par son savoir, cl toute sa vie les reuvn» 
d'Homère, d'Escbyle, de Démosthènc, etc., amusèrent 
ses loisirs. Il aimait le jcv, Isa ehevanx, la débauche, 
et se faisait remarquer par !a recherche de sa toilette. 
Son père le fit élire, en i7G8, membre de la charobr» 
des eommunes pour représenter le bourg do Midhorst 



en Sussex. Fox n'avait pas encore l'à^e de 20 ans, exige 
par les lois. Son discours dedébut ne fut pas propre à lui 
eondlier la popolaKlé. WMces, de la prison du Bane du 
roi, où on le tenait renfermé, réclamait sa place au par- 
lement comme représentant légal du MiiMlesrx. Les avis 
de tous les légistes étaient en sa fu\ cur ; Vux lutta con- 
tre le torrent, et ne fut applaudi que du ministère. Lord 
Norlh, chancelier dr IVi hiquicr, récompensa ses efforts, 
en le nommant payeur de la caisse des veuves et des or- 
phdlns, et sueeesriTencnt l*on des letds de l^imfavutd, 
puis de la trésorerie. Fox ne cessa pas jusipi'en 1772, 
do voler avec les ministres. Enfin il se lia tout k coup 
avee des nemlMcsde l'opposition, notamaaentavee Borfce, 
auparavant son antagoniste, et que dq|Mla il ap|)ela le 
plus beau génie de la Grande-Bretagne pendant le 
18' siècle. Le ministre fil à Fox des remontrances, qui 
fbrent mal reçues. La mort de son père, arrivée à cette 
épo<|uc (1774), sen)hlnit l'avoir rendu tout à fait indé- 
pendant, rclativemeul ii ses liaisons politiques. Dans la 
diseussion du bill pour exempter du serment du lest une 
crrliiiric rhisse de citoyens, il annonça, pour la première 
fuis, CCI esprit de tolérance religieuse auqud il a depuio 
toujours été Adèle. 8a deslitutiea M fut anneneêe par 
un billet, signé Norlh, qu'on lui remit au milieu d'une 
diseussion, dans lu chambre même. Il cnclia réniotion 
que lui causait un coup si sensible, et Iraiia de lâcheté 
eatle démarche du ministre. Il chercha dans la disdpa- 

tion une dislrriftion à son cliafjrin : les excrs anxquel il se 
livra, eurent bientôt ouusumé tout sou patrimoine. De- 
venu Pun des champions do IVrppedtion, les s ar cas m e » 

plurent iiii'i"^-niumeiit sur sa tète : il n'y répondit qu'cfi 
faisant cause commune avec liurke cl les plus célèbn» 
orateurs du parti whig, et surtout en défendant le droit 
réclamé par les colonies amérieaines de se taxer cUea» 
mêmes. Après cette mémorable session. Fox lit en France 
un voyage, dont le but caché éUil de connaître les vé- 
rltabka dispositiona du edUnat do Versailles, rdaltve- 
menl aux insurgés nmérirains. Il trouva que ces disposi- 
tions étaient hostiles envers l' Angleterre } et celte décou- 
verte ne lit quVijenter h son esprit d'oppesitkm. Tsntqno 

dm a l;i t-'ncrre d'.Vtnëriquc, il neeessa pas de se niontrcr 
contraire ii toutes les mesures qui tendaient à soumettra 
ce pays par la forée des armes. Sa eooduiie lui ramena 
let esprito que ses discours en faveur du ministère lui 
avaient auparavant aliénées ; et après nn duel que lui 
attira une violente sortie contre les déstrrteurs de l'oppo- 
sition, la passion du puMie nu eenmat plus de bornes : il 
avait clé légère'"cnt blessé: nne foule nomhi-eiisc se fit 
écrire che^ lui, pour lui exprimer toute la ]iarl que l'on 
prenait i son rétablissemeut. Il proOta ansuito d habile* 
ment de toulei H» nimiaa» pour acerolire edlo popoln* 
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rite, que lors Jcréleclion générale de 1780, il fut nommé 
repréteotanl da WesiUaiiulcr, en dépit des obstaeles que 
lui muaUtmtBvm emm tmidU» paismile et Pin- 
fluencedc la cour. Ce fui n cette époque qu'on l'appelo 
rbonuoe du peuple. L'opposiliou devint ai formidable 
dam It efatnbre dwMouMMas, que ka Biaiatree erarent 
devoir «ider à Jeun ■dvornirat. Une noavelle adminis- 
tntioo n forma aous les auapieeo du marquis de Roe- 
kingliein; et Fox fut wmuné secrétaire d'État des affaires 
ëtrangcrcs (fL-rrier 178^. L'adminislnlioa diml il fiiisait 
partie fil pcn<Iaiil sn courte durer quelques opérations 
qui furent agiêabic^ au peuple. Par un acte du perle» 
Mot, tevl fDaraissew du eouveriMiDent fiil privé da 

droit Jcsic-îcnlaiis la cli.-itiihrc des con)!iuiiirs ; U s iirépusén 
des douanes et de l'accise perdirent lu faculté de voter 
dans les éleetioM : une politique plus généreuse fut 
adoptée envers rjrieode. Mais dès le mois de juillet, la 
mort subite du marquis de Rockingham causa la chute 
des ministres. Le roi, qui )>endant l'esislcncc de ce mi- 
■iMire, s'était regardé eeaune m tnlelle, éleigne des 
hommes qui ne s claienl rapprochés que pour lui faire 
supporter des contrariétés. L'envie de rentrer en 
ptêee eonddsit Fox 1 des négodsIioM avee lotd Nntb 
pour se réunir cl attaquer le ministère qui finit par 
sacoomber. Fox, de nouvcou secrétaire d'Étal, annonça 
MleiUNlienentqoll renonçait à tonte espèce de dissipa- 
lioB; mais le natarel remporta biciiioi, cl U mois après 
il evail déjà repris ses anciennes haliitmlci. I,c.$ imités 
de paix définittfsforent eondus par ce minislcrc, en 1 7hô, 
avec toutes les pa lw enoM ,qae f Angleierre «vaft en i 

eombattrc: les [iréliminîiircsnvaient clé Touvraf^f de lord 
Slielburne; et quoique Nortb et Fox les eussent liuule- 
■ent d^pproorét, eoaine membres de Toppoeitlon, il 
n'y fut absolument rien changé. Cette opposition entre 
les discours et les faits nuisit lietucoup à Fox et à son 
ftrU dons Popinion publiqm» 0« lear reprwiw de n'ê- 
tre guides que luir reairilieo. Us avaient la majorité 
dans la chambre des communes ; mais la vnix (jéni rali' 
était contre eux. Enfin le fameux bill de l'iuiin devint 
i*éa>«ii eentre lequel ib éelMMiirenU Ce Un lendait ft 
mettre la nominatioTi à tous les em[>lois dans la rnaiti ilu 
mijiistére, et à l'investir d'une autorité sans bornes 
dea* rinde. Lediseonre que Poe pronoaee en cette 
oeeasion, passe pour son clicf-il'nuvi c, cl pour un 
modèle d'éloquence et de saine logique. Le bill , 
pnlasamment appuyé dans la dianbredce eomaianes, y 
passa malgré les attaques de Pitl et de Dundas, et les rc- 
elamalions de la compagnie des Indes. A celle nouvelle, 
le roi, ciTrayc des succès de ses ministres, porta, sur tous 
leurs actes, un mil attentif et même jaloax. Il réassit à 
faire rejeter le bill par la chambre haute ; il reinn\a 
le ministère, et, pour que celui qui lui sueccdail n'eût 
pas i iatler eontre la majorité qoe le premier s'était asm» 
rée, il convoqua un noii>oau piirleincnl. Fox avait tant 
perdu de sa popularité, qu'il eut beaueoop de peine à 
réunir lea foii des éleeteors de Wcstndaoiar. On prétend 
aUaMfoll n'eût pas été élu sansics sollicitatione de quel- 

qiMt dames aussi distin^^in'es par leur r.\:\ç, que par leur 
beanté* Fox ne tarda pas à recouvrer la la\cur populaire 
par «en epporilioo ans taxea denMuidéBa par le ministère. 
Dca footiaoe peUtiqaes da plaa M iniMt farmtagî- 
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tces suoccssivemcnt durant les sessions du parlement de 
17S4. Fox luttait contre le ministre, à la téte d'une o^ 
position puisMola. Jamais la ebaoriM* des eommaoes 
n'avait vu siéger i la Ms, daw San aeitt, aniant d'hom- 
mes éfequents. Un événemest iaattonda donna einorc 
plus de dévdoppement à ees grands laieBlab Le roi AU 
atteint, vers la fin d'octobre i 788, d%na mtladia qai Bt 
lui permit plus de tenir les réues du gouvernement. Fox 
voyageait alors au fond de l'ilaliu : à celte nouvelle , il 
franehit, en neof joors, l'eapaee de 800 lieues qni sépara 

Bologne de Londres, d ref^nnit à la cliambrc des commu- 
nes. Dans les dcbals qui s'élevèrent sur la nienière de 
ponrvoir è la régence, Pen et son perli semliUrent avair 

chanpé de sj slénic. Il |X'nsa que l'IiiTili'T [irésoinplif de 
la couronne, se trouvant majeur, était régent de droit ; 
et q«e tente mesure tendant k infinner cette prérogative, 
était une usurpation, l* nouvelle da rétaMiasement de 
la santé du roi vint renverser les espérances de Foi, qui 
voyait déjà les portes du ministère ouvertes devant lai 
par an prinee dont il avait aoatenn les droite avee bcan- 
coup de chaleur. .Iprès eotle lutte, qui enleva à F"\ i[iiel- 
qucs-uns de ses admirateurs, parce qu'il avait allculé a 
te porelé des principes eonstitîaionnels, il alla prendre 
les eaux de R^th, dont une maladie grave lui avait rendu 
l'usage nécessaire. A son retour, il combattit encore le 
ministère; et il parvint quelquefois k IttI fUre changer 
de marche. Il s'opposa surtout, avec beaucoup de force, 
eu I l'M), à des démonstrations d'hostilités contre TF^pa- 
gMC cl la Russie. Lorsque la révolution française éclata, 
Pei en prit ta défense an pMleoNat; et cette opinion Ini 

fit perdre plusieurs de ses anciens amis, et notamment 
Durke, qui eut avec lui une vive altercation. Fox seconda 
ta motion de Wllberlbree pour rdwlition de ta traite 
des nègrc-s ; il demanda ensuite une réforme parlemen- 
taire, qui fut rejelëc j et lors du procès de Louis XVi, il 
proposa au partemcnt de sien treme tire en faveur de ee 
monarque infortuné. Les efforts q^'U Ct, en 1793, poor 
s'opposer 0 la déclaration de guerre contre la France, 
furent mal vus de U cbauibre entière. Des bruits scan- 
daleux menaçaient sa popularité an dehors; le jcv eties 

|)iiHs aux courses de chevaux avaient mis ses affaires 
dans l'état le plus déplorable. Ce fut dans ces tristes eir- 
eansliaees qull éerivR rii^Ml mue eUoymu éê Wm»- 

mifulcr, ses coiuaieltants : cette c\|ilirati(in fut hieti 
accueillie. Ses amis se cotisèrent pour subvenir à ses be- 
soins. Quand la république française, aprias'étre fondée 
au dedans par la terreur, commença i so faira r e ap e e t ai 
au dehors jiar la gloire de ses armes. Fox ne ccss,! de 
proposer au parlcmcntdo reconnaître la Icgitimilé descs 
dreito et do traiter avee die. PiU ne voalaitde ta pais b 
aucun jirix. >laisen I7!)S le niiiiisière céda un moment 
à l'opinion de Fox. Ccpcndaut ce ne fut qu'en IbOO qu'il 
IM question sérieusement de terminer ta guerre, et Pitt 

vaincu par l'opposilion révi;^na --a [ilacc quand les pré- 
liminaires du traité d'Amiens lurent signés. Ce fut alors 
que Fox vint à Paris, qu'il vit le premier consul, dont il 
fut bonorablemenl accueilli, et obtint les rensoignenieot'» 
qu'il désirait pour son Nittoindei dernier* Sliuirl*. Mais 
à ]>eine Fox était-il de rdonr en Angleterre, que In 
guerre fut déstaréo de nanvean. A la mort de Titi, en 
4800, Fm foparat un moment an timon des affairas j 
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UMb «o bout de q oJ q MM maii il irfla rc|oiiidre son rirai 

MUB les caveaux de Wcslminslor. Il mourut !c 13 scp- 
témbrc de ccUc anoéc. Ses discours et ceux de Pilt ont 
été induits «n français (pu- MM. H. de Iwnf et de 
Jussieii). <8IU-I820' 12 vol. in-H". On a aussi de Fox 
des poésies, et la tradition a conservé une foule de bons 
moto de cet homme eAèbre. Son fflhloiiv àa imx db^ 
nier» roh de la maiâon de Stttart est imparfaite, mais 
pleine de pensées forte^s cl de vues profondes: clic a été 
publiée après sa mort par son neveu lord Holland. I^a 
tndacUon franfelse (per l'abbé d'Andrezel ) fut mutilée 
par onire do geoYeroemeat lm|iérial« Péris, 1800, 
a vol. in-S». 

FOX (CsAun), né k Patmoath en 1740, mort k 

Balli en I80!>, sVlnblil libraire dans son pays tint il; 
mais un incendie ayant eonsamé presque tout ce qu'il 
IMMoédait, n fut ebligé de eherdier des moyens de snb- 
, «blerdans rcxereice de aes talents, il se livra de préfé- 
rmce à la peinture. Il avait un frère patron d'un bâti- 
ment mareband , qui l'emmena avec lai dans un de ses 
voyages dans la mer Baltique. Fox pareoomt seul et 
toujours à pied le Suède, la Norwi'ge, cl une partie de la 
Russie, s'arrélant pour retracer avec son crayon les sites 
aanvages et romantiques. A son retour en Angleterre, O 

donna des preuve? de tnlcnt dans plusieurs tableaux esti- 
més , et il exerça en même temps le genre plus lucratif 
du portrait. Il aeqidt une «anateanea brt étandoe do 
la bngno et de h lilMnM «rieiilala.8B 1797,11 donna 



au public , comme simple tradoelion , tin volume inti* 
tulé : Série de poi'mrf. coiirnant les ptainlet , let eoiuola- 
tiom tt les plaisirs d'Achmet Ardebdli, exilé Ptrtaa, «mtc 
éu watt» l^aarkpm el lacpItMlieef, iaîlo». Vers 18011, Il 
prépara, pour l'imjircssion , deux volmncs <le poésies, 
qu'il donnait également comme traduites du persan} 
mais eet onrrago ne Ait pes imprimé, de mime qo^me 
relation de sc-s ouvrages. 

FOX MOIVZILLO ( S|':b»stikn ) , né à Séville, vers 
1S28, n'avait que 19 ans quand il publia un commen- 
taire sur les Topiques de Cicéron , commenta è S5 ans le 
Tiniéc el le PliéJnn de Platon; cl deux ans ajir^s, en 
1554, lit paraître à L.ouvain un traité en cinq livres sur 
l^inalegle des sentiments de Plelon et d^Arlstote. Phi» 
li|i[i<' II te nomma précepteur de son fils, l'infant don 
Carlos. Morzillo périt mallieureusement dans un nau* 
fragc, en allant prendre possession de cette charge en 
l'année 1560. 

FOY (Loi is-ÉTiE!tNE de), prêtre du diocèse de Bour- 
ges et chanoine de Mcaux, mort en 1788, est auteur des 
ouTHiges suivants : TrnM de$ deux puissances, ou Ma^ 
mes nur l'ufiuf, Paris, 1782, in-8" ; Profprctus d'une 
description historique, géographique et diplomatique de la 
fWme», 4787, in-l» ; ilToffce des dlpWmes, dss tkatlm 
cl de* acte* relatifs à l'hlffoirr de France, Paris, 176K, 
in-fol., tome I". Il a traduit du latin les Lettru du 6a- 
rmjia BttÊMt, a w h Bw d m r di Ferimand Ilpièt d» Sis- 
iiNMN, «wdlMiMfes, 1748, 8 vol. bM 



FIN MI SEPTIÈME TOLUVB. 
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